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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
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contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
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H  I  s  T  O  I  R  E 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

NOUVELLE      COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOTAGES 
PAR     MER.     ET      PAR     TERRE, 

QUI   ONT   ÉTÉ   PUBLIÉES  JUSQU'à   PRÉSENT   DANS   LES   DIFFÉRENTES 

Langues  de  toutes  les  Nations  connues: 
CONTENANT 

Ce  qu^ilyade  plus  remarquable  ,âe  plus  utile, &  de  mieux  avéré  ^tlam  les  Pays  oit  les 

Voyageurs  out  pénétré, 

ToucHant  leur  Situation,  leur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divillons,  leur 

Climat,  leur  Terroir,   leurs  Produirions,   leurs  Lacs,   leurs  Rivières, 

leurs  Montagnes ,  leurs  Mines ,  leurs   Cités    &   leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports  ,    leurs  Rades ,    leurs  Edifices  ,   &c. 

AVEC   LES    MŒURS    ET    LES    USAGES    DES    HADITANS, 

LEUR  Religion  ,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures! 

POUR  FORMER  UN  STSTÉIIE  COMPLET  D' HISTOIRE  ET 

DE  GE'OGRityHIE  MODBRKE,  ^U l  KEPRE'S ENTE RA 

VF.TAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  authentiques; 

DE  PLANS  et  de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  o'ANlMAUX, 

DE  VÉGÉTAUX,  HABITS,   ANTIQUITÉS,   &c 

NOVrELLE    EDITION, 
Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs,  ^  ois  ron  a  tion-fetilemcnt  fait  des  Ad- 
ditions â?  «j^fj  CorreiSions  très  -  coti/idérables  ; 
Mais  mfime  ajouté  pluCeurs  nouvelles  Cartes  &  Figures,  gravées  par, d'habiles  Maftres. 
TOME    VINGT-DEUXIEME. 
<©> 
A      AMSTERDAM, 
TE.       TAM       H    A    R    R    E    V    E    L    T      (i 
J.       CHANGUION. 
MDCCLXXVIl 
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AVERTISSEMENT 


EDITEURS  DE  HOLLANDE. 

X  EU  M.  l'Abbé  Prévost,  dans  fon  dernier  AvertilTement,  que 
nous  avons  placé  à  la  tête  de  notre  précédent  Volume,  avoit  tracé 
le  chemin  qui  lui  relloit  à  faire,  en  annonçant  à  Tes  Leéleurs  qu'ils 
tiouveroient,  dans  le  quinzième  &  dernier  Tome,  i».  tes  Mœurs 
&  les  Ufages  des  Miens  de  t Amérique  Septentrionale;  les  Voya- 
ges au  Nord,  au  Nôrd-Eft  &  au  Nord-Ouejl;  Suc.  a",  les  Voya- 
ges eux  Antilles  &  autres  Iles  de  la  Mer  du  Nord;  &  pour  con- 
clujion  abfilue,  tfJiftoire  Naturelle  de  toutes  ces  Contrées. 

C'eil  de  la  première  Partie  de  ce  Tome  quinzième  que  nous 
avons  formé  en  partie  le  préfent  Volume,  qui,  compaiaiibn  faite 
avec  l'Edition  de  Paris,  contient,  en  tout,  vingt  Feuilles  d'Aug- 
mentation, foit  dans  le  Texte,  ou  dans  les  Notes,  Parmi  les  pre- 
mières on  diftingue  d'abord  les  Oifervations  fi?  Découvertes  note- 
velles  fur  V origine  des  différens  Peuples  de  r Amérique,  &  fept 
Articles  de  fuite ,  ou  Supplémens  aux  Voyages  qui  les  précè- 
dent ,  tant  fur  la  Californie ,  dont  on  n'avoit  encore  donné  ni 
Defctiption  ni  Carte,  que  fur  la  fàmeufe  Relation  de  {Ami- 
ral de  Fonte,  &  fur  la  Situation  des  Pays  de  FAfîe  &  de  F  Améri- 
que au  Nord  de  la  Mer  du  Sud,  avec  une  Carte  très-anieufe, 
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IV    ■   ■  AVERTI  S  $  E  M  ^E  N  T.        -     , 

où  Mr.  de  Vaugondy  a  tâché  de  concilier  les  différentes  autorités 
par  un  nouveau  Ssliéme  Géographique;  enfin,  à  la  fin  du  Volume, 
xme  Relation  du  Voyage  fait  dans  la  Mer  iu  Nord, par  M.deKer- 
guelen  Tremarec,  Il  feroit  fbperflu  de  nom  étendre  ditvantage  fur  ■ 
tous  ces  objets.  Nous  ne  parlerons  pas  de  pluHeurs  moindres  y/«W/- 
tions  au  Teae  même ,  renfermées  entre  des  Crochets ,  ni  d'un  grand 
nombre  de  Remarques  ,  diftinguées  à  l'ordinaire  par  les  Lettres 
R.  d.  £.;  quoique  nous  y  ayions  fouvent  ajouté  des  circonftances 
fijrt  impottantes,  &  relevé  des  erreurs  très  confidérables. 

Nous  rempliflbns  aufli  notre  engagement,  contraélé  ci -devant, 
en  joignant  aux  Cartes  &  Figures  de  ce  Volume  ,  une  Carte 
exalte  &  corrigée  de  la  Mer  du  Sud. 

La  féconde  Partie  du  Tome  XV.  de  l'Edition  de  Paris,  qui  nous 
refte  à  donner,  contient  environ  44  Feuilles  &  demie,  avec  8  Car- 
tes &  4  Figures,  qui  font  déjà  toutes  gravées;  de  forte  que  la  pu- 
blication de  cette  conclufion  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Prévost  ne  fera 
pas  retardée,  étant  a^ellement  ibus  prelfe. 


y  Google 


,  ■[  .         .■  .:  .■  ;  .iWi:  vi    ;.  ■ .  ■;\  t.,,;>;v; 

TITRES  ET  PARAGRAPHES. 

*   contenus' DANS  CE  VOLUÏïE.  '  '     '^   ' 


Avertissement  iks  Editeurs  de  Hollande,  Rjg.  m 
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CoNTINaATION  DES  VoYAGESj   DES   DECOUVERTES  ET  DES'    ■ 

'    Ktablissemensj  dans  l'Amérique  Septentrionale. 
c  h  a   p  i  t  r  e   .xiv* 

.Ohfervat'iafis  générales  fur  r^méri^ue.  ' 

V\  Oas .  avons  Ternis  plus  d'une  foi»,  à  cet  Article ,  la  queftion  qui  «'eft      Urrioftoc- 

ïouvent  préfentée,  fur  la  manîert  dont  T  Amérique  a  pu  fe  peupler.    Elle  a  '""'• 

long-tcms  exercé  lés  Savans  de  toutes  les  Natioûs  j  &  depuis  quelques"  J'!?'"*^I 

pnnées,_  deux  Célèbres  Voyageurs  (<J)  ont  recueilli  avec  autant  d'ordre  que  pAniériqae 

lie  lumières,  ce  qu'on. a  publié  de  plus  vraiTemblable  fur  un  poiut  ù  té-  eltpeupido. 

. ,  («)  Le  p,  LaBcïQ,  dans  l'OsTrige  qui  a  Top  OUconrs  de  rOiIgine  dei  Amértquiins, 

^ui  titie.-  MiBurt  dti  SMCoaget  Aminpiaini^  qui  cil  à  U  tâte  du  JoUTMl  Bffimfit  d« 

xempaiéeï  oiix  'Mauri  du  ^mîtrt  tnu.    K  ùt  Voyages, 
fuli  1714;  &  le  F.  lie  CbuleroU,  diai 

JXn.  Part,  A 
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Observât,  n^breuîc.   Le  premier  croit  pouvoir  conclure  dlëfes  recherches,  qae  r^'irr^- 
GtoÉR&Lss     rîque  a  commencé  à  &  peupler  par  la  partie  U  plus  Orientale  de  la  Tar>- 
«OR         tarie,  &  ne  doute  point  qu'on  ne  découvre,  quelque  jour;  une  jonâion  de. 
L  AUKiQUB.   pm^g  jj  l'autre:  il  n  eft  pat  moiw  perfuadé  qpe  cette  population  a  commen- 
cé peu  de  tems  apré»  le  Déluge  uoiverlèll.-  Le  fécond,  donnant  moins  aar 
confeâures  (b) ,  oe  ne  leur  reconnoilFanc  aucun  poidr,  juge  que  la  queflion' 
n'eft  pas  plus  éclaircie  qu'elle  l'ait  jamais  été  ,*.  mais,  en  Philorophe"^,   il 
i||efîprce,  pnir  quelques  réflexions  générales,  de  lui  donner  la  feule  clarté- 
w'elle  puiue  recevoir.    C'efl  ce  qu'on  peut  futidituer  ici  de  plus  utile  à  tant 
ae  vaines  difcuffions,  qui  ont  fait  la  matiere,d'une  infinité  de  Livres. 

COMMENT  le  Nouveau  Monde' s'eft-îl  peuplé?.  c'eft-à,-dire,  jar  qui& 

par  quelle  vue  l'a-'t'il  été^  Toutela  difficulté  fe  réduit  à  ces'deux  points. 

H  femble  aifé  à  l'Auteur  de  répondre  au  premier»     L'Amérique  peut  avoir' . 

été  peuplée,  dit-il,  comme  Jes  trois  autres  parties;,du. Monde.    On  s'eft 

formé  là.>deflu»  des  diiïtculcés  qu'on  a  jugées  infolubles-,  &  quine  l'étoienc. 

Véflexiont  point.    La  Religioa  nous  apprend  que  les  Habitans  de  l'un  &  l'autre  Hé- 

Hu  cette  ma-  mifphere  ibnt  le*  Befcendans  d'un  même  Fei*,.    €e  Père  commun  avoit 

•fcre.  peju  Jq  ciel  un  ordre  précis  de  peupler  toute  la  Teire^  &  toute  la  Terre- 

a  été  peuplée.:    Il  a  ^lln  vaincre  des  difficultés  f  elles  ont  été  vaincues.  . 

Etoient-efies  moins  grande»,  pour  fe  traorporterderextrèndtésde  l'Afie,, 

de  l'Afrique  &  de  l'Europe ,   dans  des  lies  aiTez  éloignées  de  ce  grand 

Continent,  que  pour  paifer  en'Araérique?Nôn,  fans  doute.  La'Navigationr 

■    qui  s'eft  perfeâioRnée  fi  vidblement  depuis  tiois  ou  ^atre  fiecles,  étoic 

peut-être  plus  parfaite  dans  les  premier*  teme ,  qu'elle  ne  l'eflaujourd'hui.. 

On  ne  doutera  pas,,  du  moiti»,  qu'elle  ne  fûtalor«^au  degré  de  perfc^iao- 

.  Béceilâire  {mur  le  deffein  que  Dieu  avoit  de  peupler  tot^te  la  Terre., 

Lm  SavaOs,  qui  s'en,  font  tenâs  à  cette  polSbiUté^  ont  taifooné  jufle^ 
car  s'il  n'eit  pas  démontré  qu'il  y  ait  un  paiïàge  par  terre  en  Amériq^ue,.. 
&it  au  Nord  de  l'Alît  &  de  l'Europe,  feit  au  Sad,,  le  contraire  ne  i'eflr. 
iras  non  plus:,  d'ailleur»,  des  Côtes  de  l'Afrique  au.  Bréfil,,  des  Canarie» 
a'ux  Açore* ,  des  Açores  atw  Antilles ,.  des  IJes  Britanniques  &  des  Côtes 
de  France  en  Terre-Neuve,  la  traverfée  n'eft  ni  longue  ni  difficile  On. 
ea  ppurroit  dire  autant  de  la  Chine  an  Japon ,  du  Japon  &  des  Philippines 
au2  £es  Marianes,  &  de-liau  Mctit^e.,  .L'Afiea.des  Iles  auili  éloignée 
de  toat  Continetit,  eu.  Ton  n'a  pas  été  furpris  de 'trouver  des  Hommes;  & 
pourquoi  l'eft-oo  (J'en  avoir  trouvé  en  Amérique?  Copcevroit-on  que  le» 
petits-fils  de  Noé,  lorfqu'iis  furent  obli^s,  fuivaat  les  deifeins  deDleu» 
de  fe  f^paier  fit  de  fe  répandre  par  toute  la  Terre,  euffent  été  dans  l'inip 
.-  poflibiKcé.depeu[^erprerquela  moitîéderUniversî  HfelloJt  l'en  tenir-làî 
Kais;  la  qtjeflion  étoic  trop  fimple ,  &  la  réponfe  trop  facile.    Les  Savans 

f* r,ennei^t plaifîr  à  difcuteri  ijs  ont  cru  pouvoir  décider  commenta  par  qui 
.Aiaérique  a  été  peuplée;  &  THiftoire  ne  leur  offrant  aucun  fecoun,  ils 
'   ©nt  entrepris  de  i^aliièr  de  fidvbles  conjeatires;    Une  Crôple  convenance 

(6)  On  ne  peut  mettre  dans  un  antre  oi'-    Mers  4  par  la  fubmerfion  des  Terret.,Vcytl 
«ete  ftiHimem  du-  P.  Pejo,  qut  fappofe    te  Aftr«m  iiRmct^tévilet  I7S*- 
ks  Contiseaj  féparéi  fu  la  riotence  dç» 
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<âe  mom,  une  légère  apparence,  leur  ont  paru  dei  [veuves,-  &  fur'  d<a 
fonderaens  de  ccKe  nature,  ils  ont  bâti  des  fyftémcs  fi  ruinau,  gu'oq  les 
frenverfe  faavtnt  par  ua  feu)  faic  qm  ne  petM  être  coeteffaï.  Il  eft  arriva 
de -là  que  la  quemon  demeurant  fort  incertaniej  on  t  fait  ia^re de  f ollea 
difficultés,  jufqu'à  prétendre  qee  lesAinériqiiains  ii'étoient  pas  fort»  du  pre- 
mier Honune  (c)  i  comme  fî  l'ignorance  de  la  manière  dont  un  fait  eH  ar- 
rivé, devoit  le  faire  juger  iiQpcmlble,  ou  lui  doiuiok  même  le  moindre  de- 
gré  de  difficulté. 

Ce  qui  n'eft  pas  moins  étrange,  c'eft  que  pour  «irîver  au  but  qu'on  fe 
propofoit ,  on  n  aie  pas  pris  le  feul  moyen  qui  nous  refte  ;  la  coiuronta- 
■tion  des  Langues.  Il  femble,  non-feulement  que  la  connoiflance  des  prin- 
cipales lysngues  de  l'Amérique,  &  leur  comparaifon  avec  celles  de  notre 
liémirpliere,  qui  paÏÏent  pour  primitives,  pourrolent  conduire  à  quelque 
heureufe  découverte ,  mais  que  ce  nc^ea  de  remoater  à  l'origiae  des  Na- 
tions n'efl  pas  d'une  difficulté  qu'on  ne  purfTe  vaincre.  iNous  avons  des 
Voyageurs  &  des  Millionnaires,  qui  ont  travaillé  furies  Langues  de  tou- 
'tes  les  Provinces  du  Monde  connu.  EU- il  fî  pénible  de  faire  un  Recueil 
de  .leurs  Grammaires  &  de  leurs  Vocabulaires ,  pour  les  rapprocher  des 
Langues  mortes  ou  vivantes  de  l'ancien  Monde ,  jqui  paflent  pour  origi- 
nales ?  Les  Dialefles  mêmes,  malgré  l'altération  qu'elles  ont  fou^rte^ 
tiennent  encore  aflez  de  la  matrice,  pour  fournir  de  fraudes  lumières.  Au 
lieu  de  ce  moyen  qu'on  a  négligé  ,  cm  a  cherché  T'origine  des  Améri- 
quains  dans  leurs  mœurs,  leurs  ulages,  leur  Religion  &  leurs  Traditions: 
Tccherche  qui  ne  peut  jM-oduire  qu'un  ikas  jour.  Les  anciennes  Traditions 
s'effacent  tôt  ou  tard^  faute  de  feoours  pour  les  conferver;  &  la  moitié 
du  Monde  n'eft-elte  point  dans  ce  cas?  De  fiouveaujc  événemens,  un  nou- 
vel ordre  de  çhodèi,  font  naître  d'autres  TradfciOni,  qui  dilljpent  les  pre- 
mières &.  qui  font  diffipéea  à  leur  tour.  Dans  l'eTpace  d'un  ou  deux  fie- 
cles,  il  ne  refte  rien  qui  puilïè  fervir  de  guide  pour  retrouver  la  trace  de» 
plus  anciennes.  Les  mœurs  dégénèrent  par  le  commerce  avec  d'autres  Na- 
tions, par  le  mélai^e  de  pluGeurs  Peuples,  qtii  Te  réunirent,  &.  furtout 
par  le  changement  de  domination  j  toujours  fuivi  d'une  nouvelle  forme 
de  Gouveroemem:  Combien  cecttf  altération  doit  -  elle  être  plus  fettllble 
|Mrmi  des  Peuples  écrans,  de.venus  fauvages>  vivans  uns  principes,  & 
fans  règles  qe!  jtuiiTent  les  rappelle  aux  moeurs  antiques ,  telles  que  V4- 
ducation  &  h  SÔdécé?  Uq  nouveau  genre  de  vie  en  introduit  de  nou- 
velles,. &  celles  nu' on  abandonne  font  bientôt  oubliées  j  ajoutons  que  U 
privation  des  choies  en  fait  perdre  les  noms  avec  l'ufage.  Enfin  rien  n'eft 
lujet  à  de  plus  promptes  &  de  plus  étranget  révolutions  qae  la  Religion. 
Afffès  avoir  renoncé  une  fois  à  4a  véritable,  on  n'eft  pas  Jong-tema  faos 
la  perdre  de  vue  :  &)  dans  le  l^yrincbe  d'erreurs  où  1  on  s'engage ,  le  âl 
da  la  vérité  devient  impoflîble  à. retrouver.  On  eapeut  donner  .un  .exem- 
ple peu  éloigné:  les  Soucani^s  de  fjoint  Dotoingue étoient  Chrétiens 5, & 
n'ayoient  dé  commerce  quentr'eux;  en  moins  de  trente  ans,  par'  le; feul 
^auc  d'exercice,  ou  dioftru^on,  ou  d'une  autoàté  qui  fût  capabl«dc 
'  (0  Tout  le  monde  connolt  le  i^&tme  de  la  Peynr». 
A  s 
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Omutit.  les 'retenir,  ils  en  Croient  venus  à  n'avoir  clos  du  Chriftianiftne  que  le  ca- 
PinHimin  '  raftâre  du  BapEéme.    S'ils  avoienE  fubûfté  jurqu'à  la  troifienié  ^én^ration , 
■oa        leurs  Petiu-fils  n'suroîeot  pas  été  mieux  inftrtiits  que  les  Habuans  de  la 
^•AiiÉmiui.   j^ouyelle  Guinée  ou  des  Terres  Aoftrales.    Peut-être  auroient-ils  confervé 
qaelques  pratiques,  dont  ils  n'auroient  pu  rendre  raifon:  &  n'eft-ce  pas 
linf]  qu'on  a  trouvé  dans  le  culte  de  plufîeurs  Natioas  Idolâtres,  des  cér6- 
ttionies  qui  femblent  copiées  des  nôtres  (d)? 
Roppori  des       ^  "'^"  eft  pas  de  même  des  Langues  :  quoiqu'une  Langue  vivante  foie 
Langues   en-  fujette    &  de  continuels   changemçns  ,  &  qu'on  ne  puîfîe  dire  d'aucune 
u'elies.  qu'elle  fe  foti  confervée  dans  fa  pureté  originale,  les  changemens  que  l'u^ 

fige  y  apporte  ne  leur  font  pas  perdre  ce  qui  les  diftingue  eflentielfement 
des  autres.  On  f^t  que  des  I^ale£}es  mêmes,  il  n'efl  pas  toujours  diffî^ 
cile  de  remonter  aux  Langues  mères ,  qui  fe  font  reconnoître  par  leur  éner- 
gie, ou  parce  qu'elles  contiennent  un  plus  grand  nombre  de  mots  imitatifs 
Ses  chofes  donc  elles  font  les  Hgnes ,  d'oà  l'on  peut  conclure  que  U  l'A- 
mérique en  a  quelques  •  uses  auxquelles  on  trouve  ces  eara£leres ,  il  ne- 
doit  relier  prefqu'aucun  doute  qu'elles  ne  remontent  k  h  première  origine 
des  Langues ,  &  par  cooféquent  que  les  Nations  qui  les  parlent  n'aient  palTé 
dans  cet  Hémifphere  aÛez  peu  de  tems  après  la  difperGon  des  Peqples;. 
iiirtout,  fi  dans  notre  Continent  elles  font  tout-à-feit  inconnues.  Pour*- 
quoi  fuppoferoit-on  que  les  Arriere-petiis-fils  de  Noé  n'aient  pu  paHl-r  dans 
le  Nouveau  Monde  ?  Noé,  l'Artifan  &  le  Pilote  du  plus  grand  Navire  qui 
ak  jamais  exirté,  d'un  Navire  qui  devoît  voguer  fur  une  Mer  fans  bornes  j 
*" '-'  &  qu'il  devoit  garantir  de  tant  d'écueits,  ignc»-oit-il,  &  n'auroic-il  pas 

communiqué  à  Tes  Enfans ,  l'art  de  naviguer  dans  un  Océan  plus  ealme  & 
renfermé  dans  fes  anciennes  limites?  Pourquoi  jogeroit- on  même  quel' A- 
ffliérique  a'a  point  eu  d'Habitans  avant  le  Déluge  7    Eft- if  vraifemblable 
que  Noé  &  fes  Enfans  n'aient  connu  que  la  moitié  da- Monde?  &  Moïfe 
ne  nous  apprend  •  il  pas  que  toutes  les  7'erres  &  les  île»  ont  été  peuplées? 
Ce  feroit  une  étrange  préemption  dé  foutenîr ,  contre  un-  témoignage  fl 
formel,  que  la  Navigation  eH  un  pur  effet  de  l'audace  humaine,  ik  qu'elle 
a'entioJt  point  da^s  les  vues  direâes  du  Créateur. 
Ttoffè»  d«       ^L  eft  certain  que  l'Art  de  la  Navigation  a  eu-  le  fort  dé  quantité  à'aa*- 
Anciens  dans  très  Arts ,   dont   on  n'a  aucune  preuve  que  nos  premiers  Pères  aient  été 
hNaviga.       privés,  dont  quelques-uns  fe  font  perdus,  &  d'autres  n'ont  été  confep- 
**■  Tés  -que  dans  un  petit  nombre  de  Nations r  mais  la  raifon,  comme  la  Re- 

ligion ,  nous  rappelle  toQJours  jr  ce  principe,  que  les  Arts  néçef^ires  aux 
dc-ifeins  de  Dieu  n'ont  point  été  ignorés  de  ceux  qui  dévoient  les  rem- 
plir. On  peut  croire  qiK  plufiears  ne  font  tombés  dans  l'oubli,  que  par- 
ée qu'ils  a'étoieet  plus  néceflaires ,  &  mettre  de  ce  nombre  la-  Navigation 
dé  long  cours,  lorfque  coûtes  les  parties  de  la  Terre  ont  eu  quelques  Ha- 
bitans.  Il  fuffifoit,  pour  le  Commerce,- de  ranger  les  Côtes,  &  deo^ 
verfer  aux  Iles  les  plus  proches.  Qui  s'étonnera,  que  faute  d'ufage  on -ait 
perdu, le  fecret  de  faire  de  longues  courfes  fui-  un  Elément  fi  variable dt 
fujcc  à^ant  d'orbes?  Pourquoi  s'imaginer  même  qu'on  l'ait  perdu'fuôtt 
(■*)  Voyez  d-dcffus  les  Voyages  au  Tibet.  •  - 
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On  Ik ,  du»  pltinetin  endroits  de  Siraboa ,  qae  les  Habïtans  de  Cadix     Ob.<!ekvat. 
avoient  de  grands  VailTeaux,  &  qu'ils  excelloient  dans  la  Navigation  (e).  GiMàsALu 
Pline  regrette  que  de  fon  lems  elfe  ne  fût  pas  auffi  parfaite ,  qu'elle  l'avoit  L'Aiimim». 
été  ptufîeurs  fiecles  auparavant.     Les  Phéniciens  &  les  Carthaginois  ont  eu 
longions -la  réputation  d'être  habiles  &  hardis  Navigateurs.     Acotlacon- 
vient   que  Varco-  deGama  trouva  parmi  les  Habiuns  du  Mozambique, 
l'uîàge  de  )a  BoufTole.    Une  Tradition  des  Infulaires  de  Madagafcar  porte 
que  le^  Chinois  oui  envoyé  une  Colonie  dans  leur  Ile.    RejeHer  cette  l'ra» 
dition»  fur  l'inipoflibitité  de  navrer  fi  loin  làns  BoulTole,  c'eft'uné  péti- 
tion de  principe  ;   car  li  la  Bou£loIc  efl  néceflaire  pour  aller  de  la  Chine 
k  Madagafcar,  on  en  peut -conclure,  avec  le  même  droit,  que  les  Chir 
nois,  qui  ont  paffe  dans  cette  Ile,  connoifToient  donc  l'ufage  de  la  Bouilb' 
le.     Ceft  un  point  d'Hiftoire  bien  établi,  que  ces  mêmes  Chinois,  dont 
Vorigine.  remonte  aux  Fetics-BU  de  Noé,  avoient  anciennement  des  Flot* 
tes:  qui  a  pâ  les  empêcher  de  pafler  au  Mexique  par  la  route  des  Philip- 
pines,  que  les  Efpagnols  font  tous  les  ans?  De-. là,  rangeant  la  COce>  iïf 
ont  pu  peupler  toute  l'Amérique,  du  côté  de  la  Mer  du  Sud.    L.es  lies  Ma* 
lianes,  &  tant  d'autres  qu'on  ne  (xffc  pas  de  découvrir  dans  fefpace  de 
^er  qui  fépare  la  Chine  &  le  Japon  de  l'Amérique,  peuvent  avoir  été 
peuplées  par  la  même  voie.    Les  Habitins  déplies  de  Salomon,  ceux  de      Différence 
la  nouvelle  Guinée,  de  la  Nouvelle  Hollande,  &.  da  Terres  Audral»,  »Mohe  de 
reflêmblent  fi  peu  aux   Amériquains ,   que  fi  l'on  ne  remonte  aux  tetn  2i'«*'dirNo* 
les  plus  éloignés,  on  ne  peut  leur  attribuer  une  même  origine.    Leur  igno>  veau  Momk, 
rance  ne  permettra  Jamais  de  favoir  d'eus -mêmes  d'où  ils  la  tirent  j  mais 
«nfin  tous  ces  Pays  font  peuplés:  quelques-uns  peuvent  l'avoir  été  par  acci- 
dent, &  s'ils  ont  pu  l'être  ainfi,  pourquoi  ne  l'auroient-ils  pas  été  danf 
ie  même  tems  &  pat  la  même  voye  que  les  autres  parties  de  la  l'erre  ?  Les  .  ■ 

anciens  Celtes  &  Gaulois,  H  renommés  par  leur  habileté  dans  la  N^viga*-  .  ;. 
tien,  qui  ont  envoyé  tant  de  Colonies  jufqu' aux  extrémités  de  TAfie  &  da 
l'Europe,  6c  dont  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'orighie  remonte  jW 
qu'aux  Enfans  de  ïaphet,  n'ont-  ils  pas  pu  pénétrer  par  les  Açores  ju^ 
~|u*en  Amérique,  &  fi  \'oa  obJE^âe  que  ces  Hes  étoient  fans  Habitans  au 
_CVe  fiecle,  on  répçodra  que  ceux  qi^i  les  découvrirent  lés  premiers  pafle- 
lent  plus  loin,  làns  doute  ,  dans  d'autres  lies  plus  grandes  &  plus  fertiles, 
.â'dans  un  Continent  immenfe.,  dont  elles  ne  font  pas  fort  éloignées.  Les 
Erqutmaux  &  quelques  auties  Peuples  de  l'Amérique  Méridionale  reflemblenc 
fi  fort  à  ceux  du  Nord  de  l'Euiope  &  de  l'Afie,  &  û  peu  aux  autres  Na- 
tions du  Nouveau  Monde,  qo^'il  n'ell  pas  difficile  de  reconnoîire  qu'ils  de&> 
cendent  des  premien,  &  qu'ils  n'ont  rien  de  commun  avec  les  féconds.  Il 
ne  paroîc  pas  même  que  leur  origine  foit  ancienne  ;  &  l'on  peut  fuppofeF , 
avec  beaucoup  de  viaifemblance ,  que  des  Pays  fi  peu  habitables  ont  été 
habités  des  derniers.        '  , 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  relie  de  TAmériqne:  on  ne  (e  per-  Changcmo» 
;fiiadera  jamais  qu'une  fi  pande  partie  de  la  Tefre  ajt  été  ignorée  des.pre-  i"'*""??"* 
.  aùen  Fondateurs  des  Nations.    La  raifon  qui  fe  tîie  du  caraâere  des  Âaé-  biance  Td'wi- 

(«>V^i«sV[ntiodua(on  du  Tome  I.  4c  ce  Recueil.  •■  ...    ^    s     tm. 
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Ob»iivat.  tîiiuains  ,  St  des  t>rcttùwes  peintures  de  leur  baibariG  ,  ne  prcMive  '  nea 
CÉHÉRALH'  ^pnife  leur  antiquicé.  Il  n'y  a  pas  plus  4e  treis  miUe  «tt  que  i'Smope 
4.'AMÉii«ui.  ^ort  rawipïie  de  peuples  wffi  fauvages^  ■&  l'on  y  on  trouve  encore  quej- 
giie«  ïeflet  L'Ali e  ,  le  premier  f^ouf<lesM<«nme8,  A  par  conféqucrt  le 
prcjùier  Siège  de  U  Religion,  -des  bonnes  MœuBs,  .des  .Sciences'&  des 
Arts,  la  fource  des  plus  anciennes  ,&  des  pkis  puf es  traditions,  ne  voîc- 
cRe  pas  encore  fes  plus  âoriiTans  Empires  envkonfiés  d'une  épaifTe  bsr- 
.barie?  L'Egypte,  d\ù  font  vvenues  les  plus  belle»  connoiflàBces ,  la  Mo- 
i}archîe  des  Âbyfllns,  autr^ois .d»is  une  û  grande  fplendeur ,  la  Lybie  St 
la  Mauritanie,  qui  <Hit  produit  cane  d'Hommes  célèbres,  n'ont -elles  p» 
.toujours  eu  dans  leur  Toifînage  dos  Peuples  qui  fembloient  n'avoir  d'hu* 
-main  qus  la  âgure,  &  ne  font -elles  pas  retombées  adjatu-d'hui  dans  la  plut 
.profonde  ignorance?  Pourquoi  s'étonner  que  les  Amériquains,  fi  longtena 
Ignorés  du  refte  du  Monde,  foient  devenus  l^^^ges  & -barbares,  .&  que 
jeurs  plus  puiiTans  Empirer  aient  manqué  de  nnik  chofes,  qu'on  croyoit 
.d'une  indifpenfable  nrfceflité  dan»  noire  Hémifphweî  Qu'on  recherché  ce 
jqui  avoit  rendu  les  Montagnards  des  Pyrénées  fi  féroces,  quelle  efl  l'ori- 
^ne  àc8  Lapons  &  des  Samojedes,  d'où  font  venus  les  CaSVesà  lesHot- 
tentots ,  pourquoi  fous  les  mêmes  parallèles  il  y  a  des  Nègres  en  Afrique,  ' 
A  des  ■  Peuples  qui  ne  font  pas  noirs  ;  les  tnèmes  répoafes  pourront  conve- 
nir aux  mêmes  qusftions,-  touchant  lés  Elqulmaux  oc  les  Algonquins,  les 
Hurons  &  les  Sioux,  les  Guaranies,&  les  Patagons.  A  ceux  qui  deman- 
dent pourquoi  les  Amériquains  n'ont  point  de  barbe  ni  de  poil  par  tout  le 
corps,  &  pourquoi  la  plupart  font  d'une  couleur  fougeâtre,  on  peut  demao-  • 
der  aâffi  pourquoi  la  plupart  des  A/riqiiaîns  foat  noirs  ?  Cette  quellion  n'a 
pomt  de  rapport  k  l'ofigific  des  Amériquains.  , 

Autre!  M-  Enfin  peffonne  ne  doute  que  les  Nations  pfimîtMs  nefe  foiern  mê- 
lées <&  diviféeS  plufiears  fois.  Les  guerres  écrasgeres  &  doraeHiqbes',  aulS 
'anciennes  que  les  paJiîons  dans  les  Hommes ,  la  oéceflîté'  de  fe  réparer  & 
ie  s'éloigner ,  'tantôt  patcequ'un  Pays  ne>  pouvoit  plus  Contenir  iee  Habî- 
tans,  qui  fe  mukiplioient  tn>p ,  tancôc  parceque  les  plus  faibles ie  voyoienc 
ÎChaiTés  par  les  pIuS  forts,  Tinquiétude -&  Ifi  cdrioûtésaïuveNbs,  ^ille  ai^ 
très'  raifons  qui  ont  dû  produire  une  rtiBnité  de  tnKftnfgratiotis,  les  des- 
(ordres  d&nt  ées  changemens  dévoient  éËre  accompagnés,  là  difficulté  de 
confeifver  les  Arts  &  les  Traditions  parmi  des  Fugitift,  traflfplantés  dans 
des  Pays  incultes,  éloignés  de  coùc  cemrAerce  avec  les  Nations  civilifées, 
les  accidens  imprévus,  las  («mpéces-,  les  naufrages,  combien  de  caufes,  qui 
ont  contribué  fans  doute  à  peupler  toutes  les  parties  iiabitaUes  de  la  l'crre? 
&  doit -on  s'étonner  de  cenains  rapports,  qu'on  remarque  aujourd'hui  et)- 
•  tre  des  Nations  fort  éloignées  les  unes  des  autres,,  oa  de  la  différence  qui 
fe  trouve  «itre  des  Nations  voiGnes?  Ne  conçoit-  on  pas  qn'une partie  de 
ces  Hommes  errans,  ou  forcés  de  fe  réunir,  pour  fe  défendre,  ou  eiiïfâîn^ 
pair  l'éldqueoce  &  l'habileté  d'un  Légiflateur,  a  pu  former  àts  corps  de 
Monarchie,  accepter  des  Lois,  &  compofer  avec  le  tems  dd  nombreufct 
'Nations?  Telle  fut  l'origine  des  plus  grands  Empires ,  dans  l'ancien  Mott^ 
'    àci  telle  peut  avoir  été  celle:ài  Mexique  &du  Pérou  dass  leNouTéaa.   '- 
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I^A»,  an  défaut  de»  monumeos  hiftoriqaes ,  donc  on  ne  peat  efpérer  de      Osssrvat. 
IbmieKs,  on  répece  qu'il  n'y  aqueh  connoiHàncedes-Lansues  primiiiîves,   Gémëiialù 
^ui  puilTe  jctKrquelque  jour  dans  ces  ténèbres.    Elle  ferait  du  moins  dis-     ,.  '."" 
nn£uer,  dans  ce  prodigieux  nombre  de  Peuples  qui  habitent  l'Amérique,   ^-ûMÉw^Ki- 
eeux  qui  paHanr  des  Langues  abiblument  di^rentes  des  nôtre»,  y  doivteiK 
être  patiës  dès  les  premiers  tenu  >  &  ceux  qui ,  par  quelque  analogie  de  I^n 
Langues  avec  celles  qui  liwt  en  ufage  dans  les  trois  autres-  parties  du  Mon-i 
de,  doivent  feire  juger  que  lear  tranimîgratjon  efl:  plu»  récente  (/). 


(/)  Quoiqu'on  n'embnOt  point  tel  )o  Ctn.' 
tlmeot  du  P.  LsfiCau,  on  croit  devoir  le 
nppoitcr  dans  fes  propres  teris«;  d'^utsjn 
plus  qu'ayant  doDDÉ  une  grande  partie  de  Ta 
vie  à  l'étude  de  cette  qudKon,  &  l'aymc 
uaitie  aprèï  quantité  d'aucrci  Samnt ,  dont 
Il  a  pu  joindre  Uk  lumines  loit  (ienaes,  lôA 
■utorité  doit  toujours  être  d'un  ^audpoid*. 

„  Mon  tipinfon,  (dit -fi,)  cfioue  la  ploi- 
f,  grande  partie  des  Peaploa  de  1  Amérique 
„  Tiennent  orIginairemenE  de  ces  Baibarei, 
„  atA  occupèrent  le  Contioeot  de  la  Orece 
„  &  de  Tes  lies ,  d'oii  ayant  envoyé  de  tous 
„  cdtés  diverTes  Colonies  pendam  plufleun 
f,  fiectei,  ils  .fuimt  oUigëi  d'en  fonir  en- 
„  fin  tous,  ou  prerque  tous-,  pour  fe  ré 
„  pandre  en  divers  Pays,  ayant  ét&'chafHi 
M  eo  dernier  lieu  par  lea  Cadtnéens  ,  ou 
f,  Acénoiidet ,  qu'on  croît  itxv  les;  Peuple*- 
n  à'Og,  Roi  de  Bazan,  dont  il  efl  parlé 
„  dans  l'Ecriture  :  ce  qui  onivi  i-peu'-pt^ 
^  dans  le  tems  que  lea  Cbananéens,  Tuyant 
„  devant  les  Qébreuz  &  contraints  de  cé- 
„  der  la  Place,  illoisnt  inqncter  cuit-Dié> 
„  mes ,  conOK  un  torrent ,  d'autres  Con* 
„  rréei ,  où  ils  troUToîent  dsi  EnncBis 
(,  moins  redoutabidi.  il  efl  confiant  que  les 
„  Birlnres  ont  occupé'  la  Grèce  avant  en 
^  Peuples,  qu'on- 3  contuis  depuis  fess  )t' 
„  nom  de  Gr«»;  &  quoique  dans  It  fuite, 
„  les  Auteurs,  fiirirqt  ks  Poètes v  aient 
„  appliqué  à  ceux-ci  les  ROijis  de  ce» pre- 
,„.mlers  Peqplei  Bafbua#i  les  GRcséioîenr 
„  néanmoins-  tréidifférhisb.  &  s'éioleot  au- 
„  très  que  ces  Agénorides,  qui  a^Ient  ap- 
„  porté  te  Payi  des  ChajianeeQE ,  les  Lec- 
„  très,  a  peut-£tre^  Langue  Grecque r 
M  qu'ils-  fubflituerent  a  celle  âe  ces  Barba- 
„  les,  dont  il  ne. relie  prefque  plus  aucun 
,^vcftlge.  (^ct  événement  parob  aniéiienr 
„  i  la  fondatt6n  de  Tyr  &  dâ  SLdon,  ou  du 
„  moins  i-  ta  fplendsur  de  ces  deux  Villes 
„  maritimes,  qui  établirent  encore,  deptiii 
„  plufieurt  Coloniw  dans  laGicce  ,  dsos 
H  l'Afrique  &  dus.  \et  ETes^ck'    Ces  iSu^ 


„  Wcs,  qoAfqM.  confondus  dans  lei-Hli-> 
^  ttriret,  par  «m  multitude  denoiw  parti" 
M  culieri,  fonc  joé^najohis  afTes  unii'crrellç-,] 
„  ment  compris  fous  les  noms  génériques" 
„  de  Pelagifni  &  d'HtUirdeni,  qui  de  quel-- 
„  quts  Peuples  particuliers  étoiett  pafîés  if 
„  toute  la  Nation.  On  1rs  tiouve  aûiz  ibti-' 
f,  vent  mêlés  dans  l'HiiloIre;  cependant  le»-, 
,,  fclagtens  étoient  difl'érens  de9  Hclle-' 
„  niens.ea  cequeceuz-cl,  qui  cultivoien^ 
„  la  terre,  étoient  us  peu  plus  &es  &  plw> 
„  rédeataites  que  lei  premiers,  l«rqu^s  an: 
„  remotenc  point,  ne  vivoient  que  du  fruir 
f,  des  arbres,  de  la  ChofTc,  de  Is  P£che»< 
,,  &  de  ce  qoe  le  hasard  pouvait  leur  ptéi 
„.  Onter,  n'hibitolenc  que  Tous  de»  tentes,-. 
„  décampolent  à  U  nolojrc  occaflon ,  Â 
„  menoieot  une  vie-  errsnte,  par  état  &  pat' 
,;  néteÏÏité, 

„.  Ceux ,  qui  connoltronc  bleti-lcrPetipIcr 
>,  -Bubafes  de  TAn^Ique  Septeiuiionale ,  f 
„  tronvcTont  le  caractère  de  ces  Helleiiiên» 
„  &  de  ces  Pelagisns:  les  nns,  compris  fbu»- 
„  la  Langue  HVtronoi  cultivent  âm  chaiRpSr- 
„  bïtifri^iKde»CabetKS,&ro!Lrsa'«>ft^es> 
,,  dans  un  Blême  Heu.  Au  conuafre,  l.tplu" 
'f,  paît  àés  Algouqulnt'  &  des  Sauvages  dit> 
„  Hord  font  profeUjon  d'une  vie  v^abon* 
„  de,  &  Rc  vivent  que  du  bénéfice  du  ba-, 
„  zaï^.  C'eft  i*pee>iiii*  la  même  dlflioc-- 
„  lien'  des  Peuples,  clans  l'Amérique  Sep* 
y,  tentriooale.  Leun  mœurs  &  leurs  couiu- 
„  mes  ont  une  fi  grande  refTcmblance  avec 
„  celles  de  cea  Peuples  Barbares  ,  qu'oo' 
„  cioit  les  y  reconnoltre  ;  mais  je  crols- 
„  diftingun  plus  panicuHércnient  les  lro< 
„  quots  &  In  Hurons  dans  ces-Peupfes  dei 
„  la  Thnice  AHatlquo,  qui  des  extrémitét- 
,,  de  l'Afîe  Mineure'  &  de  la  Lycie  rnAoe- 
,r  pénétrèrent  dans  le  Pont ,  ft  s'ariSterenr 
„  dans  l'Ârie  &  dans  l'Areyane." 

Les  preuves  hUloriaués  &  moralïi  de  ce-- 
(^tlmenc  coiDpcdi;n{  les  qostre  Tonws  dfr 
fOuvn&ç  d»  r.  Ufiutt^ 
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îemamu'e  l-à  qtieftion  qu'en  vient  de  difcuter,  reçoît  un  grand  jour  dea  Obferration» 
piéiiminaire.    ^udicieufe»  &  des  nouvelles  découvçrces  que  M.  le  Page  a  eu  occafion  de. 
Êijre  pendant  un  afliez  long  f^our  à  la  Lonillane.    1a  Relation  de  Mon-, 
cacht  •  h^é ,  don;  nous  avons  donné  l'EztraU  dv»  notre  Vplume  préçé'; 
dent,  prouve  en  guelque  façon  déjà  que  l'Afiedt  l'Amérique  tenoient  àn- 
ciennement  enfenble  par  un  Ifthnae,..que  !a  Mer  a  i^ompu  depuis ,  &  qu'aJn- 
fi  les  prenâers  Habitans  de  cette  dernière  Partie  du  Monde  peuvent  y  être 
aifément  venus  (ïë"  la  première,     Mais  ce  point n'éclaircit  pas  entièrement' 
la  queflion ,  d'où  font  fortis  en  général  cous  les  Peuples  du|^ouveau  Monde* 
par  la  raHbn  qu'ils  varient  ti:op  enenciellemeut  entr'eux ,  pour  que  l'on  puîlTe 
leur  attribuer  uiie  origine  commune,  à  it."l  point  de  proximité  qu'on  veuil- 
le ibppofer  le  paflage  d'un  Continent  à  l'aatre.    C'eft  à  lever  cette  difficulté" 
que.  l'Auteur  emploie  tout  ^n  Çhapitrç^  qui  n'eil  pas  le  moins  JLOtéreHànc 
de  fon  Hiftoire. 
DiRrence  '    I^A  différence  frappante  qu'A  remarquôît  entre  les  Natchès  &  îes  Na- 
«nrre  les         çjons  voifines , .  lui  faifanc  foupçonner" qu'ils  n'étoienc  pas  originaires  du  ParJ 
îe^aïur  ^      qu'ils  habitoiettt ,  il  engagea  le  Gar;(3ieade  leur  Temple  îi  lui  apprendre  ce 
Peuples "e       QU^  '^  'J'radition,  ^qu'ils  appellent  ïancientie  farcie,  enfeigncùt  à  ,ce  fujet. 
i'Amérique.     Après  un  ç^ii3ct.d*heure  de  réflexion,  la  tête  appuyée  fur  Tes maîns.,  donc 
il  fe  couvrit  les  yeux,  comçie  p<wir  rappeller  ia  mémoire,  il  répondit  ea 
ces  termes 
r Diseour»  da     '^i  Avamt  que  noHs  vînflîons  darts  cetff  terre,  noift  dttrieuYîons-ft,  foui 
Çardiradu      ,,  le  fûleil,  (montrant  du  doigt  le  Sud-'Oueft,  dans  la  dir£6Uon  du  Mexî- 
Temjjle ,  fur  ^^  ^g)  j,n^  yj,  pgy,  charmant  &  fertile.^  c'eft  -  là  que  nos  Saleila  reftoien*  », 
meôSen.    "  „  parce  que  les  Anciens  ^  Payt  ne  pouvoient  nous  y  forcer  avec  tous 
y^  leurs  Guerrieis..    fis  venoient  bien  jufqu'aui  montagnes^  après  avoir  rt- 
„  duit  fous  leur  puifTance  les  Villages  de  nos  gens  qui,  ëtoient  dans  la  plài- 
„-  ne;  mais  nos  Guerriers  les  repouflbient  toujours  à  i'fncrie  des  moDCac. 
,;  gnes,  &  jamais  ih  n'ont  pu  y  pénétrer.  •    ^  '  ■ 

;'„  Toute  notre  Nation  s'étendoic  le  lon^  de  la  granâe'EM  frOcéan), 
,j  où  fe  perd  la  gratide  Rivière  (le  Fleuve  St.  Louis) ,  &  affez  pr»  de  ceicç. 
„  Rivière,  Qiielque$-«as  de  noiSoleiJs  envoyèrent  chercher,  enremon- 
„  tant  cette  Rivière,  -urt  endroit'  où  ils  pourroient  fe  cacher  lojn.des  An- 
„  cJens  du  Pays,  parce  qM'après  avoir  Tongtems  été  bons  amis»  fls  écoiènt 
„  devenus  fî  méchaâs  Se  fi  nombreux,  que  qqus  ne  pouvions  plus-nqui, 
„  défendre  comr'eui.  Toul■cet^s  qui -habitoîenc  les  plaines,  oepouvoiênt 
„  éviter  de  fe  foumettre,  &  ceux  qui  étoient  retirés  dans  les  montagnes, 
M.  denieuroient  feuls  fous  l'obélfl'ance  du  Gra:id  Soleil.  Les  Anciens,  i^gi^ 
„  PafS  vouloient  même  contraindre  ceux  des  nôtres ,  qu'ils  avoîeoc  foijui^ 
„  guéi,  à  fe  joindre  à'e«x,:.paiir  nous  faire  l|-Guerre;  mais  il^  aimipi^t 
j,  mieux  mourir  que  d'attaquer  leurs  fr&res,  &  ihrtoutle»  Soleil».  '     '" 

„  Or  oeux  qui  avoient  remonté  le  long  de  la  grande  Rivière  du  câ- 
a,  |é  du  CouchsDC,  ayant  apper;u  cette  terre,  que  nous  iiatiions  aujour- 

«  d'iiui. 
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„  'iMt.le  Paysiel  qa'iJs  le  fqvhaitcient ,  proprp  i  fe-oacha  de»  Anciens,  di^  géhéb/^le* 
y,.Pz^,  &  ménie  tadle  à  défendre  ocmtr'eoxùi.  s'ils. erese^enoientjiam  vAutu^vt^ 
„  de  Qoiu  attaquer.     Ib  en  firent  à  leur  retour  le  rapport  au  Ui'aQd  Soleil 
«■&  aux  autres  Soléili ,  qui  goiivernoieat  Jes.Viflages,:.* 

ti  I^  G^and  Soleil  &  auflîtôt  utçrtir.eous.iceiu  qui.  deoieilroieDt  dan;; 
„ia>pime  &  qui.feidéfeodQienc  «ocore  oontf^ika  AdcJëm  du  FsyS't  & 
„  leur  ordonna  d'aller  dans  cette  nouvelle  tei^n  d'y  bâtir  uo  Temple^  âc 
„d*7  porter  du  Feu  éWrhel,  pwf  l'y  eoBftryftr.  Jl  çn  vint  wi  grand. npm- 
Mi»re  avec  leurs  femmes. &  leurieofans;  kt-pKwvieus  &  lei  Soleils,  pït 
o  re»  du  Grand  Soleil,  refterent  avec  ceux  qui gardoient  le  Grand  Soleil 
M  &  les  maDtagoes.  Ils  s'y  arr^cerenc  encore  Jongcon^s,  ainfi  quéceui^qi^ 
j,  .demeuf oient  foï  le  bord  de  J^  grande £au.:  .^^i:  ; 

':  „  Uns  grande  partie  :d&  nm?  ^moO  t'était,  Jonc  ^wbKe  icj,  ;j  Té-! 
„.cuc  longtenuen-païKÂ  dansJ'abondaiicÇi^pendtnt'piIunettrtg^éritiQDSil 
^  iïun  autre  côit^,  cetw <|ui  étoienc  réftés  fous;  ie  Solçil ,  o«  fOrt.prè*,  car 
A  11  7  faifoû  u;ésc)iai{d,;ne.re^efîbiçnc.pftsde  nous  venir  joindre,  parce 
„  que  les  Anciens,  du  Pays  Te  faifoiçnt  ha^  de  tous  les. hommes^  tantde 
„  notre  N&ii(»i^  que  des  leurs-rnêipe.  '  Voici  comme 'l'ancienaç  parole  die 
^  que  j:eI|.0iTiv4..  .  ...  i    -,  ..     ■;,.:.'.  .j' ;;.::!  .r.  .■ ...:>■ 

„i««  Anciens  du  Pays  ëtoient  tous  fi:ere#,  c'-eft-ià;*dire,^u*il»  fois 
.ff  tçieta  iom\à)i  m^nib  Faysi.maîs  t^aqaft  sros,ViIlue>  .de  boijilaneurs 
M  aucreaid«pendoieBt.^'i^ou  ^a.  Cbef -.Msttw  v  ^casque  Cbef-<Mbàti9,-    ■ 
n  .comAïaiidoit  À  (xvm  qu'il  aTOitanea^  ^vee'lui'd^oscet^e.  «erre  :  Une. 
w  ^.fiailpic  fies  alors  parmi  eux,  que  tous  a'.y  eulTent  confemi;  mais.ua 
^  de  ces  jChefs  -  Maîtres  s'éleva  wdefîbf  d^s  autres,  j^  lestraiu.en  Es- 
^iclaves.    Ainû.les  Anciens  du  f^ys  ne.  yaccoi^doienç  plu)  cati'euxi.il;^ 
M  fe  fairwent.m^e.la  ga^rr^i  il  y  eq  egt^iii.fe  joignirent  avec. çeuïdç 
^.nocre  Nation  qui  .Soient  j-eftés,  &.,  tew  Qafmt&l^^  -ils  .&  Ccutfiuolçnp. 
„  jafler  bi«i.  .....  .    .■  ;m         .'.'>:'  ;  . 

■  „  CsTTK  ntifoo  a'é.toic  pu  h  feule,  'qui  reteqoJE  noi.Soleib  epce  Paysj; 
rt-  il»  woient.  peine,  à.qoittsr  une  fi  bonne  terre^  &  d'ailleurs  leur  fecoura 
„^U»t  néceflàire  ^  nos  autres  frères  qui  r  s'y  étoi^t  établis  comme  nous^ 
„  &  qui  habitoient.fur  le  bord  de  la  ^^sde^Ë^u,  da  «dté  4»  Levant  Ceux,-. 
A  là fl''éiioieR{  n.fort  étendus ,iq.u'ii3ailoki}iju^u^biKQ;lpMiW^del3  duSo- 
„  leil)  piùfqM'il  y  ;en-avoit  bÀu«;oup  àe  qui  le  Grand  ^leÛ  s'entenapip; 
^  parjer^vcljyiffois.^'iiu  bout  de  cinq,  og  f].x  anai-_$.  :it  ,y  eiiia'«ic  en.- 
n  cere  de  fi  éloignés  de  nomt  fait  le  long  4^  Ja  Côte, 'iJ^ît  dans  Iej!>IOes, 
m  vfiçj^ms.mfp^.ià'imé^  J\9}a  o>viqfu .plus. j^kcupç. communication 
„  wec  ew.  .    .;,:,.(      , 

-.  «>  Cb  ne  foc  .qu'«près  :bien  deSig^p^ratiçns^rqïieJç»  Ç^Jj  Tinrent -iiouii 
„  joindre  .en;.ce,P3ys,  où  le  bon  ?i^&  ■]*,paw,dojy(;(Kltt4Q'*Son*  ûouft 
„  avoient  multiples  cf}  9u(Ii  gr^nd  noi:^^-.qiif  jef  (etv^.ii^.«rbr£S4  >jC^ 
rt  Soleils  -vinrenç;feuj8.iweç,le^rs  KrçiaveSj;par:Ç9^,quf  incttfutimffjtrës'n^ 
„  voulurent  point  les  Xiiivre,.  Il  étoirV^ivé  de^  QMNTiHV'4tifeit,(kt  £>•! 
M.pagnoIs},.qui  £aifweii(  trefil^lff  ]%  l^p^j^smf^miWiJmSiiM.Aur^ 
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•TOun^kT.  -  ctats  HaFïnrs.t&inDK'fnrei  3'éCDieàt  alliés  avec  <ux»  tpKàqK'mU'S^i 
GévviM.es     ^^  ]çjj^  jgj  juflgnr  awerti»  que  c^  Guerrier»  de  feu  lés  iblyugueroiem  après 
f^&uÉntQVx.  »  *vt>a  foumis^  les  Aqcîcqs  du  Pays,  comme  nous  avons  appris  que  cela 
„  eft  asnvé.  ^ 

,,  Le  Grand  Soleil,  &  les  Soleîliqui  étoieot  aTecluî,nepoQTao£  lesen- 
»  gager  ji  Ictfoivàti  prireatdmc  le  parttde  venirJeuIs nous r^oîadre ici, 
Â'  de  'peut  que  lenGuàrien  de  feu  ne  les  filTenc  Efclaves,  ce  qu'iis  crai* 
„  gnoi«w' 'pha  quèJa 'mort.  "       .: 

„  C^  &raiigerstfceîbtit^le8bo«iinçsti«'bus,  blancs,  mais  fortbaliinésj, 
j,  on  les  cotnma  Gmr/ienf'dt/eu^  parce  qus  leurs  aimes  Jettoientdu  le\i 
„  a?ec ' grand  btuic,  &  tuoient  defortloki;  ils  avoient  encore  d'autres  ar* 
y,  mes  très  peiuit^,  q^  emportoient  beaucoup  de  monde  à  la  fois,  &  qui 
„  faifoienc  trembler  la  terre ,  comme  le  tonnerre.  Ils  éioienc  venus  for  de^ 
,v  Villages  Sottant ,  du'câtë  que  te  Soleil  fe  levé  ;  ils  vainquirent  les  ilnciens' 
Â  <^  ^y*»  (l'Ont  iis  ttMteoc  autant  qu'il  y'a  de  brins  d'herbes  dans  les  praî*  . 
j,  riss.  P^aboid  ils  furent  bons  amia  avec  nos  frères;  mais  dans  la  fuita 
p  ils  les  ont  founûs^ainûquâ  les  Anciens  du  Pays,  ccxnoie  nos  Soleils  Ta* 
^  voi^t  prévu- âjlelebr  ayoient  prédit."  <. 

-Ce  qu^  le  Gaidién  du  TehipJo  avoit  dit  à  l'aucetir  au  fujet  des  Ancien» 
du  Pa^s ,  l'engagea  naturellement  à  lui  demander  quels  étoient  ces  Peuples^ 
&■  voici  îte-^'il'^IuSî  répofldit."  -  -    '''  -  *;     • 

Quijtoient  ''■  '„  Kon  les'avoBS  loiijoâr^  sotiAné»  tos  ^^i»^  tfu  F^ji,  parce  que  Path 
les  Ancien*  .^  cieMié  p^oteiHoue  appreod ,  que  quand  rioûs  arrlvâtnes  i  cette  tatiiâ-i1à« 
^np-  ^:,.'.n6usies«roùV&n«s  en-g^Mid  oômbreyA  qu'iib  baroiiToient  y  êtredC'^ 
is  J?0M  loogtems;  car' ils  l^toiâit  tOutâ  la  Côte  de  la  grande  Eau,  qui 
„  cil  au  Couchant ,  jufqu'au  Pays  froid  de  ce  côté-ci  du  Soleil ,  &  fort  loia 
,',  -la  long  de  la  ciême'  C6t6 ,  jur  detà.  le  Sdleit.  W aVoie^  un  très  grand. 
ii  nenibrd  de  ^os  &de;^its  Villà^ef,  qui  toas  êtbient'bÊtu  en  pierres  ,c 
^  &  dabs  lef^uels  il  j  iv<ik  deS'maifoQs  âlïèz  Tpaclviifts  pour  contenir  dt 
„  loger  tout  un  Village.  Leurs  Temples  étoient  bâtis  avec  basaCOup  d'arc 
À  &de  tJttvaîUils  fatfbiénédetrèa  heâiis  ouvrages, avéâ  Coûte  forte  de  ma* 
fy  tieres;  comme  or,  argent,  pierres,  bois,  étoffes ji^tkm^^âi-birad'auM 
g,  très  cbofes,  où  ils  fatfoient  pai*oîere  leur  adrefle,  de  m&neqo'à-fabri- 
,',  qner  des  arme* ,  &  k  faire  la  guerre. 

-  „  Noas  WÊ  ]«  éonnûmes  poiâc  en  arrivant  dans  ce  I^ys  ;  ce  ne  fut  que 
„  iongtems  après;  &  iorfqae  nous  étant:  multipliés ,  nous  nous  étendîmes  6c 
„  vînmes  i  nous  rencâncrËr,  avec  une  égale  furprife  départ  &  d'autre.  Oa 
^  ne  fe  fit' pcHût  alors  la<îuerTe\  &  les  deux  Nations  vécurent  en  paixpen* 
„  danc  on  grand 'm^ibre  diannées,  jufqa'à  ce  qu'un  de  leurs  Chefs,  tré» 
„  puiilànt  &  grand  Guerrier,  entreprit  &  vint  it  bout  de  les  rendre  eux-mê-' 
i,  laeifes  fifclaid»,-  &  ^fùite  Vouliltàdiî'houj^flujettir;  c'eft  ce  qm-nous 
f,  <obligea  d'abandfftnfcf  cett«'tefrey  pour vetiir' liabiter  celle-ci".  '  .• 

3/Ma-is  voirt-imêines,  lut  demanda  M.  le  Page,  d*où  êtes -vous  veiiosî 
^'L'anciemie'paTdef  |Jreprît;i^)nê  dit  pOinc  de  qudle  terre  noas  fortons:- 
,>  tout  ce  qa*eHr  noos  àpprèûd,  c'èft  quenos  Pères,  pour  venir  id,  fljî* 
/,  vote8t-4tlfol«îI,.&vîâteiKayçchii  tfoùil  fekvej^'îfa  f«rei»  iongtepUc 
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7,"  Mïïoute,  fe  vireiit  fl*'  le  point  de  périr  tottf ,  &  te  tr«niv«MOt  flotté»  en  -J^**** 
,»  eette  tefre-feas  te  chercher:  mais  ne  m'en  demande  pas  davancage,  cas  *'='^''" 
„  l'ancienne  parofe  ne  dit  rien  de  plus".  l'A«érk(oe-: 

L' AtrTEWi ,  qui  avoit  mis  par  écrit  les  réponres  du  Gardien  du  Temple,  en  i,e  Grand 
ayant  fait  de^ïs  h  lei^faire  au  Grand  Soleil  des  Natchss,  dont  il  étoic  ami»  Soleil  confîr- 
Cant  pour  s'aJTurer  de  la  vérité  de  ce  récit ,  qw  pour  tâcher  de  tirer  de  lui  "o  ce  récir. 
d'antres  lumières,  le  Grand  Soleil ,  après  l'avoir  écouté  Bvec  beaucoup  d'at- 
tention, accroupi,  les  mains  fur  fes  yeux,  leva  tnlîn  ta  tête,  en  riant  d« 
tout  fon  cœur,  témoignant  le  plaifirque  lui  caufoit  cecce  étoffi  partanit^ 
comme  il  appelloit  le  papier,  qui  rapportoic  ainiî  tout  ce  que  l'on  entendoic 
tfre,  ou  ce  qae  l'on  avoit  vu:  que  les.François  écoient  heureuï  de  poflBder 
un  arc  auffi  admirable,  que  par  ce  fecoun  M.  le  Page  en  «voit  autant  apprit 
en  un  jour ,  couchant  fa  Nation  ,^  que  lui-même  en  bien  des  années  ;  &  qae 
tout  vieux  qu'il  dtoit,  il  n'en  faVoit  pas  davantage,  puî%je  l'àhcienBe  pa- 
tôle  n'enfeignoic  rien  de  plus.  Il  ajouta ,  que  chagrin  de  ne  pouvoir  ap- 
prendre d'où  ils  ctoient  fortis  pour  venir  en  ce  Pays ,  il  avait  confulté  aa 
habile  Jongleur,  ou  Devin  des  Yazous,  qui ,  après" beaocoup  de  préparations 
myllérieufes,  lui  avoit  fait  voir,  dans  un  grand  feu  allumé,  un  Village 
flottant  rempli  d'hommes  barbus,  avec  des  chevemt  &  des  habits  longs;  & 

?ue  cette  apparition ,  qui  n'avoit  duré  qu'un  inftant ,  le  perfuadoit  tiue  l^urs 
'ères  ëtoient  venus  par  la  grande  Eau ,  avec  le  Soleil ,  ièlOn  l'anCieone  pa- 
role; de  force  qa'il  élloîc  <jue  leur  Pays  oat&lae  f&c  pta  fott  éloigné  de  ce- 
lui des  François,  qui  fuivoient  la  même  route.  '       • 

Ce  difcours'du  Grand  Soleil  ne  laifla  plus  à  l'Autcu  aucun  doute,  qoe>cet    ConRqnen- 
Feules  ne  fuflènt  defcendus  de  quelques  anciens  Navigateurs  de  tiotre  Ooa-  «e  que  l'A» 
tinent,  qoi  s'étant  engagés  dans  l'Océan,  âc  ayant  «ncontréks  Vents  ali..  w»^«»  "«• 
fés,  furent  portés,  fmon  dans  le  fond  du  Golfe  du  Mexique,*!  moins  ven 
^elques  pointes  de  la  Terre -ferme  de  laGûiane,  où  peut-être  i^s^choue- 
tmti  oenjeâure  qui  non-fl^ulement  doit  paraître  très  v¥airem&Iable,eh  die» 
même,  mais  qui  reçoit  encore  tonte  la  f«idité  dont  elle  e(V  fufceptible,  par 
un  paflage  de  Diodore  de  Sicile ,  trop  pofîtif  &  trop  lumineux  pour  ne  point 
]e  rapporter  dans  fÔQ  entier.    Voici  doac  comme  s'explique  cet-Hifforien 
Grec  (a). 

„  Au  Couchant  de  l'Afrique  eft  ofte  très  grande  Ifle,  ^IlàAté  de  cet»    Pafl^  re- 
„  partie  de  notre  Continent, d'un  grand  nombre  de  journées  de  Navigàtioni  îî?!3"''''^*'* 
„  Spn  terroir  fertile  eft  partagé  en  Montagnes  &  en  Plaines ,  qui  offrent  un  gidj^" 
„  ■  féjoor  délicieux.  On  y  trouve  plufiears  Rivières  navigables ,  À  des  Ruiffeaux 
„  y  coulent  de  toutes  parts.    Les  Jardins  y  font  fréguens ,  &  planrés  d« 
ft  différentes  fortes  d'Arbres,  d:  les  Vergers  font  partout  entre-coupéa  de 
,■;  Ruifleais.     Les  Villages  (bnt  wnëa  de  MaifoiiS  magnifiquement  bâties-, 
„  dont  les  Parterres  préfenient  des  berceaux  dottvtrts  de  fleurs.    C*eft-là 
;,  que  les  Habiuns  du  Pays  fe  retirent  pendant  l'été,  ^iour  jouïr  de»  bienf 
4,  que  la  campagne  leur  procure  en  abondance.    La  p»tic  occupée  p^  lel 

Ca)  On.peut  voirtenibrigéitlanx  UNote    M,Ttite[rtmfteilktl'initBer.AncieiÉ,OiiCDudl 
âe  la  !■*.  page  de  l'Avant-  Propos  du  Tome    écrit  i  ce  fujet.  ,    . 

KVm.  de  ceRecueil,  ce  que  Platon,  Aifflo-'   "  -  .  ■ 
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„  eaux  vives  qui  en  arrofeot.le3  Vallons,  on  y  trouve  tout  ce  qui  peut  ren- 
„  dre  la  vie  agréable.  Enfin  toute  cette  Ille,  par  fa  fertilité  &  l'aboadan- 
„  ce  de  Ces  eaux,  fournit  à  fes  Habitais  tout  ce  qui  peut,  noB-feuIemeac 
„  flatter  leurs  deHra,  mais  contribuer  encore  à  leur  fanté  &  à  leur  force. 

„  La  CbaOè  leur  donne  un  nombre  infini  d'animaux ,  qui  n£  leur-lalilè  rien 
yt  à  rouhaiter  dans  leurs  feïtins ,  ni  pour  la  profusion ,  ni  pour  la  délicate^. 
„  D'ailleurs  la  Mer,  qui  environne  cette  Ifle,  eft  féconde  en  pojflbiwde 
„  toutes  efpeces,  ce  qui  eft  une  propriété  générale  de  l'Océan  i  &  l'on  y 
„  refpire  un  air  fi  tempéré ,  que  les  arbres  y  portent  des  feuilles  &  des  friiitf 
„  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'annëe  ;  en  un  mot ,  cette  iHe  eft  fî  dé' 
„  licieufe ,  qu'elle  paroît  plutôt  être  le  féiour  des  Dieux ,  que  celui  d«s 
„  Hommes. 

.  „  Elle  étoit  inconnue  dans  l'ancien  temi ,  à  eaufe  de  fon  grand  éloigne- 
„  ment;  mais  pu  la  fuite,,  le  hazard  l'a  fait  découvrir.  On-fçait  que  dèt 
„  les  fiecles  les  plus  reculés,  les  Phéniciens  entreprirent  fur  mer  de  long^ 
„  Voyages,  pour  étendre  leur  Commace ;  &  que  la  Navigation  leur  donna 
„  lieu  d  éublir  pludeurs  Colonies  eu  Afrique ,  &  dans  les  Pays  Occidentaux 
,,  de  l'Europe.  Tout  leur  fuccédanc  à  fouhatt,  &  devenus  oitrémemeac 
„  puiîËuii,  i^  tenterenc  de  pafter  les  Colomnes  d'Hercule  &  d'encrer  dans 
^  l'Océan.  Ils  bâtirent  d'abord  une  Ville  dans  une  Frefqu'IOe  de  l'Europe, 
„  voiiîpe  des.ColQiçnes  d'Hercule,  &  la  nommèrent  Cadix,  ils  y  coBftruiii< 
„  renc  tous  les  EdiSces  qu'ils  jugèrent  convenables  au  lieu ,  &  y  élevèrent 
„  im  Temple,  où  ils  inftituerenc  de  pompeux  l3crifices,à  la  manière  de  leur 
,f  Pays..  Ce  Temple  eft  encore  actuellement  en  grande  vénération;  plii> 
„  fîeurs  Romaip» .  ilh^res  par  leurs  exploits ,  y  ont  été  rendre  hommage  k 
„  Hercule  du  iuccès  de  leurs  encrejH-ifes. 

-  .  M  Av  refte,  les  Fhéucieas  ayant  palTé  le  Détroit  de  r£fpa^e(de'  Gibral* 
„  tar)..,  &.  voguant  le  loi^ de  l'Afrique,  furent  poufles  très  loin  en  Mer  par 
y,  la  violence  des  vents ,  oc  enfin  jettes  dans  l'Ifle  dont  nous  parlons. 

„  Atant  connu  les  jH-emiârs  fa  beauté  &  fa  fertilité ,  ils  la  firent  connoS- 
„  tre  aux  autres  Nations.  Les  Tofcans,  devenus  les  Maîtres  de  la  Mer» 
„  voulurent  aulU  y  envoyer  une  Colonie  ;  mais  les  Carthaginois  trouvçreot 
j,  Dioyen  de  la  en  empêcher  peur  deux  raifons  ;  l'une,  parce  qu'ils  craî- 
„  gooienc  que  leurs  Citoyens,  attirés  par  les  charmes  de  cette  JHe,  n'y  pas- 
„  faftent  en  foule,  en  défertantjeui  Patrie ;rautre,parcequ'iU  ta  regardoient 
•„  ccmme  un  afyle  alTuré  pour  eux ,  fî  jamais  il  amvoit  quelque  grand  défaf 
„  tre  à  la  République;  car  ils  comptoient  qu'éunt  toujours  les  Maîtres  de 
„  la  Mer,  comme  ils  l'étoient  alors,  il  leur  feroit  facile  de  s'y  retirer ,  & 
„  que  leurs  vainqueurs ,  qui  ignoraient  la  Otuatioa  de  cette  iÛe,  ne  poui- 
„  roient  point  aller  les  y  attaquer  ". 

Tel  eft  le  paOâge  de  XModore.de  Sicile.  Il  eft  bien  difficile,  après  l'avoir 
(u,  de  ne  pas  convenir,  queTiHe,  dont  il  parle,  eft  l'Amérique  même,  & 
cette  grande  Ifte  Atlantique  dont  les  Anciens  ont  fi  fouvent  fait  mention. 
Si  fa  defcription  parpSc  trop  brillaine,  on  d<Ht  penfer,  qu'il  eft  arrivé  k 
ceux  qui  les  premieis  l'ont  découverte ,  h  même  chofe  qu'a  nos  Voyageurs , 
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ii  généralement  à  tptu  les  Bomnics,  qui  Jouent  toujour»  ft  f  excès  ce  qu'il»    Ç'»f"'*f' 
lencontrent  de- beau  contre  leur^erpérance.    Cependant  on  n'en  peut  mé-        tj**!** 
connoître  les  traits  principauRj  dans  l'agréable  température  du  climat  pour  l-'Amériqub. 
des  AfriquaiM-,  dans  la  prodigieufc  fenilité  de  la  terre,  leivsftes Forêts, 
les  grands  Fleuves,  &  la  multitude  des  Rivières  &  des  Sources. 

lyAuTEtntpenfe  donc,  que  û  les  Phéniciens  y  ont  établi  quelques  Colo^ 
nies,  elles  auront  été-  très  foibks,  &  que  ne  recevant  dés  recours  que  de 
loin  à  loin  &- d'une  manière  très  incertaine,  leurs  HabitaeS  auront  facile- 
neot  changé  d'ufages  &  oublié  leur  Religion.  La  politique  des  Carthagf- 
Dois  aura  coDCouru  à  les  faire  devenir  Sauvages,  de  Policés  qu'irs  étoieni; 
car  il  eft  à  croire  que,  de^penr  de  rendre  ces  Colonies  trop  puiflàntesA  tro^ 
fameufesypourles  tenir  dans  ane  entière  fujéttion ,  (Scdans  la  vue  d'en  tirer; 
par  le  Coiomerec,  un  profit  inconnu,  ils  Ur'j  tranfporterent  aucun  Art,  &',  ' 
contre -la  coutume  inviolable  des  Anciens ,  n'y,  établirenc  4ucud  Culte  reir- 
gjemi,  ni  aucun  Colley  de  Pcêttes.- 

C£s  premiers  Phéniciens  &  Cartbaginbis,  donc  on  prit  £i  peude  fbitr,  ne    Origfnp  dei- 
peuvent  être  ainfi  regardés  que  comme  des  gens  du  commun ,  qile  l'on  atiàn^  V^^p^}}"*^ 
donnoic  au  hazwd ,  &  dont  le<  nombre  fut  grolli  de-tems-  à  autre  par  les  cieDs&cài- 
Vaiflèaux,  qui>y  étant  abordés,  ne  purent  retourner  chez  eux,  ou  qui  y  tfaagloob. 
échouèrent  fur  la  Côte.  ,Plus  ils.  s'étendirent  en  fe  multipliant,  moins  ils 
siimit  conferver  là  mémoire  de  leur  origine  ;  mais  comme  pendant  un  tenu 
ifidéfiol  ils.  n,'eureat  point  de  commerce  '  avec  aucun  Peuple  du  Pays,  & 
qu'ils*  sa  s'allièrent  jamais  qti'entr'eui,  leur  Langue  fè  conférva  dans  une 
4llez  grande  pureté  ^  pouc  s'entendre  ot  ^e  entendus  de  ceux  que  la  Mer  ' 
jetcoit  fur  ces  bords^       /  .  , 

Ce  fut,  fansdoute,à  quelque n&uft'age, qu'ils- durent  cet  Hônlme) qui  ea 
.écoit  échappé  feul  avec  f^  femme, ..&  quije  dit  defcendii  du  Soleil;  «'que 
le  culte  du-Feu  éternel  fait  foupçonner  avoir  été -Phénicien,  puifqu'on  f^aît 
we  cette  fuperfiition ,  née  -en  Egypte,  fut,  par  les  Phéniciens,  répandue 
[ans  cous  les  Pays,  &  longcems  regardée  copme  le  Culte  religieux  le  plus 
ancien  &  le  plus  digne  de  Ta  Divinité.  Cet  Homme  donc ,  qui  pouvoit  ëtrâ 
un  Prêtre,  brilla  fans  peine,  avec  les  habits  pontificaux,  aux  yeux'des  Nar- 
çbèa,  déjà  aufli  peu  vêtus,  qu'ils  t*onc  été  depuis;  &  la  conformité  de  Lan* 
gue  lui  donnant  le  moyen  de  fe  faire  entendre,  il  joua  fon  perfdnnâge  en 
homme  faJt-à  profiter  des  drconllances.  ^  l'on  joint  à  tout  cela  les  remar- 

r>  de  l'Auteur  fur  le  flyle  figuré  &  les  expreOSons  énergiques  &  fyrlaques  ' 
Natchès,  it  lui  ferabJe  qu'on  peut  faire  un  corps  de  preuves,  qui  dé- 
iDonuent  avec  aifez  de  certitude ,  que  cette  Nation  defcen^des  pliïs  ancien^ 
Peuples  de  notre  Continent ,  mais  furtouc  des  Phénicienf. 

Quant  à  ceux  que  Jes  Natchès  rencontrèrent  après  un  long  efpace  de    Ôrigrue  àet 
tenu,  flc-quihabitoient  la  Côte  Occident^  de  l'Arnérique,  c'efb-à-dire  les  *^«rgiMjnï,. 
Mexiquains-,  les  Arts  qu'ils  pofledoient  &  qu'ils  çultivpient  avec  fuccès,  c^oiîou"^' 
obligent  de  leur  donner  une  origine  différente.   Leurs  Temples,  leurs  SaciT-  Japonois.- 
fices»  leurs  Bâtimens,  leur  forme  de  Gouvernement,  &  leur  façon  de  fwrè 
la  Guerre,  tout  défigne  un  Peuple, qui  eft  venu  en  Corps ,  apportant  avec-lui 
ies  Arts  j  les  Sciences  ât  les  Coutumes  de  fon  Pays.    Ce  fonc  ceux  là,  fur 
B3 
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f4  ôèiT-E    n'Es    *(rO-YAGK:ft 

Obïewàt.,  lefguels  régnoic  Montdiuma,  lorfqne  Fernand  Cortœ  fît  la  Conqnéte  &  , 
C£wÉR4LEs  Mexique:  les  petits  Peaples,  gouvernés  par  les  Caciques  qui  s'allièrent 
ï'A*t£w9UK.  sv^  1"'  »  &  auxquels  le  Prince  Américain  faîroit  une  guerre  opiniâtre  pour 
"  .les  fubjuguer,  étoient  cette  portion'  des  Natchès,  qui,  retenue  par  h  beaa* 
té  du  Pays  qu'elle  habitoit,  ne  voulut  point  fuivre  ceux  qui  fe  retîroient 
dans  la  Louihane.,  ni  croire  ce  donc  ils  les  avertirent,  que  Ie3<5uerriers  de 
fou  les  afTuJËtctroienc  eux-mêmes,  après  avoir,  par  leur  moyen,  dompté 
JUoocézuma;  prédiâion  que  l'érénemenc  a  dans  la  fuite  vérifiée  à  la  lettre. 
Les  préfens  en  or  &  en  argent  que  Montézuma  donna  k  Cortez ,  pour  être 
envoyés  à  Charles-  Quint ,  éc.oient  fi  bitn  travaillés,  qu'au  rapport  de  l'Hif- 
torien  Solis,  le  mérite  de  l'ouvrage  furpaiToit  -celui  de  la  matière.  Cei 
Peuples  avoienC  de  plus  l'Art  de  TËcriture ,  &  celui  de  la  Peinture.  Sur  la 
première  nouvelle  qu'eut  le  Monarque  Mexiquain  de  l'arrivée  des  £rpa> 
gnolsdans  Ton  Continent,  il  envoya  des  hommes ,  qui,  fur  des  toiles  de  co- 
ton,  écrivirent  ce  qu'ils  voyoient ,  &  peienireat  ce  qu'ils  ne  purent  expri- 
mer. Leurs  Archives  conûitoient  en  de  fonblables  toiles  de  xroton ,  où  ils 
avoient  peint  ou  tracé  ce  dont  ils  avoient  ju^é  k  propos  de  conferver  la  mé- 
moire. Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  premiers  Conquérans  de  ce  nouveau 
Abonde, nous  euflem  cranfmis  la  Ëgure  deires  traits;  elle  nous  conduiroit  k 
connoître  aujourd'hui ,  par  la  voie  de  la  fomparaifon,  de  quel  Pays  ces 
Peuples  étoient  foriis.  La-connoiflanceque  Jious  avons' des  caractères  Chi- 
nois/ qui  font  plutôt  des  traits  que  des  caraâeres,  nous  faciliteroic  beau- 
coup une  Xemblable  découverte,  &  peut-être  iireux  du  Japon  en  approche- 
roîent  •  ils  encore  .davantage.;  car  l'Auteur  ne  peut,  dit -il,  s^cer  de  fef- 
j>rit,  que  les  Mexiquains  ne  foient  venus  de  l'iin  -de-ces  Peuples. 

£n  effet,  efl-il  impoflîble  que  quelque  Prince ,  dans  l'une  ou  l'autre  de 
jces -Régions ,  afpirant  à  l'autoritë  fouveraine,  jSi  n'ayant  point  réulfi  dam- 
Ton  projet,  fe  foit  expatrié  avec  fcs  partifans,  ^  ait  cherché  une  nouvelle 
-  terre ,  qat  le  hasard  lui  aura  fait  rena)ntrer^  &  que  s'y  étant  établi,  iln'aic 
plus  entretenu  au  dehors  aucune  correfpondance  ?  La  facilite  de  la  Naviga* 
tion  dans  la  Mer  du  Sud  rend  la  chofe  très  probable,  &  la  nouvelle  Cutâ 
des  extrémités  orientales  de  l'AHe&de  l'Amérique  Septentrionale ,  publiée 
{lar  Mr.  Delîfle,  lui  donne  une  grande  vraifemblance.  Cette  Carte  ne  noua 
permet  plus  de  douter,  çi'entre  les  Ifles  du  Japon,  ou  les  Côtes  de  la  Chine 
j&  celles  de  l'Amérique,  il  n'y  ait  d'autres  terres,  ^i,  -jufqu'àce  jour,  font 
refiées  inconnues;  &  qui  ofera  dire  qu'il  n'y  a  que  celle  qui  y  ell  marquée» 
QÙ  l'on  n'eft  point  delcendu?  On  eft  donc  raifonnablemenc  fondé i  croire, 

Î|ue  les  Mexiquains  étoient  fortis  de  la  Chine  ou  du  Japon ,  furtouc  fi  l'on 
ait  attention  à  leur  .efprit  réfervé,&  peu  coramunicatif,  tel  que  l'ont  en- 
core les  Peuples  des  parties  orientales  de  l'Afie. 
I.ES  perfonnés  qui  ne  connoilîent  l'Antiquité  que  par  les  Auteurs  profa- 
.  Jies,&  qui  font  dans  l'habitude  d'y  chercher  l'origine  de  toutes  diofes,  trou- 
veront peut-être  incompréhenfible  que  les  Chinois  &  les  Japonois  aient  pu 
paffer  en  Amérique,  aflèz  longtems  avant  les  Phéniciens,  regardés  comme 
le*  premiers  Navigateurs  du  Monde,  pour  avoir  été  appelles  kijfyciens  dit 
Payt,  par  lia  defceodads  d»  premières  Coloûies  Phéniciecoest    L'Auteu» 
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tel  ptÎ9  àe  conOdérer,  que  ce  que  lej(  Lettres  pcofanei  qoqt  pridi«itc]|t  com*    Ohutat. 

me  e«tr^meniei]treculé,dl  en  quelque  façon  moderne, par  rapport  aaxLet-  CÉKÉaaLEp 
très  fainte;.  Les.  grands  Ëabliflemens  des  Phéniciens  font  placés  pu  les  {.'Woiqui. 
plas  fçavans  Cbronologiiles  vêts  le  cems  de  la  fortîe  des  Ifraëlitei  hors  de 
f Egypte j  &  ce  ne  fut,  iâns  doute,  que  tongtems  après ,  qu'ils oferem  fe 
lifquer  fur  l'Océan  &  fonder  Cadix.  Mais  Diodore  de  Sicile  leur  afibcianc 
ks  Carthaginois  dans  la  découverte  de  l'Amérique  *  on  ne  la  doit  fuppofer 
que  beaucoup  poflérieure  à  t'agrandiSement  de  Canhage  par  Didon  ;  <& 
puisque  cette  République  ét6ic  alors  jaloufe  des  Tofcans,  ta  Navigation 
n'ayant  Beurî  que  tard  en  Italie,  il  femble  que  c'efl  beaucoup  f^e  pour 
rhonneur  de  ces  anciens  Marins,  que  de  fixer  l'époque  de  leurs  premiers 
Voyages  dana  le  Nouveau  Monde ,  ceot  ans  avant  la  {vemiere  Guerre  Pimî> 
qœ.  .  Or  cette  ja'emieie  Guerre  ne  commença  que  3(Î4raiis  avant  J.  C. ,  en- 
Tiroajooans  «prés  la  retraite  de  Didon  à  Cartbage,  :&  i»  ou  1300  aot 
après  lâ  tôrcie  d'Egypte. 

Mais,  au  tenu  de  la  tranTmigratioa  des  Ifraëlîtes,  les  Arts  néceflàires  & 
rArchkeâure  n'étcueat  pas  nouveaux.  Il  y  avoit  prés  de  huit  cens  ans  qoe 
(Uns  la  Plaloe.de  Sennâr  ic  Genre  humain  avoit  fait  iba  Chef*  d'oeuvre,  pa 
la  conftrufUon  de  la  Tour  de  Babel.  La  cocAifion  des  lAugues,  qui  obli* 
gea  les  hcxuseï  de  lè  féparer ,  avant  qu'ils  euflem  achevé  leur  ouvrage,  m 
kur  fit  point  perdre  les  conBoi&nces  ^*ils  avoient  de  fart  de  bâUi  &  <te 
travailler  les  Métaux.  Ils  les  emponereht  avec  eux ,  ainfi  que  les  principe* 
de  la  Navigation,  que  les  Chefs  des  Fimiilles  art»»!  frourés  dans  Venjtjen 
de  l'Arche  de  Noé,  Ji  l'ombre  de  laquelle  ils  étoient  nés.  Il  eft  vrai  que  les 
nos  ne  les  conlèrverenc  pas  fî  bien  que  les  autres;  bous  en  avons  aflee 
d'exemples  dans  les  enfans  de  Japhet  &  de  Cham  :  b  même  chofe  put  tuiir 
vex  à  ceoï  de  Sem ,  :qui  fe  retiréveù  ven  l'Orieot  (  &  l'igooraDce  où  notv 
ibn)mes>de  ce  qu'ils  ont  &i£,  n'eft  pas  une  preuve  qu'ib  s'aieuL  rien  fyt 
tàae.    .  .  i  ' 

AiHsï,  pendant  fefpace  de  deoz  mille  aas,  iq^i  fe  font  écoulés  entre  la 
£fpernûn  des  hommes  &  la  première  Guerre  Pnmque  ,les  Orientaux  îoflruits 
far  la  Navigation ,  &  n*ayant  à  ttaverièr  qu'mie  Mer  fi^donce,  qu'elle  a  mé- 
lité  là  nom  de  Pacifiée,  an  pu  prévenir  tes  Phéniciens  en  Amérique,  &  y 
Eooftiuirë  les  Edifices,  qui  ont  donné  lieu  de  faire. use  il  beUe  defcriptjoD 
de  ce  Pays  (i).  '  . 

,   Lis  divers  Peuples  que  les  Nacdiès  troèrervnt  en  arrivant  à  la  LouiOane ,     Origine  dct 
des  deux  côtés  du  Fleuve  St.  Lorfis ,  ou  Milfiflîpi ,  font  ceux  oui  fe  nom-  Homme*  roa. 
'nent  entr'eux  Hemmu  Rmges.    Leur  origine  d!  d'autant  plus  difficile  à  dé-  ff^^j^d^'^-A! 
couTitr,  mi'ila  n'ont  point  de  Tradition  anffi  forte  que  les  Natchès,  qui  fie,  &  de  !a 
avoient  aflez  bien  confervé  la  leur ,  ni  d'Arts  &  de  Sciences ,  ainfi  que  les  Tuitarie. 
Irlexiquani ,'  d'où  f  on  poxf^  tirer  quelque  induâîon  un  peu  fatisBiifaote. 
Tout  ce  que  l'on  peut  apprendre  d'eux,  &  ce  qu'ils  difent  unifbiniément, 
c'eA  qu'ils:  viennent  d'entre  le  Nord  6e  le  Coocfaaot;  &  la  tene;,  bu  le  tieu 

(0)    L'Auteor  teaolt  d'un  S(annr,    qqe    que  pont^emem  (lUea'âiDJtHiue  «étépea» 
'^am  la  Bibliothèque  dallai  de  Jfrance,  on    âéc  ut  ln.Htbiuo«  de  b  Cotée, 
gude  un  Ijvre  muuKiit  O^poi*,  ^ulnu-  • 
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s6  StïirE    DÉS    VCÎVA«EiS 

OomvAT.  q(]*j|s  âéîigdeat  du  'doigt, Tam-viti»-  jattiaU ilatis  quelque  ponUoii  qâ*fls^ 
s^"'  trouvent,  doit  être, pM'Jesjj  degrés  de  latitude.  L'Auteur  eu  condiit, 
L'Aj»É«iquB.  comme  nous  l'avons  déjà- fait  remarquer  d'après  Ju((c) ,  que  ces  Peuples  fonC 
pafTés  des -éztrémiiés  de  rAfîe  dans  f'Amérlque-^ptemrionale,  lerfque.Iei 
deux  Comioeiu  ét»iejit  réunis  (d);  &il  fe  perfuade  queleur  Pays  original- 
es celui'des  Scythes,  ^uë  nous  nommons  aujourd'hui Turrar^f.  Ce  qui  lui 
^it  porter  ce  jugemrait ,  c'^ft  la  c6n£ormité'  de  mœurs  &  de-coutumes  qu'iii 
ont  les  uns  avec  Tes  witres. 

-En  ^et,  fi  nous  les  confidéroos  du  c6té  de  la  Religion ,  DonsÇMaverom 
quejceux  do  Midi  en -ont  ceofervé  quelques' vefttges;  ce- que  l'on  peut  re- 
marquer.ahëment-  par  la  créatice  qu'ils  ont  d'un  Etre  fupnême^  touc-puiflàiic 
&  ôéateur  de  toutes  chofes ,  auquel  ils  ont  peur  de  déplaire^  pw  teuti 
Temples,  par  leFea  étemel, .&  par  les  Fêtes  qu'ils  célèbrent  en  des  teini 
marqués:  tout  -cala  dépotey  avec>ce  qu'on  en  a  dit  plut  h|tat,  qu'ils  ciceot 
le;ir  origine  de  quelique  Peuple  faipeux  de  l'Orient.  '  .  ' 

-  Ceux  du' Nord, 'au  contraire,  de.  même  qae  la.^upart  dei  Tartare^, 
n'Qnt,  ni~véritable  connoiiTance  de  la  Divinité ,  ai  ileligion ,  m  aocua  Ctalte 
i(pii4KliÀe  faire  crtnre  qu'ils  en  aient.  Ils  ont  ù. la  vérité  uaTen^ile  daaa 
.ohaque  Village,  mais  pour  lequel  ils  n'ont  ducun  refpeâ;.  &  <:es  Temples;^ 
ù  le  bien  prendre^  ne  lônt  que-^desi^ïiaraiasj.où  ils  dépofeacles  ol^neni 
de  JciK-s  monsi  dans  des  paniers  de  cliilés  de  cannes,  ^'^s  traQfpGTtEnt 
•vec  ËiU  lerfqi^'ils  changent  d'Habitation.  .: 

ûu  Kaurels  ■  du  -Sud  ont  confervé  i  de  même  <fie  ■  les  Oriemaax ,  -te 
fefpeâ  le  plus  profond  pourleun^Souveraitis.  Là  fupériorité  ,  chez  les 
ï*éuples  du  Nord,  n'eA. qu'an ivain  (itre^-ils  «boiâÛent  Je^Vieitiard  qu'ili 
croient  le  plus  fàge;  ils  le  nomment  Minga,  oui  fignifie  fimplemeot  Chef; 
ils  Ont  encore uQ.ïâôâcâ'Jl^fl^r'';  c'^ieChef.de  Gu^e,  qai.eilorctinair» 
ment Je-phii fanfaron,  Sil  anivequele  Chef  d&.GueiTe.tie  foit.paade  l'avit 
du  Chef  Vieillard,  ce  dernier  n'efl  dIus  alocs  qu'un  radoteur;  &  le  femi« 
mâit  du  Chef  de  Guerre  prévaut  fiiiTa  fîen.  Ainfi  il  paroît  que  cette  forte 
•devGoureniement  ,ç(t  ptptôt  Démocratique  que  Monarchique.  H  eft  vr^ 
que  les  grandes  Nations  fk.Nord'fontleachofes  un  peu  mieux,  &  cWl  tout 
au  plus  un  Gouvernement  Ariâocralique.  Ce  font,  en  un  mot,  des  geu 
^ui  ^.go4veirieiic\à{ieu.près  comme  Jes.Xartares,^'eftiz-dire  qu'ils  vimtt 
enfemble ,  fans  ^utre  règle  que  ce  qui  leur  vient  dans  le  teras  en  fantaîfie.  . 
,  'LÀ  plus  grande  partie  des^euples  du -Nord;  qui  ne  vivent  que.de.  viande, 
-font  obligés. d'être  etrans  ccatmie.les  troupeaux  de  Bœufs,  qui,  à  force 
d'être  chalTés,. s'éloignent;  ce  qui  met  ces  Peuples  dans  lanécefficéde  la 
fpivre.  Telle efi atSiià peu pcâ tavie des TarcBTca;  dem€me^epoiir<t8 
iGouverpement. 

.  De  ces  Naturels  du  Noid,îl  yieiiaquî  foiit:^IusTédentzirai;oe  font  ceux 
mi  habitent  dans  des  Contrées  dont  le  dimat  eft  plus  doux;  ils  femeocdii 
Maai ,  &  par-Ji  ne.fbot  pas  cèlîgéi  de  courir. loujours  ^rér  le.gibic^i' 

TdïTr 

fe)  Voyez  le  T«netir^cM«t,  psge  483.    -prts  rifthitie,  dont  on  h  parW.  &  qui  fc 

(4)11  paroît' Ri wraHiraiblaMe,  que  Ici  -nomme  XiMi'-C%«>£af,c'«n-'-(lttei  ««jM- 
•Ckàt-Èaidn  laLouillane.ne  font  autres  que    m-ik  £ha-Kèhi  - 

ce  Peuple,  qui  cil  i  l'auimlté  de  l'AIlct 
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'Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  de  ces  ï^aturelsdu  Nord,  &  qui  paroît 
^es  rendre  moins  eftimables  que  quelques  •■  uns  de  ceux  qui  habitent  la  irartie 
îdéridionale  de  la  Louifiane,  furtout  ceux  qui  font  reftéïïcra.Ie  Mexique, 
n'empêche- pas  iqa'ili  ne  penfent  jufte,  &  ne  foienc^gén^reoK  dc'ce  qu'ils 
■pôflèdeoc,  ayantmême  beaucoup  trop  d'humanité  pour  être  regardés  -com- 
■ineSaiTpages;-le  Voyage  de  Monfcaht  -  Apé  en  fait  fdi;  &rAiKeur  protêt 
te,  en'finiflànt,  qu'il  ne  rapporte  rien  qui  ne  foie  très  connu  de  tous  les 
Irançois  qui  les  ont  fréquentés;  car,  ajoute-t>il,  il  y  a  bien  de  ta  dïJfé- 
Tcnce  entre  lesfréquenrer&  fçavoir  parler  corarae  eax , 'oa avoir éttS  dans 
ia  Colonie  &  ne  les  avoir-vus  feulement  qu'en  palFant. 

A  l'oecafion  du  Voyage,  fait  en  1724  par  Mr.  de  Boargmont^  Comman- 
dant du  Fort  d'0/léans  fur  le  Mi/Tourî,  pour  aller  aux  PadoucaSfMJe  Page, 
qtii  en  donne  une  Relation -circonflanciée,  dont  on  a  déjà  vu  l'Extrait  (e) , 
remarque,  „  qu'elle  confirme,  qye ■les  Naturels  de  l'Amérique  S^teotrio- 
,,'nale  tirent  leur  origine  du  mime  Pays,  puifqu'ils  ont  tous  au  fonds  les 
„  mêmes  mœurs,  les  mêmes  ufages,  la  même  ^^on  de-parler'&  les  mêmes 
„'fentimens.  J'en  excepte  cependant  (ajoute-t-iJ)  les  Natchès  &  ceux 
,.-  qu'ils  nomment  leurs  Frères,  lefquels  ont  confervé  des  Fêtes  <Sc  des  Céré- 
„*-monies,  qui  font  voir  clairement  qu'ils  ont  une  origine  bien  plus  noble; 
„ -d'ailleurs,  la  richeflêde  leur  Langue  les  diflingue  encore  de  toas  ces  autres 
„  Peuples  qui  viennent  de  la  Tartarie,  dont  la  Langue,  au  contraire,  efl 
„  très  {fêrile,  &  s'ils  relTemblent  aux  autres  dans  certaines  coutumes ,  c'efl: 
„  qu'ils  ont  été  -contraints  de  fe-conformer  i  leurs  ufages,  pour  pouvoir 
,,-etre  en  fociété  avec  les  autres ,  comme  dans  la  Guerre,  dans  les  Ambafla- 
„  des  ou  Calumets,'  &  dans  tout  ce  qui  regarde  l'intérêt  commun  des  Na- 
„-tion3,  &  la  fociété  qu'elles  doivent  avoir  entr^eiles". 

■L'AtiTttm  fait  enfuite  le  parallèle  de  ces  Nations  du  Nwd  de  l'Amérique, 
avec  les  Scythes,  auxquels  on  a  donné  depuis  longtems  le  nom  de  Tartares, 
-&  cite,  à  ce  fujet,  le  palTage  fuivant,  d'un  Hiftorien  Grec,  qui  lescon- 
noiflbit  parfaitement,  ponr-lës  avoir  fréquentés  afTezJongtems. 

.„  Les  Scythe»  (dit  tet  Auteur)  reconnoiffent  un  Dieu  Créatear  dy  Ciel 
„âi  de  la  Terre,  auquel  ils  fent  leurs  Sacrifices,  l'adorant  dans  le'Soleil, 
„  qui  eft  fon  image,  'Ces'Peuplesvivent  dans  l'innocence,  &  c'efl:  à  tort., 
„  peut-être,  qu'on  les  traite  de- Sauvages,  puifqu'ils  fuivent  la limple -Ivà- 
„  ture ,  qu'ils  ne  connoiflent  d'autres  biens  que  -ceux  qu'elle  leur  foilrnit 
„.dans  les  fruits  de  la  Terre  &  dans  les  Animaux  dont  ils  iè  noarriflen;, 
„  qu'ils  fe  «irdent  la'foi  les  uns  zqx  autres,  que  l'amitié  règne  dans  les  Fa- 
,,-milles,  Ihofpitalieé  s'exerce  envers  les  Etrangers.,  &  l'humanité  à  l'égard 
3,  de  cous  les  Hommes.  Ils  ont  raifon  de  préférer  ce&avaBtages  aux  nôtres, 
„  leur  fimplicité  à  notre  politelTe ,  &  ces  mœurs  antiques  qu'ils  tiennent  des 
„  premiers  Originaires  du  Monde,  tels  qu'ils  fe  vantent  d'être,  à  tous  cet 
„  rafînemens ,  dont  le  luxe  &  la  moleflè  ont  corrompu  les  autres  Eta^  de 
„  l'Afie.  Leur  frugalité  leur  a  appris  la  juftice;  &  comme  ils  ne  convoitent 
„-riea,  ils  ne  font  pas  la  Guerre  pour  ravir  le  bien  d'auuui;  n'ayant  poioc 

<0  Duu  le  Tome  pi^cjdeiit,  pag.  437. 
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;»,  l'iriâge  de  rot  ni  de  l'argcDC,  iisn'en.ont  point  la  cupidité.  La  Naiarc 
„  iear  en&igpeune- Morale, .où  toute  la  fiiilofophie  des  Gcecs  a  de  la  peine 
„  à  parvenir,  &]'jgnoranœ  des  vices  fait  en  eux,  avec  plus,  d'efficace,  ce 
^  que  fait  ia  cooQomàDce  de  1«  vertu  chez  les  Nations  les  plùs'polies  ". 

De  ce  paflage  d'un  Auteur ,  qui  vivoit  Gx  ou*  fept  iiecles  avant  l'Ere  ' 
Chrétienne,  Mr.  le  I^ge  conclut ,  après  ce  qu'il  a  dit  touchait  les  mœurs  ■ 
des  Peuples  du  Nord  de  l'Amérique ,  que  l'on  ne  peut  méconnoître  rorigine  ■ 
qu'ils  tirent  de  ces  anciens  Scythes,  puifqu'ils  ont  encore  la  même  manière  ■ 
de  penfer^  de  vivre  &  de  fe  gouverner.  Si  l'on  demande  quelle  raifon  les* 
a  déterminés  à  quitter  leur  Patrie?  On  peut  d'abord  répondre  que  c'eft  la- 
mlme  qui  a  porté  les  Nations  en  général  S  peupler  toute  la  Terres  devenant 
trop  nombreufes  pour  le  Pays  qu'elles  habitoient>.  elles  fé  foncféparées&.. 
établies  au  loiti;.  les  dilTenfions,  les  guerres-y  ontaufîi  fouvent  donné  lieu;; 
mais  l'Auteur  trouve,  pour  les  Peuplés  dont  il  s'agit; .  une  raifon  bien  plus  ■ 
forte,  &  qui  fe  tire  d'un  objet  quin'àura  pas  manqgé  de  les  âatter  &  de  ks- 
expacrier  lans  peine..  C'eft  la-  fertilité  de  l'Amérique  Septentrionale.  Là- 
Scythie  Septentrionale  eft  extrêmement  ftérile;  ce  ne  font  que  vaftes  forêts- 
&  fables  arides;  Ceux  qui  y  étoient  reftés,  apprenant  que  leurs  Frères,, 
qui  les  avaient  quittés,  étoient  dans  un  Pays  d'une  abondance  prodigieufe,» 
s'y  feront  tranfportés  eux-mêmes,  &  plufieurs  autres  Peuplades  auront  fuivi^ 
leur  exemple. 

Un  Voyageur  encore  plus  moderne  (/)■;  qui  a  parcouru;  dans  l'année -- 
1749,  plufieurs  Contrées  Septentrionales  de  l'Amérique,  après  avoir  re-"- 
marqué  qu'on  ne  fauroit  tirer,  des  Naturels  du  Paysi-  le  moindre  éclairciife-- 
ment  fur  leur  origine  &  fur  leur  Hiftoir-e,  ajoute,-  „  qu'on  y  voit  cepen-- 
„  dant  quelques  carafteras- d'antiquitéy.qui  pourroient  faire  conclure,  què- 
4,  dans  les  iîccles  précédens,.  l'Amérique  Septentrionale  doit  avoir  été  ha- 
„  bitée  par  quelque  Peuple  plus  iuflruit,  que  celui  que  les  Européens  y^ 
„  trouvèrent  à  leur  arrivée..  11  n'y  avoit  que  peu  d'années  que  M.  i^eran- 
„  drier,  par  ordre  du- Chevalier  de  Beauharnois  ,  Gouverneur  Général  du: 
„  Canada,  avoit  entrepris  de  iraverfer  avec  quelques  Troupes,,!' Amérique. 
„  Septentrionale,  depuis-  Montréal  jafqu'à  la  Mer  du  Sud,  pour  dccou- 
^  vnr  fon  éloignement,  &  quels  feroient  les  avantages  de  fa  commu- 
„  nicaiion  avec  la  Nouvelle  France.  Le  Voyage;  qui  Te  faifoit  à  cheval,, 
„  fut  continué  direélement  à  fOueG^V^iUant  que.les  Rivières,  les  Lacs,. 
„  les  Montagnes  &c.  purent  le  permettre.  S' étant  avancés  dans  le  Paj-Sj 
' „  ils  trouvèrent  quelquefois,  fur  leur  rouce,  de  vaftes  plaines ,  entièrement 
„  dégarnies  d'arbres,  &(x>upée3  par  une  multitude  de  fjltons,  qui  faifoient. 
„  préfumerque  ces  campagnes  avoient  été  anciennement  labourées,  quoî- 
„  qu'il  foit  certain- que  les  Nations  fauvages,  qui  iubitent  adueliemenf 
'„  l'Amérique,. n'ont  ni  bceufs,  ni. chevaux,  ni^aucun  inflrument  de  laboii* 
„  rage,  &  qu'avant  l'arrivée  des  Européens^  ils  n'avoient  jamais  vU  de 
„  charrue.  Mr.  Vérandrjer  &  fes  Compagnons  de  Voyage ,  pouffèrent  ' 
„  tpu|oqrs.  d?  jnême  côté,,  jufques.  dans  d^?  liqux  où.  l'on  ne  fachepas 
„  qu'aucun  EuropéeQ  eut  pénétré^  avant  eux..    Ils  virent,  en  plulieurs-  eci» 

(/)  M.  Kolm,  favant  Profefleur  Sutidob,  daos  fon  r#3<fSf  (te  r^Mtaâ  St{UMTi«iuiit. 
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-i,  Broits ,  foit  dans  les  bois ,  foit  dam  les  plainej,  de  grands  {Hlïen  de  wer-     Obsebv»t# 
-,,  re»  appuyés  Jcs  uns  fur  les  autres,  &  qui  avoi;;nt  manifeftement  été  éri-   Gehébai,ïi 
„  gés  par  «lain  d'homme.    Sur  i'an  de  ces  piliLTs-  ils  trouvèrent  *oe  pierrç  L'A«l'a'iQo»fc 
.„  portant,  da  deux  càtés,  des  caraélt^res  itii.-ennus.    'Elle  .fut  depuis  en*    '      . 
■»  vqyee  en  France,  à  M.  le  Comte  de  Maurepas.    -Plufieurs  habiles  jéfui^ 
-M  ^^>  qui  avoicat  vu  cette  pierre,  aHivoient  unanimémsnt,  que  les  lettres 
■»»  "î"'  y  étoient  .gravées:,  reflémbloient  aux  carafleres  Tartarej  ". 

Le  Traduâeur  Anglois,  M  i^or/^e),  remarque  dans  une  N(»£,  que  la     Renarqnc 
chofe  e(l  très  vraifemblable.    ,,  Car,  ,(dic-il)  on  trouve  dans  Marc-Paul,  deM.Fo^ 
„  que  Kuèlaî  -  Khan  y  après  avoir  fubjugué  les  parties  méridionales  de  ta  ^"' 
,  „  Chine ,  envoya  une  Flotiç  pour  conquérir  aufTi  le  ^apon ,  mais  qu'une 
„  violence  tempête  dirperfa  tous  .fes  VaifleapK,  dont  il  ell  très  apparent, 
„  que  quelques-uns  furent  "jettes  fur  la  Côte  d'Amérique,  qui  efl:  vis-à-vij 
„  des  grandes  Mers  Américaines  ^  entre  ■  les  40e  &  goe,-  degrés  de  Ijititude 
„  Septentrionale,  &  que  :lei  T^rtares  auront  érigé  ces  monumens,  &.  fe- 
„  ront  devenus  les  Ancêtres  de  certains  Peuples,  appelles  Mozemhks,  qui 
„  font  moins  groflters  que  les  auues.    11  y  a  lieu  de  croire,  qu'une  autre 
„  partie.de  la  Flotte  arriva  au  Mexique  &  fonda  l!EmpirflMexicaio,  qui, 
yî  félon  ce  que  les  E/pagno!s  en  avoient  appris  des  Hahitans  m'ênics,  'ne    _  ,  ' 
„  devoit  pas  être  fort  ancien ,  puifqii'â  peine  comptoit-on  plus  de  fept  Rois 
.,,  avant  Montezuma  II,  qui  régrioit  \ot%  de  l'arrivée  de  Fernand  Cortez, 
„  $n  1519.   Or,  en  fuppofant  que  chacun  de  ces  Princes  ait  régné  trente- 
f,  quatre  ans,  &  en  y  joignant  lés  feize  années  de  Montezuma,  1  on  remon- 
„  te  jufques  vers  l'an  1270,  tems  où  vivoit  ce  Kublai-Khan,  fous  le  règne  ■  <i 

„  duquel  M.  Portier  croit  que  fut  formée  -cette  entrefïife  fur  le  Japon ,  qui 
„  procura,  à  l'Amérique,  des  habitans  civitîfés.  Il  y  a  beaucoup  de  con-  . 
i,  formité  entre  les  Idoles  des  Mexicains,  &  celles  de  ces  Tartares.qui  pro- 
;,  feffent  la  Religion  du  Dalàï-Lama,  Religion  que Kublai- Khan  io^toijuifie 
j,  le  premier  parmi  les  MQgoIs.  Les  Sauvages  de  FAmérique  paroiflent  a- 
„  voir  une  autre  origine,  â  defcendent  vraifemblablement  des  JukaghiA 
^,  &  des  Tkhutkhi,  qui  habitent  quelques  Pays  fitués  au  Nord-Ëft  de  l'AHe, 
„  d'où,  comme  le  difent  les  RuffeS ,  le  parfage  en  Anrérique  n'eft  pas  forç 
„  long.  La  férocité  de  ces  deux  Peuples»  toute  femblable  à  celle  des  Sau- 
„  yages  de  f  Amérique,  'leur 'coutume; de  fe  peindre  le  vifajge,  leur'  paflîon 
„  pour  les  boiiTons  fortes  (g) ,  &  nombre  d'autres  conformités  dans  les  uta- 
„  ges,  dans  les  Moeaïs,  dans  te  langage ,  &c.  montrent  clairement  que  c^ 
„  Peuples  Ont  la  même  origine.  Pour  l'Amérique  Méridionale,  elle  a  vraî- 
„  femblablement  été  peuplée  par  les  Habitans  des  grandes  Terres  Ati(lrale«  / 

^,  inconnues,  qui  font  prés  de  l'Amériquei  &  quant  aux  Eskimaux,  ils  pa^ 
„  roiffent  être  un  feul  &  même  Peuple  avec  les,Groenlandois,  les  Sàmoye- 
„  des,' &.  les,  Lapons".  .,',', ^  . 

Maisjj  tout  bien  coniîdéré,' quand  on  parviendrôit  i  déterminer  démon-  j^!^!^^.-- 

ftrativement  l'oridne  des  différence»  Peuplades  du  Nouveau  Monde ,  où  el-  „  ifairon  de 

les  peuvent,  en  ^et,  avoir  été  traùfportées  de  plufieurs  façons,  à  la  faveur  notre  ConU* 

...  nent  avec  ce- 

(s)  Les  Jukaghifi  ftvenc  faiie  des  Uqueuis  for^  avec  une  efpcce  4o  dumpisncuu ,  qu'Os    lai  de  l'Aoé- 
Scheteut  des  UuITës.                                            ...              1        ,.    ,1     .      '     .'    tiqne. 
■     t2 "■      ■■       
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Okbbvat.     de  la  îfavîgatfon,,d^  les  fiêdes  les  plus  recules,  ilreft'era  toujoars  àfaVoir. 

CÉ»ÉBii.Er      comment  les  animaux: féroce»i  les  fcrpens,  Sic.  qu'on  ne  fe  fera  fÛTement 

i?*KÉ«i««*.    jàmai'  arifé-de  prendi^  à  bord  des  Navires,  font  iffliTés  d'ijn  Continent  k 

l'autre,  frVon  n'admet  la  feule  opinion plàufible  d'une  ancienne' continuité- ■ 

des  Terres,  tant  au  Sud  qu'au  Nord,  ou  peut-être  même  encore  dans  de» 

parties  aftuellement  beaucoup  plus  éloignées.    Letèms,  qui  mine  tout,  la- 

fureur  des  eaux ,  la  violence  des  tempêtes ,  les  treroblemens  de  terre ,  ont 

bjenpu  détruire  cette  liaifon,  fans  que  l'on  doive  pour  cela  recourir  à  des - 

hypothefes  auffi  abfurdes  en  elles-mêmes ,  qu'elles  font  incompatibles  avec  ht  ; 

'  Religion  révélée  (A)], 

(A)  Tout  ceci  eft  In(Upen<bnt  du  peOagC'   rOaefl,&quî  rafaireJe  (iiJctdùRelatiûii)* 
far  Eau,  qu'on  rherche.  tani  i.l'Ett  qi^'l.  falvantCF. . 


Qaracterc, 
MOEURS,  l'sa^ 
esi,  &C.  Dit 

Isoiens  DE 
l'Amérique 

SlPTEKTHIO- 
KALB. 

làét.  généra- 
le des  Saiiva- 
gfisàe  l'Amé- 
jtdue.Scpten- 
tnonale. 

Idée  qu'on-, 
«'en  falfoit  a- 
Tsnt  les  dé. 
floaiertei. 


CataSa-e , .  U/agei 


Réligron  &  Mœurs  àesInStéhs.  de.  TAttiéaqiit: 
Septentrionale, . 


Ifenr  figura 
*  l«urs  qua- 
lltét,  naturel- 
le*. 


Ç/HAMPUIN,  j'Efcarbot,  ta  Hôntan  <S!  ii  Potliêrîé,  .«'étendent  beaucoup» 
fur  le  caraftére  &  lés  ufages  des  Habitans  dé  l'Amérique  Septentrionale r- 
mais  ils  n'àvoient.que.les  lumières  ordinaires  au  commun  des  Voyageursy. 
c'eft-à-dire  celles  qui  s'acquièrent  dans  un  féjour  paflager,  .&' par  une  vue 
iijperii'ciellâ.  Deux  Millionnaires  ont  fait,,  pendant  trente  ans,. leur  étQdé  - 
du  même  objet;  &.c'eftËarticuiiérement  à.léiac  témoigijage  qu'on  croit, 
devoir  s'attacher..  ,  ' 

Observons  d'abord;  avec  Je  P.  lUfîtau,  qu'on  fe'  repré&htoit  ancienne-' - 
ment  tés  Habkans  des  Terres  inconnues  comme  une.  erp^ce  de'  monflres'; . 
nuds,  couvertsde  poil ,  vivant  dansJes  Bôis.fans  fociété,  comme. des  Ours'^ 
&  qili  n'àvoientavec  l'Homme  qulune  reflemblaoce  imparfaite. .  On  s'en  . 
formoit  cette  idée  à  Carthage,  au  retour-du  fameusVbyage'd'.Hannon  (j).* 
Ce  Général,  ayant  reçu  la  commiflîbn  de  chercher  de  nouvelles  Terres  en  . 
rangeant.les  Côtes  d'Afrique,  rapporta,  de  fon  Expédition.,  dés  peaux  fort 
velues,  quiétoient  apparemment  celles.de  deux.Singes  femellesi  dé  cetœ  - 
efpece  qui  approche  le  plus  de  l'Homme  par  la  taille  &h  lîgur«,  .telfqu'otï  i 
en  voit  encore  dans  l'Ile  dé  Bdrnéo,  &'\es  fit  p^ffér  ppur  des  ppaux.deFem» 
mes  fauvages,  qui  furent  placées, .comme  une  rareté. fi^§ul^érâ^  dans-  ïtf 
Temple  de  Venus.-  ILparoît  même  qu'en  France  on  n'étoit  &as  revenu  dtf 
cette  prévention  fous  lé  règne  de  Chartes  VI  {S)l  O^penaantelle  étoit - 
d'autant  pjûs  éloignée  de  la  vérité^  que  les  Sauvages,  à  l'exception  des  che* 
veux  &  des -fîïurcils,. que  quelques-uns  même  s  arrachent  foigneufement  j , 
"n'ont  pas  un  poil  fdr  le. corps,  &  que,  s'il 'leur  en- vient  à  quelque  partie,  ils 
fe  hârei^t  d'-en  Ôfjer  jufqu'à  la-  racine.  On  lit,  dans  toutes  les  Relations,  que 
ïorfqu'iHvbyojent  dfes  Européens  pour  \i  prèftiiere  fois,  leur  plus  forte  adr  ■ 
rairation  tomboit  loojouri .un;  les  grandes  barbés,  .^u'dn.nourriffôit  alors  eu , 

fo)  Voyez Izpremif-repaçBrddToaie XVI IL.  dont  ce  Pjirice.  eut  l'elprit  toujoars  no  peu  j 
(*)  Perronne  n'iÈnore  THifToIre  de  cette    dérangé.  Voyez  jiivenal  Se»  Oifras ,  Ul/tiiT^  . 
finieufeMsrcuade,  qui  pruduint  us  acddcQt    d*  CmUt  fl.  omit  1371.  p.  9i- 
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Europe,  &  qu'enfiiîteihenrioicDt  comme  d'une  étrange  difformité.  Mâis^   Camçteri^. 
te«îjkimaux,  &deBx  ourrois  Nations  de  l'Amérique  Méridionale,  ont  na-   «os"*s.is4- 
tureliement  de  la  barbe.    En  général,  tous  ces  Indiens  dont  il  efl;  ici  quef-    ik^Iens  n" 
tion,  uaiff  nt  blancs  comme  notts.    Leur  nudité,  ies  huiles  &  les  Tues  d  her-   L'AutarQui- 
bes  dont  ils  le  graiffent,  le  Soleil  &  le  grand  air,  changent  leur  couleur  à-  SerTniiMû*- 
mefure  qu'ils  avancent  en  âge;  mais  d'ailleuFs,.  ils  ne  noua  cèdent  en  rien.-  '*'"' 
pour- les  qualités  du  corps,  &  fur  plulîeurs  pointa  la  comparaifon  ne  ferok 
point  à  notre  avantage.     La  [dupart  font  d'une  taille  fupérieure  à  la  nôtre,' 
bien  faùs^  bien  proportionnés,  d'une  complexion  faine,  leftes,  adroit8&' 
r-obuftes.-  Ils  vivroient  très  longtems,  s'ils  apportoiem  plus  de  foin  à  ména- 
ger leurs  -forces;  nuis  ils  les  rjinent  par  des  marches  forcées  &  par  des  ab> 
uinencesouarée»,  fuivies  d'une  intempérance  exeeffipc.    L'eau- de -vie,. 
Aineilepréfent  des  Européens,  pour  lequel  ils  ont  une  pafllon  qui  va  jufqu'î 
la  fureur,  &■  qu'ils  ne  boivent  que  pour  s'enivrer,  a  comme  achevé  leur 
perte,  ou-  du  moins  elle-n'a  -  pas  peu  contribué  au  dépérifTement  d'une  ins- 
anité de  Nation*,  qui  font  aujourd'hui  réduites  à  la  ving^one  partie  de  ce 
qu'elles  écoient  au  icommencement  du  dernier  fiecle. . 

Dans  les  Pays  q^i  cirent  vers  te  Sud  ,.ils  sa  gardenc  aactine  mefure  dans  le     CôrmpHosj 
commerce  des  Femmes,  qui  font  aflfljd'^ine  lafciveté  fans  bornes.    De- là.  ^*  leurs- 
vienC'Ia  corruption- des  mœurs-,  gui- l'eft  répandue  parmi  les  Nations  Sep-   °""'"*'' 
tentrionales. .  Oa  fait  par  le  témo^nage  des  Millionnaires,  que  les  Iro- 
quois  étoient  aHez  chaftes,  avant  qu'ils  fofTent  en  li«fon  avec,  les  Illînoi» 
ce  d'autres -Peuples  voifins  de  la  Louifiane:  mais,  en -les  fréquentant,  ils 
ont  appris  à  les  imiter.    La  molefle  &  la  lubricité' vont  à-l'excés  dans  ce« 
qoarùers -méridionauzv    On  y  voit  des  Hômaies  qui  ce  lougilTent  point 
d'être  habituellemeut;  vêtus  ei>  Femmes ,  &  da  s'alTujettirà  toutes'les  occui- 
pations  de  ce  fexej.ufage  venu,  dic-on,.d'un  principe  de  Religion,  mais 
qui  a  vraifemblablràient  fatiaiflance  daas  la  dépravation  du  cceur.  -  Ces  eifé* 
minésne  femarienc  point,  &  s'abandonneoi  auxiplus  infâmes  pafTîons.  OH 
ajoute  néanmoins  que  dans  leurs  Nations  mêmes ,  Ils  font  fouverainemenc 
méprjfés.    D'un  autre  côté',  les-Femmes,. quoique  d'une  complexion  forte, 
font  pauiécondes.f    Outre  nlufreurs  raifons,  telles  que  i'ufag^  de  nourrir  lei 
£nfan&de  leur  lait  jufqu'à  lâgede  lîx-ouTept  ans,  de  ne  point  habiter  avec 
Jeurt  Maris  dans  cet  intert-alle>,  &  de  n'en  être  pas  moins  ardentes  nu  tra-* 
vail,  on' aHribte  furtour  leur  ÂériUté- à  rinfâme-coutuine>9ui  permet  aux 
Filles  de  fe  pGpflïtuerl  avant;  leur  mariage. 

Il  parok  certain  au<P.  da  Charlévoix  que  les-  Sauvages  de  la  Nonvellé    ATaBt3gv-> 
France  ont.de  grands  avantages  fur  nousf    11  compte,  dit-il,  pourlepre-   qu'il»  oai.  fiu^ 
mier,  la  perfeËuon  de  leûFs  fens.  >  Malgré  la  neige  qui  les  éblouît,  .&h   °°'"' 
famée  qui- les'CWFmente,  pendant)  Imi  mois  de  Kanaée,  leur  sytie  ne  s'afibi- 
blit  point: '.ils  OB&rouie  extrêmement  fubtile,  &  l'odorat G-finj  qu'ils  fen- 
tent  le  feu  longtems.avant  que  de  l'avoir-pu  découvrir.'^  C'efl-à  cette  raifoii 
fans  doute  qu'il  faut  attribuer  leur  averfion  pour  l'odeur  du  tnufc,  &  pour- 
toutes  le»  odeurs  fortest  on  prétend  même  qu'ils  ne  trouvent  d'agréabie-, 
que  celle  des  chbfes  comeftibles.    Leur  imagination  tient  du  prodige;  H 
léuEXiiffit  d'avoir  une  fois  paQi'é  dans  un  Mta,  pour  en  confervertiae  idée-' 
-       C  3. 
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■Caracterb,  jufte ,  qai  ne  s'efface  jamais.  Ils  traverfent  les  pbis  valïss  &  les  plus  fauva- 
«icieuKs , USA-  ggg  Forêts  fans  s'égarer,  lorfqu'en  y  entrant  ils  fe  font  bien  orientés.  Lai 
j^lÎess  dT  Habiuns  de  l'Acadie  &  des_  environs  du  Golfe  Saint  Laurent  s'embarquent 
a,'AMÉKiQUB  fouvent  dans  ieors  Canots  d'écorce,  .&  palTent  à  la  Terre  de  Labrador  pour. 
Sbitemtrio-  chercher  les  Eskimau^,  lorfqu'ils  font  en  guerre:  ils/ont  en  .pleine- Met 
fiiLE.  '  trente  &  quarante  lieues  fans  bouflble,  &  .vont  .aborder  exaiiement  k  l'en-, 

droit  où  ils  fe  font  .propose  de  prendre  terre.  Dans  les  jours.les  plus  ob- 
;fcurs,  ils  fuiveqt  le  Soleil  fans  fe  tromper;  ce  talent  n'eft  pas  le  fruit  de 
leurs  obfervarions;  ils  le  doivent  à  la  Nature.  Les  Ënfans.,  qui  ne  font  ja- 
mais fortis  de  leur  Habitation,  marchent  avec  autant  de  certitude  que  les 
anciens  Voyageuiî.  A  la  beauté  de  l'imagination,  ils  joignent  la  vivacité, 
,&  tous  leurs  difcours  s'en  .reflantent.  Ils  ont  la  .repartie  prompte  (r). 
„  Leurs  harangues,  (dit  le  même  Voyageur,)  font-remplies  de  tVaits  himi- 
,,,  ncux  i  qui  auroient  obtenu  des  appUudifîemens  dans  les  AflËmblées  publi* 
„  ques  de  Rome  &  d'Athènes.  ,0n  attribue  à  leur  éloquence ,  cette  force, 
„  ce  naturel ,  oe  pathétique,  que  l'Art  ne  donne  point  &  que  les  Grecs  ad- 
„  miroient  dans  les  Barbares:  quoi  qu'elle  ne  foit  pas  foutenue  par  l'aclidn^ 
„  Qu'ils  ne  geflicutent  point,  &  qu'ils  n'élèvent  point^la.vois,  on  fcnt  qu'ils 
j,  font  pénétrés  de  ce  qu'ils  difent,-   ils  perfuadeat". 

Avec  une  fi  belle  imagination,  ils  ont  la  mémoire  excelletite,  Tans  aucun 
,de  ces-fecours  que  nous  avons  inventés  potn*  aider  la  nôtrc/ou  pour  y  fupi 
ptéer  :  on  auroit  peiae  à  fe  âgurcr  combien  de  fujets  ils  traitent  datis  leura 
^confeils,  avec  qliel  ordre  &  dans  quel  détail.  ^Quelquefois  ils  fe  ftrvcnt  de 
'  petits  bâtons,  pour  fe  rappeller  divers  articles:  mais  alors  ils  parlent  quatra 
ou  cinq  heures  de  fuite ,  ils  étalent  vingt  préfens ,  donc  chacun  demande  un 
difcours  entier,  ils  n'oublient  rïcn,  &  jaimais  on  ne'ies  voit  héûcer.  Leun 
^narration  eft  nette  &  précife:  ils  emploient  beaucoup  <d' allégories  &d''au[re9 
figures,  mais  vives,  avec  tous  les  agrémens  qui  convieonent.à  leur  Langue. 
La  plupart  ont  le  jugement  droit,  .&  vont  d'abord  im  but,  fans  jamais  s'é- 
.carter  ou  prendre  le  change;  ils  conçoivent  aifément  tout  ce  qui  ne  pafle 
point  leur  portée.  Cependant  on  ajoute  que  pour  les  former  aux  Arts  dont 
ils  n'ont  pas  encore  eu  l'idée,  îl  faudroir  un  long  trarvail;  d'autant  plus  qu'ils 
.méprifent  beaucoup  toui.ce  qui  ne  leur  eft  pas -nécdTaire,  II  ne  feroit  pas 
aifé,  non  plus,  de  les  rendre  capables  de  coMt-aînte,  .&  d'application  auc 
chofes  parement  intelteétuelles ,  donc  oa  auroit  peine  à  leur  faire  fentir  l'ti- 
.tilité.  Mais,  pour  tout  ce  qui  tes  îoiéreiTe,  ils  ne  négligent  &  ne  [H'écipi- 
tentrien.  Autant  qu'ils  apportent  de  flegme  &  dç  cîrconfpeâion  à  prendre 
leur  parti ,  autant  ils  mettent  d'ardeur  dans  l'exécution.  En6n  la  piupai-c 
«M  une  nobleffe  &  une  égalité  d'ame,  qui  ne  font  pa»  communes  en  Euro- 
pe, avec  tous  les  fecoors  qu'on  y  peut  tirer  de  la  Religion  &  de  la  Philofo- 
phie.  Les  difgraces  les  plus  fubites  ne  caufent  pas  même  d'altération  fur  leur 
viiàge.    Leur  conftaace  dans  les  douleurs  ell  au  •  defliis  de  toute  espreâion , 

Kf)  Elle  dl  mfime  ingénleufe ,  &  l'on  «i  de-vie  dont  il  étoit  f!  friand ,  répondit  que  ce 

cice  un  exemple.    Un  Outaouaji,  mauvajt  devoit  être  un  entrait  de  Ijuisuci&'de  cœurs; 

Chrétien  &  grand  ivrogne, â  qui  l'on  demàn.  car', ajouta-iil ,  çuand  j'en  afbUiJf  nectaiUs 

dadequoiactOyoitquc  fûtcoInpoKePE'ait-  Tien,  S  je  parleàmérvallc.  ■  -  ' 
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&  paroît  comniuoe  aas  deux  feïes.  Une  j.'une  Femme  fera  des  jours  entiers     CiH^crrriE; 
dans  le  travail  de  TeDfantement ,  fans  jecter  un  cri.    Les  moindres  marques   "£5"^"^^'  "^^. 
de  foiblefle  la  feroient  juger  indigne  d'être  Mère,  parce  qu'on  ne  la  croï-    IhdIbns  ue 
roit  capable  de  produire  que  des  lâches.    On  verra  que  dans  les  fupplices ,   l'Amériçoï 

?yr  foac  le  fruit  de  leurs  guerres ,  des  Prifonniers  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  Skptrhtmo; 
buffrent  pendant  pjufieurs  heures,  &  quelquefois  pendant  plufieurs  jours,  "*'"*' 
ce  que  le  tca  a  de  plus  cuifant ,  &  touc  ce  que  la  plus  induftrieufe  fureur  peut 
JDvenidr,  fan^  qu'il  leur  échappe  même  uii  foupir.  Aa  milieu  de  ces  tour* 
mens  y.  leur  occupation  eft  d'irriter  leurs  Bourreaux  par  des  injures  &  des  re- 
proches.-  Quelque  csplication  qu'on  veuille  donner  a  cette  infenfibilité,  elle 
itippore  néceflairemenc  un  extrême  courage.  A  ta  vérité,  les  Sauvages  s'y 
exercent  toute  leur  vie,  &  ne  manquent  point  d'y  accoutumer  leurs  Enfant 
dès  l'âge  le  plus  tendre.  On  voit  de  petits  Garjons  &  déjeunes  Filles  fe  liet" 
par  un  bras  les  uns  aux  autres, &  mettre  entre  deux  un  charbon  ardent,  pour 
voir  qyi  le  fecouera  le  premier,  L'habitude  du  travail  leur  donne  une  aucfé 
âcilité  à  fupporter  la  douleur  :  il  n'y  a  point  d'Hommes  au  monde ,  qui  fc 
ménagent  moins  dans  leurs  Voyages  &.  dans  leurs  CiiaiTts.  Mais  ce  qui 
prouve  que  leur  confiance  eft  r<;fl'et  d'un  véritable  courage,  c'eft  qu'ils  ne 
l'ont  pas  tous  au  même  degré.  On  ne  s'étonnera  point  qii'avec  une  ame  fî 
ferme  ils.  foient-  intrépides  dans  le  danger ,  &  braves  à  tuute  épreuve.  Le 
F.  de  Chartevoix  convient  qu'ils ^s'expofent  le  moins  qu'ils  peuvent,  parce 
qu'ils  ont  mis  leur  gloire ,  dit- il ,  à  n'acheter  jamais  la  victoire  trop  cher,  & 
qiie  leurs  Nations  étant  peu  nombreufes,  ils  ont  pour  maxime  de  ne  pas- 
sîafFuiblir  :  mais  ils^fc  baiteot  en  Lions,  &  la  vue  de  leur  fangne  fait  que 
les  animer.' 

Ce  qui  caufè  beaucoup  d'étonnemem  dans  une  race  d'Hommes  dont  l'ex- 
térieur n'annonce  que  de  la  barbarie,  c'efl  de  leur  voir  entr'eux  une  dou< 
oeur  ik  dei  égards  qu'on  ue  trouve  point  dans  le  peuple  des  Nations  les  plB$' 
oivilifées.  On  n'admire  pas  moins  la  gtavicé  naturelle  &  fans  fafte  qui  règne 
dans  leurs  manières,  dans  leurs  aétions,  &  jufques  dans  la  plupart  de  Iturs- 
smufemens  ,  les  déférences  pour  kurs  égaux,  &  le  refpe^l  des  jeunes  gens- 
pour  les  vieillards.  Kien  n'efl  ù  rare  que  de  voir  naître  entr'eux  des  que* 
relies;- &  jamais  elles  ne  font  accompagnées  d'expredlons  indécentes,  ni  de 
oes  juremens  fi  familiers  eo  Europe.  Un  de  leurs  principes,  celui-même' 
dont  il»  font  le  plus  jaloux-,  eft  qu  un  Homme  ne  doit  rien  à  un  autre  Hom-  . 
me;  &d'ûDeri-mauvaife  maxime ib  concluent  qu'il  ne  faut  pas  faire  tort  à 
oeux  dCHK  on  n'a  pas  reçu  d'offenfe.  Malheureufement  cette  maxime  ne,s'é- 
tend  qu'à  leur  Nation,  âtne  les  empêche  point- d'attaquer  des  Peuples  donc 
ils  n'ont  à  faire  aucune  pîainte,  ou  de  pouuer  trop  loin  la  vengeance, 

D'AiLLEDas ,  on  fe  garde  bien  de  donner  leurs  bonnes  qualités  pour  des-' 
vertus  :  le  tempéramment  &  la  vanité  y  ont  une  grande  part.  Ces  Hom'- 
mes,  qui  nous  paroiflent  fi  mé^ifabks  au  premier  coup  d'œil,  font  les  plut 
lîiéprifans  de  tous  les  mortels,  ik  ceux  qui  s'eftiment  le  plus  (rf).  Ils  font 
efclaves  du  refpeft  humain,  légers,  inconftans,  foupfonneux  à  l'égard  d»- 

(d)  Lei  plus  orgueilleux  éude&t  les  Hurooi  ;  mais  lei  Iroquols*  ddpui*  Uun  fllïcit,  !•- 
ftot  devcBUi  encore  0110.-^ 
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'.CAnACTEtB, 'Europ^ns ,  traîtrei  iorfqu'il  éft  queftion  de  leor  mtéréc,  di(îîmuMi'& -vin- 

"oEs^Tc'Dg    '^''^"fs  h  Vtxcè$.    La  vengeance  eft  Hne-paffion  que  Je  tenw  ne  ralleniit 

ÏMpî&Ns  de'  point  dans  leur  ame  :  c'eft  ]e  plus  cher  héritage  qu'ils  laiflenc  à  leurs  Eftfansj 

i'AMÉRiQUR    il  pafle, de  génération  en  génération,  j^rqu'^à  ce  qae-la-race  offenfée  trouve 

Septentbjo-  l'pccafion  d'aflbuvir  Ta  hame.     Ce  qu'on  appdie  même  les  qualités  du  cœiir 

iHAvr.  ^g  mérite, pas  le  Jiom  de^vertustlans' les  Sauvages.    -S'il  en  faut  croire  un 

■iQbièrvateur,  qui  porte  ici"  fort  .loin  i'analyfe,  mats  gui  avoit  donné  vne 

partie  de  fa  vie  à  cette  étude  ,  ,,' leur  amitié ,- leur  compaOîon ,  Isur  recon- 

j,  noiflance  &  leur  attachement  ne  fon:-  point  dans- le  cœur:  c'eil  moins  en 

j,  eux  l'effet  d'un  bon  naturel ,  que  de  la  réflexion  ou  de  l'inftintt.  Le  foin 

j,  qu'ils  prennent  desGrphelinSj.desVeaves  &  des  Itifirmes,  Thofpitalité, 

j,  qu'ils  exercent  d'^une  manière  admirable,  ne  font  pour  eux  qu'une  fuite 

„  de  la  perfuafion  oîi  ils  font ,  que  tout  doit  être  commun  encre  les  I  lom- 

j,  mes.     Les  Pères  &  les  Mères  ont  pour  leurs-Enfana  une  tendreiTc  d'aifec- 

„  tion  qui  va  jufuu'à  la  fojblefTe,  mais  qui  efl  purement  animale.   Les  En- 

„  fans,  de  Jeûr  côté,  n'est  aucun  retour  naturel  pour  leurs  Parens,  &  le*  . 

j,  traitent  quelquefois  avec  indignité -(e). 

Mais  (1  la  Nature  n'a  pas  dénué  de  goût  aux- Sauvages  pour  les  douceurs 
tle  l'amitié,  ils  en  ont  du  moins  reconnu  l'utilité.  Chacun  fefait  un  Amî, 
.%  peu  près  du  même  âge,  auquel  il  s'attache ,  &  qui  s'attache  à  tut  par  des 
;iœuds  indiiFoIubtes.  Deux  Hommes, -une  fois  unis  à  leur  manière,  doi- 
vent tout  entreprendre  &  tout  rifquer  pour  s'aider  &  fe  fecourir  mutuelle- 
ment. .La  mort  tnême,  dans  leurs  idées,  ne  les  fépare  que  pour  un  tems: 
ils  comptent  de  fe  rejoindre  dans  un  autre  Monde,  pour  ne  fe  plus  quitter, 
^  font  perfuadés  qu'ils  auront  toujours  befoîn  l'un  de  l'autre  (/).  On  aflure 
même  que  lorfqu'iis  font  en  différens  lieux,  ils  s'invoquent  mutuellement; 
.cg  gui  doit  être  entendu,  comme  on  Je  verra  bientôt,  deS'Génîes  tutélairei 
qu'Us  s'attribuent.  C^iejques-uns  .prétendent  qu'il  fe  glifle-un,  odieux  défor- 
dre  dans  ces^ifociations ,  &  le  même  Ecrivain  -fe  contente  d'ajouter  qu'il 
pe  le  croit  pas  général. 
vConlear  da  II  condamne ,  avec  le  P.  Lafîtau ,  ceux  qui  ent  prétendu  que  la  couleur 
'^Svrnsa,  ^et  Indiens  derAmérique  Septentrionale  faifoit  une  troilîeme  efpece  entre 
les  Blancs.  &  les  Noirs.  Ils  font,  dit-il,  fort  bafanës&d'un  rouge  fale  & 
obfcur;:çe  qui  dt  plus  fenHUe  encore  dans  la  Floride,  donc  la  Louinane  fait 
-  p^ie:  maïs  cette  couleur  n'efl.  rien  moins  que  naturelle;  elle  vient  des  fré- 
quentes friéiîons  dontils  ont  l'ufage;  &  l'on  devroit  même  s'étonner  qu'é* 
tant  fans  ceiTe  expafés  à  la  fumée  en  Hiver,  aux  plus  grandes  ardeurs  du  . 
Soleil  enrEté,  &  dans  toutes  les  Saifons  aux  imerapérios  de  l'air,  ils  ne 

foienc 

(«)  Entre  pluHeurs  ««mplet ,  en  raconte        (/)  Un  Saavoge ,  menacé  de  l'Enfer  [tar  un 

3u'ua  Irpquoii,  qui  avok  fezsi    longtcms  M-iiTioDonire  ,   lut  demanda  t'il  ciuyoit  qae 

30S  noi  Troupes  en  qualité  d'OŒcier,  tta-  Ton  Aftil,  moit  dcpu's  peu,  fût  dsns  ce  iku 

CQUia.  fon  Père  d.-ins  un  combat ,  &  l'allolt  de  Tupplices  :  le  MIIHoRnaire  répond  c  qu'il 

percer,  lorfque  le  Fere  fe  fit  rcconnottre.  Il  erpérnit  que  le  Ciel   lui  auroit  fait  giacc. 

l'anéca,  &.  lui  dit:  „  tu  m'ai  donné  une  Toii  „  Je  n'y  veuidonc  pas  aliernon  plus",,!»- 

^  la  vie;  je  te.Ia  donne  â  mon  tour.  Mais  ne  prît  le  Sauvage;  &  ce  motif  l'engagea  âme- 

„  (eretrouvepasuneautre  fois  fous  ma  main,  nei  uoe  vie  Cblétleone. 
.f>  car  je  tais  quitte  de  ce  que  Jetedevoit". 
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Ibiâit  pas.  tnotse  fÀai  Dflîrfc.    It  eÙ.  moin*  facile  d'e^tqaer  d'où  vient  qu'à    Cibxctsas, 

l'ejÊcepdoo  d»  cbevemi ,  qu'ils  ont  tous  fo«  noifs,  des  cib  &  des  fourcib,   ^1^"^^  "d» 

que  cfi;ci(]uei-uDs  Dêmc  l'artracbenc,  ils  n'ont  pas  un  poil  fiu  touc  le  corps^    IkdÎzhi  de 

&  ptefque  tousTles  Amériqimins  leur  rcffembient  far  ce  poiiK.    Ce  qu'il  y   l'Amériquï 

a  ds^piuc  àonnsnt,  c'cfk  que  lâiirs  £nfiuis naiâbu  avec  un  pAîliarc,  aflei  Ssti^u'tki»* 

kn^V  q^i  di^roît  âans  L'efpace  de  huit  jook'a.    On  7oiC:auui  quelques  poUs  "j^^^*     .,  ' 

au-mencon  dks  Vieillardr,  cûraknB  il  arrive  en  Europe  aux  J'emities  d'ut  '  ^ 

ccnain  àge^    Les  uns  xcu:iboeac,ceue  GDfpitnlté  à  ïiifage  de  fumer  du  T» 

bac ,  qai  eft  coninian  aux  àear  fexea:  d'aatra  en  trouvent  une  caufc  phn 

vmremblabie,  d^ns  la  qualhi  ds  Isor  fsdg,  qui  éczot  pluipnr  arec  dei  alii 

RKos  fi  ftmpks,  pmdoic  jsqùs  de  ces  iapeinmiés,  dont  le  oôtre,  qui  eft 

plus  groiTier,  fournit  une  fi  grande  abondance.     On  ajoute  qae  c'eft  cette 

«lèflaeTiD^tifiitë  d'ilinbeasi-'qiâ  ka  râàd^ft'légeiîcà'fa  Goudis,  de  qu'ils  de- 

vieiMKH|t|^»!penui>l<»fqa'ils:U&iit,  de»  nôtres.      - 

1 .  Quoiqpm  ki  fibArvbckMB'Çiâoéikafiec  convienneats  la  pixis  grande  psr* 

liedéf  Natioos  Sauvagei,  on  ;  'réalarqae  néanmoins  pluCean  diffërences^ 

4t  c'eft  id  lelî^Q  de  raiTembler  ler<:«no0iâài>ces  qu'on  doit  «oz  Miflioanai- 

res,  fui  les  divers  Peupks  qui  babiteM  cette  grande  partie  du  Continenc 

LaHoEta^^^BÏ  Q  dtauié  use  aflcz  longue  Mfte  iiei leurs  noms,  eH  accitfd 

b-^âtl3iie.tanc  d'itififiéUt&'aiid'erreaiaf  qu'on a'ofe  tien  haTsrdsr.iciiiîut 

fiin.»éinoign&gft:^  ;. 

'  &K  codunenjanc^par  le  Pdiord^kt  Esltim^nx.,  dont  on  adéja  fait  OBecO"    Diveriiti!  Ac« 

neofc  peinotire  (g),  font  las  &uts  Habitats  coiuhm  de  ccité  vafle  Centrée   Nacioi»  ra«- 

quiâft.emre-Ie Pleuve  SâncLaurenc,  leCanadn&laMiEr  du  Nord.  Onen  ^^c*- 

»méate  trouvé  aflêz  loia,  en  remoats&c  k  Rivioie  de-Bourbon,  qui  def- 

eead  dq  rOtwIt:  dans  ia  Baie  d'HudTon.     Uariglne  de  leur  notn  n  eÛ  pu 

4^tainej  iriais^on.  prétpnd  qo^ilTignifie  Mangeur  tk  yjanàa  crut-  (/;)y  &  téeU 

knent,  de.iousles  Amëriqnxiis,  on  ne  cônnoio  qu'eux  qvi  mangf  m  de  l« 

clttKcrue,  qaci  qirils  aiëàt  adfli' lliiâge  de  la  ^re cuire  ou. féctwt  w  &>- 

Ici,     il  n'y  'en  a  point  qiii  rempIMTeût  mieux  la  preniiere  idée  qu'on^V^ 

formée  des  Sauvages  ea  Eurc^    ûil  ajdéja  ceiâarqaé  qae  c'efl  prefijne  le 

i«i4  Peo[^  de  rAm^rnue  qui  ait  de. la  bvbe.     Les  fdcimauz  en  ont  juf- 

^aox  ys&x,  &  ff  épaJue,  qa'an=a  peine  s  décoiiTnr-i}uek[tics  traits  cte'lcQn 

rlS^ds.    Ils  ont  d'aitteun  quelqoe  chofrd'ti&eLix'.dâiù  ëair  j  M  pecicB^yeux 

effù^s',  de*  4âU8  lar'gav  ot  fort  faJes,  les  .cheveux  oodinairement  noirs, 

quelquefois  blonds,  &  tout  l'extérieur  fbct  brute.     Leats  meurs  &  leur  ca^ 

»£terEt  ne  démentent  point  cetbc  phyfîoDomie.    Le  peu  de  refTonblaoce  â 

de  commerce  qu'ils  ont  avec  leurs  plus  proches  voifins ,  pe  laiflè  aucun  douta 

qn'Ut  n'aient  une  origine  didjërente  de  celle dcsautres  Arnériquaini ;■  &  le 

Père  deChartevoir  ne  Ja  cherche  pasiptes  loin  qu'en  Grpeulawi  (i)J  'Oii 

Aoniioîc  peu.les  autres  Pèitplês,(pir  ioac  jiUx-'C^iidivi&aa-defras  de  U  Bxief 

d'HudfoQ.    Dans  la  partie  méridionale  de  cétfè  Qaiés  iè  Commecce  ^  fan 

«me ]es>Jdiiftaeîtu ,  lesMonfonis^i  1^ Q:ifti(iauii^:iwAl£Biboil»^ce8ideib 

'  i  iiO  Voyez,  d-defTus, Ton. XXI.  l'Etabli»-  h  Langue  Abolt^uoffei  qaiahmtec  lîgni- 
frment  des  EraoçoM.daw.lar.Baiiîil'HuiJfon.  fiortion.                             .    .  -^ 
(I.)£>lnunB>  cft,  dU-on.un  mot  d«  .if)  Uilt.itkUmit^S^mm.yi^^ih- 
XXn.  Part.                  .  D 
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Cabactirx,  niers  y  viennent  de  fort  loin-,  puifqu'as  habitent  ter  bords  d^îD  Lac  gui  èft 
"*Î""*V'  "™  3U  Nord ,  ou  au  Nord  -  Oueft  des  Sioux ,  &  que  leur  Langue  efl;  une  Diz» 
leéle  de  celle  de  la  même  Nation.  Les  trois  autres  font  de  la  Langue  Al- 
gonquine:  les  Criflinaux,  ou  Killijiinims ,  viennent  du  Nord  du  Lac  fupé- 
lieur;  mais  les  Sauvées  des  Rivières  de  Bourbor>  &  de  Sainte  Therefe^ 
n'ont  aucune  reiTemblance  de  langage  avec  les  uns  ni  lesautresi.  Ceux  qui 
les  ont  fréquente  leur  donnent  i-peu-près  la  Aeligion  &  les  ufages  des  Peu- 
ples du  Canada.  Tous  ces  Indiens ,  quoique  de  cinq  ou  fix  Nations  diffé> 
rentes,  font  cotDpris  dans  les  Relations  Françoifes  ibus  le  nom  générique  da 
SayanoiSf  parce  que  le  Pays  qu'ils  habitent  eu  bas,  murécageux ,  peu  fourni 
de  bois,  &  qu'enJVmérique  on  appelle  âdvaser.ceiteireins.  humides  qui  na 
font  utiles  à  riem 

En  remontant  au  Nord  de  la  Baiei  on  trouve  deux  Rîvierer,  dont  1» 
première  fe  nomme  la  Riyiere  Danoif»,  &  la  féconde  celle  du  Leup- tnarim 
Leurs  bords  font  habités  par  des  Sauvages,  auxquels  on  a  dûnaé  le  nom 
bizarre  de  Elats  côtés  69-  Chiens^  fans  qu'on  en  connoiiTe  l'origine.  Ces  Bar-r 
bares  font  fouvent  en  guerre  avec  les  Savanois  ;  mais  les  uns ,  ni  les  autres  , 
ne  traitent  point  leurs  Prifonniers  avec  cette  cruauté  qiù'  efi  en  uTage  chez 
les  Canadiens  ;  ils  fe  contentent' de  les  retenir  Efclavest  On  fait,  de  leiKJ 
ttfages,  que  les  Filles  ne  fe  marient,  parmi  eux,  qu'avec  qui  &  Idrfqii'il' 
plaît  à  leurs  Pères;  que  le  Gendre  eft  obligé  de  demeurer  chez  le  Père  de  fa 
Femme,  &  de  lui  être  Ibumis,  jufqu'à, ce  qu'il  lui  naiOe  des  Enfans ;  que 
les  Garçons- quittent  de  bonne  heure- la  maîfon  paternelle}  que  les  corps  dei 
Morts  font  brûlés,  &  leurs  cendres  enterrées  dans  une  éeorce  d'arbre  ;  qu'oi^ 
dreffe  avec  des  perches  une  efpece  de.  monument  fur  la  Tombe,  &  qu  on  y 
«tache  du  l'abac,  avec  l'are  &  les  flèches  du  Mon.  Les  Mères  pteurenc 
leurs  Enfani  pendant  vingt  jours,  &  l'on  fait  des  préfens  au  Père,  qui  y 
lépond  par  un  grand  Feftin.  La  guerre  eft  moins  en  hcmneur,  chez  eux  ^ 
^e  la  chalTe  :  mais  pour  obtenir  le  titre  de  bon  Chaifeur,  il  faut  avoir  ohii- 
mencé  par  un  jeûne  de  trois  jours ,  &  s'être  barbouillé  de  noir  pendant  le 
même  tcms.  Après  cette  épreuve,  le  Novice  offre  à  la  Divinité  du  Payt 
un  morceau  de  chacune  des  ï^tés  qui  fe  prennent  à  la  Chafle  ;  c'eft  ordinai- 
lement  la  langue  &  le^muiHe.  Ses  Parens  n'y  touchent  point;  mais  il  ea 
peut  traiter  fes  Amis  &  les  Etrangers.  Au  reik ,  ces  Sauvages  font  d'un  par- 
fait desintéreflemenc  &  d'une  fidélité  à  toute  épreuve  :  ils  ne  peuvent  fouf  r 
.  frir  le  menfonge,  &  la  fourberie  leur  eft  en  horreur..  On  ne  connoît  pas 
mieux  les  Peuples  Sej^entrionaux ,  parce  qu'on  n'a  jamais  eu  avec  eux  de 
commerce  bien  réglé  (it). 

Les  Nations  plus  méridionales  le  divifent  en  trois  claflès,  diftinguées  par 
kurs  Langues  &  par  leur  génie  puticuHer.  Cett&  étendue  de  Pays,  qu  on 
peut  ajpeJler  proprement  la  Nouvelle  Fiance ,  &  qui  n'a  de  bornes  au  NonJ 
^e  <ju  -côté  de  la  Baie  d'Hudfon ,  cédée  aux  Anglois  par  le  Traité' 
d'Utreehc;  ir£flf>  qtielaitf[er;auSud,  lesColonîesAogloifesï  laLouifi^ne 

(t)  On  vena,  dant  l'HIftolre  du  Voyaget    fie**  t»als  avec  aaffi  peu  d'éclitrctOeiiient  Qut 
pour  h  découvene  d'un  Paflage  au  timd^    les- difféiencct  delan  Hotloni.    - 
OueQ,  ^oclqiiea  uitre*  traits  3e  leuts  ufa-    -    ■  . 
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an  Sod-Eft,  &  I«  Terrtis  des  Efpagnols  à  l'Oueft,  cette  vafte  étendue-n'a    Ciiicr»»», 
que  trois  LaDgues  Mères,  dont  toutes  les  autres  font  dérivées  ;  la  Sioufe,   cf,'""c  de» 
f  Algonquine  &  Ja  Htironne.    On  connott  peu  les  Peuples  qui  appartiennent   im'tEKi  "ns 
à  la  proniere,  '&  l'on  ignore  jufqu'où  elle  s'étend.    Les  François  n'ont  ea   l'Améwqoï 
jufqu  i  préfent  de  commerce  qu'avec  les  Sioux  dt  les  AlTmiboils,  &  jamais  il   Swtemtr»- 
n'a  été  coof^mment  fuivi.    Qudques  Miffionnaires  ont  tenté  de  faire,  chez   "*'''■ 
les  premiers,  un  Ëtablifîement  qui  n'a  pas  eu  de  fuccés.     Ils  en  ont  parlé 
comme  d'un  Peuple  docile,  de  qui  l'on  pouvoit  efpérer  beaucoup  de  lumiè- 
res fur  tout  ce  qui  eft  au  Nord-  Oueft  du  MiŒdipi.    Ces  Indiens  habiteac 
dans  de  grandes  Prairies ,  fous  des  Tentes  de  peau ,  fort  bien  travaillées.    Il* 
rivent  de  Fotle-avoine,  qui  croît  en  abondance  dans  leurs  Marais,  &  de 
Chafle,  furtout  de  celle  d'une  efpece  de  Bœufs  couverts  de  laine,  qui  fe 
raflemblent  par  milliers  dans  leurs  Terres  ;  mais  ils  n'ont  point  de  demeure     - 
fixe..    Ha  voyagent  en  Troupes,  à  la  manière  des  Tartares,  âc  ne  s'anrfi- 
tent  qu'autant  que  Tabondance  des  vivres  les  retient. 

Les  Géographes  François  diftinguen:  cette  Nation  en  Sîoux  errani  &  Stmx 
tes  Prairies ,  en  Sieux  de  fEJi  &  en  Sioux  de  tOuefl.  Cette  divifion  ne  pa- 
raît pas  jafW  auP^e  deCuarlevoix,  qui  aflure  au  contraire  que  tous  les 
Sioux  ont  le  même  genre  de  vie.  Une  Bourgade,  dit-il,  qui  eft  cette 
aimée  fur  le  bord  oriental  du  MifTidipi  »  fera,  tannée  fuivante,  fur  la  rive 
occidentale;  &  ceux  qu'on  a  vus,  clans  un  tems,  fur  la  Rivière  de  Saine 
I^re,  fe  trouvent  enfuite  aifez  loin  de-là,  dans  une  Prairie.  Il  ajoute 
que  le  nom  de  Sioui,  que  les  François  leur  donnent ,  u'eft  que  les  deux  der- 
'  nieres  fyllabes  de  celui  ds  Nadoueffhux-t  qu'ils  portent  entre  les  Sauvages, 
éi  que  d'autres  les  nomment  NadoueJJÎs.  C'eft  la  plus  nombreiïfe  Nation  du 
Canada.  Elle  étoit  paifible,  &  peu  aguerrie,  avant  que  les  Outaouais  & 
lei  HuroBS  fe  fuflent  réfugiés  dans  le  ï^ys  qu'elle  occupe,  pour  fe  garantir 
de  la  fureur  des  Iroquois.  Les  Sioux  entretiennenc  plufieurs  Femmes,  & 
leurs  punitions  font  féveres  pour  celles  qui  manquent  à  la  fidélité  conjugale: 
^  leur  coupent  le  bout  du  nez,  ils  leur  cernent  en  rond  une  partie  de  la 
tête,  &  l'arrachent.  On  a  cru  reconnoître,  à  ces  Sauvages,  un  accent 
Otinbis.  Edit  lî  dîiScile  de  vériSer  un  fait,  dent  on  pourroit  elipérer 
d'autres  lumières  ? 

Ceux  qui  fe  vantent  d'avoir  vu  des  Affinlboîls,  &  Jeremîe,  qui  parle 
d'eux  fur  différens  témoignages,  racontent  que  ces  Peuples  font  grands, 
robuftes,  agiles,  endurcis  au  froid  &  à  toute  forte  de  fatigues  ;  qu'ils  fe  pi- 
quent dans  toutes  les  parties  du  corps,  &  qu'ils  y  tracent  des  ligures  de  Ser- 
Cens  &  d'autres  Animaux  ;  enfin ,  qu'ils  entreprennent  de  grands  Voyages, 
'ous  ces  traits  les  dîftinguent  pea.  des  autres  Nations  du  même  Pays  j  maii 
ils  ient  mieux  cara^értfés  par  leur  flegme ,  furtout  en  comparaifon  dei 
Criftinanx,  avec  lefquels  ils  font  en  commerce,  &  qui  font  d'une  vivacité 
extraordinaire  :  on  les  voit  fans  ceiTe  danfans  &  chantans  ;  &  dans  leurs 
difcoiirs  ils  ont  une  volubilité  <le  Jangue ,  qu^on  n'a  remarquée  dans  aucun* 
autre  Nation.  Le  véritable  Pays  des  AHiniboils  eft  aux  environs  d'un  Lac 
qui  porte  leur  nom,  &  qui  ^  encore  peu  connu.  On  a  vu,  dans  un  autre 
ittticle,  ce  que  Jeremie  en  a  publié  fur  le  témoignage  d'autmi.  Un  Fran- 
-D  a  . 


DigJIJzed  by  VjOOQ  IC 


Caeactbbb.  çoîsàsMùnt'Téz]  affajz  ^u.  F,  de  Cbwlevas^u'i]  yaroît  été;'ii)att  il  af- 
«oBUM.usA-  favoit  obfervé  (^u'eii  f^flàttf,  cpauueonvoit  IiMer  dans  unPort.  L'opi» 
ÎÏ^Îe»*  be*  ôion  commune  donne  à  ce  I^c  fix  cens  lieues  de  ciroiit..  „  Cta  n'y  peur 
l'Amérique  „  aller,,  dit-on-,,  que  par  des  chèmûif  prefqu'impraticaWés-;- mais  les  bordl 
Settenthio.  j^  en  font.charmansi  l'air  y  efl;  fort  temp^réi  quoiqu'on  le  place  au  Noi^*- 
"**'^'  „  Oucfl  du  Lac  Sijpérieur,  où  le  froid  eîl  excelCf;  il  contient  un  fi  grand 

„  nombre  d'Iles,  que  les  Sauvages  du  Pays  Im  donnent  te  nom  de  iac  det 
„  îles i  d'au;res  le  nomment  .Mtc/uRipi,' qui  fignifie.la  grandt  Eau".  £n 
effet ,  c'c'ft  comme  Je  r^fervoir  des  plus  grandes  Riyieres ,  &  de  tmifl  let 
grands  Lacs  de  l'Amérique  Septentrionale  :  on  en  fait  fortir ,  fur  plufieura 
indices,  te  Fleuve  Bourbon  »  qui  fe  jette  dans  la  Baie  d'Hudfon  ;  le  Fleuva 
St.  Laurent ,.  qui  porte  fes  eaux  dans  l'Oc^pn  i  le  Mifljffipi ,  qui  fe  décharge 
dans  le  Golfe  du  Merique  ;  le  Miflburi,  qui  fe  joint  9  ce  dernier,  Si  qui. 
jufqu'à  leur  jonâioo  ne  lui  efl  inférieur  en  rien  j  â  im  cinquième  qoi ,  cou* 
f  lant,,  dit-on,  vers  rOuefl:,.ne  peutferendreque  dans  la  iMer  du  Sud.  On- 
lit,  dans  la  Relation  du  P.  Marquette,  que  non -feulement  plufieurs  Sauva- 
ges lui.  avoienc  parlé  de  la  Rivière  q^ui  coule  à  iOneft ,  mais  qu'ils  s'étoienc 
vantés  d*avoir  vu  de  grands  Navires,  à  fon-  embouchure  (/).  It  paroî't ,  au. 
reîte,  que  les  A(îiniboiIs  font  les  mêmes  Peuples,  qu-*on  trouve  marqués  fous-, 
le  nom  de  Paualaksy  dans  les  vieilles  Cartes,  &  doat  quelques  Relation»' 
placent  le  Pays  proche  de  celui  des  Criilinaux» 

Les  Langue^  Algonquine  &  Huron^  partagent  toutes-  les  NatioBs  Sauva* 
ges  du  Canada  qui  font  en  ctHnmsrce  av£c  les  Fisnçoi»  On  afîure  qu'avecr 
la  connoiffance  de  ces. deux  Langues,  un  Voyageur  pourroit  parcourir ,  fana- 
Interprète,  plus  de  quinze, cens- Heues  de  Pays,  &  fe  faire  entendre  à  plu9- 
de  cent  Peuples,  qui  ne  laiflent  pas  d'avoir  leur  propre  langage.  On  donne  y. 
fuTCout ,  une  immenfe  étendue  à  rAlgopquine  :  elle  commence  à  l'Acadie  ;&- 
au  Golfe  Saint  Laurent  ;  &.  tournant  du  ijud  -  RU  par  le  Nord  jufqu'au  Sud-- 
Ouefl,  elle  fait  un  circuit  de  douze  cet»;  lieues.  II  parolt  même  que  les 
Lo-.ips,  ou  Maliingans,  &.  la  plupart  des  Peuple»  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
&,  de  la.Virjginie,  parlent  des  Dialeftes  de  la  Langue  Algonquine  (m). 

Adx  environs  de  la  Rivière  de  Pentagoet,  les  Abenaquîs,  ou  Caniéa/,. 
voifins  delà  Nouvelle  Angleterre,  ont  près  d'eux  les  Etcfumtnsy  ùa.  Maif 
cites.  Plus  à  l'Ëfl:  on  trouve  les  Micmacs^  ou  Sofiriquois ,  dont  le  Pafs  pro- 
pre ell  r Acadie ,  la  Jàiiie  de  la  Côte  du  Golfe  Saint  Laurent  jufqu'à  Ga/pé  (»)» 
&  les  lies  voifmea.  En  remontant  le.  Fkuve  Saint  Laurent,  on  ne  rencon- 
tre plus  aujourd'hui  de  NâticMis  Sauvages ,  jufqu'au  Saguenay,  Cependant, 
au  tems  de  la  découverte,  &  longtems  après,  on  comptoit  dans  cet  efpac&- 
Dlufieurs  Nations,  répandues  dans  l'Ile  d'Anticofly,  vers  les  Monts  Notre- 
Dame,  &  fur  la  rive  Septentrionale  du  Fleuve  Saint  Laurent:  celles  gui  fe. 
trouvent  le  plus  fouvcnt  nommées  dans  les  anciennes  Relations  font  les  Btr-'^ 

(()  L'exîrtence  de  ceirc  Rivière  qui  coule  fc  l'onhographe  (îi^ulieres  de  cette  NaUon , 
i  rOuetl,  crt  aujourd'hui  fufliranimcm  prou-  qu'on  nV  reconnoîc  rien.  Mais  !1  ue  parolt' 
vée.  Voyez,  nus  addidont  au  Tome  XXI  pat  doùCeux'que  loiuei  ces  Nittons  ne  s'en- 
p;écédenc,  p.  477-484.  K.  d.  E.  tcndi^nt  enii'ellcs. 

(m)  Ce  qu'on  en  trouve  dans  lesKelatloni  fnj  fie-Ii  Itur  eflVcnu  M  nom  de  Gs^fi., 
Acgloilei  cUSl  déû^ioé  pai  la  p^onojiciatioa.  Jiitu,  &  celui  de  Gajpiftt  au  Fafs* 
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/tmitiit-  ]É»Pspiaaihm  &  lesMontagnez,  qtii  ponoient  auffi,  fwtout  les    Oractiib, 

derniers,  le  nomà'MgonqutJu  inférieurs,  parce  qu'à  l'égard  de  Québec  ils   "g°^^sc  "nBr 

iwbitoient  la  rive'  baffe  du  Fleuve:  mais  la  plupart  des  autres  fiant  réduits  à  ikdÎess  dk 

quelques  Familles  errantes.     Ceul£,  ^i  arrlvoient  dans  h  Colonie  Françoire    l'Amériqub-- 

par  .le  Saguenay  &  par  les  Trois  Rivière»,  ont  difparu  depuis  fort  longtems:   SErTEKTaaaç- 

peix  étoj'enc  les  Attikamegues ,  qui  venoient  de  fort  loin ,  &  dont  le  Pays  étoit   ""^  .    ■  i 

jintouré  de  plulieurs  autres  Peuples ,  juTqu'aux  environs  du  Lac  Saine  Jean, 

&  jufqtt'aux  L.acs  des  Millallins  &  de  Nemifcau.     On  les  croit  détruits  pat 

J^  Iroquois,  OB  par  les  maladies.    Entre  Québec  &  Mont-rëal,  ij  fe  trouve 

fficore,  vers  les  Trois  Rivières,  quelques  Algonquins,  qui  ne  forment  point 

vn  Village  ,  &  qui  font  en  commerce  avec  les  François.   Dans  les  premiers 

tems,  cette  Natjon  occupoit  tout  le  bord  Septentrional  du  Fleuve,  en  ra- 

nonunt  depuis  Québec  jufqu'iu  Lac  Saint  Pierre.   Depuis  l'Ile  de  Mont- 

léal ,  &  toujours  au  Nord ,  on  rencontre  quelques  Villages  de  NipiJJîngs ,  de 

Tetni/canùngs ,  de  Têtes  de  boule,  li'Amikouès  &  à'OutaitHaist   que  d'autres^ 

écrivent  &  prononcent  Outaouakt.     Les  premiers,  qui  font  les  vrais  Algoa- 

quins,  i&  qui  ont  confervé  leur  Langue  fins  altération^  ont  donné  leur  nom' 

a^un  petit  Lac,  ûtué-eutre  ie  Lac  Huron  &  la  Rivière  des  Outaouais.   Let' 

Teraifcamings  occupent  les  bord» d'un  autre  petit  Lac,  qui  porte  auffi  leur'  - 

nom,  &  qu'o4i  croit  la  vraie  fource  de  la  Rivière  des  Outaouais.  Les  Têtes- 

de  boule  n^n  font  pas  loin  u  ce  nom  leur  vient  de  la  figure  de  leur  téte,que' 

lés  Mères  arrondiffent  aux  Ënfans  dés  le  berceau,    I.es  Amikou^s ,  nom-- 

nés.  auÛÎ  la  NiOion  du  CaJUr^^Sont  réduits  à  quelques  relies  qui  habitent  l'He- 

Manitwalin,  dans  le  Lac  Huroa.  Les  Outaouais,  autrefois  nombreux,  bor- 

iloieiit  la  grande  Rivière  qui  porte  leur  nom:  cm  n'-eo  coonoît  auji)urd'hal' 

^e  tBois  villages  mal  peuplés. 

LfiRapide,'  qu'^n  a  nommé  Sauît  dé  Saints  Marie,  dans  le  Détroîc  qoi^ 
^ptre  le  Lac  Huspi^ du  Lac  Supérieur,  avoit  autrefois,  dan;  fexenvironst- 
de*  Sauvages  qui  ea  avoient  pris  le  nom  de  Sauteuti  (o).  On  lei  y  croyoîc- 
veous  deia  rive  méridional^:  du  Lac  Supérieur,  &  l'un  avu  leur  féconde 
tranfmigiatioo^  Les  bords  de  ce  Lac  n'onc  eu  depuis  aucune  autre  Nation.- 
Dana  lea  Foftes,  que  les  François  y  occupent,  on  fait  la  Traite,  tancàc  aveç' 
les  Criffioaux ,  qui  y  viennent  du  Nord  -  £11,  &  tantôt  avec  tes  AlGniboils.' 
qui  foac  au  Nor^-  Oueft.  Le  Lac  JMichigaa,  ou  des  Illinois  (p)^  qui  efr- 
wefqde  paraljele  au  Lac  Huron,  daas  leqtiel  il  fe  décharge,  &  qui  n  en  eft' 


twDk,  qui  n'y  font  pas  établies  depuis  longtems.  La  grande  Baie  qui  fe: 
somme  la  Baie  dés  Puans,  oulimplenient  iaBaie-,  a  quantité  d'Iles,  habi- 
tées autrefois  par  ]es  fratfi»fcïr<iiKi/,  dont  elles  confervent  le  nom,  à  l'excep'- 
tioB:de  qiielqiies'Uliefi  qçi  font  occupées -aujourd'hui  par  les  Nokais,  Ob  a  vu^ 

(oj  Leur  nom  Indien  eft  d'une  longueur  fàndémenc  qu'on  lui  donne  ce  nom,  &  doate: 

^1  le  rend  fort  di^cUe  â  prooeucer:  c'éft  qu'aucune  Nation  s'y  foit  jamaii  fi»^  .--itMl*^ 

Pauoirtgnuiouhak,    '  c'eft  U  tOUtS  qui  coaduit  «U  JJUBflib 
.  iSii.i*f^-  ^  CbaiIe?oix  4it  qiw  c'efl  ùot 
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que  les  Ponteouatamis  n'en  habitent  pKis  qu'une;  qu'ils  ont  deui  autres  fi- 
lages, l'un  dans  la' RiyiBie'Saint  Jôfeph  &  faucre  au- Détroit:;  que  ]es  Sa- 
kis,'&  les  Otchagrtfs ,  QU  les  i^an; ,  "twrcupent  le  fond  i3e  la  Baie;  &  quMi 
droite  on  laiflè  une  autre  petite 'Nation,  nommée  les  Malomines  ou  \esFoi- 
lej  avDÎnes.  'Une .^etite'Riyiere, '-fort  embarraffée  de  rapides,  qui  fe  dj* 
charge  au.fond  de'  la  Baie,  eft  connue  fouïle  nom  àe-Riyierp  des  Jietiardt.% 
«arce  qu'elle  efl  voifine.  des  Outagamis ,  que  les  François  ont  nommés  la  Na- 
rion  des  Rçnards.  "^e  Pays  qui  s'éteoid  de -là  au  Sud,  julqu'à  la-Riviere.dei 
illinois,  il'ofiTe  que  deux 'Nations  peu  nombreufes,  qui  fe  nomment  les 
■'Kicapous&  \çt  Hafioutins.  On  adonné,  à -la dernière ,  le- nom  ds  Nation 
Ht  feu  i  d'oÎL  quelques  «Géographes  ont  pris 'droit  de  nommer  leur  Pays  ^  ta 
"Terre  de  feu.  ' 

Les  Jdiamia.-éteient  autrefois  établis  à  l'estrêmité  méridionrfle  du  Lac 
-Michigan,  dans  un  lieu  nommé  Chicagça,  dur  nom  d'une  peeiteRiviere  qui 
•fe  jette  dans  ie  Lac,  &  donc  lafource  n'eft  pas-  éloignée  de  Celle  des  Wi- 
néis.  Ils  font  aâuellementféparés  en  trois  Bourgades;  l'une  fur  la  Rivière 
'de.Saînt  Jofeph;la  féconde,  fur -une  autre  Rivière,  qui  porte  leur  nom^ 
"&  qui  fe  décharge  dans  le  LacErié;  la  croîrieme,-fur  laRiviere  d'Ouabache, 
qui  porte  fes  eaux -dans  le  Miflillipi;  mais  la  dernière  des  trois  branches  efl: 
jlus  connue  fous  le  nom  d'Ouyatanons.  On  ne  doute  prefque  point-que  cet- 
te Nation  &  celle  des-ïllmois-n' en  aient  fak  )HUrefoi8<|u'iHie, -parce  qu'ij-y 
.'a  peu  de  différence  dans  leur  Langue. 

-Il  s'en- faut  beaucoup  que  laLaiigueHHrODe  iTétende  aiifll  loin  que  l'Ai- 
gonquine;  -&  T-on  en  draine  peur  raif^i  que  les  Peuples  qui  la  parlent  ont 
toujours  été  moin»  errans  que  les  Algonquins.  'Quelques  Voyageurs  ne  ta 
regardent  pas  même  comme  une  Langue  Mère,  &  donnent^ce-titreà  celle 
d'os  Iroquoii:  mais  il  eft  jCMtaifl  que  tous  les  Sauvages  qui  font  au  Sud  du 
Fleuve' Saint' Laurent}  depais  laRiViere-Sorel-jufqu'à  1  extrémité  du  Lac 
£rié,,&-même  aHez  proehe-fle  laVireinie,  appartlenneM  à  la  Langue  Ha- 
^ronpe.  Les Dialeâesen-font-fî -multipliés,  quil  y  en  â  prefqu'autant  que. 
de  Bourgades,  -Les  cinq  Cantons  qui  compofent  la  République  Iroquoiîê, 
,  entre  laCôte-ipéridionale  dul^c  Ontario,  &  laNouvelle  York,  fous  les  nom» 
de  T/otmantouans ,  de  Goyoguint,  d'Omontagués ,  à'Ormeymss,  &  à'Jgniés^ 
çnt  chacun  la  leur.  -  On  ne  compte  pas  moins  ije  trente  iieues  du-grand  Vil- 
lage de  chaque  Canton  à  l'autre; -&  laHoncan  comptoit,  en  1684,  enviroa 
quatorze  mille  âmes  dans  chaque  Village.  Mais  tout  ce  qui  regarde  cette 
Nation  eft  réfervé  pour  un  autre  article.  41  'refte  à  donner  ici  quelque  idée 
des  trois  Langues-,  qui  font  la  dividen  des  autres  Peuples. 

Çecx  qui  ont  étudié  à  fond  les  Langues  de  la  Nouvelle  France,  -croient 
trouver  dans^  les  trois  qu'on  a  nommées ,  tous  les  carafteres  -des  Langues  pri*. 
mitives,  &  jugent  qu'elles  n'ont  point  une  origine  commune.  -Ils  en  trou- 
vent, dans  laieule  prononciation,  une  preuve  qu'ils  jugent  certaine:  leSie» 
Cfle  en  parlant ,  le  Huron  ii'a  point  de  lettre  labiale,  qu'il  ne  fauroit  pro- 
noocer,  parle  du  goHer,  afpireprefque  toutes  les  fyllabes;  l'Algonquin  pro- 
nonce avec -plus  de  douceur,  jSi  parle  plus  naturellement.  .Le  P.  de  Charle- 
,roîz,  à  qui  l'on  dote  ces  Obferviitîoiu>  n'en  a  pu  fûredc  {orùcidieM*  fur 
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Ëïliiigae  Sioufe;  msÀs  tes  Mitliotiiiaires  de  fa  Compagnie -ayaor beaucoup  CAnicnkK. 
Mavaillé  fur  les  deux  autres, -&  fuf'IeBM  piiadpales  Dialeaes,  on  peuc-fe  "^'"'ac'jÎm 
fier  à  ce  qu'il  a  e^- foin- d'en- recueillir.  Inpienî  ds 

La  Langue  Hurone  eft  d'une  abondance  j  d'UPC  énergie  &  d'une  nobfefle',  l^Amésuji;* 
qui  ne  fe  trouvent  peut-être  réunies  dans  aucune  de»  plus  belles  que  nous  SEfTmiw»- 
connoiiTonsi  &  ceux  à  qui  elle -eft  piopre,  ont  dans  l'ame  une  élévat-icHi,  qui  **'^' 
s'Bccord«  bien-mieuï  avec  la  tnajeflé  de  leur  langage  qu'avec  le  trifle  état  où 
lis  font  réduits.     Quelques-  uns  y  ont-  cm  trouver  des  raj^orts  avec,  l'Hé- 
bfeu}  &  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  lui  donnent  la  mêrae  origine  qa'a 
celle  des  Grecs:  mais  jqfqu'à-pr^fent  leurs  preuves  font  encore  fans  force 
(jj).    La  Langue  Algonqiifne.  a  moins  d'éaergie  qtie  la  Hurone,  mais  ell^ 
a  p^us  à&  douceui  &  d'élégance.    . 

ELLES  ont  toutes  deus  une  ri4he0è  d'M{M'e£Goin,  ww  variété  de  toun,  una 
piroprîété  d»  terme»,  une  régularité  qui  étonnent:  mais  ce  qui- eft  plus  fur; 
prenant,  c'eft  que  parmi  des  Barbares,  auxquels  on  ne  connpît  point  d'^ 
tade»)  &-qMi  -h 'ont  jamais  eu-  YaCigs-  de  l'Ecriture ,  -ih  ne  s'introduit  point 
on -mauvais  mot,  un  terme ■ini{»'opre,  une.  conftru£tion  vicieulè,  de  que  les 
Enfans'inénies,  jiWques-daBA  ledîfcouH  familier ,-  confèrvent  toute  la  pureté 
de  leur  Langue:  DaiUeurs,  l'air  dont  il»  animent  toutes  leurs  expreOioiu, 
ne  permet  point  de  douter  qu'ils  n'en  comprennent-  toute  U  valeur  &  Ta 
beautér  LesDialeftes^  dérivées  de  l'une  &  l'autre  j  n'en  onc  pas  conferv^ 
les  grâces,  ni  naêne  la  force.  Celle  de»  Tfonnontouans-,  parejcemple^  qui 
font  un  des  cinq  Cantons  Iroquois,  paffepour  un  langage  grofller.  Dans  Je 
liuron ,  tout  fe  conjugue.  Un  art ,  qui  ne-  peut  être  expliqué ,  y  fait  diftin- 
guer  les  verbes,  -le»  noms,  les  -pronoms  &  les  adverbes.  Les  verbes  (im- 
pies ont  une  double  conjugalfon  y  l'une-  abfolue,  -l'autre  réciproque,  Lci 
Froidemes  perfonnes  ont  1er  deux  genres;  car  ces  -Langues  n'en  ont  qtiç 
deux,-  le  noble  &  l'ignoble.'  A  l'égard  des  nombres  &  des  tems,  on  V 
trouve  les  mêmes  différences  que  d»is  le  Grec:  par  exemple,  pour  faire  le 
récit  d'un  Voyage ,  on  s'exprime  différemment ,  fi  c'eft  par  terre  ou  par  eaà 
qu'on  l'a  fait.-  Les-vsrbes  actifs  fe  multiplient  autant -de  fois  qu'il  y  a  d^ 
chofes  qui  tombent  fous -leur  a£Uon;  c<»nme.le  verbe  qui  fignîfié  manger 
varie  autant  de  fois  qu'il  y  g  de  chofes  cwieftibles.  L'aoion  s'exprime  au- 
trement à  l'égard  d'une  chofe  animée-,  que  d'une  cbofe  inaciroée  :  ainfi 
yoir  un  HomiiK  &■  voir  une  pitrre  i  ce  font  deux  verbes  différens.  Se  fervii: 
-d'une  cbt^e  qui  appartient  à  celai  qui  s'en  fert',-  ou-  à  celui  auquel  on  en 
parle,  cène  font  pas  non  plus  les  mêmes- Verbes.  Qupique  la  L»]gue  Af- 
gpnquine  ait  auâi  quelques-uns  de~cef  avantages,  les  deux  méthodes  ne  fe 
reflèmblent  point.  Il  s'enfuit  que  la  richelle  &  la  variété  de  ces  Langues 
^m  trouver  beaucoup  de  difficulté  à  les  apprendre. 

Mais  on  ajoute  qHe'ia''difette  &  la  ftéritité  où  elles  font  tombées  ne  cau- 
lènc  pas  un  moindre  embarras.  A  l'arrivée  des  François ,  les  Peuples  du 
Pays  ignoreient  tontes  les  chofes  donc  ils  n'avoiens  pas l'ufage-,  ou  qui-oe 
tomboieac  pas  fous  leurs  fens  :  its  manquoiene  de  cennes  pour  les  exprimer» 

(4}<Oo  vcjetre  ici  le  Voabnlalre- de- G»  tier  ftdeU  Hontan.  La  vériti' &  l'atftlt 
lùtiS'>ghvd,  RecoJkt,  coDw:  ceux  de  Cu- -  tude  j-m»iqiieiit''{>artout,'-  ..^t 


y  Google 


3<  ^tJ  V  T'E    D'E  S  '  V  OTA^G 


^a-tmau,  ta  fuppofé  qu'ils  en  eaffent  eu  dans  leoRorigine ,  ils  -fea  avoient  hiffés  tonv 
Vii^&c'^nn  ^^^^^  l'ouWi.  Comine  itf  n'avoient  pas  de  cirfre  réglé,  que  leurs  idées  de 
Ikd'iiks'de,  Religion  écoicnt  fort  confufes,  qu'ils  ne  s'occupoiait  que  d'objets  fenfibles, 
L*âMEntQUB  &  que  n'ayant  point  d'Ans,  de  Sciences  ni  de  Loix,  ils  ne  pouvoienc  être 
SfrTE.Nïiiio-  accoutumés  à  tÈrcourir  de  miHe  chofes  dont  i^sn'aToient  aucune  connoifTin- 
""^'  ce,  on  trouva  un  étrange  vuide  dans  leurs  l.angueg.    l\  fallut,  pôur-fe  ren» 

dre^intelligitile,  employer  des  cii:coDlocut>ons>  embarraflantes  jîour  eux  et 
pour  ceux  qiii  \*ouloient  les  inftruire.  Ainfi,  apès  avoir  commencé  par 
apprendre  leur  langage,  on  fut  obligé  d'eirfûrmer  un  autre,  compoft  en 
partie, de  leurs  propres  termes,  en  parue  des  nôtres,  qu'on  s'efforça  de  tra- 
Veftir  en  Huron  ou  en  Algcwiquin,  pour  Ittir  en  faciliter  la-  prononciation- 
Quant  aux  carafteres,  ils  n'en  avaient  point,  &  l'on  verra  qu'ils  y  ("ôp^ 
^éoiétit  par  des  efi^eees  d' Hiéroglyphes.  Rien  ne  parut-leur  eaufer  tant 
tfëioflnemem:,  que"  de  nous  voir  Is  même  faeilité  à.nous  expliquer -de"  bôtiche 
&  par. écrit.  >    ■ 

■'  Uh  Miffîonnaire-Cf),  qui  s'étcie  coflfiné  pecdaflc  dis  ans  darw'unVlI* 
■lage  d'Abenakis ,  potir  étudier  leur  Langae  avec  toute  l'ardeur  que'  le  zèle 
de  la  Religion  infpire,  a  repréfenté  dan»  ces  termes,  fon  travail  &  fes  pro- 
■fféa.  „  Cette  Langoe  eft  très  difficile,  furtout  quand  on  n'-a  point  d'aacfes 
^,  Maîtres  giiê  des  Sauvages.  Ils  ont  ptufieors  oarafleres,  qu'^s  o'eïprit- 
^,  ment -que  du  gc^ter,  fans  faire  aticun  mouvement  de  lèvres-:  ou ,  par  exenv- 
„  pie,  eft  de  ce  nombre;  &aous  avons  pris  Je  parti  en  Vécnvant,  de  lé 
:,,  marquer  par  le  chiffre  8 ,  pour  le  diftinjçuer  des  autre»  çarafteres.  Je 
"„  paflbis  une  partie  de  la  journée  dans  leurs  Cabanes,  à  les'  entemfre  parler. 
^,  lime  failloit  une  extrême  attention,  poor  combiner  ce  qu'ils  difoient,  <3fc 
■  ^,  pour  eo  eoHJeélurer  ta  fignificatiwï.  Quelquefois  je  rencontrois  jufte  :  It 
„  plus  fouvent  je  me  uompois ,  -parce  que  n'étant  pMnt  fait  au  manège  dé 
j,  leurs  Lettres  gattaraies,  je  ne  répétois  que  h  moitié  du  mot^  &  rao» 
.  j,  embarras  les  hîToit  rire,  '■  Enfin  cinq  mois  d'une  continuelle  application 
-,,  tne  firent  entmdré  'tous  -leurs  ternies;  mais  ce  n'était  [point  afTtz  pour 
„  m'ex^iiner  dans  leur  goût:  it  me  reftoit  bien  du  chemin  à  faire  pour 
„  failîr  ie  tour  «S  le  génie  de  la  Langue,  qui  font  tout-à-fait  difFércns  de 
„  ceux  des  nôtres.'  root  abréger  le  tems,  je  choifîs  quelques  Saavages,  i 
„  qnij'avois  recprinn  de  l*efpr1i ,  &  qui  ihe  femWoient  parler  le  mieux,  |Je 
„  leur  difois  grofîîéïemenC' qaelqnes  articles  du  Catéchifme,  qu'ils  me  tea- 
„  âoieht  dans  toute  la  délicateffe  de  leur  Langue;  je  mettojs  auflî- tôt  fiir  le 
„  papier  ce  qitej'avois  entendn;  fit  par  cette  méthode  je  me  fi»tout-i-lap 
„  fois,  un  Diéïiomiaire  âç  un  Qitéchifme,  qui  coaceDoienr  les  principes  de 
„  ta  Religion. 

„  Il  faut  avouer,  (continue  le  ItliOIoanaire,}  que  cette  Langae  a  de 

'    ,,  vrai» 


(r)  Le  Vête  Itafht,  Jétiitt  Tnnçoît,  qui    avolt  prêchas.    SaMHKoii  fe  htimtaottflk»- 
teu  une  ijrvfUioil  îles  Anglais,  '""        '  "        '  '" 

fut  tué  glorinifement'de  plufieur 
fiiU,  ca  etbwtant  fet  Sau«>gas  t 
de  leur  FaroiOc  £(  dfl  lft£.digtoB9i'iil>w 


■' une  ijrvfiliaQ  ^i  Anglais,  cii  1724.'  fonf/Muc,  Villagfi  à  quatre-  Vineti  Itenes  tte 
_  .  tué  gloricufement'de  plufieurs  coups  de  Pentagouet ,  fur  le  Fleuve  de  Kinibeki ,  1 
fiiU,  ca  etbwtant  fet  Satmgas  i  la  défenfè    desx  jowttdes  des  HabitiUan  Ângloires.' 
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^  Traies  bÊaofés,  &  quelque  chofe  de  fort  énergique  dans  le  tour.    Si- je  -  Cjuictib^ 
„  demandois  à  un  Européen,  pourquoi  Dieu  i'a  créé?  Il  me  répondroit,    """"g'  om 
„  c'eftpourle  conuoître,  l'aimer,  le  fervir,  &,  parce  moyen,  mériter,    jsnîtNJDB 
„  la  gloire  éternelle.    Un  Sauvage  à  qui  je  ferai  la  métnequcClion,  me  ré<    l'Auériqui 
„  pofldra  dans  le. tour  de  fa  Langue:  le  grand  Génie  a  penfé  de  nous,  qu'ils   Skptemtk»* 
„  me  connoiflent,  qu'ils  m'aimenc,  qu'ils  me  fervent  ;  alors  je  les  ferai  en-    "*'"'■ 
„  trer  dans  mon  illullre  félicité.     Si  je  vculois  dire,  dans  leur  ftyle»  vous 
„  aurez  bien  de  la  peine  à  apprendre  la  Langue  Sauvage ,  voici  comment 
„  il  faudroit  m' exprimer  :  Je  penfe  de  vous ,  il  aura  de  la  peine  à  apprendre 
„  la  Langue  Sauvage." 

Le  même  Miffionnairé  ajoute  que  la  langue  Huronne  eft  la  maîtrefle . 
Langue  des  Sauvages,  &  qu'après  l'avoir  apprlfé  on  n'a  befoin  que  de  trori 
mois  pour  fe  faire  entendre  des  cinq  Nations  Iroquoifés;  que  c'ell  la  plu* 
majeftueufe,  mais  en  même-tems  la  plus  difficile  de  toutes  les  Langues  du 
Pays  ;  que  cette  dïiSculté  ne  vient  pas  ftutement  de  Cas  Lettres  gutturales , 
niai9  epcore  plus  de  la  difficulté  des  accens  ;  que  (buvent  deux  mots ,  com* 
pofés  des  mêmes  carafteres,  ont  des  lignifications  toutes  diiférentes;  qu'à  11 
vérité  le  P.  Chaamont,  après  avoir  pafTé  cinquante  ans  parmi  les  Hurons,' 
a  compofé  une  Grammaire  de  leur  Langue,  mais  qu'un  MilDonnaire  efl  heu^ 
reux  lorfqu*avec  ce  fecours  même,  &  dix  ans  de  travail,  il  parvient  à  par< 
1er  élégaminent  le  Huron. 

CHAQ,tTE  Nation  Sauvage,  dit  encore  le  P.  Rajletf  3  fa  Langue  particulier 
re,  quoiqu'elles  puUTent  venir  toutes  d'une  même  fource.  Ainlî  les  Abena- 
kis,  lesHurons,  leslroquois,  lesAlgonkins,  les  Illinois,  les  Miamis,  &c. 
ont  chacun  la  leur.  On  n'a  point  de  Livres  pour  les  apprendre;  &  quand 
on  en  auroit,  l'ufage  ell  le  feul  Maître  qui  puifle  nous  bien  inflruire,  Com- 
me fai  travaillé  dans  quatre  Millions  de  Sauvages  diiFérens,  qui  .font  les 
Abenakis,  les  Algonkins,  les  Hurons  &  les  Illinois,  &  que  j'ai  appris  cet 
différentes  Langues,  j'en  veux  donner  un  exemple,  pour  faire  connoître  le 

Feu  de  rapport  qu'elles,  ont  entr' elles.    Je  choifis.  la  première  ftrophe  de 
Hymne  0  faliaaris  Hojlia.    Telle  en  eft  ta  craduflion  dans  ces  ^u^tre 
Laides: 

Abenaxisz.        Eighift  Si-Quanur8inas 

Spem  îcik  papili  go  ii  damek  ■ 
Nemiani  8i  kStdan  ghabenk 
l'aba  faii  grihîne. 

AtOONKiHS.       KS^ais  Jefui  tagSfenam 
Nera  Seul  ka  iunan 
Ka  rio  Vlligbe  miang 
Vos  marna  vik  umon^ 

HoaOMNE.  Jefts  8to  ettiXichie 

Stoetti  Skuaaiichi-axé 
I.  Chierchc  axeraoucnlla 
IXAoticFti  seata-Sien.  « 

XXll  Tort.  E 
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ItLiHoiss.  Fekiziane  manet  8e  •     '        ' 

Piaro  nile  hi  nanghi 
Keninama  gi  8  kaogha 
Mero  SioaDg  SHang  hi.  - 

LiTTâRAiEMENT  ^  &  fflot  pouF  iDot ,  €11  R-ançoîs  :  „  O  Hoftje  fàhitaire  gai 
„  es  continuellement  immolée,  &  ijui  donne  ia  vie,  toi  par  gui  l'on  entre 
„  dans  te  Ciel,  nous  fommes  tous  attaques  ;  çà,  fortifîe-Qons  (x). 
"  Le  Père  Railes  eue  le  bonheur  de  convertir  la  Nation  des  Jmalinganf.  11 
rapporte  le  difcours  qu'il  leur  fit  dans  le  goût  fauvage  &  leur  réponfe: 
„  Après  leur  avoir  explic|ué  les  principaux  articles  de  la  Foi,  &  leur  avoir 
„  peint  le  Paradis  &  l'Enfer ,  je  continuai  aînfi  :  toutes  les  paroles  que  je 
„  viens  de  prononcer,  ne  font  point  des  paroles  humaines;  ce  font  les  pa- 
„  rôles  du  grand  Génie.  Ellts  ne  font  point  écrites,  comme  les  parole» 
„  humaines,  fur  un  Collier  auquel  on  fait  dire  tout-  ce  qu'on  veut;  mais  el- 
jj  les  font  écriti^s' dans  te  Livre  du  grand  Génie,  où  le  menfonge  ne  peut 
„  entrer.  Courage  mes  Enfans,  ne  nous  féparons  point  ;  que  les  uns  n'ail- 
„  lent  pas  d'un  côté,  &  les  autres  d'un  autre.  Allons  tous  dans  le  Ciel,,  c'efl 
„  notre  feule  Patrie." 

L'OaAT£.UR répondit  d'abord ,  après  avoir  confuiré  fes Compagnons:,, Mon 
„  Père,  je  fuis  r^vi  de  t'entendre.  Ta  voix  a  pénétré  jufques  dans  mou 
„  cœur  ;  mais  mon  cœur  efl  encore  fermé ,  &  je  ne  puis  pas  l'ouvrir  à  pré- 
„  fent.  Il  faut  que  j'attende  plufîeurs  de  nos  Capitaines ,  qui  reviendront 
„  TAutomne  prochain." 

Les  Capitaines  Tevinrent;  &  l'Oratear  vint  faire  fa  réponfe  an  MïlBon- 
naire.  „  Nous  ne  pouvons  oublier  les  faioles  de  notre  Père,  tandis  que 
j»  nous  avons  un  cœur,  car  elles  y  ont  été  il  profondéaient  gravées,  que 
^,  rien  ne  peut  les  effacer.  Nous  fùmmes  réfolus  d'embraffer  la  Religion 
„  du  grand  Génie  qu'il  nous  annonce,  &  nous  ferions  déjà  venus  lui  de* 
j,  mander  fes  inftruclions ,  s'il  y  avoit  des  vivres  pour  nous  dans  fon  Villa- 
,j,  ge:  mais  nous  favons  que  la  fhim'  eft  dans  la  Cabane  de' notre  Père;  & 
„  notre  affliction  efl  double,  que  notre  Père  ait  6ûm  &  que  nous  nepuis- 
„  fions  aller  nous  inflruire.  Si  notre  Père  vouloit  venir  paflèr  qudque  teras 
„  avec  nous ,  il  vivroit  &  nous  ioftruirpit*'.  -  '  Le  MifConnaire  accepta  l'of- 
frej  les  inflruifit  tous  &  les  baptîfa.'  l!.orfqu'i]  les  quitta ,  fOrateur  lui  fit 
ce  remerciment:  „  Notre  Pere^  nom  n'avons  point  de  termes,  pour  te  té- 
,,  moigner  la  joie  que  nous  reHentons  d'avoir  reçu  le  Baptême.  II  nous 
„  femble  maintenant  que- nous  avons  un  autre  cœur.  Tout  ce  qui  nous  fai- 
„  foit  de  la  peine  dl  entièrement  dillipé}  nos  penfées  ne  fgnt  pkn-ci^ncel- 
„  lantes,  le  Baptême  nous  foitifie  intérietiremeDC';;&  nous  fommes  bien  ré- 
„  foius  de  l'honorer  toute  notre  vie.  Voilà  es  ^ue  nous  te  difuns  avant 
„  que  tu  nous  quittes." 

Au  refte,  ceux  qui  regardent  leSïoux,  je  Huron  &  l'Algonquin  comme 
des  Langues  Mères,  n'ayant  pour  leur  opinion  que  les  preuves- générales 
qu'on  tire  de  l'énergie  &  dli  grand  nombre  de  mots  imitatiîFs  des  figues, 
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le  F.  de  Charleroix  obrem  qu'ils  n'en  ont  pu  juger  que  par  comparaifoo,  Ciificnr**; 
éc  qu'en  condoaut  fort  bien  que  toutes  les  autres  Langues  des  Stuvages  font  ^,'"4*^.'  "du 
dérivées  des  trois  premières,  ils  n'ont  pas  eu  le  même  droit  d'établir  abfolu-  indIeim  de 
ment  que  celles*  ci  font  primitives  &  de  la  première  inftitution  des  Langues.  L'AMÉRrquB 
il  ajoute  que  tous  ces  Peuple»  ont  dans  leurs  difcours  un  peu  de  ce  génie  SKPtu»T*i(>- 
Afiacique,  qui  don^e  aux  ohofes  un  tour  &  des  exprellîons  figurées;  ce  qui  '*^^' 
le  porte  à  croire  qu'ils  tirent  leur  origine  de  rAfie.    ' 

On  croit  en  trouver  d'autres  preuves  dam  leur  Gûuvernement  &  leur  Re- 
ligion. La  plupart  des  principes  qui  fervent  à  régler  leur  conduite,  les 
maximes  générales  fur  lefqaelles  ils  le  gouvernent ,  &  le  fond  de  leur  carac- 
tère, n'ont.prefque  riende.barbare. .  D'ailleurs,  it  leur  refte  des  idées  d'un 
premier  £cre ,  quoique  fort  confufes ,  des  velliiges  de  culte  Religieux ,  quoi- 
qu'à  demi  effacés,  &  de  foibles  traces  de  l'ancienne  croyance,  ou  de  la 
Religion  primitive. 

C'est  k  Lefcarbot  &  Champlain,  qu'on  va  devoir  les  détails  fuîvans.  Prd*- 
,que  tous  les  Peuples  de  cette  partie  du  Continent  ont  une  forte  de  Gouverne- 
ment Ariftocratique ,  dont  la  forme  eft  extrêmement  variée.  En  général, 
quoique  chaque  Bourgade  ait  un  Chef  indépendant,  il  ne  fe  conclut  rien 
d'important  que  par  Favis  des  Anciens.  Vers  l'Acadie,  les  Sagamos  (f) 
étoienc  plus  abfolus.  Loin  d'être  obligés,  comme  les  Chefs  dé  la  plupart  . 
des  autres  Cantons,  de  faire  des  libéralité  à  leurs  Sujets,  ils  en  tiroienc 
une  efpece  de  tribut,  &  ne  metcoient  point  leur  grandeur  à  ne  fe  rien  ré- 
ferver:  mais  il  fenble  que  la  difperfton  de  cesAradiens,  &  peut-être  aufli 
Jeur  Commerce  avec  tes  Européens ,  ont  apporté  beaucoup  de-  cbangemenc 
k  leur  ancienne  manière  de  fe  gouverner. 

Plusieurs  Nations  ont  dans  leur  prïDcipale  Bourgade  trois  Familles  prin- 
cipales, qu'Mi  croit  aufli  anciennes  que  l'origine  même  de  la  Nation.  Ces 
Familles,  ou  ces  Tribas,  ont  ane  m£me  foucbe;  mais  l'une  dea  trois  efl 
regardée  néanmoins  comme  la  première,  &  jouit  d'une  forte  de  préémi- 
nence fur  les  de»  autres ,  où  l'on  traite  de  Freins  les  Particuliers  de  cette 
Tribu,  au  lieu  qu'entr'elles  on  ne  fe  traite  que  de  Coufins.  Elles  font  mê- 
lées toutes  trois,  fans  être  confondues,  Cbacuné,a  fon  Chef  féparé;  & 
dans  les  affaires  qui  intéreflent -toute  la  Nation,  ces  Chefs  fe  réunilTent  pour 
en  délibérer.  Chaque  Tribu  porte  le  dorii  d'un  Animal  i  &  la  Nation  en- 
tière a  aufli  le  fien,  dont  elle  prend  le  nom,  &  dont  U  figure  eft/fa  mar-  . 
que:  c'eîV  ce  que  la  ïlontan  nomme  les  Armoiries  des  Sauvages.  On  ne 
figne  les  Traités  qu'en  traçant  les  figUresde  ces  Animaux  ;  aafïî  long  •  tems, 
du  moins ,  que  des  raifons  partioilîeres  n'obligent  point  d'en  fubUicuef 
d'autre».  Ainfi  la  Nation  Huronne  efl  la  Nation  du  Porc-Epi  :  'fa  première 
Tribu  porte  le  nom  de  l'Oarr,  ou  fuivant  quelques  autres  Voyageurs,  celui 
du  ChèvrmU.  La  féconde  &.  la  troifieme  Tribu  ont  pris  pour  leurs  Ani- 
maux, ie  Lùup  Si  la  Tmui.  Enfin,  chaque  Bourgade  ayant  le  même  ufa- 
,  c'eft  apparemmeitt  cette  variété  qoi  a  eâufé  quefques  différences  dans 
Relations.    D'ailleursil  JFxut  obfeiver  qu'encre  ces  diûinâions  de  Tiî- 
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(0  Voyez  les  QtablUTeDieoi  des  Fian^oU  &  des  Anglois  dins  les  parités  le*  pllu  éloignées 
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-.CARAcretB,  1)03  3c  de  Bourgades,  par  les  Animaux ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ontleor  foa>' 
woBUM.uiA-  denjent  jans  quelque  ufage  ou  dans  queJque  événement  particulier.  Le» 
Inmens"  d"  Hurons  Tionnontatès ,  qui  font  de  la  première  Tribu ,  s'appellent  ordiMire- 
l'Amésiçue  mène  la  Nation  du  Petun;  &  le  P.  de  Charlevoix  cite  néanmoins  un  Traité 
SspTBSTRiQ.  od  ces  Sauvages,  qui  étoient  alors  à  Michillimakimac,  ont  mis  pour  leur 
"*"■'■  marque  la  figure  dan  Cajior.    La  Nation  Iroquoife  a  les  mêmes  .Animaux 

que  la  Huronne,  donc  quelques-uns  la  croient  une  Colonie,  avec  cette  dif- 
férence que  h  Famille  de  la  Tortue  y  eft  diviféé  en  deux,  qu'oa  nomme  la 
grande  &  la  petite  Tortue.  Le  Ciief  de  chaque  Famille  en  porte  le  nom  ; 
&  dans  les  allions  publiques  on  ne  lui  en  donne  point  d'autrâ:  il  en  e{b 
de  même  du  Chef  de  la  Nation ,  &  de  celui  de  chaque  Village.  Nais , 
avec  ce  nom,  ce  n'eft  que 'de  cérémonie,  ils  en  ont  un  autre,  qui  le» 
diftingue  plus  particulièrement,  &  qui  eft  comme  un  titre  de  dignité; 
tel  que  le  plus  Noble,  le  plus  ancien,  &c.  Enfin  ils  en  ont  un  iroilieme, 
qui  leur  efl  peribnnel.  Cependant  il  paroît  que  cet  ufage  it'ell;  que  dans  tes 
Nations  ofi  la  qualité  de  Chef  efl  héréditaire. 

CEsimpofitions  de  titres  fe  font  toujours  avec  de  grandes  formalités.  Le 
nouveau  Chef ,  ou  s'il  ell  trop  jeune,  celui  qui  lé  repréfente,  doit  faire  un 
Fellin  &  des  préfens,  prononcer  l'éloge  de  fon  PrédéceÛeur,  &  chanter 
fi  chatifon.  11  fe  trouve  néanmoins  des  noms  perfonneli  fî  célèbres  &  tl  re- 
fpcttés,  queperfonne  n'ofe  les  prendre  après  la  mort  de  ceux  qui  les  ont 
mis  en  honneur,  ou  qu'ils  font  ^u  moins  fort  longtems  ikm  être  relevés. 
En  prendre  un  de'cettediftinÉlion,  c'efl;  ce  qu'on  appelle  relTufciter  celui 
qui  le  portoit.  -  Dans  le  Nord,  &'partout  où  règne  la  Langue  Algonquine, 
la  Dignité  de  Chef  eft  éleftive;  mais  toute  la  cérémonie  de  l'éle^on  &  de 
l'inflallation  fe  réduit  à  dei.Feftins,  accompagnés  de  danfes  &  de  chants. 
Ijc  Chef  élu  ne  manque  point  de  faire  le  panégyrique  de  celui  dont  il  prend - 
la  place,  & d'invoqti^  ion  Génie.  Parmi  les  Hurons,  où  cette  Dignité  eft 
héréditaire,  la  fucceflion  fe  continue  par  les  Femmes^  de  forte  qu  après  la  - 
mort  du  Chef,  ce  n'efl  pas  fon  Fils  qui  lui  fuccede,  mais  le  Fils  de  fa 
Sœur,  ou  à  fon  défaut ,  fon  plus  proche  Parent,  en  ligne  femelle.  Si  tou- 
te une  branche  vient  à  s'éteindre,  la  plus  noble  Matrone  de  la  Tribu,  oi> 
de  la- Nation,  efl  maîtrefTe  du  choix.  On  veut  un  âge  mûr;  &  fî  le  Chef- 
héréditaire  n'y  eft  pas  encore  parvenu,  qn  lui  donne  un  Régent,  qui  a  tou- 
te l'autorité ,  mais  qui  l'exerce  fous  le  nom  du  Mineur.  Ces  Chefs  ne  font 
n  toujours  fort  refpefïés;  &  s'ils  fe  font  obéir,  c'eft  qu'ils  favent  quelles 
nés-  ils  doivent  donner  à  leurs  ordres.  Us  propofent ,  plutôt  qu'ils  ne 
eommandenc;  ainfi  c'efl  la  raifon  publique  qui  gouverne. 

Chaqde  Famille  a  droit  de  fejchoifir  un  ConfeiUer  &  un  AfSflant  du  Chef, 
qui  doit  veiller  à  fes  intérêts,  &  fans  l'avis  duquel  il  n'entreprend  rien.  Ces 
Confeillers  ont  rinfpcétion  du  Tréfor  public.  Leur  lécepuon  fe  fait  dans 
un  Confeil  générai:  mais  on  n'en  dcnnc  point  avis  aux  Alliés,  comme  on  le 
feic  aux  Elections  des  Chefs,  Dans  les  Nations  Huronnes ,  ce  font  les  Fem- 
mes qui  nomment  les  Confeillers,  &  fouvent  elles  choinf&nt  des  perfonnes 
de  leur  fexe.  Ce  corps  de  Confeillers  tient  le  premier  rang  :  celui  des  An- 
ciens, c'eft-i-dlredetottsceus  qui  ont  atteint  l'âge  de  maturité,  tient  le 
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fieond'î  &  le  dernier ,  qui  comprend  tous  les  Hommes  en  rftat  de  porter  les    (Ï^Hicrcas; 
armes,  eft  celui  des  Guerriers.  Jlsont  fouvent  à  leur  têie  ieChefde  laNa-  "f^"*^"™ 
don,  011  celui  de  la  Boureadej  mais  il  doit  s'être  diftîngué  par  quelqpe  IhiiÎbiw'dï 
aâion  de  valeur,  ftns  quoi  il  fert  entre  les  Subalternes;  car  il  n'y  a  poniC  t'AMÉmqos 
de  grades  dans  la  Milice  des  Sauvages.     Quoiqu'un  grand  Parti  puiffe  avoir  Siptbstwo; 
plufieurs  Chefs  f  parce  qu'on  donne  ce  titre  à  tous  ceux  qur  ont  dcja  corn-  ""''■ 
RMtndé,  tous  les  Guerriers- n'en  Pont  pas  moins  foumisau-Commandant  dé* 
fîgné,  erpece  de  Général  fans  caraélere  &  fans  autorité  réelle,  qui  ne  peut* 
ïécompenfer  ni  punir,  qoe  fes  Soldats  peuvent  qiwtter  quand  il  teur  plaît, 
&  qui  néanmoins  n'eil  prefque  jamais  contredit,  L.e3  quaHtés  qu'on  demandé 
dans  un  Chef,  étant  Je  bonheur,  la  bravoure  &  le  défintéreflèment ,  celui' 
qui  les  réunit  peut  compter  fur  une  parfaite  obéiffanee,  quoique  toujours  li^ 
bre  &  volontaire. 

Les  Femmes  ont  h  principale  autorité  chez  tous  les-PeopIes  dé  Ta  Langue- 
Huronne ,  à  l'exception  du  Canton  Iroquois  d'Onneyout ,  où  elle  efl  alter- 
native entre  letdeuKfexe's:  mais  les  Hommesrr'en  larflent  que  i'omtfreaux 
Femmes;  &■  rarement  ils  leur  communiquent  une  afFaire  importante,  quoi' 
que  tout  fe  failè  en  leur  nom ,  &  que  les  Chefs  ne  iblent  que  leurs-  Lieute-- 
nans.  DaoslesafFaires  de- fimi^e  Police,  eties  délibèrent  les  premières ,  fur 
ce  qui  eft  propoféaa  Confeil;  &  leur  avis  efl:  rapporté  par  les  Chefs  au  Con-- 
ftil  général,  qui  eft  compofé  des  Anciens:  Les  Guerriers  confultent  en' 
tr'eux  fur  tout  se  qui  appartient  à  leur  ordre;  mais  ils  ne  peuvent  rien  con»- 
chire  d'intéréflant  pour  la  Nation  ou  laBourgade.  En  un  mot,  c'èftleCo;v» 
feil  des  Anciens  qui  juge  en  dernière  inftance, 

CHAdDB  Tribu  a  Jon  Orateur  dans  chaque  Bourgade;  &  ces  Orateurs,  kr    Affaira  S 
ftuis  qui  aient  droic  de  parler  dans  les  Confeils  publics  &  dans'  les  Aflem-   Négociatiom,- 
blées  générales,  parlent  toujours  bien.    Gùtre  cette  éftjqnence  naturelle,, 

Iue  toutes  les  Relations  leur  accordent ,  ils  ont  une  connoiflance  admirable 
es  intérêts  de  ceux  gui  les  emploient ,  avec  une  merveilteufe  habileté  à  les 
faire  valoir.  Dans- quelques  occaflonsi  les  Fetnmes  ont  nn  Orateur,  qui' 
parle  en  leur  nom.  il  eft  farprenant  que  ces  Peuplés,  ne  pofTédant  prêrquc 
rieo  -(Sk  n'ayant  pdnc  l'ambition  de  s'étendre,  puifient' avoir  enfemblè  quel- 
que chofe  à  démêler:  cependant  on  aflbre  qu  ils  négocient  fans  ceife.  Cer 
font  des  Traités  à  conclure  ou  à'renouveller  j  des  offres  de  fer\>ice,  des  ci- 
vilités réciproque»,  des  alliances  qu'on  ménage ,  des  invitations  à  la  guerre, 
ou  des  complimen»  fur  la  more  d'un  Chef.  Toutes  ces  afiaîresft  traitent 
avec  une  dignité,  une  attention,  &  l'on  ajoute  même,  avec  une  capacité 
digne,  des  plut  grands  objets.  Souvent  les  Députés  ont  des  inftraétions  fe^ 
crettes}  &  le  motif  appareoc  de  IrarCoraimâioii  n'^' qu'un  voile,  qui  etr 
cache  de 'plus  férieui* 

La  Nation  du  Canada,  qui  femble-y  tenir  le  premier  rang  dépuis  deux    Anntagei' 
fiecles,  eftriroquoiiè.    Ses  fuccès  miiiraires  lui  ont  donné,  fur  la  plupart  des  iroquoiw 
des  autres,  une  fupériorité  qu'elles  ne  font  plus  en  état  de  lui  difputer:  ' 
JMais  lien  n'a  plus  contribué  à  la  rendre  formidable  que  l'avantage  de  ft 
fituatioo.    Comme  elle  fe  trouve  placée  entre  les  Etabliffemens  de  la  France 
&  de  l'Aogleïcrre j  die  «ccnnpns,  dés  leur  origine,  que  les  deux  Colooîet 
Es 
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OiAci-sBi,  feroient;  int^reffées  à  la  mënagitr;  &  |ugean£  aulfi  qae  fi  Funô  dtt  deux  (m^ 
''°^^&c"des  ^^''^^  fur, l'autre,  elle  en  feroit  bientôt  opprimée,  élte  atrouvé  fort  iong- 
?HDteNs  i>E  tueras  l'art  de  balancer  leurs  Tuccès.  S'il  eft  vrai ,  comme  le  P.  de  Charle-. 
l'Amébiqub  voix  l'aflure,  que  toutes  fe?  forces  réunies  n'ont  jamais  moMé  qu'à  cinq  oa 
SerTEïiTJuo-  Çix  mille  combattans,  de  quelle  habileté  n'a- 1- elle  pas  eu  befoin  pour  y 
*"■"'  fuppléer?  Aujourd'hui  qu'elle  Veft  déclarée  pour  la  France,  on  a  -vu  daiîi 

les  dernières  Campagnes  lei  avantages  qu'on  peut  tirer  de  Ton  adreiTe  & 
de  la  valeur. 

Dans  l'intérieur  des  Bourgades ,  les  afiairet  des  Sauvages  fe  reduifenc 
prefqu'à  rien ,  3c  ne  font  jamais  difficiles  à  cermiaa-.  Il  ne  paFGÎt  pas  me- 
tpe  qu'elles  attirent  l'attention  des  Chefs  j  les  Conçiliaceuri  font  ordinaire- 
ipenc  des  Amis  communs,  ou  les  plus  poches  voiliM,  Ceux  qui  jouiiTenc 
de  quelque  crédit  dans  une  Nation,  ne  font  occupés  que  du  Public.  (Jné 
feule  a^ire,  quelque  légère  qu'elle  foit,  eft  longtems  en  délibération. 
Tout  fe  traite  avec  beaucoup  dé  Begmc  &  de  lenteur;  &  rien  -ne  fe  déct-, 
de  qu'apiés  avoir  entendu  cous  ceux  qui  veulent  y  prendre  paît.  Si  l'on  a 
f$it  un  préfent  à  quelque  Ancien,  pour  obtenir  fon  fuffragç,  on  cii  e(t  fur  y 
Iprfque  le  préfent  eA  accepté;  ja^nais  un  Sauvage  ne  vi«Ie  un  engasemenc 
de  ceue  nature:,  mais  il  ne  reçoit  pas  aifëment  ce  qu'on  lui  offre,  &  l'ufa- 
ge  eâ  de  ne  le  pas  recevoir  des  deux  mains.  Les  jeunes  gens  font  appelles. 
'  '  de  bonne  heurç  à  I^  connoiflance  des  affaires;  ce  qui  avance  beaucoup  Içur 
niaturitév  &  leur  infpire  une  émulation;  qu'on  ne  CE^e  point  d'entretenir.- 
juftlce&Pu-  C^fait  otiferver  que  le  plus  çrand  défaut  de  ce  Gouvernement  eft  de  n'a- 
^Bttioiii-  xcoïr  jamais  eu  de  Juftîce  criminelie::  mais  on  ajoute  .que  l'intérêt,  princi* 

pale  foucçe  d^délordresqoi  peuvent  troubler  la  Société,  n'étant  pas  connu 
dan»  celle  des  Sauvages ,  les  crimes  y  font  rares.  On  leur  reproche,  avec 
plusde  jufticç,  la  mamere.dont.ils  élèvent  leurs  Enlanu  ils  ne  les  châpenc 
jamais;  dans  fenfance  Tjxiae^  ils  difent  qu'ils  n'ont  point  encore  de  jaifonv> 
&  dans  UD  âge  pitts  avancé,  ils  les  croient  mitres  de  leurs  actions.  Ce» 
^  deuK  maximes  loiiit  pouJIâes,  parmi  les  Sauvages,  jufqu'à  iè;  lailfçr  maltrai- 
ter  par  des  Ivrpgnes,  fans  même  ofer  fe  défendre,  dans  la  crainte  de  le» 
bknei  :.  pourvoi  leur  fairç  du  mal?  dirent-  ils:  ils  ne  fàveet.ce  qu'ils  font, 
£n  un  mot,  ils  font  conif^iBcus  que  l'homme  eft  né  libre,  &  que  nulle. 
puiO^ce  n'a  droit  d'atteotor  i  fa  liberté.  11^  s'imaginent  auffi  -qu'il  €&  in- 
digne d'un  Homme  de  fe  défendre  contre  une  Femme  ou  contre  un  £nj(apf  :> 
iii  y  a  quelque  danger  pow  l^nr  vie,  îl^  prennent  lie  parti  de  la  ùiitA. 

Un  Sauvage  ea  tue* t-iJ  HO  ^rc  de  fa  race?  S-'il  éioitivre,  comme  Jh 
feignent  quelquefois  d&,  Têtre,  p'cuir  fatisfaire  leur  vengeance  ou  leur  Jiaine^ 
<PA  fe conXQQçe  4?  pla^iiidre  \ç  Moit.  S'il  était  de  làgg-froid,.on  iappoÇ^ 
facilement  qu'il  ne  s'eft  pas  porté  k  cet  excès  fans  raifon.  D'àiireurs  (ftù, 
vus  Safivages  de  la  j»iim  Catctne  à-le  ■chiti»' ,  parco  qu'ils  y  font  feiuls  ïta.é- 
cefles:  ils  peuvent  le  condamner  à  mort.;  mais  qo  en  voit  peu  d'esenp^î 
&  s'ils  le  £pnt:,  ç'e^  fans  aucune  forme  de  juftiçe.  Quelquefois  tuiCtief 
|iTend  cette  ocqaâon,  pour  fe  d^air«  d'uI^  mauvais  fiijei.  Va  st&fîinat,. 
qui.  io^rellèrôit  pluûsurs  Cabanes ,  auroit  toujours  des  fuites  iâcheufes  ;  ai 
k)^ve;^  on  crime  d@  ceit^  n^Hue  a  nus.  uoe  I^a.tioQ  «iiàer« .  en  toiobuOion» 
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Mon  h  Confell  des  Anciens  enifilcric  «nu  ft  i  fo&s  ï  condlîer  ha  Fsniès;-    Omcni^ 
&  s'il  y  parvienï,  c'eft  ordinairement  le  Public  qui  fait  l^i  démarches  au*    «*"*.*  ""^ 
près  de  la  famille  offenfée.     La  prompte  punition  du  coupable  éceiadr<Ht   iud'iisi'  ns 
tout -d'ufi-œup- les  reffentimens;  &  s'il  tombe  au  pouvoir  des  Parens  du   L'Anisnïus 
Mort,  ils  font  maîtres  de  fa  vie:-  mais  l'honneur  de  fa  Cabane  tft  intéreift   Stprimw* 
à  ne  le  pa»  làcrifier  ;  &  fouvent  la  Bourgade ,  ou  la  Nation ,  ae  juge  poîni   "*"" 
là  propos  de  l'y  contraindre.  Un  Mi/fiofirtaire,  qui  avoit  longtems  vécu  part 
iniJes  Hurons,  raconte  la  manière  dont  ils  punirent  les  Aflaffiniiidls  éteQ< 

.  doit  le  corps  mort  fur  des  perches ,  ail  haut  d'une  Cabane ,  &  te  Meurtriel< 
eft  placé  pendant  ptufieurs  jours,  immédiatement  au- deflbus,  pour  recevoir 
tout  ce  qui  découle  du  cadavre,  non  -  fealemenc  fur  fol,  mais  encore  ûït  • 
fesalimeni;  à  moins  que  par  un  préftot  coafidérable  il  n'obtinnc'  desPa*^ 
rens  que  fés  vivres  en  fbient  garantis.  Mais  l'ufaga  te  plus*  commun,  poor 
dédommager  les  F^rens  du  .Mort,  eflt  de  le  remplacer  par  on  Prifoimier  d» 
guerre.  Ce  Captif ,  s'il  efl  adopté,  entre  dans  tous  \&  droits  de  celui  dont 
1/  prend  la  place.  .       ^ 

Un  nomme  quelques  cnmes  odieus ,  qui  Ibnt  fbr  le  champ  punis  de  mort»  ' 
du  moins  dans  plufieurs  Nations:  tels-  font  fe^  maléfice».  .11  h  y  a  de  lllretét 
nulle  parc,  pour  ceux  qui  funt'attëintS'du-fotipçon.  On'leur'iaît  mêmef» 
bir  une  forte  de  qucftion ,  pour  leur  îûtt  rtotnmèr  :|etM-s  «ompHces;  apréf 
quoi  ils  font  condamnés  au  fupplice  des  Prifonniers'  dâ  guêtre  :  mais  on-  com*- 
mence  par  demander  le  confentemenc  de  leurs  Familles ,  qai  n'oièflcle  refù^ 
fer.  On  aflbmme  les  moins  criminels  avant  que  de  les  brûfer.  Gea»  qui 
deshonorent  leurs  Famiiles  par  une  lâcheté,  reçoivent  le  môme  traitement ( 
&  c'eft  ordinairement  la  famille  même ,  qui  en  fait  juftice.'  Che»  les  Hu- 
rons ,  qui  étoient  fort  portée  au  vol ,  &  qui  l'exerçoient  avec  bôMicoupd'a- 
drelTe,  il  eft  permis,  non-  feulement  de  i'eprendve  au  Voteuï  tout  tx  qu'iï  a 
dérobé,  mais  encore  d'enlever  tout  ce  qu'on  crouve^ns/ï-Cabane,  JÔAjq'I 
le  laiiTer  nud,  lui,  fa  Femuie  &  fes  Enfant,  fana  qu'ils  puiflbûc  faire  la 
inoindre  réliflance.  ' 
'  Ûes  Sauvages",  qui  li'ont  pas  de  meïïléures  Loiif,  ont-^  one  Reli^dnf     ReiîgtondM 

.Qieftion  difiicile.  On  ne  fauroit  dire  qu'ils  n'en  ayent  point;,  mais  com-  Siuvsgei. 
ment  définir  celle  jgu'ils  ont?  Rien  n'en  plus  certain',  foivatu!  le* Miffion- 
mires ,  &  plus  obfcnr  à  la  fois ,  que  Tidée  qu'ils  ont  d'tifi  premier  &rei  II» 
s'accordent  géhéralement.à  le  regarder  cofame  le'preniltirEfpïK,  le'Makre 
&  le  Créateur  du  Monde  ;  mais  Tes  prefïè-ç-on  (^expliquer  ue  qu'ils. emen* 
dent  ?  on  ne  trouve  plus  que  des  imaginations  bizarres  &  des  Fables  mal 
conçues.'"  ■  "  '■  "    ■■■-■■■        .■■-•.,  ,      . 

pRE&Qpfi  toutes  Içs  Nations'  Algonquines  ont  donne  le  nom  de  Gtanà  IJii-    Dlvîatcéi  ft    • 
vffau  ^eiiyef  EfpTÎt.  Queîfjues- unes  l'appellent  ■AfiVAfl3oa;-d'aotres,  .Ai*-  Gieist. 
hocan.    là  plupart  croient  qiï* étant  porte  fiir  les  eanx,'avec  tonte  fa  Cour',, 
coœpofée  de  (^drtipédes  tels  que  lui ,  il  forma  la'  Tei*e  d'un,  grain  de  fi^ 
ble,  tirrf  du  fond  de  l'Océan-,  &  les  Hommes,  Ati  corps  morts  des  Anir       % 
ïnaux.    ©'autres  parlent  d'un  Dieu  des  Eabx ,  qui  s'oppofa  aux-  deflTeins  da 
Grand  Lièvre, "ou  ^ôî  refula  du  moins  de  le  faVorifet*.  ■  "IW" ;nô[ttniîiir«         .    ' 
Dieu',  le  GrW  in^r;;    l/Èùa  on  obfàrve  qii'il'&s>f&  trouva  poiï»(ie  Viiùi     - 
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-CnKACTite,  Tigres  dans  cette  partie daCoDtJDenCi&parcrafêquenccfae  cette  taditioB 
■MOEBRi.wA-  ^Qjj  Être  venue  du  dehors.    Enfin ,  ils  ont  un  troifieme  Dieu,  nommé  Mea- 

CBS,  AC.   DIS  .  .  ■  j  I  I       T1TI- 

camek,  quon. invoque  datu  le  .cours  de  IHiver. 
Lss  Hurons  donnent  Je  nom  à'jireskoui  au -Souverain  Etre,  &  les  Iro- 

3uois  celui  à'Agreskouè.  Ils  le  regardent,  en  même  «tenu,  comme  le I^ieu 
e  la  guerre.  Mais  ils  ne  donnent  point  aux 'Hommes  la  même  origine  que 
les  Algonquins.;  &  ne  reraoncanc  pas  même  jufqu'à  la  Création,  ils  repré- 
fentent  d'abord  Ox  Hommes  dans  le  Monde,  fans  favoir  qui  les  .y  a  placés. 
Un  de  ces  Hommes  monta  au  Ciel ,  pour  y  chercher  nne  Femme,  jiommée  ■ 
■Ataheatfic,  avec  laquelle  il  eut  un  ccnnmerce  dont  on  s'^appenciu  bientôt. 
Le  Maître  du  Ciel  la.  précipita  du  haut  de  fon  Empire.  .Elle  fut  reçue  fur 
le  dos  d'une  Tortue:  enfuite,  elle  mit  au-monde  deuxEnfans,  dontl'us 
tua  l'autre.  Après  icet  événement,  on  ne  parle  plus  des  cinq  autres  Hom? 
mes,  ni  même  du  Mari  d'AtahentUc.  Suivant  quelques-uns,  elle  u'oxc. 
qu'une  Fille,  qui  fut  Mère  de  Jouskfka  &  de  Tahouitzaron.  Le  premier 
tua  fon  Frère;  &  fon  Ayeule  fe  déchargea  fur  lui  du  foin  de  gouverner  le 
Monde.  Ils  ajoutent  ^a'Ataheaclîc  eH  la  Lune ,  &  Jouskeka  le  Soleil:  con- 
tradition  fcnfïble ,  puifqu'en  qualité  de  Grand  Xréme.,  Areskoui  eft  fouvenc 
firis  ..pour  .le  Soleil.  jSuivanc  Jeslrp^ois,  la  poflérité  de  Jouskeka  ne  paOk 
|}oint  la.  iroiûeme  génération-;  un.Déluge  univerfel  détruifit  la  race  hu< 
mauiQ  ;i  &  poiic repeupler  la  Terre,  il  fallut  changer  les  Bétes  en  Hommes. 
OtL  remarque  que-cette  nation  d'un  Déluge  univerfel  eft  afTez  répandue  par* 
mi  les  Amériquaina,  mais  qu'on  ne  iauroîc  douter  d'un  Déluge  plus. récent, 
gui  fût  pirt'icalîer  à  l'Amérique. 

Entsb  le  premier  Eire,&  d'autres  Dieux  qu'ils  confondent  fouvent  avec 
lui  ,■  ils  QOt  UQç  infinité d'Zfprits  fubalternes^  ou  de  Génies,  bons  &  mau- 
vais, gui  ont  tous  Jeur  culte. .  Les  Iroquois  mettent  AtahentGc  à  la  têfç  des 
mauvais  >  &  fcmt  Jouskeka  Chef  des  bons  :  quelquefois  même  ils  le  confon- 
cleat.avQC  le  Dieu,  qui  précipita  du-Ciel  ton  Ayeule,  pour  s'être  laiHee  fé- 
àuite  par  un  Homme.  On  ne  s'adreiTe  aux  mauvais  -Génies  ijue  pour  les 
prier  de  ne  pKs  auire^  .mais  on  fuppofe  que  tes  autres  font  comniis.à  la  gar- 
nie des  Hommes,  &  que, chacun  a  le-iîen.  Dans  la  Lan^e  îjuronne,  oo 
4es  nomme  OkJiijii;f  o^  Ma^itûus  dans  la  langue  Algonquine.  C'efl  a  leur 
puilTaaee  bienfaiftpte  qu'oij  a  recours,,  dans  Jes  périls  &  dans  les^ntrepri- 
■fes,  ou  pour  obtenir  quçlgue  faveur  eixtraordinaire  :  mais  on  n'efl  pas  fous 
leur  proteâion  en  Dalyani;,  il  faut  favoir  manier  l'Arc  &  la  Flèche ^ur 
'i'obteoir,.&  les  préparations  qu'elle  demande  font  la  plus  importante  affaire 
de  la  vie.  On  commence  par  noircir  la  tête  du  jeune  Sauvage  :  enfuite  on 
le  fait  jeûner -figpureuftment  pendant -huit  jours.;  .&  dans. cet  efpace  fon 
.Gikiie  futur  doit  fe  rnanifeA^ri  lui  p^  des  longes.'  Le  cerveau  d'un  En? 
fmt^  qui  ne  fvt  qu'entrer  dans  l'adolèfcence ,  ne  fauroit  manquer  de  lui 
fournil  des  fonges  ;  .&  c'eft  fous  quelque  Symbole,  qu'on  fuppofe  que  l'Ef- 
prie  fe  manifeue.  Ces  Symboles  ne  font,  ni  raia,  ni  précieux;  c'eft  le 
pié  d'up  Animal ,  ou  quelque  morceau  de  bois  :  cependant  on  les  conferve 
avec-toutes  fortes  .de  foins.  Il  n'efl  rien,  dans  la  Nature,  qui  n*ait  fuQ 
£i(pm.pqur  les  ^uv^ges;.  jnais  ils  en  difl,ingueDf  ^e  plufiaurs  ordres,  &  ne 
■  ■    '  "  -     -'  =^ ■  'leur 
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leur  attribueta  pas  la  même  Tertii,    Dans  tout  ce  qu'ils  ne  comprennent  '  Caiacter?, 
point,  ils  fuppofent  un  Efprit  fupérieur,  &  leur exprefliop  commune  eft  de   eEï'"lc'''DM 
dire  al«s ;  c eu  un Efprit,  lis  l'emploient  auflî  pour  ceux  qui  fe  diftinguent    jndÎensdb 
par  leurs  talens,  ou  par  quelque  aâion  extraordinaire;  ce  font  desËfpriu;    l'Amérique 
c'efl-à-dire,  ils  ont  un  Génie  proteéteur,  d'un  ordre  drainent.     Quelques-    SEPTaKTuo- 
IH18,  furtouc  cette  forte  de  Prêtres,  que  la  ptupapt  d^es  Relations  nomment   "*'"'* 
jfonglevrs,  veulent  perfuader  qu'ils  foufFrent  des  tranrports  extatiques,  &    ■ 
publient  que  datis.ces  exufes  leurs'  Génies  leur  découvrent  l'avenir  &  tes 
chofes  les  plus  éloignées.   On  a  vu ,  dans  toutes  nos  Defcriptions ,  qu'il  n'y  a 
point  de  Nations  barbares  qui  n'aient  un  grand  nombre  de  ces  Impofleurs. 

AvssirÔT  qu'un  jeune  Homme  a  reconnu  ce  qu'il  doit  regarder  comme  fon 
<jénie,  on  l'inflruit  foigneufement  de  l'hommage  qu'il  lai  doit.  La  Fête  fe 
termine  par  un  Fcltin ;  &I'ufageeÛ;  depiqner,  fur  fon  corps,  lafîzurede 
ÏOkki  ou  àa  Manitou.  Les  Femmes  ont  auHt  le  leur;  mais  elles  p  y  atta- 
chent pas  autant  d'importance  que  les  Hommes.  Ces  £fprîts  font  honorés 
par  différentes  fortes  d'offrandes  &  de  facrifices.  On  jette,  dans  les  Rivie^ 
res&dans  les  Lacs,  duPetun,  du  Tabac  ,&  des  Oifeaux  égorgés ,  à  l'hon* 
neur  du  Dîçu  des  Ëaus.  Four  le  Soleil ,  on  Iss  jette  au  feu.  C'eft  quelque- 
fois  par  reconnoiflànce,  mais  plus  ordinairement  par  intérêt.  On  remarque 
aiini,  dans  quelques  ocçafîons,  différentes-  efpeces  de  libations,  accom- 
pagnées de  termes  myftérieux  ,  dont  Tes  Européens  n'ont  Jamais  pu  fe  pro- 
curer la  communication.  On  rencontre,  au  bord  des  chemins  dimciles,iuif 
des  Rochers  efcarpés,  &  proche  des  Rapides,  tantôt  des  colliers  de  Porce-^ 
laine,  tantôG  du  Tabac,  des  épis  de  Maïz,  des  peaux  &  des  Animaux  en-< 
tiers ,  furtouc  des.  Chiens  ;  &  ce  font  autant  d'offrandes^dreifées  aux  Efprits 
qui  préddent  à  ces  lieux.  Quelquefois  un  chien  eft  fufpendu  vivant  a  un 
arbre,  par  les  pattes  de  derrière,  pour  y, mourir  enragé..  Le  Feftin  de  guer- 
re, qui  fe  fait  toujours  de  chiens,  peut  aulTi  paûer  pour  un  Sacrifice.  En- 
fin h  crainte  du  moindre  danger  fait  rendre  les  mêmes  hbbnçurs  aux  Efpric^ 
mal  -  faifans. 

Les  Sauvages  font  aufS  des  vœuz,  qui  font  de  pufs  a^les  de  Religion.  Vœax  de 
JLorfqu'ils  fe  voient  fans  Tfivres,  comme  il  arrive  foilvent  dans  les  Voyages  Rciigio». 
&  pendant  les  Chailei,  ils  promettent,  à  l'honneur  de  leurs  Génies,  de 
donner  une  portioadeja  première  Bête  qu'ils, efperent  de  tuer,  au  Chef  de 
leur  Bourgade,  &  de  ne  prendre  aucune  nourriture  avant  qu'ils  aient  rempli 
leur  promèlTe.  SI  l'exécution  de  ce  vœu-devienc  impoflible,  par  l'éloîgne- 
XHent  du  Chef,  ils. brûlent  ce  qui  lui  étoit  deftiné.  On  a  vu,  à  l'occuîon 
de  l'Acadie,  que  les  Sauvages  voiOns  avoient  au  bord  de  la  Mer  un  arbre 
fort  vieux,  Œi'on  voyoit  toujours  chargé  d'offrandes,  parce  qu'il  paflbic 
pour  le  flege  de  quelque  Efpric  d'un  ordre  fupérièur.  Sa  chûtç  même  oe  fup 
pas  capable  de  ley  détromper;  &  quelques  Dranches,;quiparoifroieat  hors 
de  ]!eau,~cbntinuerent  dé  recevoir  fca  mêmes  honneurs.  , 

,  On  lit,  dans  quelques  Rielatiôns,  que  plufieuH  de  ces, Peuples  avpipntajUf 
xrefois  une  efpece  deRelîgieufes,  qui  viyoieôt' Tans  aucun  conimerce  avec 
Jes  Hommes,  ,&  qui  renon^oient  au  mariage.  Hais'les  Millionnaires  n'ont 
trouvé  aucune  tractf  de  ces  Veftalei,  &  convieaaenc  feulement-oue-Ie  céli» 
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CiFACTERt.'^latdtoit  eo  cftîme  dans  quelques  Pfetioiw.  On  a  vu,  parmi  leaHurotis  & 
e  °/"ac  "dk  '^'  Iroquoîs ,  des  Hommes  folùàîrei ,  qui  fe  dévoiîoient  à  h  continence  ;  & 
IkdÎei»  i>B  le  P-  de  Charlevoix  D3rle  de  certaines  Plantes  falutaires ,  auxquelles  les  Sau- 
i'Amérique  vages  ne  reconnoiflent  de  vertu,  qu'autant  qu'elles  font  employées  par  de* 
Septkstbio-   niains  pures, 

MALE.  L'opinion,  qui  paroît  la  mieux  établie  parmi  eux,  eft  celle  de  Ilmmorta* 

siuvages^oS  ^^  ^®  l'Ame:  non  qu'ils  la  croient  fpiriiuelle,  car  on- n'a  jamais  pu  les  éle- 
Je l'Ame.  ver  à  cette  idée,  &  leurs  Dieux  mêmes  ont  des  corps,  qu'ils  exemptent 
feulement  des  infirmités  humaines;  fans  compter  qu'ils  leur  attribuent  une- 
efpece  d'immenflté,  puifqu'ils  les  croient  alTez  préfens  pour  s'en  faire  encen< 
are,  dans  quelque  Pays  qu'ils.les  invoquent:  mais,  au  fond,  ils  ne  peuvent 
déSnir  ni  les  uns  ni  les  autres.  Qiand  on  leur  demande  ce  qu'ils  pcnlènt  des- 
Ames,  ils  répondent  qu'elles. font  le^  ombres,  ou  les  images  animées  des- 
Corps;  <&  c'efl  par  line  fuite 'de  ce  principe,  qiills  croient  touc  animé  dans- 
rUnivers,  C'eft  par  tradition^ qu'ils  fuppofent  l'ame  immortelle;  Ils  pré- 
tendent que  féparée  du  corps,  elle  conferve  les  inclinations  qu'elle  aToit  pen- 
dant la  vie  j  &  de  -  là  leur  vient  l'ufage  d'enterrer  »  avec  les  Morts,  tout  ce- 
([ui  fervoit  à  fatisfdire  leurs  befoins  ou  leurs  goûts.  Ils  font  même  perfuadé* 
que  d'Ame-  demeure  long-tems  prés  du  corps,  après  leur  féparatioa,,  & 
qu'enfuite  elle  pEtHe  dans  un  Pays  qu'ils  n&  connoiffent  point,  où.,  ibivant 
quelques-uns,  elle  ell  transformée  en  Tourterelle.  D'autres  donnent  à 
tous  les  Hommes,  deux  Ames^  l'une,  telle  qu'on  vient  de  le  dire;  l'autre, 
qui  ne  quitte  jamais  les  corps,  &  qui  ne  fort  de  l'un  que  pour  pafler  dans  UD- 
autre.  Cette  raifon  leui*  fiait  enterrer  les  Enfâns  fur  le  bord  desgrands  cbe* 
tnms,  afin  qu'en  pafl^nt  ks  Femmes  puiiTent  recueillir  ces  fécondes  Ames  y. 
qui  n'ayant  pas  joui  long-tems  de  la  vie  font  plus  empreffées  d'en  recom- 
'  ■  Inencer  une  nouvelle.  Il  faut  auffi  les  nourrir,  &  c'efl:  dans  cette  vue  qu'cQ- 
toorte  diverfes  fortpj  d'aiimens  fur  les  Tombes  ;  mais  ce  bon  office  dure  peu  ;. 
«  l'on  fiippofe  qu*aTec  le  tems  les  âmes  s'accoutument  k  jeûner,  La  peine 
qu'on  a  quelquefois  à  faire  fubfifler  les  vivans,  fait  oublier  le  foin  de  ooar' 
nr  les  morts.  L'ufage  eft  auffi  d'enterrer  avec  eus  tout  ce  qu'ils  pofledoient,. 
&  l'on  y  joint  même  àes  préfens  :  aufli  le  fcandale  eft  -  il  extrême  dans  tou-. 
tes  ces  Nations,  lorfqu'elles  voient  les  Européens  ouvrir  les  Tombes,  pour 
«ntirei?  les  robes  de  Caflor,  qu'elles  y  ont  enfermées.  Les  fépukures  font 
des  ïieux  fi  refpeélés,  que  leur  profanation  paflè  pour  l'injure  la  plus  atroce 
qu'on  puifTe  faire  aux  Sauvages  d'une  Bourgade. 

'  Sans  (tohnoître  le  Pays  des  Ames ,  c'.eft-à-direlelîeu  oùdrespafTenten 
■fortant  du  corps ,  ils  croient  que  c'eft  une  Région  fort  éloignée  vers  l'Oueft-, 
&  qu'elles  mettent  -plufieurs  mois  à  s'y  rendre.  Elles  ont  même  de  gran- 
■des  difficultés  à  furmoncer  dans  cette  route:  on  parie  d'un  "Fleuve  qu'elles 
ioBt-à-palTer,  &  fiir  lequel  plufieurs  font  naufrage;  d'un  Chien,  dont  elles 
ont  beaucoup  de  peine  à  fe  défendre;  tfun  lieude  foaflrances,  oùelles  «t- 
"pitnt  leurs  fautes;  d'un  iutre,  où  font  tourmentées  celles  des  Prifanniers  de 
gneire  qui  ont  été  brûlas,  &  oti  elle»  iè  rendent  le  plus  tard^  qu'ell»  lîeu- 
vent.  De- là  vient  qu'après  la  mort  de  ces  Malheureux,  dans  la  crainte- 
«pie-letin  Aocj  ùc  (teffleurent  àutoiir  dej  Cabanw,  pour  ifc  rèï>s^  des  tour- 
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iftew^'bn  leor  «ifait  fouftit,,  on  TÎfilç  foigneitfement  tow  les  Keux  Toi^    Cuucrn», 
Uns,  avec  la  précaution  de  frapper  de  grands  coupa  de. baguette,  <Sc  de  »'^"»>"**' 
«ouffer  dé  hauts  cris,  pour  le»  obliger  de  s'éloigner.    Les  Iroquois  préten-  ibdÎbmdi 
'dent  qu'Atahentûc  fak  Ton  féjour  ordinaire  dans  le  Pays  des  Ames ,  &  ^ue  l'Akcriqui 
ion  unique  occupation  efl:  de  les  tromper  pour  les  perdre  ;  mais  que  Joui-  SErTEnraio- 
kÀi  s'efforce  de  les  défendre  contre  les  mauvais  deffeins  de  fm  Ayeule.  ***"• 
Encre  raille  récits  fabuleux,  qui  relTemblent  beaucoup  à  ceux  d'Homère  & 
de  Virgile,  on  en  rapporte  un,  û  femblable  à  l'avanture  d'Orphée  &  d'Eu- 
TÎdice,  qu'il  n'y  a  prefque  à  changer  que  les  noms.    Mais  le  bonheur  que 
les  Sauvages  admettent  dans  leurËlylee  n'efl  pas  précifément  une  récompen- 
se de  la  vertu:  c'efl  celle  de  diverfes  qualités  accidentelles,  comme  d'avoir 
été  bonCha&ur,  ixsvek  la  guerre,  heureux  dans  les  entreprifes,  &  d'à- 
yoir  tué  ou  farûlé  un  grand  nombre  d'£nnenus.    Cette  félicité  coaô&e  i 
trouver  une  ChaJFe  &  une  Pêche  qui  ne  manquent  point,  un  Printems  per- 
pétuel, une  grande  abondance  de  vivres  fans  aucun  travail,  &  tous  les  plaî- 
iiTS  des  feas.    Tous  leu^  vœux  n'ont  pas  d'autre  objet  pendant  la  vie;  âc 
leurs  ChanfcMis,  qui  font  originairement  leurs  prières,  roulent  fur  la  coDti> 
nuation  des  biens  préfens.    Ils  fe  croient  ffîrs  d'être  heureux  après  la  more, 
'  à  prc^rtion  de  ce  qu'ils  le  font  dans  cette  vie.    Les  Ames  des  Bètes  ooc 
auffi  leur  place  dans  le  même  Pays,  car  ils  ne  les  croient  pas  moins  immor* 
telles  que  leurs  propres  Ames,    ils  leur  attribuent  même  une  force  de  raifbo  ; 
-&  non  •  fbilemem  <^haque  efpeœ  d*Aaiauux,  mais  chaque  Animal  a  fon 
géme ,  comme  eux.    £a  un  mot ,  ils  ne  mettent  qu'une  différence  graduelle 
entre  Jes  Hommes  &  les  Brutes;  l'Homme  n'eft  pour  eux  que  le  fi.oi  de« 
Animaux,  qui  poflede  les  mêmes  attributs  dans  un  degré  fort  fupérieur. 

Rien  n'approche  de  leur  extravagance  &  de  leur  uiperilition,  pour  tout  '  Lear  Tuper- 
ce  qui  r^arde  les  fanges.    Ils  varient  beaucoup  dans  la  manière  dont  ils  les  J^ciooponr 
«pliguent;  tantôt  c'eft  l'Ame  raifoanable  qui  fe  promené,  tandis  que  l'Ane        f«B«« 
iènlitive  continue  d'animer  le  corps;  tantôt  c'eft:  le  Génie,  ^ui  donne  dçt 
avis  falutaires  fur  ce  qui  doit  arriver;  cantâc  c'efl;  une  vîGttqu  on.  reçoit  de 
l'Ame,  on  du  Génie  de  l'objet  du  rêve:  mais,  de  quelque  part  que  le  ibnge 
puiiTe  venir,  il  pafle  toujours  pour  un  incident  facré,  oc  pour  une  commu> 
nication  des  volontés  du  Ciel.     Dam  cette  idée,  ce  n'eu  pas  feulement  foc 
celui  qui  a  rêvé  que,  tombe  l'obligation  d'exécuter  l'ordre  qu'il  reçoit^  mai* 
ce  feroit  un  crime  pour  ceuic  auxquels  il  s'adrelFe,  de  lui  refufer  ce  qu'il  a 
déliré  dans  fan  rêva.     Les  MiiConnaires  en  rapportent  des  exemples»  qui    - 
faroîtroient  incroyables  fur  tout  autre  témoignage. 

„  Si  ce  qu'un  Particulier  deCre  en  fonge ,  eH  de  nature  k  ne  ponvoir  être 
„  fourni  par  un  autre  Parôculier,  le  Public  s'en  charge.  Fallut -iM'aller 
^,  chercher  à  cinq  cens  lieues,  il  le  faut  trcwver,  à  quelque  prix  que  ce 
„  ibit;  &  quand  on  y  ^  parvenu^  on  te  conferve  avec  des  foins  furpre* 
„  naos.  Sl.c'efl:  une  choie  inanimée,  on  eft  plus  tranquille;  nais  ù  c'eft 
„  un  Animal,  fa  more  caufe  des  inquiétudes  qui  ne  peuvent  être  repréièn* 
„  tées.  L'affaire  eft  plus  f&ieufe  encore ,  fi  quelqu'un  s'avife  de  rêver  ^'ii 
„  caiTe  la  tête  à  on  autre;  car  il  la  lui  caffe  en  effet,  s'il  le  peut:  mais  mal- 
„  heur  k  bù,  û  qaelqu'auttt  l'avifç  de  foirer  qu'il  vei^e  le  Mon,"  Le 
F  z 
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CARAcntRE.  feul  reraede  j  entre  ceux  qaî  ne  Ibnt  pïs  d'humenr  fanguinaïre,  eft  d*app«i> 
^^^ftc^Du   ier  le  Génie  par  quelque  préfent» 

*hdÎeks  DK  Deux  Miflionnaires,  témoins  irréprochables ,  dit  Je  P.  deCharlevoix,  & 
L'AMÉniQtJB  qui  avoient  vu  le  fait  de  leurs  propres  yeux ,  ont  raconté  que  dans  un  Voya- 
Smtimïrio-  ge  qu'ils  faifoient  avec  des  Sauvages,  &  pendant  le  repos  de  là  nuit,  un 
KALi.  .  3e  ces  Barbares  s'évrtUa  dans  une  étrange  agitation.  ,,  il  étoii  hors  d'ha- 
„  leine  ;  il  palpitoit  ;  if  s'efForçoit  de  crier ,  fans  le  pouvoir ,  &  fe  déba(- 
„  toit  comme  un  furieux.  Toute  la  Tl-oupe  fut  aulfi-  tôt  fur  pié.  On  lo 
„  crut  d'abord  dans  un  accès  de  phrécétle;  on  fe  faifit  de  Tes  mains ,  on  mit 
.-,>  tout  en  ufage  pour  le  calmer.  Les  fecoars  ftrent  inutiles.  Ses  fureur] 
„  croiflànt  toujours ,  &  la  difficulté  augmemant  pour  l'anéter ,  on  cachï 
„  toutes  les  armes.  Quelques  -  uns  s'aviferent  de  lui  faire  prendre  un  breu-> 
n  vagc,  d'une  dccoéliion  dé  certaines  herbes;  mais  pendant  la  préparation» 
„  il  trouva  le  moyen  de  s'échapper,  &.  fauta  dans  une  Rivière  voiÔne.  On 
„  t'en  retira  fur  le  champ.  Il  avoua  qu'il  avoit  grand  froid:  cependant  \\ 
j,  oe  voulut  point  approcher  d'un  bon  feu  ;  qu'on  avoic  allumé  dans  l'inflanu 
,,  Il  s'atiit  au  pié  d'un  arbre,  en  demandant  qu'on  remplît  de  paille  une  peau 
„  d'Ours.  On  exécuta  fes  volontés;  &  comme  il  paroiiFoit  plus  tranquille, 
,,  on  lui  préfenu  ie  breuvage,  qui  fe  trou^-a  prêt.  C'eft  à  cet  Enfant,  dit- 
,,  il,  qu'il  faut  le  donner,  &  ce  qu'il  appefloit  un  Enfant,  étdt  la  peau 
i,  d'Ours,    Tout  le  breuvage  fut  verfé  dans  la  gueule  de  l'Animal    Alors 

■  „  on  lui  demanda  quel  étoit  ion  mal?  J'ai  fongé,  répondit-il,  qu'un  HuarC 
„  m'eft  en»é  dans  l'eftomac.  Quelque  idée  que  les  autres  atuchaflent-^ 
„  cette  réponfe,  ils  fe  mirent  auflitôt  ^  contrefaire  les  infenfés,  &  à  crieB 
„  de  toutes  leurs  forces  qu'ils  avoienc  aaflr  un  Animal  dans  l'eAomac.    Ils 

■  „  drefferent .une  Etuve  pour  l'en  déloger  par  les  fueurs.  Tous  ^entrèrent, 
„  avec  les  mêmes  cris.  Enfuite  chacun  fe  mit  à  contrefaire  l'Animal  dont 
„  il  feignoit  d'avoir  l'eitomac  chargé ,  c'efl-à-dire  à  crier,  lesuns  comme 
„  une  Oie,  les  autres  comme  un  Canard,  comme  une, Outarde,  une  Gre- 
„  nouille,' <Scc.  undis  que  le  Malade  contrefaifoit  auflî  fon  Oifeau:  &  pour 
„  achever  cette  farce,  ils  comniencerent  tous  à  le  battre,  avec  une  certaine 
,j  meûire ,  dans  la  vue  de  le  lalTer  (Se  de  l'endormir  à  force  de  coups. 
y^  Cette  méthode  leur  réuOît.  Il  tomba  dans  un  profond  foitimeil ,  &  fe  ré- 
„  veilla  guéri ,  fans  fe  relTentir  même  de  la  fueur  qui  avoit  dû  l'afibiblir,  n> 
ii  des  coups  dont  il  avoit  le  corps  tout  meurtri." 

rfee  des  fon-       o»  ne  fait  fi  la  Religion  eft  jamais  entrée  dans  une  Fête  que  la  plupart  de 
Teôvoremeiii   ces  Sauvages  nomment  la  i-Vwûïfj/im^ej,  &  que  d'autres  ont  nommée  beau- 
Je  la  cervelle,    coup  mieux,  dans  leur  Langue,  le  remerfement  de  la  cervelle:  c'eft  une  efpe- 
ce  de  Bacchanale ,' qui  dure  ordinairement  quinze  jours,  &  qui  fe  célèbre 
.  vers  k  fin  de  l'Hiver.    La  folie  n'a  poiiit  de  tranrports,  qui  ne  foient  alors- 
permis.    Chacun  court  de  Cabane  en  Cabane,  fous  mille  déj^ifemens  ridi- 
calee:  on  brife,  on  reaverfe  tout,  &  perfonne  n'a  la  hardiefle  de  s'y  oppo-. 
fer.    Chi  demande,  à  tous  ceux  qu'on  rencontré,  l'explication  de  fon  dec-. 
nier  rêve.    Ceux,  qui  lé  devinent ,  font  obligés  de  donner  la  cbofe  à  la-t 
quelle  on  a  rêvé  :  après  la  Fête,  tout  fe  rend.    Elle  fe  termine  par  un  grand 
reAlD,  âtcoutle^OQdeAcpesfeplas^'iréperei.les  ^heos  effets  d'une 
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fi  vioteote  mafcarade;  ce  qui  demande  fouvent  beaoooup  3e  tenu  &  de    Caractsù, 
pdae.  Le  V.Dtfblont  grave  Jéfuice,  fe  trouva  un  jour  engagé  malgré  lui   "g/"*;  °**" 
dans  une  de  ces  Fêtes,  dont  il  donne  la  Defcription  («);  „  elle  fut  procla-  IndÎemj'd" 
„  mée,  (die- il,)  le  22  de  Février;  &  les  Anciens,  chargés  de  cette  pro-   L'âMÉRiQUK 
„  clamation ,  la  firent  d'un  air  aulîj  férieux ,  que  s'il  eut  été  queftion  d  une  Siptekt»!©- 
„  affaire  d'Etat.    A  peine  furent -ils  retournés  à  leur  Cabane,  qu*on  vie   "*"' 
„  partir,  chacun  de  la  fienne,  Hommes,  Femmes,  Enfans,  prefguemis,  . 
„  quoiqu'il  fît  un  froid  infupportable.     Ils  fe  répandirenc  de  toutes  parts , 
„-  errans  comme  des  Ivrognes,  ou  des  Furieu:i,  fans  favoir  où  ils  alloient, 
„  ni  ce  qu'ils  avoienc  à,deinaDder.    Les  uns  ne  poi^fTerent  pas  plus  loin  leur 
„  folie,  &  difparurent  bientôt.    D'autres,  ufanc  du  prinlege  de. la  Fête, 
„  qui  autor^fe  les  violences,  fongerenc  à  fatisfaire  leurs  reflèntiniens  parti-    , 
„  culiers.     Ils  briferent  tout  dans  les  Cabanes,  &  chargèrent  de  coups  ceux 
„  qu'ils  haifffoîent:  aux  uns,  ils  jetcoîenCde  l'eau  à  peine  cuvée;  ils  to\y- 
),  vroienc  les  autres  de  cendre  chaude,  ou  de  toutes  fortes  d'immondices; 
„  ilsjettoient  des  tifons,  ou  des  charbons  allumés,  à  la  cêce  des  premiers 
-  „  qu'ils  rencontroient.    L'unique  moyen  de  fe  garantir  de  cette  perfécution 
j,  étoit  de  deviner  des  fonges,  toujours  infenfés  ou  fort  obfcuïs."        < 

Le  MilSonnaire  &  (on  Compagnon  furent  menacés  d'avoir  une  autre  parc 
au  fpeâacle,  que  celle  de  Témoms.  „  Un  de  ces  Frénétiques  entra,  dans 
„  une  Cabane,  ofi  ils  s'étoieot  réfugiés,  Heureufement  pour  eux,  la 
„  crainte  les  en  avoit  déjà  fait  fortir.  Ce  Furieux,  qui  vouloic  les  mal- 
„  traiter,  déconcerté  par  leur  fuite,  s'écria  qu'il  falloit  deviner  fur  Je 
„  diamp  foD  fonge;  &  comme  on  tardoic  trop,  il  l'expliqua  lui-même, 
'„  endiunt,  je  tue  un  François:  auiïî-tôt  le  Maître  de  la  Cabane  jetta  un 
„  habit  François,  que  l'autre  perça  de  coups.  Mais  alors  celui  qui  avoic  . 
„  jette  Vhabit,  entrant  en  fureur  à  Ton  tour,  protcda  qu'il  vouloic  venger 
„  le  François,  &  qu'il  alloic,  réduire  le  Village  en  cendres.  En  effet,  il 
t,  conunen^  par  mettre  le  feu  à  fa  propre  Cabane;  &  tout  le  momie  en 
„  étant  forti,  il  s'y  enferma.  Le  feu,  qu'il  jravoit  réellement  allumé,  ne 
t,  paroiflbic  poinc  encore,  lorfqu'un  dés  Millionnaires  fe  préfenta  pour  ■%  ■ 
„  entrer.  Cto  lui  die  ce  qui  venoic  d'arriver  :  il  craignit  que  fon  Hôte  ne 
„  fût  la  proie  des  flammes;  &  brifant  la  porte,  il  le  força  de  fortir:  il 
„  éteignit  fort  henreufcraent  le  feu,  &  s'enferma  lui-même  dans  la  Caba- 
„  ne.  Son  Hôte  femit  à  courir  tout  le  Village,  en  criant  ^'il  vouloic 
„  couc  brûler.  Oa  lui  jétta  un  chien,  dans  l'efpérance  qu'il  aflôuviroit  fa  ' 
„  rage  lîir  cet  Animal:  il  déclara  que  ce  n*étoit  point  affea  pour  répaper 
»  l'outrage  qu'on  lui  avoic  fait,  en  tuant  un  Etranger  dans  fa  Cabane. 
),  On  lui  jecca  un  fécond  chien,  qu'il  mit  en  pièces  ;  &  fa  fureur  fut  cal^ 
„  mée."  •  - 

.  Ce  Sauvage  avoie  un  Frère,  qui  voulut  jouer  auflî  foo  rôle.  I!  étoit  vitu, 
oomme  on  repréfente  les  Satyres ,  couvert  de  feuilles ,  depuis  la  tête  juf-! 
qu'aux  pies.  Deux  Femmes,  qui  l'efcortoienc ,  avoiait  la  face  noircie,  les 
cheveux  épars^  une  peau  de  Loup  fur  le  corps,  &  chacune  leur  pieu  à  la 
nain.  L'Homme,  aveccette  fuite,  entra  daii&  toutes  les  Cabanes,  huilant 
QO  U  ^oic  dans  la  Bouigsde  d'Ononaoné. 
,  F  s 
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Cakacteu.  de  toutçfafarce,  griïnpa  fur  un  toît,  yfitiDifie  toursdefouple0è,  aoconir 
MoioM.usA-  pagnes  d'horribles  cris ,  defcendit  enfuke,  &  çrit-une  marche  grave,  pré- 
IwdÎeni^"  d  "  céaé  de  fes  Bacchantes ,  qui  furieufes  k  leur  c«jr  renverferent  à  coup»  df 
L'AjiiiRiQOK  pieux  tout  ce  qui  fe  rencontra  fur  leur  paiTage.  A  peine  étoiênt-  elles  teve- 
Septsktwo-  nues  de  ce  tranfport,  qu'une  autre  Femme  prit  leur  place,  força  l'entrée  de 
""^  la  Cabane,  où  les  deux  Jéfuites.fe  tenoient  cachés;  &  portant  une  Arque- 

bofe,  qu'elle  venoit  de  gagner  en  faifant  deviner  fon  rêve,  elle  chanu  la 
guerre,  avec  mille  imprécations  conir'elle-mén»,  G  fon  courage  ne  lui  fai- 
îoit  ramener  des  Prifonniers.  Un  Guerrier  fuivitde  prèscetteMegere,rArc 
dans  une  main,  &  dans  l'autre  une  Bayonnette.  Après  de  longs  hurlemens; 
il  fe  jetta  tout  d'un  coup  fur  la  Femme,  qui  étoit  redevenue  tranquille;  â 
lui  porta  fa  Bayonnette  à  la  gorge ,  la  fM-ît  par  les  cheveux ,  lui  en  coupa  une 
poignée,  &fe  retira.  Un  Jongleur  parut  enfuite,  avec  un  bâton  orné  de 
plumes,  par  lequel  il  fe  vantoit  de  pouvoir  découvrir  les  chofes  les  plus 
cachées.  On  portoit  devant  lui  un  vafe ,  rempli  d'une  liqueur ,  dont  il  bu- 
voit  à  chaque  queftion,  &  qu'il^rejettoit,  en  foufflanc  fur  fes  mains  &  fur 
fon  bâton:  après  quoi  il  devinoit  toutes  les  énigmes.  ■  Deux  Femmes  faocé- 
derent ,  &  firent  connc^tie  qu'elles  avoienc  des  defirs.  L'une  étendic  d'a< 
bord  une  natte  ;  on  devina  qu'elle  demandoic  du  PoiiFon ,  &  Air  le  champ 
en  lui  en  dfrit  :  l'autre  ponoit  un  inllrumeot  d'Agriculture  à.  la  main ,  & 
Ton  comprit  qu'elle  defiroit  un  champ,  pour  le  cultiver;  on-Ia  mena  auffitôc 
hors  du  Village,  où  elle  fut  fatisfaite.  .  Un  Chef  avoit  rêvé  qu'il  voyoic 
deux  catuis  humains:  ce  Ibnge,  qui  ne  pût  être  expliqué  ,  jetta  tout  lo 
monde  dans  une  furieufè  inquiétude.  On  prolongea  la  Fête  d'un  joir;  raaif 
toutes  les  recherches  furent  inutiles,  &  pour  fe  tranquDifer,  on  prit  le 
parti  de  cahner  le  Génie  du  Chef  par  des  préfens.  Cette  Fête,  ou  plutdc 
cette  manie  dura  quatre  jours  entiers.  Il  n'y  avoit  que  û  iÎDgularicé,  qui 
pût  lui  faire  mériter  une  û  longue  defcription. 

'  Nous  renvoyons  à  l'Ouvrage  du  P.  Lafitau  (v)  ceux  qui  dierchent  des  let- 
femblances  entre  la  Religion  des  Sauvages  de  l'Amérique  &  cdie  de  l'an- 
cienne Grèce.  Quelque  idée  qu'on  s'en  forme ,  fur  ce  qu'on  vient  de  rap- 
rrter  d'après  les  plus  exaâes  relations,  il  paroît  certain  que  danar  toute 
partie  Septentrionale  du  Cominenc,  on  n'a  trouvé  ni  Temples,  ni  culte 


'.  («)  MosiiTs  dn  Saunges,  Tom.  i.  pp. 
99.  &  fuJvanteE.  ,  Jl  établit  pour  piiccipcque 
lout  le  fond  de 'leur  Religloa  aocienne  eu. 
le  même  que  celui  des  premien  Barbares 
Mi^  occupolent  la  Grèce  ,  &  qui  Te  répin- 
went  dans  l'Afîc;  le  même,  dit. il,  _que 
celui  dei  Peuples  qui  fervircnt  Baccbui  dans 
Set  ExpédJtiooi  milltairei;  le  même  enSn 

Ïul  fervic  enfulte  de  fondement  i  toute  la 
Ijthologie  Paycnne,    &    auz  Fablei  des 
Oreci.  JMd.  p.  104. 
(x)  On  ne  parle  point  da  Heiique.  il 


toncfae  i  U  partie  méridionale  ia  Conti- 
nent, ni  du  Sud  de  la  Loulfïane,  où  l'on 
a  vu  que  pluiieurs  Nation»  iTOient  desTem» 
pics ,  qui  fe  réduifent  aujourd'hui  i  celui 
des  Natchès  0).  A  l'égard  de  ceux  que  les 
Anglojs  trouvèrent  dans  leurs  Colonies, 
c'étoit  BulE  vas  le  Sud  ;  ft  la  Defcription 
qu'on  en  a  donnée  d'après  Smith  ne  repré- 
fente  gueres  un  Temple.  Rocbefort,  pv 
lant  des  jipaiackius,  Peupte  de  la  Floride, 
fait  la  Defalption  d'une  Montagne  confa^ 
crée  au  Soleil,  nommée  Olabme,  d'une  fi' 

1  vn,  dau  le  Tome  précèdent,  pas.  499,  ^oe  In  Mauhla  ont  £itf  détnifta  par  1m  Fraie 
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Li  pTuraUtd  des  Femme»  eft  établie  dam  plofioirs  Nations  de  la  Langue    Ca«4otesï, 
Algonquine,    H  y  eft  même  aflèa  ordinaire  d'époufer  toutes  les  Sœurs,  &  ""/^^àV^uM 
cet  uùge  partie  uoiquemeDC  fondé  fur  l'opinion,  que  des  Sœurs  doivent  vî"  iHDiKns'  ne 
vre  encr'elles  avec  plus  d'intelligence  que  des  Ëcrangeres;  aufll  toutes  leq  l'Auériquc 
Femmes  Sœurs  jouiilènE- elles  des  mêmes  droits:  mais  panni  les  auttes,  on  SoneMTRio- 
diftingue  deux  ordres,  &  celles  du  fécond  font  lej  Efclaves  des  premières.  "p^oJ^uté 
Quelques  Nations  ont  des  Femmes  dans  tous  les  Cantons  où  la  Chafle  les  desFeumh, 
c£lige  de  faire  quelque  féjour.    Cet  abus  s'eft  même  introduit  depuis  pen  etMuua- 
che^  les  Peuples  de  la  Langue  Huronae,  qui  iè  contentoient  anciennement  '^^• 
d'aune  feule  Femme:  mais  on  voie  régner ,  dans  le  Canton  Iroquois  de 
Tfonnoncouaa ,  un  desordre  beaucoup  plus  odieus ,  qui  eft  la  i^uralité  dea 
Maris. 

A  l'égard  dea  degrés  de  Parenté ,  les  Hurons  &  les  Iroquois  pMtenc  fi 
loin  le  fcrupule,  qu'il  faut  n'être  pas  liés  du  tout  par  le  fang,  pour  l'époi^ 
jèr,  &  que  l'adoption  même  eft  comprife  dans  cecte  Loi.  Mais  le  Mari, 
s'il  perd  là  Femme ,  doit  en  époufer  la  Sœur^  ou ,  à  fon  défaut ,  celle  que 
la  Famille  loi  préfentc  La  Femme  eft  dans  la  même  ôbligatioD  à  l'égard 
desFieres^  ou  des  Pareris  de  fon  Mari ,  fi  elle  le  perd  fans  en  avoir  eu  d'E»- 
fanr.  La  raifon'  qu'ils  eb  apportent  eft  celle  du  Deutéronome.  Un  Hom- 
me veuf,  qui  refuferolc  d'époufer  la  Sœur,  ou  la  Parente  de  la  Feftime  qu'il 
a  perdue,  feroit  abandonné  à  la  vengeance  de  celle  qu'il  rejette.  Lorfqu'on 
Bianc|ue  de  Sujets,  en  promet  à  une  Veuve  de  chercher  un  parti  qui  lui  , 
convienne}  mais  ^ors  elle  3  droit  d'exiger  des  préfens,  quipaSènt  pour 
HO  témoignage  de  fageflê.  Toutes  les  Nations  ont  des  Familles  diftinguées, 
qui  ne  peuvent  s'allier  qu'entr'elles.  La  ftabilité  des  mariages  eft  fàcrée;  & 
Ks  conventions  paSageres ,  quoiqu'en  ufage  parmi  quelques  Peuples,  a  ea 
£oat  pas  moins  regardées  comme  un  défordre. 

Dans  k-Nation  des  Miamis,  le  Mari  eft  endroit  de  coaper  le  nez  à  fa 
Femme,  adultère  ou  fugitive.  Chez,  les  Iroquois  &  lesHuroas,  on  peut 
fe  quitter  de  concert,  mais  iàns  bruit,  &  les  parties  féporées  ont  la  li- 
berté de  prendre  de  nouveaux  engagemens.  Le  trouble  des  mariages  vienc 
«a^airement  de  la  jaloufie.  Elle  eft  égale  dans  les  deux  fexes;  «Se  quoi- 
que les  Iroquois  fe  vantent  d'être  fupérieurs  à  cette  foiblefle,  ceux  qui  les 
«mt  fréquentés  aïTurent  qu'ils  la  portent  à  l'excès.  Une  Femme,  qui  foup- 
çonne  fon  Mari  d'infidélité ,  eft  capable  de  toutes  fortes  d'emportemens 
jcontre  la  Rivale;  d'autant  plus  que  le  Mari  ne  peut  défendre  celle  qu'il  lut 
'^éferç,  &  qu'il  fe  deshonoreroit  par  la  moindre  marque  de  reHèntimenc. 

Cbst  entre  les  Parens  des  deux  Familles,  .qu'un  mariage  fe  traite,'  &  les 

'  JParties  întéreiTées  n'ont  aucune  part  aux  explications:  mats  on  ne  concltu 

lien  fans  leur  conlêatement.    Les  premières  démarches  doiveoc  fe  faire  par 

cnre  paifaltcigent  ronde  ,    aét  tiaute,    &  avoir  foroiée  eiptii  pour  7  fëivtr  de  Teni' 

d'nae  pente  eïtiènietnent  roidc;  On  y  moiï-  pie:   &  cefl-li  que  quatre  fois  l'année, 

■fc  en  tournoymt  pat  ua  chemin  affez  large,  c'eft-i-dire  aa  tems  des  deux  Semailles  « 

'<ml  a,  par  iatervallei,  deé  rcporoics,  pra-  des  deux  MoifToris,  toute  laNatlon  des  Apft- 

«qués  dans  le  loc,  'en  forme  de  niche».  Lichites  fe  rendoic  aTecleiyMaw»  ^' font 

Vers  le  fomoiet,  &  du  càté  de  l'Oticnc,  fe  leurs  Préirei,   poui  y  cilmei  des  rctct  s 

trouve  ooe  Carême,  que  la  litote  femble  i'boiueiiE  dti  SoltiL 
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CAtiicTBtt,  desMatronet.  Dans  quelques  Pays ,  fuivaac  leP.  de  Charlevolz,  &  dani 
«owM,  USA-  toutes  les  Nations,  fuivant  un  autre  Voyageur  (y),  qui  s'attribue  des  lu- 
hn^îras  D^"*  mieres  extraordinaires  fur  ce  point ,  les  Filles  ont  peu  d'emprelFement  pour 
L'AiiÉuQUK  le  mariage,  parce  qu'il  leur  m  permis  d'en  faire  l'eiTai  autant  qu'elles  le  de- 
Smtmiwo-  firent  (z) ,  &  que  la  cérémonie  des  noces  ne  change  leur  condition  que  pour 
"*^**  la  rendre  phis  dure.    On  remarque  beaucoup  de  pudeur  dans  la  conduite  des 

jeunes.Gens,  pendant  qu'on  traite  de  leur  union.  Quelques  Relations  aJTu* 
renc  qu'en  pludeurs  endroits,  ils  paflenc  d'abord  une  année  entière  dans  une 
parfaite  continence,  pour  faire  connoîcre  qu'ils  ne  fe  font  ëpoufés  que  par 
amitié;  &  qu'on  montreroic  au  doigt  une  jeune  Femme,  qui  feroit  enceinte 
la  première  année  de  fes  noces.  Le  P.  de  Chartevoix  conclut  de  cet  exem- 
ple de  force  „  qu'on  doit  avoir  peu  de  peine  à  croire  tout  ce  qu'on  raconte 
t,'  de  l8  manière  dont  les  jeunes  gens  fe  comportent  pendant  la  recherche, 
„  dans  les  lieux  où  il  leur  eft  permis  de  fe  voir  en  particulier.  Quoique  l'u< 
„  fage  leur  accorde  de  très  grandes  privautés,  ou  prétend  que  dans  le 
„  plus  preflànt  danger  où  la  pudeur  puifle  être  expofée,  &  fous  les  voiles 
„  mêmes  de  la  nuïc,  il  ne  fe  paffe  rien ,  il  ne  fe  du  pas  uqe  parole,  dont 
„  la  plus  auftere  hienféance  puiffe  Être  blefTée  (a).  " 

Nos  Voyageurs  s'accordent  peu  fur  les  préIimina'ire/&  les  cérémonies  da 
mariage;  ce  qui  vient  apparemment  de  la  variété  des  Coutumes,  C'efl  l'E- 
poux qui  fait  les  préfens,  &  rien  ne  manque  au  refpeél  dont  il  les  accom- 
— ;ne.    Dans  quelque^i^Jations,  ilfe  contente  d'aller  s'aifeoir  à  côté  de  la 


pagne.    Dac 
Me;  &  s'il 


y  efl;  fouffert ,  le  Qiariage  paHe  pour  conclu  (£).    Mais  j 


.    (y)  La  Hontan,  Tome  !I.  page  131. 

(_»)  C'en  l'expieSîoii  du  modefle  Mlilion- 
niire  :  -  ta  Hontan  dît  ;  „  Jamais  Fille  ,  ni 
„  Femme,  n'a  caufé  de  désordre  parmi  ces 
„  gcDt-lit.  LesFemmet  font  Tages,  &  leurs 
„  Maris  de  miiaé.  Les  Filles  faai  folles, 
M  &  les  Garçons  font  iITtz  touveot  des  ib- 
t,  lies  avec  elles.  ]l  leur  eft  permis  de  Taire 
„  ce  qu'elles  veulent:  les  Perts,  Mères, 
,,  Fieres,  Sceurs,  n'ont  rien  à  redire  à  leur 
„  conduite,  lis  difent  qu'elles  Tout  maltref, 
„  fes  de  leur  corps,  par  le  droit  naturel  de 
-,,  laliberié.  Au  contraire,  les  Femmes,  ayant 
„  celle  de  quitter  leurs  Mars  quand  il  leur 
-„  plaît,  almeroient  mieux  ftre  mortes  que 
„  d'avoEc    coomlit    ub    adultère."     Ilàd. 


(a)  La  Potherle,  ^lol^né  de  l'Indécence,- 
nais  naturel  dans  Tes  récits,  dit  qu'on  ne 
voit  point  de  FenitM,  ni  de  Pille  Sauvage, 
<}uî  ne  Toit  gro0e,  ou  qui  n'ait  un  Enfant  i 
I^  mamelle,  ou  qiv  n'co  pdiie  un  derrière 

'Iedos.Tom,  111.  p.  iff.  La  Hontan ,  moins 
mefuré  dans  Tes  e^preffions,  avoue  que  les 
matiages  font  tardifs,  mais  donne  potu  rai- 
fon,  que  les  jeunes  Hommes  craignent,  par 

'  le  commerce  des  Femmes ,  de  s'éntrver  pour 
J«uu  couifei  ft  leurs  auuet  faciguet,    11 


cet 

leur  fait  eturir  l'aUlmHU  Une  fois  la  femaine: 
c'etl  le  nom  qu'il  donne  i  leurs  débxuchw 
nofturnes;  car  on  ne  parle  jamais  de  galan- 
terie aux  Ftiles  pendant  le  jour.  Elles  i\ai- 
poiteroîeni  alors  en  injures-,  contre  un  jetH 
ne  Homme  qui  leur  diroit  qu'il  les  aime. 
Les  Cabanes  étant  ouvertes  nuit  &  jour  , 
il  n'tO.  pas  difficile  de  t'y  introduire  la  nuit, 
lorfque  les  feux  font  couverts.  Les  [eunes  ' 
Sauvages  y  'entrent,  allument  au  feu  une 
efpece  d'allumette ,  &  t'approchent  des  Fil- 
les. S'ils  n'en  font  paa  bien  reçus ,  il*  Se 
retirent  fans  bruit.  Le  m£me  Auteur  ajaate 
qu'elles  permettent  i  quelques-uns  de  s'aF- 
feolt  fur  ie  pié  de  leur  lit.  Amplement  pour 
la  converfationj  &  qu'enAiite  un  autre  fut- 
venant,  qu'elles  trouvent  plus  de  leur  goût, 
elles  le  traitent  mieux,  Laraifon,  dit.il, 
c'eft  qu'elles  ne  veulent  point  dépendre  de 
leurs  AmaiH.  ublfiif.  pp.  133  &  134, 

(i)  Suivant  la  Hontan,  ,,  les  Panii  éunt 
„  d'accord ,  on  s'afTemble  dans  la  Cabane 
„  du  plus  vieux  Parent,  où  le  Feflln  Te 
„  trouve  prêt  au  jour  délîgné.  La  table  eft 
„  couverte  avec  profuHon,  &  l'Afièmblée 
„  efl  ordinairement  nombieiife:  On  y  chaor 
„  te,  on  y  danfe,  avec  tcms  fes  autres  dl> 
„  vertiCêmei»  du  Pays.    Apiii  cette  F^e, 


r 
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«c» déférences,  il' Ae  laîITepïs  de  falr^  leotlr  qu'il  fera  bientOt  leMsiîtie. 
Be^éfeni  qu'il  iBtit,  quelqdes-'utiS; font ^ moins  det  témoignages  d'tmîcîé, 
'qiie  desfynlDoles&des  avertiflfemsi»  d'^lwage^  teiTsfoQE  leCoîriec,  une 
•longue  &  Iaree4)«ide-deciik,  -qui  fen  à  porter  divers  firdenix,  la€haa- 
■diere  &  une  llucke.  'Oit  tes  préfente  à  la  jeuae  Femme,  dans  fa  Cabane, 
pour  Jinfaire^ftKBdrfe  qu'elle  fera  obligée  de  portw  les  fardesBx ,  défai- 
re la  Qiîfinej  •&  -ée  fournir  la  provifion  de  bois.  L'ufege  l'oblige  même, 
dans  quelques  Narions ,  de  ^rtèr  d'avance  couc'lâ  bbis  nécefliiire  pour  l'Hi- 
ver fuivattc.  >On'faic  obfervier  d'aiileun  que  pour  tous  ces  devoirs,  il  n'y 
a-poinc  de  différence  à  l'avantage  des  Femmes,  dans  les  Nacrons  où  eltet 
onttdute'  rastéfifé.  K^oi^uemattreffés  de  l'Etat,  du  ihoins^en  apparence, 
rilA  n'en  font  <pa9  moins  'les  Ëfctaves  de  leurs  Mari;,  -  En  ^n^ral ,  il  n'f* 
pohic'de  Pays  iu  Monde,  oà  tel  Femmes- foient  plus  méprifées.  Traiter  un 
Sauvage  de  Femme,  c'eft'pûur  lui  le  plus  fangî&aç  des  outrages.  Cepen- 
dant les  Efifiïns: n'appartiennent  qu'à  la  Mère,  Se  ne  reconnoiflenc  poinc 
d'autre  autorité  que  la  Henné.  Le  Père  efl;  coijjours  pour  eux  comme  Ecran-. 
ger ,  il  n'en  retpefté  qu'à  titre  de  Maître.  Le  P.  de  Charlevoiz ,  qui  parle 
àufli  de  touff  ces  ufâgec ,  doute  s'ils  fest  communs  i  nous  les  Peuples  da . 
Canada,  furtooi  celui  qui  oblige  les  jeanes  Femmes,  outre  ies  fef vices  qu'el- 
les doivent  à  l^ufs  Maris,  de  fournir  -à  totis.  les  bcfoins  de  leurs  Parens:  il 
jnge  que  ce  dernier  dc^ir  ne  regarde  que  ceux  auxquels  il.  ne  reftc  perfonne: 
pour  leur  rendre  lès  mômes  omees',  èc  que  leur  âge,  ou  leurs  inSrmités,: 
mettent  boFs  d^état  fie  s'aider  eux*  méme^ 

I^s  Maris  ont  aulË  leur  partage.  Outre  la  Chafle  &  la  Pêche,  deux  de-. 
Toirs  qui  durent  toute  leur  vie,  ils  (bot  obligés  de  faire  d'abord  une  nane' 
pour  leur  Femme,  de  lui  bâtir  une  Cabane  ,. ou  de  réparer  celle  qu'ils  doi> 
vent  habiter  etifembje.}.  .&  tandis  qu'ils  n'ont  pas  d'autres  demeures  que  cel<' 
}b  du  Beau- père:,  à'y  porter  tout 'le  fruit  de  leur  ChafTe.  Dans  les  Cantons 
Iroquois,  la  Femme  ne -quitte  point  fa  Cabane,  parce  qu'elle  en  eft  cenfée 
Mattrefle,  pu  du  moinr^ié/itiere :  chez;  d'autres  Natbos,  après  uQ.aD  ou 
deux  de  mariage,  elle-ne  doit  pas.demeurer  avec  fà  Belle-  mère. 

La  plupart  des  Femmes  Sauvages ,  tsettenc  leurs  Enfans  aii  monde ,  fans 
peine,  &,  mSma  fan»  fôcours.  Cependant  îl  leur  arrive  quelquefois  de.  Ibuf^ 
frir  beaucoup;  &  le  P.  de  Charlevoix 'rapporte  à'cetteLOccaSoti,  an  ufagé 
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M  tou;.  les  Ilonnncs  fcietiicnt,  à  l'eicep- 
u  iigri  des  (juatrc  plift  wieux  Parens  de  TE- 
u  poux;  enluitc  la  jeune  Fille  Te  prérenie  i 
„  l'une  lies  poites  de  la  Cabane ,  accom- 
„  pngiiép  df  ïes  quatre  plus  vlefllei  Païen- 
„  tet.  Aùfli-t6i  te  plui  aéaéph  vient  la  re< 
,,'cevoiT,  &  la  conduic  au  Mari.  Lei  deux 
„  Epoux  Te  plaçait  debouc  -fur  une  naitc, 
„  Knaot  unelngueue  chacun  pfr  un  bout, 
„  penihu  que  les  Vielllaids  font  de  tris 
„  courtes  harangtiet.  Dans  cette  poftore , 
„  le  Mari  &  la  Femme  fe  -barangunit  aulfi 
„  tour  i  tour,  darireuL  &  chanieni  toOem- 
„  li\/ti  tenant  coujouif  la  baguette,  qu'ils. 
n  rompent  enlïQ,  en  anuat  de  tnoiceiux.' 

XXII.  Fvt. 


^  qu'il  Te  trouve  de  témofiii  po»r  les  Itur 
,i  diniibuer.  Enrulte,  on  leconduit  la  Ma; 
„  rlée  hors  de  la  Çabaoe;  &  de  jeuoet  Fil. 
„.les,  qui  l'attendent,  U  menait  en  céi^r 
4,  monie  i  ceik  de  Ton  Peie,  oii,elle  cod;  . 
,,'tiïiuéde  demeurer,  iufqu'i  ce  qu'elle  de- 
„.  vienne  Mere^  Le  Mari  ne  la  reçoit  quV 
„  lors  dans  la  âcnne.  Dans  le  cni  du  d(» 
„  voKe,  (ajoute  la  Hon(an,)Iet  petits  mor- 
„  oeaui  de  baguette  qui  ont  éii  didiibu^ 
,,  aux  Parens,  font  portés  dam  la  Cabane 
„  oft  la  cérémonie  sert  faite,  fouiy  te« 
„  brûJésenlcuiptéfcnce."  Ubi  ti^i.pp.i3f 

ftn?. ,  .  .  n.     ,    
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^n^Ait(â  pinit-âtje  pas  a^im^  fuccis  en  Europe..  C^  avertit  lësjea*^ 
;  Q^  g«aa  du  Village,.  Jui  eoec  d'ua  ooiipv  &  lorfqiK  U  Malade  7  pe^fe  1&- 
noios»  TJeflneiit  pouJKT  de  grands  cris  i  fa- Forte ;;làr<flirpFiiè  liu  cuife  uù; 
fàilUem^nr,;  qiil.eŒ  bientôt  fiùvi  d'tiw  hureuiS^  déli7^anc?^.^  Ce  a-eft  jV: 
mua  dïOS t^iH' pTQprç Cahaos i  gù<  ^^r«iQnie»  i'è'déliTrçat;  plurt^qn  féat: 
iU^iri&r  da»»-  Je  travail  des  ohaisM',.  tnrpMdant  leurs  Voyagea;  A  celles* 
^  pteflentent  few  teritie;,  on  dreuë,  hQrs.de  la^Bourgadiey  une  petite  Ha-, 
ta,  où:elie»  paiftot  qumuite.  join»;.  apràs  s'éat  ^livr^est  Quelques-uns-- 
dirent  néuunoint  qee  cet  uù^c  regarde  &iil6iMiit  la  première  couche.  A- 
l'expiration  di  terme-,,  oaëteiot  les  fenx>dé  li'GabaoeoJi.elka  dùvent  re- 
tourner, &  L'onenrecoaecooliiles.mealiile^i  pe(iry:alkmm>ua  tywv^iLfeUi. 
lias  mêmes  formalités  s'obfèrvest-,  jr-  pgw-  i^v  dans  Ift  tems  de  leura  pur*: 
ntions  lunaires»  &  pendant  qu'elles  noDir^oc  iean  Bofaos  de  leur  lait- 
Cette  nourriture  ne  dure  pasntoiii*  àg  uoÎA'aai  i-  &'  les  Marïs  n'approchent: 
point  d'elles  dans  cet  intervalle  y  la  Hootan-aiet-  œue  taïToO:  au  :  nombre,  do^ 
celles  qui  s'oppofeDt  à^  la  multiplication:. 

La  foindesMerefta'a-pasdeboFBQS  MmrlèuraE&ninsv  tandis  qu'ils  fonc 
au  Berceau:,  maisv  quoiqu'elles- ne  peroent  rien' de  leur  tendrefle  après  les- 
avoir,  fevrés  ».  elles  les  abandoiment  à  eor-  mêmesy  dans.  U  peEfuanqa  qu'ïli 
faut  laiiTec  un  cours  libte  k  la  Cdature..  li'a^,  ^ui  tenmne  la  première  e&^ 
fance,  eft  rimpoTicion'dixztom;.  €ate  cérémome,  qui  paHe  pour  impor- 
tante», fé  fait  dans  un  JefHn,,  oàtous  les  Com>i¥e»-font  dufexede  l'Enfant 
qu'on  doit  nommera.  H  efl  fur  les  genoux  duBere,  oa-de  la-Mere  j  i^ui  ne: 
oeflent  ptHDC  de  le  FecomtnaadeBaasEfpntSv&rtout  àiOelui  q^i  doit  être 
foa  Broieâtar;.  Oo  ne  ctée  janiai».de  oouveaux;nt>m^«  &  chaque  Fanull»; 
to  ooji&cv«un.certain'nombre,..qt)Lœciennent'tour  à' tour*  Couvent  tpâ> 
me  on  en  ehange.dani  un  autre  âge^&  l'on>pr.eDd-. alors  la, place  de  celuii 
«pli  l'a  pojté  le  dernier  :.  d'où  il  arrive- quelquefois  qu'^u  £tifai»:.fe.  voit  trat- 
ter  de  Grand  -  Père  par  celai  gui  pourroic  être  le  ûem. 
.  Jaiuxs  on  n'appelle  an  Homme  par  &)n  nom  propre-,  o  lei  parlant  daos^ 
le  difcours  lamilierî  Tafàgccommun  efb  de  lui  donner  la  qualité  dont  il  fe 
trouve  rerâcn  à.l'égard'de  celuimà  parle.  S'iln^y  a  atiflune  liaifoa  de  Tang,, 
Hi  d'affinité,- on- ^  traite  de  Frère,  d'Oncle,  de  Meveu ,,  ou  de  Goaûn,, 
fiiivanc  fe.degré  de.coi^idânttiim'.qu'oa  a^  t'uo  pour  l'auFcc  C'eft  moinr 
dans  la.  vue  de  perpëtaer  les  noms,  q^i'on  le3-conrervedaas.]es  Familles-,  qùc- 

rr  engager  ceux  qui  les  regoivent ,  ou  qui  les  prennent,  à  imiter  les  bel- 
létions.de  ceux  qui  les  ont  portés-,  à.  les  venger,  s-'ilS  ont  été  tués  oai 
Brûlés ,  &  plos  partieutiérement.  encope  à  foulager  leurs  Farensï.  Aiari  lor^ 
au'uiiePemmeaperda.  &a  Marij  ou  fonFils,  «S  qu'elle  demeare  fans  f&. 
oours,  elle  ne  diâere  point  Lfaire  paUerlÈ  nom  de  celui,  qu'elle  pleure,,  fuir 
^elqu^un  qiii  contmâe  alors>  les  mêmes  obligatîtmi»- 

Les  Enfans  des- Sauvages- étant'  livre»  ai  eus-mêmer,  attOîtôt  qn'il»  peu*- 
vent  fe  rouler  fur  les  pies  &  fur  les  maias-,'  vont  nus,  ^s  autre  guide  quê- 
teur caprice,,  dans  l'eau^  dans  les  boiSf  dans-laiboue  &dan8-Ia  neige.-  De- 
Bt  viait  cette  vigueur,  qui  leur  eft  commune  à'  tous,  cette  fouplelle  extraor>j 
dioaire^  cet  endurciUeinenc  contre  les  inouïes  de.  l'air,  qui' fait  l'adnliiiatiow 
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«Mttïuropéesi.  £a  £t^,  dit  h  poinù:  do  joor,  on  fosvcât^ourâr  è  f^a,  CiLftxtfniiB, 
domine  lei  AmofaQx.à  qui  «ï:  Mènent  sft<  nxEocd.  Ils  jnfletic  une  pttrtte  JU'Ï^^S 
■cbioaràbadiaer  dan«ij^i4ct.ti^JeiJl.iviBceiL  Ot  leor  net  ^nt6t  J'Arc  imiEifs  «jk 
•&  h  Flecfie  en  maim  ^  I'djottladiiB4mIai:^e  et»  mu  t»  MaltAt^  leur  L'AuiaiQmi 
^ait  acQu^ir  loe  judttleté  iurptehaiitt  m  Ses  «opiojer.  Il  n'ea  4  pu  ^ds  Setteiith*' 
coûté  à  çei  Feu^et,  pour  ic  4>eEf«ftioimer-âaiu  rdkge  des  armes  à  feu.  "^^ 
iiès  les  jvemiere*  ,aaaéès,  en  lés  fût  duQî  lutter  enfonble;  &  leur  palBoa 
eil  ii  vive  pfsor  cet  ezerdce,  ga'ib  f^  .tiseroieat  feuvem ,  fi  l'oti  ii«  precoît 
foin  de  les  fépaiex.  Ceux  qui  Aiceoà^nt  foos  lenr  Adveffaïre  en  ci»i^f- 
•veoc  un  dépit  «  ^^  *"£  ^^^  penaec  pas  ié  moindre  repoi,  jafqu'à  ce  qu'iU 
aient  l'annta^e  à  leur  fov.  En  ^éni,  les  Peret  oc  les  Meret  B*effor> 
cent  de  leor.uifpir^  certes  pnncipËi  d'honneur,  qui  ^  trouvent  établie 
dans  chaque  Naçiofl,  &c'eftlamqûe  éducation  qu'il*  lôur  donnent;  encd^ 
«e  eft-elle  indirefte,  c*eft-fc>dire  que  J'inftntâion  eftprife  des  belles  ai:»- 
tions  de  leurs  ^pc^trei^  h&  jeunes  genrfont  échauffés  par  ces  ancienne^  , 
in^ges,  <1  qe  rerpireijc  que  Taccalioii  d'imiter  ce  qui  excite  leur  admira^ 
tioti.  Quelquefois,  pour  les  cprùgev  de  Jeun  défauts,  -on  en^toie  les  ex- 
iiortations  &  les  prières  »  mais  jamsiÉ  le  châtimeat'  oli  tes  nenacés;  fur  te 
principe ,  qu'un  Homme  n'cft  pasea <feoic  d'en  cancraindré  un «itre.  Uqé 
JJere ,  qui  voie  tenir  une  mauvaise  çondaùe  k  fa  FiHe,  fe  mec  à  pleurer: 
ii  Fille  -Itû  demaude  le  fujet.  de  les  lannes:  '  dte  ^  contente  <Ie  repondre , 
rif  mg  deshnviresi  &  cette  méthode  dft  rarement  fans  efièt.  La  plus  févera 
punition  que  les  Saava^  emploient  pour  corriger  leurs  Enfar»,  eft  Je  leur 
jetcer  un  peu  d'eau  au  vifage,  &  les  Enfans  y  fent  fort  fendbles.  On  a  vu 
^s  Filles  s'étrangler,  pour  avok  reçu  quelque  léga'e  réprinumde  de  leur 
Mère,  ou  quelques  gouttes  d'eau  au  vifxge,  &  t'en  avertir,  en  lai  dîtant; 
.tun  auras  phts  dt  Filk.  U  Semble  qu'une  Ëafance  fî  ma)  difciplinée  de^ 
VToic^GKuiivie  d'une  jeuoefle  turbulente  &  corrompue:  mais  aun  cdté« 
les  Sauvages  font  naturellement  tranquilles  &  m^^tres  d'eux-mêmes  t  & 
d'un  autre  I  leurtempéraniment,  fiirtout  dus  les  Nations  du  Nord ,  ne  lei 
porte  point  à  la  débauche.  Le  P.  dé  Chartevoix  aO^e  que  s'ils,  ont  quel- 
ques ufages,  où  la  pudeur  eft  peu  ménagée,  la  rupetf^tton  y  a  plus  dé  parC 
^ue  la  qeprav^ion  du  cœur.  „  LesHurons,  (dit-il,)  lorfque  nous  com- 
^,  jiien$âmes  à  les  conn^tre,  étoieqc  plus  kftifs,  &  brutaux  mêmes  dan* 
„  leurs  plainrs.  <£^3. les  deux  fexes,  lêt  jeunes  gens  s'^andonnoient  fantf 
„  honte  à  toutes  fortes  de  dilTolations ,  &  cétoit  principalement  parmi  eux  ' 
„  qu'on  ne  iaifolt  pas  un  crime  à  une  Fille  de  s'être  proftituée.  Leurs 
„  Farens  .étoîenc  les  werniers  à  les  y  engager,  &  l'on  voyok  des  Maris 
„  en  faire  autant  de  leurs  femmes,  pour  un  vil  intérêt.  FluGeors  ne  fe 
„  marioienc  poînc,  &  prenoienc  des  Filles  pour  leur  fervir  de  Compagnes.' 
„  Toute  la  différence  gu'on  mettoit  eptre  les  Concubines  &  les  Femmes  M*' 
„  gicimes,  c'eft  qu'avec  les  premières  on  ne  contraSoit  aucun  engagemoit;' 
„  leurs  £iàan|  écoient  fur  le  même  pté  que  les  autres,  ce  qui  ne  produiibic 
0  aucun  inconvénient  dans  un  Pays  où  il  n'y  a  point  de  fuccefuons  à  re- 
^  caeillir.  Mais  le  Chriftianifme  a  corrigé  ces  desot4irci«  daai  tontes  k$ 
n  Boocgsdet  9111  l'ooi  embqffé,'* 
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On  ne  diftingue  point  ici  la  Nations  par  Itiir -ha!iillemeitr.  Les  Hbnr- 
mefl»  dans  le  tenu  chaud}  n'cmcfbuveBt  fur  le  corp?  qu'un -fimpleBrahier;. 
-J'Hiver,  ils  fe  eouyrent  plas  ou  moia»,  lùivaDC  la  qualicé  du  clîmac..  Us 
-.«u;  9UX  pi^s  HM  efpettdechaoifoiisdepeau,  paSréek]t{\itnéçrl&miaa- 
>foBt:a«lS  des  peaux,  ou  des.morctaux  d'étoffe,  dwït  il»  s'enveloppent 
lesjainbes.,  Uae  catnifole  de'  peau  les  couvre  jufqu'à'  Ift  ceinture  ;  &  par* 
,defuis,  ils  poftenc  ufle  couverture ,  lorfqu'ils  peuvent  en  avoir.  Autrement 
ils  fç  font  une  robe  de  peau  d'OutB»  on  de  plufisurs  peaax  de  Caïlor,  de 
Loutres,  &  d'autres  fourrure»,  le  poil  en-dedans.  Les  Camifolé»  des  Fem- 
'  ^es  defcendeot  jpTqu'au  deiTour  des  genou  ;  &  dans  le  çrand  froîd ,  ou  lorf- 
qu'ellet  Ibnt  en  Voyage^  ellerfe  couvrent  lâ  tête  de  leurs- couvertures  ou  de 
leurs  robes.  Ptufîeurs  onc  de  petits  Bonnets ^  en  manière  de  calotte;  d'au*- 
très  iè  font  une  fente  de  capuce ,  qui  tient  k-  leur  Catniible.  Elles  cmt  àufH 
une  [Hece  d'étoffe,  ou  une  peau^  qui  ieurfertde  jappe,  &  qui  les-  enve- 
Joppe  depuis  la  oeinture  juTqu'au-  milieu  des  fambesi  Les  deux  Texe^  fooc 
.  également  curieux  de  cbemifes  :-■  mais  ils  ne  les  motcent  pardefTous  la  Ca- 
mifole,  que  lorfqu'elles  font  fsles;  de  la*  pkiparD  les- y  lajffent  juA^u'à  ce 
^'elles  tombent  de  jpourriture,.  car  jamais  ils- ne  ië  donnent  la  peine  de 
\es  laver-.  '  Les  Camtioles  de  peau>  font  ordinairement  pafTées  à'  la  fumée^ 
comme  les  chauf&ins  ;  c'e£t-à-direv  qu'jiprès  les  avoir  laifTées  pénétrer  de 
^roée,  on  les  frotte  lui  peu;  &  dans  cet  état^  elles  peuvent  fe  hver com- 
me le  ling^.  Une  autre  préparation  dt  de  les  fsire  tremper  dans  l'eau ,  & 
de  les  frotter  dans  les  mains  jufqu'à  ce  qu'elles  foienc  feches  &  maniables-, 
Mais  les  étoffes  &  les  couvetiures  de  l!£urope  laxt  paroiffent  beaucoup  plus 
commodes^ 

Les  piqudres,  qu'ils  fé  font  à-quetfaues  paniès  dii  corps,  pafTent  moins 
pour  une  parure,  qu$  pour  une  défenfe  eomre  lés  injnres  de  l'air,  &  contre 
la  perfécution  des  Mouches.  Il:  n'y  a  que  lei  Pays  occupés  parles  Anglois, 
furtout  la  Virginie,  où  l'uiage  de  fe  faire  piquer  par  tout  îe  corps  foit  com- 
mun. Dans- la  Nouvelle. France,  ta  plupart  fe  bornent  à  quelques  figures 
d'Oifeaux,  de  Serpens,,  &  d'autres  Animaux,  ou  même  à  des  feuillages,, 
^ns  ordre,  chacun  fuîvant  fou  caprice,  fouvenc  auvifage,  &  quelquefois 
même  fur  les  paupières.  Qjantité  de  Femmes  fe  font  piquer  aux  endroits 
du  vifage  q^  répondenc  aux  mâchoires,,  pour  fe  garantir  des  mauX'  de  dents. 
Cette  opcraiioD  a'eft  pas  douloureuCe.  Qa  commence  par  tracer,  fur  la 
-peau  bien- tendue,  la  figure  qu'on  y  veut  graver;  enfuite,  avec  des  arrêtes 
de  Foillon  ou  des- aiguilles,  on  pique  tous  ces  traits,  jufqu'au  feng,  &  ron- 
y  pafTedes  couleurs  bien- pulvérifées.  Ces  poudres  s'infinuent  fî>  tnen  dan» 
la  peau-,  qpe  les  csuleurs  ne  s'effacent  jamais.  Lefeul-  mal  efb  que  la  peaib 
s'enfle.,  &  qu'il  s'y  forme  uae  galle,  accompagnée  d'infîammation:  fouvent 
mênie  Ja.  fièvre  furvieat,-  &  dans  les  grandes  chaleurs,  l'opération  efl  dan-' 
gereufe  pour  la  vie. 

Les  couleurs  dont-  Iç»  feuvages  fèpeignentle- vifige,  &  la  graiïïS  dont 
ils  fe  frocienc  le  corps-,  produifeni  lés  mêmes  avantages  que  Ja  pîquûre,  <Str 
ne  leur  donnent  p?6  moins  de  grâce  à  leurs  propres  yeux.  Ils  peignent  Je» 
ïuibaiiiers  qu'ils  deUùieot.  au  feu;  &  jufqu'à  leun  Morts-i.  apparemmeas: 
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JOBfcotlVtir  lâ  paleur'qur  I«  défigure.    Ces  couleurs ,  qui'  ne  l'ont  pas  bien     CamrtERi^ 
Vi?«,'fontcelIe''<lu'ôn  emploie  peur  là  teinture  de»  1)eauri,  elles  fë  cÏKnt   mo"ors.?»*' 
Àe  cert3ines<  terres,  &  de  quelques  écorces  d'arBres.    Les  Hommes  ajpu-   Sm'iEniftE** 
tent  à'ceitepamre,  du  duvet  de  Cygne^  on  d'autres  Oifeaus,  qyC'iU  femenc   VAuénv^t-' 
fiir  leurs  cheveux  graifles.    Ils  t  joignent  d'es  plumés  de  toutes  les  couleurs,    SEtTEHTu»» 
<&  des  bouquets  ^  poil  de  dïfFèrens  Animaux,  dans  une  diilribution  fort   "*** 
bizarre;  leurs  cheveux  font  tantôt  hérîflës,  tantôt  applati8>'&  reçoivent 
mille  différentes  formes.    Ils  portent  avec  cela,  des  pendans  aux  oreilles, 
quelquefois  même  aux  narines  ;  une  grande  coquille  de  porcelaine  au  cou^ 
ou  fur  l'rflomac;  de»  couronnes  de  plumes  rares,  désgriFes,  de»  patce»^. 
des  têtes  d'Olfeaux  de  proie,  &  de  petites  cornes  dé  Chevreuil.    Mais 
ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  èft  toujours  employé  à  la  parure  des  Captifs, 
lorfque  ces  Malheureux  font  leur  première  ehiïée  dans  l'HabJution  de»- 
VainqneoTî. 

Le  foin  dés  Hommes  ré  borné  à  parer  leur  tête  i  &  les  Fèmipes',  ati  c0n^ 
traire,  t^y  mettent  préfque  rien  :  mais  tllés  font  fi  jaloufes  de  leur  chevelu- 
re, qu'elles  fe  croiroient  déshonorées  par  un  acadent  qui-  les  forceroît;  de  te 
tiouper;'  &  lorfqu'à  la  mort  de  leurs- Parens  elle»  s'en  coupent  une  partie, 
c'efl  la  phis. grande  marque  de  douleur  qu'elles  puiflent  donner,  Elles  Iz- 
grailTent  fouvent;  elles  fe  fervent,  pour  la  poudrer,,  d'une  poudre  d'écor- 
ce,  &  quelquefois  d'une  forte  de  vermillon;  elles  l'enveloppent  dans  une 
peau  de  Serpent,  en  forme  de  cadenettes,  qui  leur  pendent  jafqu'à  la  cein- 
ture. A;  l'égard' du  vifage,.  elles  fe  contentent  d'y  tracer  qu^^lqucs  lignes-, 
avec  du  vermillon  ou  d'autre»  couleurs^  Jamais  leurs  narines  ne  font  per- 
cte»;  &-  ce  n-efb  pa»  même  dans  toutes  les  Nations  qu'elles  fe  percent  les 
oreilles:,  celle»  qiii  le  font,  y  infèrent,  ou  laiilfcnt  pendre,,  comme  lés 
Homme»,  des  grain»  de  Porcelaine.  Dans  ïêur  parure  là  plus  recherctjéCj; 
elles  ont  dès  robes  ornées  de  toutes  fortes  de  figures,  Si  de  petits  colliers 
de  Porcelaine,,  avec  une  bordure  enpoir  de  Pûrcrépi,  qu'elles  peieneptde 
différentes  couleur»,  tes  berceaux  de  leurs  Ehfans  font  paré»  suffi  de  divers 
colifichets:  ils  font  d'un  bois  fort  léger,  avec  deux  demi-cerctesdebois.de 
Eedre  à  l'êxtrêtnité  d'en  •  haut ,  pour  les  pouvoir  couvrir  fans  toucher  à  la 
tête  dé  l'Ehfànt. 

OuTAs  les  foins  domeflîqaes  &  la  provînon  de  boh,  lès  Femmes  font     CuTmndk» 
prefque  tonjpnrs  chargées  feules  de  la  culture  des  champs.     Auflîtôt  que  leg   T«r«. 
neige»  fbnil  fondues  &  que  les  saux  adievent  àt  s'écouter,  elles  commencent 
il  préparer  la^  terre;     Uhe  forte  de  bêche ,  donr^e  manche  eft  fort  long,  leur 
fert  à  la  remuer;    Les  grains,  dont  ces  Peuples  font  ufkge,  ne  font  que  des 
;rains  d'Eié.    OJi  prétend  même  qne  la  matière  du  terroir  ne  permet  pas- 
!*y  rien-ferter avant  l'Hiver,  ce  qu'on  peutanribuer  à  l'abondance  des  nei- 
ges ,  qui  feroiçnr  tout  psurrir  dans  leur  fonte,    (^.^^elqiies  -  uns  jugent  qye  ]& 
Froment  qu'on  recueille  en  Canada,  quoiqu'orîginairetnent;  venu  de  l'Euro-'      .         .       . 
pe,  a  contra£lé,-aveclëtems,  li  propriété  des  grains  d'EÙé,  qui  n'ont  pas- 
àffezde  force  pour^germerplafieuïsfôis,  comme  il  arrive  à  ceux  quenour 
fcmons  dans  les  mois  de  Septembre  ôc  d'Oftobre.  '  Les  Ffcves  fe  femenC 
aKec-Ie-Mii'û>'do«  la  tige  leur  feit  d'appui.    Ce  légume  vî»C  apparem<^ 
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<Ci«*cTiM.  jDHJt  de  France,  4)uifqu'il  ,ne  djffitra  en  rien  da  nôtre..,.  Wo^  ppU  oat.aogiijiy 
*KJEURs,tJS4-  .danscctetrêin;  un'dfip^  '^c  bbHte.fofCfupëriéur  a  cyui,Qii''lls  oritenÈuropt. 
Sd'uSs'm'  I^  remtûeJyiudeotiBïUWenement.daùs.le, travail  de  Ç^gci^ultufe^  i 
L'A>if;RiQui  ,^ui"  la  récolte,,  elles  ûrit  '^Uelquçfots  recours  aôi.Homm83,iqâi  3ajgnent 
-gErïEUTuo.  y  tnetu'e  ta  main.  "Tout.fîoit  par  jlne  Fête,  i5&  jpar.un,^and  Feflin ,.  qui  fe 
«ALI.  faiE  pendant  la  nuit.   ;Les  graini  &  les  autres  fruits  fc^onfcrveot  dans  d<^ 

(rous,  gue  .les  Hommes  .cretifeht  eOitêiTe,  »&  qu'ils  ,tapificnt  de:graDdc* 
écorcej!.  Plùficurs  laiflèntile  ;Maï?.èn,épis,  treflSs  ^onime  les  ■Oignoi» 
Je  font  en  France,  &  diftribués.fur  de^randes  perctes.,  ait  deffui  de  l'enr 
trée  des, Cabanes;  d'autres ;régrainent,'pcuir  en  rcniplir  de  grands  jjanien- 
d'écoiice ,  percés  de  toutes^rts  j  ^re  gui  l'empêche  de  sVchauffer.  Alais  & 
ria  crainte  d'une  irruption,  cm  de  j^uelqu'autfe  -dilgrace,  oblige  tous  les 
Habitans  d'une  EoQrgade^à  i' éloigner,  on  .fait  de grands  trous  en  terre,  ok 
tous  les  grains  fe  confervent  ^ort  bien,  ^ans  les  parties  Saptencrionales.* 
on  fetne  peu,  &.  plufieurs  Nations. ne -fefflenc  jamais;  le  Maïz  s'achète  par 
des  échanges.  Ce  grain  dl  fain  &  nourrilTaDt ,  fans  diarger  trc^  i'cfloinac. 
X^a  Coureurs  François  n'y  apportent  point  d'autre  préparation ,  gue  de  le 
fali'e  bouillir  quelque.tems  dans  une  efpece  de  lelïïve.  Ils  en  font  des  proi- 
Vilîoas  pour  leurs  Voyages.  Un  peu.  de  fel,  qu'ils  y  mettent,  çp  açhevmc 
de  ]e  faire  cuire  a  I  eau ,  fert  d'aiTailônnemeat  ;  &  cette  iiot^ritare  n'a 
,f îea  de  désagréable  :  mais  on  ^eïl  appeççu  que  la  Jefljve ,  dont  on  ne  nou| 
apprend  point  la  compofition ,  lui  laiije  une  qualité  ^orroUve  .qui  nuit 
^uelqurfois  à  la  finté.  Quelques -uns  le  fosc  griller  rcr'd  à  ,<(aBs  l'épé 
.c'eft  ce  qui  fe  nomme ,  au  Canada ,  du  Blé  groulïi  &  l'pn  en  vâ«e  Je  goût. 
;Une  autre  efpece,  qa'on  appelle  Blé _^furi,  &  plus  délicaie  encore ,  ç*ouvre 
.dès  qu'elle  a  fenti  le  feu.  .On  en  traite  ordinairement  les  Étrangers;  je 
^  ji^oi  quelques  endroits  on  le  porte  aux  perfonnss  de  ÇQpddératiqn  oui-  anj> 
.vent  dafis  une  Bourgade,  comme  on  oJFre  en  Europe  le .  pxéfent  de 'Ville 
i^n&n  la  nourriture  la  plus  commune  des  Sauvages  cSl  ^e,  prépamioa  de 
.Ma':^}  qu'ils  nomment  Sagamité.  Après  avoir  commoicé  pai;  le  griller^ 
'  ^  ,1e  pilent,  ils  en  âtent  la  paille;  &  ce  qui  refbe,  étant  eut  k  l'eau^ 
/orme  une  e^çcc  de  bouillie  fort  ïnfipidé,  lorfqu'elle  n'ell  pas  nelevée  par 
,un  m&lange  de  viande  ou  de  quelques  fruits.  D'autres  le  réduifént  en  Farï- 
-ne,  qui  fe  nomme  ici  Farim  fnÀde ;  &  .c'eft  une  des  meilleures pravifloni 
pour  les  Voyages.  On  .le  fait  bouilli?  auŒ  en  épis  tendres.,  ^'qd  &it  en- 
suite griller  légèrement^  &  qu'on  égraine,  pour' faire  fécher  les  grains  a^ 
Soleil.  Il  fe  confeive  longtems  dans  cet  état ,  &  Ton  aiTure  que  la  fagamité 
tdtmdégpt-  qu'on  enfaited  de  très  bon  joût.'  Des  mets  iî  Hmples  ne  dooneroient  pa:^ 
rtani  4et  Siu-  gne  niauvaife  idée  de  celui  des  Sauvages,  s'ils  n'y  joignoient  quelquefois  de« 
VS^  .jnêlanges.Q  révoltans,  qu'on  a  de  l'embarras  à  les  nommer.     Ils  aiment  aufO 

toute  forte.de  grailTe:  quelques  livres  de  chandelle,  dans  une  Chaudière  de 
4kgamkêt  leur  font  un  mets  excellent. 
Alimeot  des       On  obferve  que  les  Nations  méfidibnelés  n'avoient  pour  batterie  de  CuîiV 
Hatioai  a-      jje^  que  des  vaifllaux  de  terre  cuite,  &  que  vers  le  Nord  on  fe  iervoit  .de 
'"'"•'  .chaudières  de  bois,  dans  Jefquelles  on  faifoit  bouillir  l'eau  en  y  jettant  dei 

.niUoux  rougis.au  feu.  J)'tm£ô[è,  comme  de  J'auue,  jm Al^ônites  àe.  im 


y  Google 


fRf  inrô  bien  pin»  caOBOtêMi  &  ée  tqtt/a  l»MaMbttdifiM,  c'afl  cel-:    CAixtnut. 
Ifc  que  lei  Sa«içç«' rechtrthelit  ïe  più*    Che»  te»  Natiens  eccideouki,  !J^"V'"*** 
li  Fol!*-  itertÂ»  eîent  hi  t>lat«  tlu,Ma3»:  ell*  rit  moiiw  BwniâsiDtef  mut  imIim?*»?* 
It  dîaO«,d«fB«»f  yCappUe:    Parmi  I#»  Nationi  erraaus,  qni  ne  oulti-  L'ABcésiQu» 
véni;  jjpnaT»  J£t' telrei  J'umqUe  reOburce,  au.  déiaaC  delà  CbâSé  ^  de  ]a  SEfiamuo* 
Plchr,- eft  (intf  erpece  c^  mosiTti,  qui  croît  fur  certains  rochen,  &(^  ""■'• 
lès . Francs  ôèt  nomiti^ft  Trippé  ie  rttkt;  mets  pea  fubfUnùel&forCiD* 
flpidc  -€)eftBlîrbaretùvfcD«aum  d'uneel^ecede.Maïziau:rage«  qu'ils  bu* 
ftnc  pounw  dans  uqe  eau. dormante,  &  qu'ils  en  KCkent  noir  âc  puanc- 
Qn  ajoate-mémcj  qu'àyam  aoe  fois  pas  goïte  à  cet  étrange  alimeu,.ils- 
tûment  jofqu'^  l'éftu  q^iien  déoDale*  &■  d«it  l'odetfr  feule  feroic  foolever 

le  ciEttr:  à  tout  autre  '  qu'eux.- 

Lu  ¥ëtaioea.  de» 'Sàavigxmoim  féroce»  •£()«:  u»  pain  de  Mars  ,  qtû'    Païadt^ 
jfctt,  quhnie  pâte  mal  pétrie,  fans  levain,  &  cuica  foqs  la  ceDdrej.iis  5,  MaSfc 
liiÊlenc  des  Fevea,  divers  frnin,  de^  l'^tuile.ât  de  ia  graiilè.    Cette maile 
groillere.  doit  être  maiig^e  chaude,  &  ne  peut  mém»  lè  cooferver  froid&.- 
£es  Tournevis,  qui  font  en  abondance  dans  toutes  ces  AégioQS,  nefèr-^ 
vent  qu'à,  donner  une  huïje  dont  les  Sauvages  fe. frottent,  oc  qu'ils  tirenc 
Dhis  (^nairemené  de  la  graine  que  de  la  racine  -d*  cette  Fiance. .   Le» 
Patates  _  â-cominunerdans  I»  Iles  &  dans  le  CoOtinencde  l'-Amérique  Mé' 
ndionàfe  ^  ont  été  fetnées  aVec  fdccès  dans  la-Louinane.-    L'ofage  oontiouel: 
que  les  Nati<»is  du  Nord  faifoient  du  Petun ,.  Tabac  fauvage  qui  croît  ici    On  ttarfr 
âe  toutes  part»,  a  fait  dire  à  quelques  Voyageim  qu'elles  en.  avaioient  1»  ftuûëineiitl». 
flunéevâc  qpe  ^étoic  une  de  leurs  nourriturei;  mais  le  P.  de  CharJevoix  nr^^nît 
çaice  ce  récic  d^erreur  >  &.  le  croie  fondé  fur  la  fobriété  naujrelle  de  tout  da  Petun. 
ces  £eu|Jesi  qui  les  fait  réfiîler  longtenu  i  la  him.    Il  ajoute  que  depui» 
qu'ili  ont  goûté  de  notre  1  abac,  ils  ne'  peuvent  ^Iqiis  plus  fouffrif'  leuv 
Fetunf,  article,  dit-il,  fur  lequel  if  efl  fort  aiië  de  la  fati^faire,  parce  qu'a* 
vecun  peu  d^attcndon  au  choix  du  teireio»  en  en  6ottve  de  très  i&vor^ile» 
«la  culture  du  Tabac; 

'AfRisies-  foins  domeftiqner,  Toccuparion  de»  Femmes,  dant-Ie»  €aba,*    Petfterocc» 
aeE,'.eftà.faire  du  fil,. de*  pellicules  intérieures  de  l'écerc©  d'un  Arbre,  qui  gJ^J^' 
s'appelle 5ûij.Wj«^  dans  lew  Langue:  elles  le  travaillent,  4-peu-prèsy 
QÔmmenoqS  fàZfôtu  te  Chanvre;    Ce  font  les  Femmes  qui  font  auai  les  tein- 
turest-    C^^utres.  s'exercent  à  divers  petits  ouvrages  d'écorce ,  1^' elles  oiv 
nenrdé^res^^-  avec  du  poil  de  Porc -Epi.    Elles  font  des  taiTes  &  ffau- 
tresu^nmes  de  bon}  elles  peignent  &  bordent  des  peaus  de  Chevreiùli^ 
elles-  tricotent  des  ceintures  &  des  Jarretières,  de  Ta  famé  de  Bœuf. .  Av    OUîvtii\àm- 
contraire,  les  Hommes  font  gloire  de  leur  oilîvetd,  &  paflent  ea  efftt  plu*.  HonniMt- 
de  là  moitié  de  lâ,  vie  dans  T'inaâion  ,  fur  le  principe  que  le  tiatail  lest 
dégfade  &  n'eft  un  devoir  quepoiirles  Femtnes:.  ils  ne  (è  croient  &it»'qu« 
pout  la.  Guerre,  la' ChaiTe  &-  n.  Pêche.     Gependaitt,  ils- fonï  eua- mdme» 
tous'  les  inflrumens  gpi.  fervent  i,  ce»  trois  exercices^  tele  que  les-armes^ 
les  fileta-,.  &  les-  canots.    Les  Rjqùettes  &  là  conftruaion  des  Cabanes  fo» 
auflî  leuit parcage::  mais  le  plus foûvent ,  ils  fe  fon^  encore  aiden  pir-  leur» 
Semoiefc.  AvaocVUseufieat'KSA-de  nbu» 'de»  haches  Ai  4'«xm  ootiby 
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ils  avôicnt  dei^niëtlMideiTart  fîngn&nâ  piluc ^per :Ie«  9Tbres^&,)ef  ^ettcç 
en  œuvre.  >llt%lst  brûlaient  d'abord  .par  je  pié  ;  &  pour  les  couper,  oii  IdT 
fendre.,  ils  avoient  des  luches  de£aiUQUX.«..qui.oe  n^oiept  ^tv,^  toait  qui 
demandbient  une  paueocc  extiémejiour  lefl.aiguifer.  HaUoit-dlJes  emman- 
cher? Ils  foupâioat  la  jéce  d'un  jfune  artu'icj  .&  fatfapC'.4ine>£t^aJjlure  "^ai. 
fommec  du  u»nc ; r-comme.  poor  te  griffer,  -ils  y  ioréraienç  la  Lëte.dé  JéuTt 
iiache.  L'arbccy.^ui  ferefermoit  eiicroil1ànt,'\ne  ppuvoit^jmanjiuçr'de  la 
tenir  fore  fenfés.:  alors  iJi  .ccupoîmc  ;]«  j)etic  (coiUji  ^;la  >loçgu«ur  qu'ils 
vouloienc  donner  .à' leur  mantihe. 

iLeou  'Bourgades  r.  au  leurs  V^la$tt9i  Ji*pnt.-|^kit  ofdijijairçmeijc.fje.âgurf;.' 
régulière.  Dans  la  plupart:. des  anciepnes  Kelationi,  on.lea  reprefente  ron* 
.desj  &  peut-être  n'avoient- elles  pas  alors  d'^tr]e^,formc:-mai^  ce  n'effe 
aujoufdtlùii  qu'un  unas. (te -Cahanei,'  fai^  alignement,  Si  Otns . ordre;  1« 
unes  en  fimples  appeocû,  Jes  au.tres  ^ç  tonneUes^  .bâties  d'écorce,,  fout»:, 
sues  de  quelques  pieux,  quelquefois.  reyêCMeS:,  en- dehort,  d'i^nei^duit  de, 
terre  afièzgroflter,  ai  un  mot  conftroiceiàvec.moinf  dâit,  de  connjflance 
&  de  propreté,  quei:eIles.dçs,C#ors._Elleç  ont  quinze  pu  vjnet.piés  do 
large,  fur  une  Jongueur  ordinoitie  de  cent  pies.  Avec*  cette  dimenHon., 
^i  eflJt  plus  commaoe,  .elle»  ont  fluGeuis  feux,  car  .^in-feii. /j'occupe  jsh, 
tami  plai  de.irfinïe.piéi  -fîi  le  rez-de-chagifJee  nefuffit.  pas  pour  .contenir 
tOQS-feslits,  treux  des.jeunes.£e;is  font  fur  une  e^eçe  à't^xioç ^ ^^^ée,  de 
«inq  ou.fiK  pies,  qui  fegne  Iç.long  de  lâ,Cabane;.les  tpeubIès&/lesp^o• 
ld^OQs  font  au-deilDui,- Jiangés  ^r  des  roIiveaux,qui  .traverfent  fédmce. 
L'entrée  offre. upe  forfe  de  Vefti.bule,  o£i.  les  Jeunes  gçns  dormçnj.en.JEté!, 
&qui  ferc  de  Ôucher  pendant  l'Hiver.  Les  Portes  ne.font  gue  dej  écorces, 
fiilpeddaes.  commp  iios  ftp^es,  &.  (le  ferment  jamais  bieoi  'Ces  édCGcet 
n'ont,  ni  fenèues,  ni.cUeininèes;  une  ouverture^  .(iu'onlaifTe  auîi)llieùdu 
coït,  &  quQa  eîl  c4)]Igé.  de  bofichei  dans  le  tems  de  jneigé  pu'^de  pluîe« 
doone quelque .psfliige .à ia.fumée^  mais  fouvept  jl. faite f teindre  Je. feu,  Ô 
l'on  ne  veut  rifquer  de  perdre  la  vue.  -  '  ■       .     " 

•  Ces  Qat'barqi  fe  forti^cnt  oiieux  qu'ils.ne  fe  Joganiu   .Qavpît  des  Villa-^ 

f  es  entourés  dWez  bonnes  FaliiTades,  avec  des  Redputçs,  où  les  praitinor^ 
'eau  &  de  {>ia-res  pe,  raenguent  jamais.  Les  ^aliÂi^ès  fopt  doubles ,  $ 
^elqucfcHR  triples;  elles  put  ordinairemetit  des  créneaux  !à  la;  dernière  çn- 
ceinte.    Les  jtiepx .  dont  çlle«  lônt  compofée; ,,  foôt  entrdaOes  ,'(}e  tfrànchçi 


d'arbre»,  .qui  ne  l^flent  aucm  vi^ide.    .Çôsf-prtificâjcions  ïbffifoient,poyr.  uli 
;  liège  j  lorfque  jes  Anjériquains  igooroiéiit  J  ufage  dés.  armes  &  feq. 


ipngf 


Chaque  Village  ogre  Mne^ran^e,Piace;  p»is.on  en,  voj^  peu  d,e.  régi^Uere». 
■  Autrefois,  .dit -on,  leslroquoisbâcijïbient  lîiieux.gue  les  au:re8.Natit>ns,& 
vieux  qu'ils  .ne  bâtiment  eux •  qieme's  aujourd'/ifii '  Oif.  voyait  «^dàii^  jc^un 
édifices,  des  figures  ea  relief ,  d'un'pàvail  ^la.  vérité.  fQrt;:grolïîer:  mat;^ 
depui8.qu'une  fuite  de  gueifres  a^détr^it  la  jilupatt.de  ]ei|rs  Bourgades /il^. 
ç'ont  p(^Rt  entrepris  de  les  réutilir.  Avec  fi  pe(i  d'eropidRipent  à  fa  pro-^ 
<urer  les  commodités  de  la  viçi  dans  Jcur  féjour  ordinaire,,  on  jugé'  ajfé- 
Qient,  qu'ils  jt'appo/t^nf-jias.pivi?  de  (oin  À  .leyr^,  Campemens«  .'dans  leurs 
.Ypjrafie».  !^  da^'ienritqiWtiçrj.d'H^yer..  Lp.Pere  ït ^.enfit ,  Jéfijite' 
■  "-'  •■   ■■      ■*  -  '  •   ■■    ■'■■JMiSr' 
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^ifflcumàire,^,  pôiir  apprendre  -la  Laogue-des  Mootigiutdi,  prit  le  C*iiCTiti, 
parti  de  Jea  fume  dans  me  ChaÛè  d'Hiver,  en  donne  une  ddariptioij  "«"")»«*• 
curieufe.  imustot* 

CBsIndieDS,dit>it,habiteDt  unPays  fort  rude  &  fort  iD(ïuIte , mais qoi feil   t'Au^KiQtrk 
encore  moiof  que  celui  qu'ils  choifîueac  pour  leurs  Chaflès.   Il  faut  marcher  'Ssp'rBHTitio- 
loogten»  pour  y  arriver ,  &  porter  fur  le  dos-toutes  lesprovifions  néceflai-   "*'"'■ 
rej  dans  un  Voyage  de  cinq  ou  fix  mois,  par  des  chemina  où  l'on  ne  com-    ^'q?"'^* 
prend  pas  que  les  Bêtes  fauves  puifTent  palfer.     Si  l'on  n'avoic  pas  la  pré-   mcDit?^ 
caution  de  fe  fournir  d'écorces  d'arbre,  on  ne  trouveroit  pas  de  quoi  s'y   Voyaset, 
mettre  à  couvert  de  la  pluie  ■&  de-la  neige.     En  arrivant  au  terme  d',uije  fi 
pénible  marche ,  on  fe  procure  un  peu  plus  de  commodité ,  qui  -ne  conflfte 
qu'à  fe  défendre  an  peu  mieux  des  injures  de  l'air.     Chacun  y  travaille; 
Les  Miflïonnairet,  qui  n'avoîent  perfonne  pour  fes  fervir,^^  pour  qui  lea     Embimt 
Sauvages  n'avoiect  aucaneconfidératton,  n'étoient  pas  plus  ménagés  que  la   ^^ciMiiEon- 
•plus-vile  partie  des  GhaiTeors.     Ils  n'avoient  pas  même  de  Cabane  féparée,    fu/Jent"*  '" 
&  lenr  logement  étdit  dans  la  première  où  l'on  confenteiiT  à  les  recevoir. 
Ces  Cabanes,  chez  la  plupart  des  -Nations  ^A]gonquines,  font-à-peu-prila 
ée  kl  forme  de  nos  Glacières ,  -c'efl -à*  dire  rondes,  &  terminées  en  cône: 
elles  n'oat,  pom-  {bueien,  que  -des  perches  plantées  dans  la  neige,  .jointe» 
Cnfemble  par  les  bouts ,  &  couvertes  d'écorces  mal  affembléea  &  mal  jitta* 
chées;  anHi  ne  garantiflent-  elles  d'aucun  venc.    Leur  conflruélioa -demande 
ï  peine  une  heure  de  cem»:  les  branches  deSapin  y  tiennent  lieu  de  nattes, 
&  fervent  de  Liti.    -Les  neiges,  qui  s'accumulent  à  Tentour,  forment  une 
efpece  de  Parapet.     La  fumée  des -t'eus  remplit  tellement  le  haut  de  la  Câ- 
line ,  qu'on  n'y  peut  6tre  debout  iànsavoir  la  tête  dans  une  efpece  de  tour- 
billon.   Souvent ,  on  ne  diflingue  riea  à  U  ditUnce  de  deux  ou  trois  pié$. 
On  perd  teiyeca,  à  force  de  pleurer  ^  &  quelquefois  pour  s'y  faciliter  un 
peu  la  refpiratioQ,  il  faut  fe  tenir  couché  fur  le  ventre,  avec  Ja  bouche 
prefque  collée  contre  terre.    On  ne  balancereit  point  k  fortir,,  5  -le  tean- 
ne  s'y  oppofoit:  tantôt,  c'efl  une  neige  doftt  l'^paiîTeur  -obfcurcit  le  jour; 
tantôt ,  un  vent  fsc ,  qui  coupe  le  vifage ,  &  qui  fait  éclater  les  arbres  dana 
les  Forêts.  -  A  de  H  cruelles  mcommodités,  le  Mifiionnaire  en  ajoute  une     f  eriZcnttoa 
autre,  c'ell  la  perfécution  des  Chiens.    Les  SauvagesL  en  ent  toujours. uh   ^'Chimu. 
grand  nombre,  qui  les  faivent  fans  cefie,  &  qui  leur  Ibnt  extrêmement  at- 
tachés; pen  careQàns,  dit-il,  parce  qu'on  ne  lescarefle  point,  mais  har-  -     « 
dis ,  &  fort  habiles  Chafieurs.    On  les  drefie  de  btume  heure  pour  les  dif» 
férentea  chalFes.     Le  foin  de  leur  nourriture  n'occupe  jamais  leurs  Maîtres^ 
fis  ne  vivent  qne  de  ce  qu'ils  peuvent  trouver:  asm  lont-'ils  toujours  mai- 
gres ,  &  f]  dépourvus  de  poil ,  que  Ifur  nndité  les  Tend  fort  fenûbles  au  froid. 
S'ils  ne  peuvent  approcher  du  feu,  où  ils  ne  pourroient  tenir  tous,  quand 
il  n'y  auFQit  perfonne  dans  la  Cabane,  ils  fé  copchenc  iùr  tes  preoùera  lits  .. 
qu^ils  rencontrent  ;  &  fouvent  on  fe  réveille  la  nuit ,  prefque  étouffé  pat 
une  troupe  de  Chiens.     Envain  s'efforce  •  t-on  de  les  chafler  ;  îlà  reviennent 
aufli-tôt.    Leur  importunité  recommence  au  jour:  ils  ne  voient  paraître 
aucun  aliment,  dont  ils  ne  prétendent  lenr  part:  „  Un  pauvre  MiflîonBaire, 
,,  à  demi  ccHiché  proche  do  feu,  lunant  contre  la  fumée,  qaî  luipermee 
XXIJ.  Part.                                         H 
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Caiactem.  n  àrvioi'cle'iiiv  foD  Bréviaire ,  ell  ézpofô  laz  iafolEcs  tfuae  inùUita4ft  de 

uosuKi.usi-  „  uiiou,  ^ai  paûènt  &  repanbnt  devant  lui ,  en  couraiK  après  un  morceau . 

?"'*^njf*  »  de  viande  qu  ils  ont  apperçu,    Lui  préfente- 1- on  quelque  chofe  à  man- 

VaSiiqdi    »  ger'  '*  *ft  embarrafle  à  fe  défendre  contre  ceux  qui  l'attaquent  de  front  ;  : 

S»TEHTKtQ-    },  &  lorl^u'il  croie  A  portion  fQre a  il  en  vient  un,  parderriere.^qui  lui  eq 

VALK,  ^,  enlevé  la  moitié,  ou  qui  la  fait  tomber  dans  les  cendres".    Mais  la  faim 

devient  fouvent  le  pire  de  tous  les  maux.    On  a  cooiipté  fur  la  chaHe,  qui 

ne  donne  pai  ttwjoure.    Les  proviGoiu  dont  on  s'ed  chargé  s'épuifenc  Jnen^ 

tôt.     Quoique' les  Sauvages  fâchent  fupponer  la  faim,  ils  fe  trouvent  queK. 

Pamine  qni    quefois  réduits  à.de  fi  grandes  extrémités  qu'ils  y  fuccombent.    Le  Mimon- 

fHcçedv.  naire,  d'après  lequel  on  écrit,  fut  obligé,  dans  cette  courfe,  de  manger 

des  peaux  d'Anguilles  &  d'Elans ,  dont  il  avoit  raccommodé  fon  habit  ;  ajvèi  ■ 

quoi,  il  vécut  ^e  jeunes  branches  &  de  la  plos. tendre  écorce  des  arbres.. 

Sa  fanté  n'en  fouSrît  point;  mais  la  même  épreuve  ea  a  fait  p<érir  quantité 

d'autres. 

Oinuutu  La  guerre,  dans  toutes  ces  Nations,  efl  la  plos  fôlemoellej  comme  Is 

DU  Saota-,      plus  imposante  de  leurs  entreprifes.    Le  P.  de  Ciiadevoix ,  fe  trouvant  en 

'^-  '  17111,  au  Fort  de  Catarocouy ,  fut  témoin  de  la  manière  dont  elle  s'anooDCOk 

Comment      Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  lorfqu'il  penfoit  à  fe  reth-er,  il  entendit  un  hor- 

elle»i'«nLon'.  rible  cri.     On  lui  dit  que  c'éioit  le  cri  de  guerre^  èc  bientôt  il  vit  .une 

*"**  Troupe  de  Mîflîfagués,  qui  entroient  dans  le  Fort  en.  chantant.    Ces  Saun 

vages,  amis  des  François,  s'étoient  laiiTés  engager  dans  une  guerre  que  les 

•   '        I^oquois  faifoient  aux  Cberaguis,  Peuple  aiTezi nombreux,  qui  habite  un 

beau  Pays  au  Sud  du  Lac  Erié.    Trois  on  quatre  de  ces  Braves  >  dans  un  é- 

quipage  terrible,  &  fuivis  de  prefque  tous  les  Sauvages. qui  demeuroienc 

aux. environs  duFort,  aprép'avoir  parcouru  les  Cabanes  en  chantant  leurs 

chanfont  militaires,  au  fon.  d'un  inltrument  qu'ils  nomment  Cbickikoué  (c)> 

venoient  faire  entendre  la  même  Mufique  dansle  Fon ,  à  l'honneur  du  Com- 

i^andant.':,.  J'avoue^  (dit  le  Voyageur,)  que  ente  cérémonie  infpîre  de 

„  Thorreur,  â:  que  jufqu'alors  je  n'avois  pas  encore  fi  bien  fenti  que  j'étoic 

„  chez  des  Barbares.    Leur  chant  a  toujours  quelque  cbofe  de  lugubre»  mùi 

'    ■    ■  3^  ici  je  le  trouvai  effrayant." 

rnirocation  ■  Il  pacoît  quc  dans  ce»  Chanfonfi,  o»  invoque  le  Dieu- de  la  guerre:  c'eft 
du  Dieu  de  la  ,1e  même  cuie  les  Hurons  nomment  .^cïioio,  &  les  Iroquois  .rf^rer**"' («O* 
juene.  Quoiqu'il  foit  tout-  à  r  la.-  fois  ie  Souverain  des  Dieux ,  le  Ctéaieur  &  je  Mal-, 

tre  du.  Monde ,  le  Génie  qui  gouverne  tout ,  &  fuivam  l'expreiCon  fauva^e,  . 
k  Grand -E/prit:,  il- eft  particulièrement  invc^é  pour  les  Expéditions  mili- 
taires, comiAe  fi  la  qualité  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  étoit  celle  de  Dieu 
d^  Armées.    Son  nom  eft  le  cri  de  ^erie>  au  fort  du  combat» . .  D.an8  les 

.  (c)  E<^eoe  de  Caletùfl'e,  reinplie  de^coit-  (icors  termes  .d&  la  Lingue  Hurooe-  &  !">•- 
htà.  quoire.  qui  ont  nppoit  i  la  guerre  jir^ 
(d)  On  obfervc,  avec  éioonemeot,  que  goutu  CgnlSe,  dit-on.  faire  la  guerre. 'S 
dans  le  mot  Grec  Af^,  qui  eft  le  Mari  &  fe  conjugue  alnli  ;  Om^e,  je  fais  la  Our- 
le Dieu  de  la  guerre  daoi  toui  les  Pays  .06  rsiSango,  tu-faii  Ji  guerre;  ^r^'t  ii  ^ 
J'en  K  roivl  la  Théologie  d'Bomere,  on  la  guftie. 
(touve  la  ncinc  d'ott  ftableot  dériver  p lu- 
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marches  mimes,  en  le  répète  fonvent,  poor  t'eocounger,  ft  pour  implo- 
rer fon  affiftance. 

Lbver  la  HaehSy  c'efl:  àéchret  b  guerre;  &  ehaqne  Particulier  en  a  le 
droit:  mais  s'il  cH:  guellion  d'une  guerre  dans  lea  formée,  entre  deia  ou 
plulieursNacioiis,  la  manière  de  s'exprimer  eA  fufpendn  la  Chauditri:  mi 
lui  donne  pour  origine  l'ufage  barbare  de  manger  lei  F^fonnien ,  &  ceux 
qui  ont  été  tués,  apr^  les  avoir  fait  bouillir.  Une  autre  expr^oa,  pour 
fignifier  qu'on  va -faire  une  guerre  fanglance ,  efl  de  dire  flmplemenc  qu'on  va 
manger  uneNatim.  S'il  faut  engager  un  Allié  dansTa  querelle,  on  lui  en- 
voie une  Porcelaine,  c'eft-à-dire  une  graftde  coquille(ff),  pour  l'invitera 
•boire  du  &ng ,  ou ,  fuivanc  les  termes  établis ,'  du  bouillon  de  la  chair  des  Entu- 
mis.  Quelquefois,  c'ell  un  Pavillon  teint  de  fang^  qu'on  çnvole;  mais  cet 
nfage  eu:  moderne,  &  les  Sauvages  en  ont  apparemment  pris  l'idée  à  la  vue 
des  Pavillons  blancs  des  FraiKois  <&  du  Pavillon  rouge  des  Angloîi.  Oa 
croit  même  que  nous  nous  en  fommes  fervîs  les  premiers  avei^  eux ,  '&  qu'ili 
ont  imagine  d'enfanglanter  les  leurs ,  pour  tes  décIarati<His  de  guerre.  Lo 
Cahtmit  s'emploie  aulTt ,  mais  orné  de  plumes  rouges.  D'ailleurs  comme  il 
efl  plus  en  ufage  pour  les  N^ociations^  les  Traités  de  pais>  on  en  remet 
ta  Defcription  a  cet  article. 

Il  eft  rare  que  les  Sauvages  refufenc  la  guerre ,  lorfqa'ila  7  font  invités 
par  leurs  Alliés.  Souvent  même,  Tans'  inviGacion»  le  moindre  motif  les  j 
détermine,  furtout  celui  de  la  vengeance;  car  ils  ont  toujours  à  venger 
quelque  injure ,  ancienne  ou  nouvelle ,  &  le  cems  ne  -ferme  jamais  ces  plaies. 
Autli  la  paix  efl-elle  toujours  incertaine,  entre  deux  Nations  ,qui  ont  été 
longtems  Ennemies.  Le  defir  de  remplacer  les  Morts  par  des  Prifonniera , 
ou  d'appaifer  leurs  ombres,  le  caprice  d'un  Particulier,  un  fonge,  & 
d'autres  prétextes ,  font  fouvent  pnrur  pour  la  guerre  une  troupe  d'Avantu- 
riers ,  qui  ne  penfoient  k  rien  moins  le  jour  précédent. .  A  la  vérité ,  ces 
petites  Expéditions^  qui  fe  font  fans  l'aven  du  Coofeil ,  &  qui  ne  deman- 
dent pas  de  grands  préparatifs-,'  font  <ordinairemeat  fans  conféquence:  mais 
en  général,  on  n'eft  pas  fâché,  dans  une  Nation,  de  voir  les  jeunes  gens 
s'exercer;  &  l'on  ne  s'y  oppofe  gueres  fans  de  fortes  raifons.  Encore  n'y 
emploie-  t-on  point  l'autorité,  parce  que  chacun  eft  le  maître  de  fes  réro]i> 
lions:  on  intimide  les  uns  par  de  faux  bruits;  on  follîcite  adroitement  lei 
autres;'  on  engage,  par  des  préfens ,  les  Chefs  à  rompre  la  partie,  ce  qui 
n'eft  jamais  'fort  difficile,  puifqti'il  iie  &ut  qu'un  fooge,  vrai  ou  fu^^KM.' 
Dans  quelques  Nations,  la  dernière  reflburce  eft  l'intervention  des  Matro- 
nes, dont  l'éSet  eft  prefque  toi^ours-cstain  :  mais  on  n'y  a  recoars  que  dan 
les  occaQons  importantes. 

Une  guerre,  qui  încérefle  toute  la  Nation,  ne  fe  conclut  pas  fi  légère- 
ment.   Les  inccMivéniess  Se  les  avantages  en  font  longtems  balancés,-  & 

(e)  Ces  coqullln ,  qui  (ê  troilveot  parti-    qan,  qu'on  per^  A  ^a'on  snfite,  |Wut  n 
cuIiérenieBt  An  les  C6tei  de  la  Nouvelle  An-  .  ftire  ce  qu'oq  nomme  def  hrtncbea  4  d« 
gleretre  &  de  la  Virginie  ,  font  cannelées,    colliers  de  PorceUiae,  dont  oo  verra  l'ufage 
aHoDgtejt  un  peu  [xiintuei,   &  fmc  oreil-    dans  m  atttie  aiticte. 
les.    Oa  ea  fiùt  Je  petits  giuu  cyllwbi- 
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pendant  lei.cMUbëratioi»  ,  oo-éearcç  avec  beaucoup  dâ  foio  tout :<» qui,' 
pourroit  Infpjrer  quelque  défiance  à  l'Ennemi.  AuSû  •  tôt  que  la  guene  eft 
réfolue,  ou  pânfe  aux  provifioiu  d' anses  &  de  vivres  :  elles  oç  demaïuienc 
pas  beaucoup  de  tems»  mais  les  cérémomes  fuperflitieufes,. qui. font  fort, 
variées  parmi  tous  ces  Peupks.,  entraînent  plus  de  longytucs.  Celui  qui 
doit  commander,  nepenie  à  foimerfon  Corps  .de  Troupes,  qu'a^^iès  un  jeû'^. 
ne  de  plufleurs  jours ,  pendaot  lefquels  il  eft  peint  de  noir^  œ.n'a  de  corn-- 
niunication  ayec.  perfonne.  Son  unique,  foin  elt  d'invoquer,  yjar^âi  nuit, 
fon  Génie  Proceéïeur,  &  d'obferver  attentivement  fes  propres  fongâs,  ûanft- 
l'ppinion  qu'JLa  de  tui-méme,  il  croit  la  viélpire  certaine;  &  ceue  pré^ 
femption ,  cpniaiune  à  tous  ces  Barbares ,  ne  manque  point  dç  lui  procurer: 
des  fouges  tels  qu'il  les  dedre.  ^prés  Ton  jeûne ,  il  ailemble  les  Guerriers  ^ 
^  le  c^lierde  Porcelaine  à  la  main,  il  leur  tient  cc.dîfcoujcs  :  ,,..M^Fre- 
ff  res  ,  le  Grand,- Ëfprit  autorife  mes  fentimens ,  Ôc  m'iBfpice.  Le  fan^: 
„  d'un -tel  n'eflflointefljjyé.,  foDcorp3:n'efl:  pas  cpuvert,  &  je  veux.in'ac-- 
t^  qujtter  de  ce  devoir."  11.  concinue  d'expoler  tes  motifs  qui  lui  font  pren-\ 
^elesarmçB.  Eofùite,  il  ajoute:  „  Ainfîje  fui»  réfulu  d'aller  dans  celPay». 
^,  lever  des, chevelures  <^  faire  dcsjprifoame/s^  ou  bien^  je  veux  manger  tek 
^  le  Nation.  Si  je  péris  dans  cette  glorieufe  éntreprife ,  ou  fi  quelqu'un  d& 
f^  ceux  qui  voudront  m'accompagner  y  perd  la-  vie ,  ce  Collier  fervira  pour 
M  npuf  recevoir,  <Sï,nau5  ne  demeurerons  pas  couchés  dans  la  pouûjere  oui 
„  dans  la  bouc  (/),"  c'eft-à.-djre,  cpmme.IeR.  deChadevoix  l'eaplique^ 
mie  le  Collier  fera  pour  celui  qui  prendra.foin  d'enfevelir.jes.  M.oru>  Eft. 
Q,niiranc,  il,met  fon  Collier  .à,  tççrç.  Celui  qui  le  prend. fe-dédare,. par  l'acr 
tionmême,  fon  LjeutenaDt^  Général,  &  le  remercie  du  zèle  qu'il  fait  éclat 
ter  pour  la  vçngean.te  de.  fon  Frère ,  ou  ppur  l'honneur.^  de  la  Nation.  Aulfi-. 
tdt  on  fait  chauffer:  de  l'eai^:  .onâte  fan  mafque  noir  au  Chef;,  on  Mac* 
Ojmmodç  les  ch^ve^^c ,  qu'on  graifle  &.qu'on  peint,;  on  fui  met^diâTéreotet 
cpuleursaq  vifàge^  enfin,  on  le  couvre  de  fa  plus  belle  robe.  Dans  cette  pa-« 
rure,  il. chante,  d'une  voix  fpurde,  fa  Chanion  de  more  Enfuite,  Tes  SoK 
dacs  t  ç'efl  -  à  ^  dire  > .  ceux  qui  fe  font  offerts  pour  l'accompagner ,  car  on  n& 
cpDtrainc  perfonne, . entonnent  au(fi,  l'un  après  l'autre,  leur  Chanfon  dS: 
guerre.  Chacun  a.c^l.Iç  de  f^.FanûlJ^ ,  .qu'il. n'efl pas  p.emiis  aux  autres  d^ 
<;iianter. 

Après  cçi  préliminaires,  qui  Te;  pajl^nt  quelquefois daos  un  Iieu.éc«-fé,-. 
Iç  Chçf  va  çonununiqu*T  fon  projet  au  Confeil ,  &  l'on  en  délibère.  Lorf- 
que  l'entrepriCe  eft  approuvée,  il  fait  un  Feftin,  dontle  principal,  &  fou- 
■Bent  l'unique  meR,  efl.un.Chienw .  (Quelques-uns  prétendent  qu'avant  que 
démettre  cet  Animât  dans  la  Chaudière,  on  l'offre  au  Dieu.de  la  guerre.. 
Cette  Fête  dure,  ou  plutôt  fe  réitère  plufieurs  jours.  Mais  quoique  toute 
la  NjitiojQ.en  p^oUTe  uQiquçment^  occupé^,  chaque.  Famille  prend,  des. 
mefures,  pour  s'affurer  quelque  part  aux  Prifonniers.  On  fait  des  préfen» 
au  Chef,  qui.  s'engage  par- fa  parole,  &  qui  donne  même  des  gages.  Au 
défaut  des  Prifoeoien,  on  dematide  des  chevelures)  ât  cette  Mveur  s'ob- 

{f)  Il  faut  re  lappeller  ce  (pùm  s  dit  Voyagea»  s'accordmt  li  deOui,  &  l'on  n- 
iiti..canaeif  da  leiH  éloquence.    To»)  les    verra  dpe  «lemplci  plut  funr^auBk 
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y^m  plu»  facilement^  cti^  JesIroqoois^.Jorft^u'une  Expédition  milkaîu    CARACTEn,'.. 
eft  téfohie,.oii  met  fur  te  feu  la  Chaudière  de  guerre;  &.leur«  Allié»  font   ge'/'^&c.' do-- 
avériii  d'y  apporter  quelque  chofe^  pour  faire  coanoître  qu'ils  approuvenc   Irdiens  »■ 
j'entrcprile,  &  qu'ils  y  veulenc  cootribuer.     Tous  les  Particuliers  qui  s'en-   L'Auistqpx- 
rôlent,  donnent  ai/Chef  un  morceau  de  bois,  avec-leur  marque;.  &  celui  qgi    SEPï^HTaio- 
retireroit  fa  parole  après  cet:  engagement ,  feroit  déshonoré  fans  retour.        "''''' 

Le  Corps- -Militaire  n'efl  pas  plutôt  formé,  qu'un  nouveau  Feftin  fuccedé.     Second  Fet- 
Toute  la. Bourgade  y  en:.invicée;  &  te  Chef,  avant  qu'on  touche  à  rien,    **"*  &  ^'^    < 
parle  :dana  ces  termes  :„  Mei  Frères ,  je  fais  que  je  ne  fuis  pas  encore  un    ^^^^^^ 
ff  Homme.     Cepiendant  vous  n'igaorez  pas  .que  j'ai  vu  quelquefois  rEancmi 
tf  d'aifez  près.    Mous  avons  été.tués:  les  os  de  tels  &  tels- font  encore  dé»     . 
t,  couverts,  &- crient  contre  nous.    Il  tant  les  fiifsfaire.    Cétoient  des 
„  HomB)es:  .comment  avons>nous  pu  les  oublier,  &  demeurer  lî  longtems 
„  tranquilles  fur  nos  nattes?   £nfin,  J'Elfprit  qui  s'iotéreile  à  ma  gloire,,. 
,,.  m'infpire  de  les, venger.  ,  Jeunefle,  prenez  courage,   rafraîchiflez  vot 
M.  cheveux,  pei^aez>vous  Je  vifage,  lempliflez  vos  Carquois.    l'aifons  r&i       - 
Mr  tentir  nos^Bois  de  cbaots  greniers.  Ûaennuyons  nos.  Morts.  Apprenons-. 
^  leur  qu'ils  feront  vengés."; 

AnBi  les  applaudiOémens,  .que-ce  difcours  ne  manque  pcûnt  d'excicer^    Aqnoifet^ 
1q  Chef  .s'avance  au  milieu  de  l'AlTemblée,  foo  CaiTe-tête  à -ta  [Bain,.j&   Guemeri 
chante.:    Tous  fesSoldais  hù-répondeot  en  chantant,  &  jurent  de  vaincre  "'eos^fie"-^ 
ou  de  périr.:    Leurs  Chanfoas  «.leur  ferment,  font  accompagnés  de  gefte» 
fort  exp^elTifs.;  mais  il.n«  leur  échappe  rien  ijui  marque  la  moindre  dépçn< 
dance.     Tout  fe  réduit  à  . promettre  beaucoup..d'union  .& -de  courage. 
D'ailleurs, .J'engagement  qu'ils  prennent-avecie  Chef,  l'aflujettit  lui-même     Engsgeincnk 
h:  pluût^urs  dévoies.     Chaque  fois,   par.  exemple,  que  dans  les  danfes  pu-<    duCbef. 
Uii^ues  un  Sauvage.,  frappant  de  fa  Hax:he  le  p<xeau  qu'on  xlreflè  exprès  au 
milieu  du  cercle,  j-appelie  à-l'Ailemblée  fes  plus  belles  aâion^,  :te.Chef  dï. 
obligé  do  lui  faire  quelque  préfent.     Les  chantifont-tbiris  de  danfes.  Queir 
quefois,  ce  n'efl:  qu'une  marche  fîere-,  mws  cadencée:  plus  fouvent,  ceTonc 
ob  mouvemens  ailVz  vifs.,   &  des  figures,  qui  repréfentent^  les  opérations  - 
dkine  Campagpe.    iinfin  le  repas  termine  la  cérémonie,  .  LeCbef  militaira 
n'fin  eu  que  ipeftatéur ,  la  pipe  à  la  bouche.;  A.  c'eft  un  ufage  alTez  com-  '-' 

mun ,  dans  tous  les  Feflins ,  que  celui  qui  en  fait  les  honneurs  ne  touche  à.  ^ 
rien.  .  Les  jçurs  fuivans,  &  jufqu'au  départ  des  Guecriers,  il  ie  paife  mille 
autres  fkigularités,  mais  Ci  différent»  dans  chaque  Nation,  que  pouc  ne  pas  ' 
donner  trop  d'étendue  à  cet  article,  on  fe  borne  à  cet  uiàge  particulier  des     ufcgvxle^ 
Itoquois:  lâs  plus  anciens  de  la  Troupe  guerrière  font  aux  jeunes  gensj  furi    iroquoitpoiip 
tout  à  ceux  qui, n'ont  pas  encore  vu  l'Ennemi,  toutes  les  infultes  dont  ils   "gaettirteun-. 
peuvents'aviler.-  Ils  leur  jettent  fur  la  lÊte  des  cendres  chaude*  Ils  leur  font  ^™°"  **"*'  " 
Tes  plus  fan^ans  reproches ,  ils  les  frappent ,.  les  accablent  d'injures ,  &.  pouS'* 
iènt  cette  comédie  aux  decnieres  extrémités^    Il  faut  fouffrir  tout  avec  une 
inl'ennbiJité  parfaite.    Le  moindre  figne  d'im|^tieiux  feroit  jug^  un  j'eune.- 
Sotdat  indigne  de  porter  jamais,  les  armes. 

Comme  l'efpérance  d'évitei  la  mort  &  de-  guérir  des  Meflûtes  Cât-  beau- 
çoufk >  Xoucesir  le  courage,  op  prépare  diveiiés.iÔEtes.d&.dKif!fefc    C'dt'i 
-      Ha. 
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16  fom  des  Jongleurs  de  la  Nation.  Wi  de  ces  impofteurs  dëclwe  -m'îl  vi 
communiquer  aux  Racines  A  aux  Plantes,  dont  ils  ont  feit  provifion,  la  ' 
vertu  de  goérir  toutes  fortes  de  plaies,  &  celle -même  de  rondre  la  vie  aux 
Morts.  Il  chante:  fes  CoJléguea  lai  répondent;  &  l'un  fuppofe  que  pen- 
dant leur  concert,  la  vertu  médicale  fe  répand  fur  toutes  leurs  drogues.  En- 
fuite  le  principal  Jongleur  en  faîe  l'épreuve.  H  commence  par  fe  faîre-fai-  • 
gner  les  lèvres;  il  y  applique  fon  remède:  le  fang,  qu'il  fuce  avec  adrefle, 
ceflede  couler,  &  les Tpeftateurs  applaudifîfcnt  par  des  cris.  Il  prend  UD 
Animal  mort,  &  laiSe  aux  curieux  tout  le  tems  de  s'afliirer  qu'il  eft  effe£li* 
vement  fans  vie:  lorfqu'il  voit  tous  les  Aflîflans  bien  persuadés,  il  lui  fouf- 
fie  dans  la  gueule  des  poudres  d'herbe,  qui  femblent  le  faire  remuer.  Lea 
Relations  ajoutent,  qft  c'efl:  à  l'aide  d'une  canule  qu'il  lui  infère  fous  la 
queue,  &  que  dans  le  fond,  ces  artifices  n'en  impofent  à  perfonne;  mais 
qu'ils  amufent  le  Peuple.  On  en  rapporte  un  autre,  qui  efl  particulier  aux 
Miamis,  &  peut-être  à  quelques  autres  Nations  de  la  Louifîane.  Après  le 
Feftin,  les  Jongleurs  placent,  fur  une  forte  d'Autel,  des  peaiBt  d'Ours, 
dont  la  têteeH:  peinte  en  verd.  'Tous  les  Sauvages  pafient  devant,  en  flé- 
fhiflant  le  ^enou;  &  les  Jongleurs,  qui  conduifent  la  Bande,  portent  un 
tic  qui  conaenc  leurs  Simples,  &  tout  ce  qu'ils  emploient  dans  leurs  opéra- 
.  rions.  Chacun  s'efforce  de  fe  diftinguer  par  des  contorfions  extraordinaires, 
-&  .ceux  qui  en  inventent  de  nouvelles  Teçoivent  des  applaudiflemens.  En- 
fuite  tout  le  monde  danfe,  avec  beaucoup  de  confufion,  au  fon  du  Tam- 
bour &  du  Chickikoué  :  mais  pendant  ta  danfe ,  plufîeurs  Sauvages  feignent 
d'ejpirer  ,*  &  les  Jongleurs  leur  mettent ,  fur  les  lèvres ,  une  poudre  qui  les 
fait  revivre.  Cettefarce,  qui  dure  quelque  tems,  eft  fuivie  du  Sacrifice. 
Le  Préfident  de  la  Fête ,  accompagné  de  deux  Hommes  &  de  deux  Femmes  ^ 
commence  par  vifiter  toutes  les  Cabanes ,  &  met  les  deux  mains  fur  la  téie 
k  tous  les  Sauvages  qu'il  rencontre.  Comme  les  Viflimes  font-  des  Chiens, 
on  CTitend  bientôt  de  toutes  parts  les  cris  de  ces  Animaux,  qu'on  égorge 
en  fort  grand  nombre;  &  ceux  des  Sauvages,'  qui  femblent  affefter  de  Iw 
-contrefaire.  Après  l'immolation,  les  viandes  font  cuites  dans  les  Chaudiè- 
res ,  -offertes  aux  Génies ,  &  mangées.  Enfuite  on  brQIe  les  os.  Cepen- 
dant les  Jongleurs  ne  ceffent  point  de  reflufciter  de  faux  Morts;  &  la  céré- 
monie fe  termine  par  des  préfens,  que  chacun  fait  à  ces  Impofteurs. 

DÉPOK  le  moment  oà  la  .guerre  eft  réfolue,  jufqu'au  départ  des  Guer- 
riers, on  pafle  les  nuits  4  chanter,  &  les  jours  à  faire  des  préparatifs.  Oi 
envoie  chanter  la  guerre  chez  les  Voifins&  les  Alliés  qu'on  a  déjà  difpofét 

Sar  des  négociations  fecrettes.  Si  la  marche  doit  fe  faire  par  eau ,  on  con- 
ruit  ou  l^n  répare  les  Canots;  fi  c'eft  en  Hiver,  on  fefoumit  de  Raquet- 
tes &  de  Traîneaux.  Les  Raquettes,  fans  lefquelles  on  ne  peut  voyager  Çur 
la  neige,  ont  environ  trois  pjés  de  long,  &  quinze  ou  feize  pouces  dant 
leur  plus  grande  largeur.  Leur  forme  eft  ovale,  excepté  que  le  derrière  fe 
termine  en  pointe.  De  petits  bâtons,  qui  les  iraverfent  i  dnq  ou  fix  pou- 
ces des  deux  bouts,  fervent  à  les  affermir;  «Sr  celui  du  devant  eft  comme 
la  corde  d'une  couverture  en  arc,  où  l'on  met  le  pié,  qu'on  y  affujettit  avec 
des  courroicii  Le  tiHu  de-  la  Raquette  eit  de  JsnieKs  de  cuir ,  iarg^  de  deux 
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ligDesj-  ôc  le  cootçntieft  d'an  boit  l^er ,  ddrci  au  feu.    On  ne  penc  fe  fti*    CAsicmb 
VIT  de  cette  chauiTure.  fans  tourner  un  peu  les  genoux  en  dedans ,  &  fans  te-   "^""^  ^^ 
tût  les  jaiâ)es-écartées;  ce  qui  ell  d'abord  ailez:gênaat:,mais  l'habitude  y  jnoIbuc'ss. 
,faic  trouver  tant  de  facilité, .  qu'on  croit  n'avoir  rien  aux  pîés.    L'ulage   l'AmAriqm' 
des  Raquettes  eH  impoflible  avec  nos  fouliers;  ua  Européen  doit  prendre   SiPT8aT»ior 
ceux  des  Sauvages ,  qui  ne  font  que  des  çhaufloas-  de  peau  boucannée ,  pliUés  "*'''' 
par  deiiiis  à  l'extrémité  du  pié,  &liésde  pjufieurs  cordons.  Les  Traîneaux, 
ou  7riiffl;j  en  laugage  François  du  Canada,. fervent  à  porter  le  bagage,  <Sc 
dans  l'occafion,  les  Malades  &  les  BleiTésice  font  deux  petites  planches 
fort  minces ,  chacune  d'un  demi  mé  de  largeur ,  fur  ûx.  ou  fepc  de  long.  Les 
devants  en  font  un  peu  relevés;  &  les  côtés  font  bordés  de  petites  bandes , . 
où  l'on  attache  des  courroies ,  pour  aiTujettir  ce  qu'on  veut  porccr.   Quelque 
charge  qu'on  y  niette^  un  feul  Sauvage  fuiHt  pour  traîner  une  de  ces  Voi- 
tures, à  t'aide  d'une  longue  bande  de  cuir,  qui  paiïb  fur  la  poitrine,  Ôc 
qu'on  appelle  Caliier.    Les  Mères  fe  fervent  auf£  de  Traînes  pour  porter 
leurs £nfâns  dans  leurs  Berceaux  ;  mais  c'clt.fur.  le  front,  qu'elles. appuient 
leur  Collier. 

LE.joutdu  déparcarrive,  &  les  adieux  fe  font  avec  tous  les  témoignages     Dfpirtdn 
d^une  vive  tendrefle.     Chacun  veut  conferver  quelque  chofe  qui  .aie  été  à  ■  0«nfc'»' 
fulags  des  Guerriers.    S'ils  entrent  dans  une  Cabane,  on  prend  leur  robe-, 
pour  leur,  en  donner  une  meilleure,  ou  d'égale  bonté.     Enfin,  iisferendent 
chez, le.  Clief ,  qu'ils,  trouvent  armé^  comme  il  n'a  pas  ccifé  de  l'être  de- 
puis qu'il  porte  ce  titre,    il  leur  fait  une  courte  Harangue  ,  &  fort  en- - 
fuite  de  fa  Cabane.,  en  chantant  fa  Chanfon  de  mort.-    Tous  le  fuiveiit  à  . 
la  file, ..dans  un  profond  (ilence;  &  la  nième  difcipline  s'obferve  chaque 
JQur  au  matin  r  lorf^u'on  fe  remet  en  marche.    Les  Femmes  ont  pris  le 
devant  avec  les  provïGons;  .auQîcôt  que  les  Guerriers  les  rejoignent,  ils  - 
leur  remettent  leurs  robes,  &  demeurent  prefquenus.,  auuatdu  moins  que 
la  faifon  le  pa-met.  -  , 

AojKEJois  les  armes  de  ces  Peuples  étoirat  l'Arc  &  la  Flèche^  avec-une    Leynvaes. 
efpece  de  Javelot,  amié  de  pointes  d'os,  âtle  Macanas  ou  te  OiOe-t£te, 
qui  étoit  une  petite  maifue  de  bois  très  dur,   dont  la  tète  étoit  ronde,- 
mais  tranchante  d'un  cdté.    La  plupart  n'avoient  aucune  arme  défenfive;  '& 
«'ils  attaquoient  un  retranchement  ;  ils  ne  fe  couvroient  leçons  que  de  pe- 
tites planches  légères,  ou  d'un  tilTu  de  j(9ie;  lis  employoient  même  alors  des  - 
cuiflàrts  &  des  brafliirts  de  même  matière.    Mais  cette  armure  n'étant  point 
àlépreuvedes-armessi  feu,  ils  y  ont  renoncé,  fans- avoir  rien  trouvé  àiui-. 
fublÉtuer.    Les  Sauvages  Occidentaux -fe  fervent,  toujours- de  Boucliers  de > 
peau,  fort  légers.,  &  capables  de  réliUer-aux  balles  ;  xm  s'étonne  que  les  au- 
tres Nations  n  aient  pas  pris  d'eux  cet  ufage.  -  Lorfqu'ils  peuvent  fe  procu--     ' 
rer  des  fufils,  de  la  poudrée  .du..plomb,  ils  abandonnent  leurs  fléchés^  &.: 
tirent  très  juft&    Oo  s'efl  repenti  plus  d'une  fois,  de  leur  en  avoir  dontié» . 
dans  te  commerce,  &  l'on  accufe  tes  Holiandois  dlavoi*  commencé  »  pen-. 
•  daot  qu'ils  étoient  en  poflcffion  delà  Nouvelle- York., 

Les  Sauvages  ont  des  Erjfeignes,  pour  fe  reconnoître  &'  fe  rrilier:  ce:-   ■ 
iont  de  petits  morceaux ^'écorce,  coupés  en  rond,  iui.leiqt]£b- il»  uaceotif 
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lamarqoedeïeur  NaU(Xi,'«a-tle>l8Ur9oor«a(]e,  &'gu'ib  nettént'aa'bdtfC 
d'une  perche.  Si  le  Parti  «A-noinbraix,  chaque  Famille  a  la  fiemie,  avec 
là  marque  dlAiuélivc.  -Les  -armes -lÎHit  ornées  auflî-de  différences  figaret^ 
qaelqueiois  de  la  marque  particulière -du  Chef;-&  chacau,  fùivant  foo  ct> 
price,  a  le  vifage  peint;  de  quelque  jiorrible  figare.  Mais-ce  qui  ne  s'attire 
pas  moins  d'attention  quelles  amies,  &  ce  qui  fe  conferve  encore  plus  foi-' 
gneufement,  ce  font  \e&>MatiitoiUf  ou  ces  Symbc^es  donc  on  a  déjà  donnd 
TexplicacioD ,  fous  lefqaels -chacun  fe  repréfente  fon' Génie  proteéèeur.  Oti 
les  mec  cous  dans  un  &c  de  Jonc,  peint  de  différentes  coulenri  ;  &  fouvent^ 
pour  faire  honneur  au  Chef,,  on  place  ce  fac  à  l'avanc  de  fon -Canot.  Si  Je 
D(»nbredeB  Manitous  eA  trop-grand  pour  un  feul  facj-ils  font  diflribués  dant 

?lulieurSf  qu'on  remet  à  .la  garde- du  Lieutenant -&  des. anciens  de  chaque 
amille.  On  yjoinc  les  pré&ns  qu'-on  a  reçus  pour  céder  quelque  part  des 
prifonniers,  avec  lesiiiogues  des  Animaux  qu'on  tae  pefidanc  -Ja Campagne, 
i&  qui  doivent  être  offertes  aux  Ëfprits. 

Dans  les  marches  pu-  tsrre,  le  Ciiei  même  part  chargé  de  fon  Tac,  qu'on 
nomme  fa  natte  :  mais  il  eft  en  droit  de  fe  décharger  de  ce  -fardeau  fur 
cekii  qu'ai  veut'choifh';  &  perfonnc  ne  refufe  cet  office,  parce  qu'on  y  at- 
taciie  une  diftinéllon  qui  le  rend  fore  honorable:  il  donne  un  droit  de  fur^ 
vivaoce  pour  le  xommandemenc^  fi  Je  Chef  &  fon  Lieutenant  meurenc  pen* 
^nt. la  guerre. 

Supposons  le  Corps  ie  Trmipes  embarqué.  l.es  Canots  s'éloignenc  à'a* 
-bord  un  peu  ,  &  fe  tiennent  fort  ferrés  fur  une  même  ligne.  Alors  le  Chef 
fe  levé ,  -un  Chickikoué  à  la  main  :  il  entonne  fa  Chanfon ,  &  (ea  Soldat;  lui 
répondent ,  en  criant  trois  fois  hé ,  d'un  ton  lugubre ,  &  ciré  avec  effort  du 
«renx  de  la  poitrine.  Les  Anciens^  les  Chefs  du  Confeil ,  qai'font  refléc  , 
fur  la  rive,  exhortent  les. Guerriers  au  devoir,  ■&  furt^uc-à  fe  garantir  de  k 
furprife;  avis  k  plus  néceffaire aux  Sauvages,  &  celui  donc  ils  profîtenc  le 
moins.  Cette  exhortation  n'incerrorqpt  point  le  Chef ,  qui  chante  t-oujours. 
£nËnles  Guerriers -conjurent  leurspBrens&  leurs  Amis  de^e  pas  les  oublier: 
^nfiiite,  pouffant  enfemble  d'affreux  hurlemens ,  ils  pauent  avec  uoe^ceffe 
jqui  les  fait  bientôt  difparoître.  Les  Hurons  &  les  Iroquols  n'ont  pas  l'ufage 
du  Chickikoué  dans  leurs. guscec^  Jnais  ils  en'  donnent  à  leurs  Prifonniers; 
■cec  inffa-umeoi,  qui  eR  pour  les  autres  un  éguiUoa  de  valeur,  femble  n'£trc 
{larmi  eux  qu'une  marque  d'efcla\tage. 

Les  Guerriers  ne  font  ordinairement  tjae  de  petites  journées ,  furcouc 
lorfqae  leur  Troupe  efl  uombreuiè.  D'ailleurs  ils  tirent  des  préfages  de 
touc  ce  qu'ils  xeqcontrent  en  chemin;  &  les  Joqgleurs,  donc  l'office  eft 
-de  les  expliquer,  avancent  &  retardent  leur  mar<che,  à  'Jeur  gré.  AuSi 
feagiems  qu^n  ne  fe  jcroic  point- dans  an  fajs  fô^peÉt ,  on  néglige  toutes 
ibrtesde  précautions:  chacun  chaffe  de  fon  côté,  &  fouvent  on  «e  trouve* 
,roiE  point  deux  ou  trois^ Guerriers  eofemble:  mais  à. quelque  diftance  «ju'oti 
■ait  pu  s'écarter,  tout  Je  monde  fe  raflemble  à  l'heure  &  dans  le  lieu 
marqués  par  le  Chef.  On  campe  Jongcems  avant  le  coucher  du  .Soleil. 
1^'ufage  comtnutt  eft  de  laiHèr  devant  le  Camp,  un  gcand  ïfpace,  envi- 
xoiuié.d'uii«  fabUbde^  ouplvtôc  d'une  çQ>eoe .de .treillage,  pour  y  ilépo 
■  ■  .  1er 
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ier  lej'iataiïrou!.  On  lesy  invoque  le  foir,  pendant  oae  heure  entiêie;  &  Câiiariw, 
cet  ié.9  de  Religion  fe  renouvelle  tou*  les  matins,  avant  le  départ.  U  diflîpe  gy*"?  '*"*^ 
toutes  les  craintes  ;  &  YArmée  dort  ou  marche  tianquillement  fou»  la  p:o-  imdiwi"  d" 
teâioa  des  £fprits.  L'expérience  n'ayant  jamais  détrompé  ces  Baibues ,  on  h'AuUutoK 
ne  peut  attribuer  une  13  forte  coilfiance  qu'à  Texeès  de  leur  prâcHnption  ou  SirruTuo- 
deteorparefle.  *"         *•  «aul.  .       . 

LôuQp'iLs  arrivent  àTeittrée  des  Terres  ennemîei,  ils  s'arrêtent,  pont  Condaltedei 
«ne  cérémonie  fort  étrange.  Le  foir,  ou  fait  un  Feftin,  après  lequel  on  Siuvi^eidaiih 
8*endort.  AuTévKl»  ceux  qui  fefouviennent  d'avoir  eu  quelque  fonge,  vont  «P'I^ëûm- 
de  feu  en  feu ,  chantant  leur  Chanfon  de  mort ,  dans  laquelle  ils  font  entrer      '  i 

leurs  fonges,  mais  fous  des  ezpreflàons  énigmati^ues.  Chacun  s'efforce  de  lei 
deviner;  &  fï  perfonne  n'y  réufltt,  il  eft  permis  à  ceux  qd  les  ont  eus  de 
l'en  retourner  à  leur  Bourgade.  Cet  uPage  eft  d'une  -grande  reflburce  peut 
les  Poltrons.  On  fait  enfuite  de  nouvelles  invocations  aux  Elbriti;  on  s  ani- 
tne  par  des  bravades,  '&  par  des  promefîes  mutuelles.  £n€n  la  Troupe  iè 
remet  en  marche  ;  &-Û  c'en:  par  eau  qu'on  efl;  ^enu ,  on  quitte  les  Canots, 
qu'on  cache  avec  toute'forte  de  fcùns.  Dès  ce  moment,  on  ne  doit  plus  faire 
de  feux:  plus  de  cris ,  -plus  de  chaiTe.  Le  fîlence  doit  être  gardé ,  joiqu'i  ne 


de  du  Camp  eft  encore  abandonnée  aux  Manitous. 

Atnn-TÔT  qu'on  a  découvert  l'Ennemi ,  on  fe  hâte  de  le  faire  reconnût-    M Alioje 
tre;  &  fur  le  témoignage  des  Coureurs,  on  tient  Confeil.  L'attaque  fe  faic  pour  ktft* 
ordinairement  à  la  pointe  du  jour,  tons  où  l'on  Aippofe  l'EnDemî  dans  le.  ^<tK* 
plus  profond  fommeil;  &  toute  la  doîe  on  Te  dent  couché  fur  le  ventre. 
Tans  changer  de  place.  L'approche  fe  fait  dans  la  même  p^ure,  en  fe  traî- 
nant (br  les  pies  &  fur  les  mains,  jufqu'à  la  portée  des  ileches  ou  du  fuûf. 
Alors,  tous  fe  lèvent:  le  Chef  donne  le-fjgnal,  auquel  toute  la  Troupe  ré-   - 
pond  par  d'horribles  hnrlemens.  Elle  fait  en  même  tems  là  première  déchai^      ^  mLdMl 
ge;  &  fans  hifler  à  l'ennemi  le  tems  de  fe  reconnaître,  elle  fond  fur  lui  le        °         ^ 
Calfe-tSte  à  la  aâia.  -Depuis  qu'aux  CaiTe-têces  de  bois  ces  Barbares  ont  fub* 
Itituè  de  petites liachës,  auxquelles  ils  donnent  le>même  nom,  les  roéléet 
font  plus  fanglantes.  Après  le  -combat ,  -on  levé  les  chevelures  des  Morts  & 
'dés  Mourans;  &  l'on  ne  penfeàfaiie  des  Prifonniers,  ^e  lorfqu'on  voit 
tEnnemi  en  pleine  fuite ,  fans  aucifne  marque  de  réfiftance.  Si  l'on  s'appeîr* 
Çeit  qu'ilie  rallie,  ou  qu'il  fe  couvre  de  quelque  retraochemMit,  on  fe  re* 
nre ,  fuppofé  du  moins  qu'D  foit  encore  tems  ;  car ,  dans  le  doute ,  on  prend 
la  réfduuon  de-lepoofler,  &  ces  renouvellemeos  de  combat  coûtent  quel* 
gnefois  beaucwp  de  fang.   Toutes  tes  Relations  nous  font  une  effrayante 
j)einture  d'an  Camp  fbrcé.  La  férocité  barbare  des  Vainqueurs,  &  le  defes- 
^oir  des  Vaincus ,  ^ui  favent  à  que!  traitement  ils  doiviMit  s'attendre  s'ila 
tombent  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis ,  font  faire  aux  nns  &  aux  autres 
des  eflbrts  dont  le  feu!  récit  fait  frémir.   Auffitôt  que  la  vifikoire  eft  certaine, 
tes  Vainqueurs -comnmceDtpv  le  dé&irede  ceux  qu'ils  auieieiu  tnu>de 
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CAuenn.  oeine&guder,  AwcbeichentpImqu'àlaflèrIe3aatreseoar-^fQ4t*Fr& 
imirM,  MA-  fonniers. 

îm'iam"»*  En  général,  on  IKW»  ref»^faite  CM  Peuple»  OBtureHement  ÎDtrëjmdH,  i^ 
L'AMiK'Qoi  capable».^ malgré  leur  liirocité  brutale,  de  conferver  beauco^)  de  ûDg-froid 
SuTxifTitio>  daôs  l'a^^ioQ  mâme.  Cependuc  ils  ne  fe  mêlent  &  oe  coinbacteat  en  pkiô 
■Ai^  champ,  que  lorfqu'ils  oe  peuvent  l'évicer.  On  en  donne  pouriairon,  qu'ilf- 

;  Viiev  de«  ne  regurdent  point  comme  une  vi£loire,  celJe  qui  eil  winte  du  fang  det 
j(auvBcet.  Vainqueurs ,  Si  que  la  winçipale  gloire  du  Gtief  confiée  à  ramener  fes  Soldaty 
'  Leurs  Dtilo-  '^'"  blefllires  &Tans  dïminutioa<  Le  £.  Lafiuu  raconte  que  H  deux  Énne- 
auMivuEle  mil,  qui  fe  font  coDom,  ie  rencontrenc  daps  un  combat,  il  fe  fait  entr'eux 
sontm.  des  Dialogues  aflez  fepiblables  à  ceux  des  Héros  d'Homère.  XI  fecoic  diiÈcil« 

(k  fuppoler  un  entretien  de  cette  nature,  dans  une  mêlée  aiifll  vivç  qiù)a< 
l'a  décrite:  mais  on  coKfût.q^  dans  les  petites  reacoa»cs,  au  piflage  d'uii 
Rui0eau,  ou  vis-à-vis  d  un  retranchement  qu'on  veut  forcer,  les  Guerriers 
neovent  ie  défier,  par  quelques  bravades.  Leurs  guerres ,.  dit  le  P..  de  Char* 
ffvoix^  fe  font  prefque  toujours  jai  furpiife.  iïutant  qu'ik  n^Ugeni:  jes- 
wécaïuiotH  qui  peuvent  les  mettre  à.couvert,.auaot.appottent-i&  d'adreilè 
j&  de  foin  k  lurprendre.  fis  ont  un  talent,  qui  approche  de  l'inOinâr',  pQur 
cwBoîfre  fî  Vtia  a  paâë  dans  qgel^ae  lieu.-  Sur  les  herbes  les  p|us  courtes, 
fur  la  terre  la  pliu  du<e,  fur  les  pierres  mêmes^  ils  découvrent  des  traces. 
aertainet;  &  par  les  moindres  figures,  par  leur  dlfUnce,  ils  diftingueoc, 
non- feulement  les  veftlges^es  Hommes^le  ceux..des  Femmes  ,  mais  ceux  def- 
I*toioQS  difiiârentest  J^  douté  loog-tems,  dit  Je  même  Voyageur,  s'il  n'y> 
ttroit^paiderexs^ratioadanscequej'pn  encendois  raconter:  maisilajoof 
tr  w'il  ne  pouTQit  refufer  fa  confiuce  âj' unanimité  des  témo^nages. 
,  S'a  fe  ttm}V£  quelqiies  Captifs,  que  leurs  blefiùces  ne  pernaectenc  pas  âé~ 
trwfporter ,  ils  fcoit  brûlés^  auiBtêx  ;  âc  cette  exécution  le  fait  dans  là  pie^ 
miere  chaleur  de  la  vi£loire,  ou  lor^u'oo  dtprefle  de  fe  retirer.  Ils  ont  or- 
dinairement, moins  VAmârir  que  ceux  qu'on  réferve  pour  unfupph'ceplus- 
MensneM  lent-  L'ofage,  parmi  quelques  Nations ,  oblige  le  Chef  du  . Parti  vainqueur- 
J»  i»iTi-vic-  ^  jaijiç,  ^  Jut  &  champ  de  bataille ,  fca  CaBêtéte,.  après  y  avoir  tracé  la- 
narquede  fa^^0Ih  celle  de  fk  FatnUte,  t&.fon  Portrait,  c!eil-à-dire  uq 
evale,  avec  toutes  là  ^ures  dont  il  «ïeft  peint  là  vifage.  D'autres  reprép 
imtem  toutes  ees-macques  fur  le  trône  d'un  Ârb^e,  ou  fur  luu  écorce,  avec 
du  charbon  pilé  &  hioy4,  m^é  de  quelques  C(»ileuri.  On  y  ajoute  des  ça» 
iâftïres  bléroglyphiqtjes ,  qui  peuvent  apprendre  aux  p^ilâns  juJqu'aux  moii^ 
dres  circonllances,  noa-feulement  du  comtnc,  mais  encore  de  tout  ce  qui 
s'eft  palEé  dans-le  cours  ^e  laCanipjigoe.  On  y  j-econfioît  le  Chef  par  les  inar?^- 
4]ues  ordinaires,. le  nombre  de  fes  exploits  par  autant  de  nattes,  cçhùdet 
Frilùnniers  par  de  petites.fi^res  d'I^ommes,  qui  ponenu^  bâton  ouujv 
Cfaickiltouét  celui  des. Morts  par  d'antres  fisses,  mais  fansHête,.  avec  de> 
di^érences  wi  font,  di^nguer  les  Hommes,  lea  Femmes  &  les  £n&os.  I<a- 
zecraite  des  Vainqueurs  t&  toi^ouis  fort  prompte,  jufqu'à  ce  qu'ils  iie  croient 
hors  de  danger;  &  de  peur  qu'elle  ne  fott  retardée  par  leurs  BlelTés ,  ils  les- 
Sttr{eitf».couK.à.tQur,  fur  d».  Bianoicdi  cq  ÉUt  ^  ^'^  i^*  IJcauKS  ea- 
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flîfet.  ^  rentrant  dans  leurs  Canots,  !ls  fâtïtflc  ces  Malhaimx  de  châ»    CiiÂCtût, 
ter;  &  cet  ùafiiltaiit  triomphe  fe  renou\'elle,  cbtqne  fois^'ili  reocracrent  ^'"Â*'"^^ 
kun  Alliés  oo  qu'ils  pafTent  fur  leurs  Terres.  Zl  en  coûte  un  Feftin  k  ceut  isoiiw  os 
mû  reooivcnc  cet  honneur;  nnls,  en  récompeûfë  on  les  invite  à  cartjhr  les  l'Amikiqui 
Captuij  &  les  careflcr,  en  langaj^e  de  gaerre,  «"eft  leur  faire  toucle  mal  Shftektbio- 
ou  on  peut  inTcnter.  Cependant  'il  fe  trouve  des  Chefs  qui  les  ménagent,  "*"• 
Mais  rien  n';4)proche  de  l'attention  qu'on  apporcei  les  garder.  Le  jour,  ils   ,SdM«*fniM 
font  lies  parte  cou  3c  par  les  bras,  à  une  des  planches  du  Canot;  on  11  la  ^ubaDim. 
DMiche  fè  fait  par  terre,  ils  ibnt  menés  à  la  chaîne.  Pendant  la  nuit,  on  lei     ' 
étend  nus,  au  grand  air,  les  jambes  &  tes  bras  attachés  k  des  pieux,  S^  le 
cou  fi  ferré,  qu'ils  ne  peuvent  remuer.  D'autr^  cordes,  qui  leur  ferreot 
aulU  les  mains  &  les  plés,  ont  afTez  de  longueur  pour  £cre  paAifes  fous  leurs 
Gardes;  de  {ôrte  qu'ils  ne  peuvent  faire  un  monvement  donc  on  ne  foit 
averti. 

A  quelque  diflance  de  la  Bourgade,  tes  Gaerrien  l'ârritentj  &  le  Chef    .Cfrcociltù- 
fait  donner  avis  de  fon  retour.  Le  Député  s'avance  à  la  portée  de  la  voix,   J'^,  iSSÎ 
&  ponfle  différens  cris  qui  dcxinent  une  idée  générale  dn  foccés  &  des  piin»   guerre; 
cipdux  événemeos  de  la  C^pagne.  Il  mai^e  d'abord  le  nombre  d'Hommes 
qu'on  a  perdus,  par  autant  de  cris  de  mort.  Autfi-tôt  les  jeunes  gens  fe  dé- 
tachent, pots*  aller  prendre  d'autres  informations;  fonvent  mtme  toute  ta 
Bourgade  y  coutt:  mais  un  feul  Honone  aborde  le  Dépoté ,  a{^ffend  de  lui 
les  nouvelles  qu'il  apporte  ;  ^  Te  tournant ,  &  chaque  fois ,  vers  ceux  qui  l'ont 
•cccanpagné,  il  les  répète  d'une  voix  haute,  avec  toutes  leon  clrcornlancei. 
Oa  lui  E^ood  par  des  acclaœatlons,   ou  par  des  ais  de  douleur,  fuivailt 
la  nature  des  récits,  finfuite  le  Député  eft  condatt  dans  une  Cabane ,  où  les 
Anciens  recommencent  les  mêmes  queftions  :  lorf^ue  la  caridîté  publique  eft 
fadsfaiie ,  un  Crieur  invice  la  jeunefle  à  mardier  au  devant  des  (/uernm  ,& 
les  Femmes  à  leur  pcffber  des  rafrrîchiflèmeos. 

DiNs  plufieurs  Nations,  on  ne  s'occupe  d'abord  qu*à  pleurer  ceox  qu'os 
a  perdus.  Le  Député  ne  fait  que  des  cris  de  mort.  On  ne  va  point  au  deraM 
de  lui.  Mais,  en  arrivant,  il  trouve  coût  le  monde  ailèmblé;  il  raconte  en 
peu  de  mots  les  opérations  de  la  Campagne,  i&  feretire  dans  fa  Cabane,  où 
l'on  a  foin; de  lui  envoyer  des  vivres.  Pendant  quelques  jours,  toute  la  Bour- 

Side  pleare  les  McHts.  Enfuite ,  on  annonce  la  viétoire  par  un  autre  cri< 
lors,  chacun  efluye  fes  larmes,  ^  ne  penfe  phis  qu'à  feréjoaà-. 
Le  moment,  où  les  Femn»ei  joignent  iecGuerriers,  eft  cotnme  l'ouvCN    Emporte* 
turc  du  fupplice  des  Capciïs.  Ceux  qu'on  deftine  à  l'adoption  font  mis  à  dé'  intïncdraïWk* 
couvert  par  leurs  Parcns  futurs,  qu'on  a  fom  de  fan-e  avertfr,  &  qui  lés  vont  î  »^!^'* 
prendre  aflèE  loin,  poor  les  comluire  à  leurs  Cabanes  par  des  xrhemins  dé-     ' 
tournés:  mais  tous  ceux  qui  font  deflinés  à  la  more,  ou  donc  le  fort  n'effc 
pBS  encore  déddé ,  font  abandonnés  à  la  fureur  des  Femmes  qui  |KXtent  des 
Titres  aux  Gneniers;  "&  les  £crang«3,  qui  font  quelqa^ois  cém<»ns  de  cet» 
fcene,  admirent  que  ces  R{&dheareux  purent  tédfter  à  tous  les  mattx  qu'dlea 
leur  font  foufftir.  Si  quelqu'une,  furtoiu,  a  perdu,  dans  la  dernière  aGtioO, 
«1  dans  les  Guerres pa^es,  fon  Fils,  9p  fonMari,  ou  qœlqne  perfonne 
cher?,  fi;U>cç  dejwi»  tRnte  «ns,  c'efl  une  Fiirîc,  qtàs'aôadieatt^caiec 
I  3 
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"»  qo^dle  rencmtre,  &  l'oii  n'Mtrepreixl  point  de  reprëfenter  joiqa'ôâ  iîragt- 
1^  1  empone.    Touceâ  leg  Loiz^de  la  pudeur  &  de  l'iiumanicé .  font  oi^liéea 


CEiucmi» 

?B*''ftc.*DM  l*«nporte.  TouECâ  la  LoixÂe  l'a  pudeur  &  de  l'humanité, font  oiiliéei 
Imitm  D«  Chaque  coup  qu'elle  porte  à  fa  viftîme  feroit  craindre  qu'il  oe  fût  mortel , 
l*Ah£biqux  fi  l'on'  ne  favoit  cmnbieD'  ce»  Barbares  font  ingénieux  à  prolonger  les 
ScrruiTiio-  plu  horribles  fappiices,  I«ntiic  entière  fe  pailè  au  Camp^.daaa^outes  ces 
■*'•■•  cruautés. 

Entrée  tri*        La  jour  fuivanc  eft  celui  du  triomphe  des  Vainqueurs.  On  remarque,  à 
'onphaDiedes  rhonneur  des  Iroquois  &  de  quelques  autres  Peuples  ^.qu'ils  affisâenc,  dans 
.VHnqueuTï,     ^^g  occaCon,  autant  de  modeftie  quedeidéCnt^relfement.  Les  Chefs  en* 
trent  d'abord  ieuls,  dans  la  Bourgïide,  fans  aucun  Hgne  de  leur'viéhsire^ 
gardent  un  profond  Glence»  fe  retirent  daas  leun  Cabanes,  &.ne  marquent 
pas  la  moindre  préceiKioa-  fur  les  Frifouniersi    Chez  d'.auires  Natioos,  la 
Chef,  au  contraire,  marche  à  la  tête. de  (à  Troupe,  de  l'air  d'un  Conque- 
Tant.  Son  Lieutenant  fuit ,  précédé  d'un  Crieur,  qui  recommence  les  cris  de 
iBort.  Les  Guerrien  fuccedent,  deux  à  deux.  Encre  les  deux  rangs,  mar- 
chent leurs  Prifonnier»,  coufOBiiis  de  fleurs ,  Je  vifage  &  Jes  cheveux  peints^ 
un  bâton  dans  une  main  ôt  le  Chickikoué  daes  l'autre,  }e  corps  prefque  nu^ 
ks  bras  li^s ,  aurdeiTiiA  du.  coude ,  avec  ^ae  corde  donc  Jes  deux .  Guerrlerj 
GnnutéaTec  tiennent  les  iioiKs.  Ces  infortunés  chantent  Ikns  ceiFe  leur  duafonda  mon, 
laquelle  les     ^u  fon  du  Chickikoué:  &nce  cIuqc,  diti-ont  a  quelque  choie  de  higobre  ât 
^oatu^ah.     ^°  ^^'  ^'  Captifs  n'ont, pas  l'air  hunùlié,  ni  fouffrant,  .On  nous  donne  le 
ièns  de  leurs  ChanfoiU.    „  Je  fuis  brave>  je  fuis  intrépide:  je  ne  crains  ni' 
,»  Ia>moFCà.  ni  les  tortures.  Ceux  qui']ea.fedo(ueDt  £mt  des  I&ciies,  &  moins 
fy.  que  des-Femmeh  La. vie  n'eit  rien  .peur  un  Homme  de  courage;  Que  le 
,,  defefpoir  &Ja-rage  étoofient.  mes  Eonenis.  Que  hm  piùs-jp  ies  dévorer^ 
„  âtboirelettrfangjtifqu'àla'derDieic  gouue!': 

.  OkIcs  arrête  par  intervalle;  on  s'atroupe  aatoor  d'ébz;  &  non-feulânent 
on  danfe ,  mais  on  les  fait  danfo*.  Us  paroiflent  obéir  volontiers.  Ils  racon-^ 
tent  lesiplus  beU«  a£Uons  de  leur  vie;  ils  nomment  tous  ce«x  qu'ils  ont  tué». 
eu  brûlés.  Ils  font  Ecmarquer  particuliéremeot  ceux  dont  ils  jugent  qu'os 
a  à!it  regretter:vîvement  ]a  perte.  Itfemble  que  leu  vue  fat&d'aauner  con-^ 
tr'eux  les  arbitres <de  leurfott^  Eq  efièt  cette. vanité  leux'COÛte  ch«-y  &le)irt 
bravades  mettent^ea  fureur  ceux, qui  les  enKadentt  -mais  à'jijsgard&  leur 
dï^fînon  parleur  air  &Jeur  langage,  on.croiroit  qu'ils  prennent  pl^ùflr  à^ 
leurs  tourmens.  Quelquefois  on  les  oblige  àt.  -courir  entre  deux  raagéet 
d^ionÉne«,  armés^de  pierres  &de  bâtons,  qu><fira[:^>«Dt  fur  eux  comme  s'il* 
'  ■  voulaient  les  alïigmmerk  Cependant'ïln'amve  jamais,  qu'ils  y  iùccombent^ 

quoiqu'on  paroifïè  frapper  àtl'aveugle,  &  que.I»feule  fureur Kmble  conduire 
ie  bras ,  on  obferve  de  ne  pas  donner  de  coups  qui  puiiTenc  mettre  la<  vie  ei>: 
danger.  Dans,  leur  imaidie,  chacun  a  droit  de  Jes  airéter ,  jiour  jeur  faire 
^elQue  infiltec  il  leur  eA  pennis  de  feidéfendre,  mais  ils  ne  peuvent  jamai» 
toe  les.pkis  forts.  Lorfqu'ils  font  ents^  dans  la-Boorgade,  ^oa  les  conduit 
de  Cabane  en^CabaBâi,  &  partout  ils  reçoivent  quelque  «raicaïKiit  cnieL 
Dans  l'ime  on  leur>arracbe  use*  ongle:  dans  uneautrey  on  Icui  ceqie  ua 
ctoijst^  tantôt  avec  lesi  de&ts ,  taotôc  avec  <ud  mouvais  coâieau,  jqu'«nt«œ- 
|t|oi£.(3qiBae  use  fdft  Up  VieilSrd  leur  d^dûcelKchiir  juT^it^auxQii.iAi 
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en:  a  m  E::a'i  qui,  i-'iv;  \xt  «?■ 

Riftint  lei  psr«,-  en't^fe'efcdroïtt,  d'une  alêne;  une  Femme  "léi" foiietttf    Ciuctiti; 
ÎBipitoyablemeirt,  juftu'à'  cff^uc  Itt  bras  lui  tombent  dé  laffitudé.  Mai»  les  o^""^,"^" 
Guerrie»,  quoiqu'ils  foîenreDCM'e  leors  maîtres  j  ne  meit'ent-jamàis  la  main  iM)i£Kii}i 
ifiir  eux.  0t]  ne  pènc  même  Ie*-mutiler  f^  leur  pentiiSîon  *  qrfili  ftccbrdent  l'Amérique 
Ttrement,  &  c'eft  la  feule  vengeance  qui  foie  exceptée.  S'ili  font  proraenéi  Se»tm[t»jo- 
dans  plufieUfB  Villages',  fois  de  la-mêmelVation,  ou  de  ft»  Voifins  &  de  fei  *"'"'• 
A)Ué9>  qui  deraande«  cette  efpeca  de  participation  i-Ja-viSoire,  ite  y  fonB 
Kçt»  avecie»rBémes  «scèlrdebarbwie.      •   ■  .  ^  " 

tt*  traMÎlie  enruitci^leur  répartition,  ô'Ieùrfolt  d^pefldda'eeufiaux-    Rirartiiio»'- 
bods  ils  font-livre».-  Apre*  la  délibération  du  Confeil,  tout  le  monde  eftin-  îwï'eaWt.- 
vîté  à  a'aiftmblerdani  ùil»  Place,  où  la  diftribution  fe  fait  fans  comeftatioa 
&  fam  bruit;  Lei  Femmes,  qui  oni- perdu  leara  Maris  ou  leurs  Enfansà  la 
gHÊire,  font  ordinairement  partag<ies  1«  preiTiiepes.  Oit  faiisfeit  enfuite  au» 
«ngagemsarque  les<Gâemers  ont  pris  avant  leur  départ.  S'iî  neTe  trouve 
jïouit  aflez  deCaptifs,-on-y-'-f8pp4éc  par  des  chevelures,  &  -ceux  gui  erf- 
obtiennena  s'en  parent  aui.joars  de  Fêtft^'ierefte  du  tems,  elles demeurenC 
iiifpendues  à  la  porte  dei  Cabanes.     Mais  û'ie  nombre  des  Prifonniers  excè- 
de celui  des.  PrétendaBs ,  oir  fait  préfenc  du  furptus  aux  Alliés.'  D'^illâurs  \at 
Chef  ne  fe-reroplaee  qoe  pat- un  Chef,  ou  par  deux  ou  trois-' ^claves;  qui 
ne  font  pas  moins  brûlés,  quand  ceux  qu'ils  remplacent  feroiem  morts  de 
maladie.  Les  Iroquois  devinent  toujours  quelques  Prifonniers  pour  le  Public  « 
&c>fi'IeCoBfci^quien  difpofe.  Cependant  les  Mères  de  fami/le  peuvent        -  '  '  %  ' 
eflnHV  caflir^cette.difpofition,  A  donner  la  vitf  ouiawort  à-cetix-mêmer  ' 

qoi  ont  reçir  leur-Seatence  du  Confeil.  Dans  les  Nations  oè  les  <îueTrier»' 
nefe  déponiHent  pas  entièrement  der  leur'droit  fur  tes  Captifs,  ceux^  eai 
fiveur  defquels  lé  Confeil  en  a.  difpofé ,  font  obligés  de  les  leur  reineurey- 
yilt  l'engeDU  mais  iltle  font  rareme&tf^JaméœdLoi  letobli^j  alon^ 
de  rendre  lei  ^2«  qu'ils  avcneot  re^ 

■■    Ew  général^  la  pfupan  des  Fiiforiniecr dé -gaerre  font  condaffinés'i  la^'   Lcnrftptrl»- 
nort,  oiïCOBibent-dan»'on:«£;^avage  forcdm-,  qutnc les  aUhre  jamais  de  Itf  p)»*  oïdiny*'. 
TK^  Ô.^k^^'UB'  '""^  adoptés  î'&'dés  ce  moment  leur  condition  ne  diffère  '^ 
plus  de  celte  des  Enfan»  ds  la- Nation.  Ei>  envanc  dans  tous  les  droits  dô 
eeax  dont  ils  occupent  la  place ,  TouveDC  la 'reeonooifl'anee  on  l'habituds 
\eax  fait  piendre  de  fi  bonne  fc»  l'efprit  liatitmat ,  qu'il»  ne  font  pas  dffîcultd 
de  porter  ta-guerr»  dans- leur  Patrie.  Oa  obferve  que  les  Iroquois  ne  fe  font 
JbutenOs  qae_pa&  cette  politique.  Leurs  guerres  contiouelles ,  avec  la  phipart  ' 
des  «ocres  Nations,  hs^auroient  réduits  prefqu'Â  -rleoy  S'îli  n'avoicac-  Cou* 
jours  natàrallfô  imc  partie  de  leur»  I^iibnniersi  - 

QpELQpiFoi»-,  an  lieu-d'en  eQVDverl'excédencà  d'autres  Viltegéffonea 
donne  &  âîvcrs  Farcicaliers,  quinyavoiehc  aucunes  ptétentionsi  mail  Is 
sdefe        


ppuvcnc  ^*0D  leur  4aifle  fur  eux  ne-let  difpeDlè  pas  de  fe  conduire  par  l'avis 
dà  Confeil  Un  &iuv:^.,  à  qui  l'on  fait  prefeDC-  d'un  Efclave,  l'envoie 
prendre  par  quelqu'un  de  fk/fWUe^  &'  le  fait  attacher  à  la  por^  de  fa  Ca< 
bane.  Enfuiteil  alTemble  les  Ch^  du  Confeili  &  lear  déclarant  faf^pr<y- 
{Ifcs  intentions,  il  leur  demande  at  qu'ils  en  penfenc  OrdinaiFeraentleofi 
■KBcftcoafonneii  (çt-ddhi.    S'ilpiend  l^pactid'adopte(.J'£fel4ve,lpow 
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GtkKTHKi   f^MCp  quelque  pene  de.  fa  .Faoilîe,  Ie«,GlefS>ji  «Bfrntf;  „.  flytlot^temi 

Q^'^Sc^    j,.  quenMs  foittïne»  privés  d'un  ta,  tooiPareat  oû  ton  Ami,  qui  étoit  le 

iNDttMsnE     w  foutieo  de  nowe. -Bourgade;  il,  faut  qu'il  roparoifle^  il  now  ,éioic  trop 

t'AMÉRtijoK     „  cber ,  pour  diffiérCT  d^vaHsge  à-  le  faire  revivre;    Noua  leTemectcBM  fur 

SwTB.(n:EM>-    „  ta  Bitte,  clans  ta  perfonneide  ce  Prifoônier",     Cependant  U  ja  des  Parti- 

WALE.        .    c0|;en  fi  cooGdérés,  qu'en  leur  foifant  préfent  d'un  Captif ,  «i  ae  lei|r  im- 

dîïldSn     P°^®  aucune  coftdjrioiï;  fit  le  ConfeiI,.Mi  leremettaw  entre  ledr»  maioiv 

^^    '   s'exprime  slors  dans  cm  termes:  „  -.Oo  te  donne  de  quoi  répater  ïa  pert^ 

»      „  dun  telj'd:  netcoyer  te:ca(urde  fon  Père,  de  fn  Mère,  de  fa  Femme, 

,  „  &de  fes  Enfans.  Soit  que  tu 'Veuilles  leur,  faire,  boire  du  bouillon  de  cette 

„  chair ,  ou  que  tu  aimes  mieux  remettre  le  More  fur  fa  natte  dind  la  per- 

„  fonne  de  ce  Captif,  tu  peux  en  difpofet  à  ton  gré".    Un  ËfclarQ,  qâ'oB 

«dopte  ajnC,  çSt  conduit  a  la  Cabane  où  il  doit  demeun»':  oa-  commence 

,par  la  délivrer  de  fes  liens^  on  fait  enfuite  chauffer  de  l'eau,  pour  lui  lavet 

toutes  les  parties  du  corps;  en  panfe  fes  plaies,  -s'il  en  a  ;  -on  nVpai^e 

rien. pour  lui  faire  oublier  lQlima6X'qu''il  aTouffâts;  on  le  nourrit  bien,  oà 

J'habilte  proprnnent^  en  un  mût ,  on  ne  traiteroit  pas  mieux -celui  ^uV/  res* 

jufcitei  c'en  l'expreffion  des  Bauvaees.     Quelques  jouFs  après,  oo  faut  un 

feftin,  dans  lequel  on  lui  donne  fa^mnellèment  le  nom  du  Mort  qu'il  rem* 

place,  &  doQC  il  coDcraâe  toutes iesobUgatioDS,  comme  il  encre xtâiu tôt» 

les  droits.     '      .  ^ 

Gnidulte  Ceux  qu'on  deftine  à  la  mort  font  quelquefois  auflî  bien  traités ,  -.  dans  Im 

^rfiJcenww  prenûers  wms  de  leur  efdawge,  &  même  jufqu'au  moment  de  l'exécution,, 

2^[?|J^      "   que  s'ils  avoient  le  bonheur  d  être  adopcés.     Commeib  doivent  êt»e  imrtM)- 

lës  au  Dieu  de  la  guerte,  ce  font  dea  viéltmes  qn'on  engraÊQe  pour  le  Sacri* 

.fice<    Qn  leur  cache  ordinairement  leur  fore ,  parce  qu'il  feudroit  les  gardaC 

,  av;ec  trop  de  foiil ,  s'ils  en  Violent  informés  ;  &  dans  le  favorable  eÇpdit 

qu'on  leur  laifTe  j  la  feule  diiFérence  gu^  raeue  «ntr'eux  &  les  autres  eu  de 

-     ^r  iiâircir  .entièrement  le  Tifage.  rUi  font  traités  d'ailleurs  avec  tcottes 

fortes  d'égards:  oq  ne  leur  parle' qu'âVecaml^és^.on  leur  donne ]es4io{nf  de 

Frères,  de  Neveux  ,  fuivant  la  qualité  de  celui  dont  leur  mort  doit  appai- 

fer  les  mânes,  &  qu'ils  ^'attendent  inéanraoins  ii  remptacct    On  kur  abad-^ 

«tonne  Q£me  des  Filles,  .pour  leur  fervir  de  Femmes,  pendant  le  temsquî 

I  4eurfefteà  vivre.     Mais  lorfque  l'exécucion  approche,  G  c'eft.  «ne  Mère , 

ou  une  Femme,  à  Jaquelie.il  ait  été  livré,  elle  deviaot  tout-d'uil-coup  une 

Furie,  qui.pa(ïe  des  plus  tendres  careflèsaiac  derniers  excès  de  rage.    £lle 

cotômsace  par  invoquer-l'ombredecduiqu'elieveut  venger:',;  approchej 

„  (lui  dit-ellej  on  va  t'appaifer.    On  te  i»épare  un  Fellini  bois  i  long! 

„  traits  de  ce  bouillon ,  que  je  vais  Verfw  pour  toi.     Reçois  le  facrifice  que 

,>  jetflfgis,  parlamorttfece  Guerrier  II  fera  brûMArois  daiwlaChau- 

4,  ^ierc.    On  lui  appliquwa  de«  faàdies  ardentesi  on  lui  enJevcraJa  cheve- 

,»  hire;  on  boira  à&a$  fon  crAne.  .  Ta  île  feras  donc  pli»  de  plaintes.    Tu 

n  feras  pour  jamâii  iàtirfaite".  Le  R  de  Charîevûix  affirfe  que  mrigré  çiel- 

^ue  variété  dans  les  Cerm^  ,  ih  fùbftance  de  ces  formules  eft  tonjoun  » 

même;  Un  Crieur  fait  fartir  le  Captif  delà  Cabane,  déclare  les  inteotif^ts 

«lu  Maîu;  joû  deJa,Maî^èl&,de'iûBibrt;^£tiU.'pttf  £xiiorUi  ips.jeatM 
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ffaa  àbteii:£ÛK.  I7n  awie  «.'àdwfle  au  Puîciot.  ^  i^  dit:  ,«  mon  Frère,  Cadactsm, 
„  piéni  CQuragCr  nou«  t'allow  brûiei".  II  répond  froidement,  tu/ois  tUn-y  MostRs.isi. 
^  t«  rmervU..  Auffi-tôt  il  «'ëlere  un  cri. dans  toute.  l'Habitalion,  &  le  Eri,  i^cI^hs^  w 
toimïçr  dtcQOtiuJt  «ilieii.duftippJicé.    ,  l'Am^msi;* 

.   L^nsieâ.aaimuQ.fift'deIelter  àuD^B^teui  psr  iies  deur  iinains  &  ptu-Iet  SE;TEKTjtio- 
inéfi^i  niais  de  manicrt ,  qu'il  iJui£fe'.aiftmeoE  tôMWer  ^touf  du  P«eai|,  k*^"^-   ,.      . 
^etquefoii,.lDrfqua  l'exécution  fe  feitdaoïung  Cdbane,  d'flà  l'on  n>ppre,    Supplice  dj« 
keode  0oiiir.çi'ii  l'échappe,  on  lui  laifl»  le»  maio»  ^  le(  pWs  libres,  avec  je^'S^* 
le  pmwoirf  decoufir-  d'un  b'out  à  l'autre.  Avant,  que  le  ftpplice  commence,     ■  ■ 
Uchante,  pour  la  derçio'e  fois,  fa'dttnrondt-tnqrcenruiEe  il  f^it  jf  r^i{ 
de  &i  ezpkÙEs,  &  prefque  tcHijours  dsns  des  tértnee  JjQJiuliCaQs  pgujc  ceuiç  qui 
feDtendknt;  «pkit  qiioî*  ^^  esiustant.à  ne  pa^-  ï^^wgn&r.»  il  leur  recomf   -•.:.. 
inaDdedÈiE^ibnFCinrqQ'ihefli  Hbuune'&boô  Wciiçiriéri  VaYoyig^aiitàt 
ûédûSkat  Car  ces^êoes,  tragiques  &  barbare ,  en  a  porté  m  jvgemçnt  qii'04 
fbumet  à  cehû  du.Léfbur.  ,»  Ce  qtû  l'étoHne' 1«  plus^  (dit-il):,  p'eic  j^     ExpKcitioa 
ff  qu'un  Facientchaate  àpleiœ  voix»,  m  qii'ilin^lce&ijéfîefpaâoarreziuct  deiabubarw 
„  oamffle  on  leur  voit  fiuie  fselqu'à  Aous^  .ju&tTau  dernlv-.&mpis:  il  y,4i  apti^hm^ 
„  dans  cette  conduite,  une  fierté  qui  ûlev^  i'efpcitr  gui  le  tranfpprte,  q^j:  viaobo. 
„  le  djllmc  un  peu  de  fea  {bufiraoœs, .  &  quit  remplwe  mêOie  de  rovqyer 
„  trop  de  &nfjbilité.>   D'ailleurs  leamourom»!  qu'il- fedoo&e  fpaClujHïvéf 
„  ricâble  diverfîon,  émouflènt  lèrentimênOi  pffoautlîanc  le  même  iSst,  <^ 
„  pJuf  d'effet  iniroey.  91e  les  ciïis  &.Jea  Jaimea^  flufia^-il  BùL  m'iï  n'^  a 
>,  poioc  de  ^ace  ï  efpéneT,  &  te  defefpoÏF.  donae  de  la  hErdieiïe  &  '  det 
tt  Forces".    Le  même  Voyageai -ajoate :  „ -que  cttie  efpece  d'iofenTiblli^ 
M  n*dl.i>u  aufli  univerfeUe  que  d'autres  fe  rîiiutgiqeDt,&  qu'il ir'eft  pas  rarf 
.  M  de  voir  ppullèr  à  ces  Mifér^iles  dea  cik  c^ables.de  percer  1er  cpear^  Ici 
„  phu  dïuB^  aaais  qni  n'ont  pas  d'autre  eSet  que  de  réjouit  les. ^âesrs^ 
„  lesAdiflaiia".- A Tégàxd  de  ceiija!  podiiic  dans  les  Sauvacea  une  iohuni»- 
BÎcé  qui  idvoke  la  Ifaure,  il  crofC  „  qu'ils  iônt  parvenus  i  cet  ezcéi  par 
„  dé^p^î  que  l'uËige  Ie»-y  iaccoutuœe  infènfibleinem }- l^e  l'envie  de  voir 
y,  faire  une  lâcheté  a  leur.  Ënnsuû,  ka  înfnltes  qu'il  ife-cefiè  pas  de  faire  k 
j,  fea  Botureanx,  le  defir.de  la  vengeance,  {^on  '  dominaïKe  de  ces  Pe.^- 
yt  pies,  qui  ne  peut  itre  afibuvie  pendant  ^  le  couràEft  de  celui  qui  eo^  el^ 
„  VobjeLne  paroît  poia6atottti  enfin  que  kiijpemieioa,  cauw  encoi« 
„  plus  poifiânce,  y  entieac  chacun  pouf  leur:  pan".^  .     -   :        . 

Oh  ne  s'arrêtera  point  au  détail  de  ces  horribles  eiécutlona  ,  d'suiSItf    ute  gtatn- 
mcùns  qu'elles  a'onii  pas  de  méthode  uaiEorme  » .  ni  d'autres  règles  que  la  fé-   le  de  leurs 
focité  &  le  caprice..    Souvent  les  A^urs  Ibot  au  laSxaf  acn^brci^pie  les  cnuut4(. 
Speâattturs;  c'e{l*à<dire  que  tons  les  Habitant  de  ia'Boorgade,  Hommei» 
i^nunes  ât  EâhsiSf.  deviennenc  autant  de  fiouireaos. .  Coix.  de; Ja  C^bsue; 
oùJc  Captifavécu,  font  lesièulsqiji  s'abAienuem-de-ft  tataineaier::c*«$ 
du  moins  Tufage. de  {^ofieun  Natàons^.    OïdinaireiAdn:  on.comoiençe  par  . 
brûler  les  pies,  enfi&e  les  jambes,  <&  fuccefiivemeiit  les  autres. parties  ,  e&  ' 
lemootant  jufqu'à  la  tfoe.    Souvent  le  fupplice  dure  une  femaine  entière.  ' 
iM  moins  'épargnés  font  ceux  qui ,  étant  déjà  tomba  dans  Fcfclavage ,  ou 
BÙibiitite apurés  avoii  étdadofi|CéB>.&.fi)iit  scdevenui friiîamiieza.    Oa  k» 
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regarde  coiâme  dei  Enfaiii  dënahirét;  oa  de»  ingna\.  qnam^spttU 
contre  leura  Fiifeiu  &  leurs.  Bienfùceuts:  &  la -vengeance -n'a.  poîiit  de 
boroes.     '      '  ■     .        *  ,  .■      -.;■..-.. 

LoRiQtjE  le  Padenc  n'eTt  pas  lie,  'foît  qffil  fbit  ex^cë  dan»  la'CabanCa 
oadebon,  iUoi'^pênnU  dafe-ifêfendre.  Ses  toànncas  redoublent^-; mais 
il  -accepte cetEe  Ii1)e9cë,  bien  moins  dans  l'ef^oip de ûiùrer  fa. vie;  ^e;poar 
venger  fa  Biort,  âç  poar  mourir  «n-  Guerrier.  On  nous  doi]oe>.rur  dçs 
témoignages  oculaires,:  oa^emple  de.Ia-force.&  du  courBge>vie  ces  deux 
payions  peuvent  iBfpirer.  'Un  C^itaine  Iroqaois ,  dU'  Canton  a'Oneyouth.« 
svoU  mieux  aimé  braver  te -pi!riI,-qQeIè  déshonorer  par  la  fmte.  Il  fe  bat- 
tit loagteftK,  en  iiomme  qsivouJoic  périr  les  annesà  h  fnaiai  maitlet 
Hurohs,^'il  a?eit  ^jcétea-voulcôexiti'avoitvjF,  ,&.lc  pvirenc  .'t«Boaiv 

rde,  ëù'it  fut  éoDdait,^oiC']^Iqae3  MilUtxmairesy  auxquels  on  lailb 
liberté  de  l'etin-eceeJr.  îti'Iui  trouvèrent  une. docilité,  dont  .ils. fuienC 
broècer-podr  Ie(±Dvenir$'^'l'^ant«Dftruit„.iIs-lui.doluiËrent  le  Baptême* 
-Feu  de  jours  après,  il' fut  br^',  9Vec  pIuGeurs  de  fes  Compagnons,  &  & 
ceo(hint:e^tX)nâale3.âaiivs^  mêmeft  Corame-ilrn'écoic  pas  Ué,  il&  crut 
endroit,  inalgré  fa  coQ*errioii,r  de  faire  à  fes  Ennemis  tout  Je  mal  doqC 
Il  étok'capabt^.  <  On^t'«voit.£uG  monter,  fur-uae  efpeceide  Théâtre.^  où  le 
feu  lui  fie  appliqaé  à>  touqtties  .pâmes  du  cotps ,  par  nn  fî  grand  aomJbts; 
d-'EniienÀTï  4]U^il'be  put  leur  ré&fter.  .Mais  il  pamt  d'abord  infeniible. 
(Jii  dS'fes  CotkipBuôns j  qu'en  totum^ntoit  aflèz  prérde  kl,  ayant  donné 
^aelqùef  marques  âe'foibl^e}>iI  prit  loin  à^  l'animer  à  la  patience;  &  fes 
eshorcatioas  earep&  tant  de  pouvoir,  qu'il  eut  la  £idsàclian  de  le  voir 
tnouFir.en  brave..  .'Aïasi^  aajetomba  fur  lui  avec  une-fureur  jjai-fembloiç 
^vôir'ie '(tieKre«a  pièces:  ji':ii'«itipu:ut  pas  ému ,  &.fes'iBourKaax  étoien^ 
«mbarràlïés^  tm^trouvêr  quelque* einroit  feaû^ile,  lorfqu'uii. d'eux  s^vifa  de 
-lui cerner  la  pç$tu  àd  lai  ^ik ,.&  de  la  lui  arracher  avec  niolelice..  lÀ 
'douleur  }e  fie  tomber, .Ifins  aucuue<  marque  de  (CoonoiOance.  On  le  crut 
mort ,  Si  cbacan.'fe  retira.  Un  moment  apixs,  il  rei^int  de.cet  évaDouisr 
bernent;  &  ;  né 'Vt^nt  plus  perfonûe  aQt(uir  de  ]ul,'J1  prit,  aies  dëu;^ 
'inains,'Ua'gros tifon'ds'-ieu,  i^ppella fes  Boutreaux ,  &Jes  défia de-s'ap^ 
^rochaiu,    «a'réiblupaniJes  liupric:  .ils'  poulTerenc.d'afFreaK  .horianenït 

.  fVni8r«iu,''Ie|.  unide  i^oos  acc^eps  ',  les.  autrér.de  faxs  coh^  au  feu,  ^ 
fondirent  fur  lui  tous  eofembte.  ...H  la  ^re$uc>avec  noe  vigueur  qui  lés  Qt 
^tàûbvi  (Le  feuluifervit'da-reecBRdiemeQtdHincôtti:  il  s  en  fie  un  autre, 

'  av'ec'les  éehçUes  dont  on-a'étoit  fervipour  moaeer  fur  l'échafiâut;  «Sccaiir 
. tdna^ dans iftnr propre  bocber,  ii.fut^uelquctems  la  terreur  d'une  Bourga? 
deenûà-È.,  jUu  faux  piu,  qi/it.fit  en  voulant  imiter  un  tifon  ijui  luî  aâ 
lutt^j'le-Ëclrexcmlier  .an-pouvoir  de  fes  Ëoaemis;.&ces.Furieuxtui -firent 

Îiayerbien^cfaef'laiTraj^ear .qu'il  veApit;  de  ieut daoièi:. ,  -Apfès  aivoir^^i^ 
eqrs.pvonres  £orces:Â:k;;toucttienterj-iIs  le  jetteiênt  ai. milieu  d'un  grand 
luaiier,'OE  l'y-laiiferênt,  dansropinite.qQ'lfy  feroic  bientôt  étouffé.  U* 
fweDt.trompés^:  loriqu'ils' ;. ipenfoient  le  moins,  ils  le  virent  defceodre  de 
i'échafikio.jvirmé^dertiibni,'&  cinuii  yera  ie  Village,  comifte  s'il  y  eut 
#ôulu'  maure  ik.  f$u<.. .  .Tout  .le.  jacoldç  jeu^fim  g]ds:i.â!eSÈSâ,.  &  jieifoiiQç 
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A'egtia  harcelle  de  iè préfênter  à  lai  pour  l'arrêter:  miû,  àquelwes  pu    Cuicrxu; 

Jes  premières  Cabanes,  un  bacon,  qu'on  lui  jetta  de  loin  entre  ]ea  jambes,    moeum.,  vw 
le  fit  tomber;  &  l'on  fut  fur  lui,  avant  qu'il  eut  pu  fe  relever.  On  lui  coup»   f^lg^'^na" 
d'abord  les  pies  &  les  mains  ;  on  Je  roula  fur  des  charbons  embrafés  ;  enfin  on    l'Ahérkjuk 
Je  mie  fous  un  tronc  d'arbre  tout  en  feu.  Alors  toute  la  Soureade  fit  un  cercle   SErrcNTUOr 
autour  de  lui ,  pour  goûter  le  plaifir  de  le  voir  brûler.  Son  »Dg ,  qui  coula  de   ^^^  . 
toutes  parts,  éceignoit  prefque  le  feuj  mais  on  n'appréhendoic  plus  aucua 
éfîbrt  d'un  mourant.  Cependant  il  en  fit  un  dernier  qui  renouvella  le  trouble. 
Il  fe  traîna  iur  les  coudes  &  les  genoux,  avec  une  vigueur  &  d'un  air  me- 
naçant, qui  écartèrent  les  plus  proches t  moins  de  frayeur,  à  la  vérité,  que 
d'éGonnement,  car  il  étoit  trop  mutilé  pour  leur  nuire.    Dans  ce  moment, 
jes  MiiTionnaires,  qu'on  donne  ici  pour  témoins,  s'étant  approchés  de  lui,  & 
lui  ayant  remis  devant  les  yeux  les  fentimem  de  Religion  qu'ils  lui  avoient 
infpirés,  il  les  éoouu  tranquillement,  &  ne  p^ut  plus  occupé  d'autre  foin. 
Bientâc  un  Huron  le  prit  par  derrière ,  &  lui  coupa  la  tête. 

.    Mais  fi  ces  Peuples  font  la  guerre  en  barbares,  on  afliire  que  dans  leurs      SauletA 
Traités  de  paix  &  dans  toutes  leurs  Négociations,  ils  ont  autant  de  noblefle   >»s  Sxova- 
que  d'habileté.    Jamais  il  n'eit  quefUon,  parmi  eux,  .de  conquérir  &  d'é-    °"  ^^^. 
tendre  les  bornes  de  leur  Pays,  la  plupart  ne  connoiOent  pas  même  de  véri-   "j^^rraNs.    * 
table  domaine,  &  ceux  qui  fe  croient  maîtres  de  leurs  Terres,  n'en  font 
point  jaloux  jufqu'à  trouver  mauvais  qu'on  vienne  s'y  établir  >  pourvu  qu'on 
n'entreprenne  poîot  de  gêner  leur  liberté.    II  ne  s'agit  donc ,  dans  leun 
Traités,  que  de  fe  .faire  des  Alliés  contre  des  Ennemis  qu'ils  redoutent,  de 
finir  une  guerre  qui  devient  ruineufe  aux  deux  Partis ,  ou  plutôt  de  fufpen- 
dre  les  ht^xilités;  car  on  a  déjà  fait  obferver  que  les  guerres  nationales  font 
éternelles  entre  les  Sauvages,  &  qu'il  faut  peu  compter  fur  un  Traité  de 
Paix  ,lorfqu'une  des  deux  Parties  recommoice  a  donner  de  la  jalonfie  i  l'autre. 
.    On  a  parlé  des  ligues  qui  fe  font  pour  la  guerre.     Qioique  le  Calumet  r     Ce  qw  c*eft 
îêrve  auu],  fon  ufage,  furtout  chez  les  Nations  du  Sud  &  de  l'Queft,  eu:   v  le  c>lit< 

glus  commun  pour  les  négociations  de  Faix.    U  paiFe  pour  an  préfent  du   ""'' 
oleit.    C'efl:  proprement  une  Pipe,  dont  le  tuyau  e£t  fort  long,  &  dont  la 
tête  a  la  figure  de  nos  anciens  Marteaux  d'armes.     Cette  tête  eft  ordinaire* 
ment  çompofée  d'une  forte  de  marbre  rougeâtre,  fort  aifé  i  travailler, 

Îui  fe  trouve  en  abondance  dans  le  Pays  des  Ajoués.  Le  tuyau  eft  d'un  boit 
'g<r  t  pcûit  ^^  différentes  -couleurs ,  orné  de  queues  &  de  plumes  des  plus 
beaux  Oifeuix.  L'ufage  cil:  de  himei  dans  le  Calumet ,  quand  on  l'accepte  ; 
&  cette  acceptation  devient  un  engagement  facré,  dont  tous  les  Sauvages 
font  perfuadés  que  le  Grand  Efprit  puniroit  l'infraftion.  Si  l'Ennemi  pré- 
fente ua  Calumet  au  milieir-d'un  combat,  il  eft  permis  de  Jerefufer;  mais 
si'il  eft  accept-é,  on  doit  mettre  fur  le  champ  les  armes  bas.  Il  y  a  des 
Calumets  pcmr  toutes  fortes  je  Traités.  Dans  le  commerce,  on  n  eft  pas 
plutôt  convenu  de  l'échange,  qu'on  préiènce  ua  Calumet  pour  le  cimenter. 
S'il  efl:  qudlion  de  guore,  noa-feulement  le  tuyau,  mais  les  plumes  mê- 
mes doivent  être  rouges.  Quelquefois  elles  ne  le  font  que  d'an  côté  ;  d, 
iuivantleur  difpoGcion,  on  reconnoît  à  quelle  Nation  ceux,  par  leTquels 
il  dt  préiènté,  veulesE  dédaxfit  la  guerre.  Il  ae  paioSt  PU  ocHlCeuz  que 
Xm.  Part,  K  r-      r  . ...  ,  . 
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-CAtâCTBiE,  rineiyEibÉ\âèi'SMt<ag^,  en'MltMt'hÀël-dèmsIttïalnBet  c«ii'd0nt  ifc 

KojwM.OTi-    cherchtBt- raBiaïice ,  ou  le  dûmm««,  ne  fuit  àcpTeaÔK  te  Soleil  pow 

iBoim  Ds"  •ténioin&  pbur  garant  de  leur»  Traités,  car  cm  aflure  qu'ïb  ne  manqoeot 

t'AMÉiiQui     Jamais  d'«i  porfïer  h  fumée- «rs  cet  Aftre- (j).-   la  grandeOT&  les  «ne ' 

ScmiiTKio.    mefis  detCaïaine»,  qu'on  préfenK  aux  Peffmnes  de  diIKtrflton  &  dam  let 

«île;  occâfion»  iniportaat«  ,  n'ont  pas  ^raîfeHÀIablwneM  -d'autre  -fource  que  ta 

Tradition      *e^>eél  qa'on  dokain:  Supérieurs  ^ «ijp  grandes  affaires.    Ceft  aux  PatitSt 

ftr  l'origine     Nation  écabfie  fiir  Jes  tords  da  MJflburi,  -&  qui  s'étend  affee  !ofn  vers  le 

du  Calumet,     jjouvean  Mesiqoe,  ^ue  ïe  Soleil,  fuîwint  la  Tradhion  des  Sâorage»,;» 

^nnéleOtlamet;  mais,  apparonment,  fcs  Panis,  comme  beaucoup  d'tu- 

cres  Peuples,   ont  roulu  retever ,  par  le  merveilleux,  un  ufege  otmt  ih 

Soient  les  Auteurs  ;  6c  eouc  ce  qu'on  peut  conclure  de  cette  opinion,  c'dl 

cu'étant  peuto-âtre  les  premios  Peuples  de  cette  partie  du  Continent  de 

TAmén^  i]tti  aient  Kodu  un-  coite  -au  Soleil ,  ils  font  auflî  les  prenaiers  qui 

aient  fait  du  GalsnrR  m  Tyrobc^  d'alUance. 

Comment  Atiwt  rouvermre  d  peMant  toute  U  durée  des  Négociatîoas ,  fe  {MÎflct- 

le*  S«uvafcs    pal  "foin  ;d«8  SauTajeseftd'élmgner  l'idiSe  qu'ils  faffent  les  premières  dé- 

i^prennent     narches,  OU  éttraeiiw  de  perfuaderi  leurs  Enncims  que  la  ■crainte  •&  !■ 

^rnego.      nécelftén'ywit  auemiepart.     Un  Négociateur  ne  rabat  rien  de  fa  fierté, 

âans  le  plus  fâcheux  -état  des  aÂires  de  fa  Nation  ;  &  fouvenc  il  a  l'ackelfe 

défaire  creire  aux  Vainqoeun,  dont  il -veut  arrêter  les  fuccès,  que  leur 

Aqud  le      inPéïêt  les  obBge  de  faire  finir  les  hoftilirés.    Il  cft  ïntéteffiS  hii-même 

îJégociBreur     j|  mette  en  ufage  eout  te  qu'il  ad'«iprit'&  d'éloquence,  carfifes  jswpofr- 

««  «poK.       tiomnefijntpasgoûDées,  H  n'eft  pas  rare ^'un  coup  de  hadie foèt  l'unique 

réponfè  qu'on  lai  faflè.  Non  -  feulement  il  eft  dîligé  d'abtmi  de  fe  tenir  fur 

fes  gMdei,  mais  «pré»  s'être  garanti  de  la  prentiere  fttrprife,  il  doit  comp- 

«r  d'être  potiriîÙTi  &  brûlé ,  s'il  fe  laiffe  prendre.  Ces  violences  font  ton* 

*  ■"     jours  cotorees  de  -^aeWues  prétextes ,  tels  que  ceux  de  vengeance  &  de  r e- 

^lâittes.     <^aanté  -ae  Jéfuites ,  ijai  demeurMcnt  dans  les  Bonrgadn  Saa- 

Tages  -feus  la  Sauve  --garde  puWîqtie ,  ■&  comme  les  Agens  ordinaire»  de  ia 

Oolènie  Fraa^ife ,  s'y  font  vtis  espofés  à  devenir  les  vrctrnjes  da  nfeindre 

RÛenttment.    D'un  autre  -edcé,  on  ne  lit  pat,  iàns  admiràtioa,  ^c  dea 

Veuples,  -qui  oe  font  pu  h  guerre  par  intérêt ,  qui  portent  le  d^eéreffi»* 

(t)  'Le  P.  Laftantmvc  dnu  nttepni  -„  n'eut  ptivni-qa'll-rvit'cle  (yitf)ol« -lâaa 

tftpK une  RpaveHe  pmve ide -l'origine.  Ont-  „  piopud  1t  ëmUnt.,  tii  der^ee  |>1u«<iq**> 

«Lie,  qu'il  atufbnc  aui  Sauvage*.    Cetcefj-  „  î>^  ^'en •affu'^  l'exécution,  ve  l'InJlm^ 

Be'Bciuipatoilti  âatula  Heaiie,  que  le  Ca-  ,.  ti>ent^i,a  euunt  départ  ileurs  (lêribt- 

Jocife  -de  Mercure.  -  Le  P.  de  Charicroix ,  niions  ".    Peut  -  trre  -atéaie  n'ont  -  il»  pa» 

l^tutocelletnaat,  ftak  „  que  ces  Beu-  tongifté  ie  figne    plw  natutel    puar   mat- 

A«l«t  Infbui»  ,  par  Jeuf-eifiirffDfe,  91W  qiter  «te  ^liotte union,  gue  de&mer  daat 

^U  âiméede  leur  Petun  abat  les  vapeurs  une  fn&ne  Pipe,  (laïaut  (i  la.  futuÉe  qu*o« 

^  du  cerveau,  renâ  la  t*ie  plus  ^fibfe,  lé-  en  ivre  en  olîerte  à  une  Divinité-qiil  ?  met»* 

d  v«41l«'lei  «(prlM.  & 4ce  ox^yH^  «n  -éat  ']ek^a  dek  Religion.    Rimer  dain  '■  nê> 

H-dr  lr«itti  d'aiEiba,  -n'oBTiniiKad'anae  iifeq}ipe,ien'.fi9>e  d'aUfance^Tcvinit  ■»  tn4r 

1,  «ifoa  eau    m.  ioûodiûre  i'u&m»   àtos  Bie-queboke  dflMia  jnè&w  ooope,  fuivaoa 

^Icuii  Con&iist  oà  effeftiveoieot  ils  mt  l'iilàge  ancien  S  moderne  6e  plufieur»  Na- 

„  fa»  -celle  ta  pipe  i  hl  bmicbe,  â  qa'npf  ès  (ions.    Ces  nfîigM  font  trop  naturels,  pott 

^  nwfc^yll  ■fltlnat-teH  aSoiatioà^  Ih  ^^h^<  aasafite-âoMW^lei  mgftawi. 
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nmrjtrfifa'i  ncfe  dangér-juBri^  de  1»  (Jiépouilte  des  X^aàte»».  &  nftpu  CAMernr,' 
toucher  même  âox  habics  detMor»;  ea  utiBoc,  quj  neiirement  lei  armes  Moei^ii»  >  uu- 
que  pour  la  gloire,  ou  pour  ïfe  Teoçer  dr  leurs  Eaà(m»,..lr^;»  eiercés  0".*=»^ 
dans,  le  maaege  de  I»  plus  fine  poliuqae.  Jla  enireuêoneut,  dît -on,  de»  t^SiS™ 
Penfionnaires  chez  leurs  Ennemis  j  &  l'on  aiïure  quepar  Fo^  d'une  wcre  SerTsiwiH»- 
pructencr,  qui  les  porte  à  feddficv  de»  Icrixi  intéroflKs.,  ânuf^i  npaÎTeoc  ««^^ 
-point  de  ceaMiniftres  fecEctB  ^  a'ila.ae  ftine  accMjqiagaA  dt  ^idqàs  pE^ot. 
•  Cest  ici  l'occafion  de  d«éer  ua  «Mmfds  db  lenn  cbiçiBBca  Entre  plu- 
fîeurK  traits  de  cette  n&tuge ,  qu»  fe  tEOUvçnc  Brodas  dus  bos  ïÙJoaoqs 
&  dans  celles  dei  Anglois.,.  on  en  cbta&t.  JUt»  qui  reinéfèntfi,  à  fa  fois , 
le  osraâere  d'ékx^ence  dét  &iuvagc«^  &  la  methods  <jwt  l«a  Européens 
:e4nploia«^  à  leur  mdtstàoa,  pour  «cspliqiKr  avrc  vas.  Ext  zâ84,  M.  de 
la  Barre  ,  Çîouverneur  général  de  la  Nouvelle  Frs*ce-,  crai^nt  qodque 
-irrt^tion  dé  la  paît  'dei  Iroquôif ,  qw'ar'étwleai:  rendwL  plas  ndootaUei  qiie 
■jutais,  &  qUi  avoient.  aoâS.'kurs  Ibje^s  de  plsàtita,  enga^  M.  dfiber* 
-ville,'  GencilhcsiiiBe  Canadien  donc  oa  a  dt^a  loué  le  mincff,  &.  fi  conQ- 
•déré  de  cette  fiere  Natrâo ,  qit'die  lui  aveie  donné  ,  par  «ftime  &  par  ami- 
tié ,  le  nom  à'AkmiejJJm ,  c^tà.  lignifie  hi  Perdrix ,  à  lut  amener  quelques  An- 
icwns,  auxquels  il  feflacioir  cnceae  d'ia%|irçr  le  gjoSti  de  la  paix,  ou  d'ea 
-inipoQr  pat  fa  fsijnecé.  Il-  ^éeâit  airâncé  jitrqu.''àu.  Fort  de  Cataroccuij., 
avec  un  Corps  de  Troupes,  qu'il  vouloit  faire  paâèr  ponr  une  fitnple  &^ 
■eone;  Si  M.  d'IberTÎIIé  rerint ,  en  e6%c,  avec  ui>  des  pnncipaux  Chefs  dei 
Oaoontagu^t  qui  fe  nornmoit  Grtmgukt,  fuivi  de  trente  jenoa  GueRieri:* 
mais  dan»  l'inceivalle,  une  parcie. des  Troupes  Françoifes  fut  affîgée  de 
diverfca  maladies.  Cette  diigiaee  ne  pitf  être  cachée,  aux  Sauvages,  par- 
ce ^e  ploficursd'etar^eax,,  qui  encendoisnc  un  p»j  Je  François,  ie  gliITe- 
-renc  pondant  la  sait  dénient;  les  Tmtesr,  oiîe  les  diftoun  ioccuuQdérég  de 

S elqnes  Soldats  leur  rendirent  t^moientge  de  l'état  der.  malades.    Cepen- 
iC ,  deox  jours  ^rés  lenr  arrivée ,  le  Chef  fit  dim  à'  M.  de  la  Baie  qu'il 
,  écoit  prêt  k  l'entendre ,  &  TAiTeniblée  k  tint  entre  les  deux  Camps. 

Gkakgola  s'affit  à  la  manière  Orientale  »  au  nsilieu  de  fée  Guatriers,  qui 
«rtnent  la  tnéate  poftuie.  E  avotc  la  pipe  à  la  bixidie  y  &  le  grand  Ca- 
fume»  de  Viài  ^ooic  vifr^àvis  de  lai ,  avec  «m  odlter.  M.  de  la  Barre, 
aOtsdansun  grand  fautcutt  ,-avoit , des  deuxcâufs  «unefil&^fC^Ëcier»  Fran- 
S9ift']hoovriilaXZoiaféqziicepareedifcou8s,d>m  labmcke  as  fon  iotetprece; 
-  j.  Le  Roi;  monMattrs,  informé  que, les anqN'atîoiiBlroqttc^ei  contre 
j,  vienient  depuis  longtems  à  la  paix.,  m'a  donné  «sdlre  tle  me  oanfponer 
^  îni  avec  nne  ercprce^i  A  drenvoycr'.,fbiB;^à>.au  ViUagc  des  Oononogués., 
„  pour  engager  les  principaux  Qiefs  à  s'approcher  de  mon  Camp.  L'inoa> 
^'tlonde  ee-grandi  Monarque  eft  que  noua  fomianB  infemble,  toi  <&moJ, 
'„  duU'letgnnd  C^amec  ^  Faix;rpoam^i^  ti  ma  piomenes,  aanooi 
yy  des  Tfonnontoams,  des  Gofcgans,  dâtOnnDOaguaa,  dos  Oaosiouchs,  ^ 
^  des  .^ojés.,  de  donner  un£  entière  fatîsfaéïion  a  fçs  Si<ÙÇf)».&  do.ne  fjpi 
tt  faire  à  l'avenir  qui  puiffa  caiiftr  une  fâcheufè  rupture. 
-'  ii  Les  cing  Nations  boqaoilet  ont  pillé ,  mioé  âc  maknké  tas  les  Coo- 
if  retors  d^  j^is ,  ^ui  aUoienc  en  traite  dtes  les  lUinois,  les  OvsaâSf  &  kt 
"  ' K  2  "  ■  " 
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Cauctmb,  n  atitreiPeaplesjenf^iR  dé  mon  Roi.  Comme  ils  ont  agi ,  dïnsc^occ»^ 
iio(UK*,DSA-  ,,  fions,  contre  lea  Traités  conclus  avec  mon  IVéd^ceiTeur ,  je  fuii  chargé 
•u ,  &c  DEi  ^^  jg  jgQj.  en  demander  réparation ,  &  de  leur  fignifier  qu'en  cas  de  refus, 
V&MUtovt  »»  °"  ^^  récidive,  j'ai  ordre  exprès  de  leur  déclarer  la  guerre.  Ce  Collier  af- 
SiPTEmsio-    ,,  fennit  (h)  ma  parole. 

■AU*  „  Les  Guernas  des  cinq  Nations  onc  introduit  les  Anglois  dans  les  Lacs 

„  du  Rot  mon  Maître,  &  chez  les  Peuples  fes  Enfans ,  pour  détruire  le 
„  Commerce  de  fes  Sujets ,  &  pour  obti||er  ces  Nations  i  fe  fouftraire  à  l'o- 
„  béiflânce  qu'elles  lai  doivent.  Ils  les  y  onc  menés,  malgré  les  défenièi 
„  du  dernier  Gouverneur  de  New-York ,  qui  prévoyoit  les  rifques  où  il  »• 
„  pofoit  les  uns  ou  les  autres.  Je  veux  bien  oublier  ces  démarches  ;  mais  fî 
„  elles  fe  renouvellent ,  j'ai  ordre  exprès  de  vous  déclarer  la  guerre.  Ce 
„  Collier  affermit  ma  parole. 

„  Ces  mêmes  Guemen  ont  hit  plalîeurs  incurOons  barbares,  chez  les  II- 
„  linois  &  les  Outamis.  Ils  y  ont  maflacré,  Hommes,  Femmes  &  EnfanSj 
„  pris,  lié  &  emmené  un  nombre  infini  d'Indiens  de  ces*deux*Nations,  qui 
„  fe  croyoient  en  fQreté  dans  leurs  Villages,  au  milieu  de  la  Paix.  Ces  Peu- 
„  pies,  qui  font  Enfans  de  mon  Roi,  doivent  ceiTer  d'être  vos  Efclaves. 
„  Il  faut  leur  rendre  la  liberté,  Se  les  renvoyer  dans  leur  Pays.  Si  les  cinq 
),  Nations  le  reftifent ,  j'ai  ordre  exprès  de  leur  déclarer  la  guerre.  Ce  Colr 
„  lier  affermit  ma  parole. 

„  Voilà  ce  gue  j'avois  à  dire  i  Grangula ,  à  qui  je  m'aireffe  pour  rap- 
„  .porter  aux  cinq  Nations  la  déclaration  que  le  Roi  mon  Maître  m'a  donné 
„  ordre  de  leur  faire.  Il  ne  voudroit  pas  qu'ils  l'obligeairent  d'envoyer  ntie 
„  puiflante  Armée,  pour  entrepr«idre une  Guerre  qui  leur  feroit  fatale.  Il 
„  feroit  fâché  aufTiquec&Fort  de  Camrocouyj  qui  eft  un  ouvrage  de  paix, 
„  fërvît  de  prifon  à  vos  Guerriers.  Empêchons,  de  part  &  d'autre,  que  ce 
„  malheur  n'arrive.  Les  François,  qui  font  Frères  &  Amis  des  cinq  N»- 
„  tions,  ne  troubleront  jamais  leur  repos,  pourvu  qu'elles  donnent  la  iàtis- 
„  fa£Uon  qiïe  je  leur  demande,  &  que  les  'Traités  foient  déformais  obfejvéfc 
•  „  Je  ferois  au  defefpoir  que  mes  paroles  ne  produifiiTenc  pas  l'eâet'  que  j'en 
„  attends:  car  je  ferois  alors  obHgéde  me  joindre  au<jouvemeur  de  New- 
^,  Y<vk,  qui ,  par  l'ordre  -du  Roi  Ton  Maître  ,  m'aideroit  à  brûler  les  cinq 
„  Villages,  &  à  vous  détruire.  Ce  Collier  oiSermit  ma  parole.  " 
.  L'iNXRPKZTE  ayant  cefl'é  de  parler ,  Grangula ,  qui ,  pendant  ce  dîftours',  ne  ' 
fegardoic  que  le  bout  de  ià  Pipe ,  fe  leva ,  fit  cinq  eu  fix  tours  dans  le 
eerde ,  compofé  de  Sauvages  &  de  François ,  revint  k  fa  place ,  fe  plaça 
jdebcwt  devant  le  Général,  &  le  regardant  d'un  cail fixe,  lui  répondit  dan 
ces  termes. 

„  Onnontio  ft)^  t'honore.  Tons  les  Guerriers  qui  m'accompagnent, 
;,  t'honorent  anm.  Ton  Interprète  a  fini  fon  difcoun,  je  vais  ctsnmencerie 
„  mien.  Ma  voix  court  k  ton  oreille.    Ecoute  mes  par<rfes. 

(A)  ^itmt  eft  k  terme  Saurige,  au  lieu    neur,  qui  a  commença  Toni  le  GooTeme. 

de  garantit.  nient  du   Cheviller  de   Mentm^y  ,  r«MiMl 

<0  Ce  nom ,. que  tooi  le^  Sauviget  don*    Ooùvemeur  itu  Canada.  Au  Kfte,  la  traduo- 


pcnt  tu  GoQTeroeur  de  la -Nouvelle  Fiance,    tion  du  dircouii    fuivant  doit  tût  fiddk» 
flgàilSéffawfï  Utauigns,  Cefl  va  (itic  d'hOQ-    puif^u'eUe  eft  des  MfffioBiuires,    ' 
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;;  dmoimo,  il  faI!ott  que  ta  craiTes ,  en  partant  de  Québec,  que  l-'u*    CiRtcrm; 
^  deur  du  Soleil  eUt  embrafé  les  Forêu,  qui  rendent  notre  Pays  inaccelBble   H'^koio.  auf 
»,  aox  François;  ou  que  le-  Lac  les  eût  teUemenc  inondée»,  me  nos  &ba-    ""■  *^'«» 
„  nés  fe  trouvaiK  environnées  de  iès  eaus,  il  nouâ  fâc  impomble  d'en  ibr-    L'ÂHUtouB 
',,  tir.  Oui,  OnnoDtio,  il  faut  que  eu  l'aies  au,  &gue  la  curiofké  de  voir   Surunu»' 
»,  tant  de  Pays,  brûlés,  ou  fubmergés,  t'ait  porté  jafqui'ici.    Tu  es  mainte-   **"• 
„  nanc  defabufê,  puirqnemoi  &  mes  Guerriers  veaoBS  ici  t'aHurer  que  les 
„-  Tfonnontouaiu ,  les  Goyoguans  ,'les  Onnontagués,.  les  Onnoyouths  &  les 
M  Agniés  n'ont  pas  encore  péri.  Je  te  remercie,  en  leur  nom,  d'avoir  rap- 
„  porté  fur  leurs  Terres  ce  Calumet  de  Paix,  qae  ton  Prédéceflèur  a  rejic 
„  de  lemn  maini.     Je  te  félicite ,  en  mêrae  tems ,.  d'avoir  laîfl'é'rous  terre  la 
„  hache  meurtrière,  quia  rougi  tatit  de  fois  du  fang.  des  François.  Ecoute, 
„  Onnontio;  je  ne  dors  point,  j'ai  les  yeus  ouverts,  &  le  Soleil  qui  m'é< 
„  claire  tne  ^'t  découvrir ,  à  la  t£te  d'une  Troupe  de  Guerriers,  un  grand 
4,  Capitainequiparle  en  rommeillant.  Il  dîtqu'il  ne  s'efl  approché  dece  Lac, 
„  tjae  pour  fumer  dan»  le  grand  Calumet  de  Faix  avec  les  Onnontagués  : 
„  mais  Grangula  &it ,  au  contraire ,  que  c'étoit  pour  leur  cafTer  la  tête ,  li  tant 
„  de  vrais  François  ne  s'étoienc  affoiblis.  Je  vois  qa'Onnontio  rêve ,  dans  un 
„  camp  de  Malades,  à  qui  le  Grand  Efprit  a  fauve  la  vie  par  des  inHrmités; 
-„  ÈcovTE,  Onnmitio;  nos  Femmes  avoiencpris  les  caile-têtes.  Nos  £n>> 
„  fans  &  nos  Vieillards  porcoient  l'arc  &  la  âeche-àton  camp,  fî  nos  Guer- 
^,  riers  ne  les  euflent  retenus  &  deiârmés ,  '  lorlque  ton  ^mbauiideur  Akouet- 
„  (an  parut  dans  mon  Village.  C'en  ell  fait,  j.'ai  parlé. 

„  Ecoute,  Onnontio,  nous  n'avons  pas  pillé  d'autres  François  que  ceux 
tj  qui  portotent  des  fuHIs,  de  la  poudre  &.  deS'  balles  aux  Outamis  &  aux 
„  Illinois,  nos  Ennemis ,  parce  que  ces  armes  auroieni  pûi  leur  coûter  la  vie. 
„  Nous  avons  fait  comme  tes  Jéfuites,  qui  caiTenc  tous  les  barils  d'eau -de- 
„  vie  qu'on  porte  danr  nos  Villages,  de  peur  que  les  ivrognes  ne  leur  cas- 
„  fcnt  la  tête.-  Nos  Guerriers  n'ont  point  de  Citlors,  pour  payer  toutes  1er 
„  armes  qu'ils  ont  jMlIées,  &  lés  pauvres  Vieillards  ne  craignent  point  lar 
„  guerre.    Ce  Collier  contient  ma  parole. 

„  Nous  avom  introduit  les  Anglois  dans  les  Lacs,  pour  y  trafiquer  avec 
„  les  Outaouas  $  lei  Hurons ,  de  même  que  les  Algonquins  ont  conduit  1er 
„  François  à  nos  Villages ,  que  les  Anglois  difent  leur  appartenir,  Nons> 
„  f<Mi»nes  nés  libres.  Nous  ne  dépendons ,  ni  d'OnnontiOrni  de  Corlar  (^). 
„  Il  nous  eft  pennk  d'à  1er  où  nous  voidons,  d'y  conduire  qui  bon  nous 
„  femble,  d'acheter  &  de  vendre,  &  à  qui  il  nous^  plaît.  Si  tes  Alliés  font 
„  tesETclaves,  ou  tes  Enfans,  traite-les  comme  des  Efclaves,  ou  comme 
-„  des  Enfans}  âte-Ieur  la  liberté  de  recevoir  chez  eux  d'autres  gens  que  les 
^  tiens.    Ce  Collier  contient  ma  paiolê. 

„  Noua  ivons  caiTé  la  tête  aux  Illinois  &  aux  Outamîs.,  p^ce  qu'ils  ont; 
„  coupé  les  arbres  de  Paix  qui  fervoient  de  linûteS'  à  nos  Frontières..  Ils  font 
„  venus  faire  de  grandes  duâes  deCallora  fur  nos  Terres,  &  cm  enlevÇ 
„  mâles  &  femelles  (/),  contre  la  coutume  de  tous  leaSauvages.    Us  ont 

(t)  Nom-qoelcsSauTagedlnDDcvtaaOofc       (l)  CoQancnmrcapint, parmi 'es  Sam»f 
■riuK»  Aji^ioIs  et  U  Nouvelle- Yoïk.  cei , dedetiuire  xamjjet  CaQon d'imc  CiiÀ!^:^ 
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Cnttirai*,   ,,  attktf'Iei'CbouaiioiB  dans  leur  Paya  &  dam  leur  ptftî.    Hfcknr  onrdàuié 
**°*"^'  "p^  „  des  armes  à  few ,  après  avoir  médité  de  mauvais  deffeins  contre  dqui. 
Nous  avons  tnoina  fait  qae  les  Angloîs  &  fes  François,  gui,  fiais  droit, 
ont  ufurp^  les  Terres  -qn'ilB  poUedient,  fiir  plusieurs  NaiioQs  qu'ils  oDC 
chaflëea  de  leur  Paya,  paor  bààr  das  Villei,  des  Villages  &  des  Forte- 
„  reJTes.    Ce  Coliier  eoatieac  nu  pocole. 

„  EcotrTE ,  Otinontio:  ma.  vgix  eA  celle  des  cinq  Cabaçea  Iroquoifêa. 
^,  Voilà  ce  qu'elles  te  répondeac,  Ouvr^mcore  l'oreille,  pour  entendre  ce 
„  qu'elles  te  font  favoir.  Les  Tfonncmtouans ,  les  Goyaeuans,  les  Onnon- 
■*>  tagés,  les  OnnoyoHtha  &  les  Agniés  ^fent,  que  quand  ils  enterrèrent  la 
ij  hache  à  Catarocouy,  cRprcfencede  ton  PrjédéceOeur,  au  centre  du  Fort, 
„  ils  plantèrent  au  même  lieu  l'arbre  de  paix.,  pour  y  être  foigceufement 
„  confervï!^  qu'au  lieu  d'une  renaice  de  Guerrier»,  ce  Fcfft  nedevoit  plui 
„  être  qu'une  retraite  de  Marchands;  qu'au  Jieu  d'ajmes  &  de  munitions, 
^,.  il  n'y  auroic  plus  que  desMaicliandires  &  des  Caftors  qui  puneocy  entrer. 
j.  Ecoute,  OnncHitio  ;  prendr  garde  à  l'avenir  qu'un  auÔî  grand  nombre  de 
j,  Guerriers,  que  celui  qii  paroSt  ici ,  fe  tronvant  enfermé  dans  un  H  peric 
4,  Fort,  n'étouffe  cet  arb^e.  Ce  feroic  dommage  qu'ayant  aifémenc  pris  ra- 
,,  cine,  OR  l'empéchâc  de  croître,  &  de  couvrir  un  jour  de  fes  rameaux 
„  ton  Pays  &  le  nôtre.  Je  t'aiTwe,  au  nom  des  cinq  Natioss  ,  ^e  nos 
,',  Guerriers  danferont  fous  Tes  feiûUages  la  danfe  du  Calumet,  qu'ils  denrcu- 
„  reront  u-anqsilles  fur  leurs  aattes,  â  qu'ils  ne  déterreront  la  hache,  pour 
^,  couper  l'arbre  de  pair ,  que  quaad  leurs  Frères ,  Onnontio  &  Corlar ,  con- 
4,  jointement  ou  féparémenc ,  entreprendront  d'attaquer  des  Pays  dont  lé 
„  Grand-Efprit  a  difpofé  en  faveur  de  nos  ancêtres.  Ce  Collier  contient 
„  ma  parole  ;  &  cet  autre ,  Je  pouvoir  que  les  cinq  Nations  m'ont  donné.  " 
'  Enfin  Grangula.s'adreffancaM.  d'Ibervitle,  lui  die:  .,  Akoui^ffèny  prends 
^  courage,  tu  asde  refprit:  parle,  explique  ma  parole,  n'oublie  rien;  dis 
„  tout  ce  que  tes  Frères  &  tes  Amis  annoncent  à  ton  Chef  Onnontio ,  par 
V,  la  vois  de  Grangula,  qui  t'honore,  &  t'invite  à  recevoir  ce  préfenc  de 
^.  Caflors ,.  &  à  te  trouver  tout-à-l'heuFe  à  fon  feilin.  Ces  autres  préfens 
„  de  Caflors  font  envoyés  à  Onnoniïo,  de  la  part  des  cinq  Nations  ' . 
'  L'iRot^cois  ayant  ceiTé  de  parler.  M-  d'ibervîlie  &  quelques  JéHiices  prë- 
iVns  expliquèrent  fa  réponfe  à  M.  de  la  Barre,  qui  rentra  dans  fa  Tente,  fort 
mécontent;  de  la  iiercé  de  GranguJa.  C'étoit  la  premier^  fois  qu'il  traicoit' 
avec  les  Sauvages.  Mais,  fur  les  rcpréfaitaEions  qu'on  loi  fit/m),  il  diflî- 
mula  fon  reffentiment ,  &  l'dFet  de  -cette  Conférence  fut  de  iufpendre  du' 
moins  les  hoftitités.  ... 

Leurs  Jongleurs ,  du  moins  ceux  qui  font  profeâK»  de  n'être  en  cooi- 
iQerce  qu'avec  les  Génies  bienfaifans ,  ont  beaucoup  de  part  aux  détibén- 
tions  publiques ,  parcequ'ils  font  regardés  comme  .les  Interprètes  des  vo- 
lontés du  Ciel.  Mais  leur  principale  occi^tion,  &  celle  dont  ils  tirent 
le  plus  de  profit,  c'eft  la  Médecine.-  On  a  vu  que  leur  art  efl  fond^  fiir 
ia  connoiiTance  des  Simples,  il  laquelle  on  peut  joindre,  dans  covs  la  Pays' 

(m)  Oo  lulieptérenta,  fuivactles  teroiet  de  la  EriKioo,  que  bm  pne^  "fi^  '"^ 

n'Mim. 
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-|»àwAdê,  Pe^>érienQe  &  I«  cobjeâuK,  nais  ils  j  mêTntt  teaocirap  de     CMucrm, 
«Iwlatanerie  &  de  fwperilition.     Il  !air  en  coûte  peu  -pour  croniper  let   ^"4^  "^ 
fuivi^s,  quoiqu'il  ny  ak  pâinc  «riKwrme»  m  nnnde  à- qui  la  Médecine  foit   ihoIini  db 
noim  Décdiane.     NoR'reulenKnc  jh  ibnt;  pret^ue  sous  d'uoe  eotnf^^oa   L'&HÉiii<iDt< 
1îiTie«  nwM  on  affure  qu'il»  nîonc  connu  la  plopafr  de  qob  maladies,  que    Ssptmichi»» 
dqmis  qu'il»  noue  ont  fTéqaeutés.     Ui  ne  coniwifl^at  poittt  la  petite   "^^ 
Térole,  îorfqa'ih  l'ont  Tccue  de  Booti     La-goutte  ,^  la  «mvetie ,  la-  pieire^ 
l'apoplexie ,  &  qaantité  d  autres  moax ,  fi  oommuns  «n  muope ,  n'ont  point 
encore  pénétré  dans  «ette  partie  du  Nouveau  Monde  pacnii  Ici  Naturels  da- 
f^ys.    On  avoue  que  les  excès  ausqoels  ils  fe  livrent  dans  lours  feftios,. 
&  leurs  je&nes  caerés ,  leur  cau&at  des  douleurs  &  des  êaihldSm  de  poitrine 
&  d'eftomac,  qui  en  font  périr  un  grand  nombre;  &  que  la  pfatifie,  luice- 
naturelle  des^randes  fatigues  &  des  exercices  vioJens  auxqoejs  ils  s'expo- 
fent  dès  l'enfance,  enlevé  ^antité  de  jeunes  gem  ;  mais  on- traite  d'extra.     QOaiftrf  db. 
vagance&  d'erreor,  l'oinniOB  de  ceux  qui  leur  croient  le  faof  plçM  froi«l  I»**''"* 
qu'à  nous,.  &  qui  rapportent  à-  cette  caufe  leur  apparente  iniennbilké  daas 
les  totirmem.    On  [»^end,  au  contraire,  qu'ils  Veat  extrénen^iK  balfami»- 
qaefceqoi  vient,  dit-on  ,  de  ce  qu'ils  n'ufent  pointde  fel,  nidecout  oeque 
nous  employons  pour  relever  le  goût  de  nés  viandes^ 

RAHBtGNT  ils  regardent  une  maladie  comme  oatiuelfe;-  dtparmt^  les  r&-  i.euri  rené* 
medes  dont  ils  font  n&ge,  ih  en  reconnoiflent  peu,  qu'ils  cmient  capa-  dM.- 
blcs  de  les  gttérir  par  leur  unique  vertu.  Leurs  Srmpîea  jbnt  ordinaire- 
ment empbyé*  pour  les  plaies,  les  fraéhires,  les  diflocations ,  les  luxop 
tions  &  les  ruptures.  Ils  blâment  les  grands*  incifions,  qu'ils  voient  faire- 
à  nos  Chirurgiens  -pour  nettoyer  les  plaies.  Leur  méthode  eft  d'y  expri- 
mer le  fuc  de  plufieurs  Plantes  ;  &  cette  compofiiion  ,  dont  ils  fe  rélér- 
Tcnt  ]a  connoiflance ,  attire ,  dic-on ,  DOB-feulement  le  pas ,  mais  jufqu'anx-: 
efqaillej,  aux  pierres j  au  fer,  &  générakraent  tous  les  oorpe  étrangère 
guiTcmc  demeorés  dans  la  partie  blefiee.  Ces  mêmes  (acs  font  la  feule 
iiourncure^  Malade,' jiifija'i  ce  que  fa  plaie  Toit  fermée.  Celui  qui  ti< 
panfe.en  prend  aufli  avant  que  de  iùcer  la  plaie,  lorfqu'il  y  eft  obligé:: 
mais  c'eK  une  opération  rarej  &  le  plus  fbuvent ,  <m  fe  contente  <te  ferin- 
guer  tre  jus  dans  la  plaie.  Julqpes-là ,  tout  eft-  dam  ks  voies  de  la  na< 
turc:  mais  comme  3' faut  toujours  du  merveilleax  à  ces  Peuples,  uajcai> 

5 leur  applique  les  .dents  fur  la  plaie,  ^montrant  enfuiie  un  petit  merceati^ 
e  bois,  on  quëlqne  amve  corps,  qu'il  feint  d'en  avoir  tiré,  il  perimde  att: 
Slalade  qoe  c'eft  le  charme  qui  mettoit  fa  -vie  en  danger  (n); 

Xzs  Sauvages  ont  des  remedes^ prompts  &  fourerains,  «roatre  hf»n]yCit^. 
THydropyfie -li^ ^  maux  Tënériens.  La  rapure  du<&ayac&  du  Saffafras  fom 
ïears^cifi^es  pour  tes  denx  denueres  de  ces  maladies  ;  lis  en  font  one  11- 
«gxeur,  dont  te  uiminael'ufage  fréferve  &  guérit  (&),    Dana-les  maux  ù^ 

(1»)  Ce  ^  eft  eeibiii,  Ht  le  P. -de  Char-  qu'ils  ont  ttfat  ifuR  Sanvags  ,  A  çul  gué* 
tcvotx,.  c'cft  qu'ils  tint  des  Tecrets  &  Jes  re-  nt  radicalement,  en  peu  de  Jwirs,  !es  nsu» 
■leile*  admirablM.  Il  en  rapporte  pluCeiui  véuériem  les  plus  Invétériïa.  -Milsnoos  ti^tp* 
Aêts,  dont  il  avoir  a&  témoin.  prenons  point  queu  inud»  il;.  bU  fonu» 

(0)  Les-  M iJlîoniiaireii  am  «antf.'dQpiiItï    :at  tfLfcuwb- 
«M  potuke  ,  ootapolie  <û  ttois  SUnglek,. 
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*<^ticme,  ga3  ,  t«Ii  (pte  la  Pleuréfîe ,  ils  opèrent  fur  le  côté  oppofë,  pu  dei:«itafilis- 

«oEuii,  OSA-  pjgj  q„i  empêchent  ie  dépôt,  ou  qui  l'aturent.     Dans  la  Fiewe,  ils  uf»c 

IhdÎene  de*  ^^  lotions  froides,  avec  une  déco£iioa  d'herbei,  qui  préviennent  l'inâammi- 

L'âMÉttiQDE    ûaa  &  le  tranfporc.     Ils  vantent  furtout  la  dîece  ;  mais  ils  ne  la  font  conjj- 

SEPTEMTaio-    fier  que  dans  la  privation  de  certain»  alicneM,  qu'ils  croient  nuifîbles.  A  l'u- 

"*"■  fage  de  la  faignée,  qui  leur  étoic  inconnue,  ils  fuppléerent  autrtfois /par 

des  fcarifications  aux  parties  où  le  mal  fe  faifoit  fentir  :  enfuite  ils  y  applî- 

quoient  une  forte  db  ventoufes,  avec  des  courges,  qu'ils  remplifluienc  de 

matières  comlwflibles^  auxquelles  ils  mettoient  le  feu.    Les  CauTtiques  Se 

les  Boutons  de  feu  leur  étoîent  familiers  j  mais  ,  ne  connoiilàat  point  la 

pierre  infernale ,  ils  etnployoient  à  fa  place  du  bois  pourri.    Aujourd'hui 

la  faignée  leur  tient  lieu  de  tous  ces  fecours.    Dans  les  quartiers  du  Nord , 

l'ufage  des  lavemens  étoït  fort  commun  ;  une  vellîe  fervoît  de  feringuè, 

lUont,  contre  la  dylTenteiie,  un  remède  dont  l'effet  eA  prefque  toujours 

certain  j  c'eft  un  jus  qu'ils  expriment  de  l'extrémité  des  branches  de  cèdre, 

après  les  avoir  fait  -bien  bouillir. 

Mais  leur  principal  remède,  &  leur  préfervatif  ordinaire  c<»itre  toutes 
£ona  de  maux  ,  eH  la  Tueur ,  qu'ils  excitent  dans  leurs  étuves  (^p):  & 
lorfque  l'eau  leur  découle  de  toutes  les  parties  du  corps ,  ils  vont  fe  jet- 
.ter  dans  une  Rivière;  ou,  fi  elle  efl  trop  éloignée,  ils  fe  font  arrofer  de 
l'eau  la  plus  froide.  Souvent  ils  fe  font  fuer,  uniquement  pour  fe  délafler 
le  corps  &  l'efprlt.  Un  Etranger  arrive-t-Il  dans  une  Cabane?  On  lui  fait 
du  feu ,  on  lui  frotte  les  pies  avec  de  l'huile,  pour  le  conduire  enfuite  dans 
une  £cuve ,  où  fon  Hôte  lui  tient  compagnie.  Ils  ont  une  autre  manière 
•de  provoquer  la  fue.ur,  qui  s'emploie  dans  certaines  maladies.  Elle  con- 
fîfte  à  coucher  le  Malade  fur  une  petite  eftrade,  fous  laquelle  on  fait  bouil- 
lir dans  une  ,chudiere,  du  bois  d'épinette  &  des  branches  de  fapin.  La 
.vapeur  n'en  eft  pas  moins  falutaire  par  l'odeur,  que  par  lafueur  abondante 
-quelle  procure;  au  lieu  que  la  fueur  de  l'étuve,  qui  n'eft . procurée  que 
(>at  la  vapeur  de  l'eau  verfée  fur  des  cailloux,  n'a  pas  le  premier  de  ces 
avantages. 

Dans  l'Acadie ,  une  Maladie  ne  paiTe  pour  férieufe  que  lorfqu'elle  ôte  ab- 
folument  l'appetit  ;  &  la  plus  violente  fièvre  n'empêche  point  qu'on  ne  don- 
ne à  manger  aux  Malades  qui  en  demandent  :  dautres  les  tuent ,  pour  les 
'empêcher  de  languir ,  lorfque  Ja  maladie  eft  défefpéree.  Dans  Je  Cantoa 
d'Onnontagué,  on  donne  la  mort  aux  petits  Enfans ,  qui  perdent  Jeurs  Mè- 
res avant  que  d'être  fevrés,  &  la  m^ere  de  les  tuer  efl  de  les  enterrer  vifs . 
iivec  elles.  Enfin  quelques  autres  fe  contentent  d'abandonner  un  Malade, 
lorfque  leurs  Médecins  n'en  efperent  plus  rien ,  &  le  laiflênt  mourir  fans 
fecours.  Pludeurs  Nations  méridionales  ont  des  maximes  plus  humaines: 
on  n'y  récompeafe  le  Médecin  qu'après  la  guérifon  j  &  II  le  Malade  meurr, 
celui  qui  l'a  traité  n'elt  pas  en  fureté  pour  fa  vie.  Suivant  les  Iroquois, 
toute  maladie  n'efl  qu'un  defir  de  l'Ame  ;  &  l'-on  ne  meurt  que  parce  que  Je 
deûr  n'eft  pas  i;empli. 

(f)  Ont  déjà  nppoité leur  fixinc ,  ft  la m&bode dei^aviges. 
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■LoRsQOT  les  Sauvage»  ont  perdu  l'efpérance  de  ^u^rir,  ils  prennent  leur    Cauctb*», 
parti  avec  beaucoup  de  réfolution ;&  fouvem  »  comme  on  v.cnc  de  le  re-  uoEVMfVtk- 
marquer ,  ils  voient  avancer  ]a  fin  de  leurs  jonr»  par  dea  perfonnei  cherei ,  j*^*  •  *"■  •*" 
ans  en  marquer  le  moindre  chagrin.    A  peine  PArrét  de  raort  eft  pronon-  JâMÉEio^ 
ce.,  qu'un  Moribond  recaeille  fes  forces,  pour  haranguer  ceux -qui  font  au-   s^vtehtkio- 
tour  de  lui.    Si  c'eft  un  Chef  de  Famille,  il  donne  de  fort  bons  avis  à  fei  valk. 
En^ns;  &  pour  faire  Tes  adieux  à  toute  la  Bourgade ,  il  donne  un  Feflin',  ruHSKÂTi,LB8 
où  tout  ce  qu'il  y  a  de  provifions  dans  la  Cabane  doit  être  employé.   En-  ""  ^*'"'*' 
fuite,  il  repsic  de  fa  Famille  les  préfèns  qui   doivent  l'accompagner  aa 
Tombeau.    "On  «fgorge  autant  de  Chiens  qu'on  en  peac  trouver ,  dans  l'o- 
pînion  que  les  Ames  de  ces  Animans  vont  donner  avis  dans  l'aurre  Monde, 
que  le  Mourant  eft  prêt  à  i^  rendre;  &  tous  les  corps  fe  mettent  dans  la  - 
Chaudière,  pour  wgmenterJes  mets  duFeftin.    Apr^  te  repas,  les  pleurs 
Commencent:  on  les  interrompt  bientôt ,  pour  fbuhaiter  au  Mourant  un 
heureux  VOTage,  le  confoler  de  la  perte  quîl  va  faire  defes  Paréos  &  de 
fes  Amis,  &  raHorer  que  fcs  Defcendan»  foudendront  fa  gloire.    Tous  les 
Voyageurs  parlent, avec  admiration,  du  fang -froid  avec  lequel  ces  Impies 
envifagent  la  mort.    C'eft  parcoi»  le  même  principe  &  le  même  fond  de 
caraftere.    Quoique  les  ufages  funèbres  varient  beaucoup  dans  les  dîfféren-  r 

tes  Nations,  elles  "s'accordent  néanmoins  fin*  les  danfes>  les  Feftins,  les  ift» 
vocations  &  les  chants.  Mais  dans  toutes  ces  cérémomcs ,  c'eft  toujours  le 
Malade  qui  eft  Je  i^lus  tranquille  fur  fon  fort. 

Ok  n'admire  pas  moins  t'affeflion  &  la  gënérdïté  des  Vivarn  pour  leurf 
Mores.  H  n'eft  pas  rare  de  toir  des  Mères ,  qui  ggrdent  pendant  des  an- 
Dées  entières  les  cadnyres  de  leurs  Enfans ,  &  qui  ne  peuvent  s'en  éloi- 
gner. D'autres  fe  tirent  du  lait  des  mamenes,  &  !e  verfenc  fiir  la  tombe. 
Dans  les  incendies ,  la  fïlreté  des  corps  morts  eft  le  pronier  foin  dont  on 
«''occupe.  On  fe  dépouille  de  ce  qu'on  a  de  plus  précieux ,  pour  les  parer. 
De  tems  en  tems  on  découvre  leurs  Cercueils ,  pour  les  revêtir  de  non» 
veaux  habits.  On  fe  prive  d'une  partie  de  fes  alimens,  pour  les  porter 
fur  loir  fépulmrc  ,  &  dans  les  lieux  où  Ton  s'imagine  qae  leurs  Ames  (a 
promènent.  En  un  mot,  on  prend-  plus  de  foin  des  Morts  ,  que  des  Vi- 
vons. AulUtôc  que  le  Mdade  a  rendu  l'efpiit ,  tout  retentit  de  gémifiè- 
mens  ;  &  cette  îcene  dure  autant  que  la  Famille  eft  en  état  -de  fournir  à 
ia  dépenfe ,  car  dans  tout  l'intervalle,  on^ne  ceffe  point  de  tenir  table 
ouverte.  Le  Cadavre,  paré  de  fa  plus  beHe  Tobe ,  le  vi&ge  peint ,  fet 
armes ,  &  tout  ce  qu'il  poflëdoit ,  à  côté  de  lui ,  eft  «xpofé  à  la  porte  de 
k  cabane,  dans  la  même  pofture  qu'il  doit  avoir  au  tombeau;  &  c'eft  en 
pluOeurs  endroits  celle  d'un  Enfant  dans  le  fein  de  fa  mère.  L'ufsge  dans 
quelques  Nations ,  eft  que  les  Parens  du  Mort  jeûnent  pendant  le 
cours  des  funérailles.  Ce  tems  eft  donné  aux  pleurs  ,  aux  compUmens, 
aux  éloges  de  la  perfoiAe  qu'on  a  perdue.  Chez  d'autres ,  on  loue  des  ^ 
Pleoreufts,  qui  exercent  fort  bien  cet  dffice  :  elle»  chantent,  danfe»f& 
pleurent,  en  cadence.  On  porte  le  corps,  fans  cérémonie,  au  Hea  de  là 
fépDlnire;  mais  lorfqii'H  j  endépofé,  on  le  couvre  avec  tant  de  précan- 
lions,  que  la  tene  ne  puiffe  le  toucher.  Sa  ToSé  eft-une  Cellule, tapiiTée 
àe  bonnet  peaux,  '&  beaucoup  i^  riche  qu'une  Cabeoe.    On  drea»  eo- 
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CiRAcrni*  liiite  ,  lur- la  TombCf.un  Pilifr  de  bois ,  auquel  oq  attaelie  tout  ce  <fBii 

upEURi.usa-   peut  marquer  l'eftimé  qq'pn  faifoit  du  Mort.   Quelquefois  on  y  grave  (on 

"uÎbks  de"  î*ortraii:,  &  d'autre»  figurei  qui  repréfeotent  les  plus  belles  aâions  de  fa 

^•ÛMjiRiQoE     vie.    Chaque  jour  on  y  pwte  de  nouvelles  provifions;  &  ce  que  les  Béces- 

SjîFTEaiaio-    enlèvent,  oa  eft  perfuade,  ou  peut-être  feint-on  de  aoire ,  que cefl  l'Ame 

KÀLE.  q^j  j'en  açconomooe  pour  fa  léfeftion.  Le  P.  de  ChailevoiK  raconte  que  dèi. 

[^iffionnatrefidemindant  un  jour  à  leurs  Néopbytei.,  pourquoi  ils  fe  pr!'- 

voient  de  leurs  necetCtés  en  £tvew  îles  Moru  ?..  Us  répondirent  que  c'ctojc . 

pon- feulement  pour  témoigner  à.  leur«  Proche  l'affeâion  qu'ils  leur  por-- 

cojent,  mais  encore  pour  éloigner  de  leurs  yeux.tout.ee  qui  avait  été  k  Va- 

fage  du  Mort,  &■  qui  pouvait  entretemr  leur  douleur.,    G'eft  par  la  même; 

xaifon  qu'on  s'abAient  aflè? .  longtemi  de  prononcer  fon  nom.,  &  que  lî.' 

quetqu'jiutre  perfonne  de  la  Fanûlle  le  porte,  il  le  quitte  pendant  toute  la- 

durée  du  djçml.     On  ajoute  que  le  plus  unj;laDC.  outrage  qu'oa  puil&  faire  k. 

.^pSi^uvage,  c'eil  de.lui  direM^n  iVr^^  «or^ 

Ceux,  qui  meurent,  pendant  i»  tcm&de  ia  CbaJl^,  font  expofés  fur  un, 
EcbaSsnt,  iSc demeurent  dans. cette  fîcuation  jufqu'au  départ  de  la. Troupe,, 
lyii  les  emporte  coouae  un  dépôt  facré.-  Quelques  Nations  ont  cet  uilge.: 
pour  tous  leurs  Mjorts,.^  le  P,  de  Cturlevoix-  en  fut  alT^iré  par  fes  prp-- 
prw  yeus ,  aux  MifTi&gués  du  Détroit.  Les  corps  de  ceujc  qij i  périJTent  en  i 
gtieire  font  brûlés,  &Jeujrs  cendfèiioBt  »|»iortees  au  .t<Hnbeau  de  leur  Fa- 
mille.. Ces  fépukures ,  parmi  tes  Nations  iedentaites,  font  une  efpece  de - 
Cimetière,  à. peu. de  diu^nçe  du.ViUase.  D'au u-es^ enterrent  leurs  Morts, 
dans  les  Bois,  au  jpié  d'un  Arbre,  ou  Jet  font  fecber,  &  les  gardent  dan>: 
dei  Caillés  juiqu'a.:  la.  Fête  des  morts,  dont  on  verra  bientôx  la  Defcrip* 
tion.  Mjis  pour  c^x  qui  fonc  morts  de  froid ,  ou  noyés,  le  cérémonial  ul- 
Ûzaire.  Les  ^auva^es^  perfuadét  qt^e  les  accidens  ne  vi'ennenc  que  de  la  : 
CoUre  des  £fprit$,  &.  qu'elle  ne  a'appaifetoit  point  H  les  corps  ne  fe  re- 
troavoicnc<,  commencent  pas  des  pkurs  >  des  daafes ,  des  ch#nts  &  des^ 
fefttni ,  pendant  ^'on  ch£rche  le  corps.  S'ils  le  trouvent ,  ils  le  portent . 
4  la  fépuUure;  mais  11  l'on  ell  trop  étjùgtié  ,  il  dl  dépofc  jufqu'à  la  Fête 
des  Morts,  danr  use  large  FoHe  ,  oiiXon-aUuni.e  d'abord,  un  grand  feu. 
Bla0eur<  jeune&.ge;tu  s'approchent  du  Cadavre,  co'upeat  les  chairs  aux  par- . 
64  ^i  pncjété  çraypooéea  par  un  AAci€a,-â(.  les  jettent  dans  le  fea.avëc 
ks  yiC^ff •  Ëeioûe  t  ils.  placent  le  c^rp»'  dans  le  lieu  qu'on  a  pr{fparé. . 
{kfifKJ^  tooi»  Çefte  op^aùon,:  les  Femmes,  furtctfit  ]e£ Parentes  du  Mort, 
touHKnti  iàni  çei][«auttHu  ^e  ceux  qui  trav<ulleDt,  les  exhortent  à  remplir 
tHCR  leur- office,  &.fôur  mei;tent  des  , grains  de  Porcelaine  dans  la  bouche , . 
tfinfoè  on  y^met  de»  diacées.aux  Knâns. .  Oa  m  doooe  aucune  explication  : 
Âr  eflttc  céréiQQBÎe.. 

.  L'iUn-fijtA^MjWT  ^A  fuivi  d<s  pieéfèns  quf  iê  foQcà  la.  Famille  affîgée>  ce  - 
^tti  s'appelle,  «^^r.  it  -Afan.  lls-fy  font  au^iona^de  la  Boutade,  &  quel-  ■ 
^êfoii  de  la  Nat^  ettiere. .  Les  '.^liét  en  font.  auOî  i  niais  c'eÂ  feule- 
jpent  il  la  mprt  def..p£^l«i)Qeicon^abk«.,&.^: Famille  doit  avoir  iait, 
«^Vav^qt,  wi  FeIUn.jm.iipoii  du-  Mon,  aocompMQé. de  jeux,  jKur  lef 
m^  on  9Kfiçf4e  des  pri^  C'eft  moÀ  efpecf  de  joiSte.  Un  CheTjecte  fur 
-&XQabfi.9oi(tM»«y$iç;,U.lo(«i^ac4'uD,p^,i  aaji^  Hoquse,  une 
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Temme,  &  aneFÎHe^  ien  prennent  rfiacuaun,  Se  cenx  de  leiA*  â^  &  dt    Ciitjienrit 
leur  fexe  s'efforcent  de  le  lëar  arracher  des  nains,     ta  viâoire  eft  ji  ceat   motoia,  uia 
^ai  les  emportent.    Il  fe  fait  anfïïdes  cocrfes,  &  ToQ  tire -quelquefois  au  '^**>  &c.  m 
blanc.    Enfla,  l'aÔioo  la  plus  fogubre  eft  terminée  par  des  chant»  &  des    [f^Jf/*!  ™ 
■cris  deTiôoire,    Mats  jamais  la  Famille  du  Mortce  prend  part  à  ce»  ri^   Swrt^"!^ 
jouiffance*.    On  obferve  même  atf  deuil  févere  dans  fa  Cabene.    Chacun    maie. 
doit  s'y  couper  les  cheveux ,  «'y  noircir  tout  le  -Fîljge ,  fe  tenir  fourent 
debOHt,  la  têce  enveloppée  dans  une  couverture  ,  ne  regarder  p«ibnne, 
nefaire  aucune  vifite,  ne  rien  manger  de  chaud,  fe  priver  de  tous  les  plai* 
lîrs,  ■&  ne  fe  pas  chauffer,  aa  cœur  même  de  l'Hiver.    'Après  ce  grand 
'deuil,  qui  eft  de  deu»  BBS ,  OB  en  commence!  un  fécond,  mais  plus  nitSéré^ 
&  qu'on  peut  adoucir  p»r  degrés.     PooPle  prwiier  ^  on  ne  fe  difpefnfe  âé 
rien ,  fans  la  pCTmîflîoD  de  b  Cabwiô  ;-&<*«  diipêrtfes  font  toujours  accom» 
pagtiées  d'un  Feftin.       :  ■-  f  .  ■  " . 

Utf  Mari  ne  pleure  po$tt  la  Femme ,  parce  qne  les  larnies  ne  «ravîe» 
ttenc  point  aiur  Hammes;  mw  les  Femmà  pleurait  leur  Mari,  pesdaM 
nne  aniée  entière ,  l'appetlent  fani  ceffe  ,  &  rempliflènt  le  Village  d« 
cris ,  furtout  aa  lever  &  au  coucher  du  Soïeil ,  lorfqu'élfes  vont  au  tra* 
vail  &  qu'elles  en  reviennent*  Le  dfioil  des  Itiem  a  te  aiêrae  term«  peut 
ieûrs  Enfans.  "Les  Chefs  nt  robfervent  que  6x  mois  poiir  îcutis  Femmes; 
-a  peuvent- eiïfuite  fe  remarier.    Enfin!*  ptewier,  AfooTentlofeul  com» 

E liment  qu'on  faffe  aux  Amis,  &  ttièmc^  acnc  EcrangerA  qu'on  reçoit  dau 
Cabane,  efl  de  j^eurer  les  Proches  qu'ils  ont  pwdUs.  Oiî  leur  met  ta  main 
^r  la  tête ,  en  lear  faffânc  a»tipretidre  giri  l'on-  pleore  {«Mis  famt  le  tSùHmtti 

La.  F^e  dâs  M^rts-,  qu'on  nomme  «ifll  Itf  fi/W»  dti  Anes,  efl  une  pur»     pfte  s„ 
4Îe  fort  remarquable  dci  U  -Relîgiffli  deïSènvagfV.  -  OncomAiebce  par  attt    fAont,  oa 
le  lieu  de  l'Affemblée  ::  enfuite  on  thoific  au  Chef  de  h  "FÊtè,  joot  le  d*    ^cftîn  des 
•coif  eft  dé  régler  toute»  tes  GérÉtftomés ,  *  de  faire  les  ievihrtiol»  iax  Vil-     "^ 
'foges  vwftn».  Aiu  jour  marqué ,  toos  tes  ^uvages  s'aAtaftl^ï^  «  ât  votft ,  étvà 
1  deox ,  en  proceffion  au  CimetierR    Là  ,  chacun  s'nnptoié  d'abord  à  dé* 
•couvrir  les  cadavres^*  eirihiteon  dtmeureqaelqife-teins  i  confîtUiiér èif  filén- 
ce  un  fi  lugubre  fpeébtde  ;  les  Femmes  fmï  Ms^  pi«tttî«r&s  ^i  întAromp^Bt 
ce  reBgieiiK  fifcooe,  pasdoicHk  lameittaWi*    ■ 

Le  fécond  AAe  confiftd  i'  prendra  lei>  éad^iA ,  c^éHk'* i  ■:£.ré  à  run^P» 
leur»  offiimens  ftes  &  décharnés;  qu'on  fÀecen'itionceatix/À  ieot  ^  fônc 
nomAéb  pour  Iw  porter,  les  chargene  -ftiyrttrt'^prtÉleft  *'fl  fe  troiiW  A» 
coTDïqm  ne  fdienE  pas  cont-^^^c  pourris-,  onteslav^  on  eildétaefee  Mb 
choira-  corronpu«<  A:  RhKes>')nr  orditre».  Si  -l'otr  Kwva^e:  %  iea  ^iit¥ii&^pét 
dans  des  ro&es  rnsves^  é»  C4tot9.  Eiiftiice  on  reRiurne  k  I9  Bcnâgadé  éiàilt 
k  méme;OHlT«f  â«fea«âti'dép«Té  dan* Ta'Cakfnè'l&fafdeau-doA  il  étôic 
chargé.  Pendant  la  marche ,  les  Femmes  cominttent,lebr^géiMi!0èâi€fls'}dt 
les  ^RAaes  ne  dofltifeBrtt»  mém^  ma-^aes  dé'dbu^iïf  ,  qu'au  jour  de  la  • 
morr.  €ec  Aâ«  «ft  MPI  d'an  Ffeïhn  dans  cïiaqoe  Cabane  ,  à  l'honMiir  <fek 
Morts  dé  la  Fannflev  Lc«  jounr  tavnm,  H  s'en  fnt  de  pabKcs,  acc^npa^ 
gnés  i  comme  {ejcai  de  l'cnterFAnienr,  àa  àaafc»,  des  jeux  dt  des  coifiI»A 
«niiiuffev,pow)e%cU'^f  »detpri»prop«ltf3i  OttjettejpariixerfaKe»,dA 
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■CiRACTïH",  cr"  pei^ïM»  "îui  s'appellent  les  cris  des  Jmest  oa  fait  dei  préfirns  aux  Bi- 

Moeuitt.usA-  trangers,  parmi  lefquels  il  s'en  trouve  qui  font  quelquefois  venus  de  forD 

oBS.&c.oi»  loin,  éi.  l'on  en  reçoit  d'eus.     On  profite  même  de.  ces  occafions ,  pour. 

iNDiEBï  DE    jjjjjgi.  (lej  afifeires  communes,  ou  pour  rdle£lion.d'un  Chef.     Tout  fe  palTe; 

Set  KKTUD-  avec  beaucoup  dlordre  &  de  modciHe;  &  jufqu'awi  Danfeurs,  chacun  fcm- 

MAiEv  ble  refpirer- quelque. chofe  de  lugubre.    Quelques  jours  après,'  on  fe  rend» 

par  une  trotOeme  P-roceffîon  ,.  dans  une  grande.' Salle ,  dreiftfi  pour  cette 

nouvelle  cérémoaie.    On  y  fufpend  aux  murs  les  ofTemens  &  les  cadavres^, 

dans  le  même  état  qu'on  les  a  tir^  du  Cimeti^e,  Sl  l'on  y  établit  les  pré-- 

fens  defljnés  aux  IV^ru>    Si  panni  ces  triHei  reftes,  il  fe  trouve  ceux  d'un» 

Chef,  fon  Succefièur  donne  un  grand  repas  eo  fon  nom ,  &  chante  fa  Chan-: 

£bn.    Dans  plufieurs  endroits.  Tes  corps  font  promenés  d'une  Bourgade  â. 

l'autre  «  &.  font  reçus  dans  chacune  avec  de  vive»  d^onAraticuii  de  douleia 

&  de  teadreflè.    Toutes  ces  marches  fe  font  au  fon  des  mfh-umens ,  accomi 

pagné^  des- plus  belles  -voix^ât  chacun  y  roârdvï  en.cadence.    ÉnfiQ;  les 

xefles  des  MortS:  fonç-  po»és  daos  la  fépulure  où-  ils  doivent  être  déporé& 

pour-toujyura,    Ce&  une  grande  Foile,  qu'on  tapiOe  des  plus  belles  Pellce 

ceries ,  oi  de  ce  qu'il  y.  a  de  plus  précieux  dans  chaque  Famille.    Les  pré^ 

iéns  y  font  placés  à  part.  A  mefurequela  ProceOÎDn  arrive,  chaque  Fa-» 

mille,  fe  range  fur  des  échaffauts  dreiîes  autour  de  la  FoÛe;  &  lorfque  Jesi. 

corps  font  dépolies,  les  Femmes  recommenaenc  leurs  pleurs  «^leuj-s  cri». 

Éofuite  toQfrles  Aâilbms  defcendent  dans  la  FoiTe.  Cbacun  y  prend  un  pea 

de  terre,. qui  fe  conferve  précieufemeat.    Les, corps  &  les  olTemens  fonfi. 

.   '  riacéspar  ordre ^.  couverts  de  Fourrures  neuves,  &  par  deOui,  d'écorcei^ 

W  Ic^quellei  on  jette  du  bpis,  des  pierres  &  de  la  cer^e,    Ënân  toute  l'Aft^ 

femblée-  fe  zetiçe  i.mais,  peodiuu, queltji^es  |ouxs,.  les. Femmes  reviennes^-. 

vetfet  de  la  Sagaraiié  dans  le  même  lieu. 

O^  a  d^a  vu  q^e  les  Peuples  pjus  méridianaax-  ont-  use  méthsde  particat 
Uére,  pour  conferrer  les  corpsr.de  leurs  Chefs.  Ils  fendent  la  peau  le  long 
du  dos,  &  l'arrachent  entièrement.  Knfuite  ils  décharnent  les  os  fans  offen^ 
fer  les  nerfs,  &Ie«  Jointures..  Af^ès  avoir  fait  uap^  jëcher  les  os  au  So^ 
ileil,  ils.lei.rerneueqt  dans-la  peau,  qu'ils  ont  eu  foin  de  tenir  tmmide,  avec 
mi  peu  d'huile  :  les  vuides  font  remplis-  de  ftàûe.  Ënfuite,  la  peau  efl:  re-, 
I  cûmUe  avec. tant  dladrelTç,  qu'il  ne  paroît  pas  qi^lon  entait  ôté  la  chair. 

On  porte  le  cadavre,  qu'on- croîroit  alors,  entier,  dans  la  Tombe  coomiuno 
des  perfonnes  de  ce  rang.  On  J'étendi  à  côté  de  les  Pz^déceilsiiE ,  fur  une 

5 rande  Tabte  nattée ,  qui  s'éjeve  unpeu  aa-defrutdu^ibl,  où.il  eH:.  couverc 
'une  natte I  comme  1^  autires,  poqr  le  giraotir-de  la  pouflîere.  La.chair,.. 
qa'on  a  tirée  du  corps,  efl  expofëe  au  Soleil  fur  une  claie;  &  lorfqu'ellé. 
cfl:  t<Hic-4{-fait  ^ech^,,  oïl  l'enferme  dans  un  paniet:.hien.cQdb,  qi^'on  mec. 
^z  pies  du' cadavre. 
Sarsu  su  Après  avoir  parlA  fi. fouwot.d«sDaDlèsSaBva^,  o»doit  auLeâ^  U. 
■SvpiAtù.  pelcripûon  des  plvu  célèbres.  Le  F.  de  Charlevouc.et»apporte  dem  dont  il 
i(it  témoin,  ma»  JLavouç  qu'elles  varient  beaucoup  dan.»  ks  différentes  Nan 
'lions.  Celle  qu'il  vit  chez  les  Ôcchagras  étoic  ta  fam^je  Danl^  du  Çalii-v 
awt*  Q'eft.  groficemeot  une  Fête  miÛtïir?  j  .d<u»  tel  feuli  Gaetrien  fonclca 
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aftmrs.     „  Tous  ceux,  (dit  le  jùctioieiut  Voyageur,)  que  je  vis  danfer,  Cacactek, 

„  chanter,  &  jouer  du  Tarobeor  ou  du  ChkJciltoué ,  «oient  de  jeatiei  "oeom.hii- 

„  geiw ,  équipés  comme  iJs  le  font  en  fe  mettant  en  marche  pour  la  guerre,  î^^f,*;  ""* 


„  tïùent  ornées  de  plumes;  &  chacun  en  tenoit  quelques  unes  à  la  main.   SBrrEMTito- 
„  ijt  Calumet  même  en  étoic  paré,  &  placé  dans  le  lieu 'le  plus  apparent.    "^^"' 
„  L'Orcheftre  âtles  Danfeur» fOTmoient  un-cercle  alentour;,  tandis  que  les      Dsnfe  du 
j,  Speftateurs.  étoient  répandus  de  top*  côtés  en  petites  troupes ,  les  Fém-   C»kimet 
n  mes  féparéet-des  Hommes,  tous^allis  à  terre  &  vêtus  de  leurs  plus  belles 
„  robss;   ce  qui  faifoii,  à  quelque  .diftanoe,  un  fort  beau  coup  d'œil.  " 

Ektre  l'Orcheftre,  &  le  Commandant  Fraoçoia  du  Fon,  qui  étoit  aflts 
devant  fa  Maifon ,  on  ■  avoir  dreffé  un  Poteau^  fiir  lequel ,  à  la  6n  de  cha. 

ttie  danfe,  un  Guerrier  venoic  frapper  ul  coup  de  fa  H^he  d'armes.  Ce 
gnal  étoic  fuivi  d'un  profond  fuence;.  &  le  Guerrier  racomoit  à  haute 
voix  quelques-  unes  de  fès  plus  belles  aâionisi  il  en  recevoic  des  applan-» 
dilTemens.  Bafuite il alloitreprendre.fa  place,  &.lejeu  recommençoit.  U 
dura  deux  heute&;  &.  ie  Voyageur  avoue  qu'il  y  prit  peu  de  plaiûr.  Non* 
feulement  la-Mufique  lui  parut  d'une  moDotonie  enouyeufe,.niais  les  danfes 
ft  réduifoient  k  des  contorCons  qui  n'expriisoient  rien.  „  Quoique  cette 
„  Fête  fe  fît  à  l'honneur  du  Commandant ,  il  n'y  reçue  aucun  des  honneurs 
„  qu'on  trouve  décrit*  dans 'd'autres  Relations.  On  ne  vint  pai  le  pren- 
„  drè,  pour  le  placer  furiïoe  natte  aeuvej  on  ne  lui  paflà  point  de  p&raa» 
„  ges  fur-  la.  tête;  on  ne  lui  préfenta  point  le  Calumet,  &  n'y  eut  point 
„-  d'HonuMs  nus,  peittspar  tout  le. corps,  tenant  un  Calumet  à  la  main. 
„  Peut-être  ce»  ofages  font-ilj  d'une  autre  Nation.  Je  remarquai  feule- 
„  ment  que  par  intervalles  tons  -les  AffiÛans.  jçttoknt  de  grands-  ais  ..-pour 
„  applaudir  aux  Danfeurs^  " 

L'Atn-RE  Danft,  qui  fe  aonme  Danfe  <*■/*  Découverte^  a  beaucoup  plu  , 
d'attion,  &  rcpréftnte  mieux .  la  choie  dont  elle  eft  le  fujet  &  la  feure. 
e'eft  une  image  fort  naturelle  de  tout  ce  qui  s'obfare  dans  une  Expéâtion 
de  çuerre;  &  comme  les  Sauvages  ne  cherchent  qu'à  furprendre  l«irs  En* 
nemis,  il  y.  a  beaucoup  d'apparence  que  deft  de- là  qu'elle  tire  fon  nonn 
Un  Homme  y  daafe  toujours  feuL  D'abord  i]  s'avance  leatemenc  au  milieu 
da  la  Place,. où  il  demeure  quelque  tems  immobile:  après  quoi,  il  repré- 
fence  le  départ  des  Guerriers ,  la  marche  &.  les  carapemens;  il  paraît  aller^ 
la  découvote,  il  iait  les  aRMoches;  il  s'anête,  comme  pour  reprendre 
toleine.  Se  tout -d'un -coup  il  entre  en  fureur;  on  diroit  qu'il  veut  tuer 
tout  Jemonde,  Revenu  de  cet  accès,  il  va  prendre  quelqu'un  de  VAiSta» 
Wée,  comme  s'il  le  faiicit  Prifonnier  de  guerre;  U feint  de  cafler  la  técc 
à  un  autre;  il  en  couche  un  troifîemeen  joue;' enfin  il  femetàcourh  dt 
soutes  fes  forces.  .  il  s'arcéte  enfuite,  &  rei^nd*  fes  fens;  c'eft-  la  reoaite, 
d'abord  précipitée,  enfliite  plus  tranquille.  Alors  il  exprime,  par  divei» 
«rif,  les  différentes  GtoatÎMs.eA  ion  efput  s'eft  trouvé  dans  la  deimer» 
«mpagne  ;  &.  pour  ooncluGon  »  il  raconte  fes  exptmts. 

Sila  Danfe  du  Gdumw  a. pour  objet,  comme  U  arrive  fouvene,  tai    uDMftftrt 
Ti?aé.  de  Eux,  .00  d'AlIunce  contre  un  Eonepii  cpia^    on  gnve  qa  «aWiltéT 
^  3- 
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Caiktbie,  Serpenc  Tiir  le  tuyao,  &  l'on  met  à  cflté  oae  planche,  far  laquelle  font  re- 
SÏ!r''&c'''D«  Pf^''^"^^  (Jeux  Hommes  des  deux  Natiooa  gai  s'allient,  &  fou*  leurs  piâ< 
iwoîïNiM  la  figure  de  l'Ennemi,  de'fignée  par  la  minjue  de  fa  Nation.  Dans  toi« 
L'AMSBiQire  ces  l'nitéa,  on  fe  donne  mutuellemene  des  gages,  tels  que  des  colliers  de 
SF-fTSKTaio-  Porcelaine ,  des  Calumets ,  des  Efdaires ,  &  quelquefois  des  peaox  de  Cerfs 
"*'•'■  &  d'Elans ,  bien  paiTées &  ornée»  de figniw,  C'eft  fi«- ce»  peaniquc  fe  fonc 

kl  reprëfentationt ,  avec  àti  poil  de  Pwc-Epi,  &  de  fîmplea  couleuri. 
AuirwOanfti.      Il  y  a  des  Danfes  moins  compnûfos ,  donc  l'uniqae  bat  eA  de  domier  aux 
Guerriers  l'occafioa  de  racoocerJeB-s  belles  aâiois  ;  car  k-wiité  ieui  rend 
'  cette  occupation  ii  dotice  ,.  qu'ils  ne  s'en  laiTent  jamais.    -Celai  qni  don- 
ne la  Fête,  y  fait  inviter  couoc  la  Bourgade  au'fon  du  Tambour ,  &  «Vd 
àntour  de  fa  Cabane  qu'on  JaSsaiAe.    9Le«  GiMn-iers  y  dan&nt  tour  % 
tour.    Ils  frappe»  &it  le  Poceaa,  pour  denander  ub  Gïemct  ^'on  leur  ac- 
corde ,  &  pendant  lequel  ils  .vantens  leurs  aéUonii     Les  i^iplnidifiemeai 
ne  font  point  épargnée- au  vtaia  «ploits:  mais  fi  qoelqu^im  alteie  la  vé> 
rite ,  il  dt  permis  aux  autres  de  l'en,  punir  par  quelque  i^Ske. .  On  lut 
noircit  ordioaireineiH  le  Tifage,  avec  un  reproche  aiTez  fia:    „  c'eft  pouc 
„  cacher  u  honte,  (lui  dit-  on  f)  k  premiœ  £oit  que  .tu  verras  l'^Ennttiii 
„  ta  pâleur  fera,  dilpaïoître  cette  peinta»".    I,es  CbebufencDe-fint  j>a« 
exceptés. 
DMife  du        I^ANs  krNations  ocddentales,  le  plus  connaa  de  ces  loyen  exercices 
Bieuf.  eft  celui  qu'on  nomme  la  ûanft  àa  Bâuf.    Les  Danfaits  formeoc  plulieu» 

cercles;  Si  la  fymplwflie*  toujours:  eon^ofiie  du  Taoïboar  &  dit  Ciuckir 
koaé,  eQ  au  milieu  de- b  Place:  on  y  obTcrw  de  ne  pas  fépater  lei  Srh-, 
.  vagei  d'ime mnoe  FamiUc.  On  ne-^  tient  jmatspar h  manr;  châtuB 
,  j  perte  les  aimes  dt  £am  Boudiec.  Tous  let  cerdea  touaifis;  de  <diirer« 
côtés4  &  quoiqu'on  faute  fort  vivement,  <»i  nepàd  jaœai»  uns  ctrcftine 
neftu^  De:  tem»  ca  tenu,,  an  Chef  de  Fanilla  ptéfeote  fan  Boaciier.,  fiir 
lequel  tODfr  les  Danfcois  vlenoeac  £amesi  ii  rappcUe  quelqu'un  de  /et 
cxplaiu,  &  r'il  ft'eft  pu  comeditr  il  va  couper  un  tnorcea»  .^  tabac» 
doit  OD  a  pc'iit  foin  d'attacher  one  benne  ^nantité  aa  Poteaizi  nais,  s'il  man- 
qae  qaelqae  cbofe  à  Ii  vérité  de-fon  z^at,  cdaLqui  le  prouve  a'  droit  de 
Jiii  eidaveril&tatacquLoa  kÊ  a  Isfié  fTendte.  Cette  datiiè  efl:  fmvie.d'aa 
Feftia  ;  &  Ton  nom  lui  vient  v^puaamua.  des  pcaus  é&  Bœuf,  donc  les 
Sondtcrafiim  conpofÉfc  .  ;  . 
Danrei  -mé-  '^  longleurs  ocdoBsentfoiwent!  desLÛanfo'  pcm  la  goécifim  de»  Mal»- 
dccioalei.  *^^-  '^Y  <=n  a  de  pur  anùfeaeDtt^  qui  il'ok  de  lappotc  1  ries^  La  pki- 
psct  iie  font  eo  nmd,  aufoKdiLTambav&du-ChidcilcDaé,  â;  le&  Femmei 
iow  toufnmfipaséeadesHmmaL;  -  QotHqn'ba  se  ft  tienne  poiotrj^niaia 
tm  ■fi.mmpclc  cerd&  Au;zcâc^  il  j^eft  pas  fiBpceoucqBe  k:iKefive:£oâ 
fàmg^àki  parce 9ie:dkn>,lsaEH!ifQÛfie  ki  ânngeA  n'oBC  qaa  don  on 
tEsisitoDff^  qm  remenneatr&Ds  celTe. 

Sauvac».      ter  à  Texcés  parmi  des  Sonra^    Us  es  ow  ploéeara,    Csbù  foi  les  «> 

aRhe:ïepiuitl«-Q<mnek;jAR»At  Afaiv    OitaSue  qu'il*  8n.padentl<)aveBt 

■      ietscfum  osh  nÉftiiiitfiiin,  poOga^yiifisiunc  Mbt'cffa'ispoflèdcst,  & 
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fi'itt  ne  le,,({ujttetit  q(ira|Kè>ivoirr{terdu.^ttr4  babtts,  leui»  csdaoei,  A    Caurr«i, 
^elquefois  lojr  iiberté  pour  un  tfiJBt  c^^Tc!  "a 

Ce  jeu. ne  (é  joue  qu'eiicro  deux  perrotines.     Chacun-  prend  Gx  ou  huit   Ihq'ieks  »e 
olTcleta,  a>6x  faces  in^galfs»  dont  {ei  d«ix  principales  font  peintes ,  l'une   L'ÂMi^enjus 
en  noir,  l'autre  ea-iïUw,,  gui-tire  fu*  le  jaaqe-    Gn  les  (ait  fauter  en  l'air,   SuTEnjaio- 
«n  &appuc  la  Terre,  .ou  b  T^le,.  avec  un  Plat  rond  &  cfeux  daos  lequel   "^^' 
ils  font,  dcq^'opa  d^cvd  faùxoiirner  pluûeursfbis.    SI  l'on  n'a  poîni:  <Ie       euduPiat. 
PlAt^m  fe  caivence< d6  jetisr  las  ofr^tets  en  l'air  avq:: lîi  main. .  Lo^fqn'é- 
Une  tombés ,  ils  pr^f^enc  tous  la  inéi>a  couleur  ^  celui  qui  a  joué  gagne 
cinq  pokits.    La  partie  efl  ea  quarante^  &  Jes  points  gagnée  fe  rabatceoc,  à 
meUire  que  rAdverfaïre  engagnqde  fonoôté.     Cinq  oÛ^lets  .d'une  mênie 
coub»r  n£.4oiingnt  qu'Ain  poioc  ja  première  .io^i.nt^it,  ^la  féconde,  on 
faic  rafHe  de  tout.    A  moindre  nombre ,  on  ne  gagne  ricth    Celui  qui  ^- 
gne ia  Partie ^Gtmtittue  de  jauâr;^&  le  iPj^dsn^loed^;  là  ^l^ae  à  un  aaure,.    . 
ml  eft  nosuoé  par  le«  Mart^n^si  de.  &  Farcie  ;  car  oa  fc  ,pai{age  d'abortjy 
et  Souvent  tout  h  ViUage  s'intéreHe  au  jeu  :.  quelquefois  iptoe  un  Village 
gtm  Gontpe  un  au£ie.    Chaîne  Paitic  cWific  ion  Marqueur  :  mais  il  fe  reti- 
re quand  il  veut^    A  chaque  .coup  v  furtooE  aux  coups  idéci/jfs,  îi  «'élevé 
ie  gran^  .crisa  .On  croiroit  1^  Joueurs jhou. d'eux -mâqies;  &  let  SpeÉla' 
uur«  ne  fofic  gilere*  piu9iranq|iulc&    lies  ubs&  ks  «ur.res  fooc . grille  con- 
tarûon«,,parieac.  aaxi9&Iets',  chugent.d'inifjrÉcationa  le»  Géiiies  de  Ja 
Parcie'  adverje  ; ,  &  tout  le  Village. retentit  d'a&eia  ^rlonieni. .  Si  la  chap^ 
ce  n'en  deviçnc  pas  plus  ii«uaecfô».]es  Psrdais  pavent  repiettre  la  Paitîq 
uleodenuiat-il'ite  leur  en  «oàie  q^' un  petit  Fe^,  p^r:les  AâiAaiiii.r. 
Oa  dçcépase,  dans  riacervaUa,-ii. retourner  aaiwmbw.  Cha<;uB  «avoguc, 
fen'<jéoie^&  prodigue  1«  tabac  :  à  fca:  hataceft  ..Qa  Jui  dânnadfi  forcoi^ 
d' heureux.  foDgesi     Dès  la  pointe  du  jour,  on  fe  remet  au.  j^..>  Mais,  s'il 
tombe  dans  l'efpnt^  .aux  Perda»,  que  ce  fo^nt  .(«liinvHblM  ds  W  Cab^'    ,• 
se  qui  leui  aieuc  porté  maibeur,  ils  coiatne9cent.|}ar  iés  cbongei  tousw  Les       '        . 
grandes  Partiea.'duieat.ôtdinairenienc  cinq. ou  fix  joursj  &-fouiteiic  ^  buî( 
ae  les  iDterrotnfK  pas.- 

CaiPtfciesde.jeu  fe  ibotqaelqBefôi»,  à  lacère  d'an  Malade,  ou  pa« 
nDixlonnaoce  dii.Médecin  :  il  nefauc  qu'un  rêve  de  l'un  ou  de  l'autre.  -  .Ar 
lérs  les  Parens  s'^Sènblenc. pendant  pkiTieDn  niûu ,  potu:  s'eûàyer,  .&  pour 
chaiûr  la  .phia  h^uceufe  main.  iOn.CQDfutteioii  Génie,  on  je&ae,  les  per>- 
<biiQeft.marises  ggstent  M  oonùiteniie^  tout  ^- pour  obtenir  un  heureux  îônr 
£1^..  LêDHtin,  onracoate  ce  qu'on  croita^oir  vu.pendaatia  nuk;.&  ce- 
inii  qa'on  jugçfavoiifé  parfooGéoie,  eH:  placé  bréa  du  Joueur. 

Lu  Afilfionnaires  fcocqudqtiefois  preâiii  ^'affiOer  k  ces  fpeâades,  pa^- 
ce  que  him  Giinio  proteâetûs  pai£nK:poiir  les  |dus  puiâàns, .  L'çxpérience 
kuc  appi;end  ii^'ân  iléfcndre.  .  ils- ne  fimt.poiàc écoutés,  dan»  U  eonfu- 
fion  ;  &  Jorfqu'ili  reiUâsa  preqdieoccafion  dîe  ^ek|ne  iacÂdent,  pour  iairc 
imtic  auK^Saangu  h  Twdcé  de  ioax  cdIk,  on  leu  sépaad  ftoidemeot;. 
M.vouftvez  voi  Dieux»^  BOM  «Tanks  aûcies;  il  eft  aalbeoMax  poHf 
„  nous  que  les  nacres  foient  ka  pins  fbiUes^  ": 

UMâuae  J^tçiL  celui  des  iaUits...ÇcJiait.àt  faits  }!iaat  Ai  kffmr    JeadctFstt» 
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leur  dec  tuyaux  cte  Froméot ,  &  de  la  longueur  de  deux  pouces.  'On  en 
prend  un  certain  nombre,  qui  eft  ordinairement  de  deux  cens  un,  &  tcxH 
jours  impair.  Après  les  avoir  bien  remués,  en  invoquant  le«  jGénies  avec 
miJIe  concorfîoDs,  on  fe  fert  d'un -os  pointu ,  pour  les  fëparer  en  petiM 
monceaux  de  dix.  Chacun  prend  le  fîen  ,  4  l'avanture  j  &  le  rooaceaa 
d'oDze  gagne  une  certaine  quantité  de  points.  Il  7  a  d'autres  manières  de 
jouer  le  même  jeu,  &  c'efl  quelquefois  le  nombre  neuf  qui  gagne  la  par- 
tie. Le  P.  àt  Charlevoix-,  <^  vit  jouer  aux  PiiJles,  aiez  les  Miamis , 
avoue  qu'il  n'y  comprit  rien  ;  maison  l'aflura^dit-jl,  „  qu'il  y  avoit  au- 
„  tant  d'adreUe  que  de  hazard  à  ce  jeu  ;  que  les  ^uvajges  y  font  ton  fri- 
„  pons  ;  qu'ils  t'y  acharnent  pendant  tes  jourj  &  les  nuits,  &  que  les  pljg 
„  emportés  ne  le  quittent  que  lorfqu'ils  ibnt  nus  &  qu'aïs  n'ont  plus  nea 
„  i  perdre.  " 
jN  gtUnt  Ils  en  ont  un,  qui  les  mque  peu  du  côté  de  rintérêt,  &qai  ne  mérite 
même  que  le  nom  d'amtifement ,  mais  dont  tes  fuites  font  prdque  toujoun 
Âineftes  pour  tes  mœurs.  A  l'enirée  de  la  nuit,  on  forme,  au  milieu  d*u< 
.  ne  grande  Cabane ,  un  cercle  de  phifieurs  Poteaux.  Les  inftramens  font 
au  centre.  -Chaque  Poteau  eft  couronné  d'un  peut  tas  de  duvec ,  donc  ie« 
couleurs  doivent  être  différentef.  Les  jsunes  gens  des  deux  fexe»  datent  k 
l'emour;  &  toutes  les  Filles  rait  aufii  quelque  ornement  de  duvec,  de  la 
couleur  qu'elles  aiment.  Un  jeune  Homme  fe  détache -par  intervollec,  & 
va  prendre,  fur  un  des  Poteaux,  -quelques  âoccons  de  duvet,  de  la  cou- 
leur qu'il  remarque  à  fa  Maîtrefle.  11  fe  les  met  fur  la  tête ,  il  danfe  au- 
tour d'elle,  &  par  divers  lignes  il  lui  donne  un  rendez-vous.  Après  ia 
danfe ,  un  grand  Feflin  fuit,  &  dure  tout  le  jour.  On  fe  retire  le  foîr^ 
&  nûlgré  ta  vigilance  des  Mères,  les  Filles  trouvent  le -moyen  de  fe  r«D^ 
i  Taffignation. 

Les  Sauvages  ont  deux  autres  Jetot ,  dont  fun  fe  nomme  la  troffè.  K 
fe  joue  avec  une  balle,  &  des  l^toos  recourbés,  qiiî  fï  terminent  en  Ra- 
quette. On  élevé  deux  Poteaux,  pour  fervirde  bornes;  i&  leur  diftance 
m  proportionnée  au  nombre  des  Joueurs  S'ils  font  quatre-vingts,  l'éloi- 
eoement  des  Poteaux  eft  d'une  demi  -  lieue.  Les  Joueurs  font  partagés  ea 
deux  bandes,  dcHit  chacune  a  fen  JPoteau.  Us'agit  de  Êûre  parvenir  la 
baHe  à  celui  des  Adverfaires,  ans  qu'elle  tombe  i  t«re ,  dit  qu'elle  foie 
touchée  avec  la  main;  car,  dans  l'un  ou  l'autre  ^ras,  on  perd  la  partie  ; 
k  moios  <|ue  la  faute  ne  foit  réparée  £n  pouflànt  la  balle  au  but,  d'un  feul 
trait,  ce- qui  fe  trouve  fouvent  impoQtble.  L'adreâë  des  Sauvages  eft  fi 
fingulîere  a  preadre  la  ^lalle  avec  leurs  crofTes,  que  ces  parties  durent  queK 
leadetboo'  Quefois  pIuGeurs  jourc  L'autre  jeu  n' eft  pas  fort  différent,  mais  il  a  mcnns 
îm,  de  danger.    On  marque  aufB  d«ix  tenoes,  &  les  Joueurs  occupent  toute 

la  dlAance.  Celui  qui  doit  commencer  jette  use  balle  en  l'air ,  le  plus 
perpendiculairement  qu'il  eft  poflible,  aSn. qu'il  lui  foit  aîfé  delà  repr«]- 
dre ,  pour  la  jetter  vera  le  but  ;  mais  tous  les  antres  ont  le  brai  levé  ;  &  ce- 
lui qui  peut  la  faiCr  la  jette  i  quelqu'un  de  la  Troupe,  qui  ne  la  reçoit  que 
pour  lajecter  à  un  autre.  II  faut,  avant  que  d'arriver  au  but,  qu'elle  ne 
iôU  jamais  tomb^  dtt  vain  de  fcsim»;  &  i»  Troupe,  d<nt  l'un^  des 
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Se  tomber,  pâ^ 
Jeu-î  hiaù -elles  ne  fonnent  o 


Adennla-laiOêtomber,  pâd  la  partie.    Les  femmes  i^exereeiiç  adË  à  ce    Cauctuï; 

aent  (ui'une  fepte  t»iidei  qui  efl  oïdlnairehient  de  hdéuis.uû' 

r..:.      :  i_iir.  .__l«_  i.  u-ii-      .a' n i    dt«.  fte.  dm 
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P-™*  «...  A.  .  ■,...«.  ...     i-'amurqu* 

Leurs  Chaires  ménteroient  auilî.  le  nom  de  dtveniITemeitt,  par  le  plai-  SEFTEKfio 
iîr  .qu'ils  -y  prennent ,  (î  leur  utilité,  &  mille  travaux  pénibles  dont  elle»  »*«• 
font  toujours  accompagnées ,  né  dévoient  les  faire  reearaer  d'un  autre  œil.    Ch&iusdu 
La  plus  célèbre  ,  quoiquela  moins  difficile,  éll  celle  du  Callor.    On  remêi  S*ovio«. 
la  defcrlption  &  les  .propriétés -de  cet  Animal  i.  l'arucled'Hifloîre  Naturel»  _     Chaire  du 
le:  mais  il  çe<reroiC4>as  aifé  d'expliquer  les  circonflances  db  leur  ChalTe,  Ci  Cinoc. 
l'on  ne  commen^oit  par  donner  quelque  idée  de  leur  domicile ,  &  de  la 
manière  donc  ils  y  font  établis.    Tout  le  monde  fait  que  les  Caîtors  font  der 
Amphibies,  qui  vivent  comme  en  fociété.    On  en  trouve  quelquefois  en-    Domfdlt  <Jie 
fembkjufqu'à  trois  ou  quatre  cens,  qui  forment  une  efpece  de  Bourgade^  '     '"' 
IlS'ïàvenc  cholîir  un  lieu  qui  leur  convienne^,  c'eA-à-dire-où  les  vivrn 
iulent  en  abondance,  furtout  l'eau;  &  s'ils  ne  trouvent  point  de  Lac  oii. 
d'-£ta;ig,  îls.y  fuppléent ,  en  arrêtant  lé  cours  d'un  RuiiTeau,  ou  d'une  pe- 
tite Rivière,  par  une  Diguç,  qu'ils  conflrulfent  avec  une  admirable  indus- 
trie.    Leur  premier  foin  ell  d'aller  couper  des  arbres,  au-delTusdu  lieu 
qu'ils  ont  choIA  pour  bâtir.  Trois  ou  quatre  CaAors  attaquent,  un  gros  Ar- 
bre, &  parviennent  à  l'abattre  avec  leurs  dents: 'I,eurs  mefures  fbncprifea 
avec  tant  de  jufleïTe,  que  pour  s'épargner  un  peu  plus  de  peine  à  le  voitu-  • 
rer,  après  l'avoir  mis  en  pièces,  ils  lavent  toujours  le  faire  tomber  du  côté 
de 'l'eau:  il  ae  leur -relie  enfuite  qu'à  rouler  ces  pièces^  vers. l'endroit  oii 
elles  doivent  être  placées.    Biles  font  plus  ou  moins  grofles,  plus  ou  itioiiis 
longues,  fuivant  la  nature  '&  la  fîtuàtion  du  lieu;  carTinAin£t  de  ces  Archi- 
teâes  s*étend  à  tout.    Quelquefois  ils  emploient  de  gros  troncs  d'arbres, 
qu'ils. portent  à  plat-;  quelquefois  les  pieux  dont  ils  compofent  leur  digue 
n'ont  que  la  groîTeur  de  k-cuiilè,  ou  font  même  plus  menu»;  mais  alors  ils 
font  fouteaus  de  bons  piquets ,  <&  èncrélafTés  Us  petites  branches  ;  &  de  tou- 
tes parts  les  vuides'ïbnt  remplis  d'une  terre  grafîe,  fi  bien  appliquée,  qu'il 
n'y  palTe  point  une  goutte  d'eau.    'Cefl  avec  leurs  pattes,  que  lesCaftors 
■préparent  cette  terre .j  &  lédr  queue  ne  leur  fert  pas  feulemehc  de  truelle 
pour  maçonner,  mais  encore  d auge  pour  voiturer  ce  Mortier;  ce  qu'ils 
font  en  Te  oraînant  fur'leurs.pattes' de  .derrière.    Lorfqu'ils  font  arrives  au 
bord  dé  Téau,  ils  le  prennent  avec  les  dents  ;  &  pour  remployer-.  Us  &^ 
fervent  alternativement  deleuts  pattes  &  de  leur  queue^    Les  îbndeméns  de' 
ces  Digues  ont  ordinairement  dix  à  douze  .pies  d^épaifléur,  &  vont  eu  di- 
minuant jufqu'à  deux  ou  trois.   .  On  admire  l'exaâtitude  avec  laquelle  tou- 
tes les  proportions  y  font  gardées.   Le  côté  du  ccKirant  de  l'eau  eu  toujourf 
en  talus^  âç  l'autre  côté  parûitement  à  plomb.  Nos  meilleurs  Ouvriers  ne 
fcjoient,  ^t-on,  rien  de  plus  foliâe&  de  plus  régulier. 

_  Le  même  art  éft  obferve  dans  la  conftru«ion  des  Cabanes,  feftés  font  or-, 

dinairement  conftruites  fur  Pilotis ,  au  milieu  des  petits  Lacs  que  les.Diguetf 

ont  formés;  quelquefois  fur  le  bord  d'une  Rivière,  ou  à .l'eitrémïté  (Tune 

Potote  qui  s'avance  dans  l'eau.    Leur  figure  eft  tonde,  ou  gvale;  elles  f^at 
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'iCiKACTisE,  Irtttié&étèH'Wé  cte  fiefn^^  ft'ksparea  lintcteuii  pift'â'rfpdtntur:    tejf 

«oEuis/usA-  ib'aténi«S  toi- ftWic  pai  différet».  dç'çeux  déi  Digtiesi  nrtii  ils  font' moînl 

eu,  &C.  DE»  gros,  A  rtodbit  intërieHt  de  terfé-gfeife  rtV  ïaïQè-paJ  entrer  léiboiadre 

^*a"é*  "*    ^^-  ^'  ''^"'^  tiers.de  l'édJfîcç  font  hors  tje  1  eau,  C'eft  dans  cette  partie, 

ImtentÎ."^    que  chaque  Gdlor -a  fa  pîacemafqiiée;  il  prend  foiti  de  îa  revêtir  de  feuil- 

«Au^  kges ,  cm  de  petites  bftâches  de  Sapin:    Jatnaîs  on  n'y  Toit  d'ordures  :  oa.~ 

tre  la  Çiaftè' coipitnrftfe,  âfc'uiïe 'ab,tre  iflîre,  par  latj«el!e  ces  Ariimàux  îor- 

telit^  li  J  3  plafiet]ft  otive^rtires ,  par  lelîjoclles  ib  îè  vuident  dans  l'eau. 

Les  Cabanes  ordinaires  hrveàx  de  tegeïncnt  à  huit  où  dix  Caftors.    Il  s'en 

ttotive,  r&ais  tattiftem,  tjùî  en  contiennent  jufgu'à  trente^  EHes  font  tou- 

fours  si&x  pràs  t^  unes  des  autres»  pour  avoir  eùtr'ellesune  commumca- 

.    tiohfaâfe. 

Tocs  ces  ancrages  font  achevés  â  h  fin  de  'Septeinbre,  &  jamais  l^vef 
fie  fittprend  les  Caftors  dans  leur  ^vaH.  Chacart  fait  fei  prorifiorts.  TaniU* 
àa*ils  Vivent  daWlâ'CahrtflgBe  du  dans  les  Bois,  ils  fe  pourrîfïènt  de  fruits» 
tf  écotcfe  &  dé  ïauâîes  irEtrbres  :  ils  p^tAent  aufïr  des  Ecreriffès  &  quelque* 
Poiffons.  M'ais  toiïtîn^s  'cofriinefrcent  à  Te  pourvoir,  pour  uti  rems  où  la 
Terré  CûWette  àe  ^ge  ne  lear  Fournît  rieft»  iis  fe  bornent  au  bois  tendre  , 
tel  qiielePeoplief,  ïeîVerabie,  &  d'aittres  de  même  qualité.  Ils  le  tnettentt 
eu  piles  -,  diiboftes  de  nïanieïe  ijo'ils  puilTertc  toujours  prendre  celui  qtû 
ttempe  dani  reau.'  'On  obfèrve  corrflïmrdeM  que  ces  piles  Font  plusott 
Kiûins  grandes,  fiiiVàûc  quiè  Vl^vér  doîC  être  plus  ou  mtiins  long  :  c'eft,' 
poui  les  'Sauvage»,  "un  iudîoede  la  durée  da  froiti,  ^ui  ne  les  ;:roiBpeja- 
ûiais.  POQr''ïflaûgCr  h  bols,  lin  Caftor  le  découpe  en  petites  pièces  fortf 
lïjaïues ,  &  las  apporne  dans  fa  Loge  j  car  chaque  Cabane .  n'a  qu  un  Maga* 
fih  cûtamon  pïijir  toute  la  Fatniile.  Comme  la  fonte  des  neiges  caufe  de-  . 
gra'fides  iubndatioïis  Icriqu'eHe  eft  dans  fk  force ,  aHi  Ama&nx  gtiitteht  alo« 
ftûre  tabaïies:  itittis  les  Feméli«  y  réyienflert:  ànffitôc  qne  les  *eaiïx  ïbnt  e"»' 
CfluWes';  "ii  d'eu  Sîfdre  qa'olfeï  mettetft  bas.  Les  Mates  c<imip»ëm  de  teilift 
la  Ûafti^'étœ  îi:^''àd  ïnoisi^e  ^vcïikt,  tems -"auquel  ili  îe-taflèrtïfaïèÀt  tous, 
gour  fépat«eï  les  brèches  qoeVeftu'pent  avcâr  faites  à  leurs  éj^iiSces:,  fî  learï 
Csiïflfîs  on  ^etfrs  ïtigues  ont  été  détraîtes  par  .les  Chafîetrrs ,  ils  en  font, 
d'êtres.  Cependaïit  plufieurs  raifom  les  portent  fouvent  à  changer  de  de- 
lïieinft,  tcfrtmïeledé&uEdSs  vhtres,  les  ftéquenr  tavages  des  Cfiafleurs  ■& 
(jeûx.^  AniitMtutCarnaciers-,  -coîftré  lefqoéls  iVri'oUt  •pornt  d'autre  defcnft 
lue  la  ftriïe  ^  ïtiaiS  ^  y  a  'dès  fteox  ^jour  le%iek  ih  pTèmieric  tant  d'affec-- 
lùoi  qùe1tt^éiesinqaîftâdesqû*3iy  éprouvent,  îfsne  pcovem les  qah- 
tér".  te  P.  de  CharteVoix  -ùHfërve  que  fur  h  'chemin  de  Mont  -  riîal  «u.  Latf; 
destftirODB,  par  feT^rauâeid'ivJere, '«itrûuvE  tons  les  ans  un  logement  de: 
Caflrors^  &  qu'As  le  rëpatent  dû  le  b&tïflêni  chaque  Eté  âans  te  -même  lien,, 
poll^aele  ftiïrtbiiftaïit-des  Voyageurs,  qai  ypàiftnt  les  ^freoriers  mrê*- 
l!9iver^  ett.de  rompre,  la  bigue ,  paur  fé'procirer  l'eau,  nécéflaire'  àjlèat 
iîïVigaïlfcto^'feMgooiiliTerolretii'otifigés  fie  faite  -un  porrage;  ï>o  côté  de 
Oqsbet',  '(rà*ttesCïÉftorfr,.aûffi.'-nigtfiure,  ïntirhiffêiit  d'eau. aa.  Moulin  SL. 
fflandhe»,.-ïjir.feitr.tra«ail  annuel.      '  '  '         ' 

fci-.^ii^oft.'gtiaitinl-tte:  cs5-.Aw^ibïês,  t[pc_itt  gremia* FxaBjpifc 
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tnwrtrtBt  ap  Cu)id«,  fnt^xgia  ^'avam  Jeur  arrivée  l'ardeur.  ^  Swv*    Oucrnt^ 
«eyn'écoit  pugruide pow  «iie.Chafle.    Elle  étoit  néawnoii»  en  ufagej  itoLURs.  est 
te  teiu  &  la  «éihode  en  teoient  r^gl^s  :  mais  de*  Peuple*,  ^m  fe  boraoiew  fmiml  ^ 
«)ort  aox  piuei  néceffitét  de  Ja  vie ,  De..f»if^cDC  pas  ta  guérie  à  d'imiçce»  u'A>itjiiiju 
Af^naux  juiàii'à  les  dëcruire.  C\Sk  ie  nous.qi^'ilg  onc  re$^  ^  paiCEoi»  ou'il«  S>PTEj<nuo« 
ignoroieor,  «qù*ii!tni*aîîprisàksfatisfake.auKdépens.d^.k«rirçi»».,  La  "*"■ 
Chaffe  du  Caftor  ne  panAc  -pa*  difficile^    L'induûrie  qu'il  ftitiéclaW  (^    Qujwe  arf- 
fon  logement  &  dans  le  foia  de  fa  fubfiftapçe.  jfemble  I!al,wAjno¥  pom   I^oLËX 
ià  flireté.     C'eft  pendant  l'Hivo*  qu'il  eft  expofë  aux  perfécutions  dea  Cha»^   Caflor. 
ftUfs,  c'eft-i^dire  depgiï  le  comtneneement  de  Novembre  jsJqii'aq  okhs 
d'Avril  ;  parce  qu'alors ,  ccMBine  tow  le»  aucr^  Animât ,  il  &  ^i  de  poil 
&  I4  ycau  plus  min».    Us  Saunges  QjncqaaErçmétboclesileaFilete»  l'Af- 
fiM,  ta  Tranrfie&  1»  Trappe:  .ils  joignent  ocdinairemept  b  prem^ie.à  U 
troMîemei  &  rarem»t  ils  emploient  la  fecgnde.    Le  Caf^  9  Iça^ux  g 


pet^arn  &  l'oreiile  fi  fine  ^  qu'il  eft  diiffictM,dp  «'e^^approgiiet  ayaiK^'ii  aie 
gagné  l'eau,  où  il  plœce  d'abord,  &  dont  iJ  q&  a^écarte-fBf  beaucoup  ea 
Hir«F:  oolepeidroiC-mËm*)  quandil  auEpit  été  bleiléd'vtt.OHi])  de  âeche 
fu  de  btrile  anot  xioe  de  s'Ccre  jetcé  à  l'eau,  parce  qu'il  tie  levleat  pMsc 


au<dd1in  lorfipi' il  meurt  d'utie  blèiruc^     Aiiiû  le$.Biéc^es«oiBWUB«afoiK 
CeHet  de  la  Trappe  &  de  la  Tranche. 

-  O^ovivi.  ces  Animaux  ayesit  fait  leurs  provificms  pour  l'Hîrer,  ils  ne 
hiKBt  point  de  foke  quelques  excurfîtma  d&iu  le^.Bou,  pour  y  i^erdooc 
«ne  nourriture  plus  fraîche  &  plus  tendre.  Les  Sapvages  dreâent  des  Trap- 
pes, far  leur  citeinin,  à  peu-près-telles  que  nos  4  de  chiffre,  &  raet^enc, 
pour  amorce, -de  petits  morceaux  de  bois  t^re  &  fr^qbent^it  coupé.  Le 
Cfdlor  n'y  apasplutéc  touché,  qp'il  lui  toQibe  fur  le  corps  wwgr^ebtijche,^ 
aui  lulcàJTe  tes  reins;  &  le  Cbalïciar,  qui  furvieoc.  l'acàevi^âw  peine.  La 
Tranche  demande  plus  de  pr^utt^Hi.  LorCque  l'épaiâ^r  d«.  la  glace  eft 
d'an  demi  pîé,  on  y  fait  une  oiiv^rture  avec  ]^  Bâche.  Le»  Çaftars^  qq 
manquent  poiat  d'y  voiir^  pour  i-eQ)irt;r  avec  plu^  de  liberté;  oa  le»  y  at^ 
tôndj  on'remaniae  nâme  leur  approche,  au  mouvemeniqa'i^  dcainent  à 
Veau>  èi  lien  n'efl  plu&  hdk  que  de  kur  ceiïer  la  t^ce ,  au  mcMie«  qu^'oq 
la  découvre.  Si  l'on  ne  veut  point  être  af^erçu  de  l'AuiiiBl  ».  en  jette,  fut 
le  xroti,  4e  bi  bourre  de  Rofeate ,  ou  des  épis  de  Typh^i  4t  lorf^u'il  €&  k 
ponéc,  on  lefaifit  pas  utiepattei  Qn  le  jf^ttefus  la  giatïe^^qael^^esCoupa 
faëammoit,  avact  qu'il  faic^reveiut  de  êm  éi»UTdiâe[n«nti  SJjï.Çabane  ot 
proche  de  quelque  "lUiiiTeau  ,  il  en  coûte  encore  moia».  On  eeupe  ^  gj^cc 
en  uvK»,  pour  j  tendre  oa  grand  Filet;  enfuitQi  ea.vat  l^ifer  la  Cabaoa. 
l'ouska  CaitoFs  qu'elle.  cantieQC,  ns  manquait  poiat  <te  fe  ^uyer  dan»  le 
RuiReaa,  &fe  trouvent  {K-is  diiQS  le  Filet  j  nuia  on  Kii^^  J^iSè  pteift,  pjvKâ 
qu'ils  s'^cbapperoient  en  te  cottpani.  ;  .  :, , 

.  Cstnc ,  qai  b&tiflent  teura  Cabanes  dims.  da  iLaca,.  eb^,  .4  mû  :  ob  qi»çr« 
eem  pas  ai  rivage,  uns  axdre  retraitie,  qui  leur  tient  )tfit£  Maï^on  ,dt 
Can^gne,  pour  yreCpirei  un  ioeiUein  iIp.  Alon  tet  CluEfetry' fç  p9rta- 
cenc  ea  deux  bandes,.raiKpourbàreRla  Caban»;d^;chwip»».l''ap«e«pWI 
doivtKCB-iiiêiBe<.uvu&KCfilla:dBUii;..  L«s  ÇaAoBi  d')M.fiiteiftcaiËÛtK 
Ma 
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OiiAcTBM,  fè  réfa^er  dans  l'aetfe,  &  coûtent  peu  à  taet  dansje  paÇâge.  TEn-qBel^oet- 

i|OKuas,usa-    endroits,  on  fe  contente  de  faire  une  ouvertiHeam^ Digues:  les  Callors  fe 

ÎhdÎkbs'dï"   trouvent  bientôt  à  fec  ,  &  dëméuFent  fans  défenfc.    S'ils  n'apperçtàveiK 

i^'Amérique,    poiBC  les  auteurs  ai  mal,  ils  accourest- pour- y  remédier:  mais  comme  oa 

SsFTSNTBio>   eid  préparé  à  les  recevoir  ^  il.etl'rard  gu'on  les.  manque  ,.  ou  du  moins 

BALE.  qu'on  n'en  prenne  pas  plufieurs.-    Quelques  Relations  afiiireni  que s'iUdér 

^^■trè  iD<-  couvrent  les  Chaflïurs,  ou  quelques- unes  dsi  Bêtes  carnacieres  qui  leur 

2cha^"Jo    ^®"'  ^*  guerfe,  ils  plongent,  avec  un  fi  grand  bruit,  en  battant  l'efw  da 

C^flw.  leur  queue j  qu'on  les  encend  d'une  demi-lieue,  apparemment. p  jur  avertic- 

eous  tes  autres  du  péril  qui  les  menace.    Ils  ont  l'odorac  lî£û,  T]uedani 

T'Cau  mSme  ils  fcucent'  de  fort  loin  las  Canots  :   maïs  on  ajouce  qu'ils  ne 

voient  que  de  côté,  &  que  ce  défaut  le» livre  fouvent  aux  Chafleurs  qu'ils 

veulent  éviter.  Enfin  on  aHure  qu'un  Caû(»'i  après  avoir  perdu  fa  FeoieUe,. 

ne  s'accouple  poiât-  avec  une  autre.-    Les  Sauvages  empêchent  fbieneufe* 

ment  que  leurs  Chiens  ne  touchent  aux  os-  des  CaAors,  parce  qu'ils. fonC 

d'une  dureté  à  laquelle  il  n'y  a  peint  de  dents  qui  réfiflent. 

ChalRde         Avant  l'arrivée -des  Européens,  c'étoit-la  Ohaife-de  KOura  qui  tenoit  le 

tpifr*.  premier  rang  dans  l'Amériqu*  Septentrionale.  Elle  ëtoii.  précédée  d'ancien-» 

nés  cérémonies ,  ^i  s'obiervent  encore  dans  les  Nations  qui  aloat  poinc 

embraffé  le  Chriftianifme.    C'eft  toujours  un  -Chef  de  guerre  qui.  cjv  régla 

]etems>  &'qul  fc-cbarged'inv^iter-les  ChalTeurs.    Cette  invitation  efl; -fuivie 

d'un  jeûne. de  huicjoars<,.pendant  iefquelsil-n'eft  pas  même  permis  de  bdi^ 

re  utie  goutte  d'eau  ;  car  les  jeûnes  des  Sauvages  conâAent  dans,  une  priva^^ 

lion  abuduo-de  toutes  fartes  de  boiHons  &-  d'alimçns.    L'extrême  foibleiTe^ 

que  cette  .eKceftIve  abflinence  doit  leur-  caufer^  n'empêche  point  qu'ils  ne 

'  chantent  pendant  tous  le  jour.  Ils  jeûnent,  &  pluGeurs  fe  découpent  mêmâ 

h;  chair  en  plufieurs  endroits  du-corps,  pour  obtenir. deaEfprics  la  connoist 

iance-des  lieux  où  ks  Ours  feront  cette  année  en  -plus  grand  nombre.  -  Ce* 

fiofit  leurs  rêves  qui  les' déterminent;  c'efl?-à-dire  que,  pour,  les  faire  biea 

augurer  dans  leurs  chaflès,  itfaudroit  que  chacun. eût  vu  enfonce  des  Our» 

dans  le  même  Canton.  Mais  pourvu  que  cette  favencfoit  accordée pluGeur* 

fois  &  quelque  habile  ChalTeur  ^  tout  le  mondf  feint  d'avoir  eu  Je.  même  rê-- 

Ve,  &  l'on  ne.  balance  plus  fur  la  mafcfae. 

Après  ]e jeûne  &  le  c^ioiz  du  Jieu ,  îtfe  fait.un-grand  FefUn  pout.ceoiE'. 
qui  veulent  être  de  l'expédition ,-  mais  perfonne  ne  doit  s'y  préfenter  fao» 
avoir  pris  le  bain,  qui-conGde  à  fejetcer dans  une  Rivière,  quelque  tema» 

3u'il  fa09,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  glacée.  Ce  Feftin-  n'eft  pas.de  ceux;.. 
pnt  il  ns  doit  rien -reflier  :  au  contraire ,  la  longueur  du.  jeûne  nfempêche. 
point  qu'on  n'y  foïG  fort  fobrs.  Le  Cbef,  qui.  en  fait  les -honneurs,  ne 
fçuche  à.rie»;^&  pendant- queles  autres  font- à  table,  iLs'ocaq)e  à  van-t 
ter  le  fuccés  de.fes  anciennes  chafTes.  Enfuite  la.  Troupe  fe  met  en  marche^  , 
' dàix^ fé^itMige  (ie.^erce-&^p»n)i-)Qs  acclamations  de.  toute  la  Bourgade.-. 
Aufli ^  chautf' né  pafle-x-el!e  pas-pour  un  exercice .moina.ncdile. que  I». 
guerre}  &  l'alliance  4'an  bon  .Chafieur  eft-méme  auvdeiTus  de. celle  d'uo-, 
Querrisr,  parce  ^e-la-chaCTa  -fournit  toutes  Jes.néccfficés  qui.  bornent  Je»  , 
d^i^dçi.-^\nage»<;'  Maùpout«bçenk.Jâ^répuuÙQa.4-'ii9hiip.(^  iU 
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Rat  avoir  tué  dooze  grandw  Bêtes  -e»  uo  jour,.  €>n  ofaferve  qoe.ces  Peu.  Ciincrit»;'. 
jrfes  OQt  deux  avantage»  finguliers  poui  cet  exercice:  premièrement,  rien  >«"euBs.  wi- 
Mie»  arrête;  Buiflôns,  FolBs,  Ravine»,  Etangs  àRiviéres ,  il  n'y,  a  tKi^\^«i'Jir 
{K>înt  d'obflacle  qui  les  empêche  d'avancer  par -la  pjus  dreite  ligpe,  Ka  Té-  l'âuériquil 
cond  lien,  il  s'y  a  point  d  animaux  qu'ils  n'égalent  à  la  courfê:  on-  aflure  SCPTEiu-iti»'- 
^e  ramenant  quelquefois  des.  Qârt 'qu'ils  ontlaiEfs,  il»  les^conduîfent  deT*-  '^^''^ 
VaoE eus  avec  une  houflînet  comme  on  mené  un  troupeau  de  Moutons. 

Cette  chaiP!  fe  fait  en  Hiver^  Les  Oucs  Jbnt  alors  cachés  dans  des  creuf ' 
d-'aibres  ;  ou ,  s'ils  en  trouvent  d'abattos ,  ils  fe  font  «  de  leurs  racines ,  une  i 
tanière  ^  dont  ils  bouchent  l'entrée  avec  des  Jjrancbes  de  lapin.  Si  ces  deux 
iècours  leur  manquent,  ils  font  en  terre- un  trou. capable  de. fes  conte- 
nir, avec  -beaucoup  de  précautions- pour  en-  fermer  l'ouTerturje.    Quelquf^^' 
fois,  ils  -fe  entonnent  ft  bien  aa  fond  ^'une  Caverne,  qu'il  faut  être  fort 
près  d'eux -poup  les  découvrir. .  Mais»  quelque  retraite  qu'un   Ouï-s  ait 
choinei  il-oe  la  quitte  point  tout  l'Hiver.    On  n'efl  pas  moins  fïïr  qu'il 
«•'y  porte  aucune  provifion  ,■  .-d'où  l'on  doit  conclure  qu'il  y ,  efl  Tahs  boire  ât 
fyas  manger.     Ceux.qui. lui  font- tirer- de  Tes  pattes,  en  les-Iêchanr,  une 
fabfta'nce  qui- le  nourrit,  ont  eu  làes  doute  l'occafion  de  vériHefun  faïc 
ir- fînguUer  (f).     (^oi  qu'il  en  foit,  il  n^cfl  pas  befoin  'de  courir;  pour  ~ 
h'  chaiïè  de  i  Ours  en  Hiver,*  il  n'efl  queiUoa  que  de  reconnoître  les  lieuE 
où  ils  fe  tiennent  à  eoQvert-.     Auflitôt  que  les  Chafleurs  s'en  croient -fOrs;  . 
ils  formwtt' un  cercle,  d'une  grandeur -proporcionnée  -à  leur  nombre.    En-;  - 
iuite,  ils  avancent^  en  fe  jeuerranc-, -&  .chacun  cherché  un  de  ces  Anb 
maux  devanfrfoî.  Dji  furets,  tels  que.  des  Sauvage»,  n'en  Gainent  gueres  é- 
cfaapper;  ^  tapir  comme  ilski  trouvant,:  itne-leur  efl'pas  djffîtnïe  de -les 
taer.*    La  même  fcene recommence  le  lendemain  à  quelque  diftance,  &  fé - 
renouvelle  chaque  jour  pendant  toute  latcbaire.0és  qu'un  Oul's'  eft  tué,'  le  ■  > 

ChaÛëur  lui  met ,   entre  les  dents ,  le  tLvau  de  -fa  pipe ,-  fo'uffî^  dans  le  ■ 
fourneau,  &  lui  rempliOluit  ain& de. famée  la  .gueule  &' Te' goûer ,  il  Con- 
jure refprit-de-cet  Animal  de  ne  pas  s'offei^er  de  la'  mort^  mais  comme 
J'èfprit-  ne  fait  aucune  réponTe,  le-  Chafleur  ;  pour  (avoir  fi  fa'  prière  eft 
exaucée,  coupe-le  filet  qui. ell  fous  la  langue  de  l'Oiirs,  &'le  garde  jufqu'ài  ^ 
la' fin  de  la  «^fie.  -  Alors  oafait  un  grand  feu  dans  la  ficiurgade',  &  tou-> 
te  la  Troupe-y  jette  ces  filets  avec  de  grandes  cérémonies."    Jj^ilr-ypétiî.* 
lent ■&■  fe  retirent  i  comme- il -doit  naturellement  arriver,  c'cïl'iine  mar* 
que  certaine-  que  les  effH-ks  des  Ours  f(uic  appaiies.    Autrement  ■;  on  -fe  ; 
pfriuade  qu'ils  font  irrités,  &que  la  chafle.  ne  fera  point  henraife  l'anJ 
atfe  d'aprèsî  fi  l'on  nepsend  foia  de  fe.  lesrécancilier  {lac-despréfent-dli-; 
à^s  ÎQvocationSi 

QoeiOPE-  le  .principal;  objet  (Je  cçtte  chafle.  foît  la'peaade  ÏXkiTS',  non-' 
fetilement  les  Satntsges  fe  -nouriiiTent  de-  leur  chair  pendaflr  l'expédition  ;  , 
mais  ilsen-rapportent.aflez.pour-traiter  leurs  Anus,  «pour  nourrir  îong- 
mi»' leurs -FamiUes.    lat  MitHoonaires.  ne.  vantent  pas  beaucoop -cet  a!i'- 

(f>  I.e  -P.  {le.Cb»kvoii  tfliiTe  qu'oR.ea  7qu'xu  b^t  tlc  fix  moli ,  Ul  étalent  suffi  - 
s  teau.i  la  chaîne  pend-int  tout  an  Hiver?-  çni  qu'aûpnvuu  - 
AtklcUT- donner 4  boiie-ot-i  auoEsri  &'< 
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Cifxntù,  mène.  Dam  la  belle  fatfoQ^,  leiOun,  qu'on  ne  tue  tloA  «ja'aii  Siatiut 
nomi.us*.  ijes  arbres,  où  ils  grimpent  pour  manger  le  railîn  ^leifruiu,  s'engraif- 
;SdÎb«ds"  fept  &  deviennent  de  fort  bon  goût  :  cependant  il  eft  totyourj  un  peu  tiui- 
Vam^iqvi  leux.  Mais  on  aiHire  ,^e  la.chair  it'un  Ouriln  ne  le  cède  guereiJiceUt 
SuTÊKTfito- .  d'un  Agneau.      . 

.«4UK.  L'iccPEiL  qu'on  fait  aux  ChaffeuFi,  après  tine  heureufechafle,  fercdtj». 

.  €^r  qu'ils  reviennent  viftorieux ,  d*une  longue  &  fanglante  guerre.  Oa 
chante  dans  toute  la  Bourgade ,-  &  les  Chaileurs  chantent  eux-mûnea ,  qu'il 
faut  être  Homme  pour  vaincre  des  Ouri.  Ces  spplaudiiTemens  fom  iuivii 
-d'un  grand  Feftin,  donc  on  ne  doit  rien  laîiTer;  &  pour  premier  ferpice« 
on  préfente  le  plus  srand  Ours  qu'on  ait  pris.  Il  eu.  iervi  tout  entier, 
avec  Tes  entrailles,  l^ns  être  éçorché ;  mais  la  peau  ed  aiT^  grillée,  poor 
ne  pas  réfifter  beaucoup  aux  dents  des  Sauvages.  Us  croiroieat  s'attirer 
l'indignation  des  Erprits,  s'il  en  refloit  quelque  chofe.  Le  bouillon  de.  I4 
chaudière ,  ou  plutôt  la  graiiTe  fondue  &  réduite  en  huile.  Ici  oc ,  kg 
:iierfs  t  tout  doit  difparoître.  .Au(ïî  quelqu'un  des  Convive^  en  creve>(-il 
■toujours,,  &,  la  plupart  en  font  fort  incommoda. 
.  Tous  les  Voyageurs  aiEuretJt  que  ces  Animaux  ne  font  dangereux  ici, 
t|ue  ktrfqu'iU  Jbnt  preflcfs  par  la  faim ,  ou  qu'ils  ont  reçu  quelque  bleiTme:  , 
cependant  on  ne  s'en  approche  point  fans  précautions.  .  Rarement  ils  att»» 
quent:  ils  fuient  même,  à  ta  vue  d'un  Hommes  &  celle  d'un  Chien  fuf- 
ChJeosde  ^t  pour  les  faire  courir  bien  tota.  Obrervons  que  les  Chiens,  donc  les  Sai»- 
ChaflV.  vages  mènent  un  grand  nombre  à  leurs  chafles,  &  qu'ils,  élèvent  ibigneu- 

fement  pour  cet  ufage,  paroiÛênt  tous  de  la  même  e^tece.  Us  ont  les.  ocel- 
les droites ,  &  le  mufeau  allongé,  à-peu-préi  comme  les  Loups. 
CbafreOel'Cr  La  Chaffe  (Je  l'Orignal,  dont  on  remet  ailleurs  la. defcriptiw,  plaît  d'au- 
xignaL  '  tant  plus  i»X  Sauvages,  mie  cet  Anhnel  a  la  chair  d'un  escellenc  goût, 
4i  ta  peau  forte ,  douce  oc  moëlleufe.  On  ne  le  croit  pai  différent  de 
i'Elan  de  Mofçovie;  mais  il  tft  ici  de  la  groffeur  d'un  Cheval,  ou  d*ua 
^beau  Mulet.  Une  tradition ,  commune  à  toutes  ces  Nations  barbares,  leur 
fait  croire  qu'entre  tous  les  ■Orignaux  de  leurs  Forêts,  U  en  enifte  un  d'u- 
.  {le  mgnîlrueuff  grandeur,  auprès  duquel  tous  les  autres  ne  paroifTent  quQ 
■clés  Fourmis,  On  lui  donne  des  jambes  fi  hautes,  que  huit  pies  de  nçige  qe 
4'pmbarraffent  point  dans  fa  courfe.  Sa  peau  eft  à  l'épreuve  -de  toutes  for- 
tes ^'srme?.  iti  Nature  fa  pourvu  d'une  efpece  de  bras,  qui  lui  fort-de. 
I'ép4ule ,  &  dont  il  fe  fert  comme  nous  faifons  des  nâties.  il  ne  mangue 
jan;^  d'avoir  i  fa  fuite  un  grand  nombre  d'autres  Orignaux ,  qui  forment 
fa  cour,  &  qui  lui  rendent  tous  les  ferviees  qu'il  e^ige  d'eux.  Ôfl  a  vu  qtie 
l^s  Japwioi»»  &  les  Chinois  même,  ont  de  pareilles  chimères.  L'Origiui 
^ime  ïei  Paya  froids.;  il  broute  Therbe  en  Eté;  ÂJIJiver,  il  ropge  Içp  ar- 
bres. Psofi^nt  ^^e  les  neiges  -ibijE  hautes  ,  ces  Animaux  8'airçiub.leRC  çit 
tfoupç  fQU$  les  pWs  grands  arbres  des  Forêts,  pour  s'y  metEre  à  couvert  ài^ 
mauvais  ccms,  &  ne  quittent  point  cette  retraite  aufll  long  -  tems  qu'ils  y; 
trouvent  k  manger.  C'ell  alors  qu'on  leur  donne  la  chaÛe ,  ou  lorjijue  le 
Soleil  prend  aATcz  de  force  pour  fondre  la  neige.  Dans  ce  dernier  tenu, 
la  gelée  de  la  Jiuic  formant  comme  une  çzoôts^  fur  l4.futOice  de  1%  nei^e 
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faaiat  ^«daat  le  Jcoi,  lX>rignkI,.qiiî  eft  psfanc,  U  cafle  du  pîë;  ^^cor-     CuAtmee, 
the  laJMTibe,  &  as  fe  tire  pas  lifément  des  troi»  qu'il  fe  creufe.     Mais   MOEURiiuri- 
lorfqu'il  rfl  libre,. ou  qu'il  ya  peu  de  neige,  on  ne  J'approche  point  fans   i^nl,^*^',,^ 
ém^errla  moindre  bieflîire  ie  rend  furieux;  il  «fe  précipice  fur  les  Chas-   L'Airfa'Qoe 
ibars  &  les  foule  aux  pies.    L'exi>érience  ne  lein  a  pas  fau  trouver  d'autre   Seftentu** 
iMDi^eo  pour,  s'en  g«rancir^  que  de  lut  jetter- leur  liabitj  .fur  lequel  il  dé-   ^^'■^ 
charge  toute  fa  fureur,  tandis  que  fecenant  cachés  derrière  quelque  arbre,. 
îb  prennent  leun  mefurei  pour  l'achever.  Sa  niarch«  ordinaire  eil  un  grand 
troc,  qu'il  foucientlongtèms,  &  qui  égale  prefque  la  couife. d'un  Bœiufao*- 
Vage  :  -mais  tes  Chafll-urs  font  encore  plus  légers  que  lui: 

Datis  les  parties  SeptentrionaJes  du  Canada ,  cette  chaiTe'  eft^faas  danger. . 
lies  ChalTàirs  fe  divifent  en  deux  bandes:  l'une  s'embeique  dans  des  Ca* 
nots ,  qui ,  fe  tenant  à  quelque  didance  les  uns  des  autres ,  forment  un  de-  - 
ini*cêTcle  aficz  grand, dent  les  deux  bouts  touchent  au  rivage} l'autre demeu> - 
re  à  tarre,.embraire  d'abord  un  grand  terrein,'&-  lâche  Tes -Chiens,  pour^ 
faire  lever  tous  les  Orignaux  qui  font  renfertnés  dans  cet  efpace.  Il  de- 
vient facile  de  les  pouflèr  en  avant  ,•  jufqu'à  la  Aiviere  ou  au  Lac;  -itt  s'y. 
jettetK}  '&  l'on  tire  defTus,  de  tous  les  Canots,  Mais -la  méthode  commu- 
ne des  Sauvages  eft  d'enfermer  un  efpace  de  Forêt ,. d'une  enceinte  de: 
pieux^  entfelaffés  de  braiKhes  d'arbres. .  On  n'yJaiflÎE  qu'une  ouverture  af- 
§ez  étroite,  où  ils  tendent  des  lacets  de  peau  crue.  Cet  efpace  eft  de  for* 
ne  triangulaire;  &  de  l'angle  d'entrée,  ils-tirent  unautre  triangle,  beau-- 
coup  plus  grand'.-ainfi  les  deux-enclos  communiquent'  entr'eux  par-  un  de 
leurs  angles  ,  .&  ne  font  différens  que  fut  un  point  ;  .c'eft  que  le  fécond  : 
demeure  ouvert  à  la  bafe ,  par  oùJes  CI»iQèurS'foDt  encrer^eurs  Bâtes  en' 
les  poulTant  devant  eux.  Lorfqu'ils  les  y  ont  engagées  t  ils  continuent  d'a- 
vancer fans  rompre  la  ligne,  en.  fe  n|^rochant  toujours,  &>jeuant  des- 
-CTis.  Les3êtes,  renfermées  des  deux  ofkés ,  &  poulfées  par  derrière,  ne- 
peuvent  fuir  que  dans  l'autre  encloh  PhiUeurs,  en  y;  entrant  ^  fe  trouvant 
prilèspsrles  comesj.oupar  le  cou,  &foDt  de  grands  e&rts  pourfe  dé- 
livrer. Les  unes  -emportent  les  lacets  ;  d'autres  s'étranglent,  ou  du  moins  > 
donnent  auxXbaflèurs  le  tems  de  les  tirer.  Celles  qui  s'échappent,  n'en  de- 
n^urent  pas  moins  captives  )  dans  un  trop  petit  efpace  pour  évîtar. les  fle-- 
«^es  qu'on-  leac  décoche  de  toutes  parts.  - 

ijE.  Caribou -,.  donc  (Hi  a  déjà  décrit  la  chalTe''  furlet  bord»  de  la  Baie       chadfed»' 
<rHadron ,  ne  fe  tu*  neres  auvemenc  dons  la  JMouvellef  ranc»;  c'^^À-^i^e    Catibau. 
Qu'oa- l'aceend  au  pafuge  des  Rivières ^  ou  qu'on  aba£-  de«  arhres  pour- 
fetnbanaQêr  dans  fa  marche.    Mais  il  ne  p^uîcpas.  qM'ily  ait  beaucoup.' 
peupW;  :fon  vraî  Faysefl:  la  Baie  d'Hudfbn,  où  i'ona  ««marqué i  .Air  le  té-- 
nwgnege  de  jeremie,  qu'on  en  xeacontre  des  troiipeaoxde  plulieurs  aille.  ^ 

lèsfi'^approdbentdeb  Mer  en  £oé,  poir^'yiafiRaichir/  ôt-ic  dénber  aux-. 
Mann^i^os,  dont  ils  fom  perfécutés  dans  les  Bcasi-  Comme  ils  ne  f-aot  que 
Toifsr  fur  le  rivage  de  la  Saie,  .il  rcfte  à  favcér  jufqu'où  :ilc  s'avanceiM  au-.: 
{ikidi;-fùfti>uc, .Wqu'oniiou»  afFuie  qu'ils  ne.. paroiiOaat  jgmiùs  ea  grand-- 
nombre  dans  le«<:ok)nies  de  France. &jfAnglete»c.  Le  F.  de  Cliarlevoi^t 
^MfgotiÇt  -coBime  «a -évHnmtnnt  emaordiiaite-,  .gg»  pçu  ^seaàa  mtoi- 
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-trARicTHE,  fon  Voyage, -il  en  avoic  paru  un  for  leGap  aux  Diamani ,  'ao-^eflUi-ilt 

"fflw"&t°D«  Q*^b*c:  „  il-fuyoit  apparemment  les  Chafleurs;  mais  a'appercevant  bien^ 
iMDiBHsnB  t,  tàt  qu'il  n'étoit'pas  eB'lUrëté  iùr  le  Cap^^il  ne  fie. preTqu'un  faut  de-li 
l'Am^biqui  ,,  ^ans  le  Fleave.  C'efl^  (faivaot  l'expreffîon  du  Voy^eur,)  tout- ce  qu'au- 
SEmMTKio-  ^^  ,j.oic  pû'faire  w)  Chamois  dei-Alpes.  Enfuite  il  |wQa  le  Fleuve  à  la  aa.- 
"*'■'*  „  ge,  apec  Ifttnime  vîceffei'inais  H . fut apperçu  de  .quelques -Haëitani  dtt 

„  Pays,  qui  l'attendirent  &  le,  tuèrent  fur  k  rive.  " 
^Oiaflês  dont.  L&  Hontan  décrit  ^elquet -GhaiTes  curieufea,  aux.quelle8 -il  affifU.  „  Je 
-^^^is  fut  ^^. parti,  ^  (dit- il.)  au  commencement  de  Septembre  ,  pour  aller  à  t« 
„  cliafTe  en  Canot ,  fiir  les  'Rivières  .&  les  £tangs  qui  fe  déchargeât  dans  I^ 
„  Lac  Champlain.  J'étois  avec  trente  ou  quarante  Sauvages,  fort  habilei 
,,-pour  cet  exercice.  On  commença  par  fe, porter  fur  lebord  d'un  Maraia^ 
,,-de  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit;  nos  Cabanes  fur^it  dreflees;  &  les 
^,  Sauvages  firent  fur  l'eau,  en  divers  endroits-,  des  huttes  de  feuillage^ 
„  Ils  ont  des  peaux  d'Oies,  d'Outardes  &  de  C^ards ,  fechées  ■<&  rem* 
„  plies  de  foin  ,  attachées  par  les  pies,  avec  deux  clous,  fur  un  petit 
„-bout  de  planche  légère  ,  qu^ils  laiflènc  âotter  aux  oivirons  des  huttes, 
„  où  ils  fe  renferment  trois  ou  quatre  ,  après  y  voir  amarré  leurs -Canots: 
„  Dans  cette  poflure ,  ils  attendent  les  Oies^  les  Canards,  les  Outardes, 
„  les  Cercelles ,  &  d'autres  cfpeces  d^Oifeaus  ,  dont  le  nombre  eâ  furpre-  - 
.„  narit.  Ces  Aaimaux  viennent  fe  pofer  près  des  figures.  Les  Sauvages  ti- 
,,  rent  alors  defiiis ,  &ne  manquent  point  d'en  tuer  beaucoup. -Enfuite,  Us 
.,,;fe  jettent  dans  lears-Canots  pour  les  prendre. 

.„  Après  quinze  jours  de  cett&chafle,  las  de  ne-manger  que-les-Oilèaux 
„  de  Rivière,  nous  fîmes  la  guerre  aux  Tourterelles,  dont  le  nombre  efl  fi 
,j,  prodigieux ,  que  pour  fauver-tes  biens  de  ta  terre,  t'Evéque  de  Québec 
„  a  pris  plus  d'unefois-le-parti  de  les  excommunier.  Nous  aous.pGitâmet 
„  à  rentrée  d'une  Prairie,  où  les  arbres  étoient  plus  couverts  de  ces  Oifeaux 
„  quedefeiùllâs.  iCétoit  le  tems  auquel  ils. paiTent  du  Nord  au  Midi.  JVIiJ- 
„  le  hommes  auroient  pu  s'en  raHaner  pendant  vingt  jours.  .J'étois  au  boi^ 
„  d'un  RuifTeau,  où  je  tirai  aulli  fur  des  Bécafles,  îur  des  Râles,  &  fur  cer- 
„  tains  Oifeaux  fort  délicats,  de  la  grofleur d'une  Caille.,  qu'on  nomme 
„  Caftans  ou  Rmlx.  Nous  tuâmes  quelques  Rats  mufquës  ,dont  les  tellicule* 
„  jettent  en  effet  une  forte  odeur  de  mufc.  Soir  &  matin ,  -on  les  voit  fur 
„  l'eau,  le  oez  au  vent.  Les /^onffniita, qui  font  de  petites  Fouines  amphi- 
.,,  bies.s'y  prennent  de  même.  "Je  vis  encore  les  Autruches ,  qu'on  nomme 
»  Siffièurs,  parce  que  dans  les  beaux  jours  ils  fifflent  au  'bord  de  leurs  cerr 
„  riers.  Leur  grolTeur  eft  celle  du  -Lièvre,  avec  moins  de  longueur.  On 
;,  eftime  peu  leur  chair-;  mais  la  peau  en  eâ-curieufe.  Mes  Sauvages  me 
„  donnèrent  le  plaifir  d'en  entendre  fiffier  un,  qu'ils  tuèrent  enfuite  d'un 
„  coup  de  fufi).  Ils  cherchèrent  avec  foin  .des  tanières  à&CaTcajoux,  & 
„  bientôt  lis  en  découvrirent  quelques-unes.  Avant  la  .pointe  du  jour,  noos 
„  nous  plaçâmes  aux  environs,  ventre  à  terre ,  pendant  qu'on  tenoic  les  ' 
„  Chiebs  derrière  nous,  à  dnquante  pas.  L'Aurore  n'eut  pas.plutôc  paru., 
„  que  les  Carcajoux  fortirent  ;  &  les  Sauvages ,  fe  jettant  fur  les  tanière^ 
^,  pour  ks  boucher.,  appeUeieac  ea  même.tenu  iei  Chi«iu.   Je  .ne  vis  que 

.«  deux 
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^,'deuxGarcajom,''qaDiqa*il  en'fût  foKi  pliifieurâ  aottes.  '  Le  ïroftibât  ne    .CAteina, 
,,  durapasmoioï  d'une  demi-heure;  maisi-enfin,  îlsfurentétrai^îéf.    Je 


Moiciafi  >  Uti- 


les compartrois  au  Bleroau  /s'ils  n'étoitatr  plui  gros  &-plui  méchans.  IMoa    jHDieN»  âa  . 
rux  contre  *in  PorcyEpîc.   -Nom  ^e  décou7rî.    l'Améri^i 


„  Chiens  furent  inoihs'couragem 

^,  me^fiir  Un  aitriflesru ,  .que  nous  coupâmes  pdor  l'en  faire  tomber.    J». 

,,  mais'  les' Chiens' jh'cïf&rnit  en' approcher:'  ils  fe  contentèrent  de  jappw  4 

^/J'emoûri.dansr  la'ç^iûnte  de  fes  ^mis ,  ou  plutôt  de  fes  dards  long»-  & 
.  „  pointus  f  qiiMl  'tanceà  trois  ou  quatre  pas.  A  la  fin ,  il  fut  aflbmmé ,  ^ 
^y  on  le,  jetcï  fur  le  feu,  iroar  brûler  toutesces-poîiitas  ,  comme  on. taille 
^  UR  Porc.  ■  Gn  le  'fit  rôtn-;  mais,  quoique^orc  gfas,  U  ne  me  parut  pas 
„  d'auflî  bon  "goût  qu'on  tne  l'avoit  repréfenié, 

„  Nous  remontâmes  de-Ià,  dans  un  petit-Lac,  esii  quelques  Sauvages  pê- 
^/  (ftiêreht  dés  Trtiites,'  tandis  que  les  autre»  s'occHpoient  à  «ndre^les  fi^- 
.„  .ges  poQr  la  pêche  de»' Lontrsy.  ^ès  tnadiînfes  font  compofiîes  de  petitt 
«  piquet»,  plantés  en  quârrt?  long, -qui  formant  uile  petite  CTiambre i  dont 
^,  h.  perte  eft  foutenue  par.  un  autre  piquet ,  au  milieu  duquel  on  attache 
^,  ane  Truite.  La  Loutre,  attirée  parcctte  amorce,  paffe  plus  de  la  moi- 
„  tiédu  corps  dans  la  cage,  pour  faiilr  fa  proie.  Mais  à  peine  y  touche- 
^,  t-elle,  que  le  piquet ,  tiré  pafUne  petite  corde^quî' tient  la  Truite,  tom- 
■J-  Be,  &  raie  lOfflber  iïuffiiôc  la  porte  qu'il  foutenoit.  -^Ile  étt  fi  pefante, 
„  que  l'amphibie  cfféctafB'iJat  ft  chute.  Nous  en  ■  prîmes -pkis  de  deta 
^  cens  cinquante.  Leurs  peaux  font'  iiicc^arabTembrït'  plus  belle*  en  Car 
^y  nada,  que  dans  les  Pays  Septentrionaux  deTEdropé.-  Lea  meiHaures  (e 
„  vendoiciit  ^ôrâ  en  Flcancejal^u'à  dix  éctisj Surtout 4e» noires,  bien  fout- 
„  niesde.poîl.  _ 

..„  On  mefitpâfffereAtuite'ftiran  KUnne,  â'envïron'cent dïiqnante  pas, 
.-«  '^P^  féparqitle'j>etit  Lac  (fu'njlos  grand.  'Je  fus  étornéd'y  trouver -quaBr 
■^  tité  d'affares,  abattus  le8~Qnsfur^es  àurres,  )&■  foigneuferhent  entrelacés 
j,  de  branches -j'dtiifotmcïient  xotame  un  Pbnc',  aii  bout  duquel  les  Sau- 
.„  vagésaVôient' formé  un  quané'depienr,  dont  Centrée  étoît  fcirt  étrtfitfl. 
.,,  Us  ine  dirent  gue  c'étoit  le  lieu  ùù  ib  falfoiént,  tous  les^ns^-Iachane 
„  Ai'Cérf  ,"&  qu'après  l'avoir  un  peu  réparé  ,  ils  me  donneroient  cet 
^  .ajQt^cmem.  En  eSa  ils  me  menèrent  à  deux  ou  trois  Keaes^de  i'Ifthtne-, 
^  par  deschertiins  'bordés  .de  Mariir  À  ^Etaliff^  bot^ïiein.  -Là  ^  s'rftant 
„  diîperf^s,  éhartiftfaivitieYon 'Chien,  ils  mè  firent  bientôt  vôÏT' qtlaniiéé 
^  (Je  Cerf»,  qui alloient&'vdinoient  en plerné  courfe,  cherchant  despâAge*  ~ 
„  pour  fe  fauva-. ,  Un  Sativage,  qui  ne-m'avort  pas  quitté.'m'aflbra  que  dans 
„  le  lieu  ou  Tétûis  avec  lur,  nous  Horions  les  féùlsqui  nê'Krûient  i»s  obligés 
„  dc'cburjr  a 'toute  jambe. 
^de-Cerfs. 

„,Mr..darf<,ïïi  _...__ ^,, ^„ „  ^... 

^.JEnSn  Hou;  réoiiinâÉiizs  au  Pkrc,  prés  duquèrpliifidin'ShDvages'  étcaenc 
^daihcuré*,  ventre  i  terrp,  Ïxmiï  fermer  la  Porte  duquarré,  loi*pe  les 

„  Cerfs  y  feroienfçn  aflfeî  grand -nombre.-   Nous  y -en  frotfvSmcs-tmne- 
^,  cingî'OE^  le  Parc  eut  été  ferrtië  avec'pliis  de  foin,  noos  en  Aifl]<»ii  pris 
«,  le  double,  car  lés  i^lus  légers  n'eurent  paide  peine  à iiu»er.pCM>deffiaI«k 
^XU.  Fart,  N 
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9«  SU  I  T  E    D-B  S   V  O  y  A  G  W& 

„  pîeos.  Le  earqage  fat  cr^  ^aoj^qooiiïao  les  FeiQfilcs  ÇuiF^  i^gUéw^^ 
„  parce  qu'eltet  éCQÎeoc  pleines. 

„  Cbtte  cb^Hs  Tut  (uivie  de  celle  det  Oarfc  ^admirai  beaucoup  refpec^  - 
„  d'iodlQ^,  qiji  faifoû.diftingfiçr,  aux  Sauvages,  leairoocs  d'arbres  où.cqs  . 
„  AnÎDiaui  fe  iiiçhçnC;  £a  marchancduiile^  Porêti,  à.ceot.  pasjes  uns  des - 
y,  aHtre«,ils.ci:i4Heai:  ^fiifi/'Oarf,  Le»  jnoins  élûignéj  s'aflemWerent  autour  t 
^  de  IVI^re.  Un  d'entr'cux.dqnnoù-^qelijuss  coupa. dft  hacoe  ài^^îé:da, 
„  UroDCi  â^]'Ani|iii3l,,rortanc  de'fon  troa,  était  aii(£,tôf.|cijblé  de  balter... 

„  J'£iwle  pUidri  en  chvchiUU  des  Ouri  ^de.voir»  fur  désbraQclies.dW 
„  bres ,  quantité  de  Martres  &  de  Chats  fkuvages,   Qo-ttre  hiia  tête  de  ces  . 
„  Animaux  farouches,  pour  ne  pas.  nuire  à  leurpeaur,  Maiscç  qiie  je.  trou- 
,^  v«i  de  pt0s  plaifaiit,  Êit  la  fmpiditi  dea.GéliQoctes  dç  B(»s,  qui'»  pçp-, 
M  ch^çs.en  ;ravpes  fur  les  atrbres.,  fe  laiHpiènt  tuer  à.  coups .dé;fuGI,  les.. 
„  ânes  apré*  les  auyeg.  Nos3auvag^les  ab^câDt^ordinaîretiHQti^oupide  .- 
„  fiechçs  (ji?rce  qu'elles  ne  valent  pa&,  difent-ils,  une  charge  dç.  pçuin-e, , 
„  qui  pout^arriter  ^n.-Qrign^ou.uD.  Çerf.>   J'aL  fait. cette  cfia^' pen4aat.A 
„  1  Hiver,  avec  uoe  elpe(;e'  de.  Cbietu ,  qui.,  les  fèntaotTaoi  Jes  voir,  fk  - 
'  ,t  mettent  à  japper  ui^ié  de  r;^|}^8.    Je  m'approchfûs ,  âriije  n'avois  p^s  de.  i 
„  peine  à  découvrir  ces  Oifeaûx.    Après  le  a<igel,  jefis-awec!quelq«es  Câ-, 
,,  nadietW-ï^deu  ou.trois-Ueues  exprès  dam  le  I^c,  p^tuc  Je  feut  ptaiûr,  de 
„  voir&  d>n(eBd£el9  bat^eiiffint  cfaâês  des  Gi^Iinottea,  C'eft  une  chofe-'des 
M  phtf  curÎQi^:  on^^nd  de  cootes'pan&t  uq  bruit  qtji  r^lTtunble  à  .ceM 
,y  da  TVm^pijiF,^â£.qui  dQre  une  miiiu;e<'  Oaeft  enfuité  uji  deipJ-quaR 
„  jd'faeoTç  f^Qs.r^a  entendr*,  pfïndaoï  qu'on  .s'avance  vej»  Iclieiï  d'où  Je 
„ "brait  paroït  venir;,  il  recomoience,  âc^oa  continue  d'avancçr  jul^ti^. la 
„  vuedtui  arl»-^^  <adiD«iremeac  abutu.,  ^g^om  &^cpiwexc  de  moullK  OÈ 
„  l'oi^d^çpav:re,l«.mallKUTeure  GiéllDoue,  <m  appçilQ^  vxaifçmblabîement 
„  foft  MâJfftÇQ  battant^ les  aîIçsIW  coorre Fautre.  Cestentjres  indlcacfo» 
„  ne  duiiçifit.WpïVidaïKltt  mois  d'Avril,  de  AlaJ,  de  Septembre  écd*dc> 
^  toliEe..  On  ^>^rv«  qi^  c'eft  toujours  fur  Iç  même  arbre  ;  qa^eîTes  coftirncB^ 
„  erat  le  «i^^ptà,  Ja  ^oiiite  du  jour ,  qu'elles  6itiOent  à  neuf  heures  ;  &;.qae 
„  le  fpir  elI^„rofi9wmènceoma6.iieute  »KapMecow4i».dû®?^»fll?""' 
„  ne  Uk  «ti  b  suit.  '"  .:  ■        ;    - 

L^.'ipêne  VfQ^isiiu  doDO  ?qaM  ■ 

„  qqJl««fç<Çw^l|e^>I)»lÛiut  r  Ion- . 

.,•  gww^ftdedet^pi^t^,)  L«m-- 

.^  tour  eft  4'm<.  ^  *0?t  di  iWer, 

„  owMift  dwt  flo^  V^^^^  ^bo- 

„jraw»  *i.l«*mj^deinefi  Deaï. 

tï«9  lOif^H'wI^ele  talQi  ^«s  ■ 

i{i.si^m.o^.hm „  J'?^ 
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^  «   Muta  I  q^VE,X,tr.  IIL  g» 

.^iùtiiiiifitrtiinA^aaniiœBoitsdulileiBoù,  iJichaAiht'Otànubx.  Cttmrm:, 
„  La  freoliere  /où ,' après  avoir  &ic  qaataoïe  liâues  au  Nord  du  Fleuve  mibss.uEA. 
rt  Saint'Lauimt/iiolu  croUTâmea  uitpccit  Lac  da  trois  eu  quatre lieaesds  ?fî:_î^  ""* 
„  àmul,  oà  Boas-cabMâmes  m  éoorccs  d'aibta,  avec  h  peine  d'dttr  la  i-AKii'oSÎ 
^  DÙgeouicoqTTQUle'tarreïit..  Neuacateies,  ea cbejuin *  aucsm de  Lie»  Siptsutu*' 

-  „  ncs  tt  de  Gelinottes  da'Qoiai]UQ.ooiis  en  pfioies  BUDger.    Las  Cabanea  "^*' 

-  j,  fioles ,  quelques  Saovaces  allèrent  i  la  dëcourine  des  Orîgnaita ,  les  uns< 
„aaMaia,  sl'aiiaesta'niiUjdqB'àdeai&BaiaUeues.  Celui,  qui  décou- 
^'Vnm  des  pifte*  fraîches, fe  déûciioic ,  pour  noua  en  donner  avis.    Nous 

^  fuivwDs-cesiMftcs,  &  mus  ooanoes  quelquefois-dix ,  gûiaze,  ou  vingt 
„  OrlcQaqx  endënabie.,  qù  pranânt-Ja  fiiicc  eti  croope,  ou  féparémenct, 

,,,  •Wonçoiew  dans  la  aâige  joljgB'SH  poilfeail    $i  lU'  neige  était  dure ,  ou: 

t„  converse  de  quelque  v&^f  non» us.  raa&quioal  piint.  de  les  joiiadre 
,t  dau^rdpsced  on  ^oarc fie  lieua:.fliaûlot^'ejkécoit  molle,  ott  tombée, 
,,  k  dcnûcsa  BÛ ,  nous  les.  poaifiiiitaiis  unis  ou  çiatra  litiua  ,-ûiiS' en. 
,>  poovcà  approofaeri  k  làMni  qu'ib  ne  fulTent  arrMs  par  les  Chiens,. 
^  dans qaelqâepaililge  pins  difficile    Kons  en  tuAsses-roixame-fix.    Cette 

.„  chaire  diircitirqu'au  déçeL,  &.  la-cfaasr  dt-a»  Aniniaux  tient  Heu  de  pra- 

^  vifiona. .  Bes^ae  iesiUrietes  icAt  lifans,  on  travaille  i  faire  des  Canots 
M  de  le«s  peaux,  ^lônifacilta à  coudre;. on  couvre  les  coutures  de  ter- 

„  le  naffe,  au-Men  lie  godfdni  &.ceaCanocs  loTescàTeiMnir  mi  Hal»* 

^,  .caïuaa  ravac'le  Ingige. 
.  „  L*  MsHie  (ajoutele  nttBeVcgagsnr^)amisnKfirocteantwatliic 

^y  entre  JesXoiltries  A-Jes^Caftoia ,  que  ces  dinix  eipeces  d'Animaux  le  foK 

-„  unefaeiro  «eetineelle,  .LeaSattvjKesafliiSeiicgtte.vetaleilwis  dç  Mai,. 

■„  oa-voit  i]U8&tité  delAotresTsâduMees,  qui  ont  TanAsoe  d'aller  nttMjser 

.„  les  .Caflk>o;ja%Ka  dans  lents  eUMeS;  mais  qa'erdiaaIscRMac  elles  un 
„-  wpeÉlHrt  arec  perte.   Va  eaiit,  k  conp»  dejdèms  &  de  giiene,  peut, 

.,i  re<dc»idrc  «iiteeit'cdiitte  trois  l«iats(f)." 
.  DaHs.les  psnjes  méridionales  &  «ïidettàlek  de  la  Notmlle  France,  la     «iile  da 
cAaffc  ordinaire  ea  celle  du  Sauf  OuvacB.    On  noaHonhe  le  méthode  des   t»^  S«n» 

jMiiiana:  ils  ft  rangent  tous  £ir  qaatre  lifnea,  mn  forraeac  un  gnnd  ouat-;  '"■ 
ré}  &  Iteffemiere  o|féiawneft.4lé  tsetirelefai;d«anC[<nK.aiii  henss,: 
quifonC!^  fecl>4s& /en Jouta..  Amafiia  que lefn gaji^,  ils avan-> 
cencieirTe;refi'eDaab  .!l«aBine<s,^ae)c^4|Mnvante.betuaeiip,  foiegc, 
caa]Mini.dtirf(iinv<Miiia£Bfifen61esittiosBtrcl«a«iaa,  fu'onics 

-eoeiiurqu'ea' dernier.  On  affitfe  qs'up  cmpi  de  ChaSiws  ne  rerio)!  jamais, 
flnsenaa«rnkanninini»cn>oudcan'millr.  Maisdsnak^niatedefe 
.nnaiBiKr.&<lf  fejiure,  iei  diHraïKa îTroi^vilwirinaacd^leHniia:-: 
che&di^lîMiilésChadësL  fi  yn  d«a  pénesiasU^Mnrtem  «i«  vw^, 
ceK^kmCgc^aMi^pmi  <icaK<|liiili'A3nntidC;)eDi:yo4e,«  donnei*. 
mojfcn  ann.l«K»  Ar^tckappoh-.  .eHea.nnieae^DiidtaiMlaies  ««uwblas,, 
i  leur  Ater  leurs  armes,  &  mêmei  renrerfer  leonCabanes.  LesChefs  «e 
ï!lnr^ei»miésde'c«»t,(«.  '  ,■■■■■■'■ 

(r)  UBenfsB,  Tosk  S*  p.ias.  .-'■    i'.- i'^---*  ■  '.-    .  ,< 
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too  S  U  L-T, E ,  3>'^  ?  :va^ 'A/G  £  ^ 

-  Li^upavt  des  iutre»Auiiiaa^t}oiic  ler-S3avBges^pU6aKi-IzJc^a0è;.fi}^- 
ppur  leun  peaux,  qui  foncrecherctiéet  dans- le- QniBierae ^  Coit  poir^fft. 
nourrir  de  leur -chair  e&Hiv«rj  Icp^enBefitJurJa'DeigQ^  avec  des- Trappe  . 
&des-CoUeci.,  Tels  font  les -ChcTreuils,  Içf  Ghftts-Cervicu,.;les„Fauia«s» 
les  EcurAuiU,  Içs  Poro-Epîc» ,  le»>  Hsrniines ,  hea^Lievre*  ,  ies  L^ns  ^, 
quelque!  •ej)>eces  plu»  paixîculieraa  au-^ja,  qû  font.coi&pu&s.dutt.ce. 
qu'onhomme  la  menue  Pellaterie  (f^-  ' 

Lks  grandes  Fëches  foiiD  celles-de.Ja;  Sadeins.,  detix  VODlie  inDwc  /  >dti. 
boup  mariQ&da  Marfouin;  mais  qojiqa^on  y^mploie  quelques  Sauvages^ 
3c  qu'on  ne  puii^  doQter  que  le»  Naciom  voifines  dr  la  Mer  &  de  l'embou*. . 
chure  des  grands  Flnn«  nleaf&DC autcofois  leun,  méthodes^  iLparoîc  que.- 
Ift  plupart  de.  ce£:PeapleS'V  reflaFrés  aajûofd'liui  dans-rintéiiour^esTciTes,,. 
^occup^iK  moini  d^  la  Pèche  inariums  ^u^  les  Colonies -Euxopéennex, 
GfWtae  1»  Baleiûe -eflrfaBt-inégtigée  du  .François  Aêmes,  -qatroRcnudires.' 
du  Fleuve  Saint  LaarentH  où-ces.AniihauK.remontenc.  quelquefois  m^iani).! 
Dombré.  -On  a  vaque  les  Bafque»,  qul}a  fufoieot autrefois^  .^interrompu 
reht  tnal-i-propo»,  pour-i«<  livrer  au.  Commen:e.de  .la.felleceric,  oii,  iân».. 
d«mandeF  tanc  de  àépeaks  &.de  lignes  ,  rapportoit  alors  pltjs-de  pro£c« . 
£>'ailieur»ll5-D*avoient  pas;  pour  cette  Pâctw,  toutes  les  oommodità  qulotL  ■ 
peut  e^rcrr  dc[Ain  qu'il  y  a  «le»  Habitations  fort  avalée»  daqsle.Galfe^ 
On'àienttf  ^e  ta-rtobtif  .auAxnmeBcement.de.c^  liècle,  mais  avec  peiLi 
defuccès,  par  l'inconllance  ou  la  mauvaife  conduiçç  d6s''Autemrs.da  l'ai', 
treprîfe.  CepeDtbnt  pàfoonç  ne  defàVoue.  qu'elle  ne  p0C'û^6'jia  objec  ^ 
ctiïifidérable  dans  ila  jCommKrce  de^la  Col<aiie  Fjançoife  ■(f)s-&4quc  l'emr^ 
bvras,  1» péril  &-la  d^>enlê  çly.  faflènc  .be^coup  moùidpeftqae.iur.ks.. 
Gàtaâ  de  CrôeBlandj  ..■':.'"...  > 

'  l£i  LoutK-maniiSi  qui  fbac  ea  abond^ne» b l'èmboochofe  duvFftave  ^  &,: 
dont.riiaDâ  j&'la.peaiï  foi»  Jbrt  util«i  doàneDC  peu  de  peitid  É  les  pécher,. . 
Il»  encrent  dans  les  Anfes  av'eç:^ -kfeiote.  Q^d:  on-vre«lDnii::QdlaiqQ*iU,i 
Mquéntem ,  OD  les 'ferme  de  iUeu&.'de  pieux ,  ein')ai{Eiia;>  un  aflêe  petic  ^ 
e^éo-t  pat-lequel'c^  Awmaox  fe  gliflbnt.  Déi  qu&Ia^-Mapéea-coutelki. 
baotfturj  oQ  boudie  foîgneufemeDt  ce  paflage  ;  &  lor^u'-etla  fe^ ear&,  le» < 
laàiips-niariBf^deateuiaQE^  fettr  ne  dottnenc  que  ta  peine  àt  lef  vSonaacr.i. 
On  là  ruitttfïf  çiiiAnfat,  dus  lai. lieux  «ù'I'on  tn  vâk  beaucoup^  &  la*-- 
qu'ilé'  metgceiHv  la  <tête  hws  ide  l'^a»,  pQus  refpiK»vOQ  i^  deHia.  •-  S^s  ne.  • 
fctx«attile(I^,;D&'le»ipTeDdiîU]s.^N^a^Vilsfoma:aÀ«oide«'iiffvaacd'a^ 
bdrda.fmd;  maife  oua  degcos  Gfaiee»,  otiiiou  aercérjbla'pédier*  jua*i 
qu'à  fept'ou'jiudt'brallës.deprofaiidetuv  LjSf^ijooptmzàtafiaoïva-G'graadn 
nombre  iùr  tesCâces^de  lïAÔdie,  que  dau-un  ÂuL jour  o»;  ca4  |RÙ  fi^ti. 
fid  Iniïï  o«n#r' Deoi^y-wli^uQ^,  ajoute  qàç  la  PldKsWfdcaujiioit). 
d»  Févriea.^lbribcte  lef  PecHR,;quî  aaifleBQS  à  ccm  (|f)v  &  qufc  la.Mesé  t* 
ntneiK.çot»'le«.Idrcr!t9tiii^  oé-TOnr  preique  poiu  ea&oteà^reMb.   Atau- 

(4)  VoFérl'Hiftoîre'NMoïilie.'  "   "'  "(i)  Cet»  râjfqii^MBd .ije  j^  de.. Pichft-,  : 

(0  II  dl  Inutile  de  icmvquer  chaque  foli,    ifTez  Impropre  ,  môii  ceû  le  Uiét  i'^t^SH^^ 

^ueceVolume  aété  publi^cni7S9,ftque1ei    du»  le  Ptjtt 

^t«cntblenGtHa|<_df£Ked^âi«,l^.^.. 
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i«e  liei  Fîcbsiin»  las  peter  &>lek  mtfes  pKnnËix  la  fuite,  eDl^ifant  un  C*ucTc«k. 
iaïc  graSkd-bniic»  patir.tvenir  leun  Petiu  du  danger  qui  les  menace.  Mais  ea^c'^a 
leucnarche  rà'cacDreiii  lente,  qii'ils^bat  toés'faciiemctit,  d'un  coup- de  iuo'rBin'nE 
hàcon  que  le*  Fècheun  leur  donnent  fav  ]e  nés,  L'AMÊRiQtx 

,    On  pnend  aojoard'hui  pieu  de  Vaches  marines  far  le»  eôtea  da  Golfe  Stj    Smtbmteio» 
XàiirffBtf.  &■  lea  Angiow ,  qui  en  avcâent  établi  une  Pèche  i  l'Ile  de  Sable  ;   ""*' 
»'en  ontpa*  tiré  baunoup  de  ^yrofit.     Maia,  dans  le  Golfe  &  le  Fleuve;   jIdk!        *' 
]!ahondaneie  dea  Marlbuinrelb  {unprpname.    Ils  remonEenc  jufqu'au  Fort  de    j^^,  . 
©uebec.     Le  P.  de  Charfevoii  parle  -de  deux  Pèches ,  établies  au-deflbus  de    ^      pTh 
•etteVi!te;.runor<iaas.iaBai8de  SaintPaul,  &  l'autre  fepc  ou  hait  lieaes   auSu^d2* 
«hu  bas.,  Ti>-&- rà  d'une  Habitation  qu'on  appelle  Camourajiia ^  du  nom  de   Q4ebec.  * 
«eitaÎDs  tilochon  qui- s'éleresK  conTMlérablement-au'deffiis  de  l'eau-.     „  Les 
ff.  frais,  (dit  ce  Voyageur,)  n'en  font  pas  grands,  &  le  «profit  iroït  fore  - 
^  lâin-,  ii'les'Marlûuins-étoMDt  des  Aniiiiaui -d'habitude  ;  mais,  foit  ioftAifl         ■    ■  ■  ^ 
^  otf  caprior,  .ils-trompeat'  rai«DCC»uce>  icf  mefures ,  &  prennent  une  au*  ■    ' 

^  (re  route  que  celle  o«Je  Pêcheur.les  attend,.  D'jilleurs,  ceiPêches,  que 
^  ne  peuneu  ewîchif  que  des  Particuliers .  diroinuent  eello  des  iAhguîlles^  .      . 

„  qui  eft  d'une  grande  reffoorce  pour  les  tkbitans.'*" 

La  Pèche  du  Maifouin  diffère,  peo  de  celle  du  Lôup  marin.  Eb  baiP! 
Martfe,  on  fdantc^  dansrla.  vafe  oa>dànr  le  fable,  des  Piquets,  4  peu  de 
^«nce  fa»  uns  des  antres ,  auxquels  oa  attache  des  filets  en  forme  d'Enton' 
noirs  î.&J'oB  mecv.  fBt.toua  les  fiqnet»',  de  gros  bouquets  de  verdure.- 
Qaaod  la  Marée  moaSe,  lekMaE&mns  donnent  Ta  chaflê  aua  Harengs,  qui 
SRgMOC.tQi^ourr  les  bords, .i&  font  d'aiHeurr  attirés  t»r-{a  verdure,  qu'ils  - 
aiment  heittconpiils  pa2i»it  dans  les  Eilcis,  &Te  trouvent  enfermés.  La 
Mauée.  oc  conmence  pas  plut^  à' baifleSji^'oD'a  te-plailîr  de  voîrteuF 
embarras,  &  lesMnouvcmcnsùntiies  qa'jl»  fe'  donnent  pour  fortir.  Enfin 
t)s  demeurent  iftc',  $Sc  ftUTCntlei^'unsifuF  jesuiDjcs^  tsligfuid'aemtnvi 
<fite  d'uq  ftulconp  de  bâcon.on^  aJToinmeipluriearat 

Dans  toute»  les  iparties  du  -Iledve  où  i'eau  efl  Calée,  e'elt'i-dire  tlepaU.    Autres  Ptt 
kCap.Touimeme  jufqtt'au  Golfe,  on^pfiche  presque  tontes  les  efpeces  dé   ^"• 
)Poiflbas  gui  vivent. dans  l'Océan,    ililè  pr«nnent-à  la  Sennei&  aux  Filets. 
Les  Sauvages  ont  une  adrefTe  merveilleufe  à  darder  toutes  fortes  de  Pois- 
Ions^  funout  dansiles  Riapides.    Ils  n'emploient  <qaê  cette  méthode  pour      pfeche^è  , 
UEIbirgQoni.  qui.  eft  ici  uafort  grosPbilTqp  de  Ma'&d'eaii  douce.    Deux  l'BAurBWtu' 
Hommes  font  anx  deux  extrénûtés  d'un  Canot:,  celui  qui  tient  l'arriére; 
govvenw;  J'autrc  eft  debout,  tenant  i  la  mztn  un-daid,  attaché-,  par  une 
iMigiift  corde ,  à  l'use  des  barres  du  Canot.    Dés  que  le  Sauvage  voit  t'£s<- 
turgeon  à  portée,  illui.lance  fon  dard,  en  tâchant  de  pren£e  )e  défaut 
desëcùUesL    Le  Foiii^i)leiré  fuit  avec  finârument  dans  faisait,  entraîn* 
af&z  rapidenuait  le  Canot  )  &.ineaEC  ordîmiremeDC  i.  moins  d«  cent  àoi- 
i|u&nte  p».: 

.  Depuis. Qudxcjufqà*aiiK>Troit&irieresi  oir  pèche  dans  le  Fleuve  une  ptcbeiks 
f  Tidwcafe  quantité  de.poilé*  Angolles,  qoi  defceodent  dn  Lac  Ontario,  Ansolllu. 
«à  eue»  .prennent  naiiTance  xlans  dot  Marais ,  sa  bord  feptenorîonal  de  ce 
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CitKCTsM,  donoent  la  cbaJTe;  &  b  pjoparc  Toulut  mooraer  ao  LsCt-cTèft  mpirea* 

Moit;».  OSA-  Qjenc  ce  qu;  en  fait  prendre  un  G  grand  nombre.    Otm  l'éœiidiie  aun  ter- 

fifuiiMM*  «in  que  la  haute  Marée  cpuvre.  &  qa'elle-lafie.i  léc  en' feredrasc,  aà 

L'AMiRiQUB     pl^t^  f  <^^  dillance  en  djflance,  des  cofirei  de  boia ,  apmyës  contre  une  j»* 

Sbftuituo-    liflàde  de  claies  d'oller,  qui  ne  kiSe  aucun  paiE^    lie  grandi  éperrteta 

HAU.  je  m£me  matière,  &  de  même  Araâure  ,  fonc  enchafies.dans:lcea  coâirei 

par  le  bout  le  plus  étroit}  &  l'autre  bout ,  qui  efl  fott  large ,  di  aàaffé  eoo- 

ue  les  claies,  fur  lerqueJJes  on  met,  par  incervrilea,  dM'tas  dC'VwdoK; 

Lorr<][ie  la  Martfe  a  tout  couvert,  les  Anguilles,  qnivchercheot^oaJDoKlttit 

btM'ds ,  &  que  la  verdure  attire ,  fe  raffembJeu  en  grand-  nombre  le  Jomr  do 

la  Faliflàde,  entrenc  dans  les  éperviers,  qui  les  conduifeat  dnurlcs  prObat 

m'on  leur  a  prëparées;jâc  fouveat,  d'une  &ule  Muëe,  tons  les  evârai 

tea  trouvent. remplis. 

OMEK71-        Çbtte  Peiktdke.  du  .caraâere  <&  ds  Ja  ^ne  des  indias  de  rAmériqoe 

TioMt  cÉHÉ-  S^tentrLi^iale,  patoît  iuffire  pour  les:£ure  oenaottre ,  &  poar&irfrjogas 

KALEs  tvt  LA  ^  ^el  point  ils  méritdo^  le  nom  de  Stmaga.    Le  F.  de^  Cbarlevoix ,  ^uÀ 

^[^^'  ^^°'  ramené  toutes  fes  rechetches  Se  fes  réâe«ions  it  cette  idée  ^  oumoit  quQ 

foppoiïtion  de  leurs  ufages  ami  aâtrea,  a  pa  leur  Mre  dooner  d'abord 

celtu  do  BarbMTUf  dans  le  fens  goé  let  Runains-le  dtnnoie&t  à  tous  les 

Peu|)let  qui  n'étoient  pa8<^ecs  oa<l4tîm:  snaisilne  cefle  {loiR  de  répé* 

ter ,  qu'à  rexception  .de  la.^aeiTe ,  gae  ces-Indien  ooc  toujours  £aite  avec 

la  dernîerç  inhomanilé ,  -ils  n'avoicnt  abcrafoit  ^ea  de  'inépnâble-,  puis- 

Soaree  ie    que  dans  leOT  grofljéreté  naurelle  ik  ^écniaot  âges  &  heureac.    Ceft  de' 

leur  <ié|»ivf  puis  l'entrée  des.Xaropéeiis*  qn'da  «m-«0Binuo«éfécIlemcBi  «  fo  ^^a/ra, 

°'*^  L'ufâge  des  Jtqann  ntrccs  lan  a.  canfl!  ftat  de  mal  que  tontes'fenrt  gaer- 

rea:  u  l«s  a  rendu»  itférefliia;  il^  JfwbU  k  dopan*'  qu'ils  gsôtoient  daJn 

laus  Testés  dow9ftiqu<a'&  date  Is  jMMnence  dela^rà;;    CMâdaiic, 

çopoM  ils  ac  font  ^fn^tpés  ff»:.de  iàb^t  .péfent^  le«£Ae  Vpjrageir 

ajoute^  que  les  maai  gtk'ik  nficnteac  de  l'ivrognerie  n'ont  pas  éocore 

pm^  *a  habhifde^  „  KtioM^  -(ditrA  ^  des  orages  ^p^  paiTent,  &  donc 

t>  la  bonté  de  Jeor  carafterç ,  iamt  au  fond  de  tranquiâité  d'âme  qu'Us 

„  fiqç  réctt  et  .k  Nature,  isoc  Ate  j>ief9«e  ie  -ibovesir  anflitôt  qu'ils  Ibnt 

sa^^  -.  usqiïi^te-fott^nffcaaaiicreffade  rEao-de^eftrccsFeniilesL  Dans 
l'Eaudevit  jfoaVc^race-^  k  RJviei*  de  Saiu  Jofepfa,  il  vît.  arriver,  avec  tu»  gro0ii 
*'*"'•  mmité  St  cette  liqueur,: les  Députés  des  Miamis  &  des  FoQtcooatamis, 
deux  Nations ét^liea  fur  cette  Siviete,  qui  rercooient  de  vmdre  kursFe^ 
le:terîes  «ux  Colobies  A^cloires-  »  Le  partage  de  I'£aa-de>vàe  fè  fit  ji  k 
^,  «aanicre  «adioairej  c'^-i-dire  qac  chaque  joU  on  en  diftribiioit  antant 
vt  :q«'iJ  -  w  fallait  à  chaeiuL  pour  s'eiâvret ,  &  tout  fat  bu  en  nui»  de 
w  9^iPV»-..<iaiCDmmKmpài.i,iKàKf  dans  les  deux  Vfflages,  ètttfot 
M  le  Soleil  étoit  coucbé-;  &  tontes  les  nuits,  k  Campagne  rétew^it  4fi 
ta  -côt.ât  li'hiarriMea  jagtenians^  <ta  'éx  ifii  q^ûe'  efcondde^de  IMmou 
,t  s'était  icbafipée  de  l!EBfer,oB^.lG^detiz  bourgades  érmiit  adraib 
«».néc<k«*fiBU'^rg4t:;|dnQaifaHbBÛner  forent  effarant  J'vn  rencoo- 
^  Bniw^^VàdilcidSiikiina,  eatcalèàiiK  A|i:liiidi^ 
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^  il  rérait  plus  ûge  taie  mtn  f«i;  JLtte  lépoodit  que  cet  accident  n*6     CâticnkE. 
M  toit  rien.,  (ju'il  fenait  bientôt  gBiérî';.&  qu'il  recommenceroiE  k  bpire   MO£i:«,n»«^ 
^  aaâkâc  qu'il  avoic  de  l'E»i>-de-»ie. .  Qji'oo  JHge,  Çajoute  le  pieux  01>^   •"•  *'=•  "•• 
^  fervateor;);ce  qu'un MiflioMatre  pwedpérer  au  iniiieudd  cedeforî'e,   t/lSSaou*" 
M,  &  ce  qii'ii  eo-  o^tt  i%uarhaiiBèce<hoiptoe>  qui  s'e(l  expatrié  pour  g^  fankvruè»' 
,i  goer-dti^iAfn^Ji.Dkurde  Te  voir  forcé  d'en  èiire  le  temciin  ^  &  dç   "ale.  .. 
„  nV  ptxivmr  ap|KirMr  ik  rûnsde.    Ces  Barbares  cecofpoiQèiic  euz*inêni4    -Cbmimir 
,y  qw  L'£àtM|fr-uie  iea  mine  &  lâs  jdétniit  : .  mais  lorlqu'oo  veut  leu^  pec-   ik-i^exenfei^ 
„  fuader  qu'ik  devioient  Atre  fes  prenùcni  à  dapander  qu'on  leur  re'* 
^.craocfae  hdc  IxiiflÔh  H  funefte,  ils  fe  ancentent  de  répoodre  :  c'éitt 

^  TOUS  qui  noar 7^ avez  accontaoïà';  oo«  tie-poutKKis  pW  nous  en  pas-     

M.  fêr)  &,ii  vbu« Dour en-j££tiièz.»  nou»  ou  ÏKW  cherph^r^che^  les  Anr^ 
»  ricM-C»)."  ,  -  ../....■..     L.  ...    !■ 

.  AJ'égazil  da  œ quïon. ^aanm^  leur  andeitriipçlu^ur,  'oane  laifle  paf    Leurbon- 
4£avouer.  qo'iit  mtncm:  une  vie  due  ;  -mm  on  -riépond  qu«  iur  ce  ppiot  riei)   heuri 
n^  pénible. que  par,  canpwaiTaii,  <^qw  l'babwide  eft  upe  féconde  natu- 
n.     La^ïiibcné,  donc  ib  fcw  en  poflbffipn»  les  dtâdoimi^  de  toutei  îef - 
oommoditét- qub  kuK^maoqBent.    Htfoot.hcQreux  ,   pre^mnent  parce 
qu'iJr  cfAÎent  Vèm  i-fio-teàmé  litu.  ^  pusxfp'Hs  jouiij^t  tragqufUëoKot  dq  • 
ptas  précieux  detoos  tes  dons  naturels  ;  enfin ,  parce  qu'ils  'ign<:^xaL,^  ^'iji 
ne  defîrent  pa»  même  de  connexe  ces  faux  oient ,  qui  font  dans  une,â 
haute  aimera  EaR:^e,,^oB  ya(fhetaMpiixde»:«éfinbkft,'&.Qu*an  y- 
gcûce  0peu.-   Uçé  preuve  înconteft^de  qaib'j&Ije  de  vnii  fi^fyfbofi     Preareqn'ti;: 
C£ft  que  la  vue  de  nos  cûouaodixésj,  de  nos  rvçlùl&s  &-dc  nos  iqagmfir  «ffi^l<- 
ceiicQa^  Jai a  pahCoti^héA.  ..^^p8lqifes-.Iioi|Haic^qHi  firent  le  Yoyzàc  de 
Paris  çn  iStSd,  .^qu'on  promçn^.^  BonTl«iiefne«r<âMlS'«ctc«  gnmde  Ville  « . 
maisL-daps  tomes  les  Maifons  ROTiles  V  ^y;  ?*nirereot  tien\'".îl«  auroient . 
fi^féré  Tetirs  village  à.la  Capitale  du- briù  pa'iflànt  RojaiiAie  de^'^fEurope^ 
t'ilt  n'y  euflent  tu  des  fiouciqijes  de  Rôtiflimrs  »  qui-  leur  plurent  beaucoup, 
parce  qu**!!!  les  trouvoient  toBJoors  garnies  de  toutes  fortes  de  viande.    Au- 
rafle,  on  ne  doit  pas  dire,  que  s'ils'&nc  enchantés  de  leur  vie  grofliere^,. 
c'jefl-'qu'iis  ne  connoi^nt  point  ks  auiéractts  de  la  iiôtre.    Quantité  de - 
François  ont  v£cu  comme  eux,  &  s'en  Ibnt  fi  bien  trouvés,  que  plufleurs, 
quoique  fort  à  leur  aife  dans.  la  jColeoie,  ii*<ait>pa  prendre  le  parti  d'y  re-  - 
tournerj.tandis,  qu'au  concrake',  on n'apai: ^esèa^Ie  d'un  feul  Sauvage, 
qt^  ait  pi^e  faire  à  notre  manière  de  vivre.    Lêr  MilHonoaires  rendent  té- 
looignage'qu'oa  a  pris  de  leurs  E^ifani  ao^berceink,  qu'on  les  a  fait  éjerer 
avec  b^coup  de  foia,  qu'on  n'a  'rien  épargné  poiv  leur  dérober  la  con- 
neiflance  des  ufages  de  leurs  Pères,  &.  que  toutes  ces  précaution»  ont  été 
ans  fruU.    La  force  dn  fangl'a  toujours  emporté  fur  l'éducatioth  '  A  peine 
ftraaCTilt.Tai.ealibcrté j  qa'Ûs  cait.mis  leurs hahîciL en piecei  (y),  & qu'ils<^ 

(*)  Jounal.  Hftoriqne'  d'u  Voytgc  ea.  v*'b)>  Iraqni^,  qa'oh  mit  aamuié  le  Plê*' 
Aàérique,  pp.  330  &  391.  fW^célcbie  piT  (ibiVTDure,  vécut  plufieun  '• 

(j)  On  m  lit  da  cifioplei  fort  flngullerii  unieet  trec  les  Fnnfofi,  &  que  pour  le  fi* 
èm*  In  Lctcrct  (t«  la  Merc  Uailc  ds  riih  zer ,  on  le  fit  même  Llentount  dm*  ao»- 
Gamatitn,    Le  T.  da  CbulcroU.  i^>efltts    Troupes;  quç  ccpcodut  U  nY  pm  ttnv,  & 
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font  alléi  ,'au  travers  des^Boi^,  chercher  leur  Nation,  dontib  ont  prière 
le  genre  de  vie  à  celle  qu'ils  avoîent  menéeiparmi  nous. 

Obsekvons  en  6niflanc  cet  article,  ne  frtt-cii  que  pour  éclairoir  ce  qui 
peut  avoir  caiifé  de  l'étonnement  'dans  les  Relations  de  Raittigh  &  de  Key> 
mia  (2),  qu'il  fe  ircAive  dans  la.  partie  Septentrionale  idu- Continent  de  l'A- 
mérique,  des  Nations  qu'on  a  nommées  THes.plattts\  parce  ^u.'eties  oi^t 
en.ânec  lé  &onE  fort  applati,  &  le  haucde  la  tête  un  peu^allongé.  Cette 
conformation'  n'efl  -pas  l'ouvrage  de  la  Nature  :  on  nous  apprend  que  ce 
font  les  Merci  qui  ia  donnent  aux  En^ns  ,  <)és  qu'ils  valant  le  jour. ,:  ea 
'  leur  appliquant ,  fur  le  front  <Sc  fitt  le  derrière  de  la  tête,,  deux  mafîes 
d'argile,  ou  de  quelqa'auffe  matière  ftefante,  qu'elles  ferrent  peu  à  peu« 
jufqu'à  ce  que  le  crâne  «t  pris  la  forme. qu'elles. veulent  lui  donner..  U 
paroît  qu'une  opération  û  violente  fait  beaucoup  fouffrir  les  Enfans;  qo 
ieur  voit  fortir ,  dicton,  par-les  iariDes,-4ine  maticie  épaiire'&  blanchâtre* 
mats  ces  accidcns,  m  leurs  crisy  n'aliannenc  point  Jes  Mères,  jaloufea 
de  leur  procurer  un  agrément,  dont  elles  admirent  que  lesautres  Nations 
ne  fentent  point  le  prix.  Au  contraire ,  quelques  -races  dfAIgooquin*., 
qu*«n  ncnvne  les  7Vt»  de  bmtk^ïoTiX.  confiltei  la.  beauté  di^u  la  rondeur 
delà  tfite;  &  le  JbiD:des  Meret  eft  auOi  dedonnerxettejGgureà-ceiie  d« 
-Jeun  Enliuu.  ;■  ? 

-^u'il-Tctooni  dtiuTi  HMin,  n'emponnit 'llbéia ,  daneleCmilSn -de  ToDCiiitoi) .  fi 

de  Dou*  que  aoi  ricei ,  &  D'ayant  corefgi  l'oahe  l'eDdéferoît.pu.    Mai)  on  codcIul, 

AUCUD  de  ceux  qu'il'T  avolt  apportés.    Il  ï  la  pluriKté  des  votx,  de  7e  iailFer  vivre; 

aimoltéperdumeiit  les  Femiuet;  il  étoit  bteti  parce  qu'érant   extrîEaieineDt  courageux,  il 

ïiXti  Ta  valeur  &  fes  aftiiMtl'  luf  donnoiene  pei^eràU  Ic.Pi^  de^DS.Cuaficis.:pagt 

jmçTatid  relief  ;  il  avoit  beaucoup  d'erpiU,.  995. 

&  des  manion  fort  aimables.  Sei  défbrdrei  w  U*  parlent  d'une  Nation.  d'AcépblIes« 

aOeieot  C  Iota  avec  les  Femmes,  qu'on  <K>  an  Tome  p^cident ,  {Ip.  xi  &  31, 
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CHAPÏTRfiXV. 

Voyagts  au  Nori-Ouefi  &  m  Nord-EJt ,  pour  la  àitwvtm  d'un  fajjag» 
aux  Indts  Oriântalts, 

Il  nous  refte  à  traiter  une  àe«plu«  mtérOCmiet  parties  de  cet  Ouvrage,  nemoDue^ 
aononcée  depuîi  iongtenu  par  la  première  divi/îon  dû  fujet»  &  natureUe-'  T>oif. 
ment  amenée  par  l'ordre  auquel  on  s'efl  attaché.  Dans  les  bornes  gâ'oa 
s'iœpofe,  pour  arriver  promptement  &  la  iin  d'une  longue  carrière,  on  ne 
«'étendra  point  fur  la  nouTeoe  fcéne  gtïi  va  «'ouvrir.  Son  importance  e|l 
Connae.  Il  eft  queftion ,  non-feiriement  d'acquérir  des  Itimieres  qui  man- 
quent i  la  Géographie  »  fur  la  partie  Septentrionale  du  Globe  terrdlre, 
mais  de  raccourcir  les  voies  du  Commerce  avec  les  plus  riches  parties  du 
Monde,  d'abréger  les  peines  d'une  immaife  Navigation,  en  un  mot  de  dé^ 
couvrir  nne  nouvelle  route  pour  fe  rendre  à  ta  Chine,  «a  Japon,  &  aux 
CÔces  occidentales  de  rAmériqoe.  Les  inconvéoiens  de  la  Ligne  &  dei 
climxts  brûlés  qu'il  faut  traverfo'  pour  aller  k  la  Chine,  les  afireùdes  Dempé- 
tes  des  Mers  du  Japon,  la  longueur  du  Voyage,  âtletfacitités  que  fourni* 
roic  un  paflàge  par  le  Nord ,  ont  excité  de  tous  tems  les  defîrs  des  Euro- 
péens pour  cette  découvcne.  Ceft  l'fiifioire  de  leurs  rentaùves  &  de  leort 
progrès  qu'on'va  lire.  ■■•■•■ 

Les  Lettress  Fatetttes  de  Henri  Vif,  quiiiit^ent  encore  dans  les<V>I-  Tota^u  bu 
leâions  Angloifes'  (a)  ,  ne  latflent  aucun  doute  que  lepremier  Voyage  des  Cabots, 
Cabots  n'aie  été  entrepris  pour  la  découverte  d'un  paUage  aux  grandes  In-      , ,  ?^g7- 
des ,  par  le  Nord-Oueit  de  l'Amérique.     U  paroït  certain  que  Jean  Caboc 
4>artit  de  firiflol  dans  cette  vue ,  au  Frintems  de  Tannée  1497  (Â) ,  avec  un 
VailTeau  équipé  aux  dépens  du  Roi,  &  trois  ou  tjaaae  petits  Navires  frétés 
par  quelques  Marchands  de  ta  même  Ville.     Le  24  Juin ,  à  5  heures  du 
macta,  il  apper^ut  une  Terre,  à  l3d|ûe]lé  iJ  donia  le  nom  de  Prima  vifia^      ^ 
comme  la  première  qu'il  eut  rencontrée ,  &  qui  iaifoit  partie  de  l'Ile  de 
Terre-neuve:  mins  ayant  ^te«rné' au  8ud^  &  sétaat  avancé  jufqu'à  la  hau* 
teur  da  Cap  de  Floride ,  il  revint  en  Angletore ,  fans  avoir  tiré  d'autre 
fruit  de  fon  entreprire.  On  a  déjà  reiparqué  (c),  fur  le  témoignage  de  quel-. 

?ues  ancieài  Ecrivains,  qu'il  ne  débarqua  même  en  aucun  endroit,  m  de 
lie,  ni  du  Continent.    Ramufîo  cite  une  Lettre  de  Sebaftien  Cabot,  Fils 
de  Jean  (d),  où  l'oa  trouve  „  qu'ayant  dirigé  longtems  lenr  conrfe  Ouefl 

'  C«)  CsIMUo»  d'Hackloit ,  p.  3.  ^  >!«.  btâloi,  <)ui  l'accom[N«DS  dioi  ce  Voyage, 

[Vo^z  lcT.XVm.deceRacudl,  p.  lox.]  étoit  rncore  fort  jeune.    Il  ixoit  oé  1  firii* 

(6)  Cen-â'cUre  d*q  m»  aprèt  le  pteailer  to) ,  oti  Ion  Père ,  qui.  étolt  Vénitien  &  fort 

ToT^  de  ChrfflepbeCtdomb,  qui,  com-  habile  Uarlo,  l'étoit établi  depuis  plufleuu 

ne 00  l'a  fait  alors  oWcrver,  vCiSfâtettS*-  maitt.    Let  Lettret  de  Henri  Vil.  l'nqud 

bord.qèe'fat-tiléaieefîMir.  ili  offrirent  lennrerricef,  fou  de  l'ouieme 

^  CdAuToveXIX.  dettRecoeil,  p,zx.  aoaée  ds  ic^da  csfiioce,    [Le  5  Mus 

C4.0iièMiMgAolLFiltti)Bti|G>bot.  Se*  uptij 

tkXl.  Pm,  O 
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r^u'à  la  Latitade  de  roixante-fepc  degrés  trente  iDÎniites ,  & 
II  de  Joi 


„  au  Nord,  .       „ 

„  tTDUTznt,  le  II  de  Jnm,  Il  Mer  ouv»te»  (mm^gs  &ruu  aoamautre 
„  obflacle,  ils  n'auroient  pas  fait  difficulté  de  continuer  leur  route  droit  au 
„  Cacay,  dans  les  Indes  Orientales,  fi  la  révolte  de  leur  Equipage  ne  les  eût 
„  forcéi  de  revenir  en  Europe:  "  confirmation  aflez. claire  de  rerpérancefit 
du  ddTêir»  qa'îh  avoicnc  conçus,  de  trouver  uu  pa&ge  au  X^çrdfOuefl'.  Mais- 
Sebaitien  Cabot  s'explique  Jui-même,  avec  ^^ucoiip  plus  de  clarté,  dans 
une  Lettre  au  P^Jcnce  du  Pape  en  Efpagne:  c'étoient,  dit-il,  fes  réflexion» 
fur  U  ftru£hve  du  Globe  terrdt« ,  ^ui  lui  avoleot  fait  naître  l'idée  d'aller 
aux  JUtdefl ,  ea  dirigeaRt  fa  Navigation  au  Nord-OueÛ:.  Il  aiçute ,  „  qu*a«- 
j,  3>&ac  reecootrélï  terre,  coure  foD  ^tence ,  ,&  lerfqu'il  comptoic  de 
>,  n'en  .p»  trouver  jufqu'i  M  l^aiteur  ëes  CôcÊc  ^fle  TartarJe,  il  l'avcit  fui- 
H  viejiuqo'à  la  latitude  de  ciqqwace-fix  degrés  (e)^,  &  q^e  trouvait  qu'elle 
„  a'écendoic  vera  t'Eft,  il  Vfoii  ab^ooné  ion  entreprife  &  éiiieé  fa^caurré: 
„venIeSud.'» 

Il  T  a  beucoop  à'mfmexc  que  les  Cabots  ,'dé(;ôuragés  (f)  par  Te  raatN 
vais  luccès  de  cette  Ëtpédickln,  reooocerenc  à  l'efpoii  de  trouver  un  pof* 
fige  au  Nord'Oned.  Ou  a:  vu  du  moins  i  dans  une  autre  partie  de  ce  Sx- 
taeiL(^),  ^e.Sebaflkfi,  fe profiofàQt  pQU-étre  d'ea  chercoer  un. du  c5t^ 
do  Sud  (A),  jâ0a  au  ftrrice.:des  ETpuirate»  où  fa  réputation  lui  fit  obtenir 
Vemfrioi  œCffaQdPikiie. d^Caûille^  «qu'aprés-le  retour  du  iaueux. Vais- 
peau  de  U^eUan  (A,  qui  lui  avolt  enlevé  l'honneur  auquel  il  paroiiToit.  afpî- 
lec,  il  fitt  employé  pir  meli]oc«  Néiniciai»  de  Seville  pour  conduire  une 
Efcadre  aux  Indes  Orientales,  poc  le  I^troil  que  M»ellaa  avoit  découverL 
Mik'mi  lîeade  fonre  oétoe  toote,.  it  eqtra  dans  la  lUviere  de  la  Plata^  o£i 
i)  pafia  plufTesrs  aimées  k  ftire  de  vains  Ét^btilTenens:  Ënfuitc  le  mauvais- 
accueil  qn'il  rc$uc  à  ia  Cour  d'fôp«gne,.le  fît  rcMumer  en  Angleterre ,  ea 
1528;  Il  V  reaauva  toute  la  faveur  qu'on  avoit  acconlée  à  Con  Père,  fur- 
tout  lorfqu  àl'andcn'  deflèîn  de  cbcrcoer  un  paflwe  au  Noid-Ouen:,  il:  eut 
fobftitué  cetui  de  toatner  les  zecberches  au  Nord-M.  À  la  vérité  cette  ten* 
lative  n'eut  pas  pius  de  foccès  que  l'autre.:  mats  les  Aaaloii  reconnoifTent 
^'ih  lui  doivent  leur  CcaiaeEcs  de.  RuflÎQ,  &  la  Fêcbe  de  Groenland,  donc 
Ils  ont  tiré  de  grands. Bvanuges; 

Um  de  IcDFS  plus  cëletnes . Vo^getirt  [M.  Ellis-]  ^it  li-deHùs  U,  sff&atibir 
ftisante:  „  Quoique  les  prcmiereientrepn&s,  pour  découvrir  ce|  parafes 
i,  m  Nord-Chieft  &  aa  Nord'En;,  aient  ôc^  quelques  d^penlès,  &  quô. 
i,  jufqu'à  préfenc  elles  niaient  pas  oraduît  aa>  but  qu'oas'eftpropoffi^Iesré* 


■  M  Ici,  _«u  àaat  la.  Lcltrfr  citée  parRa^ 
Amo  ,  u  y  a  taas  doute  uoé  erreur  dé  âîX 
iepét. 

•  Nma.  On  déît  ("en  tenfr  lia  dertiere  lad-' 
WdcR.  et  E.  ' 

(/i  Cependant  le  pero,  i  Ton  retpnr  ',fot 
ftlt  ChcTatier  ,  4  HWrakmcni  réc»tapenré. 
*feferTOMs  que  c'eft  Car  l>  découverte  nae  lei. 
ArtRlofs  fondent  leurs  prrfténïioin  fur  la  ftw- 
vwfliaeté  derAMirfeiiieflçpteitlriWiate:  malt 
outre  iju'Il  eft  iqcerHla  s'il  toucha  la  tem/ 


Il  eft  très  cçrUtD^"!!  n'y  fit  auaiht  fUrte 
d*eMbl)aeinent.  ' 

-  Nka.  Les  Retationt  /nf^eires  dirent  ce- 
pendant  qu-11  nonoi  tiôls  SmAgta  &  int 
Catpitim  qol  MSdtt  un  bon  pioBL  R  ÀJË. 
(g)  Tom»  XX.  pp.  no.  &  fabr.  '^ 
(h  C'Àolt  avant la-découvMBedD  DétttOt 
àê  MssallM.  [on  ifan.) 

(0  Nominé  la  naâin ,  q«{  iw&ic  fnl  «» 
fif^gta,  apfii'aTOiF.fait  ls.taMr  du  anott, 
vtmm  MU'S'V«.daDi4B.««n  Un. 
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^  fakÈU  en  Mt  ^té  fi  tvranhks  k  la  Nicioii  Angto%,  <{»•  Mb  A  fb  »•    Vernati  la 

„  froidir  dam  cette  recherche,  eUe  don,  aofli  Icngtemi  qu'il  lui  reften  l^>o  OmM 

„  quelque  eTpérance  de  réufllr,  contiraor  ^ei  efforti  dont  elle  refliait  l'u-  gj*"  *****" 

^  -uHté.  "  Daitkun  il  troa^e,  dans  ces  aTantages  mCmes  ,  les  r^oai  qui 

mat  fut  sbandoQoer  loocteBis  le  projet  de  la  recherche  :  c'eft  qat  Sebu-  lu  Ckwtti 

.tieoCabot,   Cberaller  &  Gouverneur  de  la  Compagnie  Angloife  de  Ruffic^         <4»> 

étant  tout^i-la-fois  Bireâeur  du  Commercedc  fsul  CoDdufèeur  de  tcMitea 

ïa  Expéditions  t>oar  la  découverte  d'ati  palTage ,  non^feiileiiieiK  le  preftùer 

<te  .^ea  deux  Offices  ntiilit  ao  fuccit  de  -t'autre ,  Jnaîs  l'influence  d'un  HOttunc 

ii-refj)eâé,  qui  avoit  défef^eré  du  paÛage  tou  Nord-Oucft^  fil  oégtigff  ai 

Gcxiveraement  toiu  îe$  projets  qui  forent  propt^éi  par  cette  voie.    Ce  ae 

fut  qu'après  fa  ncfft,  c'eft*  à-dire  en  157^,  qu'un  Angloii,  nommé  Mar- 

:dB  Frobitber,  o&  propefei  un  Voyage  pour  k  découverte  d'iti  paŒigÊ  par 

4e  Nord  Oued. 

.  -Cb  fomeuz  Avantorier,  qui  méditmt  Î6n  em^prift  depuis  quinze  in$t  Vcruati  m 

lut  fouteott  par  AthbroUs  DuJiey ,  C<MQte  à6  fFan/kit  FaVôri  de  la  Rei<   Maitih 

^eËlifabeth.  On  hii  fit  équiper  detn  Navires,  Je  6a^H«y  âcleJMif^/,  dha-  Frohuiu. 

cundêviogt'Cinq  tonneaux,  avec  unePinaflkdedix,    Il  partit  de  £/«ffihp«/  l.Voràa*. 

k  15  Jeia  de  la  même  année,  dan  la  révélation  dâ  jufUfier,  à  fon  retour  |        iHîr 

le  imaernent  de  fêt  efpéruices,  ou  dsne  revoir  jamail  faPatrlft  Lél  Col- 

ieSdoùs  Anglaifea  nous  ont  confavé  les-Jounttax  {i)  de  trois  NtTÎgatioiui 

qu'il  fitfucceffivement,  &  dont  la  première,  quoique  la  plus  cour^  A  k 

«KKnsheureafe^  patiit  Bàpuifflmcïâottf  fttoGdarifMglew^  ^reiicott- 

jrager  les  deux  fdivantesi    On  be  p^i  reftifitr,  i  <xi  tt<At  ^mtttt  tdobu- 

meds,  ouduraoûuji  léurr^priadpakf  olreetoftanoei ,  Une- placé  dataà  et 

Recueil.  La  Cbor  ^it  bo  intétét  fi  ^if  à  ta  pKMlere-des  tt^ois  Expédi* 

«ions,  qnefe  tcmvatB^i  QraSiwkti,  loi^as  fnbkktr  y  j^f  dleii^fic 

l'hotmeuf  denvoyerud  OentillRminifl'>à  bdrd^  pMr  lui  foiihauér  utf  heu* 

teoi  Vojfge^  A  tfteJmifyf  6ecnftal)w'4l*£tat,  s'jr  rendit  lai-fai£tpé,  dkoa 

la  feulç  vùt  d*cxhartef  PBqdp^  à  Taifre  avec  une  aveUgfe  foiiibiflîon  -let 

ofdrse  da  Conunandanc*  >....■ 

C'est  k  la  Poinifed'fieoflï  nommée  fwjfiism,  qtlé  l'Autcteft  ficoe  le  t6t 
f,  Noua  primes,  (dit*il^  notre  hauteury  qui  fe  crôitvade  cinquante-nfcuf 
^  degrés  qaàràntciix  minaret ,  la  dîHanoe  du  Sdetl  à  notre  Zenith  étant  d« 
i,  trcnte^lept  degrés;  Nom  avions  l'Ild  Fvwl^  k  fîx  liéuës  Ouefl<Nord* 
),  Oueft,  &  ia  Pdinte  de  Swlobttro  Eâ-Sod-£fl.  Unevoied'dau,  qoi  l'ou- 
„  ytiiàua\t  Gabriel,  Rcnf  obli^  d'totrer  dsËs  hi  ^Vtât  Saiht  Trmi<m% 
if  oii  iibcu  mooillâmes-  far  fni  brafilès ,  bon  ftind  de  fable.  L'embont&ire 
À  de  oette  Baie  a  dix^Apt  mSH  d'ona,  diâ  dkÛQMâi  pair  degré!  jafta'à 
f,  jè^,  &  fis  préfente  tu  Nofd-Nwd-Oudt 

-  „  La  voit  <f^te  fi  trootanfi  bMchéé  le  méoMï  jour,  nôoi  forttmeè  de  te 
/,  Baie  avec  m  veia  de  SbA-S^'EAf  dl  fioùs  goaveftteiei  k  r£ft  «f  te 
I,  feauttur  de  Fonlajr  v~«ft  te  fiMdt  «oMi  Sx.  trourét  dâqtiahié  bialTeif-  de 

(k)  Coileaiott  il*Htckliiyt.  RUn  ont  dté  «adnliei  ta  Fnoeds,  ft  publMcs  en  f  7ao_ 
1  ÀmAndam,  dus  le  BMMilr.4»  Jtaattrii  ^^ 
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VoT«ou  iD   »  fond ,  (àb'iâ  mouvant.    Une  Uene  plus  loin ,  '  même  profondeur ,  fond*  de 

Hfitio  Ouest   ^^  fable  blano,  mêlé  de  cûquillaçea  rougtâtres,  à.lz  patnte  méridionale,  de 

"  *«  NoBi>-   ^  Fowlay.    Le  17,  depuis  midi  jufqu'à  quatre  heure»,  nous  fîmes  fis  lieues 

„  Oueft-qoart-au-Nord^  par  un  beau  frais.     La  fonde^  jettée  fur  foixante 

pioBtiHEB.      »  brafleS}  noua  fit  trouver  un  fond  de  pierres,  mêlé  de  co(mil]xge3.    La 

Li^evAGE     jy  premier  de  Juillet,  un  vent  fort,  qui  empêciioit  de  tenir  Ja-Mer,  né  nous 

is;(!>         „  .permit  pas  de  faire,  te  matin»  plus  de  quacre  lieues  à  l'Oaeffc;  &  le  len* 

>,  demain  nous  n'en  fîmes  oue  deoxiu  Sud-OuefU    Le  3-,  la  BoulTole  varia. 

m,,  d'un  rhumb  à  l'Ouett    i)e  <)uatre  à  huit  hcares  du  matio',  nous  Rmei 

^„  quacre  tieuen  i  t'Ouell;  &.  de  buit  heures  à  midi,  quatre  autres  lieues 

-4^  Oueft  qujutrau-Noid.    Le  iz,.  nous  vîmes,  du.Sud-M,  l'Ulande  Oueft- 

„  Nord -Oueft  à  ùx  lieue*  de  nous;  elle  fe  préfeotoii  eomme  une  haute  Poin*^ 

„  te^  couverte  de  neige.     Noua  étions  à  la  hauteur  de  fcHxame  degrési 

,,  On  fît  voile  vers  terre;  &  la  fonde  ne  trouva  point  de  fond  fur  cent  cin*^ 

^  quante  braOès  d!eaa.    La  Chaloupe,  qui  fut  mifé  en  Mer,  fe  vie  forcée 

„  de  reveair  à  bord,  par  la  ç^oantitëde  glaces  qui  bordoiént  les  Côtes.  Und 

^  forte  brume  y  mit  nos  Bâumena  mêmes  en  danger: .  maii  nous  ne  IaiiIS«  - 

„  mea  point,  du  jeudi  i.huit  heures  du>  matin  jufqu' au  vendredi  à  nidî,  do 

„.  ^re  vingt  lieues.au  SudrOueft.     Le  16,  le  Soleil  5ud-£ft  à  crente*tToi« 

^degrés  du.  Zepiih;puis  Sud-Sud<E{liiquaraQtedegrâs&  cinquante- deux  k 

,,  fa  plus  grande  hauteur  j.  l'aîgiiille.  variant,  aiora  de.  deux  rhomba  &  de^ 

^nùàrEft. 

.  „  Lk  £o,  noos  apperdlnier  on»  ttrffc  haute,  à  laipielle  on  denoa,  le  non 
n  ^  â"'"*'  E-Uxabeth  touland,  00  Câp.dt  la  Reine  EHzaèah,  &  raDgeantt 
„,la  Cote  au'Nord  ,  nous  décpuvrfnies  une  autre. Pointe,  avec  os  enfon- 
„  cernent,,  ou  peut-être  même  uiv  Dto'oit  cotre  les-  deur  Foioces.  U  fut 
f,.  n<Hnmé  le  Ditroihdê FreAishtr  (I).  Nous  trouv&ines-beaiooi^  deglaces;- 
„ ,  &  nqus  tînmes  le  Nord ,  fans  pouvoir  arriver,  an  Détaoît ,  dent  la  pointe 
„  do  vent  nous  écartoït..  Le-  2.1 ,  nous  vSmea  dafr-maiXes  de  gjace,  qm  août 
0,  obligerenLde  porter  i-l'Oueft,  pour  naos  engaiantirj-  &.\e  afij  par  lai 
„  fbixante-deux  degrés  deui  minutes ,  noua  découvrîmes  une  terre  couverte 
y  déglace.  lie.sS,  au  matin, le  tenn  fe  trouva  fort  embrumé  ;  maia,  étant 
^  venu  k  s'éclairdr ,  il  nous  fie  voir  une  terre  eotoarée  de  glaces,  que  noua 
^  prîmes  pour  celle  de  Labrador.  Nous  mîmes  le  C^/urla  Cdte,  mais  oc 
„  trouvant  point  de  .fond  fur  cent  bnllês,  aow  domeucaoïes  perfuadés  que 
„  ce  n'ftpiç-pas  de  la  ehce ,  fans  aucuae  Côte.  Cependant  le  30 ,  DOQS-décou<i 
„  yrîmes  un  riva^,  dont-nous  noui  ^Brochâmni  la'diftance  d'une  lieuet 
„  pour  chercher  un  Havre.  La  Baie  le  trouva  plcdne  de  glace;  &  la  Cha^ 
^  JoDpe  ,.qui  «'a%^^  près  de.laCAte,  iJadoiwaeur.d'un  cable ,  ne  pûc 
„  trouver  de  fond  fur  cent  braflës.  Noua  fiIâme»-&  long  de  ^Côte  Ouelt 
„  Nord-OueAf.Jbivaac  te  gilTemenc  de  cette  Teire.  Les»Coannsy.écoienc 
ù  (ù^  rapides,  êc  noua  jugeâmes,  qu'à  leor  £aveur  on  pouvolt  dériver  ai 
.M.àvant,ûûis lieues^  démise  au  ,moiina  daos feûtice d'vnè  heures  Le  ji». 
M  ji  qiiatre  heures  du  matin ,  &  d'un  tenu  fort  cudr,  nous  vîmes  une  Texie- 

,  (L)  Od  vRia  bient6t.qae  ft  lituatim  «a  lacsnatu-  at^mtfhoL  ^ 
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;,'lHnfe,  NoftJ-qoart-àirKftdeBoiis.    Nom  coarûmeiNord-Efl-quart-à-     Votmi  ao 

,y  l'Eft  de  cette  Terrej  mais  étaot.plus  près,  nous  trouvâmes  «jiie  les  glaces   Noà»  Oub-t 

„■,  j'éiendoient  le  long  de  la  Câte,  dans  une  largeur  d'envirorv  cinq,  lieues  j   ""  No»ii- 

„<  ce  qui  la  reodoic  inacceflîble.  Le  t  d' Août ,  a^atit  été  pris  d'un  calme ,  on   ^  ' 

„  mit  la  Chaloupe  en  Mer,  &  la-  fende  bit  jett^e  à  la-diftance  d'environ  î°vôT»ofc- 

„  deux  cablea  d'uce  ^rjde  Ile  de  glace.    £Ue  donna  feize  braflès ,  fur  un     '  j^^a   ■■ 

,,  ÎOùi  pierreiw;  mais^n^lbodafit  une  reoonde-l<»s,  on  sut  cent'braiTcs  fur 

^  UD/fwd'd^  ïkbie.-   Le  2 ,  un  quart  de  lieue  plus  loin  ,  la  fonde  tic  trouver 

^  Àiiaue  biafles,,  Rjpxm  fond  ferme.    L'Ile  de  Glace  fe  divifa  tout  d'un' 

„  coQlp  en  deux- pièces ,  avec  un  éppuvaiKable  fracas.  A  quatre  heuref  apréi 

„  midi,  aiv  trouva  miatre- vingt-dix  braflèà  de  fond  noir,  mêlé  de  petite^ 

„  pierrea-çie  U  blancheur  dc^  Perles.     Le  K),  la  Chaloupe  s'avança  vers  une 

„Ite,  éloignée  d'-une  lieue  de  la<  grande.    Le  Courant  yportoit  au  Sud^ 

„-Oaeft    Quatre  hommes  y- defcandirent  en  maiée  bafle,.  &•  int)nterent  atf 

„  hautdel'^e:  mais  la  crainte  d'être  furpris  de:  la  brume  les  fit  retoumef 

„  à-bord.    Le  II,  ou  entra-dzûs.le-Détnnt,  qui  avoit  refu  le  nom  de  Fro- 

„  hishtr.    Le  i<,  on  fit  voile  vers  ime  Ile,  qui  fut- nommée  l'Ile  Gaiw/i 

„à  dix^lieues  de  nous,  &■  l'on  mouilla  dans  une  Baie  fablonneufe,  à  faui'C 

^-brafles  d'eau.  On  avoit  la  Terre  à  TOuell-Sud  CXle{t^ cette  mauvaife  Baie^ 

„  &  dix- lieues  de  rilç  Gabriel^  fat  nommée  Prt0r'j''£â7,  la'£a/>  ou  \s  Som 

„  4e  Prieur.-   Le  13,  on  levai^ncre,   pour  aller  mouiller  dans  un&  autre 

„  Bùe,  fur  huit  braHes,  beau  fond  de  iable  mêlé  de  terre  noire.  '  un  y  fiC 

„  del'eaU)    Le  15,  qn-retoarna  vers  Prior'sBay  ;  &-le  itS,  après  un  nlmâ 

„  de  quelques  heures ,  on  fe  trouva  pris  dans  les  glaces ,  de  l'épaifleur  d'ud 

„  pouce.  Le  17,  onVapprocha  d'une  lie,  qui  fut  nommée  7^^<if^//t4im'j; 

„  k  dix  lieues  de  laquelle  on  tomba,  le  ifli,  fous  une  autre  qui  reçut  le  nom- 

„  de  Bweimih 

„  Ls  i9<,  d'un  fo»*'  bea»tenis,  dénx  Officien  s'approchèrent  de  cette  Hé» 
„  dans  une  ChaloQps,  avec  huit  tiommes,  pour  obferver  s'il  n-'y  avoït  point 
,,  d'Habita».  En  abordant  &kCÔce,  ils  apperçurcot  fe^  Canou,.qi&  ve- 
„  noient  du.cûté Oriental.  Une  jufte  défiance  les  ayant  fait  retourner  a  bord^ 
„  on  délibéra  fur  cet  incident;  &  le  Confeil  fut  d'avis  de  renvoyer  la  Cha* 
„  toape  avec  cinq  hommes,  pour  fuivre  de  vue  les  Sauvages.  Un  de  leur» 
yy.  Canots,  vfUA  apperçu  la  Chaloupe,  fe  mit  i  la  (ùivre  la  long, de  laC^e;^ 
„.tnaÎ9  tuentût  la- vue  d'un  des  Navires  parut  effrayn  les  Sauvages  &  leuç 
„  fit  gagner  la  terse.  Vn  Angtois ,  fautaqt  fur  le  rivage  après  eux  ^  en.  faiTiÇ 
„  un,  qui  fut  amené  à  bord.  On  le  fit  boire.&  manger;  &  lorlqu'on  le  crue 
„  apprîvoifôpar  ce  traitement,,  en  le  remit  à  terre.  Touiles  autres,  au  nom<;  - 
„.brede  dix-neuf,  s'approdierènt  du  Vaifteau  ddi^s  leunCanotsu  Ib  pafIoienc< 
^ .  tout  avec  sJTea  de-chaleur  ;  mais  nous  o*ÊnteDdtinçs-  pyint  uq  mot  de  leuï 
1,  langage.  De  uanijs  cheveux  noirs-,,  une  face  large,  un^nexplat  &  un  teiac  .  -  >, 
„  bazané  leur-  d(»ia»ient  beaucoup  de  refièmblaiice  avec  les  'Butarei.  Ha 
„  étoient  vétiy,.X~Iptnmes)Si'Femmes,  d'une  foijce  de  r(^e8,.q^e n'eus  pr!^ 
y,  cnei  pour  des  peauxde  Ciâens  marias.  Les  Hommes  avaient,  les  jo(Ks  (S^ 
^.le  tour-de*  oreilles,  peimsde  raies  bleues.  Leurs  Canots  étoieof  de»  ^ê* 
f^mes' peaux  que  lenrs  ■  robes,.  &  la  quille  de  bois  :  fis  0009  pauic^  ^e  1^ 
m  gruioeor  d'une  Ctiaioupe  Espagnole. 
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Nono-OcEtr  ,,  avancer  ^H'c6té  Orientât  de  nie,  &  d'ettroyer  guette» HoMnet  i  terr«, 
—  ioNoBD-  ^^  iIj  virent  les  Hutesdej  Sâg-paget^-ft  qtifilquei- uns  de  caBartam  Tàme- 
„  renc  vers  la  Chaloupe.  Nos  Gens  en  prirent  un ,  qu'ils  mtwDerffic  k  bord.' 
„  On  hri  donna  une  tbnnette  &  un  couteau-,  àaat^'dpânnce ,  Roil>feal«« 
^  ment  de  rendte  fds  Cunpagnons  plus  hv^Sen,  nuit  de  -connolcre ,  ptf 
„  î'impreÂion  que  âe  prêtent  feroit  fur  en,  s'ils  aboient  d<ïjava  des  Euro* 
„  péens.  Frobishet  chargea  cinq  boimttcs  de  krecondoire,  DM  Ihr  la 
^y  rivage  même,  mais  fur  un  Kctcnerciii  n'en  écoKqil'4quefqâËfp«ii.  Oqs 
„  fut  pas  obéi.  Les  cinq  Anglois,  affoftatit  de  «e  rien  craindre,  al)«eik 
i,  jafqu'au  rivage ,  &  forent  enlevés,  avec  la  Chrioûp* ,  par^dAerTrci^do 
■„  Sauvages  armés.  Comme.Ja  nuit  s'ap^ocboic,  en  n'eut  aoCose  conMif- 
V,  lance  dfr  lenr  malheur  :  itiaîs  lorlqU'on  vit  arriver  t«  jour  làoi  .^'ib  «^^ 
^,  para,  on  tira  un  coup  de  FjiHConneau  ,  «n  foona  dâ  ia  Trompette, ■& 
;,  tous  ces  Coaa  Jurent  inutiles.  I>e  Cûnfeil  jogëa  q^-ii  ne  fàlloic  rien  efpéra 
;,-  de  la  violence  pour  fauver  dos  Hommes.  .On  pm  le  pafti  de  fortir  de^  h 
if  Baie,  qui  fut  nommée  Five-Men'i Boy ,  f'eft-i-dire  Bti»  éer  etnq  Himmesi 
„  à  f  on  allajettw  l'ancre  Iqf  quinze  braffes.  On  y  palTa  le  refte  du  jour  « 
),  toute  la  nuit  fuivante,  -Le  s  2  au  atatîn ,  oti  reteuma  dans  l'endroit  mtme, 
;,  où  les  cinq  Hommes  avoîent  eu  Timptudence  de  defcendre;  >Q)»t<Xze  Ca- 
„  nots  fe  détachèrent  de  fo  Côte,  &.vinreni^a<rez  proche  debout:  nuis  noi 
'^y  Ggneï  &  "t^^  invitations  ne  purent  les  faire  venir  à  bcvd.  Cepefidant  une 
„  fonriette,  qu'on  leur  montra,  en  fit  approcher  urt,'  ^ni  fiit  pris  avec  te 
,i  Sairvage  qu'il  porcoit.  Tpus  les  autres  «^nt  dîQ>arù  auSitdr,  nods  per- 
j,  dîmes  l'efoérance  de  retrouver  nos  cinq  Hommes,  &  noue  allâmes  mooil- 
^,  1er  fous  nie. Thomas  WilliamV*'' 

.Cette  dj/grace,  joint  à  l'abondance  des  neiges,  qui  fe  tftidv^AïC  dflk'it 
^natin  épaiÔes  d'un  pié  for  leiilJac,'  fié  kilTa^uH  dlmpatiénce  aux  -Afigloi» 
qute  pour  leur  reionr.  Ils  kverent  Xttitsé  le  aff,  &  lé  jour  fiiîvattt  ila 
étaient  à'  ht  hauteur  dél'Jlle  Gabriel.  Le  i  de  Septertibre,  jls  ewene  la  vu* 
de  rin^ildé  j  à  hui  t  Ueiies  \  mais  les  glaces  ne  leuf  perrïiif  ent  poiiït  (fy  t&udUeff* 
'  Le  25.  ils  palTerenr  les  Oreàdet^  &  ,Ie  8  d'Qaobce  ili  éntre^ébe  doÂl  te 
'  Port  d'Han^-ich.        '      ,       ■       -    ; 

Eh  arrivant  à  Londres,- FrcAHhti-4i'eiit  \  montrer  p|ôur^Mie  dâlon  K»- 
péfitîûn,  que  leSduvage  quil  avoit-ptiSi  &  uft  mcîrciiaft  dé  *i«re  nôSro 
qu'un  Mawlbc  lui'  avoit'denné  à  bord.-  Mais  le  hazard,  en  «'airïofké^ 
.ayant  fait Jetter  pette  pîerrè  iiv&Xé  feu ,  où  foiJ  remteqtia  qu'elle  roogilftît, 
*B  réidgnit  dans  du  Viijaîgre ,  â:  Tça  ^rut  y  f econnottre  de  petites  Veiûea 
iStot.  ,  Eliea  foient  iwîfes  à  reflàî.  '  On  Jugea  que  c'étoic  de  l'or  réel.  Ce- 
iloît  aofezljiour  fe  pfomettfe'd*îmmeafts  richeflès,  fi  l'Mi  pDavoît  fe  ^rôcnïes 
«■  VoTAA  qiïegiM]^  ;^dtii^'  du  mêmes pie^tes.  L'avidité  diï  gaiù- St  âatn«  ans 
■'?^?'  liduvMb  ^ùrifear  jJodf  h  décolrrerte  du  paffiige.  S  fe  fMiîM  uoe  Gôm- 
^^e,  qin  foRtcîÈl  des" Prïvîléged  ezclun£f;  ^  \t  Reine  titSiUé  fi  lakf^ 
éblouirpàt'  M  fî  ^belles  él^i^^.  'On  fit  auffît6t  dèf  prépttitIA  ^du^'u» 
fçcodd'Voyage.  Frobisher  obtînt  un  Vi^eaa  de  Roî ,  natsûitMiit  fi» 
lequel  î!  nôclula  yoUe  le  3I  Visa.  fsjU  vnt  les  déuz  ntikii  liéGàifW  * 
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ftBfttitK.  •ta  Jbanul  da  cetteJêcoDd»  ■cDtrepiire..ii'4  lien  de  can'niz  ni    votaciï  ^ 

d'utile;  U  découverte  ne  f«  pas  pouflee  beaucou£,p)us.  iQJn  <jue  dans  le   No»d  Ouest 

^emier  Voyage,    frobisher  fe  concenia  de  prendre  à  bord  cinq  ceru  quin-   ^^*"  Noaoi 

taux  de  là  prétendue  Mine  d'or.    Après  avoir  fait  d'inuiiles  recherches  pour        '  i 

rctreiwerie» gaq.Ho5uoe«. qu'il avoit perdus,  il  reprit  Qs  24  Août]  la  rou-    FBpaisatx , 

te  d'Angle^eiTe  avec  déus  Saurages  fmj qu'il  avoltenleviis;  (k  le'  iVSeptem-  ,1 

fcie.il  ajtiva  au  j^eiâtïtirt  de  Padflowea  Cornouaillés/dans.lç  VaifleautlelJ 

Reine;   ,Le3:deUi»auitrefrNavires»'étaDtiféparés.de  Iw,  \e  Gabriel  (e.  tendit 

k  Bril1!»l  ;  <&  le  A/if^/,  «piés  avoir  faic'te  tQu'de  l'Ecpfl^,  entra  danslePoft 

i'y^mouth.  ,         .        '  ■     * 

-    lL.|iaroit  que  lés  eiaq  cens  qvintauxdeMine  ne  1^  trouvèrent  tkm»  àrien;   lif.  Totkm. 

cepcnd^  rinçréâionjWii.  Tt&m.  du  premier  morceai^  Je  pierre ,  '  &  re/poif       JiZS: 

de  lajlâe6liT4rtE^u  pa^e.i^ui.cânfet^it 'CocWe  tômef^  Totce^  eurent 

Je  {KioROtr  d'&igagff  U  ACine  à  fai^e  parùr  une  Fiotte  [^lu3  nombrei^CÏ 

^préi  avcàrko^K  Ifi  nom  àe  Metajucôgifira.  aux;  P^js  nouvi-nenienf  déçouj 

verra,  elJc  fit  dire  une  MiiTon- poirtaçive j,  dpnt'toutes  les  parties  poiivoien^ 

6s  démpnter,  pour  lo^er  c^t  vingt  Hommes,  dont  quarante  dévoient  kr« 

Matdots,  cceate  Soldats  f  &  le  re$e  pour  îes  Mines.     Ils  dévoient  hiverna 

dam  leCanton  d'tîùFro^isbçr  ayoii;,iir:éfe6 pierres  d'or,  &  faire  upie  nouvelle 

provifion  de  JJMlarcaÛîtes,  !  Cle  .quinze.  Navires,  'dont  cette  Flotte 'fut,  con^ 

poQe-,  xipit. dévoient:  daaieurer  AtJa  Côte  ;  ,&.  pou^-  donner  plus  dé 

poids  à  TmcKprife,.  Ja  Relae  honwa  Frobish'er  d'u^Ë.chaine  d'or;    Jl  fwbt 

da  Po«  d'Harwiet  lé.  3»  Mai  ri78(  :  W*J»  i*.  Journaritîe  cette  troiffeiné 

Navigation  n'a  d'intéreflanc  que  les  djffira.ces  aé  h  Flotte.    Xn  .arrivant: 

fiir  les  Côtes  du  Paya  où  l'on  vouloit  s^iâblir^'  ejie  fu)fbàt'tue'd*une  ton- 

pâte, .qui  fie  péiir.le  Vaiâbau  chargiî  de  la  JV^aifçn  moÛle  ^  <^ear  pio-' 

viGoss  delà  nouvelle  Colonie:  ..Gfauu-eiiBâJtimens  fu):ént .  enf^onunajgâ» 

ou  dilperfét.    On  ne'  -put  méoK  t;eu'ouve|  le  Détroîç  de  ^Frotosber ,  ni  I» 

Mioe,    Enfin  tant  <le  fatigues  &  à»  dangers  n'aboutîient  qu'à  retoarnei^ 

en  Aa^eceiic,  où  l'oa  au'az  vers  la  fin  de  Septembre  de  lai  même 

Kttrie^       ■■  .   -  ........    i 

ON-aAireme  leCapiiaiiwFxobiihcr^r^nra,  |urqu\a^èni{er  inoménC 
de  &  vie,  reJ^Annce  dé  décoovnr  uo  paàagc;  au  Nov d-.Ôùé;ft  ^  m^is  la  Ceu^' 
Fa^nc  tm^iâfé  d.'anaMtre  côftf,  fa&trDîCeme  Vojajge iiû  t^derwere  en-' 
■prâiiret^il  tenta  dans- cette  .vue.    £}^  nous  àppread  qu'il  :cpmtnanda  aa 
VwTeiu  de  gonre,  noounë  kjnanphef  d^is  lefam^ux  cemliac  de  xjSSt 
entre  Itt  Elpagnols  <&  kl  Anglois',  ft.qus  ià  valeur  fut  récompenfée  dû  titri; 
4fl  ChcràUct.    Six-  ans  aptes,  ayant  été  bW^é  à  la,  jirilê  as  Breit,  il  eu   Mort  de  Pt«> 
moun»  & Pljrmoath,  par  la  lailt  £iuce .de  fon  Ciiirp^gien...  téi,  dgcc  lé   ^'«■^"^  Ar» 
WKD  a  dija  pfira  tbos-ce  Refaieil,  abdecve,  q(v*en:p«^oit  ^^ooclure,  f^ni  ^^"^m! 
témérité,  des  trois  Journaux  du  Chevalier  Frooisheri  <^  içil  dçâê^  avioi^ 

'  0a)  CÀdU.  ub  Honne  '4t  «ne  Pcbhw,  .svcshIc  la  vhndvcTiie  Lorli^u'oo  leur  ô{Ut 
iTCC  un  SnAoïf ..  LorCqulu  (vient  prëJêniét  une  Foule  »  ils  la  vulderént  auflltdt ,  &  mu: 
à  utt«lite,-ilB  ne  firent  que  baiflïf  la  vue,  gereht  les  entrantet  avW  l'ordure.  .Mftft  V4 
ftilt  lacaueilEtniiir  de  crainte- ft-drfuTTufrfr.  scvéeurdit-ptt.tongKiiu,  &  l'JtnfaJK^wit 
9akiaoanteilMt  aiMiua^ta.i'diiC:  s^Hoit.»*!  «MsMl  noi»,  fift.ik^. 
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i:"ii  stjrTï-ûÉs  voyages: 

'iTpTAOEi  «o  dté  de  s'approprier  fa  prétenthie  Mine  d'or.  Il  ne  marque  pdnt-aneiêiitt 
'^'^'C-n""'  laticude,  à  l'excepUon-de  ceUtf  duDésrokde  fon  nom:  à  regard  du Payi 
M^i   woai..    gy.jj  pjm  j  laReioé  Elifabeth  de  nonimer^cru  incognUa,  on  le  reconagic 

aujourd'hui  pour  le  X^roenland. 
FiDSTfHEB.  EcEDBj.qyi  nous  a  donné  h  meilleure ©efcriptiori  de  <et»  Crâtrée, -parie 
j  "7V"'  "^^^  Découvertes  de  trobiiber  en  cei  termes:  „  Voua  trooveretf  dans  toa- 
'„  tes  les  Cartes  de'  M^r ,  le  t>itrm  de  Frobisher-^  k^atr-Jbnd^  gu'oa 
j,  nous  donùe  pour  deux  grandes  Iles  pi^  du  Continent:  mais  fusant  onei 
„  lumières^  sftes  ne  s'y  trouvent  point-j  on  du  mcâos  -ce  n'«£l  pas  fur  la 
if.'C^çe,  du  Çrrqenlarid  qu'elles  fe  trouvent, <  car  toutes  mes  recherche*  ne 
■„  m'ooC  JÏen  fait  rencontrer  de  femUable  dana  -te  V«>age -qpe  j'ençrcprir 
j,  A).i723a  versle^ud,  qaoiqueje  fbù-iDOtïiéde  ce  côté-jji^'urqu'aax  6m 
^.degrés'de  latitude.  Dans  les  Oirtes  les'pks  ntoderabs v 'te^^écnûc  da 
'„  Nord'  efl:  maxçiaé  à  63  degrés,  &  celui  du  Sud  à  62.  '  £llis  ckhc  alTes 
yraifembtableqaele  Détroit  de  Frotushep  &  l'Ile  oae  c^  Avanturier  noni- 
|na  Cap  de  la  Riine  EHfaheth ,-  car  il  ffoura  «oluite  que  c'étoiÉ  une  lie, 
font  fi'tués  à  l'£fl:  du  Groenland,  ^  peut<{tre  à  moins  de  latitude  qu'ils  ne 
font  placés  dans  le  premier  des  trois  Jouraatuc  -Cette  conjeâure  fe  trouve 
appuyée  par  an  autre  paOage  d'Ëgede':  ,,'£iaas  l'Expédition,  -(dit  ce  Vxsyxr 
i>  geur,)  que  je-fis  pourla  découvette,  jetrouvaij  dahs  uoe  petite  Ile  cù 
^  je  i^ibumai,  un  fable 'jaune  ^  enCfâaêlé  de  traits  rougeâtres,  «n  leflenif 
„  bloieiit  à  du  vermillon  ,  donc  j'envoyai  une  ailêz  bonne  quantité  au  Di> 
„  refleur  de  la  Compagnie  da -Groenland  ^  à  Bergae,  pooriairé  des  eflkis. 
y  Enfuite'je  fus  .chargé,  jsar  cette  même  Copipagnie,  d'araafler  autant  de 
,;  ce  fable  giîe  je-  le  pourrois-:  mais  malheureufement  pour  nous  ^  il  me  fut  im> 
^:  pfcfflble  w  retroùv-er  rHe  tx'i^e  l'avoîs  pria:  elîe  éioit  pecitei,^&  .con- 
If  fondue  ent' c  PQ  gratfd'  nombre  d'aucrèa.  -'  ÀJi  marque,  que  jlavaôs  au^io 
^  d'y  élever  daiis  mon  premier  Voyage  ,  avoir;  été  emportée  parie  «ent. 
^  Cependant  bn  a  trouvé,  de  diverfi  cdcés,  dana  le  Pays ,' une  i^atiité..cQn- 
,',  fîdÂ-able  de  t:ette  métnemaEîere^  qui  étaac  rougiçau-fcu  change  de  cou* 
„  leur  &  devient  rpugeâtre,  comme  elle  fait  aum  lorfqu'elle  efl  rehfjermép 
^  pendant  quelque  tems.  Je  ne  faurois'  décider  11  .c'eQ  ce  même  iàiile.  âont 
,j  Martin  Frobishér  rapporta  pluOeurs  oencûnesils  XomxeanxeQiAQgletàiret 
^  daps  la  pré^ëntiin  qu'il  cont»ibit  beaucoup  d'or  ,^  jSi  .dciUpIu.'mim  Na-. 
,;  vires  ^e  la ^Com^^gnie  I^andîtè  dit  Groenland  ûirsnt  chargeai  l£ur  re* 
,',  tour,  pour^oppenbagUe ,  eiv  16^6'.  ce  que  j'en  puis  direi,  c'ieA  ou'avéc 
„  quel<]^  expérience  dan* la  Cbym!e,ij'ai  eflayé,  Mnt  par  la  -rtâede  l'ex-s 
„  traâion,  que  par  celle  de  la précipitaqon,-U  j'en  pourrois  cirei' quelque 
„  chofe,  &  que-j'y  ai  toujours  perdu  mes  peioes.  Éo  ua  mot,  je  déclarq 
,>  -que  je  n'y  Si  jamais  trouva  aucune  auue.e^ece-de  fable^  -qui  cohtîpc  de, 
^r6r  ou'de  l'ai^em!.'!:      -j..  .  ,,-■,,.:  ■...,.' 

..  Dans  an  autre  endroit  de  fa  Defcriptico,  Egede  paro\t  douter  de  la  vé> 
tjté  de  la  Relatldn  ouè'f'rpbiElia'a  dûmée  dece'Pays,  &  parle  airee  fiiépns 
de  ^on  prétendu  fabfe  ^'q^.  Il  avoué  néanmoins  qu'en  1630  en  Officier  Da- 
sots.  Ait  chargé  .d^amencE.du  Décroic  de  I^vis  en  D^nnémarc,  aux  frais'  & 
par-  fordrè  diK^flUltt  GbaacelKr  du^yaume ,  .deu^  Vùl&va  rejti^plîs  dç  ç^ 
*^  ùble; 
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ftUe  ;  tnaiv  ^ee  les  Orfevréi  Danois ,  apr&  tes  ëÏTats,  le  déclarèrent  p&    VQtan'kit 
fabla,  &ns  aucune  valeur,  &  que,  for  leur  témoignage,  tout  fut  jette  dant  No«n.Oui!sfr 
la  Mer.     H  ajoute,  que  le  Capitaine  en  mourut  de  honte,  ou  de  chagrin;  ■^*''*'*"'"' 
mais  qu'après  fa  mort,  un  peu  de  ce  même  lkble,^e  le  Chancelier  avoit    „  ' - 
-gardé ,  étant  tombé  entre  la  mains  d'un  habile  Artifte ,  il  en  tira  de  boft  m*  votaot. 
or.    Le  fable  luifant  de  Frobisher  n'eut  pas  le  même  bonheur,  &  ce  fâ-        1J78. 
theux  d-'nouement  nuifît,  en  général^  k  l'entreptife  de  la  découverte  d'ua 
paflàgeau  Nord-Oueft.  '  ■ 

Dans  le  fécond  de  fes  trois  Voj^ges ,  le  Gabriel  étoît  commandé  par 
Edouard  Fenten ,  Hiamme  de  nainiince  &  fort  aimé  du  Comce  de  Warvicic, 
Au- troifîeme  Voyage,  Fmton  commandoit  ta  J^tu/rVA ,  avec  le  titré  de  Con- 
tre^Amiral  de  la  Flotte.  II  étoit  fi  prévenu  de»  avantages  de  cette  entre- 
prife,  qu'ayant  été  chargé,  en  1582,  d'une  Expédition  aux  Indes  Orien- 
tales, il  fit  mettre,  dans  fa  CommilHoii,  un  article  qui  Tautorifoit  à  tenter 
h  découverte  d'un  paflage  au  Nord-Oued  vers  la  Mer  du  Sud;  Comme  le 
principal  objet  de  fon  Voyage  étoit  de  croifer  fur  les  Enneitiis  de  fa  Na^ 
tion,  il  prit  la  route  vers  le  Brefil,  d'où  il  revint  en  AngleterrCj  après 
avoir  dénit  une  Efcadre  Efpagnole:  mais  on  lit,  dans  les  recherches -na- 
vales êé  Mon/m ,  qu'un  de  fe<  Navires  alla  au  l)étroit  de  Magellan ,  &  qu'il 
y^ïflapour  une  Expédition  qu'on  ignore,  Ellitlui  attribue  l'honnduï  d'ar 
voir  infpiré  fcs  grands  defleins  au  célèbre  Jean  Davis:     - 

i>Avis  2toit  liomme  d'efprit,  &  d'usé  habileté  reconnue  danslà'Navî*     Votaoeibb 
gation.    Ses  lumières  &  l'autorité  de  FentonJui  irent  ptendre  fi  vivement  'V*Vot4g!l 
parti-  pour  la  probabilité  d'un  paffage  an  Nord-Oueft,  ^u'îl  fut  choifi',  éa        ijgj, 
1585 1  pour  cette  découverte,  par  mie  Compagnie  de  -riches  Négocians  de       —a 
Lonctres,  fous  la  proceâion  de  plufieuss  perfbnoes  du'  premiet'  rang.'  -ÔA 
lui  équipa  deur  Navires,  l'un  nomtKé  le  Cfair  dt  Ssleil,'  de  cinquarite  ton- 
neaax',  &  l'autre  le  CU(fr  de  tant,  de  trente-cinq.    Il  partit  de  Dartmouth 
je  ^de  Juin;  &,  le  20  du' mois  fuivant,  il  découvrît ,  prbché  de'l'entr^    Sci  d<ico«- 
du  Détroit  qui  a  pris  fon  nom ,  le  Pays  qu'il  notuma  Défolation.    Le  29  dtt  vutes. 
même  mois,  ayant  reconnu  d'autres  Terres  à  foixante-quatre  degrés  quinze 
minutes  de  latitude, il  y  aborda ,&  trouva  un  Peilplebon  &  traitable,dont  il 
reçut  beaucoup  de  carefles.'  Il  fe  trouva,  le  6  d'Abût,  par  les  fbixanté-fix  f 

degrés  quarante  ininutes  en  p)eine'Mer:i|  tnduilla  dans  une  be^le'Baie,  prék 
d'une  Montagne ,  dont  les  pentes  parbiiToient  de  couleur  d'or ,  &  qu'il  nom- 
ma le  Mont  Raleigh.  La  Rade  reçut  Je  nom  de  Totnejf^  la  Côte  Septentrio- 
nale celui  de  Cap  Dyer^  &  la  Méridionale  celui  de  Cijp  Waifingham.  Le 
ii'duinême  mûis,  il  donna  le  nom  de  Càp  de  la  Merci  de  Dieu  k  h'Pointb 
la  plus  Méridionale  du  Pays.  Enfuite  il  entra  dans  un  beau  Détroit ,  dans 
lequel  il  s'avança  de  foixante  lieues  au  Nord-Nord'Oueft,  trouvant'dek  Ilei 
au  milieu,  le  paflage  fort  bon  des  deux  côtés,  &  des  marques  d'Habit^ 
tion  fur  les  bonis.  -La .  Marée  y  montoit  de  fix  ou  fepc  brafles }  tnaîs  il  né 
put  décotfvrir  de  qaçl  côté  ejle.  venoit  Le  ai ,  il  reprit- fa  route  d'Aoglô-  - 
terre,  où  il  arriva,  le  30  de  Septembre ,.  dans  le.Port  d'Yarmouth. 

Les  Anglois  font  perfuadés  que  Davis  fut  le  premier  qui  viGta  la  Côte    JMVotasc. 
Occidentale  du  GrôbUxod^  &  «w  c&fiA  fur  cette  Côte.  qtPil  s'aVaôçaiuf>       ^^S^- 

XXII.  Pm.  p  —    ' 
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,V«uonAU  oiï'aas-lbixanu-^MatFe, (}c^ ^akiTe  uiaiKes  df  latimde ; -comme  H  tnâtift: 
NoEu-OuEST   àfi  l'autre  côté  jufqu'auz  foixapc<;-ljz  «tegréi  qnaranre  i^inuKs.    Cttta  Ex- 
KT  avI^oèh-  n^tjiupn  ]q|  gc  mai  dlhoDneuE,  ^e  dès  l'anoéç  fiiiva^ice  on  Jui  propofa  un- 
oV»*        fecpptt  Voyage,  avec, les  méinw  Navires,  ^  deux  ftutrea,  nommès-la  5t- 
IL  VoYAGi.    ffijtf  <&  l'&oi/f  «^  ■ftfert/,.  dogt.  Iç  p^epiiei;  éeoU  de  cent  looDeqtir.    Il  fit  voile- 
"    «86.       4^  t)ftr|!Bio^iU,,le  7,deMpi  i5Stfj  ^  le  ij,  de  juin,  il  dicçuvrît  la  Terre, 
jar  Iça  .foi^^Dte  diîgr^s  do  latimdca  4  i«  quar^içe^rept  degrés- de  longimdc 
occidemale  de  Londres;  mais  les  glaces  ne  lui  perpoetiant  point  d'en  ap- 
piocher,  il  fut  obligé  de  Teiotirner  jufqu'aux  cin(ju.^nte-rept  degrés  de  lati- 
tude, pour  gabier  &  doubler  la  plejfie  Mer.    Le  zt^,  du  même  mois,  U 
découvrit  upe  autre  Terre,  pat  tes  foixante  quatre  de^fés  de  l^itude  &  lie». 
cinqiwQ^.huv  degrés  (rente  minuwa  dejoagitude  occidenude  de  Londn^. 
11.  y  fit  quf^i^  .commères  «vee  les  Habitant  du  Pays  ,  dont,  il  hit  un^ 
«QiQturf  peu  différente  de  e^  qii'oo  a  déjà  donnée  dc^  Ër^uimauz  on  deà 
I<fodwais.    Le  Pays  lui  parut  entrecoupé  de  Détroits  &  de~  Golfes  conf:déi^ 
nbles.    U  renvoya  la  Sirent  en  Angleterre,  vers  le  Diili«u  de  Juillet;  niait 
ctmtinp^  foo  Voyage  daas  le  Clair  de  Lunt ,  il  découvrit  «  le  prenier 
d'Aoâc  f  un  nouveau  Paifs  pv  les  ft^z^Ote-fix  idegiéa  tiçotie-froia  minutff 
{de  U^jude,  &  les  foi^^te-dis  degrés  de  loogitude  occidentale  de  Londres. 
Ji  vit  pjjj&^fs  Golfet,  fans  y  pénétrer  j.  &  /éprenant  la  route  d'Angleterre^ 
te  19^  il  y  arriva  heureufemeot  au  coramçncement  d'Oâobre,- 
-    :  -  ■  -T      *  Qjii4S  une  Lettre,  ^'il  ëçrivic  auflBtât  à  h  Compagnie,  il  ze  St  imdif- 
'    flcidté  d'affurer  qu'il  av»it  réduit  le  palftge  k  une  efpece  c^  certitude  ;. 
c'eU-à^di^e,  qu'il  deyoii  êtse  dans  un  des  endrats  qu'il  avok  Eecoanus,  ^ 
...  -        99 'il  m^wiojc  au  nombre  de  qi^tte ;  ctu-^ii'ijo^'y  en  avoit  aucun.    Ij  ajot^ 
jHiit  qui f'av^nir  on  poarroît  tenter  cette  découverte  Aws  dépenfe,-  parce 
^Q  h  Pêcke  fuffifoic  feule  pour  fournir  aux  frais  de»  Expédiûons..-    .     . 
>LToTAot.   '    L'oPiNioH  ^'on  avoitj^iba  mérite,  foateiuie  pas  on  langage  H  ferme». 
.f  i4«7.       fit  équiper  MnetroiQeme  JÉ/cadre,  eompofée  du.C/<i/r(/«5o/«/,de  Iffli/àArti 
— ^       éf  D^TUmtthi  &  de  YHeltn»  ae  Londm,  '  Il  partit  de  Dartmouth ,  avec  ce* 
trois  iBâtimens,.  Je  19  de  Mat  158?^.    Désle  i^du  moisfulTant,  ildécou- 
vric  9uelq.ues  Ten'^^,  dont  on  ne  marque,  ni  le  nom,  ni  la  hauteus;  &- 
le  Xj$.  il  y  mouilla  dans  un  bon  Havse ,  où-  les  Habitans  dn  Pays  ne  fe  lefu- 
*  ïèrent:  poî^nt  au  Commerce.    Le  30 ,  fe  trouvast  pu-  le»  foixante-douze  dcr 

^és  dotize  minute*  de  latitude  à  l'Ouell  du  GroenUnd-,  il  donna.  le  Dom 
de  Sandersm'r  Jiopt,  ou  Efpéranc*  de  Sander/oti  (»)",:  k  la  Pointe  la  plus  Sepe 
ixntrionale  du  Pays  ^'il  avoït  devant  les  yeux.  De- là  H  s'avança  vers 
rOuefl,  j^ns  découvrir  aucune  l'erre.  Le  17  de  Juillet,  il  étoit  à  la  vue 
^u  Moitt  iÏ4i^di  i&  le  23  il  mouil^  au  fond  du  Golfe,  oà  il  donna  aux 
ilc!?]ç'ii(iQi  i'Jlas  ^g  ÛMbtriasd'  Ifiiefuncufe  tenq}éte,  qu'il  eflUyale-26, 
ae  l'einpépba  ùsàta  de  décou^ur,.  le  3a,  entre  ks  foixanterdçnx  &  ie» 
ibixafiiCe-tcpiiS  ^aé»  de  lati^de  ,  unautre  Golfe,  qu'il  nomma  Gel/e  dt 
■Xt^yt.  ^vAVt  1*  f^jfonçrop  avancée  l'obligea  de  lecoa^ner  à  I>artmouch^ 
•ù  il  arrivs.  le  tS'  de  Septembre.  ' 
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.  Qp0nip''OK  M  fôc  Jbs  beaHooup  pf^  avancé  poor  ta  rëilît^  'àa  'piÊEtgOi  VormA-ift 
Davii  cootiaua  d'en  fottceair  ia  protKibilitëi  par  Je  Détroit  auquel  il  avoit  Noio-Ooer! 
donne  fon  nom  ,  &  ne  changea  point  d'idée  jufgu'aa  tombeau.  Modj  £*  *"  Nw»- 
fon  (o),  qui  o'étoic  pas  zélé  panifan  du  paflage  même,  avoue  néanmoins       * 

Îue  les  argumens  du  Capitaine  Davis  iui'  fxmbloîent  extrêmement  plaullbles, 
,e  Chevalier  //«jp/roi  Gilbert  ^p).  Savant  d'un  ordre  diftingué,  compofil 
un  Traité  fore  CHileut  (9)  poar  les  confrrmér  j  dt  d'autres  Ëcriti,  qui  fu- 
rent publiés  danale  même  tenu,  rendent  cémtMignage  que  cette  idée  écoit 
alors  cdjede^  ptui  favass  Cofmognphes  &  des  plus  célébrés  Marins  d'£»* 
pagne,  .de  Portugal  &  d'Italie;  Cepaidaac,  «prés  la  içort  de  Davis, les 
{encacîves  furent  fufpendues  en.  Angleterre ,  pendant  quatorze  ou  quinze 
ans:  &  les  Chefs  du  Commerce,  occupés  de  leurs  ^péditions  aux  Indes 
Orientales,  s'en  tinrent  k  l'c^oioade  la  pt^bilité,  en  fe  repcfant,  fur 
Tavenir,  d'une  -décooTerte  dont  oti  ne  iroit  point  qu'ils  aient  jamais  perdu 
l'efpérancej 

Mais,  avant  la  fin  du  même  fiecle,   tes  Hollandais  conçurent  que  ce   VoyaocsdÂ 

3ui  paroiflbit  vraifcmblable,  4  tant  d'habites  gens ,  par  le  Nord-Oueft,  lie  Hollum»:» 
e-voît  pas  être  plus  impoflible  par  le  Nord-Ein  Le  Commerce  de  Jeur  Na-  £"  ^ou». 
tion  étoit  encore  borne  aux  R'Iers  de  l'Europej  &  peut-être  ne  fetoit-il  ja**  *' 
mais:  fcvti  de  ces  bornes,  fi'les  Efiagnols  n'niflenc  pas  enlevé  leurs  Vaii> 
ÂauK  ,  en  les  traitant  eux-mêmes  avecla  dernière  rigueur  (r).  Cette  tyi- 
rannie ,  qui  fembloit  devoir  caufer  leur  ruine,  devine,  cpmme  on  l'a  vu 
•dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  (j),  la  faurée  de  toutes  leii^  prol^ 
pérîtes;  elle  leur  fit  naître  l'idée  d'aller  chercher,  fcns-un  autr&uel,  Se 
parmi  des  Peuples  ferbares,  les  fecour!  qui  leur  étoient  refurés  par  leurs 
Voyons.  Foibles»  comme  ils  l'étoitnt  encore,  il  falJoit  éviter  la  rencon- 
tre de,  deux  Ennemis  aulTi  puifîims  que  les  Efpagpols  &  les  Portugais;  & 
«e  fut  cette  difficulté  qui  kurfit  prendi*é  la  réfolcition  de  chercher  une  nou- 
velle route.  Celle  du  Nord-Eft ,  qnoique  tentée  fans  fuccès  car  Sebaftifefl 
Cabota  Jeur  parut' la  plus  convenable  a  leurs  vues.  Ils  favoient  qu'après 
Cabot,  le  Chevalier  Hugues  ffliiougby  avoit  pénétré,  en  1553,  JQfqu'aux 
foixanie-douae  degrés;  qu'en  1556  Etienne  Surrouglt  avoic  entrepris  la  mê- 
me recherche;  que  Pètt  &  J'achnarty  en  1580,  avoient  reconnu. aufli  d^ 
T-errss  fort  éloignées  (():  mais  pourquoi  .r^acdet  toutes  ces  Navigations, 

(»■)  Mmftrt  dam  f'E*t.  de  Virh  R.  d.  E;  Bunkigli,  depuis,  Conitàleur  de  1?  Wartefi 

fp)  Bcau-frcfe  du  Chevalier  Raleîgh;  fous'  le  règne  il'Êïirabcth ,  cncrt-prit  la  même 

il)  Il  lettouvedaoi  la  OslIefUoi]  d'HacIc-i  rechercTie,  H  douUale  Cap  Nord  en  15^^.' 

hiyt.  s'avança  vers  l'Eft  &  découvrît  le  Décioit" 

(f)  lis  Isa  11im>ient   à  l'InfluiUlion ,    «0  de  Weigate,  entre  b  partie  méridionale  de 

qualité  dlKrétlqiiet.  là  Nouvelle  ZeiutHe  &  le  Pays  des  Saraole- 

X_s)  Voyez   les  Voyages    de*   HoIIandoii  des:  mais  étant  entré  dans  le  DétroiE,.  il' 

atre  Grandes  Itodes,  .Tome.lX  de  ce  Re-  pilt  le  Golfe,  qui  en  efl  i  l'EIl,  pour^ore' 

eoeil.  :  1     ■     . . .  -     .    ,  jjjçj  ouveite  ^  ^  lev'nst  jïerfuaiîé  qu'il  affoit' 

CO  Hugues  WWttjçftj  ayant  mis*  à  la  voï-  trouvé^  en  cet  etidroie,  le  vrai  paiTaçeA'la* 

Iç  ,'co  IÎS3  »  *^^^  trois  vaiireainc,  s'av3f]ça'  ChineK  au  japop.  En  i5$p,'  le»  Càpiiainei" 

vtTî  le  Cap'  9eptcntTlonri-de  Flntoarclt,  .*  Artur  Peu  SCbailei  Jackmah  réTôlurent  de' 

de  11  iuCqu'aux  foisante^ouze  degrés  de'  la^  vérifier  ridée  de  Bucrougtv  Ils.  pifierciit  té' 

titude.    Apréi  lai,    le  CapitaiM  Etienne  CStrott,  &  côntihueientlûir 'route l l'Eu j* 
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VoTAon  ^v  comme  le  detmer.  teïme.  de  l'art  &  dd  courage  des  Hommu?  Ils  fe  flattei. 

Mord  Ouut   reot  qu'il  étott  ^hsppé  qadque  chofe  aus  mefure»  d'uii  cems  moins  ^claî- 

■■iT«No«i>-   1^^'  &  gu'si  faifant  route  par  le  Nord-JEft,    ils  pouvojent  ranger  en-- 

*"•  fuite  la  Côte  de  Tarrarie ,  entrer  dans  les  Mers  Orientales ,  &  pafftr  aux 

grandes  Indes  j   à  la  Chioe , .  au  Japoa ,   aux  Philippines  ,  èc  aux   Mo- 

ïuques. 

Cest  .Jacques  Falk  &CbriHophe  Roekius  y  l'un  T^éforier,  l'autre  Pen- 
fioDfiaire  des  Ecacs  de  Zélande,  qu'on  donoe^pour  les- premiers  Auteurs  de 
cette  grande  Entreprife  (v).  :  Ils  s'unirent  avec  une  Société'  de  Mar^. 
chaodSj  dont  les  principaux  dcoieut  Baltazar  Mouchtrm  ^  Jean  Janfzen  i 


mais  ils  y  trouvertnt  tant  de  glaces  |  &  le 
tcms  fut  fi  mauvais , -qu'^'èi  avok  eOiiyé 
les  plus  grands  dangers,  ils  k  virent  obli- 
ges de-ietourrier  fur' leurs  trsces.  "  Un  coup  " 
de  vcDl  écarta'  les  deus.  VatlTcaax,  &  l'on 
o'a  jamais  f^u  qtiel  &c  leTort  d'Artur  Pen. 
D'autres,  qu'on,  nonuuc  «oiuîcei  se  futent 
effrayes  &  rebutés  que  par  le  froid. 

(y)  On  ne  peut  en  faire  honneur  i  ta  fa- 
meufé  Oifleitacioa  de  leur  Compatriote , 
}nD  IfaK  Faaanui,  psllqu'oD  y  lit  qu'elle 
tue  comporée  apT^s  les  Voyages  dont  on  v* 
douufr.  l'fitriit  »  flt  fut  les  connoîlTinccs 
qu'on  en  avoic  rapportées.  Mais  tl  cfl  alTez 
curieux  ^  vtrir  commcBt  un  Hoiame,'  du 
Bérfte  de  Pontanus.^  ji^eolt  ^lofs  qn'oa.d» 
volt  s'y  prendre ,  pour  trouver  ce  qu'oa 
chercfcoit-  ■  Après  diveres  conjeflures  fur 
quelques  réirits  des  Anciens ,  ft  fur  les  tu- 
mlcret  de  Ton  tons,'  voici  fcs  conclutîons  : 
„'  h  l'on  vouioit,  (dit'ili)  venir  i  bouc  de 
^  paflêr  Ifi  Détroit  de  NaOau  ou  de  Weî- 
,,  Fits,  il  fjudroic  envoyer  ,  aui  frais  du 
^,,Public,  quelques  Anmturiers  qui,  pre- 
^  nam  l'occaiioadu  Voyage  que  les  Ruffi:» 
„  font  tous  les  sas .  te  joignilTeDC  à  eux 
„  pour  les  accOQipagner.  On  parvienJroit 
„  ainfi  i  ravoir  cercainrment  fi  la  Mer  qui 
f,  «ù  su-deti  du  Wsigats  efl  la  gnnde  :Mei 
„  de  TarCarie,  ou  feulement  un  Coite ,  au- 
,^  deli  duquel  on  ne  puiSe  paUcr.  On  fau- 
^  to'.t  fi  le  Cap  Tabin  elt  fbujours  celé,  ou 
„  Il  l'on  peut  niviger  au-delà.  CcsTnfotina- 
„  tioni  ne  ferolent  pa^  douteufes ,  fur  te 
f,  témoiginge  des  Habituas  du  Pays. 

„  Pour  iTciliter  cette  entrEprtfl:,  II  ha- 
„  droit  un  VaHTeau  de  guerre  du  plus  bas 
„  rang,  &  ne  pat  s'aitacker  tant  ile  mon- 
,f  ter  d'un  fort  Equipaje  ,  qu'i  compofer 
»,  l'Equipage.  d'Officiers  &  de  Matelots  ac-; 
,',  cSutumés  à  narfger  dans  Ces  climats,  ir 
„  faudrait  pourvoir  ce  VaiSêau  de  Vivrei 
,i  pour'  un  -HQ',  ou  inêtne  pour  plus  loue- 
n  IcDuV  &  foi^'it  Tttott  aidn  ui  Di- 


„  trolt,  on  cholflroft  l'endroit  le  pTus  pro" 
,y  pre  pour  'hirvincr ,  d'oè  Uen  pourroit 
„  avoir  coninittuicution  avec  lee  Rufles  & 
„  les  Samoïedes,  &  où  l'on  accendroii  Is 
„  lems  du  pafl'age  des  Mufcoviies.  Il  ft-roie 
„  bon  eu  ni  que  que'ques  uns  dut  Hollan- 
„  dois,  qui  trafiquent  au  Japon,  vinficnedv 
M  ce  câté-lAsu  Cap  Tabin, ou  du  roolns  juf; 
,i  qu'aux  lieuji  qui  en  font  lespltti  voiGns^ 
„  &  qu'ils  reconnuirenc  la  rouie  &  te  Pays. 

„  Je  fait  que  d'autres  croient  plui  fur  di 
„  prendre  fou  tours  en  pleine  Mcr,.&  d'aU 
„  1er  faire  le  tour  de  la  Nouvelle  Zemble. 
„  jufques  par  ta  hauteur'  des  quatre-vingt- 
f,  'deux  deêrés  ,  ou  environ  ,  parceque  lef  ' 
„  jours  &  l'Eté  j  font  plua  longs  ,  ôie  let. 
n  glaces  n'y  font  pas  G  fséquentes,  a  qu'il 
„  n'y  eu  vient  point  tint  de  la  Côte  ;  eafia  ^ 
,  parceque  te  froid  y  eR  tnoins  Ipre,  que 
„  par  le»  (biiante-feize  degrés  &  au deflbns. 
1,  Je  deoeuH  d'accord  que  toutes  .ces  cbo« 
,^  tes  font  aînfr  fur  la  Iphere,  qui  eÛ  eXÀ 
„  trémemcQt  inclinée  &  courbée ,  par  ceitd 
„  hauteur ,  A  qui  éteve'  le  Soleil  fur  l'Bori^ 
i,  zon  pendam  près  de  fix  mots  i-  cependant 
,  II  y  a  dedz .  difficultés  ,  qpi  s'oppiolent  Jt 
„  cette  opinion  i  li  première,  que  nous  n'a- 
„  vons  aucune  connoHîance  de  ce  dimir^ 
„  al  fi  tout  y  en  Mer,  ou  stl  y-a  snâr  de^,. 
„  Terres  &  des  lies ,'  i".  fuppoTé  qu'on 
„  puifie  y  navfger ,  la  difficulté  n'en  demeU' 
„  rs  pas  moins  entière ,  favois,  qu'il  faudra 
„  defniidre  depuis  les  quatre-vingts  degrés 
„  jufques  par  les  foiiLaniediz.&  aucieifous,; 
M  &  la.  ioufirii  let-  Incommodiiét  &  la  ri- 
„  gueiir  du  froid  S.  des  montagnes  de  g'a-, 
,  cet,  au  milieu  defquelles  ou  fc  trouve; 
„  demeurer  fépaté  de  toute  .communlcdiloa 
„  avec  Tes  Hommes  'da^i  dies  Pays  Idood^ 
„  nus  'I  £tre  privé  de  la  dwlé  4u  Soleil , 
I,  combattre  çonrré  les  liâiei  fauvages,  a. 
M  enfin ,  fuivant  tOUtt  appaicBCt  ^  pciu  mi-, 
li  réiableiniaUT  i. 
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Charles  &  Dirçk  Fan  Of,  pour  demander»  aux  Etiats  C^n^rauir,  „  la  per- 
„  miflion  d'aller  chercher,  par  le  Nord,  un  paflàge  aux  Royaumes  de  Ca- 
„  thay  &  de  la  Chine."  Tels  furent  le»  termes  de  leur  Requête,  gui  leur  ^  ^"Woro- 
fut  accordée  facilement.  Auffitôt  la  Société  fit  équiper  trois  Vaifleaux,  "* 
un  dans  le  Port  d'Ainflerdam ,  un  en  Zélande,  <k  Te  troifieme  àEnckhuy- 
fen.  La  conduite  de  l-'Encreprife  fut  confiée  à  Guillaume  Barenfz ,  célèbre 
Pilote,  do  Bourg  de  Sdielling,  qui  prit  un  Fficbeardu  même  lieu,  avec  fa 
Barque,  pour  Cuivre  inféparablement  le  premier  Vaiflean,  s'il  arrivoit  aux 
deux  autres  de'  s* en  écarter.  .         ^,     . 

Cette  petite  Efcadre,  ayant  fait  voîle  du  Texel  le  s  de  Juin  1594  (i), 
alla  terrir,  dès  le  23,  à  l'Ile  de  Kildgin,  dépendante  de  la  Mofcovie.  La 
nuit  du  4  au  5  Juillet,  Barenfz.  prit  hauteur,  le  Soleil  étant  alors  au  plus 
bas,  c*eft-à-dire  entre  le  Nofd-Nord-Eft  &  l'Eft  quart  de  Nord-Eft.  Il 
fi;  trouva  par  les  foîxance- treize  degrés  vingt  cin^  minutes,  à  cinq  ou  fis 
lieues  de  terft,  fous  la  Nouvelle  Zemble.  Be-la,  gouvernant  à  rEft,  il 
fie  cinq  ou  fa.  lieues,  qui  rapprochèrent  d'mie  Pointe  de  terre  aflcj  baÏÏe, 
mais-  fort  longue,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Langenes.  A  l'Eft  de  cet- 
te Pointe ,  il  découvrit  une  grande  Baie  déferte.  Enfuite ,  il  remarqua 
deux  Anfes ,  entre  up  Cap  qu'il  nomma  Saxo ,  a  quatre  lieues  de  Lange- 
neï,  &  ia  poince  occidentale  da  cette  Baie,  qui  fut  nommée  Saie  de  Loms. 
Le  côté  de  tOueft  ofifrê  un  très  beau  Port ,  qui  a  fîx ,  fept  &  huit  btaQes 
d'eau.  On  y.  trouva  un  vteux  mât,  que  Barenfz  fie  élever.  Le  nom  de 
X^ms-t  qu'il  voulut  donner  à  la  Bjte,  fut  pris  d'une  e(pece  d'Oifeaux  qu'il 
y  vit  en  abondance,  &  qui,  fuivant  h  lignification  Hollandoife  au  moCi 
font  extraordtaairemenr  lourds  (^). .  Ils  ont  te  corps  fi  gros ,  en  compa- 
raifoa  des  aSles.,  qu'on  eft  furpris  qu'elles  puilTent  enlever  une  fî  pefante 
mafiè,.  Ces  Oifeauz  font  lears  nids  far  dés  Montagnes  efcarpées ,  &  ne 
couvent  qu'an  œuf  à  la  foift-  La  vue  des  Hommes  les  efi^roucfae  fi  peu , 
qu'on  peut  en  prendre  un  dans  foo  nid,  fans  que  les  autres  s'envolent  ou 
quittent  métoe  leur  fiEuation. 

De  la  Baie  de  Loms,  ou  fie  voile  ve»  une  Ile  qtiî  fut  nommée  XAmî- 
routé,  dont  la  Côte  occidentale  n'eft  pas  nette,  &  ne  permet  d'approcher 
de  terre  qu'avec  beaucoup de^)récaution.  Le  (î,  à  minuit,  on  arriva  fou» 
uti  Cap,  qui  fot  nommé  Swarthoekj  01}  Cap  Noir,  par  les  foixtrlte-quinzé 
degrés  vingt-neuf  minutes.  Hiût  lieues  plus  loin,  on  fe  trouva' fous  une 
lie,  qai  reçut  le. nom  de  Guillaume,  par- les  foixante-'quinze  degré?  cîn- 
qiiinte-cinq  minutes.  La  Mer  y  avoic' jette  quantité  de  Bois,  &  plufîeuri 
de  ces  monftrueux  Poiffons  que  les  François  nomment  Facbes'Marines,  léi 
Rufles.Afflr/«,  &  les.  HoHandois  fVaîrt^eT  (z>. 

L£  9,  <Hi  ^la  inouâler  âai»  un  Havre  de'cette  Ile,  qai  fut  nommé  Ra- 
Je  de  Berenjwt  -,  où  fôù  ne  pftt  fe  défendre  de  quelque  /rayeur,  en  y  ap-' 
percevant  HnOars-blaite.    Plufiéurs  Matelots  fe  ji^ieràic  dans' h  CI'^ou- 

'.    (X)  Nom  cwrlgeons  ki-  t'EJitton  dé  P»-  foui^  font  des  Phngebu.  R.  d.  E. 

fi«,.^[  porte  kdatedc:  13&4.  R.d.£.>  (i)  Vojet ,  cUdefloufi,    rHIOtriic  NtO^ 

(•ù  Le  mot  HolUnJoit  eft  Imm,  luqurl  lellt  de  l'^Vaéiique  ScptCBtlioiialft  .  .^ 
•a  djtme  Vt  >our  Ic.'cai  GeaUlf;  &  IttOi-. 
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VoviJEs  4u   pe,  &  le  percèrent  de  coups  cîe  fufii:  mais  ce  furieux  'Anirarf,  fe  .fcntant 

VoiD-OuEiT    blelTé ,  donna  une  fceïie  fort  extraordinaire  aux  Ildlandôi».    Il  plongea 

ïT  AU  NoBD-    jgberd,  &  revint  plufieurs  fois  fur  l'eau.    Enfuice  il  voulut  fc  meure  à 

laoage.    Les  Matelots  Srenc  avancer  vers  lui  la  Chaloupe,  .&Jy!  paflcrent 

j,.VoTA«.     "u  cou  use  corde'i  nœud^oulant,  dans  refpérance  de  le  prendre  en  vie, 

'  i59i.         &  de  le  traDfporcer  en  Hollande.    Al  n  il  fe  débattit  avec  des  cO^irts  & 

des  mouvemens  terribles.    On  crut  devoir  lui  donner  un  peu;  de  relâdte-, 

«n  ferrant  moins  le  Ucec,  pour  l'entraîner  doucement  apré«.  U  Gialo^pe 

&}^  laiTer  par  degrcs:  mais  lorfqu'il  en  fut  pioche,  il  sy  élao^;.  il  mtr 

ies  deux  pattes  fur  l'arriére,  &  d'un  autre  effort,  il  y  entra  jufqu'à  la 

moitié  du  corps.    Les  Matelots  en  eurent  tant  d'effroi ,  qu'ils  s'uifuiren^ 

tous  à  l'avant  ;  &  chacun,  êriic  fa  vie  fort  en  danger.     L'avaottire  qui  Jet 

.    -        fauva  n'efl  pas  moins  fînguIiere:.lorfque  l'Ou»  fembloit  prêt  à  fe  Jetter  £ut 

eux,  il  fut  arrêté  par  la  cor4e,'  qui  s'çtoit  accrochée  k  h  penture -du  Cott- 

veroail.     Un  Matelot  prit,  ce  tems  pour  s'avancer  avec  une  demî^Iancef 

&  lui  porta  un  fi  grand  coup  que  4'Aaimal  retomba  dans  l'eau.    La  Gialou* 

pe ,  qui  fe  remit  auffitât  à  nager  vo-s  le  VaiiTeau ,  l'entraîna  facilement; 

&  ce  aou¥el  exercice  épuifa  tellement  fa  vigueur,  qu'on  n'eut  pas  <beau> 

coup  de  peiflé  à  le  iijer.    Sa  peau  fut  apportée  à  Amuerdam. 

Le  10  de  Juillet,  on  reconnut. une  Ile,  qui  tcçiit  le  nom  à'ikâts  Çrotxt 
parce  qu'on  s  m  trouva  deux  graijides,  fans  aucune  marque  à  laqoeHe  «9 
pût  juger  qui  les  7  avolt  plantées.  Elle  efl,  non-feulement  déferte,  maii 
incapable  d'être iiabitée,  par  Jes  xochérs  donc  elle  eCl  remplie,  quoiqu'elle 
iilaic  pas  moins  d'uye  demi-tieue  de  long,  de  i'Eft  à  l'Oiiefc.  Elle  a,  ven 
Tes  deux  extrémités ,  des  bancs  de  roche ,  crachés  fous  l'eau,  iiuit  lieues 
âu-delà,  par  résToixante-feize  degrés  &  demi,  on  arriva  au  Cap  de  Nq/fau, 
Pointe  bafle  &  unie,  qui  a  devantcjle  un  Banc  de  fept  braffes,  affez  éloi- 
gné'de  terre,  fîe  cç  Cap,  on  fitcinq  lieuesà  l'Eft  q|Uart  de  Sud-Eft  fSt  à 
TEft-SudEft.  ^arenfz.  crut  reconnoîtfe  alors  Aipe  Côte,  au  Nord-Efl-quai;* 
(i'Etli  &'  le  cap  yfut'mis  miflltât,  dans  lopînîon  i^uec'étoit quelque  Teah 
inconnue,  au  iVord  Je  la  Nouvelle  ZemÙe:  mais  le  vent  étant  devenii 
pi'.is  fort,  on  fut  contraint  d'ameiier  toutes  les  voiles j  &  bientôt  la  Mer  fe 
trouva  ft  grolTe,  que  pendant  plus  de  feizeifaeures}  la  navigation  fe  fitji 
tnàts  &  à  cordés.  Lï;  lendemain ,  la  petice  Barque  (ut  coulée  à  iwi^  par 
ùa  cotip.de  Mer.  On  continua  de  dériver  à  fsc;  &  vers  trois  heur^aprèsr 
midi,  on  fe  trouva  foiis  la  Nouvelle Zemble,  fort  proche  de  terre.  Le  13, 
on  vit  du  liaut  des  mâts  une  grande  quantité  de  glaces,  &  le  14,  par  les 
folxante-dix-rept  degrés  quarante  cînq  minutes,  onie  trouva  prés  d'uçe  fur- 
face  de  glace  fort  unie,  qui  s'étendoic  à  perte  de  vue.  Bareti^  prit  le 
parti  de  retoumer  fous  la  Nouvelle  Zemble,  vers  le  Câp  de  Nafiau.  ■  Il 
arriva  le  2^  fous  le  Cap  de  Troofl;  &,le  29,  étant  par  les  foixance-dis-repc 
id'egrés,  la  iPolnçéla  plus  ^eptentrlouale.  de  la  Nouvelle;  Zeqi^t^a'qD'4|ppt^ 
tna  Ts-htéi,  ou- le  Cap  des'  Glaus\  lui  demeura  droit  à  l'Eft.  fOn  y  ra- 
. mafla de  petites  pierres qtii  avoleat  le  brtllimtderor,  ce  qui  tcftnc nommer 
Bhrres  d'Or.^  i^S^t  ayant  couru  des  bordées  entre  les  glaces  &  la  terre i 
j^  irriva  auK  Ilesi  ^ui  fureoc  nommées  Iles  if Orange ^  ,^Tèi  d'une  def^el^ 
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I  ttoàvà  plutde  deux  cem  Vachn  tntrinn*  cduchéei  au  Soleil  fur  le  iable.  -VavMn  'rit 
Les  MateloM,  peFfuadéi  que  cei  Ampliibiea  ne  pouvolent  fe  défendre  fiir  NoanOunT' 
éerre,  entreprirent  ^d'eit- tuer  quelques-uns ^  pour  en  rapporter  les  dents  ;  ST_*"^**^°^ 
tnats  Hs  tM-iflFe»c  leurs  Haches,  leurs  Sabres  &  leurs  FiqÎKS,  fans  en  po»  ' 
Tc5r  arrêter  un  feirt,  ni  femporter-  d'autre  avantage,  qae  de  fe  faifir  (rm»  jfv«T^ 
flte  leun  dent»,  qui  fiic  erÊ^ét.    Ils  écoîenc  réfolt»  de  retourner  à  cette  cf-      '  i5m1- 

Jieoe  de  ooBibaC  avec  quelques  pièces  de  Canon  ^  lorfque  ]t  vénc  devint  Q 
mpétaeus ,  uu'il  divifa  les  glaces  ea  quantité  de  gros  glaçons,  lùr  l'un  deP 
^jelE  on  fut  lurptria  de  rencontrer  un  grand  Ours  nlanc,  qui  dormoit.  Plii^ 
Seats  coups  de  fufit  le  blelfereiK  ,<  ma'is  ne  J'émp^herent  pM  d<  Alir  &  d^ 
&  jetter  dans  l'eau-,  eu  la  Chaloupe  le  fuivit.  Il  fut  tué  ;^  mais  les  gtaçons, 
qui' continuaient  de  fe  rompre,  ne  permirent  poinc  de- s'en  faiQr. 
•  Bakensz  jugea  qu'il  étoic  impodible  de  forcer' uo  d»flacle  de  cette  natti» 
re,  ^  de  pénétrer  plus  loin  pour  ^éotivur  de  nouveNei  Terres,  d*autaDV 
jilus  que  les  MateloBs  commenjoient  à  Te  rèiÊntir  de  leurs  fatigues,  &  nd 
paroiiroienc  pas  difpofés  à-  Fiit|uer  inutileménE  ffur  vie.  11  réiolut'  de'  re» 
•-  preiKlre  la  «oitte'par  laqaelte  on  étoic  Venu,  dans  l'erpépance  de  rejoindre 
jes  deux-autretf  Vaii&aux  (o-V  qtii  avoienc  tourné  vers  le  /^rigatr,  ou  Id 
Décroît  de  Nafl^u.  On  mii  a  ta  voile  le  i  d'Août:  Les  Caps  de  Trooft  db 
de  l^aHku  fur^' doublés,  &  le  8  on  fil  tFOOva  ibus  une  petite'Ite  huffb^ 
qui  B-'efl  éto}gtiée  ^w  d'une^  demi  -'lieue  de  terre ,  &  qoî  fut  nommée  t'/(f 
Moiré\  parce  qu'elle  parut  dt  cette  couleur.  L'obfervation'de  fa  hauteur^ 
qui  donna  fûixante-oïKC  dçgr-é»  augrante-cinq  minutes ,  &  la  vue  d'une  gran- 
de .Anfer  firent  juger  à  &renfz  qpe  c'était  it  cette  fie  qu'Olivier  Beuntt 
avoitabtx'dé  avau:  lui,  6t  i^u'ÎI  aroit  nommée  CafihgJarekJ-  A  trois  licaes 
âe-^»  on  découvrit  une  pente  Pointe,  fur  laquelle  ih)y  atoit  ueCro^,  &  -  ;  '  •' 
qui  em  reçut  la  nom.  Enfuîtes  ayant  rang^  »  Câtepcndanc  quatre  Reues^  __^; 
«n  doubla  une  autre  pethe  Pointe,  derrkre  laqaelte  on  découvrit  une  grau- 
ie  Anfe;  elle  fut  nommée  le  cinquim»  Cap  y  ou  Ca^  Saint  Laureia.  Troie 
fieuee  au-delà,  un  autre  Cap  fut  nommé  Cap  A*  Baâm.  Quelques  Matelots, 
qui  defcendifént  au  rivage,  y  trouvèrent,  non-jeulemeni  une  Croix,  en- 
tourée d'aft  monceao  de  pierres  for  une  roche  noire ,  mais  encore  fîx  facs  de 
ferine  de  ftigle ,  nouvelletoent  '  enurrée.  Cette  découverte  ne  put  leur  lais' 
fer  aucun  '  doute  qu'il  i|i)c  fût- venu  des  Hcmimes ,  que  leur  anwtfe  avoi» 
peut-être  fut-fulr.  La  curioGté  les  ayant  ponés  plus  loin,  ils  trouvèrent, 
à  deuficens  pas  du  même  lieu,  une  autre  Croix^  &  trois  MaifenSj  bitiet 
cleboisà-k  manière  du  Nord,  où  quelques  douves  abandonnées  leur  firent 
eonnoitre  qu'il  y  avbît  tûr  cette  Côte  une  Pêcherie  de  Sauhiom  Us  Virein 
àuOi  cinq  ou  Hx  cercueils,  ^rès  d'autant  de  fofles,  nouvellement  remplies 
de  pierres.  Cette  Aafc,  qui  forme  un  fort  beau  Porc,  k  l'abri^de  tous  le» 
vents ,  fut  nommée  P«Tt  de  la  Farinr.  Uobfervatiofl  de  la  hauteiK  y  donn» 
Âiixante-diz  degrés  quarante-cinq  minutes.  Entre  ce  Port  &  le  Cap  du  8a»t 
tion-,  il  fe  trouve  tuiè  Baie,  que  Barenfz  nomma  Saint  Laurmtj  auH  fott 
belle,  &9uieftir-abride»vena  de  Nord-Ett&deNord'OuefL 

.  M  Od  ne  marqu:  point  où  [It  avofeot  Quitté  celui  de  BucaTs,  [mais  U'eft  ^  prdrwna  , 
^êtk  ■■ttoleat  ii^Ltit  i  Uldain.] 


y  Google 


Mofi>-OuErr 
Est. 

BftllBJtS&. 


Effet  de  « 
Voyage. 


Da«sicgz. 

U  VoTAoe. 

IS9S- 


}20  SUITE    DES    VOYftjCB-S:; 

.  Le  i&,  ^n  découvrit  deux  petites  Iles,  donc  la  derqiere,  .qui-n'eft  qu'l( 
tue  lieue  de  Terre,  fut  nommée  Sainte  Claire.  Le  15,  vers  trois  heures 
après  midi ,  on  étoit  par  les  foiiante-  neuf  degrés  quinze  minutes  j  &  deux 
lieues  plus  loin  à  l'Eu,  on  reconnut  les  Iles  de  Mat^o  &  de  De:lgoi.,  Un 
heureuK  hazard. y  fitarriver  le  même  jour  les  deux  aucret  Navires,  ^î  le^ 
venoient  du  Détroit  de  NalTau ,  &  qui  voyant  parottre  celui  .de  Que^fz  4 
jugneac  d'abord  qu'il  avoit  fait  le  tour  de  la  Nouvelle  Ztoible,  &  qu*^ 
étoit  revenu  par  le  même  Détroit.  Apcès  s'être  communiqué  mucucUenunÇ 
leurs  Avantures  &  leurs  Découvertes ,  ils  appareillèrent  enfemble  pbuc 
la  irollande,  où  ils  arrivèrent,  le  16  de  Septembre,  dus  le  Porc  d^Aok; 
^rdanr. 

Le  rapport  du  Vûfftz»  de  Zélandç  &  de  celui  d'Encltht^fea  donna  l'efi 
pécance  de  p'ouver  un  pafTagç  par  le  Détroit  de  NaiTau;  &  rauEoricé  dû 
célèbre  Jean- Hugues  Linjihoten  y  qui  avoit  été  du  voyage  en  qualité  àa 
Conimis ,  donna  tant  de  poids  à  cette  opinion ,  gue  les  Etats  Généranx  & 
le  Prince  d'Orange  s'engagèrent  volontiers  à  faire  équiper  d'autres  Vaît- 
feaux,  aon-feul^enc  pour  continuer  la  reciierche  du  PalËge^  mais  poor  ' 
tenter  même  quelque  commerce,  dans  les  lieux  où  l'on  pounoit  rencontrer 
dhn  Hftbitans.  Les  Négociaos  étirent  la  liberté  d'y  envoyer  les  .Marchandî- 
^  qu'ils  jugèrent  convenables,  avec  des  Commis  jxiur  la.  vente  ou  ki 
^dianges ,  &  furent  exenjptés  de  toutes  fortes  det  Droits.  La  conduite  èc, 
cette  féconde  navigation  fut  con&ée-  à  Pierre  Fîanciuty  Cofmogrnhe  re-, 
nommé.  Ce  fut  lui  qui  traça  la  route,  &  qai  marqua  les  fituations  delà  Tar-, . 
tarie,,  du  Cathay  &  de  la  Chine. 

Là;  nouvelle  Efcadre  fut  compofée  de  fept  VaiiTeaux ,  qsi  dévoient  pailèi; 
par  le  Weigats ,  pour  faire  voile  ver»  les  Mers  Oriencal'es.  Deux  ^toiea^ 
d'Amfterdam,  deux  de  Zélande,  deuxd'Enckbnyfen,  «St  uo  de  Ro^erdant* 
On  en  chargea  (ix ,  de  diverfes  fortes.de  marchandifes  &  d'argent.  Le  fep>, 
tieme,  qui  n'étoit  qu'un  Yacht,  eut  ordre  dlapporter  des  nouvelles  des.  Ux 
autres,  lorfqu'ils  auroient  doublé  le  Cap  de  Tabin,  qu'on  regarde  comme  Is 
do'niere  Pointe  de  la  Tartarie,  ou,  du  moins,  lorfqu'ils  feroient  aiTez  avan- 
cés pour  pouvoir  prendre  leur  cours  vers  le  Sud ,  &  pour  n'avpir  plu$  rien 
à  aaiodre  des  glaces.  Barenfz  fut  enc(»-e  nommé  Chef  -&  Pilâte  du  plut 
grand  des  deux  VaiÛeaux  d'AmIlerdatn  ; ,  mais  on  M  donna  pour  Confeil  & 
pour  Commis,  Jaques  Htemskerk^  le- même  qui  s'acquit  taDC  de  réputation  « 
ea  1007,  dans  un  Combat,  entre  les  Efpagnols  &  les  Hollandois,  fousr  le 
canon  de  la  Forterefle  de  Gibraltar.  Gérard  de  Veer  s'embarqua  wfli  fur  le 
même  VaiiTeau;  &  c'efl  à-  lui  qu'on  doit  le  Journal  de-ce  Voyage. 

Cette  belle  Efcadre  partit, du  TexeJ,  le  9.  'de  Juin  1595  ;  «Te  14  elle 
-eut  la  vue  des  Câtes  de  Norveee.  Il  ne  lui  arriva  rien  de  remarquable  juf;, 
qu'as  14.  d'Août,.  qu*a]^t  pris  haateur,  elle  fe  trouva  par  les  foixante-dix 
degrés quarancerfept  ftiinutes.  ]>  ig,  on  reconnut  deux  Iles,  auxqueÙeson 
donna  les  noms  du  Grince  Maurice  âe  Naffau  &  du  Oimte  Frédérie^  fon  Frère* 
Le  même  jour,  k  fix  heures  du  foir ,  on  découvrit  le  Détmt  dt  N^au,  j) 
cinq  lieues  EIl-Noid-Efï. 
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*  Dimns  Us  foixante-dôt  degrés  Jurqu'au  Détroit,  on  ne  cefla  point  d'à-     Votaoki  ao 
Tancer  au  travers  des  glaces  rompues  ;  mais  le  Canal ,  qui  fépare  le  Cap  des   Kodo-Ooïsr 
Idoles  &  la  Terre  des  Samoïedes ,  s'en  trouva  fi  rempli ,  qu'il  parut  impofli-   ^^^  Noao- 
ble  d*y  pénétrer.    On  prit  le  parti  d'entrer  dans  une  Bafe,  qui  fut  nommée 
fiarè  ae  Traen  {b) ,  parce  qu'on  y  trouva  beaucoup  £d'h^i^e3  de  Baleine.  Lea    ii/v^^î^ 
Vaiffeaux  y  peuvent  être  à  couvert,  non- feulement  des  Bancs  de  glace,  mais      "  ijas. 
encore  de  prefque  tous  les  vents.    On  y  a  partout  un  fond  de  bonne  tenue, 
depuis  cinq  jarqu'à  trois  braffes  d'eaa,  &  plus  même,  du  -côté  de  l'EiK 
Le  21,  Barenfz  fit  defcendre  cinquante  hommes  pour  reconnoîire  les  terre*. 
A  peine  eurent-ils  fait  detiK  Heues,  qu'ifs  trouvèrent  plufieura  traîneaux, 
chargés  de  fourrures,  d'huile  de  Bsleine,  &  d'autres  marchandifes  de  même 
nature.  Ils  obferrerent  auIB  des  traces  d'HommesVi  de  Rennes.  D'ailleurs, 
quelqnes  Idoles ,  qu'on  découvroit  fur  le  Cap ,  devofenc  leur  &ire  jager  , 
que  lï  le  Pays  n'avoit  point  d'Hzbitans  fixes,  il  étoit  du  moins  fréquenté 
par  quelque  Peuple,  éloigné  ou  voifin.    Ils  fe  flattèrent  qo'i  force  de  p^ 
nétrer,  ils  pourroienc  découvrir  enfin  des  Alaifons,  &  odelque  Etre  de  for- 
me humaine,   qui  lear  apprendroit  l'état  de  la  Mer  &  de  la  Navigation 
dans  ces  horribles  Parages:  mais,  après  avoir  marché  longtems,  ils  s'affli- 
gèrent d'avoir  perdu  lêufs  peines.  Cependant  une  partie  de  ces  Avaniuriers, 
l'étant  avancée  au  Sud-Etl  vers  le  rivage,  trouva  un  cheinin  pratiquable  dam 
un  Marais,  où  l'eau,  .qu'ils  eurent  d abord  jufqu'à  mi-jambes,  ne  les  em- 
pécha  point  de  fcntir  un  terrein  ferme.    £nfuite,.ils  ne  l'eurent  que  Juf- 
qu'au-deflus  de  leurs  fouliers.    Lorfqu'ils  fe  virent  au  bord  de  la  Mer,  leur 
joie  fut  d'autant  plus  vive,  ^ue' n'y  appercevant  pas  beaucoup  de  glaces, 
ils  fe  flattèrent  qu'on  pourroit  les  traverfer.  ■  Cette  découverte  les -fie  retouv- 
'net*  promptement  k  bord.    Barenfz  avoit  audi  fait  avancer  le  Yacht ,  à  for- 
ce de  rames,  pour  reconnoître  fi  la  Mer  de  Tartario  éioJ:  ouverte:  mais 
-ce  Bâtiment ,  n'ayant  pu  vaincre  l'ol^lacle  des  glaces ,  fe  rendit  fous  le  dp 
de  la  Croix,  d'où  quelques  Matelots  de  l'équipage  gagnèrent  par  terre  le 
Tvijlhoeky  ou  Cnf  de  Di/pute.    Là,  ils  obferverent  que  les  glaces  de  la  Mer 
de  Tarcarie  s'étoient  amoncelées  lu  long  de  la  Côte  de  Rufiie  &  dç  la  Poio' 
te  de  Weieats.  Le  23^  ils  rencontrèrent  une  Barque  de  Pezwa,  confbuite 
d'écorces  daibres  coufues  enfemble,  qui  revenrat  du  Nord  avec  des  denti 
de  Vaches  marines,  de  l'huile  de  Baleine,  &-des  Oies,  pour  en  chatigelr 
des  Bàtimens  de  Ruflie  qui  dévoient  venir  par  le  Wcigats.    Le»  Ruflîeos  \ 
qui  la  conduilbient  ,   firent  entendre  que  ces  Bàtimens  dévoient  prendre 
leur  tour  par  la  Mer  de  Tartarie,  &  palTer  devant  le  Fleuve  Oby^  pour  aU 
1er'  hivçrner,  fiiivant  leur  ufage  annuel,  à  Ugolitaf  Place  de  Tartarie,    Ib 
ajoutèrent  que  la  fortie  du- Détroit  ôe  feroic  tout-î-fait  fermée  par  les  gla- 
ces, quedaiik  l'éfpace  de  deux  mois,  oQ' deux  mois  &  demi;  mais  qu'alon. 
bti  pourroit  aller  en  iTutane,  fiir  les  glaces,  par  une  Mer  qu'ils  nommoiéni 
de  MarfHora,  .  , 

Cbs  Rufliens  firent  préfent  aux  Hollandois  de  plnfîeurs  Oies  grafil^;  ât 
gudques-uns  d'entr'eux  coofeotirent  volontiers  à  .les  recooduire  jufqu'à  leur 
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f  VerMDAa  Vaîfl^Mu    £d  7  arrivant,  it>  narquereoc  beaucoup  d'admiration,  à  Fa  vae 
MoiD-OoMT    d'une  fi  grande  œafle,  &  de  la  manière  dont  elle  écoit  équipée.    Ils  la  vi- 
rr  AU  No»»-   fiterenc  curieDreiDenc.     On  leur  fervit  de  b  vîaa  'e  ,   dont  ils  ne  vouIh- 
"'  reoc  (c)  pas  goûcer;  mais  ils  masgerent  avidement  du  Hareng- pec,  qu'il» 

U  v»«M,    waloieflc  tout  oitier ,  avec  la  tête  &  la  ^leue.    Ils  furent  menés ^  dans  le 
au-       Yacht,  à  la  Baie  de  Traen. 

Lj  3r,  Barenfï  |)ri£  la  route  de  h  Côte  &ptentrionate  du  Weigat»»  oà 
¥oa  trouva  plulleurs  de  ces  Hommes  !t  demi  Sauvages,  qui  font  connus  fous 
Je  nom  de  SamÊteàet.  Quelques  HoIlandoi&>  ^ant  fait  pràs  d'une  lieue  dana 
les  terres >  eo  déonivrireat  tauc  d'un  coup  vingt,  donc  Je  brouillard  leur 
avoit  cac^é  la  voe^  &  qui  fembloienc  &  difpofer  à  les  percer  de  leurs  âc- 
cbes.  Mais  l'Iocerpréte  s'avança,  fans  armes,  &  leur  dit ,^  en  Langue  Rus- 
iê:  M  tirez  patt  i^ut  fomntes  Amit  àt  votn  Nation.  Alors  ua  des  Samoîe- 
à»  mit  à  terre  fon  arc  &  ià  âçche ,  &  falua  les  Hollandois  par  une  profon- 
de incliDfttioa  de  tête.  Aux  (^efUons  tui'on  lui  ât,  fur  la  Mer  qui  fuivtnt. 
à  TËft  le  Détroit  du  Weigacs,  il  répondit  ^'aprés  avoir  paflë  une  Pointe,, 
éloignée  d'environ  cinq  jours  de  cheihin.,  &  donc  il  narquoic  la  'pofîdon' 
au  Nord-£ft,  on  trouveroic  une.  vade  Mer  au  Sud-Eft.  JU  ajouta  qu'à  la 
vérité  il  ne  devoit  pas  cette  connoiflance  k  fè»  profires  ;euz ,  mais  qu'un- 
Officîcr  de  la  Ndioa  svoit  éU  jidqa'à  cette  Mer  ^vec  un  Corps  d& 
'X'roupes. 

Cas  SafDoïede»  cMit  un  Roi,  &  o«  méritent  le  nom  de  Barbares  que  par 
letff  iiabUlement,  Ce  font  des  peaux  de  Renaes,  qui  les  couvrent  de  la  téte- 
auz  piéi.  A  l'excepcion  des  Chefs,  qui  ont  la  t£ce  couverte  d'une  forte  de- 
b<»nets  de  drap ,  doublés  avec  des  fourrures ,  tous  les  autres  ooi  des  boa- 
aets  de  peau  de  Rennes,  dont  le  poil  eft  ea  dehors ,  &  qui  prennent  for^ 
jufte  MXour  de  la  tête.,  lis  portent  ks  cheveus  longs,  réduits  en  une  féule- 
irefle ,  qui  leur  pend  fur  le  dos  par  defliis  leur  robe.  Ils  Ibnt  de  petite  tailk^ 
ils  ont  Je  vifage  large  &  plat,  les  yeui  petits,,  le»  jambes  courtes,  les  ge- 
■oux  en  dehorii  Ils  fout  légers  kU  courfe,  petits,  iHrés&  déâans  pour 
ks  Ctnagers.  Quoique  dans  cette  première  entrevue  les  Hollandoii  leiu. 
ctiâenci  martpié  beaucoup  de  confiance  &  d'amitié,  ils  gardèrent  tant  de. 
précautions  liorf^'ils  le»  revirent  defcendre  au  rivage ,  qu^ls  ne  leur  permi- 
feot  pas  ffléaae  d'ob&rver  de  prés  leurs  arcs.  Leur  Ro.t  ne  laroilToit  pol^ 
^ans  Gandes  ,  qui  s'agitoient,  auijOttf  -de  lui ,  &  qui  fembloteot  veiller  fur 
«ouc  ce  qiii  iè  paâÔic  à  quelque  diilaace.  Un  Hollaadois,  s'écant  a^tpro- 
«hé  civileaunt  de  ce  Prince,  lui  fit  préfent  d'un  peu  de  bifcuii,  qui  foc 
accepté  î  mais  la  défiance  &  l'attention  de  fes  Gardes  pacorent  augmentent 
.Ils  avcient  près  d'eux  quelque^  toSneaux ,  attelés  d'un  ou  deux  Kennes^ 
Animaïui  d'une  extrême  vîteflè,  &  <i}ù  fembleient  toujoun  prêts  àjuîrtlr. 
Un  caup.de  moufqueG,  qu'un  Muelot- tira  vers  la. Mer,  caufa  des  mouver 
mens  furieux  parmi  les  Samoïedes  &  les  Rennes.  Cependant  Us  redévin> 
xenç  traaquitles ,  lorfque  le  bruit  eut  cel^.  Les  Holludois  éreat  dire.  au. 
Roi»  {lar  l'Interprète  >  que  c'étftienc  les  aimes  ^î  leur  teaoîeac  lieu  de 

(4  On  noitqu'éuot  de  l'Egllfe  Gieq|ie ,  Q»  j^^eltat  Ce  joat^H 
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fieckn,  &  M  âi  âpcacrvoir  qudqucc  effacs.,  dont  il  anBDB.beaoBiBip  d'é*    VnMn  m 
toonemenc    U  &  fie  di^^rt  écfaangeij  der  mai dandi&i  (fcros  svot  à  bof  d ,  Nom-  Oonr 
pour  de  ThiiUe  de  Baleine  &  des  Peaux.  Enfin,  loHqu'oD  &  fiic  féporé  avec  "  *<'  ^o*°- 
aae  fati^iâionnucoefliE,  un  &ronHede  coomt.sa  avtgB,  pour  demander     '^' 
«ne  ftacue  fore  grt^iere  qa'un  Hollndaâs   avoit  emporeée;  &  ne  la  re>     Bareksz. 
trooraac  pdm  tuffitât,  il  faïua  légèrement  k  bord,  ofi  il  fie  entendre  ^ue  ^  Vota^ik. 
celui  qui  l'aTOÎc  pi(ê,  a'écaic  rendu  ftm  cmipabie.     On  k  iui  rendit.  -  IL        ^ 
H  d^iolà  d'abord  for  une  pexiee  hauteur  du  rrrage,  &  bscBCâie  on  ta  vint 
eiHerer  dans  un  ttaSaeav.    Qodte  ^e  Elk  la  RVMgitm  de.  on  Fei^les  ,  Jes 
Hollandcàs  jugeeenc  que  ces  Statues  éceànx  leurr  Divinité     Oa  en  xpoit 
déjà-  vu  plus  d'ane  eoHsne ,  for  ia.iUiiCe  du  Weigats.f  A  c'étoit  cette 
raiToD  qui  l'avoic  fût  nomner  le  Ç!af  an  Idale*':  ellet  étcdmt  un  pea  ar- 
fondiea  par  le  haut ,  avec  une  pedie  ëtevation.  qui  fervoic  de  nez  -,  deux 
petits  troua,  ao-defiiis,   poir  marqœr  les  yeux,  &uti  aunasibua  le  n«^ 
pour  rvpFéfitnter  la  boucbe.    De'pécits  taa  de  cendres  ^d'cdemena,  ^o-'oa 
remarqHoic  devant  elles,  firent  coamicre  qae lei  SamoSedn  teocfaifoâenc 
des^  facrificea. 

Les  Holbodois  ajaacTeaoa  à  la  voile  le  2  de  Septembre,  venfix  beu< 
tes  du  matin,  fe  trouvèrent  deux  heures  après  à  la  dîAncc  d'une  lieue  du 
Tv^Uviek  ,à  l'E&  de  es  Cap;  &  courait  auNord  fattfi'à  midi,  ils£rent  en* 
viron  Gx  liesA  Enfuîtc  ils  rencontrèrent  tant  de  glaces ,  une  brume  Ci 
aowc,  &des  venu  fi  variables,  i^'afKès  avoir  éxé  conu^îms  de  faire  de 
petites  bordto,  ils  prirent  le  paru  de  déiivtr  k  VE&  d^ine  Ue,  qu'ils  QOtQ- 
nerent  Ylle  det  Etats.  Ils  ;  delcendirenc,  attirés  par  la  vue  d'une  mi^tu- 
de  de  Lièvres,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre:  mais  cet  anuifenient  fut 
fttivi  d'une  iceoe  li  terriUe ,  qoe,  pour  n'ea  fuppisner  a>cuae  circonftance, 
&  poar  familiarifer  tout  d'm  coup  met  Leôeucs  avec  les  Oues  blancs»  qui 
joueront  un  grand  râle  dans  ta  Relaûoo  Sûvaste,  elle  doit  être  rcfréfentés 
<tens  le  flyJe  naïf  du  Voyagatr  in£aie.  '• 

„  Le  tf  de  S^cembie,  (dk-il)  qudmies  Maelau  retouraerem  à  l'Ile 
„  des  Efan,  pour  y  chercher-  une  forte  de  pierres  crylbdlàiet  (à) ,  dont  ib 
„  avoîenc  déjà  recueitli  gaelquesuncs.  PeniÙBt  cette  reckeicbe,  dcuc  de 
„  ces  Matelots  étxat  couches  l'un  ai^ièa  de  l'autre  j  un  Oan  btaoc  fort 
j,  ms^K  s'^iprocba  d»acement  d'eux,  <St  fàifk  l'un  par  la  nuipe  du  cou< 
„  Le  Matelot  xe  fk  défiant' de  irea,  i^écria^  çai  f^^ce  quittK^pTtnimnJi  pat 
„  àmrkrel  Sm  Conuasnon,  vpi  tanrna  btdce,  lui  dit:  l&t  wamcberjwiî 
M  e'e^  H»  Oun  :  &  fe  levant  vice ,  il  prit  £t  coutfe  &  s'cnfwt.  L'CXii% 
„  mwdit  ce  MafiMresx  en  avers  endroits  de  la  tête,  &  la  lui  ayant  fra> 
„  callije,  il  fc  mie  i  ledwr  le  ùa^.  Les  nores  Matelots ,  qui  étotent  k 
,j  terre  an  nondtre  de  vingt ,  sccoanirent  anffitât  av«c  leurs  hifils  &  lean 
„  piques.  Us  axiuverent  raiurs  qui  dévonit  le  corps,  &  qui,  les  voyant 
„  pirottre,  cootut  ji  eux  avec  oh  fiirear  inseoyable,  fe  jetca  fur  on  d'en* 
;,  cr'eox,  J'emports,  &  le  décUira-bieatôt  en  [neces.  L'iiorreur  &  l'eSboi 
„  dont  ils  fitfentpépéa^jlcarfirenc  paendieàtouiUfuice. 

(i)  E^ccf  de  Diapans,  fiiirant  l'Aiteoi. 
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„  Ctxst  qui  étoiesc  demeurésià  bord,  les  voToat  fuir  &  retenir  ven  Vt 
„  Mer,  fe  jettemt  dans  les  Gaaou,  poar  les  aller  recevoir.  En  arrivant 
,j  au  rivage ,  &  lorfiju'ils  eurent  appris  cette  pitoyable  avanture ,  ils  encou* 
,,  ragèrent  les  autres  à  FetoumeE  avec  eux  aHcon^C,  pour  attaquer  tou» 
„  ei^enible  le  furieux  Animal;  mais  pluSeuri  ne  pouToients'yréfoudre,  Noa 
„  Compagnons  font  morts,  difoient-  ils;  il  ne  s  agit  plus  de  leur  ccHiferver 
„  la  vie.  Si  nous  peuviens  l'efpérer  encore,  nous  irions  avec  autant  d'ar. 
„  deur  que  vous:  mais  qu'avons-nous  à  prétendre?  Une  vi£toire  fans  hon* 
^  neur  &  fans  avantage,  pour  laquelle  il  faut  braver  un  affreux  périlrMal- 
„  gré  ces  raifoDS,  il  y  en  eut  trois  qui  s'avancnenc  un  peu,  pendant  que 
,,  1  Ours  coatinuoit  de  'dévorer  ià  proie.,  ëq»  fè  mettre  en  peine  de  voir 
„  près  de  lui  trente  hommes  enfemble.  Les  trois  ëtoient  Cornelin!  ^a; o^/à» 
„  Pilote,  Haas  vsn  Uffelm^  Ecrivain  du  Vaifleaude  fiarenfz^&  Guillaume 
M  Gyftnj  Pilote  du  Yacht.  Les  deux  Pilotes  ayant  tiré  trois  coups,  fan» 
y,  toBcber  l'Animal ,  l'Ëaivain  s'avança  un  peu  plus ,  &  lui  en  tira  un  dan» 
yy  la  tête ,  proche  de  l'œil.  Sa  blefTure  même  ne  lui  6t  pas  quitter  prife  ;  & 
„  tenant  le  corps  par  le  cou ,  il  eut  encore  la  force  de  l'enlever  tout  entier, 
„  Cependant  on  vit  alors  qu'il  commen^oit  à  chanceler;  &  l'Ecrivain  allant 
y,  droit  à  lui,  avec  un  Ecoflbii,  ils  lui  dennerent  piulîeurs  coups  de  fabre 
„  &  le  coupereBt  ea  pièces,  hsa  pouvoir  lui  faire  abandonner  ia  prwe; 
„  Enfin  G;ffen  lui  donna  fiir  le  tourne  un  grand  coup,  de  h  crofTe  de  foa 
„  lufil ,  qui  le  fit  tomber  fur  le  côté  ;  &  l'Ecrivain ,  fautant  aullitôt  des- 
,i  fus,  lui  coupa  la  gorge.  Les  deux  Matelots,  à  demi  dévonis,  furent 
,j  enterrés  dans  L'Ite;  &  la  peau  de  l'Ours  fut  apportée  à  la  Compagnie 
»,  d'Amfterdam  («)  ". 

On  leva  l'ancre  ie^;  mais  les  glacxv  qui-  venoient  battre  Ibs  flancs  des 
VaiÛeajux  ,  &  ^ai  boncboient  de  toutes  parts  le  paflàge,  obligèrent  le  fois 
de  revenir  ihouiller  dans  le  même  lieu.  -L'Amiral  &  le  Yacht  touchèrent 
Ibr  des  rochers ,  qu'ils  ne  laifièrent  pas  de  franchir  beureufemenc  Seux' 
jours  après,  on  fit  voile  encore  vers  la  Mer  de  Tartarie,  fans  pouvoir  for- 
ça; l'obflacle  des  glaces.  Enfio ,  l'on-  prit  te  parti  de  retourner  as  Weigais  » 
CD  gouvernant  vers  le  Cap.  des  Crok.  Le  14,  il  parut  que  le  tems  dcvenoit 
un  peu  plus  doux  t  le  vent  fe  rangea  au  Nord  Oueil,  di  les  Courant  defcea> 
dirent ,.  avec  rapidité ,  de  la.  Mer  de  Tartarie.  Le  même  jour ,  en  traver- 
&  de  l'autre  côté  du  Weigats  vers  h  Terre  -ferme,  pour  fonder  le  Canal  \. 
&  l'on  entra  jufqu'au  fond  du  Golfe,  derrière  une  Ue ,  qui  f^t  nommée  !'/• 
éeât  îaQueui^  où  l'on  trouva  une  petite  maîfon  de  bojs  &  un  grand  CaaaL 
Le  15,  on  eut  un  aiîèa  beau  tems  pour  fe  fianèr  de  pouvoir  continuer  le 
f  oyage ,  &  tenter  une  féconde  fhis  d'encrer  dans  la.Mer  de  Tartarie  :  maïs. 
itarenfz  en  jugea  tout  autsemeat,  &  demeura  furfes  ancres.  £n  eSet,  le 
ftatjn  du  35 ,  on  vit  les  glaces  reittrer  dans  le  Weigats,  du  côté  de  l'Elt  IL 
fallut  fe  hâter  de  mettre  à  la  voile,  &  fortic  par  l'Ouefl  du  Détroit,  pour 
«éprendre  la  route  des  Provinces  Unies.  Le  30 ,  on  fe  trouva  fup  une  Ue 
^ui  fut  nommée-iTariAuù.,  où.  l'Efcadre  s'arrêta  jufqu'au  la  d'Oâobre ,  fans. 

(•)  Second  Vopgp  da  HoUudoii  pu  le  Noid'îHeciiea  de  ConOsado,  T.  I.  p.  35».  . 
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aane  dèlTeiD  que  d'obreiyer  le  eoan  des  e^ix  &  ,des  venu  :  &  le  iS  de  No*  Vonou  ^ 
verabre ,  après  guatie  inoii  &  feize  jouM  dç  navjgacîoa ,  elle  rentra  beureit-  Nord  Ouest- 
fcment  dans  la  Meafe.  l'y^*"  N"""- 

L'uarntn^  de  cc3  deux  Voyage»  refroidit  fi  peiiks  Chefs  de  l'entreprifev 
qu'ils  délibérèrent  auffîtôt  fur  le»  moyen»  d'en  faire  un  troifieme  ;  mais  Leur*  ^^^  Holwbt- 
Houces  PuiiTancei  refufereoc  de  l'autorifer  par  leur  CommifGon.  Elles  fe  coa-  ^ois  a-u- 
tentèrent  de  faire  puUier ,  que  fi  quel(^ues  Villes ,  quelques  Sociétés ,  ou;  Nok^hst.. 
quelque  Fartiâulier  même,  vouloieoc  faire  les  frais  du  voyage,  loin  de  s'y- 
oppofer,  elles  donneroieû  une  récompeniè  coofidérabte  à  ceux  qui  fe  cro- 
yant Ârs  d'aroir  rempli  leur  objet ,  en  apporceroienc  des  preuves  qui  ne 
ÂKifiriflent  pas-  d'objeâion  ;  &  la  fomme  fut  fix^e. 

Le  Confeil  de  Ville  d!^tt)llerdam,-doBt  l'ardeur  n'avoit  fait  qu'augmenter^ 
picpfitaauŒcôt  de  cette  perraiâlon  pour  faire  équiper  deux  VaiiTeauici^S:  lès 
Equipages  furent  engagés-  à  des  conditions  avantageufes':  mais  autant  qu'i( 
fut  polnbJe,  on  évita- <fe  prendre  des  gens  mariés,  dans  la  crainte  qu'un  cx- 
oés  d'affeéHon  pour  l&tn  Femmes  on  leurs'  Enfans  ne  les  Ht  -trop  penTcr  au 
retour.  Heemskerk. fuc  choifl^  comme  dans  le  Vo^^ge  précèdent,  pouC 
Maître  de  premier  Ccmmir;  lUr^fz,  pour- premier  Pilote;  &  Jean  Corne- 
Ufz  Rjjp ,  pour  Commis  du  fécond  VaifTeau.  Les  deux  Bicimens  fe  trouvei^ 
rent  prêts,  au  commencement  du  mois  de  Mai  159a. 

lu  partirent  du  Vlie,,  le  i^i-  &  dès  le  30  ils  iè  ttouverenc  par  la.  Hauteur  HÉnnKnn, 
de  foixaue-neuf  degrés  vingt -quatre  minucei.  On  obferve  non- feulement  SSt^ 
qu'ils  n'eurent  point  de  nuit' le  i  de  Juin,  mais  que  le  jourfuivant,  à  Bix 
heures  <&  demie  dti  matin,  ils  virent  un  fpeébcle  fort  étrange.  Le  Soleil 
avoit  de  ehaqae  c&té  me  parélie,  &  ces  trois  Soleils  étoient  traverfês  par 
HO  Arc-en'Ciel.  £n  même  tenu,  otvvoyoitdeux  autres  Arcs-en  ciel ,  l'u» 
qui  entouroicles-Sde^,  &  l'autre  qui' traverfoix  la- rondeur  du  vrai-Soleil  j 
dont  la  plus  bafîe  partie  étoic  élevée  de.  vingi-huic  degrés  fur  rHarifan.  4- 
midi,  1  obfefvaiicn  de  la  hauteur ,  faite-  v/ec  l'Aflxokbe ,  donna  foixaiatec 
«nze  de^i, 

[Lb  VaiâeaudeCbmelilàéroic  toujourrau'lof  de  celuide  Barenfô ,  qui^ 
pour  venir  auvent  &  le  joindre  6c  route  au  Nord-£fl ,  croyant  qu'il.décivoît 
trop  &  rOuefl  ;  ce  qui  fe  vérifia  dans  la  fuite.  Sur  le  foir ,  lorfgu  ils  fe  furent 
Joints,  BarénfzirepftfenU  à  Comelij&qu'ils  étoient  trqp -avancés de  ce  côté'- 
â ,  &  qu'il  falloÎE  iè  sapprocher  de  YEUi  ■  mais  Je  dernier  lui  rép^idic  qu'il 
ne  vouloit  pu  entrer  dùia  le  Détroit  de  Weigats.  Lscouiurenc  dûnc  au 
Moid-Ëft  quarC'de-Ncvd,&  fe  irouveieiit  eaWroa  à  foixante  lieues  au  large^ 
quand  Bitresiz  témoigna  encore  être  loueurs  d'avis  de  porter  à  l'Efl-Nord- 
Éil,  phu^  qu'au  Nord-Nord-Ëft ,  pacce  qu'ib  avoienc  fait  une  il  grande 
dérive  à  l'Ctaeft,  jugeant  aùiG  qu'pn  devoit  gouverner  à  l'Efl,  du  molni 

eodaai  qudaoe  ten» ,- jufqu'à  ce  qu'on  eût  regagné  ce  qu'on  avoïc  perdu. 
ait  ComÉlitt  perGflant  dans  le  deflein  de  contintwr  la  route  au-  Norir 
I^d*£ft,  pcrfuiidé  qu'-en  mettant  le  cap  à-  l'Eft,  on  ne  pourroit  enfin  que- 
l'en^ger  dans  le  Détroit,  il  fmllut  enfîn  que  Bareof^  fe  U^t  perHùadeE  de 
k  fuivre,  malgré  fei  propres  idées.] 
Iz-S  de  Juiii,giifuc£furpris  de  voir  déjà,  les  glac^,'  qu'oit.  \e$.ffifi 
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"VoTjksa  M  d'abord  pobr  des  Cygnes.     Céteteac  Se  véritables  Bmcv  do  {^aee,  tfn  ■'&• 

NoBD-OuBST  coienc  décachés,  &  qui  âoccoient  an  hasard.    Le  7«  on  fe  trouva,  pac  ïet 

M^Ao  KoRD-  foixante-quacorze  degrés ,  navigeaDt  le  long  des  glace» ,  que  le  mouvemenc 

„   '  da  Vaifleau  écartoic  en<avant,  comme  ù  i'oo  eut  couru  entre  deux  Terres; 

JS"'    *  ''^^  ^'**'^  ^""^  '""^  ^*^  '^  l'heite.    On  fa  cnirprodie  du  Groenland. 

'        A  mefure  qu'on  avançoit ,  la  jlace  devenait  phis  ^paiffc    Le  9  ,  on  dJécou- 

vrit  par  les  foixante-quatorae  degr^  trente  miaucea,  onô  Ile,   qui  parue 

longue  d'environ  cinq  lieues.     Quelquev  Avancurien  ekefcendtreiit  à  terrti , 

le  II,  <St  trouvèrent  q<jaiitité  d'œufs  de  Mouectai.    'Enfuice  ils  montcreoc 

âu  fommec  d'une  Montagne  fort  èicarp^e*  d'où  ik  ae  dercendirenc  qu'avec 

une  frayeur  égale  au  danger,  k  h  vue  des  pointeitds  rocher»qu'ib  avoieoc 

au-deffbus  d'eux ,  &  fur  lefquelles  ils  ne  pouvoîenc  tomber  fana  fè  brifer 

mille  fois  le  corps.     It^  ftnent  obligés  de  Co  coucher  fur  te  ventre,  pour  fé 

'  laiffer  coûter  dans 'cette  pofture,  Bttrenfz,  qui  les  voyoîc  du  rivage,  où  il 

ëtoicTeflé  [dans  ta  Chaloupe]',  douta  longtenude  leur  vie,  &  leur  fit  des 

'  reprodies  d'autant  [^as  amen ,  que  le  fruk  de  leur  Utaétité  a'écoic  tédait  .k 

voir  des  précipices  &  des.  Heux  défera.     Un  Ours  blmc,  qu'ils  tuèrent  0e 

lendemain]  après  un  combat  de' deux  heures,  fît  dotmer  k  l'Ile  le  nom  de 

àeerm'EUandty  c'eft-à-dire  Ile- aux  Ours.    Ilfiit  ^e(»chér  âc  &  peau  n'a- 

voit  pas  moins  de  douze  pies  de  long. 

TLe  13,  ils  levèrent  1  ancre,  &  tout  en  avançant  ils  crurent  Sfiperce- 
voir  de  foin  un  Vaiffeati  en  Mer;  mais  en  approcha&c  de  l'objet,  ils.  re* 
conmireot  que  c'écoît  une  Baleine  oooree,  ^oi  fèrvoît  de  pîcure  à  une  nuée 
de  moaettes.j 

Le  17  &  te  t8  ,  on  continua  de-  trouver  beagcoiip  de  glaces,  au  craveit 
■-  dcfquelles  il  Çallut  pafTer  pour  arriver  à  te  I\>inte  du  Sud  de  l'Ile:  mais  on  fie 
d'inutiles  efforts  pour  la  doubler.  Le  19,,  on  découvric  une  autre  Terre, 
où  l'obtervation  de  la  hauteur  donna  quatre-vingts  degrés  onee  rainâtes.  Le 
Pays,  dont  on  avoit  la  vue,  étoit  fort  vailf:  on  rao^a  la  C&te,  veia  l'Oueit, 
jufqu'aux  foisaoïe  -  dix  -  neuf  degrés  &  demi ,  où  l'on  trouva  une  îçxt  boaoa 
fiade,-  dont  un  vent  de  Nord -EU,  qui  fouffioit  de  terre  avec  vùlence,  ne 

Sermît  pas  d'approdier.  La  Baie,  du  côté  de  k  Mer,  s'éUBdoît  Nord 
f  Sud. 
.  Le  2 1 ,  on  jetta  l'ancre  à  vue  Be  terre ,  Ar  dix  •  huit  braflfc»  d'eaii.  Pài^ 
dant  que  l'Equipage  dé  BareofE  qui  écoii  allé  [avec  celai  de  Cornelift]  pren-i 
dre  du  left  à  la  Côte  occidentale ,  [s'occupoit  à  le  tranfportcr  à  '  bard"}  un 
Oan  blanc  entra  dans  l'eau  &  nagea  vers-  leur  Bâciinenc.  Aaffitût  l'Ëquî- 

rtge ,  abandonnant  Ion  travail ,  fe Jetta  dans  la  Chaloupe ,  pour  aller  droit 
l'Animal  II  prît  alors  le  large,  oc  nagea  pk»  d'une  fieue.  On  le  fuivit 
favec  trois  Chaloupes  &  Canots.^  La  plupart  des  armiet  donc  on  le  fraj^, 
fe  hriferent  fur  foii  corps.  Enfin  il  lança  fes  pattes,  as^ec  tant  de  force  cou* 
i^e  l'écrave  d'un  des  Canots ,  que  s'i)  eue  pris  d&  même  ce  pedc  Bâcimeot 
par  lé  milieu,  il  l'auroit  ceulé  à  fond-:  mais  il  fut  tué  dane  cemoawot,  & 
porté  abord.  Sa  peau  avott-treize' pies  de-long< 

Un^  lieue  plus  loia  fur, la  Côte,  on  trouva  un  foit  beo  Port,  de  feize, 
duBze  &'  dix.  pWe  de  profondeur  j  &  plus  kûn  oa  eue  la  vue  de  dedx  Ues^ 
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mû  l'ixeaâolsnt  à  l'EfL    Du  côcé  oppoS*  c'efl-&-dire  Ten  fOuefl,  eo'    Votacum 
découvrit  un  fort  grand  Golfe,  ouï  avoit,  au  centre,  ane  Ile  remplie  d'Oies   ''o»"  ^'^' 
feuvages  &  de  leurs  nids.   Les  HoUandois  ne  doutèrent  point  que  ces  Oies  "^^  *^'**^ 
ne  fulÊnt  la  mêmes  iju'«n  voit  venir  tous  les  ans  en  fcirt  grand  nembre,  iî„'„„csajw 
liansles  Provinces -Unies,  furtout  an.  fVieringen  ^  dans  k  Guider  téc,  dans-       ^g^ 
la  Nord  ■  Hollande  &  dans  la  Frife ,  fans  qu'on  eût  pu  s'imaginer  jufqn'alor» 
eu'  dies  faifoient  leur  ponte.     Quelques  nauyais  Ph^Hciens  avoient  écrh 
^e  les  œufs  de  ces  Olleaux  étoienc  les  fruks  de  certains  arbres  d'Ecofle, 
^)ii  croiiToient  fur  les  bords  de  la  Mer  ;  que  eeux  qui  totnboient  à  terre  fb 
eaÔôient,  au  lieu  que  ceux  qui  tomboienc  dans  Teau  ne  inanquoient  pai  d'é- 
dore  auMtôt  ;  &  que  les  jeunes  Oies  nageoieot  en  fortant  de  leur  coque. 

HuusK^ftK  &  Barenlz  fe  cnirent  for  les  Câces  du  Groenland;  tnais  fEdr-  ObrervaKoH» 
leur  du  "piiiTQai  hk  obferver,  d'aprèi  les  çonnoiflânces qui  ont  fiiccédé,  fur  c»f3Sfc- 
que  le  Paja  oîi  ces  àtax  JSavi^teurs  fe  trouvoiâit,  tSï  une  Ile  fitu^e  entre 
Je  Groenland  (&  la  Nouvelle  Zemble,  droit,  dit-il,  par  le  travers  delaFin- 
marcbie,.  partie  Septentrionale  de  la  Norwese,  &  qu'elle  s'étend  depuis  1& 
jbixame'feizieme  rf^  degré  jufqu'au  -  delà,  du  quatre -vingtième,  c'efl-&' 
dire  en  loi^ueur  p4us  defoixante  Tieues  d'Allemagne,.  Nord-Oudl  de  t'Jlc- 
aax  Ours  :  eQe  e^  fous  un  climat ,  ^ue  l'exoefCve  rigueur  du  fYoid  Faifûit 
croire  inhabiuble,  &  celui  du  Monde  où  les  nuits  font  les  plus  Cour- 
tes^ Fendant  les  Hx  Bois  «l'Eté*»  on  n'v  voit  pointmanquer  tout-à-faît  la- 
^mierci  &  pendant  deux  des  fût  mois  d'Hiver,,  lorfque  le  Soleil  ef^  au-delin 
de  la  Ligne ,  &  qu'à-  proportion  de  tba  ëloigtiement  les  jours  ne  font  que 
de  douz»!  (^^t  ^uit,  &niêrae  ({'une  feule  heure,  il  ne  faifTe  pas,  au  mi- 
lieu de  cette  longue  nuit,,  étant  au  plus  bai,  de  monter  douze  degrés  â& 
dçtnî  iiir  THorizon,  par  les  quatre  -  vingts  degrés  j  de  forte  que  toutes  le^ 
.vingt-quatre  heures  on  y  voit  h  loir-iere  de  TAurorç,  Mais  quoiqjie  le 
^ur  foit  Cl  long,  &  que  h  Soleil  luife  û  longtems  Hins-  ^terruption  danë^ 
ce  rigoureux  cumat,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai. que  de  tout  les  Pa^  qui 
fonc  au  Nordde  hLiene,  c'eft  celui  qui  a  l'Eté  lé  plus  court  &  le  moin»- 
chaud.  On  y  a  vu  quaquefoîs ,.  au  i  ^  de  Juin,  les  glaces  encore  11  forto 
à  l'entrée  déj  Ports,  à  le  long  .des  Côtes,  que  les  Vaifleaux  n'y  poa- 
voient  pailer,  La  neige  même,  qu'on  y  voit  toujours  en  cçrtains  endroits,, 
étoîtfî  peu  fbnâuedans  les  autres,  ^eles  Rennes,. n'y  pouvant  trouver 4> 
paîtte,  y  éioient  tout  décharnées.  Lï  caufe  de  ce  perpétué!  Hiver  eft ,  que 
le  Soleil  n«  montant  jamais  plus  haut  ïw  l'Horizon,  que  Jflfqu'aux  trente- 
Uoi»  d^rës  moins  quarante  minutes,  &s  rayons,  qui  ne  happent  jamais  1» 
terr?  que.  de  biais^  gJiflent  deffu^,,ne  la  pénetrenc  pointi,  «  ne  peuvent 
jamais  l'échauffer^.  Par  la  même  raison,  ils  n'ont  pas  la  force  dfi  difltpet^ 
les  vapeurs  qui  sVievent  de  la  terre,  &  qui,  demeurant  flir  ïes- Mont»- 
gnés  &  fur  fa  Mer,  empêchent  fouvent  que  la  vue  des  Navigateurs  n* 
puiiTe  s'ëteàdee  ploi  loin  que  la  longueur  du  Navire.  ,  Aufli  ne  «onnoît- 
on  que  le»  Cdtes  de  cette  Terre.  £lle  paiok  fcmée  de  hautes  Montagne».^ 

t/)  Dtni  redilioti   de  Pmji  on  lit   te    itaaiegtit,  Airreftie,  «i»  J!t  eff  c{œB»- 
htxmkmnbgri.  ceoal  feMlt  dcpuUlesIin   «ujoasd'hui  fim  learatle  JEeiûknVrb  i>B^ 
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VoYAoïsâu  toujours  couvertes  de  neige;  &  dans  les  flaïnesqiri  les  entrecoupent,  on 
Ît  âu  NoaD^  °®  ^'^"  P°^"^  d'arbres  ,  de  buiffons ,  ni  de  fruits.  La  feule  produÀion 
V.,  '   qu'on  y  comioifle,  eft  une  moufle  courte,  moins  verte  quejaunâtre,  au  rra* 

vers  de  laquelle  percent  de  peti  es  fleurs  tleues;  &  les  leuis  Animaux  qu'on 
j  voie,  font  des  Oirs  blancs,  plus  grands  que  des  Bœufs,  des  Cerfs,  det 
Hennés,  des  Renards  blancs  ou  gris,  &  des  Orignaux. 

Le  23  de  Jiiin,  une  partie  des  Equipages  étant  defcendoe  ponr  obfer\'er 
la  variacion  du  l'Aiguille,' on  fut  encore  allarméparla  vue  d'un  grand  Ours 
))Ianc,  qiû  nageoit  vers  les  Vaïfleaux:  mais  les  cris  ,  dont  on  fie  retentir 
auffiiôt  les  Côtes,  lui  firent  prendre  une  autre  rotrte.  La  variation  fe  trouva 
feize  degrés.  Le25onraD£ea  la  Côte  parles  foixante-dix  neuf  degrés,  &  Ton 
découvrit  un  autre  Golfe  où  l'on  avoit  pénétré  environ  dix  liçues ,  £lorfque  le 
vent  contratre  obligea  derevîrerde  bord  pour  enfortir.]  Le 28,  ondoublaun 
Cap  de  la  Côte  occidentale  [d'oui)  s*élevaune  nuée  d'Oifeauï'qui  vinrent  fe  jet- 
, ter  par  troupes,  entre  les  voiles  du  Navire;]  mais  te  sp,  00  fut  obligé  deVé- 
loigner  de  la  Côte ,  pouf  fe  garantir  des  glaces.  On  revînt  ainfi  par  les  foixante- 
feize  degrés  cinquante  minutes ,  &  le  i  de  Juillet  .on  eut  encore  la  vue  de 
nie  aux  Ours.  Là,  Cornelifz  &.les  au  res  Officiers  de  fon  Vaiffeau  fe  ren- 
dirent fur  celui  de  Barenfz,  '  Dans  un  Confei) ,  où  l'on  ne  pût  s'accorder  fur 
*ja  route,  il  fut  réglé  que  châcbn  prendrait  celle^ui  ferdit  confonne  àfei 
lumières.  CorneliTz ,  fuivant  des  préVentkHis  dont  if  n'étoit  jamais  fcHti , 
retourna  par  les  quatre  -  vingts  degrés ,  dans  l'opinion  qu'il  pourroit  pafler  i 
l'Eft  des  Terres  quijï'y  trouvenr,  &  il  mit  alors  le  cap  au  Nord  (g). 

Bakcnsz,  au  contraire,  fut  déterminé  par  les  glaces  à  courir  la  bande  dn 
Sud.  Le  1 1  il  fe  crut ,  par  l'eftime ,  Sud  âi  Nord  avec  CaïuHnout ,  ou  Can^ 
no0s ,  Pointe  orientale  de  la  Mer  Blanche ,  gui  lui  demem-oit  au  Sud  ;  & 

Sortant  au  Sud,  enfui :e  au  Sud-quart-5ud-£u,  par  lahauteur  de  foixante- 
ouze  degrés ,  il  jugea  qu'il  rie  pouroit  être  loin  de  la  Terre  de  fVilkug' 
hy.  Le  17,  s'étant  trouvé  par  les  foixance-quacorze  degrés  quarante  mimi- 
tes,  il  reconnut,  à  midi,  la  Nouvelle  Zemble,  vers  la  Baie  de  Loirs  (A), 
Le  18, -il  doubla  "je  Cap  de  l'Ile- de  l'Amifauté  ;  &  Je  jp  il' vie  l'I-te  des 
Croix,  fous  laquelle  il  mouilla  le  20,  parceque  les  glaces  ferrooienc  le  psflii- 
■ge.  Huit  de  fes  Matelots  defcendîrentà  terre,  dans  te  feu!  delTein  de  vifiiet 
_fes  Croix,  &  s'affireot  au  pié  de  la  premieTié  pour  s'y  repofer.  En  aHanc 
vers  la  féconde,  ils  apperçurent  deux  Oursj  leîés  contre  la  'Crois  même, 
fur  leurs  pattesde  derrière  ,qui fembloient  les  obferver  [& qui  bientôt  vinrent 
il  leur  rencontre.  Les  Matelots]  ne  penfcreot  qu'à  fuir ,  à  l'exception  de  l'un 
d'eux  (f),  qui  les  arrêta,  en  menaçant  d'eftfoncer  dans  lé  corps  diipreniierqui 
jwendroif  la  fuite,  une  gaffe  qu'il  avoiten  maia  L'expérience  luiavoit  ai^rii 
'  ,  qtTil 

(g)  Dam  TEtlitlon  dç   Paris ,   Cf  mmn  ment  aux  Cotreftenn  peu  attentife  i  i'ta- 

•tnfmuleeapau  Niird-,ce<mt&tavt\6£iia-  ues    que    ccllci    d'oitbographe,    Qu^u« 

traire.  R.  d.  £-  Carte»  Fraiçoifes  donnent  le  nom  de  Jmi  i 

Oi)  Mit.   de  Par»,  Baie  di  Satn-LMà.  <^tte  Baie.  tt.d.  E. 

■La   méprtfe  cft  pialftMe;  buû  cd  Ï«k  de  (0  Le  Joainai  ^it  U  AùUrtt  qw  fcroK 

ces   faut»  d'iiDpreâîoD,  qui  écliappoK  aire-  donc  Hccûtkerilt  ^d^  £•  . , 
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qti'tf  ftfîéic  denieDrer  en  troupe,  posr  fe^f rayer  fea  Ouïs  pat 'desTcria;  Hn  Votamju 
ètietf  lorfqu'ils  fe  farent  mis  a  crier  enfémWé,  cea  Animaux  s'élciigûeTOttJ  No»fa  ooiti 
f  &  leur  laifftrcnt  le  tenw  de  regagner  la  Chaloupe.]  Le  &i  de  Juillet,  Baraaft  ^^*'*  "^^ 
Je  trouva  par  Jes  foixante-feize  degrë»  quinze  miniitèi,  où  la  variation  de  „  * 
VAiffùlle  fut  d'environ  vingt.fix.  degrés.  Le  6  tfAoât,  il  dsabia  le  Cap  de  MtM«Bar._ 
î^i^â}  &le7,-3irevkfou3  leCapde  Trooft-,  <]u'iiehefchoit  depuis  long-  ' 

^ènw.    ■■■.:■  '■■■■' 

Ùke  brame  des  plus  neires  robtieei  .d'amarrer  Ton  VaHTetiu-à  on  Banc  (le. 
glacé  de  cinqttante-deox  bràlTés  â'épaifleiù-  me^i^j  c-'eftkà-dire-qa'iallé 
en  avoit  trente-Hx  de  profondeur  éana  l'eau,  &■  feïze  au-deflus.'  Le^iPf 
tandis  qu'il  éÉoit  (jt)  Vie  promener  fur  le  Foqt ,  toujours  atuarrè  au 
mêtne  Banc*  il  entendit-  an  AniHial  fouffler;  &'biept6G  il  vit  un  Otir»^ 
i.la  itàge,  ^  chérchoîc-àVëhiacer  dans  le  I<^ire,  ^11  crh:- 4otii^'ie''mm- 
iê  Jtaut.  L'E^ufpa^  fut  à  peine  fur  là  Pont;  qu'tût  vit  POUrs,  laj^iu^ak  déjtf 
fes  griffies  Ar  le  £âtitiient,-&  f^ifantfes  efforts  poiu- -y^mbtitw.  -'-Des  coi 
pergàOM,  ^ûi  furent  podiïës  côut  à'ia-foîs,  feAbleraat  ^Itayer  l'Ânimit  ;  HOt 
retint:- mais  ce  fut  pour  reveniF fièrement»  pu derricrele Banc àe glace:  Oa 
avoit  eu  le  tenu  d'étendre,  furies  hauts  du  Navire,  lavolle  de  h'Chxjoupe^ 
Si  les  plui  hardie  ëtlâent  proche  ^  virevaut  Mwo  leurs  fiiCIs.  L'Oun  tuç 
bleffé;  &laâ€jg9,quitombbk'mat)<^i4tiice,;iiej)erou(.poibcde  tefo^^ 
pour  l'affurer  de  Ta  mort.  '  ■'<  >  »■-'  i     -    '  --  '"■-'        ■■'■::       :  ii  -'-i 

.  CEPSNDitrr,  lés  gl£k:e«- s'-éUnt  Jifrât^s  Isjddr  ■fiiivant^^^âc  :les;I^^M 
commeifçant  à  flotter^  on  admira  la  j^efanteilrdti  grand? ténCi'iqaéT^  ou- 
trés heurtoient  fans  pouvoir  Tébranler.  -  Mais,'  dans  la  crainte  de  deioèQ- 
rer  pris  au  milieu  de  tint  de  mafias,  BaretuTz  të'hSa»'d&  quitter  ce  Parage; 
Le  péril  étcHt  déjaprd&ntf  puif^'-eiï  fbifàfft  VkïilEl;  le  Vgifl^  faifoit  cra< 
quet  la  glacé  bien  lohi  àutcfur  de  lui^  :£iffiti  j^l^ii^ppiiiehi  H'cm  .ancrft 
Banc-,  rà  r<Hi  pûtta  vite  un'Ahefé,  potif  l'yiiraarNV'iju^B'atl  Air!  Après 
miâî ,  pendant  te  |M-etnJeir  quan ,'  Aâé  g\s^te5  it^<séitooticauv>\  ^e  rompre  f 
«véc  un' briiit  li  terrible,  qtierARtéut^:ii''ftijtf^»rfiinpa^ctvi'e^rimer.  Le 
Vaifleau  avoit  te  cap  au  courant  «  qiit  âhïrioic  des  gb^cnu;.  ilfallut  filerdu 
cable,  çoarfe  retira-.  On  compta  plus  dis  qiiattt  Uôs  ^ros  Baabs de  gla- 
ce )  qui  écoient  enfo&cÀ  -dé  dix^brafleri  àtm  t-^u,' &  -qui.  li'avoieat  que 
àéva  brailis  ide  hauNoitJiù^lBi^s/  Comme,  tte^Jèul  Mrn  ^toit  des'amaner  * 
de 'Banc  en  Baitci,  dâ-eé  Vit  un,  dottt  le  hade  VËlévtâc:ab  pointe,  avec 
l'apparence  d'un  ctbcbArVâf  s'y  '  étant  ^vaâcé^^  oq' loi'pouva'tfeate-deuz 
tRaOe»  de  ïi&utear,  vingt  dÀaareaa-â:-douïi!«au-4âfilu.  Le  jx,'-oa-s'ap 
prochad'ua  autre,  qui  avoit  dix-huit  brafles  de  profondeur,  &'iixau;de3- 
fuii  de  reau.  Le  xz,  Barenî?  crut  devoir  eoïplo^er 'toute  forte  d'efforts 
pour  s'avancer  ven  la  Cô»,<  Non-iculerneat  il  cra«;iunt  d'être  emporté  par 
les- glaces,  uuia  il- jiige^  que •lu/qu'Sl  fèroiit  -UneTaéi  fiir  quatre  -oa  cir^ 
brafles  d'eau,  le*  plu  gfwnmaïie  poorro^i  plo»  rap|»oche!'.>  iftevàioa 
vers  lequel  il  t'twânj^ ,  ofl^il  une  ^flmSe  dme.  d'eaux , ,  qui  defccndotent 
'  jdes  Montagnes,  U  ne  put  djer  'fort  loio }  ^  Te-  vs^mt  obligé  i'taaiixst  Oh 

.   Ck)  aueiirO:JUitf»v..B#  4B.    ;■■  -    '■  '      i  :  «  ''•■'    ■         -  '•' r'- 
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fVMMnn  COre  twx  Bouc»,  il  Doipœa  ce  liea  le  P«ïtr  Cm  «fefG/âfe/.  Leigao  mAdtt^ 
MMOrOuist  pa  vie  partir  de  U  Pmnce  orientale  un  Ours  blMc ,  ^ut  venoic  vers  le  Navire. 
»  Alt  Nou»  Qoêl^iies  coops  de  fuûl  lui  caiTereot  uoe  jambe  ^  mais  ik  bleilùre  ne  î^ajanC' 
^^'  .  poioc  empêché  de  retourner  à  terre,  ptoûeur» Matelou  ;  defceadireac dân» 

BtsMSBUK.     m  Cbalotipe ,  le  nûvirent  &  le  tuèrent, 

'S»*-  Ia  J5,  oqVappfpchaderiled'Oraaçe,  où.  le  Vaifi^s»  fe  trouva  pref> 

qu*au0kôt  pris  dans  des  glaces ,  avec  le  plus  grand  danger  d'y  périr.     L  ff 
4é^«gU  bwreufemœt ,  en  s'avanfamt  ven  la  terre.    Mais  pendant  me  )'£- 

rlpBge  iHoit  occtwé  dt  ce  travail,  le  bsuit  réveilla  un  Ohm  ^  qui  a»moiC 
peu  de  diftance.  Il  courot  d'id}ord  vers  le  Vaiâêau,  <St  le  travaiJ  fut  aban- 
donné pow  fe  défendre.  L'Ours  reçut  quelques  coopi  de  fufil,  qui  le  fi- 
rent fuir  de  l'autre  cdqé  de  l'Ile  »  t^  il  fe  pla$a  fur  us  Banc  ^e  glace.  Il  y 
fiiEiiiivU  &  la  vue  de  1»  Cbaloqpe  Iç  $c  lauterdans  l'ea»,  psar  ngaer  le 
bord  4]e  l'ils  à.Ia  nage,  po  lui  coi^n  le  pailàge;  &  d'an  coup  de  hache 
fitt  la  tite  .ôa  lui  Ec  iwe  profonde  bleflare.  Le  Matelot  qui  revoit  fr^pé» 
totùM  redoot^  te  eoiyrmiù»  chaque  foi»  qo'il  levoic  fa  hache,  l'Àni' 
anl  fioBgfioit  affez  adrâceiDei»  pour  l'évitex,  Oit  ce  ne  iiit^as  £uu.  peiar 
^'oa  parvint  i  le  tser.. 

..Li  xff,  dixBamnief  coffQDtte  cogr^gedelfe  m«CTO  dam  JaCh^iM^e» 
poav  ttavei&rjes  gh^ja,  y.en  h  Kouvelle  Zambie*  ,It>  mopterent»  en 
chemin  [tirant  après  eux  le  C^ot]|  fur  les  plus  hautes  glaces  »  qoi  fonpoienc 
IDO  ptHite'mcintagBe;  &  -là  ils  prifent  hautçur,  dans  la  vue  de  s'aûucer  de 
leur  pttlttMik  -.  Ils  trouvèrent  que  le  Continent  leur  flemeurott  au  Sud-Sud- 
fifti  c»friit«,  nue  autre  obfervation  le  leur  fit  ji^c  au  Sed.  £>a^  le  aiême 
Mm^  ils  vireot  let  eaaoi  oivenei  au  Suft-Efl:;  &  ne' doutant  plu»  aiois  dit 
fiiccèa  (te.rjncr^r^,.  ib  revîarenti  avec  uae  çxO'^ijae  imuacienoe  pour  en 
infionner  Baccoft.  -  Qn(i^»paf«)l«>  ift,  &  l'eo  mit  nême  k  la  voile  f  mai» 
^rè«  beaacogp.^:va«H^i)rt»>  «o,jiit  obligé  de  revenir  m  lieu  d'où  l'on^ 
^ecôtpwci  iCepeiubnt^  WlS^t.oa-doibM^ie  Gi^do  I)efir,.&  l'erpotr  fe 
mima;.  HaisQftdoiiQt  UeiHÔc.dSB»  dss-; glaces,  qui  .f<vcaeiit  ^icorede 
lecutef.  Le  21  »  0»  tiouva  le  mo^ren  de  pénétrer  ailez  Imn-dan»  le  Fort  der 
GI«:e»,  âc  l'en  y  hjQSi  tsan^iiJJanent  h  nuit  fi»  le»  ancres  Le  lendemain-, 
kr£q;ili  at  £illi«Jbnir.>  on.  Kncoocra  un.  ^aod  fiaac  de  igace ,  auquel  on 
Ait  coiSEainc  d'aauireni  <^qiie»  Matelot!  a)iOQ$ev«K  d^i,  &  fireoc  u& 
Bédfi  £cut  fiogutiet  de  &  %ive.  Il  ëtoic  coaveit  de  eme  au  fommet ,  &  l'on. 
y  trouva  prâ  deftaçance  suis.  Sa  ODoIeui  Or'étpk  pac  pon  pjus  oeile  de  la. . 
frihce ^ c'était  un. vrùbteucéle^  SoLtttutcusdtoïcdediv-hitit  braÛèsfoiu 
Scaa,  &  de  dix  aandcOiitk 

Ix  %s,  véra  trois faeivn  après niidî,  l^MSuéerecosùoençant  k  cbanei 
éttf^a/gQOÊtJigtQiâatpKliiSaA  de  b  NotiveUe  ZemUe,  vecs  l'OoeAdu 
Wieigtts.  Cbuans  esi.avotf  .paffiS  la  Noovdlfc  Zemble,  ftqu'qn  neo^tip 
voie  ladin.paifitgeMvefC^Vc^iénDQe^pài&icr  plu  loin  f^nbloit  ^bfor 
IttMocëvaaouïir,  &  BiaeaA  penfixc  à  letcutoev  en  HoUande,  lodqfi'ariâr 
wnoàtaBUiedet  QiiinBf,.le:  VaiOesu  0c  anêtdnBUie.fi  £ute  glace^ 
•  qu'on  fe  vie  forqé  de  reculer.  Le  25 ,  étant  entré  dans  le  Port  des  Glace»  ^ 
•n  ;  demeuia  pris  ^  au  milieu  des  glagou  «^  flottotftt  dg  toatM  |iutt» 
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Ttm  Hnnmes,  qui  lèi&irent  deffi»,  pour  fnreSttànttiaiéty  fkillifeiw  y*fim  àé 
d'être  emportés  «  oc  ne  durent  leur  falut  qu'à  raŒfbuice  du  Ciel.  CepMdiae  l*o«i>  Ctiitr 
on  l'avança,  le  foir  du  même  jour,  à  rOwft  du  Fort  des  Glaces:  maié  les  ^  **  ****"' 
glaçons  s'éant  rejoims  pendant  la  nuit,  avec  un  redonUement  d'épalflatf',  „  ' 
on  comprit  que  le  fort  le  plu»  fevorable  auquel  on  pût  s'attendre, ëtoit  ffW-  ^Jî 
verner  dans  cette  Région  d'horreur.    C'efl  ici  çpie  commence  la  peinoiM 
d'une  iituation  jàns  exemple. 

Lz  27,  les  glaçons  recommencèrent  à  flotter  ;  &  le  vent ,  qei  tourtul  Faaeore  Re< 
au  Sud-Éft  ,  en  en  détachant  encore  plus  ,  les  preiToit  avec  tant  de  viotenc»  ■■*»  ^  ■* 
contre  l'avant  du  VziiTeaa,  qu'ils  lui  dojinoiem  oi  longueur  unraoaTemmc  Hotiud"* 
de  vibration  (1)  fort  dangereux.  Dans  ce  péril,  <^i  ne  faifoic  qu'aagisen-  dtnt  ii  Ho*. 
ter,  on  mit  la  Cbaiwpe  en  Mer,  comme  une  relTourcepoui  lescrfimitéj  vUeZmbit, 
Les  glaçons  s'écartèrent  un  peu  le  28;  mais  tandis  qu'on  oofervoit  les  dom« 
mages  que  le  VaiiTeau  avait  fouffercs  le  Jour  précédent,  il  s'ouvrit  par  Id 
haut ,  avec  nn  fi  grand  bruit ,  que  tout  le  monde  fe  cnit-jArêc  k  périr.  Veri 
Je  £>ir,  on  remarqua  que  les  ^çons  s'entaflbient  k<  uns  fur  Iei.  autres  ;  ft 
le  29  il  s'en  étoit  accumulé  de  fi  grandi  monceaux,  qu'on  emi^oya  inotile* 
ment  les  crocs  &  d'autres  inftnimens  pour  les  rompre.    Il  ne  reAa  jUaâ 
le  moindre  elpoir  de  fe  déjgager.    Le  30,  ces  amoacetemens  redoublèrent 
autour  du  VaJfieaQj  &  la  n^ge,  qui  tomboic  en  abondance,  hauilciit  encorda 
ces  redoutables  remparts.    Tout  craquoit  bnriblement,  abord,  &dans  le 
cercle  de  façons  qui  l'environnoîenL  On  s'attendit  à  le  voir  crever  bientôt 
St.  fe  féparer  en  pièces.  ^Comme  les  façons  s'Aoient  beaucoup  plus  entaifès , 
iï^  le  VaiiTeau ,  du  côté  du  Courant  que  de  Tautre ,  il  étoit  demenré  fore 
panché:  mail  enfuite  ils  s'amoncelèrent  auflî  de  l'autre  côté;  de  forte  qoe  ié 
Sâtimetit  fe  trouva  droit,  &  monté  fur  ces  bancs  déglace,  conuoe  u  roo 
eut  pris  plaifir  à  l'élever  avec  des  machines. 

Le  gi,  de  nouveaux  gtaçon?,  qui  paflerent  fur  les  antres  i  l'avant,  de* 
verent  tellement  hi  proue,  ^ue  Tétrave  fe  ttbuvoit  de  quatre  ou  cinq  pies 
plus  haut  que  le  telle,  tandis  que  f arrière  étoIt  enfoncé  dans  les  glaces, 
comme  dans  un  creux.  On  fe  mttoît  que.cet  incident  pourrcut  fervlr  a  con< 
ferver  le  Gou^rnail,  &  qoe  les  gl^pKn  cefièroîent  de  le  frappn;  mais  il 
n'en  fut  pas  moins  rompu.  Ce^ndant  on  ne  douta  pdnt  que  ce  malheur 
même  n'w  contribué  à  fanver  le  corps  du  Vdfieau  ;  car  fi  la  carcafiè 
eut  été  expofée  ,  conone  la  proue ,  aux  glaçon  qui  flotttnent  fans  cefle, 
ils  auraient  enlevé  tout  le  Bâtiment ,  &  n'auroienc  pu  manquer  à  la  fin 
de  le  renverfer.  Peut-être  même  auroîc-il  coulé  bas  d'eau;  ce  qu'on  re* 
doutmc  beaucoup.  Dans  cette  caainte ,  on  avoit  déjà  mis  le  Canot  Se  bi 
Chaloupe  fur  la  glace,  pour  s'y  retirer;  &  quatre  heures  s'étoient  palmes 
duis  l'attente  de  ce  qui  ponvoit  fiiivre,  lorlque  les  glaces  fe  féparerem  & 
forent  empotées  par  le  Courant.  On  ren^  ^;races  au  Ciel ,  d'an  événe- 
ment dont  on  fe  crue  redevable  ji  À  proteâion,  &  tous  les  eSon»  forent 
employés  k  réparer  le  Gouvernail  &  la  Bane.    Ettfiùce  on  prit  le  p«ti  àâ 
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voTAotf  itr-  lei  démdlUtfi  pour.^vker  Je  a^me  rîfqae,  fi  I'od  fe^ouvoic  aiCûit'afHéaf 
NoitDOuMT   ^gUçoas. 

^^y  No»-    ,  La  £  de  Septembre ,  ils  recommoicerent  à  8'entafler;&  le  corps  du  Vaia- 

^  '  '    iÇeau  fe  trqava  élevé  de  pl^fipurs  pies,  fans  être  encore  offenfé.    On  fit  les 

isfftf!^'     préparatifs  pour  traîner  à  ierre  Je' Canot  &k  Chaloupe.    Le  2,  dt  nou- 

-    veaj^ï  gla^oos  élevèrent  eocpre  le  Vaifleau ,  le  firent  craquer  horriblement , 

&  l'ouvrirent  même  en  taiÀ  d'endroits ,  qu'on  prît,  enfin  la  réfolution  de  traî- 

-   -       ;■  piff  ie  C^t  à  terre";,  [avec  treize  tooneaux  de"  bifcuit  &  deux  petits  ton- 

'''    '  seaux  de  vin.  Le  3,  on  fut  afli^é  par  quantité  de  glanons,  qui  fe  joi- 

'    coir«at  i^ c£ux  dont  xm.  étoit  déjà  ferré.    Alors  le  faFran.çle  l'^tambord  te 

.'..  .  fêpara;  mais  le  doublage  le  fouûnt  encore.    Bientôt  le  cable  ,  qui  éroit 

•■  . .!■.■;         mouillé  au  yent^.fe  rompîtl    Un  autre  cable  neuf,  qu'ouavoit  amarré  i 

laglace,  eut  le  même  fort.     La  quantité,  la  violence  &  lagrâpdèur  des  g^i 

çons,  dont  quelques -uns  étbient  dé  la  hauteur  d.es  Mcmcagnes  à  fd  dTf- 

^'  pagpe,  firent  admirer, que  le  corps  du  Bâtiment  leur  réHuât.  -Le  5,  au 

foir,  ilslepreflerent  leilemefir,  qu'il  demeura  penché  fur  un  côté,  &  qu'il 

fut  coofidérablemeot  endommagé ,  quoique  fans  s'ouvrir  encore.  Mais ,  dans 

l'opinion  qu'il  ne  pouvoit  réfifter  lôngtêms ,"  on  (é  hâta  de  porter  à  terre  une 

vieijie  voiie.de  jo^r^he^  de  la  poiiiJre,  du  plomb,  desfunis,  des  moufquets 

&  ^'autrçs  arn\es,  pour  dreïTer  une  tente  prodie  du  Canot,  On  y  porta  auiïî 

■    du  iafcuit, &  (ies  Uquëursiortes,  ayec .d^  iâftrumeos  de  Charpentier  pour 

radouber  la  Chaloupé.  ■   .i     . ,      ,:  - 

Le  7,jque1ques  Mi^elots,  ayant  fait  environ  deux  Ilepes  dans  le  ?3l.js, 
virent  une  Rivière  d'eau  douce  j  &  quantité  .de  bois  .que  les  flots  avoierii^ 
jettes  fur  iiês  -bprdt.  Us  virent  auffi  des  traces  de  Rennes  &  d'Orignaux,  au- 
tant dujçBOÎns  qu'ils  purent  les  reconnojUxe  &pX've{Uges  des  pies.  .Ces  in- 
formations  furent  d'autant  ^lus  agréables,  que  non  -  fâùlement  le'  Navlref 
Àoic  à  ^  veilla  de. manquer. d'eau,  mais  que  dans  rimpoOIbilité de  le  d£*' 
gager  :  des  ;glaçe8  avant  l'Hiver,  qui  s'approchoicpour  les  augmenter,  oh 
avo.it'  tenu  coareïl  fur  les  fecours  qu'on  pouvoir  tirer  d'un  Pays  où  l'on 
ne  voyait  point  d'eau,  ni  d'arbres.  Après  avoir  vérifié  le  rapport  de» 
Matelots^  tout  le  mondé  fe  promit  d'autres  fecours  du  Ciel ,  qui  leur  four- 
nifibit  dé^  lés  moyen$  de  fe  baclr  une  retraite ,'  de  lè  chaulTer,  &  àe  ne 
pa^  périr  de^yçid  &  de  fotf:  ainfî  chacun  paroiffknt  confirrné.dafls  la  ré- 
jblutipn  d'hiven^er,  avec  fefpérance  de  retpurner  au  Ptintems  3ans/a  Pa- 
Vie»  OQ  ne  penfa  plus  ^'à  bâtir  une  grande  Uute,  oH  l'on  pût  'tnck 
couvert  du  froid  &  de  Tinfulte  des  Ours  (m);  il  fé  trouvoit  effectivement,- 
&rles  bords-dela-Riviere, des  arbres  eaûeri,  defcendus  apparemment  deTar- 
taf'KQais  Mofcovie;  On  commepifâpar  faire  un  Traîneau  pour  les  voiturer.| 
^^-  ï5)  pendant'qo'on.travaiiloit' ardemment,  un  Matelot  vit  trois  Oun 
d'inégale grandeOTjjjdo'Dt  Je.  plus  petit  demeura  derrière  un  banc  de  ^ace,' 
Si  le^  ^^râ  cpntinuûregt  ^avapcer^  ïleqdant  que^  l'équipage  fe  difpofoîc 
^ti^e^n  fondes-d^x  gfanâs  piv^' Vh  jforj^f.  le  nez  dans  un  lieu  où  Ton 

(ffi)  La  nuit  du  g    il  en  vînt  deux  tour    de  fulïl ,  i]uoiqu'auci)n  ne  por:lt  à  caufi/  dc 
proche  du  \'Fiiirf3Ui  miis  on  les  fit  fufr  par    la  bnime.ïl.'a.E.' 
I«  Litnit  dtit  t[o0^etiei  &  de  i]Ueli]uet  ^upt 
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avmé  iras  delà -riande;  &î«fqu'îmffitôc  il  reçutVdaa»  la,  tête,  on  coup    vouauïo 
de  nwufqaet  gai  te  fie  tomber  mort.  ■  L'Aiare  femb]a  marquer  de  la  fut-  NotivOtiEtt 
prUe:  il  rear<h  fiaerncoc  fon  compagûoD ,  qa'il  voyoit  étendu  fans  niou-   "  auUois* 
■Tentent;  ilfe  flaira;  &',  comme  si)  eut  reconnu  le  péril,  il  retourna  Tur   ^'"' 
fescraces..  On  le  fuivit  de  vue.  Après  avoir  fait  quelques  pai  en  avant ,  il  Hebmi«xi.. 
revint,  &a?é]cva  fur  fe»patte$  dederri«e,  pour  obfeïVCT  mieux  les  Ma-        ****' 
tetots.  Un-.  coHp  qu'ils  lui  tirèrent  dans  le  •  yencre ,  le  fit  retomber  Cat^ 
fcspiés.    Albrs,  il  prît  la  fuite,  avep  de  grands  cris.    On  ogVrit  l'Ours 
.  mort,  on  luv  ôca  les  entraiHes ,  &  on  le  mit  fur  fee  quatre  jambes  i  pouf 
Je  laifler  geler  dans  cette  pofliure,  &  le  porte»  ,eo  Hollande^  fi  l'on  parve- 
Boic  à  dégager  le  Vaifleau. 

-  La  nuit  du  16,  l'eau  de  la  Mer,  qat  it'avoit  poiat  encore  perdu  fon 
mouvement  entre  les  glaçons ,  fe  trouva  gelée  de  deux  doigts  i  &  la  nutc 
fuivante,  l'épaiffeur  augmenta  du  double.  Lé  21,  "le  ftoid  devint  fi  vif, 
^u'on  fiit  obligé  de  tranfporter  la  cuifine  à  fond  de  cale-,  parce  que  tout  '  y 
geloie.  Le  £5,  on  eut  le  mEtIheur  de  perdre  k  Charpentier,  qui  fut  en- 
terré dans  une  fente  de  la  Montagne ,  proche  d'usé  cliûte  d'eau:  envain 
s'étdt-ôn  efforcé  d'cMvrir  la  terre,  pour  lui  faire  une  fofle.  Les  [quatre} 
foliveauz  de  l'édifice  j  qui  avoient  été  traînés  [d'une  lieue  de  lois]  fur  la 
glace  ou  fur  la  neige,  furent  pofôs  le  25 ,  &  l'édifice  prit  forme^ 

-  Tout  l'Equipage-né  cmiftftoit  plus  qu'en  féize  hommes ,  dont  j^ufieurs  n.e 
jooiiToient  pas  d'une  bonne  fanté.  Le  27^  il  gela  11  fort,  que  H  quelqu'un; 
DJettCHt  on  clou  d^  fa  bouche ,  comme  il  arrive  fouvent  dans  le  travail ,  il 
ne  pouvoit  l'entirer  fans  emporter  la  peau.  Le  30,  la  neige,  qoiétoic 
tombée  toute  la  outc,  fe  trouva  d'une  hauteur  qui  ne  permit  point  de  for- 
cir de  la  Hute.,  pour  aller  chercher^  du  bois.  On  fit  un  granc)  feu,  le  loi^. 
de  l'édifice,  pour  déceler  la  terre,  dans  le  deffein  d'élever  une  forte  de^ 
rempart,  qui  eut  fervi  de  clôture:  mais  la  terre  fe  trouva  fi  gelée,  que  l'ar- 
deur du  feu  ne  pût  l'amollir  ;  <Se  la  crainte  de  manquer  de  bois  fit  abandonn.ee 
cette  entreprife.  Le  s  d'0£ïobre,  on  eut  la  faùsfa^on  de  voir  la  Hute 
achevée  ;  &  l'on  y  i^anta ,  fuivant  ]'exprelîi<M]  du  journal ,  un  Mai  de  neige 
gelée,  pour  fervir  de  fanal  à  ceux  qui  auroient  le  malheur  de  «'égarer  :  maia 
le  fouve&it  des  Ours  arrêtoit  lies  i^us  hardis.  Le  5,  on  fut  étonné  dévoie 
la  Mer  ouverte,  aufli  loin  que  ta  vue  pquvoit  s'étendre,  ans  que  les  glaces,, 
où  le  VailTeau  étoit  pris  j  enflent  commencé  à  fe  fondre.  „  H  femUoit,  (die 
„  l'Auteur)  qu'on  eutrb^i  exprés  un  mur  de  «lace  d'environ  -trois  pies  de 
„-  hiut  pour  1  entourer  ;  &  l'on  reconnut  que  Terpaçe  d'eau  qu'il  occapot& 
„  étoit  gdé  jufqu'au  fond ,  c'efl-à-dire  de  trois  braifes  &  demiq.  "  Le  mê- 
me jour,  on  dépeça  la  chambre  de  Vavant,  pour  employer  les  [^ches  à 
couvrir  la  Hute,  &  cette  couverture, -qui  reçut  ]»  forme  d'un  tt^c  à  deux 
égoûts,  fut  achevée  vers  le  foir.  Le  jour  fuivant,  la  chambre  de  peupe  fat; 
aulfi  dépecée,  pour  revêtir  l.e  tour  de  la  Hute, 

Le  vent,  qui  avoit  foufflé  avec  violence  pendant  la  nuit  du  7  au  8,  con» 
finua  tout  le  jour,  &  fut  fuivi  d'une  neige  fî  épaifl'e,  qu'on  n'auroit  pu  fbr-    , 
tùrfims  s'expoTer  au  danger  d'en  être  étouffé.    D'ailleurs  il  étoit  abrolumenc 
impoflîbleaerouteairau-dehors la  rigueur  du  froid.    Le  10,  l'air s'étaoc 
R3 
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TM>m  tv  «0ê2  adouci  p«ur  laifT»  la  liberté  de  fbnir,  u  Maceloc  reneoBCn  on  Oar», 
Mann  OuxiT    mt'U  n'appela  qu'à  peu  à»  dîftancei  &  dam  fa  {venucre  frayoïr,  il  &  mit 
■•  *«  Nou».  ^  çoujir  yer«  te  VaiObo.    L^n  1«  ponrlbiTit ,  &  n'aurait  pai  tardé  &  k 
'  joindre ,  s'il  n'eut  été  arrêté  pu  ta  vue  du  dernier  Oun  qa'ixi  woic  toé  ,  & 

'^H^*'''  (]u'oo  voul^  faire  celer  à  l'air.  Il  demeura  quelques  momeaa  à  le  re- 
garder;  ce  qui  donna  letema  au  Mateloc  d'arriver!  bord.  La  terreur  donc 
n  ëtoît  pénétré,  ne  lui  laiiTa  de  force,  en  arrivant,  que  pocir  crier,  an  Ourtg 
M  Oart,  Tou)  fes  CoBpaçnoosîecceresc  auflitôt  de  grandi  cris,  &  moue^ 
rent  armés^rur  le  Pont;  ma»  fwtant  d'une  ^paifTe  fumée  ,  qu'ils  avoient  ea 
peine  à  fupporter  dans  le  VaiiTeau,  ils  ne  pouvoient  retRwver  tout  Joa 
coup  l'ulàge  de  leurs  yeui.  Hi  ne  virent  point  l'Oun,  qui  anroît  pu  1er 
dévorn  dus  cet  état ,  s'il  n'eut  été  cbafTé  par  leurs  crk  HeemskerJc  profî- 
u  d'un  tenu  ferein,  qui  continus  le  ii ,  pour  leur  faire  iiorcer  an  rivace  le 
vin  &  les  autres  ptovdiou.  Le  1 1 ,  une  partie  de  l'Equipage  alla  palfer  la 
ouït  dans  la  Hute,  où  le  froid  fut  d'autant  plus  rigoureux,  fqu'ils  aavoient 
pour  tout  lie  que  quelques  cbédves  couvertures,  &]  que  la  diemiflée  n'é- 
tant pas  encore  faite»  on  n'y  pouvoit  allumer  du  feu  fans  une  fumée  ïnTup- 
nbte.    Le  13,  en  ebargea,  fur  un  traîneau ,  deux  tonneaux  de  hiere 


7«i»p«.  .  -        -     - 

s'éleva  un  tarage  fî  terrible,  que  les  Matelots,  forcés  de  rentrer  i  bcu!, 
lailTereot  leur  charge  dehors ,  fur  le  traîneau.  Le  lendemain,  ils  trouvè- 
rent le  fond  d'un  tonneau  crevé ,  par  la  force  du  froid ,  &  la  bière  gelée, 
en  forme  de  colle  forte.  Le  tonneau  fut  pcnté  dans  la  Hute,  &wi»  près 
du  feu  pour  dégeler:  mais  la  bière ,  loin  de  reprendre  Ton  goât  en  fondant^ 
n'eot  plus  que  celui  de  l'eau.  Le  tti  &  le  19  fuivans ,  on  fut  menacé  de 
deux  Ours,  dont  on  ne  fe  délivra  qu'à  force  de  cris.  Le  20,  lorfqu'on  re- 
tourna au  Vaifleau ,  pour  tranfpwter  toute  la  bière  qui  rdtoit ,  00  trouva 
que  la  celée  avoit  fait  fendre  une  partie  des  tonneaux,  làns  excepter  ceux 
qui  avoient  des  cercles  de  fer,  dont  pkideurs  s'écoient  rompus.  Tout  le 
refle  de  l'Equmage  pafla  dans  la  Hute ,  avec  la  précaution  d'y  traîner  la  Ow 
loupe  du  VailTeaa ,  &  l'aniTe  de  toue  (n) ,  pour  des  befoins  plus  preflans 
encore,  dont  il  n'efl  pas  fivprenant  qn^s  fe  cruilènt  menacés.  Le  Soleil, 
dont  la  vue  étoit  leur  ttciqoe  bien,  commençant  à  les  abandonner,  ils  firent, 
jufqu'aa  25,  des  elForu  extraardÎBuict,  pour  tmfp«ter  fiu;  lenn traîneau^ 
tous  ies  vivres  &  les  agr£tSL 

Ils  étoienc  encore  ocoi^ds  de  ce  péniUe  travul,  loriqne  Barenâ  (o),  le- 
vant les  yeux,  vit  derrière  le  Viûflcau  trois  0>nrs,  qui  s^mu^enc  vers  les 
Matelots.  11  fit  de  grasds  cris,  dont  ils  comprirent  le  feni,  &  qu'ils  f&- 
eondereot  auffitât  ;  mais  lei  trois  Moaùn$t  que  leur  nombre  rendoitapp^ 
remment  jias  hardis,  n'en  parracat  pas  effrayés.  Alors  tons  les  Matelots 
^erdierent  k  fe  défeodre.  H  fe  trouva  hcureufemeat ,  fur  le  traîneau, 
deux  hallebardes,  dont  Barenlz  (p)  prit  l'une,  &  Gérard  de  Vccrraucre. 

Cfi)  Le  Joarutl  dit.  au  contraire, que  l'in-  rufraoTe  Ici  &  plNa  bu;  ce  qMl  eft  ddiculo, 

cie  de  tone  fut  Kport^e  i  bord  da  vijfinu,  R.  d.  E. 

pour  qu'elle  ne   fe  pcidtt  bm  la  neigei.  (•)  Lt  MtltT§  ,  Mt  aft  plMh  AmuAkI* 

QnnttlaCbalûNpe»QnUti:iifasiVrfa&  ft.  d.  E. 

aoa"  dm  h  Huti,  cobudc  Bir.  Prev^Q  te  (p)  ToDJonn  k  Mtttri.  K  d.  E.  ' 


DigJIJzed  by  VjOOQIC 


EN    AMER  iqUË,   Liv.  Ht  135 

Le»  iiatéka  ônrarent  au   VaifTeaa  ,  mais  en  paOâiK  fur  U  glace,  on     rwAmt  tt 
d'entr'eax  toaU  dan«  une  iènte.    Cet  accident  ic  trembler  iKnir  lui  ;  4c  i^tirOuwt 
Von  ne  doua  jwïot  qu'il  ne  fût  le  weniier  Mrixé,    Cependaat  le»  Oun  fui-  J'^*"  "*• 
virent  ceux  cpi  couroient  au  Vaiflcau;  d'un  antre  côté,  Barenfz  (5)  &  de  HmwnMi. 
Veer  [arec  cekâ  qui  Àoit  tombé  dans  la  fente^  en  irent  le  tour,  pour  ^^Jj 
«otrer.par  derrière;    En  arrivant ,  ib  eurent  la  joie  d'7  vok  tous  leurs  gen> 
(/).    lisais  ka  fiuieoE  Animanx ,  fe  préreotam  pour  monter  aprèv  eu  ,  ne 
purent  être  arrÊtét  d'abord  que  par  àes  pièces  de  boit  &  divers  t^nfitet/ 
91'an  ie  hâta  de  leur  laocer  a  la  tête,  &  fur  lefquela  ils  fe  préeipitoient  cha- 
que foi»,  comme  un  Chien  court  après  la  pierre  qu'on  lui  jette.  Il  n'y  avoir 
jfoint,  à  bord,  d'autres  armes  que  les  deux  balIebardeSv    On  voulut  baorâ' 
■D  fufil  y  aUntner  du  feu,  tenter  de  br^er  quelques  poignées  de  powke;  ik 
dan»  U  confafiop',  ou  la  crainte,  rien  de  ce  qu'on  avoit  entrepris  ne  pou* 
voie  ^exécuter.  Cependant  les  Ours  revenant  à  l'aiTaut  avec^  même  lurie, 
tm  coauBea$tHC  à  niMiquer  d'ufteofilea  &  de  bots  pour  les  amufèr.    Enfin  )et 
HoUandois  ne  ^rent  leur  confervatioa  ^u'au  plus  heorenx  des  bazards.  fia* 
Kn&,  à  l'extrémité ,  confuliau  fon  delèfpoir  phia  que  fa  prudence,  jet»  fk 
hallebarde  (r) ,  qui  donna  f<cMtement  fur  le  muffle  du  plus  graad  Oun  L'A- 
nimal en  £ue  ^)parenHneDt  fi  blelTé ,  qa'il  fit  retraite  avec  ua  grand  cri  ;  dk 
lu  deux  antres,  qui  étoîeu  beaucoup  moins  grands,  le  fuivirent  auffitdc, 
quoique  d'un  pas  ai&z  lent,  £&  laiil^enc  l'Equipage  en  libeKé  d'emmener 
tem- a>s5neaui  la  Hôte.  ]; 

Le  27  ^  on  tua  un  Renard  Ua&c,  qu'on  fit  rôtir,  &  dont  le  gt>ôc  ap» 
pTocboit  beaucoup  de  celui  du  Lapin.  Les  deux  jours  fuîvaas  furent  don- 
aés  à  divers  foins  néceflaires  ^  dans  le  genre  de  vie  auquel  on  fe  voyoit 
condanmé^  tels  que  de  placer  &  de  monter  l'horloge,  de-  préparer  pour 
la  nuit,  une  lampe,  oix  i'ondevoit  brûler,  au  lieu  d'huile ,  la  graiïTe  d'un 
des  Ours  qu'où  avoit  tués;  d'apoorter,  ftu:  des  traîneaux ,  quantité  d'herbes 
marines ,  pour  en  garnir  tes  voiles  dont  on  avoit  couvert  la  Hute ,  a£a  que 
le  froid  y  pénétrât  moins  par  les  fentes,  (f) 

Lb  I  de  Novembre ,.  au  foir ,  on  vit  paraître  la  Lune  à  Tt&^  &  ic 
Soleil  montoit  encore  àilêz  haut  fui  l'horizon  pour  fe  fîtire  voir.  Le  a  , 
a  fe  leva  au  Sud-Sud-Eft^  &.  fe  coucha  près  du  Sud-Sud-Oueft  ;  mais  fon 
globe  ue  fe  maitra  point  entier  fur  l'horizon.  Le  3 ,  il  fe  leva  au  Sud- 
quart -de -Sud- Efl:,  un  peu  pins  vers  le  Sud,  &  fe  coucha  au  Sud-quarc- 
de-Sud-Ouell,  un  peu  plus  auflî  vers  le  Sud;  on  ne  vit,  ce  jour- li ,  que; 
la  partie  fupérienre  de  fon  globe  à  l'honffUiï  quoique  l'endroit  de  la  terre  y 
•àronpricbautearjfûc  auŒhaucqueIahuneduVaifièau,dont  on  étoltaflèx 
proche.  Le  4 ,  on  ceilà  de  voir  le  ^Joleil ,  çioique  le  tems  fôt  calme  &  foeio, 

(f)  Li  Mattn.  R.  i|.  E.  tari»i&c  oe  qui  fut  noin  l'efftt  do  éfif 

^>  L'Edkioo  de  PuU-aioiitb,  à  Fnctiiim  yrir^qoeobi  de   rindeiit  i  fe  dtfeiMM. 

4*  eilui  pa  fi  timb  tacM  dam  fa  ftiât;  ce  &■  d.  I. 

^Hi  n'eft  pas  Jufle.  R.  d.  B.  (t)  C'e(l-i-<&te  pu  1»  interfllce*  dn  plai^ 

Ci>  Le.  Journal  tw  nomae  Ici  perTôtme,  cbet ,  qui  a'étateQC  qa'l  joints  <ioartâV  JK 

«Hb  ^nt  dit  plus  but  que  U  mutin  &.  it  lecouvcrtn  ml  cotouT^et  pir  la  TOile.  B, 

yeir,  l'itoleot  aim^s  d«  balletnrdes,  il  a.  d,  £. 

l^uetoufiB^loneat,  m/m^fMUH  Mte* 
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Vk)TA«a.Ao    '  Si.  le  Soleil,  avoie  quitté  rfaorizon,  la  Laoe  y  iétok  veine  prenâm  Ht  |ria« 
Nosd.Olww  '  ce;  &  lorfqu'elle  fut  à  Coa  plus  hiuc  période  ,  elle  patoilToit  nuit  &  jour^ 
El  M> Hou>-    fjy,5 fe  coucher.    Le  6  fut.un  jour  fi  fombre,  qu'on  ne  pûc  le  diftinguerdé; 
'  ]«nuit;d'autanc  p)usquerWloge,qu'oQ:uiroicpuconmker,  s'arrêta.  Auffi 

'^Vïflfl"**  tout.ie.monde.demeura.t-il  lon^ams  au  Ik,  fins  pouvoir  t'imagioer  que  la" 
*■  Dui.tfûtpaiTée;  (àjorf^u'on  prit  le  parti  dçfe  lever,  perfonne.ne  pat  difliay 
£uer  û  ce  qu'on  vojoit  de  mmiere,éu)it  celle,  de  h  Lune  ou  celle  .di^ 
jpur.  Le  Journalise  n'ajoute. point  comment  on  fit  ciûa  cette  didinâion., 
Eatre  mille  maux  prëfena  &  ceux  qu'on  envi^eoît  dans  l'avemr,  le  défiuiç 
4e»  vivres  ^tanc  le  plus  terrible,  ou  6t,  le  g,  un  état  du  bifcuîc  ^\  reftoit, 
4i.  les  raqîons  furent  réglées  à  quatje  livres  &  cinq  onces  pour  huit  jours.  La 
prorilioa  de  poilTon  fec  &  de  viande  écoit  .encore  aiTez  abondante  ;  piais  oui 
cçmmenfoit  à  manquer, de  vin ,  &  ce  qui  refloit  de  biereétbic  fins.forceâ 
Ça  prenoit  quelques  Renards,  qui  venplent  alors  fe  montrer;  an  lieii  qu& 
lei Ours s'étoient  retirés  avec  le  SoIeil,.éc.nç  reparurent  .qu'à  foa  retour^ 
Ôd  s'avifa  de  diTpofer  un  cerceau,  avec  un  rets,  dans  lequel  uô  Renard  ne 
pouvoit  entrer  faus  fe  trouver  pris;  &  fan  pouvoit  tirer  auŒtôt  le  piège  â^ 
KAnîmâl  dans  dans  la  Hufe.  EuAûte ,'.  0  en  vint  un  fi  grapd  .nombre ,  que. 
pour  en  prendre  plufieurs  à  la  fois,  on  fit  des  trappes  de  planches  fort  épais^F 
^es,  qu'on  chargea  de  pierres  pour  les  reodre'cacore  plus  pelantes;  &.  ïoai 
•n  prit  ainfi  quelques-uns.  _  .  ,  ^         w 

■  Li  12,  on  prit  le  parti  de  régler  la  didribution  du  vin  i  deux  .pents  ver<^ 
ift  par  jour }  &  l'uniqo^  boïf&n  .  qu'on  eut  d'ailleurs ,  étoit  de  Feao.  >d^ 
peigp .fondue.  Le  i8 ,  Barenlz  («)  nt  diftribuer  à  i»ut  le  monde  une  pîeoe 
iegrAS  drap,  jiouren  Caire  l'uiàge  que  chacun  pourroit  imaginer  comre  1^ 
&oid.  iLes  chemifes  &  les  Ensuis  ji'étov^nt  pas  plus. ménagés, .mais  on 
tomba  dans  une  autre  difficulté, lorfqu'il. fut  queftion  de,  les  laver.  Oon-a& 
i^oit  pas  plutôt  tiré  le  linge  de  l'eau  bouillante,  que  la  gelée ,1e  roidis' 
fant,  il  étoit  iirivtSble  de  Iç.tordre.  Il  denieuroit  même  gelé  près  du  feu, 
^u  moins  par  le  côté  du  dehors,  .&  ç'4tùk  une  occupation  fort  pénible  que. 
4t  le  tourner  faos  ceiTe ,  qu  de  le  replonger  continuellement,  dans  l'eau 
^opinante ,  pour  le  faire  dégeler.    Le  S2 ,  il  ne  reHoit  que  dix-fept  froma- 

Ses,  qui ïiirent partagés,  Lç  »6,  &  les  deux  jours  iuivans,  iltomba  un&. 
grande  quantité  de  neige,  que  la  H^ite  en  étant  touc-à  £ùt  couverte,  il  fuc 
impoflible  d'en  fortir:, mais  ï'^k  s'étantéçlaircï  Ie29,;cnfiBfervit  deî>elle» 
,  jpur  creufer  dans  la  neige;  ^â;  l'on  y. fit  un  trou ,:  par  lequel  chacun  fortit  eq 
rampant.  ^  Les  trappes  fetrouvoiencaufiî  couvertes:  elles  furent  dégagées, 
4t  dés  le  même  jour  on  y  prit  quelques  Renards;  chaflèd'autant.plus  pré- 
çieufe,  qu'avec  la  chair  de  ces  Aniipaui^,  .qu'on  mangeoic  avidement,  el- 
le fournifToit  des  peaux  pour  faire  des  bonnets  fort  utiles,  contre  la  ri- 
gueur., du  froid. 

.-.  Le.i  <k  Décembre,  la  -Hute  fe  trouvant  enfévelie,  pour  la  ièconde  fois^ 
dans  le»  neiges,  on  eut  à  fouffrîr  une  fi  terrible  fumée»'  que  l'horreur  ae  cet- 
te (xtuatron  étant  rédoublée  par  les  ténèbres,  il  fallut  demeurer  au  lie  pen* 
, .  -■    ianl 


/Google 


El*    AM^RIQ.UE,    Liv:  ni  137 

daottroiijoun,  fnis  autre  feuli^emetit  que  des  pierre* ^  qa'on  ÊûJcMtdiûif*  VorAouAv 
fct,  &  qu'oD  fedonnoit  cour  à  tour  dans  les  lit».'  Le  3,  on  entendic  cra-  NoRDOuE»;r 
quer  le»  glaces  de  la  Mer,  avec  un  bruU,  qui  jetta  tout  le  monde  dans  U  |^/"  ^o*l'»■ 
plus  ï^reufe  conflernatioa.  '  Chacun  s'imagina  que  les  hautes  Mootagnet  de  „  '  «„  '  ' 
glace ,  qu'il  avoit  vues  pendant  VEié ,  fe  déiaehoient ,  ou  s'anaonceloient  i"^***  ■ 
les  unes  41ir  les  autres,  pour  tomba  fur  la  Hute.  En  même- tems ,  comme 
la  fumée  svoic  obligé  de  diminuer  le  feu  depuis  deux  ou  trois  jours ,  il  gela 
fi  fore  au-dedaos ,  que  le  plancher  &  les  murs  étoient  rerétus  de  deux 
doigts  de  glace ,  &.  qu'il  s  en  crouvoit  jufques  dans  les  lits.  Le  mouve- 
ment de  Pnorloge  même  demeura  fufpendu,  quoiqu'on  eo  eût  augmenté  le 
poîc^i  ce  qui  les  raie  dan*  la  néceflîté  de  préparer  |e  fable  de  douze  heu- 
res,.  que  lei  Matelots  Dommeoc- l'^ai^^ ,  pour  conferfrer  la  coQnaiiîaR- 
ce  des  cenis.  Le  6,  la  gelée  fut  0  forte  &  le  froid  fî  vif,  que  les  plus  ro- 
buftës  ne  pouvant  le  fupporter,  ils  fe  regardaient  tous  languiilàniment  & 
d'un  aâ\  de  picié^  Auu  l'opinioa  que  le  iml  ne  pouvoit  augmenter  ans  é^ 
ceindre  Jeor  vie.  ■  Le  plus  grand  feo  a'étoit  plus  capable  de  les  réchauffer. 
Ttnt  éteit  gelé,  jufqu'au  vin  de  Xeces,  dont  onconnoîc  U  chaleur.  Ilf^l? 
loic  le  faire  dégeler  aus  jours  de  diftrifaucioh  ;  &  le  re£te  du  tenu ,  on  étoïc 
rédûîtà  l'eau  de  aetge  fondue,  quifaifoiG  cnundre  uniiîrccoitded^flre  par 
]es  Duladiei  qu'elle  pourroic  caJuer.  Le  7,  an  acddent  plus  horrible  enco> 
ré-  faillit  d'entportei  à  la  fois  cous  les  aiiférables  HoUandois.  i&près  avoir  titut. 
von^ fiir  la mbyeiis de r^fiHtes au  froid,  on réfohu d'aller  prendre,  abord 
'du  Vaifléau,  le  charbon  de  terre  9^00  7  avoit  taiflé;  parce  que  le  feu  en 
eft  àrdënr,  &-de  longaedarée.  Uafit,  venilefoirt  un  gond  feu  de.  ceci 
te  matière,  qui  rendit  efieâivemenc  beaicoup  de  chaleur  i  tout  le  monde; 
■&  -perfoBtfe  ne  failântatteodon  aux  faites,  m  prit  foin  (}e  boucher  foto 
-gBeofbmânt  tes  fenêties,  ponr  s'a^ier  une  urit  dKuide  &  tnitquille.  fiieih 
tdc-  ils  fe  trouvèrent  tons  attaqués  d'^toflrdïâemens  &  de  vertiges,  qui 
leur  ûcolent  ihMhfeulemehr  le  pouvoïf  de  fè  remuer,  mlùi'Ia  force  n&ne  d<! 
-ft  plaindre.  Quelques-uoi  néanmoinb  fe  trahierent^ jufqu'à  la  porte ,  &  l'oo^ 
TTÎvenc;  maù  ië  premier,  qui  voulue  ibrtir,  ccmitâ  fans  coônnoilÉtDce  fuf 
h  neige.  AulBtOt  que  la  porte.fut  ouverte,  le  froid,  qu'ils  avoient  E^ardd 
'Ctimfnc  leur  pkirgmnâ mal,  ferdt  à.ki  r^tabUrî  mais  ils  demïura^Dt  per-t 
fuadéi  qu'im  «an^dUict^  çluttard,  ilsaoroient  péri  tous,  ûiur pouvoir  fe 
donner  mQcaelktiieat,le.moiiidre:feDQun.  _        .  ., 

Depou  le  9  jûfqu'w  22 ,  le  tenu  fut  dair,  &  le  Ciel  brilUoc  d*Ec4^- 
lei.  Cepeodant-Texcès  du  froid  fut  tel,  qu'on  de^el^è  de  pouvoir  -ta* 
primer.  ,v'Dans.la  Hutemàne.-ite-cair  des  fouJiersçela  aux  pié»,  &..fi| 
„  dureté  ne  permit  plutdç  s'en  fervir.  Les  HoIIandou  fefirencdes  daaCt 
„  furet,  ^;defliis  des  peauz'da  moutous  qu'ils  avoienc.tpportées,  avec 
„  crois  00' qume paires  de  cfaanffiiDS,  l'one fur  l'antre.  Lenrs  babÎEs.  étoJenF 
„  «loc  bland'its  va^aa. .  S'ib  demeuroient  quelque  tend  ^ebnrs ,  il  s'é- 
,,  levoit  ibr  lean  kvres,  an  «îlâge  &  aux  q^eiBei ,  des  {Xiftules  qui  ge* 
,j  l<nèflt 'auflS;  "  '       -  .     .  .'>■... 

■  ■:hti4i  f-djfërvarîon  de -It -farateoi- leur  dûnna  feîsuiie^iMdcgréitf  ,j^ 
■»é«:qoelqoeMiual|e9ii(:iuVaiâauiy.dtMJ6)feule,ne.d6l^i^^  .Jht 
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VoTAWi  AT)  pu»  aii'iwit  JOHB*  qrfih  M>«'^twent  pu  élolgiié»  4ç Ja  Hute,  1^  flfxç  »*é- 

KoBD- Ouest  coic  élevée  d'un  ponce.'    Qudii}UË  le  jour  eû[  peu  de  clarté  ,  ou  plutât  qu'il 

itTAoNaKi>-  o*y  eue  point  alors  dejaar,',op  pe  JaiObit  p^i.dç  VQff  d'afltz  lom,  &  j'pp 

^''  découvrait,  dans  la  Mer,  quantité  d'endroiti  ouverts.  Les  HoIIan^kûs  ne 

HBEMtKuuL    doutèrent  poiut  que  ce.  chaugemént  ne  fût  arrivé.  iQrfque  le  .cfaqueowiii^ 

isPS'        iiei  gbcei  l'était  iiic  ecteudre.    Le.  24. ,  Ha  estâidifeiic  de^  Raofà»,  au* 

tbordeJaHi^Ctfaiiseii  tuHircruareulilamJes.mppifiK.  »,  Le  f ç»  .feml^loiF 

^  nanipter  do  dialeur-,  ou^lii  moiitf  elieiw)  fe  coainvoigooic  ^iot  aiix  ob- 

),  jets  les  plus  proohés  :  iJ  faUoit  .|)râler  fet-bair  pour  ep  feotirua  p«u.auiE 

„  jambes  &  aux  pies;  &  l'on  ii'uuro(t^pa»<m6iBe  f«oti  la  brûlure  des  bas» 

^»  fi  l'odomt  D'en  eût  pas  été  frappé.    .Telje  fttt  la  £Ld  de  Décembre  ;  4  .<¥ 

i,  fiitauiniiiâu.de  ces  fouffrinctt*  .jg^e  lé:  nudhfiiireDX  refle  de  lf£^^ip%|f 

t,  encra  datis  l>Dnée  1597.''       ::  ■  t      .  ,   - 

,50-.  Le  commeqçanieiit  n'ca  fut  xm  jdqÎbs.  -nide^ï  ce  qui.  iTeiof^cbB  point 

1-^       les  Matelots  de^  cétébru  h  UteLia  fRoisi,  peur  ^mat  l^rs  p^n»,  >  Loi 

Billets  Ân'CHC  tirés;  &  le  Tort  favorifaun  Canmier,  „  qui  fe  trouva  ^infî, 

„  ramarqus  le  ^um^ifter  ^î  de  4a. Nbuvdle.  Zcaablë^  cleft-àr.dire.içl'ivi 

j,  I^iys  qui  a  peiit-fitic  deux  cetA  Ueuet  jâe  lûog  ebtre  deux^Uem.'  ''  ^  19 

de  Janvier,  on  tdonva'^ua  l'eas  éaoit)  nuDFée  de  .prà.d'i».  pii  ,1^  If 

VaiGTeau.'&qD'é^eViétiHirooQTeideea.BlBse.    Le  12^  U  tuûi;^,  ,pr|i[f 

de  l'ErtUle  nownée  VOtU  Ai  TaàÊtaiî.^.û'Ks:md*  C  bien  znc  tetpte^^r^ 

«b&^muonrda^okii»  yT^n fe  crut  Iroifiimi'  flatos  hit^poCwi»  cfa  (toWr 

K*feize  degr^  j  Aais  pàitûc  ai'ddrusx^uiB  pkit  bai    Ld  113 .  d'ua  tei«r<^Ifùr 

àccahae;  oaahjena  que.la'Iamier^ditjiiur'CMnDtti^oic  à.cDùîcre:  [ei^jpu 

sant  une  boute,  'OB  k  voyoit  coorirl  ce-  qu'ob  s'avait  pu  .vu  .juT^'aJ^ 

DajHiivca^t^  onToBtic  plus .  IHinaieoti  pn»:  ^cscrccr  l«ictwïiii«  ^  fuy 

ttfoHtff-jWa,  weJa{Ai|«n ameoDdigaacdi^s.   £icis^t:oti  cwtrmMHf- 

qwr  auffi,  «fan^'laïr,  QarrMgearV  qu^o*  prit  pour  Bne.efpcc»d*Amo«e> 

avaBWoaarioe  du  Sètoil. '''2^011  aâôfetâté,  le -fTyid  diminua  iiiii»3Âra^ 

Cdaat  Itf  joqr-i  qa«  kn^'il  7  avott  bon  feu  daas  la  Hutty^n  vo^filt  IMI- 
,  <lcs  'dcflftuis,  >dé  gra»4iorcna'>  de  ç^ace,  qui  déf«4oi«nt  Air-  le*]»»- 
éhcrcn  duu  les  lic^  mais  pendaoi  la  mut^  il  «jûic.  toi^^aliiv  '«Tec,la  in^ 
10*  fi)icc<" On  fot  obligé  ^dc  diiinniér  enocne  }Lnâoiri^a;G^ciiit,  p«i«^ 
^  l|bote/t)bRllb!4ef  Rtnirai  dnenoR  imoimsboqdiqite  ;(^nui^ 

leurs  aflez  fâcheux^  car  la  retraite  de.cei  jAnân'iut  aiiiBijBfiïk  kiietow  jh-q- 
■àam^efCM.  f.:      *"■.■.  :  ''■,;; 

Le  04 ,  MoéaiMi  &  de  V««^  ,  acconsfagaés  "d'un  Mattiot  ,  prlielR 
«câdioa  d'ua  teais/an  claire  ponr  aHtr.ft'prattaDek-  fur  leirivage  méri- 
èiatù.-  An  abnieM)qa''iIsy  pe&foieot  letnoiDs,  de  Veer^ apparut  tm  côté 
4a  Globe  ifUaiR.  Jk  le  ^âccren  de  poneroeue  ^éable'  nctayeile  i  !» 
Hmcp  milttoaia,  -dont  on  co— ofiflbit  rMnlecé,  ^ai  voulatf  Mn,avr 
itV  t)atoe<ai«ï)MMA'«Mtes  fesliq^HinifioBs/il  ^«ta  Uloit  de  ^itiae joara 
^ttiSdinl^fcKùrc  vai^-pirJceae^BtttEiar::  .Lesxuma-tToatenokotce 
an'ils  avoient  vu  ;  &  la  contdlatîoti  fut  vive:  Le  25  &  lé  all^  oi.kfODii- 
M<d  é^i  xfKi'iit^fmmttmtténBà'mit,'9a£réa  BMoêsidÊta  ibi»«m- 
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f Horiroff,  l'Aftra  do  jov  dam  loace  là  ^ifaere;  cs;^  né  Iriffii  mcun  do»    Vurâdu  i« 
te  qu'in  n'en  eût  pu  voir  râe  p*rde  le  25.  ■  '■     .   Hmij-Ook»» 

CfcpSDAAKT,  commo  cette  déooaverta  étoil  opporée  aa  feadnwac  de  ma  J'^*"  *^"' 
IM-Ecrivalai,  ^oàsmA  moàenes,  &  qu'on  pouttoic  la  juger  concraire  aa  h'„'™-,-- 
cours  dekNanua,  pvoe  qu'elle  feaibloic  ^dÂraire  Ja  roadeur  qu'oD  actii* 
booicauz  Cieox  dti  laXerre j  Ici  HoUindoîi  craignirent ^'on  ne  ies  accu* 
fit  treriedr;  âptpf^prétvhit  été  &  longcoo*  fass  vbii.'Ia  lumière,  on  na 
leur  reprodiàt  de  n'avoir  t>aa  tenu  an  )cfBBpae-eaaâ  du  tona,  oQ  d'avoic 
paÔlï quelquei  jotm  daw  leurs  1^  fima  s'en:  toe^ppirco».  Cescc  ciaiote 
lenr  fie  praidre  le  pacti-d'tarire,  dans  le  deraicr  ddôil ,  letui  ndftnncmens 
&  tontes  les  circooftaoces  (x). 

hB.  3rt  fut  un  fort  beau  jour,  oA  Ton  jouit  agréabJameDt  de  la  dircé  du 
Solâl.  U  'fot  fiiivi  de  f<^  joors.d'oni^Y  1  pandât  lefquGls  on  n'eut  pas 
moins  débrouillard  Si  deiiiei|te  qu'au. cssas. de i'Hiva;  fl]ik>le  beau  tenu 
leur  ayant  fuccédé,  Le  g  de  Février;  on  vicie  SeleU  Te  lever  au  Sud-iiud* 
Elit  oc  fecoucher-au  Sud*Sud-Oueft,  deft-i<dire,  par  rappcrt  aa  Cadran 
de  plomb  qu'on  avott  polit  ftè$  dé  ta  Hute ,  ran  midi  de  ce  terrcin,  car  Is 
différente  d'avec  les  compM  enliiuires  tftoit  au  noins  de  deox  rimsiba. 

Entirok  deux  mois  &  dcnî,  qu'on  aVoic^pBfliEgTaâi  voir  d'Ours,  las  a< 
Toinic  fait  oublier,  lotfquc  le  i3,.daiii  le  tenu  tpo  tout-leqnondes'oecui 

■  fs)  lli  umitotintpaah.vKBàeie  fyb,    fur  Ici  fis  bcataifai  BMht,  dis*  ^  tcoii*^ 

le  Soleil  dfl»  ^  Signe  du  VcrTeiu',  pu  léi  rent  piéciféDeDt  llue-ta-dafliif  de  l'auue, 
do<3  degrés  i(iiKt-ciiiq-  iniDUtQt  ;  &  fuivint,  ,diot  u  fignp  ijn  Tvueni.  têuc  coDJonfUon 
leur  prntilere  emmet  innt  qnede  pouvoti.  Te  trotin-,  M  eoVtt^.jaftemeiitMonl-qtMrc 
liarobH  pit  la  faatueiir  dei  fatXBHc-ftfiB  oo  Nwif-Bfl:;  &W  Swd  4d  «ei>p<i  étok  JSnd*' 
degrés,  où  Ht  Te  itouysioUi  11  awoft  Ula  Siid-(^ft,  a^  l'oil  tvoll  le  Wdtabta  Sudf 
qn'U  eût  été  pu.ki  Xei>e  dcgiéi  vingt-cmq  > XiUiie  lyiw  alon  Jiitlt  jou»;  d'où  il  pa- 
minutes.  Cène  dlvéretice  leur  cauToit  i'ta-  '  îotSbttxiae  uLimè  &  te  Sorelt  étolmt  i  li 
mm  ptirtd^oonetnent,  qùMi ' ne- croyoient  AflMOs  di  bult'tunibs  l'unde  t>Hiire.  OtOa 
I  poUible  quik  ib'  foOimb  trotgpéi  danii  difiteBce»  mire  le  Uau  o&  ils  étol^t  ft  Ve-' 
calcul  qu'ie  «voiflat  &it  ^u'teoii:  iU  ,  nlTcf-^toit  dd^dtCHM  hearet  <a  ,kw§itu> 
avoientnuiqué  jour  pour  jour,  touçce  qu'ils  de';  &  dans  atte  Tuppoutiabipti  peut  cpinp- 
avofenc  obfervé;  Ils  n'avûient  jamsis  cell?  '  tef  dewnnbtET)  flsétoièni  plus  i  riîft  (jue  li 
de-mqftlni'ImnWontMt;-*  lotOfu'Slet  '.Vitle  da  Veolfe;  rivoircinq  lMme«,'cliiqHC. 
ivoiei»  dtéMraMée5ptTlBfioid«iUavdtR*  hvan d^tftijàcikffét,  a  Èfxi m  bit  loivm.'- 
aiis.la  Tablai dftffau^  beurëi,  Tour,  coud-.-  tertluinze:  d'oiijj  tfUijlit  <le  coaduie  qu'il*. 
Iler'de  Q  grancfês  ôppoGtlohi,  &  oeihtlfr  ta  IK  l'ëLo'knt  pu  Itoonës  datw  leur  compte 
vérité  à  l'égard  du  teu»,  flipTireDlleiET>be-  AViuepar 'lemdydide^cR'denxflànetet  lll' 
taétldct  de  lof^fa  Âr  Ji  SèUat  iat^rb^tien^l-  '  avolnu  uou6  it  vérinbla-  ^onfitudât'  eu 
Venire,  qui  cOBmtn^iimt,e»:ii»^^  jiip  ■  XtV Ma  *l9Vi!pi(»^§at iet tinte rtfpbé^,  . 
qu'i  1600  :  Ils  y  uoûverent,  que  le  24  dç.  xi^i  vini^tdqq  minute*  de  lopgbudc^  &jU- 
knvier,  jour  tnéint  auqtlds  ils -atfbii.nt  vu  âécUn;iiluil  Étant  de  qunfanre-llx  degrés  cinq 
le  Sol^l,'lit'i3in»ft.Ju9tter4teieat-M  toA*  -tnifiMM,  Hv'eMutt  tfne  la  Hitte  Hwlandslfe  - 
jODéboB.  i  l'éfard  deVéaiftit  i  ua^teure    de.'JoNouyeUsZmhfedKAptilfci  MtftdM* 

vweotcetft  Jnenienuli:,  i^ne  heure  CM  ,4  MrTb,fowniKc-îeÉ«délVitnde.  - 
deux  naftttçSTertfciit  rt  conjonàîon;  podr-'  ÀTeftW  flUqudwe  Jodra  de  différente, 
14  IHu  ob  iti  telM  ï  dut  t  ^lent  tUt^  eattt-Mi  csn»  aÉt)<H«  <li  -iTOtèbt-  tu  le  Sotqif 
hcwM'pla*  tard  ^u'i  Venif»,  tfeft  iidicct  ;  4  ^>  augva)  Il  derclt  publtte,  c'eÙJim. 
vdsBlheuK)  JifBatil).  Cans  cette  tibrer.  difficulté.  dU.te  lounisUita.Âiiç  oq  laiffi; - 
vjtidn,'  itl  virent  qu'eUes  l'approcholeat  '  lÂ  dObutBoa  ûix  SaVani.  UUM^m.  28  ft 
<lW!l4keMiraae-dc-?aam,ju^'i-'«e^M  -Atïnate*.  '  •  .  ■  '>  "  ■■  ^  ■  ■■^-  - 
S  s 
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VoTAttiAu  «oit  à  nettoyer  les  trappes,  on  e&vit  paroîcre  on  fortgrstid,  quÎTeooh 

N<»»-OostT   droit  à  la  Hu te.  Un  Matelot,  Payant  couché  en  joue  Jui  donna  danija  poi- 

^T*"  trme  un  coup  gui  lui  ptflà  au  travers  du  corps ,  &  la  balle  fortît  fort  plate 

par  la  queue.    Il  ne  laiilà  pas  de  s'éloigner  d'environ  trente  pas  ;  &  ceoX 

HEiiMmt.     qui  coururent  à  lui,  après  l'avoir  vu  tranber,  le  crotreerent  encore  vivant. 

'^^^'        11  leva  même  la  tête,  comme  pour  chercher  des  yeux.celol  gui  l'avoit  bt«- 

fé.    L'expérience  qu'on  avoit  eœ  de  la  force  de  ces  Animaux  j  fit  prendre 

je  parti  de  lui  tirer  quelques  autres  coinis.     On  kii  fendit  le  ventre,  6c  l'on 

en  tira  plus  de  cent  uvres  de  lard  ou  de  graifle ,  qu'on  fit  fondre  pov  let 

bmpes:  il  y  avoit  longtems  que  fattte  de  matière,  on  avoit  perdu  la  con* 

folatlon  d'être  éclairé  pendant  la  nuit. 

La  refle  de  Février,  Mars,  &  les  quinze  premiers  jours  ^d'Ai^il,  forent 
des  alternatives  continuelles  de  beau  &  de  mauvais  tems,  de  btooillanls  & 
de  gelée,  de  crainte  ir  la  vue  An  Ours,  &  de  plaifir  après  les  avcnr  tués. 


Le  6 d'Avril,,  il  en  defcendic  un,  par  Jes  degrés  qu'on  avoit  faits  à  la  nei- 
ge, jufqu'à  la  porte  même  de  la  Hute.  Elle  étoit  .ouverte  i  mais  Heems- 
kerk  qui  apperçuc  heureufement  le  Monftre  ,  fe  hâta  de  la  fermer  ,  &  Cb 


qu'on  le  crut  pfus  d'une  fois  maître  du  paiTage.  Il  déchira  la  vcn 
aie  étoit  etatourée.  Enfin  il  ne  s'éloigna,  qu'après  aTOÏrvâû  tn 
extraordinaire.  -  i^' 


mit  derrière  pour  la  foutenir.  L'Ours  s'en  retourna.  Cepaidant  il  revint 
deux  heures  après,  &  monta  fur  la  Hute,  où  il  fit  on  bruit  dout  tout  le 
ncHide:futeffra^.    Il  fit  de  £  grandi  efibru.pour  renyerfer  la  cheminée  ^ 

~  i  voile  dont 

:  tn  avatfi 
ét^  ■  : 
La  rigueur  du  tenu  ayant  ceilë  le  75  d'Avril  j  tons  les  Hollandois  allèrent 
TÎfîter  leur  Vaiilèaa ,  &  leur  joie  fut  extrême  de  le^  trouver  .dans  l'éc^  oà 
Ss  l'avoient  laifTé.  Du  rivage,  ils  confldérerent  avec  admiration  les  mon- 
ceaux de  glace  qui  couvroient  la  Mer,  &  qui  femblolent  offrir  la  perfpeâi- 
ve  d'uBC  grande  Ville,  c*ea-à-dirê,des  M^(»is,  entremêlées  de  Tours,  de 
Clochets,  de  Baflioni  &  de  Rempam,  Le  27,  étant  retoomés  k  bôd, 
ils  obferverent,  dans  l'élolgnement ,  qae  l'eau  étoît  ouverte.  Quelques-ont 
eurent  la  hardiéfTe  de  monter  fur  let  Bancs  de  glace ,  &  de  pailer  de  l'un  à 
l'autre  Jufqu'à  l'eau ,  dont  il  y  avoit  cinq  ou  Gx  mmi  qu'ils  i/evaient  ^pro- 
che. En  y  arrivant ,  ils  virent  un  petit  Oifeau ,  qui  plongea  aofiStôt  ;  ce  qnï 
acheva  de  leur  faire  juger  ^e  l'eau  étoit  plus  ouverte ,  qu  elle  ne  l'avoic  iié 
depuis  leur.féjour  dans  la  Nouvelle  Zemble.        '     . 

-Le  I  de  Mai,  leurviiuide,  gai  commençoie auOi  àdégeler,  &dûnt  ib 
firent  cuire  une  jartie,  fe  trouva  aofli  bonne  que  jamais,  avec  te  feul  dé> 
faut  de  ne  pouvoir  fe  garder  lorfqu'eiie  étoit  cuite.  Le  s,  un  piod  vent 
de  Sud-Ouelt  nettoya  la  iiauie  Mer ,  &  n'y  laifla  plus  de  gros  gbçoot.  A- 
k»s,  tout  le  monde  parla  de  s'embû-quèr,  &-de  retourner  en  Hollande  par 
le  plM  COUR  chemin.  Le  3 ,  tout  le  refle  des  glaces  fut  emporté,  À 
reyeeption.de  cellçs  qui  eniouroient'le  Vaîflëau.  Mais  s^rès  de  Ù  belka 
apparences  ,'  quelle  fut  la  douleur  .«miaïuDe ,  de  c'af^rcevoir  dés  le  jour 
fuivant,  quele  Vaifleau,  qoin'é&jit,  au  15  de  Mars;,  qu'à  foixante-^ii- 
ze  pas  de  l'eau  ouverte,  s'en  ttouvoit  à  plus  de  cinq  cens?  Le?  &  le  8 ,  3 
tomba  tant  de  neige,  que  ilaas  l'impoISbificé  de  f^rtlr  dçia  Hute,  qad> 
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«ler Mktètocs  dcfefpéréi  propofnTQt  de  pvier  nettemencibx Offiden ^ ^    Vor*aifi.u 
de  ieuf  déclarer  que  tour  l'Équipage,  étoic  réfolu  de  quitter  ce  funefte  heu.    Noii>-Oo«t 
Les  meilieur»  vipret ,   tds  que  la  Viande  &  le  Gruau ,  commeu^ient  à   SJ^*"  '*'**"• 
Bianquer,  ibns  uDtetnroà  l'on  avoit  plus  belcnn  de  force  que  jamais ,  pour    g/ 
ftipptmer  le -travail.   A  peine  reftoit  -  il  du  lard  pot»  iroi*  femainea ,  à  deux        1^7^ 
oncei  par  téce  (y).   Cependant  perfonae  n'eut  la  hardiefle  de  s'expliquer 
avec  HeemskerJc ,  parce  qu'il  avoit  déclare  lui-tnême  qu'on  ne  fe  remettroit 
en  Mer  que  vers  la  fin  de  Juin.    Ofi  s'ouvrit  Teulement  à  Baren&»  à  qui 
l'on  connoiiroît  beaucoup  de  boaté,  &  qui  fe  contenta  de  demander  aux 
plus  ardens  quelques  jours  de  déki.  Heemskerk,  avec  lequel  il  en  conféra 
Je  15,  promit  que  fi  le  Vaiilèau- n'étott  pas  dégagé  à  la  fin  dU  mois,  on 
n'efforcerait  alors  de  mettre  la  Chalonpe  &  la  Scute  (s.)  en  état  de  partir  : 
ce  tèms  parut  long,  parce  qu'ioa  prévoyoit  qu'il  en  faudroit  beaucoi^, 
pour  radoubeir  &  ^oar  équiper  ces  deux  petits  Bâtimens. 

Le  27,  néanmoins,  Hennskerk,  voy^tlet  glaces  ramenées  par  un  vent 
du  Nord-Ëll,.  permit  de  travailla:  à  réquipemenc  La  Chaloupe,  qui  n'étoic 
jMs  fortie  de  la  Hute-,  ne  fut  pas  difficile  à  tirer,  (a)  Mais  la  Scure  qui 
étoit  ei^oncée  lUns  ia  neige,  mûu  a»  d'e^vts  à  dix  Hommes,  aSbiblis 
comme  ils  écoîeoc  par  un  genre  de.vie  fi  trifte,  qu'ils  furent  obligés  d'ihter- 
nmpre  placeurs  fois  .leur  cra;nil.(&).  Fendant  .qu'ils  s'y  employoieat  avec 
ardeur ,  iU'  virent  parc^tre  un  Ours  tSiojabip.  11»  rtotierent  au0itôt  dans 
h.  Huce;  &  les  plus.faabiler  Tireufs,  fe  diftribuaiKaux  trois  portes,  l'atten- 
dirent «vcc  leurs  fufib.  Un  antre  monta  fur  la  cheminée ,,  Rvec  le  fien. 
L'Oors  marcha  fièrement  vers  la  Huce,  &  «'avança  jufqu'à  la  pçnte  des  de- 
grés d'me  des  Portes ,  oà  il  ne  fut  pu  «HKTfu  du  Matelot  qui  s'y  éeoic  mit 
ep  garde:  mus  d'autres  l'averùflànt  par.]eiui  cris,  il  tourna  la  téce,  &  mal- 

ré  fil  première  fiayenr,  ilj>er^  l'Ouï»  dfune  grofle  balle.  Ceux  qui  virenc 
ijcnation  tremblèrent  pour  lui  ;  carlorfqu'il  avoit  tiréfqn  coqp,  leMoa- 
ftre  était  fi  proche,  quils  Tavoient  cru  prêt  i  le  déchirer;  &  fi  t'amorce 
n'eût  pa»  pris  feu ,  comme  il  arrivoit  fouvenc  dans  un  climat  fi  rude ,  il  étoit 
infailliblement  dévoré.  Peut-être  cet  affreux  Animal  feroit-il  même  entré 
dans  la  Hôte,  où  il  auroit  fait  un  étrange  carnée.  Maip  la  bleflure  qu'il 
avoit  reçtie  ne  lui  permit  pu  de  fuir  bien  loin;  df  1«(<)9V'  ^^  f"'  arrêté,  on 
acheva  aifément  de  te  tuer.  On  lui  trouvis,  dans  le  ventre ,  des  morceaqx. 
euieri  de  dùens  marins,  avec  Ja  peau  &  le  poiL  D'autres.  Ov*,  qui  paru* 
renctes  jours  fuïvans,  eurent  le  même  fore.  Il  fen^Ioit  que  ces  Animaux. 
iëntifloit  que  leor  proie  étoit  prête  à  s'échapper  ,  &  qu'ils  redoublalTenc 
kors  effoiu  pour  s'en  faifîr. 
1^  Ooioupe  fe  trouva  ndQid>éc  le  3  de  Juio.    On  mît  enfuite  b  main  ji 

(j)  Cèft\i-41re  poar  ctHqoe  Joor.         -  fliDpleineiit:  „  qa*elle  fin  enOn  retournée, 

(3)  Petite  Barbue  qui  fnt  pour  la  pf<fo  „  NB-  du  cité  de  la  Hvu.  R.  d.  £. 
Ai  Hareng.    '                                         '  W  Heomskerk  leur  difoit,  ponr  lei  cxhor* 

'  AiM.  En  Holtandoii  Schiii,  EfqiiifM  Ct-  ter,  „  qoe  l'Ils  ne  TOolDient  Te  faire  Boiir- 

BOt.  R.  d.  E.  „.  Moli  de  h  Nonvelle  ZeiAle  ft  t'y  ilTaret 

■  («)  La Chslmve  étott  aafl!  reftée  drt)on ,  „  leurfitookareillfiltoltréubliicetuScutc, 

TcnmBte,  tfctmi&e  ptns  hwte,  ■q'B  -'vAx^  ir^^  l'e^iéniicedeieu  KWui  dépendtA  '. 

difficile  intltet  de  kneiga.  Ls  ]ottiaa)  dif  vtif4.p.so. 
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VoTAflH  AQ  ft  la  feote;  h  tacjndle  on  coopa  une  partie  de  l'arriaei  an  j-fie  ttfie  pe> 
"'^'fi  n""^  dte  arcaiTe,  de  rùa  y  '^outa  quelques  boràiga ,  des  deaz  côtés  *  poiu 
nAV  Hou-  jggg^  p)Q,  ^g  fijQj  20  ^dmenti  oc  pour  le  mettre  ea  état  de  tenir  ttieul 
BcnoniK  ^Msr,  Le  0,  une  violente  tmipête  du  Sod^Oiicfl^,  accompagnée <le  «6- 
lifiji  le  )  àt  neige,  &'  fiircodt  de  pluie ,  oUIget  toac  le  monde  de  fe  letirei  &bi 
la  Hute,  où  Ton  ne  trouva  phu  rien  de  fée,  parce  qu'on  en  svok  âcéka 
planches  poQf  le  radoob  ;  mai»  cette  incommodité  n'affiigea  perfome,  k»i- 
qu'oB  eue  remarqué  que  les  eaux  recomtnençDÎencà  s'ouvrir.  Copeodant  il 
jalloît  traîner  au  rivage  (;)>  les  detiz-fifttîmens,  k>  agr£tS}  les  marchui* 
difes  t  &  le  refte  des  proviûoQs.  La  neige  ^molilToit,  &  rendoit  le  cfaemii^ 
fore  difficile.  On  fut  obligé  de  «^ufccerlcs'ftnlte»  de  diapcau  (d)  pour  re-> 
prendre  aux  da  euir ,  en  qutlqac  ém  qa'ill  fiîflêpc  encol«.  Le  i  a ,  on  piik 
des  haches,  des  piqim  &  des  bécbei).  dfciVm  estreprit  d'ouvrir  tuM  rpuM 
jufqu'à  la  Mer.  Ce  trav&it  fat  très  p^ble.  U  étoiciqueltioit,  oM-feuleT 
Aient  d'écarter  des  neigek  idemi  fmuei,  Énais  de  ranger  les  glaces,  .de 
creuTer  &  d'applanir.  L^fpénmce  aordic  foutemi  le  dooi^t  Q  Tdo  eue  éfiA 
quittepoorla pdne; maisonft  royoîtfdaveatintervompaMrdegraadaOun^ 
maigres  &décharaél,  qui  vencneiitdcla^bMKeSfofurdcs-gli^Dnri  âcqui 
obligeoient  de  fe  pfti<toger  encre  te  cnnbac  &  le  travail.  CepeiidantiMus  ce* 
obflades  furent  flirmotMSf  Aie  14 j^oàfe  vit  en  étÉt  demcndeàlfOmiet 
deux  Bâtinieiis^  -Kwinrikerkj  âtistâit  du  tems  &  d'ua  bon  frais  de  Sod* 
Oneft,  die  alws  m'il  ét^  rétiiti  de Vemlwrqi^.  Cette  déçkmdon  fiic  te 
fue  avidtmoiit,  ATm  Bepéii&pluqu^iiKttrdlesBItlmQiiiiàfrcau.  > 
BiRBiwx,  donc  hTonté  l'wofe  i^oiblje  depuii  lougieuipat  tgpptUA  uatet 
fts  forâés  jXKtf  comfM}{i!lr  4to  ftKWiw;-  qui  ^ittdraic -Ici  aBCûoOHttido 
leur  VoyUt,  de  leur  aA-iv^dUtslA-Ndavelle  fiàtiÉs,  àa  -/éjour  qa'Hsj^ 
aboient  fàft  ât  àélmétÀ^t  "Ù  mfc^  papier  dans  une  Bbêmi,  qs'il  fu«% 
p6tidk  à  ta  ehemiDé*  de  îk  Hute , .  ptMr  Anir.  tdiinftraâiôo  4i  cois  qui  pAir-' 
roieiit  aborderâpré»e«k^éi  le  tnâtte  lien,â  finir  ^ipreodre  pnr  ^udlet 
avantors  ils  y  trbuvepoienc  les  Kftes  d'une  vûSInltie  Mailba  qui  nroïc  iécé 
habitée  pendant  dix  moi»,  D>in  autre  cM-,  cetbme  le  Voy^  qu'on  t\~ 
loiteocr^treDdre,  avecdeiut- petits  BttlnKny^fvoavétcev  ^ilUtiprévok. 
d'horribles  d«ÀgârS)He«nstRtt  écrivit  deux  Letncs,  qtri  furens  iknées  de 
tout  rEquii»ge  y  ^4épo&i»i  llUK  dans  la  Ohaloupe,  l'autre  dans^  Seute^ 
„  Il  y  TalToit  te  récic  de  to«  <%  ml:  les  HoUaoddàs  srroient  fbufivrc;  en  at- 
- 1,  tendant  l'ouvertive  det^Aotix,  9c  dafii  Fefpérance'  que  leur  VaiiGau  fe  dé- 
ti  gggeroic  âe»  glace*:  miit  Itf-  Ctel  n*a^at  pdint  exaucé  leurs  v«ux,  &  lii' 
„  trouvant  à  la  veille  de  manquer  de  vivres ,  faiH cbmpter  l'incercitudcde 
„  Mbetlefaifui,  qui  poSerak '^r^eSnblalÂfiÎAencfort  Wie;  ils  avoieii»  été 
„  forces  d'abandonner  leur  Navire,  &  d'entreprendre  un  Voyage  qui  les 
„  eï^lbit  k  CoDteâ  fonea  dé-tf^mites.,  H  ejttutoie'qu'its  avoicnt  jâgé  'à 
„  propos  de  dreâèr  ce  donble  ft^oire ,  afin  que  'fi  leurs  tleui  BuiméAs, 
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„  Àoi«Bt  têpaxé» pu  hcempètc,  pjrie  awifiage  de  Tw j  4»  par  quelqu«     vo^om» 
if  Binre  accideatoeUer*  oopfUiQKHivetiiir  j'aiuretoute»  les  circootlancei   Noui-Ouvr 

„  qui  auroîeot  Ahtccu.  "  .         .  ^^' 

^JVntès  CM  triftei  {)técaiid<u3i»  oi^  vert  la  Mer.k»  de^-potîts  Bâti-   ^"^^y** 
meaSf  &  les  traîneaux,  chargés  des  marduadtAs&dfiaprovilioai:  c'«u^ei)C  '"' 

£k  paqoet»  d«  dnps  de  laine,  un  eoftc  ^eia  de  coilè«,  dâuf  paquef»  de 
veloun,-  deuK  pentM  Caifle»  rempila  d'argeaC,  deux  Tçtuie^us  d'uueoCîIei 
&d*agrécs,  xreizc  toaseaox  de  Bifcuit,  on de-firoma^.  ttods-Lvà;  àeax 
tHailt ,  ûx  de  Vin,  deux  âe  Vioai^ ,  &  les  bardet  de  l'C^utpage.  Touç 
oec  appareil,  étalé  fur  le  rivage',  panai floittdiffieile  àrauer  dans  uq  auflî 


Mtic 'eipace  que> -4ehd  des  deax  Bocqs  ;  jqù  rm  a'f il  ij|ip<^b|e  i  1'^^ 
KHitenaâ  psr  la  «éceffité.  L'embafquemiaiu&icadievéle/nêfne  jour. 

Evmif,  fa  x4,de5LRa  x597,à-fixJiMies:du  Baciu»  Qnmit.iU  voile  pu 
on  vent  dXXiefL  -I;»  deu-BâtHnens  asiKértnc  mat  le  fok  au  Cap  des  lltit 
où  lesgfoeesétcaeiicncor&fi  fonèsi^'ilsy  dêraeitréreiit  pcis.  Ce  malheur, 
arrivé  dét  }e  premier  4our,  cofifierBa.ki.  tioUaiKlois..  Quatre  d'eQcr'eu:^ 
defccBdiient  à  terre ,  4i.  n'y  vîretit  qàê  d^  raKihen,  d'gàTIf  fireoç  tpmber 
«KhjuQs Oîfeo&x à coi^ de  piètre.-  fis.iàuflnp«)ûiiu  qt^ijKiiiid;  lu:  pouvoir 
iorth- de  ce  cride  lleuï  mm  le  ijf ,  to  iglaysj  i^étijit  >w  jkee  f^t^eiV  ilf 
doofalepem  te^M  <fe  fliffiwuy  &  ^4imtit*um^n'^  C$f^  i^.  Ifp  i^ 
fk  Ce*timifèfeat  k  V^k-fyaigê',  oCL^aaIma>]||B*.JdÂ»SidiK^c,«^i|Sj,  ^ 
firent dB'/eïl, 'de  quelquetptecei  de  fip«;^ii%)yâii)fiHi;QTftqE.,;r  J^r  tt^f^ 
lQ.pfcs*pr^M  'écHit  c<M  4'%Mt^àaaeti.'âki^^ob£mli^:^ Mi^^Pi  dont 
ilsTCQiplifentde  peciu  connaatc:'  Ha^fùitài  ,i  '■iî<KWf»gn^.4e^di^»  ■  j^Jji- 
teIoc«»  TaNIâ  1^  la  jçlaoe  daiH^Memobeilk^  nà'  i^9r[c::9liii^ap.9Keauxt 
maîï,  àicttïnoùr,  A  uinba'duisM^^DjnjqBie'élofeiÎMlla^it^iSEdoii^ 
H  ne  retrait  pas r«%iT«Qt  ItaO^bnce  du  oiel,>|Biiceiqu*i)y.i^f!)C^,QOfK^ 

fort  rapide.  ■  ■  '  '  -■    ■    ■'■..;     ■'}■-''■■■'-..    ■.!-,--    ■    ^ 

ONremkiiavoile^  A  l'çrr'âct^ -an  Assidu  Giam,  où'WKd^BâciT 
nens  n'eurent  pas  autant  de  petae  .Wiit  en  'Ciaâgaeàéac  k  Te  joiodrie.  Jieemif 
kerk,  ^in'étoicpM  fur  leuËcae  ^tfdqaeBtiJSQrz,  l'iuforQi» /dé  Ta  fantë ; 
&Bamn,  giroîgue  fort  flwl.'i^oodte  qu'il. éCDJD  aûQtOc.  ^ofiùte,  pre- 
nant guln  étoît  au -Otpdas>G)atÀ,;iI'iba^uiuid'.êue  élevé  p^r  JTe»  IjEhtft. 
-lots,  pour  feàrbcta^er,  ajouta -t-^l.^k.racia&âian de  voir  encore  unefoi^ 
ce  Cap.  On  ^tloK fi  c^teit  it[preJEntitneat,deift  &i:  mwil  etft  le  tenu 
defe  fatisf&iie;  -car  ^et  deux  Mtuaaa  fuient .auOitdc  pris  des  glaces,  &  de- 
meurereot  immobiles  dans  leor  fitunion.  le  17  au  matio^ili  «Huyeteoit 'au 
cototrâre,  le  tihoc  d'un  grand  nouJtxe  de  gisons,  avec  tine  violence  qui 
fit  croire  leur ^rte  cerUHie.  finfnhe'ils  &:srotHreKi^  fi  ferrés  eofce  deux 
bancs  de  glace  Soton»;  queles'E^ip&gei^e^  dtsK  bwds  fe  dirent-te der- 
nier adiea  Cependant  y  ayam  r^ru-ebura^,  ibc'cffivcfïwtdefe  rappro^ 
cher  des  gJacesferm»,  ■pt^r^-s'y  ani»reri  daw  l'bfpoird'y  :ê«r«;!ioiû«.ëx- 
pofés  aux  ^cea  errantes.  -A  s'«n«iit>rodiersnttraiiaii  reft«àt  l'enbatr^i 
d'y  amarrer  tme  corde.  Tout  Je  wnde  'MraàOoit  «ffinyé  du  p^iil.  T>va»  en- 
te emtkàtitiâb'^feéiV'ké^itimia^j^hïiQQi-àfikf^Auw 
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VoTiAu  Av  faatabt  leflemenc  de  glaçon  en  ^çoo,  arriva  heoreofement  i  lit  ^ace  ^r- 
Now)  OuttT  me,  où  il  attacha  la  corde  autour  d'une  hauteur  de  glace.  Tous  tes  autres   . 
K^ic  NoiB-  foitîrent  alors  des  Mtimeo»,  &  commencerait  par  tpanfporter  avec  eux  Jes 
*  ^  Malades  dans  leurs  draps,  Ënfuite,  débarquant  ce^ui  étok  à  bord,  &  ti- 

'jjp^^^    Tant  les  Bâtlmens  même  fui  la  glace,  ils  fe  nrcDC. garantis  d'iui  lùufraga 
qu'ils  avoient  cru  prefqu'inifvit^le.  . 

Le  i8,  ils  employereut  une  partie  du  jour  à  réparer  leurs  Bâtimens ,  qui- 
SToiem  beaucoup  fouffert.  Leur  bonheur  leur  fît  trouver  du  bois,  pour 
i^ire  fondre  du  gpdr on ,'  dont  ils  calfatèrent  les  coutures.  Enfuice  ils  allèrent, 
chercher,  à  terre,  quelques  rafraicbiOemens  pour  les  Malades:  m^ù  ils  ne, 
rapportèrent  qu'uo  petit  nombre  d'oifeauz.  '     ^ 

Mort  de  Ba*        Le  19,  ils  fe  trouvèrent  encore  prit  plus  étrottemeot  doQS  ki  glaces;  3c 
tmTa,  de  toQtes  parts  ne  voyant  rien  d'ouvert ,  Ht  cnùgùirent  de  a'avoii;  prolonge 

leur  vie,  que  pour  la  fînir  plus  miférablemeDi  dans  ce  jour.  Toutes  lâcu-- 
conllaaces  feinblereiu  propres  à  les  confirmer  dam  cette  trille  idée.  Leur, 
(îtuation  ne  changea  point  jofqu'au  foir,  &  ne  fît  qu'empirer  la  nuit  fuivan-^ 
te.  Le  20,  k  neuf  heures  du  matin,  Veer  paflà  de  la  Scute  dans  ja  Chalou- 
pe, pour  apprendre  à  Bareniz,  qtie  Nicolas  ^iuiW/>,  un  des  mdlteuri  Mate^ 
fou,  droit  afafîn.  Zamimu,  répoo^t tranquillement  Barenâ,  nefltaiihi-^ 
^^s  son  j>6(r.  Ses  gens ,  quite  TOjoK?»  lire  «Uns  une  Carte  Marine^  [\^e  4e  Veti[ 
avoir  faite  des  lieux  qu  on.âvôic  nupendant  le  voyage,]  ne  pureilt  s'imagina 
qu'il  fût  £i  mal*  Maitbteàcteqoltiuitla  Carte,  ilditàide  Veer  que,lesfo|P* 
ces  lui  manqqôient:  apaérqnoi  les  yeux  lui  toumereot;  &  fans  ajoiuer  àq 


mot,  il  expira  fi  fid>itemene,  àoeHcemskerlc,  qui  étoit  dans  là  Scuce,  n'eu^ 

Eas  le  tenu  de  hii  dire  adieu.  Prel^'au  in£me  inlUnc ,  Andrifs  mourut  aufl!  ^ 
a  mort  de  Bareofz  jecta:  une  pi^code  canHeniation  Ibr  les  deux  bords.  II 
^voît  été  iconinie  rame  dô  trou  VoTtees;  &  tout  le  monde  avc^t  autant  de 
confiance  à^là  ftà^Àié  .qu'il  ^s.Iuini^s. .  lA.%X  n'a^op  pùnt  amené  de 
diaqgemçnt  que  dans  les  cîrconftances,  ce  fut  un  jour  lugubre  qu'on  paifa 
dans  le  regret  de  cette  perte  &  d&ns  J'attieace  du  même  fort.'  On  ne  ctnpp- 

toit  plus  que  treize  hommes  fur  les  deux  B&ti^èns. ,, 

'  Le  vent  fouÔla  du  Sud-Eft,  le  2s  j  &  dans  l'éloignement  on  vit  beaucoup 
d'eaux  ouvertâs.  '  Mais  il  falloit  traîner, les.Bâtimens  plus  de  cinquanfé  pa^ 
fur  la  glace ,  les  mettre  Jà-l'eaupoUr  iq^elques  momens^:  en  fuite  les  traîner 
encore  plus  dé  trente  pas ,  avant  .que ,dé  fe  trouver  dans  un  lieu  ouvert  «Si 
'cout-à-fait  navigal^le.  Après XKtrmU,  «m mit  i. la  vpile [vers  les  cinq  heii* 
res  du  ihatin]  avec  de  meilleures  efpénuKés',  qui  le  foutinrpnt  juf^'à  mîdij 
&  ce  fut  pour  retomber  alors  '  entrerde  nouvelléi  glaces,  Mais  bitncôt  elle| 
fe  féparerent,  en  laiflànt  un.paiTage,  tel  que  celui  d'une  éçlufe  ouverte,  Oq 
rangea  pendant  quelque»  rotïmens  laîGâte,  avec  des. efforts  continuels  pw^ç 
.  >fcarter  les  glaçons ,  &  versleroii',  des  deux  Bâtiment  fe  retrouvèrent  pris. 
Le  23,  les  eaux  s'étaut  f'oavertts  d'elles -ipémea,  ils  arrivèrent  fur  les  neuf 
Heures  du  matin  auCap  de  Troo^,  où.Ies-glaees  ks  reprirent,"  L'obfetva; 
'tion  de  la  hauteur  dom  Soixante -ricize  degfés  trente  -  neuf  minutes.  Ou 
n'avoit  point  à  fe  plaindre  iie  Ii  lumûn  jda  Sat^k.  qui  étoit  aflez  brillante^ 
tnais  il  mangodc  de  daieef  pourfoaike  U  imgei  ^  te  filti^  prei^nt  befôiq 
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4et  Hollandois  étoic  la  Coif.  Bs  ae  furent  dégagés  des  gkces  qne  le  24  à  mi-  ^orkamio 
^i.  I^s  deux  Bâtimem  prirent  le  large,  à  force  de  rames ,  «firent  bonne  NoaD-Ouerr. 
route  jufqu'au  Cap  de  IvalTm,'  qu'bn  découvrit  à  la  diftâncede  trois  lieaes,  ""^uKot»-' 
Quelquei  MatèloM  allèrent  à  terre,  &  trouvèrent  un  peu  de  bois,  qui  fervit    '*  "  ,." 

à  faire  fondre  delà  neige.  Ce  foulagemeni,  joint  aux  alimens  chaudif  qu'on.  Hïiwskctc... 
-^rit  avec  le  fecoun  du  feu, -rendit  un  peu  de  force  aux  plus  foîbles.  ' 

Le  tSt  i^  s'éleva  une  grofle  tempête  du  Sud,  oui  dura  deux  jours  pret- 
qa'endors,  &pendaiK  laquelle,  tes  glaces  où  les  Bâcimens  étoient  amarrés 
s'écant  rompues,  ils  dérivèrent  au  large,  fans  qu'il  fût  po(&ble  de  les  rame- 
iiervers  la  glace  ferme,  lis  fe  virent  cent  fois  dans  un  horrible  danger;  & 
pour  comble  de  malheur,  ils  fe  réparèrent  Cependant  un  vent  de  Nord-- 
Ouefl,  qui  fa  leva  le  fécond  jour,  ramena  le  calme,  &  favorifa  leur  route 
vers  ta  glace  ferme..  La  Scute  £dont  le.mât  de  mifaine  s'étoit  rompu  deux- 
ibis,]  y'arriva  la  première,-  Oc  dé  Veer,  qai  la  commandoît,  ayant  fait 
une  Ueue  le  long  des  glaces  ibnd  voir  paroîcre  la  Chaloupe,  ;  crut  Heemskerk' 
&  tçusiês  Gens  enfévelis  dans  les  flcKS.  La  brume  étoit  fort  épaiffe,  &  me-. 
aa^c  de  redoubler  verslefoir.  De  Veer  fit  tirer  un  coup^  moufquec» 
auquel  les  autres  répondirent;  &  ce  Ggnal  ]eur  fervîc  à  fe  rejoindre. . 

-  lu  s'avancèrent  enfemble ,  ie  27^  à  une  lieue  de  la  Cdte  Occidentale,  dm 
Cap  dt-  Naflau;  &pendant  qu'ils  s'effbrçoient  de  ranger  ]a  terre,  ils  virent, 
âir  les  glaces:  une  multitude  innombr^Ie  de  Vaches  marines.  Les  Oiféaux 
oxnmençant  à  paroître  aufli  en  troupes  nombreufes,  ils  en  tuèrent  douze, 
^i  leur  firent  un  délicieux  fellin.  Mais  le  28,  ils  fe  retrouvèrent  H  ferrés 
par  les  glaçons ,  qu'ils  furent  obligés  de  débarquer  toute  îenr  charge  fur  l» 
glace  ferme,  &  d'y  tirer  aufii  les  deox  Bâtimens.  -  Ils  y  firent  des  tentes  de 
feurs  voiles,  dans  l'efpéraQce  d'y  paQprdu  moins  une  nuit  trai]quille;mais^ 
vers  minuit,  la  fentinelle  découvrit  trois  Ours.  Tout  ie  monde  fut  réveHlé 
par.&s  cris.  On  fortit  armé;  &  ta  premio-e  décharge  fn'étftnc  que  de  dra-, 
a^e^J  eut  peu  ^d'effet;  cependant,  n'ayant  pas  lainé' de  foire  reculer- let 
Ours,  elle  donna  le  tems  de  rediarger  les  fuTils;  «ScdeJa  féconde,  on  tua 
un  de  ces  Animaux,  dcmtla chute  fit  fuir  les  deux  autres..  Ils  reparurent  le^ 
Icnttemain;  &  s'ëianc  approchés  du  lien  où  leur  compagnon  étoit  encore- 
éKodu ,.  l'un  des  deux  le  prit  dans  fa  gueule.,  &  l'emporta  fur  les  plus  rabo-  • 
teufes  glaces;  où  ils  fe  mirent  tous  deux  à  lemanger.  L'ii^uipage  ^  aufl^ 
frappé  d^étonnement  qoe  de  crainte,  fe  hâta  de  tirer  i]uêlqiies  coups ,.  qui- 
ieui  âreitc  iquiucr  prîfe.  &  les  mirent  en'fulte.  Quatre  hommes  allèrent  au(ïir> 
càtiiu  cadavre,  qu'ils .trouverehc  à  demi  mangé  dans  un  efpace  fi  court.  £n; 
obfcrvant  fa  grandeur ,  ils  admirèrent  la  force  de  l'Ours  qui  l'svoit  emporté ,; 
par  un  chemin  fi  difficile  ;  que  tous  quatre-  enfemHe  ib  curept  quelque  peire 
à  tranfporter,  jufqu'aux  tentes,  la  moitié  gui  reftoil.  Les  deux  jours  fui-. 
vans,  on  en  vit  quatre  ;  deux  d'abord  *  qu'on  prit  pour  ceux  qui  avoieotf 
foi ,  &  fucceirrrement  deux  a'utres.  On  n'en  put  tuer  aucun  ;  maisj  outra 
le  bmtt  qui  les  «voit  éteignes,  on  ne  douu  point  qfi'i]s  n'euffeat  reçu  quel-. 
({ueB  bleuares;  ■' 

■  Le  premier  jonr  de  Juillet  fut  marqué  par  on  funefte  .accident.  Vcts  n«if 
beurésdamatia»  les  bancs  de  âJace,  qui  venoient  de  la  Mer*  beiH^eot, 
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__, ■  ta  avec  tàw^învémo&é  côstre  ia  glace  fcrqie;  qtt'iJi  fcr^reat  e»  ptuAcan 

Nmi>-Ouisi'  piecei  celte  que  Içs  Equipages  avoient  prife  pot»  afyle.  Les  p^uecs  tomhe- 
WAuNowj-  jg^^  jana  l'eau;  «Ss'tfc  quelque  impottance  qu'il  fat  de  les  ccœfcnter,  un 
g  '  autre  foin  prefToit  encore  plus:  c'écoit  celui  de  ^nantir  la  Chaloupe,  qu'il 

t^**'  ftllut  traSoer  par  deflïis  les  glaces  juiiju'aflèzpEGche  de  terre,  où  les  gUjtoiu.  , 
étoieti:  moins  à  craindre.  Ëofuice ,  lorfqu'ïl  talIiK  Ktninier  aux.pdquets ,  odft 
fe  tiouva  dans  un  inortel  embarras,  hî  glace  rompoit  fous  les  pies,  à  mdure. 
qu'on  avançoit  vers  fes  bordi.  Un  paguec,  qa'oa  fe  ccoym  prêt  à  fiifir,. 
écoit  emporté  par  un  glaçon ,  ou  fe  cacBoic  foi»  un  autre.  Les  plus  Iiardii  ne 
âvoient  comcoeot  s'y  prendre ,  poorfauvec  leur  uoi^ne  bkn  âcpour  fe  fm^. 
ver  eux-mêmes.  Ce  fut  pisencore-,  lorfqu'oaeatfepric  de  pouIIec.laScute.. 
La  glace  rompit  ibus  une  partie  des  Matelou}  Se  ce  petit  Bâtimeac  fut  em^ 
porté  avec  eux ,  turjfé  ëq  quelques  endfoits»  furtûtuE  à  ceux  qu'oQ  avoïc  chan- 
gés oa  répajiés.  Un  Malade,  qui  s'y  étoit  retiré,  se  fut  fauv^  qu'avec  ua 
danger  extrême  pour  ceux  qui  s'employèrent  à  ce  charitable  office..  £nfia 
ks  gla^oni  s'écartèrent  un  peu,.  &  là  Sctice  fut  tirée  l\ir  la  glace  même»  prés, 
de  la  ClvJoupe^  Cette  fatigue  duia  depuis  fix  beures  du  matia,  .jufqu'â.  Ibc 
du  foir,  Oa  perdit  dfux  tooneauit  de  bifcuits,  an  coffre  rempli  de  toiJes^ 
«n.  tonneau  auitenltle*  &.  d'agrêu,  le  Cercle.  lUlronomiqDe,  uix  pac^t-dç: 
dràpécarlate^.impetii  conoeaud'buitei  unde  vin,  &  unde  frotoag^. 

Lb  2  fu£  empiré  «réparer  les  deux  Bâumens^  On  trouva  duboii^t  '& 
^on  toaqttel^ues  Oifeaux,  qui  fuKBt  aiangés  rôtis^  Deux  ^Mume»,.  qu'ok 
4nToya  faire  de  Tcao.  le  i[ous  fqivaat,  KtEouveient  à  l'aiguade  deux  de  leur» 
rtmes,  la  barre  du.  gouveniail  de  la  Scute,,  le  co&e  de  toiles,  &  un  'cha- 
peaa;.  hfdkd  fuiprenanc^  qui  rvûmala  con6anQeau.fecouudu  Ciel.  [Aleur- 
xetouf,  on  y  en  d^çha  quatce.  ature^,.  qui  eurent  le  bonteur  de.  retirer  de. 
Veau  tout  le  J«âe,  6t.  de  œ  crBiii|K)ttev  fur  la  glace.^  Le  4.  fut  un,  des  j^os. 
beaux  .^>ius  qu'on  eue  v1^  Iuîcq  fîir  let  C(nss  de  Ja  Nonxelie  ZemUe,,  & 
Servit  à  fecher  les  piecos  de  drap  mouijlé..  lea  trois  jours  fuivans  furent 
ramarqiiables.  par  h  noleace  des  glaçons,  &,  par  la  mort  de  Jean  ^mfz 
de  Harlem ,  un  dea  Matelots.  Le  9,,  les  eaux  s'ouvrirent  du  côte  de  b  ter- 
re i  &  la  glace  ferme  commençant  auffi  à  âottei;,  00  fut  obligé  de  tuer 
les  deux  Batimens  Ji,  l'eau,  l'efpace.  d'envirtm  tioisoeni  dnquante  pas:  lior< 
rible  travail,  que  perfonne  n^auroit  été  capable  d'entrepfecâre  pour  un  in-^ 
lérêt  moins  cher  que  la  vie^  On  mit  à  la  voile  encce  fepc  &  nuic  boiies. 
da  matin;  mus,  à  fix  heures  dftfoip,  on  fut  contraint  de  retourner  à  ter^ 
fie ,  ât  de  remonter  fur  la  glace  fcime,  qui  n'étoù  point  encore  IHpai^  dans. 
le  lieu  qui  fut  cboifi. 

On  fit,  le  10,.  des  efforts  extraordinaires  posr  tràverfer  les  glaçons,  juf- 
qu*4  deux  grandes  furâces  de  glace,  aflèz  Jemblables  à  deux  campagnes», 
mais  joinces  par  une  elpece  d'Slhme^  L'impoffibilité  du  paiTage  fi(  tme 
fiouvelle  néceffîté  de  âécharger  le*  deux  Baïimeos ,  de  craBfporter  tew 
charge,  $  de  les  traSaer  eox-mêmes  plos  de  cent  pas  iîu  la  gkce,  jiifqu'à 
Youyerture  d'une  autre  eau.  lis  recommencèrent  enfuite  ivogim,  maiav 
'  fort  lencemenfi ,  pouf  tfavei^e»  un  pçtit  efpace,  qui  s'ofiroit  imtK  deux. 

gJ»^0M  fiotuuv  d'une  pradigteufe  granda»,  au;  lif^as  d'Êpe^aaftt^û  kt 
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I étoiïn^ veinet  ifojeÀndFe.    I>orfqa*«Q fiic  fixtideceDétroît,  un    VomMiaw 

veut  d'Oueft  fort  impécuetix  *  dont  oti  fut  pris  droit  ea  proue,  obligea   NotnOuEfr; 

lie  gagner  la  ^ice  ferme,  aa&iqu'aVec  beaucoup  de  peine  à  s'en  rappro-   ^  *"  ^*"'»' 

cher.    Ooy  tira  les  deux  Batimens,  arec  uae  fatigue,  qui  réduifoit  tout        * 

ie  monde  aa  dcTefpoir.     Dès  le  lendemain ,  on  vit  un  gratid  Ours  fort  gras,  *^*^of* 

'qoi  l'avançait  à  la  aage  vers  les  Tentes.     Il  re$ut  plulieurs  coups  de  mouf-  *  '*' 

^aet,  ifù  ie  firent  t»niber  faos  mouvemeot.     La  liqueur  ciiaude,  qai  for» 

toicdc  fesbtdfiirea,  reflembloic  mÛDs  àdu  fang  qu'à  de  Fliuile, fur  l'eao 

où  ttàe  couloir.    Quelques  Maelots  fe  mirent  fur  un  banc  de  glace ,  qu'ils 

fireaefloaer  Tersle -cadavre;  &  hri  ayant  jçtté  une  cordeau  cou,  ils  l'en»' 

craînorent  fui  la  glace  ferme,  où  l'on  ne  fut  pas  peu  furpris  de  lâi  trouver 

tint  pies  d'éprllËw.. 

Txon  banMes'  de  l'E^page  ptiTerenc  dans  une  Ile,  qui  Te  pr^femott 
lievaat  les  Teates,  &  découvrireor  de-ià  l'Ile  des  Croix  k  l'Ouefl.  Le  daa- 
ger  M  ter  empêcha  point  de  mverfer  à  cette  deraùire  lie»  pout  y  chercher 
qtKlqnes  traces  d'houimes;  œaii  ils  n'y  en  trouverenc  pouit  d'autres  que 
csiles  ^'ils  y  avoient  vues  à  leur  pat^e.  Soixante-^lix  œufs  de  Catiardi 
de  Montagnes,  qu'ils  rapportaent  à  leurs  Compagnons ,  furent  le  feul  fruic 
â'iLR  voyagie  téméraize  auquel  ils  avoicat  dmpioyé  douxe  heures ,  &  qui 
avoit  caufe  beaucoup  d'inquiétude  for  les  deux  bords.  Ils.  raconterait  que 
pour  pafl'et  à  l'Ile  des  Cïoix  j  ib  avoiaic  ftuelqaefoia  eu  ;  juTqu'aux  ge» 
noBis  l'eau  qui' ^coit  fur  la  glace,  ^œ  les  deux  lies,  Agée  pour  aller 
&  revaiir  iU'  avoient  fait,  à^pei^près,  iix  lieueiL  Lfi'  auttes  furent  fjir- 
OTLS  de  leur  hvdiefTe,  &  n'en  reçurent  pas  lerostt&de  Canards  avec  moin» 
de  joie.  Le  refte  du  vin ,  qui  fut  diitrlboé  à  «ne  oeoa&m,  produifit  à  chai- 
cÉtv  eaviiea  lîx  panés. 

La  16,  ou  rit  arriver  de  terre  un  Oon  d'une  blicieheur  éclatante,  Itr 
te^l  OR  i^  hâude  tirer;  &  quelques  balles;  qfti  piÉtftelt,  le  mireat  e» 
futte.  Le  lendemain  quelques  Matelots',  ctiarg^s-d'aHer  teconaoître  l'ou*- 
rerture  des  eaux ,  le  trouvèrent  languil&nt  de  falelTures  iùr  un  banc  de 
glace.  Il  fe  mit  k  fuir  auHîtât  qa'il  lei  eut  entendus:  mais  an  coup  de 
gaiïe,  qu'il  reçut  de  l'un  d'entt^enx,  &doat  la  pointe  lui  pénétra  la  peau» 
'  le  Ht  tcfabct  Sur  îct  patoss-deideniere.  Le)  Matelot  veulat  redoubler  An 
coup  ;  maù  le  furieux  Mon(b-e  faifît  le  croc  de  la  ^gafie  ^  mit  le  botS'  en 
ptQCbSt  âf^reaWrfale  Holi^dàis  à  fon  timr.  Les  autres  tirèrent  aaffitôt; 
&  leur' déchâiige  ayant  fait  fiiir  l'Animal,  te  Macelot  qui  éttic  tombé  fd 
releva,  counic  après  lui  Ëins  autre  armeqaele  tronçon  de  ià  gaSe,  &  lui 
en  dotina  de  grands  coupa  fur-  le  corps.  L'Ours  tournoie  chaque  fois  la  t8te> 
&  fautajûrqu  à  trois  foi*  contre  cehii  qui;  le  fsappotC.  Cendant  is-^  nou- 
velle déchargc^es  aniret  le  perça  de  plafienrs  balles,  &  reocSt  fanurctie 
pkisi  pc(kniej>  EriBoD-,  ils  achevèrent  de  le  tuer  d'une  croifleme  déchai^S  , 

liiivam  lenï  u(^,  ils  lai  amcheroit^lef  dents. 

-'[Le  18,  on  (e  vit  lencorebiBtraînt  de  déchartar  les  Bâtimens,de  tes  tirer 
fuv  la-  gl^,  difles:  trôner  enfiùtf  k  pkis  de  mâle  pas  de*  1&  jafqa'à  un  en^ 
dt^c  où  feau  étok  ouverte  èe  d'-y  trsQfjtoner  idc  nouveau  la  charge;  fan-> 
gHeàifaqu^Bs  iUJpfliiAniraX'fuitcpiinber..  .  Ils HSBifcnt  «lo^i^à  la  voile ^  &  Wo- 
Ta 
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<Vï}T<Mi«v  Vaiieerent  pâs'foit^Ioiti  fyiatfe  retrouver  {M'k'par  tes  glaces.rd^  fbrcà'4fr 

ICOHD-OLrnT   recommencer  le  RiénK  manège.  3 

n  àttNûft»        Le  19,  fepc  Hommes  paflerent,  dès  fis  hetues  du  matlo,  dans  l'Ile  de» 

^'  Croix,  d'où  ils  virent  beaucoup  d'eaux  ouyertes  i  l'Oueft;  &  dans  l'impa- 

iMw!*''  lieoce  de  rapporter  cette  agréable  noaveiJe  à  leurs  Compagoons  ,  ils  ne  fe- 
donnerent  que  le  temi  de  runaifer  une  cenuine-d'œufs,  qui  furent  auMi- 
gés  à  leur  arrivée;  c'étoiE-pour  reprendre  tes  force». néceflures  à  traîoert 
Fefpace  d'environ  trois  cem  pas , . leiu-s :  Bâtimens  fur  laglate..  Toucje 
tnonde  s'armade  couraeCi'puce  que  cette  fatigue  fut  r^ardée  comme -la 
dierniere.  Les  deux  Mtimens  ne  furent  pas  plutôc  à.l'eau,  qu'onmic  à  Ja 
toile;  &  la  navigation  fut  r> prompte,  qu'à  fis. heures  du  foir  cn.fHtai-d^ 
fus  de  l'Ile  des  Croix.  Là ,  toutes  les  obrervacions  ne  fiient  ^us  ^découvrir 
de  glaceit  ou  du'raoins  celles  qu'on  crue  voir  encore  ne  cauJcreot  j^s  dté* 
. pouvante.  On  porta  le  cap  à  rOueft>quartde-SudrOueft,  avec  un  fi  bo» 
vent  d'EH  &  d'£(t-Nord-ElV,  que  fuivant  i'eftinie'on  ne  fei&it  pas  bu^^ 
de  dix-huic  lieues  en  vingt-quatre  heures.  Le  20,  à  neuf  heores  du  matin  », 
le  Cap  noir  fut  dcublé  ;  &  vers  ûx  heures  du  foir ,  on  reconnue  l'ile  dâ 
l'Alninuité  >  qui  fut  dépofTée  pendant  la  nuit.  £n  paHàct  afiez  prés  de  cettft 
lie ,  les  HoUoiidois  des  deux  B&timens  virent  environ  deux  cens  Vaches  iqa-. 
rines,  qiii Temblc4ent  -7  paîcre,  &  ié  firent  on  amufemeoc  de:ies.cba0er^ 
bravade,  qu'ils 'Teconourent  bientûc  pour  une  imprudence.  '  Cette  five'ié-» 
§ion  de  Moèfires,-doat  la  force  efl;  extraordinaire,  &  mit  &  nager  veri 
eux ,  conune  dans  la  defTeki  concerte  de  Te  veaget ,  &  firent  un  bruit  terri-. 
Me,  qui  ibmbloit  fes  menacer,  de  leur  perte.  lis  ne  fe  crurent  efali^s,  de 
leur  falot,  qu'à  la  laveur  d'un  boa  veoc. 

Le  21,  ils  doublèrent  les  Caps  de  Plancio  &  de  Lanzenes.'  L^  92>.  fe 
nouvant  proche daCwdeCaotjilsdefcendirentpIufieursfmàte^rCï  p«ur 
chercher  des  aufs.&(KS  Q^aox.  :  Les  nids  y.étoient.en  aboadanee,. niais 
dans  des  lieox  fût  cTcarpéi.  Les  Oifeaux  ne  paroifibient  point  eSiiy^  da 
ht  vue  des  Hommes,  &  la  plupart  fe  laiiToient  prendre  à  la  main.  Chaque 
nidn'avoit  qu'un  œuf,  qu'os  trouvent  à  terre,  lur  la  roche,  fans  paille  ^ 
i«is  ^plumesr  pour  l'échaDaei  ;  fpeâacle  étonnant  pour  les  Hoilaodois ,  qui  ne 
comprireac  point  coaunent  ces  cettfs.pQuvoieitf  .être  couvés  ^  &  les  petits  ir 
dore,  dansunUgraod  froid.  '.  ■     ■  '.  .  .1  j 

A  penie  eurent-ils  remis  à  la  voile  pour  s'éloigner  de  la  Côie,  qse  le  vent 
l«ir  devint  tout-à-falc  contraire.  D'aillears  U  Mer  fe  retrouva  îi  couvées 
le  de  glace»,  qu'après  avoir,  écarté  le  paflàge  avec  des  peines  infupportables^ 
ib  fe  virent  fortxs  de  retourner  vers  la  terre^  oà  ils  abordèrent  heureufe- 
ment  dans  iwe  belle  Aniè,  à  l'abd  de  prelque  tous  les  vents.  Ils  y  des- 
cendirent, &  le  bois  ne  leur  manqua  point  pour  âîre  cuite  leurs  oufs  âc 
Jeois  Qiïkux.  Une  farameépaiflë >  &  le  vent  du  Nord,  lef  7  reùoreDC 
trois  jours,  pendant  lef^els  ayant  pénètre  dans  l'Ile,  ils.  trouvèrent  de  pe* 
tites  pierres  de  bon  or,  par  les  r<M»itte<treate  degrés  dix  tiHoates,  Mais  ce 
précieux  métal  les  uucoaQC  moi»  ,911e  h^oofervatiOD  de  leor  vie,  iU  fid- 
firent  le  prraiier  moment  oh  ks-£^ces  recvameaicereot  à  s'ot^rir;  &  So^ 
nmdeJ'Aofeleatf,  ibraKooimeiuleft^tàlixliniKi  dM  iw,  uacsi^ 
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Vanf  fort-npidè:'  'Ihfècn#efitj)Fé*'dë;^^Bi^;^       -d'amant  i^iiii  qifîfc  ■  iV^we»  iu 

jalqa'à  là  Mer  de  Tiriarîe.-    Vera-mirwit  ,.ib  doofalerepc  le  Cap  des  Croix,   "  *"  No"- 
^  bientôt  iljpaflerenc-dans  uri  Canal,  ewre  une  Ile  &  la  terre  ferme.    Le   ^"* 
-28/ayant  rangé  lâ  Côte,  ils  iftcoBotM-ent,  à  troia  heurei  après-midi,. U  ^^**^ 
Baiede  Saint  Laurent  &  le  Qp^du  BaflioBv  doOt. il» n'eurent  pas  plutôt 
'èaffî  là  Pointa,  qu'ils  àpperçurent^deiix  Barques  à  l'ancre,  &  pluCeuis  pct^ 
Tonne«'fîir  ïe  Table.     ■       -  ....• 

'  Qàzu£  fut  leur  jms  4s  trouver  des  Hommes  L  Cependant  elle  fat  tmi- 
péree  par  le'rrand  nombre  de-  ceslnconnus ,  qui  n'étotent  pas  moins  àe 
trente,  &  qtîi  pouvoienc  être-des  Sauvages  ou  des  Ennemis  de  leur  Na- 
tion. Ib  ne  laiflerenc  pas  de  s'en'approchsr.  C'étoieittdes  Rjiflès,  qui  s'a- 
vancerént  vfei^  eux  iàns  armes^  ^.qui»  jugcaiK  de  kur  infortune  à  fa  pre- 
mière vue,  les  regardèrent  d'abord  d^u»  cbJL d'^connement  '&  de  compas- 
lion*/  Sentôt'ils  recomureâtqaelques  HoHàndois ,  qu'ils  avoient  vus  au 
"Voyase  précédent.  QuelqtKi-uDA  d  eàtr'enx  vinrent  Ërappef  for  l'épaule  de 
Gerara  de  Veer,&  d'us  autre  (c),  pour  leur  faire  eàteadre  qu'ils. croyoïenc 
les  avoir -déjà  tus;  &  c'étoieot  efieâivementJes,  feûls,  qui  euflenC  fa^t  le 
fécond  Vorage.  fl»  leur  ^emandcrvoD,'  cc.qii.'é£6iC'dey«u:leiu'  Va^^u? 
ou  du  moins  c'eft  ce  que  Içs  Hollandois  crurent  entendre. à  fevr  H^gag^-: 
&  n'ayant  point  d'Interprète,  ilalftir^iat. .èofaiprfndiœ  auffl  qu'ils avoieni 
perdu  un  beaii  Navire,  ^ui  svoit  fait  liiit>adaiiratioiL^..)j»  civilité  ne:f« 
reHcherent  point  peâdant-l6  reûe^duloori^ÏDais  le'^-.aaibapa  I^  RuHienfl 
appareillèrent  ^our  mettre- à  la  voilo,  &':|>ortelent.àJ)Ofd  àiiç]qae« , j<umeg 
d  huile  de  Baleuie.  Un  départ  H  bnUque  aUarm^  i)eaiiCDUp  les  t^afadois» 
qui  tt'avôient  pu  tker  d'eux  ffircimeiuiBiene.  ils  prîicitt  ^  téÇ^Wmn^eJ^f 
'«livré.  MalheBréufêmenc  le  tenu  éosii  fi  fombr»,  qv'ilr.Jes.(tçc4(i!^C.df 
vue.  Ce-èmel  obflactc!  M  les  empécin:  pdnt  de  i:ofltiDu«r,léHj:  .route.  Ilf 
s'engagèrent  dans  un  C»ri,'  entre  deux. Iles,  &  le  paflerctiic':.a(r^. facijc^ 
ment,  mais  ils  Te  ECtrourerent  bieaEÔc  prndanaiea.  glaces,  fana  aucune  ^p* 
parence  d'ouverture  pour  en  fbrtii;^  ceqiàJeur.ficconotufeqH'ils  li^en^,^ 
rentrée  du  Weigati^  âcoue  lèvent  tle  Nwd-Oueft  avoit  poqfl'^  jc^laç^ 
tians  le  Gotfe.  Il  ne  s'offroit  pas  d'autre  pasii  que  de  reitourper  a^x  deu^ 
-Iles  f&  l'une  d^quelles  ils  amarrerencJçarsBâiicleiu.XLe3i  i|s  paHerent 
de  cçtte'Ile  à  une'aetre ,  06  la  vue dç  deux  Croix  leur  6t  çfpâier,  de  troovef 
des  Hommes.  Elle- étoie  déferte.  C^eadant  iU,ne.  regrettèrent. point  leur 
'peiné,  ni  y  découvrant  quantité  de  Biftorte  (/),,. herbe  qu'ils  deCroieoc 
ardemment,  parce  que  la  plupart  écoienc.  foott  incommodés  du. .Scorbut.  Ib 
en  mangèrent  h  pleines  mains ,  &  Teffet  en.  foc  G.  prompt ,  ^ae  dans  l'e^MKC 
de  deux  iMirs-lts-'fetrâUrTaeM  tofB  rétablisu  .  ' '. 

'  LÉjd'AoOe^  ib'Adéternunerentà  palis  GlBOÎte»Runîe,  dlcdsiucedes. 
lUn,  qu'ils  jugement  jrbore  à  &nîr  cmit^tfon  coopi  leur  OiiierQ^  ils  mirent 
le  cap  au  Sckf-Sud-Ou^  :  uais^ après. avoir  .fitivî  cette  ro^tÇ  jufqu'à  ùx. 
heures dùnkiâH,  Us  fe'ietzoaveieiiMaiiailieudffi  glaces j:  nouvelle  fquice 

(•}  UJônnal*  ir  M«Rt'i|nUMitasca*«k.'lb<i  X.  0")  MtKÎÉeai  dtÀ^rAa. 
Ta  .  -  ^ 
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»5»  SUITE    DES    V  6  T  A  O  lË  S 

^Knucttïti  de déft^ir,  ]MUr dea  Sfdto«e(»t  guidon  cn^ieiK cgiu-à-faïc  dâifrio 
"^'Î^m"**  *  ^*  a'aroieac  prû  kwr  dernière  réfolotloQ  que  Ams cette  tuc  Le  cal* 
j^Ab  Noa>  ,gg^  ^yj  ^^^  qoej^oci  beares  ,  leur  faifaDt  craindre  de  demeurer  pris,  îl^ 
n'eurent  poiat  d'autre  leflburce  qu'un  mortel  tnnU ,  pour  s'en  tirer  i  force 
'de-ramst.  Ven  trais  heurei  «prù-niidi  »  ils  fe  virent  ea  habite  Merj  & 
jofquià  neatf :  Jwar»  du  foir  ili  avaneeraiE  hçureufemeBt.  Les  glaces  revin  • 
reqc  alors,  ^.  kur  fifeat  invogaer  h  Ciel«  feiild  Fuîfiknoe  qui  pàtût  fau- 
ver.  Il  ne  leur  reftoit  qu'un  peu  de  Bifcuit.  Dans  Ja  funelle  nécaf&é  de 
ODtrJT'deiaifn/  de  Ibif ,'  ou-  de  tiïavft  <otu  W  obfbctes,  iU  coàtiaaerent 
-d'anuicer  4  force  de  amei' &  de  voilet.  Clungemcat  étrange:  plus  ils  c'en- 
XSgerent  dansla  gtâceit  plus  ils  eurent  dé  facilité  à  pénétrer.  Enfin  ils 
le  retroaverettt  daat'le»-eaux  owertes,  &  le  4.  à  bhçU,  ils  eurent  la  vue 
d^c  C6ce;  ^'ilsi  piïent  pont  telle  qu'ils  ciurcboietu,  Le  foù ,  après 
tvok  la^  la  terne,  ila-découvriirebt  jouer  Bw]ue,  vers- laquelle  ibcri» 
tent  CatuMHt,  ConAwcrc;  .maik.Dil  Jeor'n^t^idic-  PttKwa^  Pêttefo^  ce,  qui 
•ïtar  &i  connôttte  qa'iin  nîétoîeu'  |m  »aai  prodie  de  Caadooes  ,  ou'ils-Jlc 
l'ëtoiem  figui^ ,  Oi  aie  la  tette'  qu'ils  voyoient ,  étoic  celle  de  Peizara. 
Leur>  erraur  venoït  die-'la  variaàcnidfi  l'AîgiùUe,  qui  les  avok  trompés  de 
deui  Rumbs  eadcn.  ApsdsJ'-avaiff  seoMttK-»  ite  prirenc  le  parti  d'atteqdre  le 
jou  for  lâoié  ancres; 

Le  5,  bplâaEdDt,q(iî  MceidHiwairiTage»  y  trpuvf  de  l'faerbe &  qne(- 
«ues  iu-biiAas.  UcxaiQàJa:atKfaiiil  defteodrA  avec  jeurs  fudls,  Oa  tua  plu>> 
«ienr»  Okiauxf  fecaanA^néoefiàinrqu'oa  avoit  déjà  propoË  d'abandonnet 
Ici  douBofiiiy  &4lepi>wbepv;l^tetTes^.p0iirch^cher  des  vivres.  Le 
4)  on  TCDC 'CovnÏBt  nt  yenùis  paâm  d'araacsei.  Onforck  du  Golfe  le  7, 
mûi  eili'hutamt  fàm  ceis^ooiitre.le  suiibe  venii  Le  S^&Ieg  nefurqujûis 
ldu«'béàreax.{  -C^icvdaoo  la^filinl  rodetrenoît  fbtt  preïïaatâ.  Quelques  Ma- 
«ilotiï  ei^<ifféfiitttt»,àéo<iaimnat alie,Bali&  «kfç  Candooes &  \k  Terre- 
ftfinedeRunc:  ils'C0Écl(irçnrqusafÀ(3K-ie  Caotl'par'  lequel  paiToiecc  les 
nUKsi  A^ltftvcrâeoor,  ajwt  rèntoatré  oa  C^ùentoarin,  mon  depuis  long- 
^<em»,  Apuancde  potKncare,.iIa.ie  craîoeventi  txvd»  peur  ibnlager  leur 
eftoinac  afi^é:  mais  tous-  1er  autres  s';  of^oferent^  en  leur  repréfentanc 
qù'OOe  fimzuTailb nourritaire  écoit  plus. mottdle  que  la  faim,  âcque/ipro- 
'  ché  d'ùne=TeKË  connueilétoit  imfsoâîhte: ique les. itjcpurs  fuflenc  éjoignés. 
Le  jour  fiii<AHK,.«n  avanja-beuloon^^awcujD  ItottvmF'du  Sud,  &iron  trou- 
va dé  l'eau  fur  la  Côte.  Utie:pkie  ^bind^mte,  acawpBgnée  d'édairs  & 
db-tonnerre^  fut  iiiUiirctc^c  da-Ëitiguea;  mais  eUe^auttpnffHS  du  moins  m 
<XeI  pIUB-dëux.  Le  i^y  ^ùz  .ianna-àmTcMio- ,  tout  Je  muode  prit,  coura» 
^  à  la  vuîe  d'une'3w9ie'KBffiara&,  qui  venoie  s  pleinei  voiles.  Oa  ea 
tir^  peu  d'éclairciflement  fur  la  rodtftj  wmii  acree.qiwfiiiss  piçfses.  de  mon- 
-nefc  Ht^tâbJûif^V  Ht«nslieife  m'iabtinc  wmitfpa»  die -|taim cuits  i  l'eau, 
A'cetltekixiEpolÂ>iH'£fteoorsihicii.piédéux  pou  des  Deas  qiû  écoient  de> 
«Ai» bnetetris' rédAfCs^cbacob  tcMaatoranaesâe;  USaait  p^n jo*r  »  ^vec  de 
rcBO',  él^rrewd£pluu3  JJa  i^v « tnss:lMB«a  ^{Hiisï^viidi .  oA^ccoDo^t  uh 
Cap  ,  qui  fuyoit  au  Sud*  &  l'on  ne   douta  plus  .que  ce  ne  fût  le  Cap 
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{l]!iit<  'Btanehe.  i<et  deas  B^^imens ,  s'écwc^nti  bord  à  berâ  ,  pmetit  VovM«Àfa. 
Mflîrôt  le'ilargc  «jfemWe ,  ;  &  firent  voile'  d'abord  avec  affez  (te  fuwèe.  No>d;&i«st 
Mais»  ten  minuit,,  ils  eurent  ie  roalheur  d^ètre  ftpai^é»,  par  unaterop&e  ^/''  '- 
*levéed^l'Nocd.  '    ■  ■  - ...  HtEHtMi».' 

ËintâQi lia  Sente,  doncTEi^iBpage  tfc<Ht  le  pliM  jliio-,  einpToya:ufle  partie  tsyj. 
du  jour  fuivant  à  rejoindre  l'autre  £qa'oQ  aveit  déc^kivértd'abord  4  la  portée 
de  la  wie.  1  Un  brouiUard  épais,  qui  furvint  avant  midi ,  lai  en  ôta  Fel^é- 
-cincf  ;  ^te  is  >  ^"^  ^  pcafSée  par  un  -bon  vent  àla  vue  d'une  Côte  j.quâ 
deVeef  nut  à  VOueft  de  JaMerBlanChei  au-delà  je  Cahdnoes.  Eo  appre- 
chaitf  de  la^Tecre,  ilapperçuniBArq^esKul^ennes,  qui  étoi«nc  tranquil» 
ks  fm  leurs  aaaei  j.  leur  ayant  demande  à  quelle  dtlbtnce  il  ëtoit:  de  Kil- 
dat&,  lei  Rafles  Featendirenc  td&z'poar  lui.  faire  con^endre  à  fon  tour 
qa*U.ii.*4(oit  enCMe  qu'à  is  Côte  Orîemale  de  Catidnoes.  Ils  écartetençle» 
bras,  arecdivets  fîpKS,  ^ui  figpifioiént  ailêz  dairement  qu'iî  àvoit  ta  Mer 
Blancluf  à  paflèr ,  &  que  cette  route  étoit  dan^eafe  avec  un  û  petîc  Bâti* 
nenc.  Quelque  seine  qu'il  eût  à  fe  le  berfuàder ,  il  ne  pot  lui  en  refier  au- 
cuil  do^ ,  ^>^u^  Ic^  oyaiie  montrera  Otf>te^  îh  infilterent  à  lui  donner 
les  mêmeri  lutBietetv  il 'fepric  le  large,  avec  le  dguUe  diagrin  de  fe  voir 
beaucoup  moûu  avaitcé  qu'il  ne  l'avoit  cru,  &d'igtiot6i  ce  qu'lâcqic  deye^ 
itaâ  kt  chaloupé/  Le 'foir-,  &>cn}uvaht^és'd*àn  gran.^%!^p,  ^^1  |À;it  jrâur 
tetai  de  Candaoe».,  iPy  IrtaraOcMi  Quelles  ïliriiés-dHme  Barque,  dont 
îl  s'approcha  te  i^aumaân,  s'effiatcereot  de  Ibï  faire  ^entendre  qtf  ils  a- 
Tdîencvu>re»  Compagnon^,  à»  nombre 'de  lèpc.  Quoiqu'ils  levàflenc  fept. 
doigts^  en. -montrant  Ja.  Sente,,  pour  feire  comprendre  que  le  ptftit  Bâtinienc 
Qu'ils  avoîenc  va  ëii  étoit  peu  différent,  ils  auroîeot  eu  peine  à  bî  corn- 
moniquer  leur  idée-,^  Vît -n'eût  recomiti.etitve  letiTs  moins  une  petite  9ous- 
fcle  qu'ils  avoient  reçue  de  la  .Cba]pupe,eit  échange  atjt^'rament  pôor- 
^èlque  prenne  dé  vivres.  U  fe  fit  moâtrer  HOn  le  rzrage  06  ils  1'^ 
voient  laiffîe,  &  !e<Àp  7  fut  porté  aoffit'dt.  Cèpefitlanç  ,.  après  d^i^'ilét 
recherches,  il  retoorna  le ibir  à  la  Côte,,  où  U.  trouva.de  leéi' douce' &. 
quantké  de  Riflorte. 

Le  ^8^aJaqt  rangé  la  Côte  jjfqn'i  mîdîv  ileiir  la  vue  d'un  grand-Cajf^,, 
far  le<^Kl  il  découvrit  pluGears  Croix,  Ces-  marques  ,  &  d'autres  qu'il 
trouva  fup  fa  Carte,  l'a&rerent  enfin  que  <f étoit  le  Câp  de  Càndnott', 
qui  eft.  à.  l'eoibouchuffe  de  la  Micr  Blanche,  &  qu'il  dierchoit  depuis  & 
longiems.  £b  eSet,  il  efl  fore  reconnoiflàble  à  cinq  Croix,  anciennement 
gantée»,  sitant  qu'à  h.  forme  de  fa  mafTe ,.  qui  bilt  des  deux  côtés  au 
Sud-Eflï  &  an  SOd-Ouefh  Fendant  qu'on  fe  dilpoToit  à.  palTer  à  l'Oueft  de-  , 
la  Mer  Blanche,,  vers  la. Côte  de  la.  Laponie,.  on  s'apperçut  qu'une  partie: 
de  l'eaa  avoit  coulé  d'an  des  tonneaux  mais  quoique latraverJce  foit  d'en- 
viron-qtiarânte  lieues,  où^- l'on  ne  peut  '  efpérec  d-'ean  douce  ,  1^  ventfe 
trouva  fi  bon ,  giie  fe  fian:  au  Cielde  tout  le  refte,  on  remit  à  la.  voile  en., 
tie  dix  &..  onze  heures  du  foir  ^  &  le  âo-,  entre  quatre  &  cinq  beures .  ai: 
natin,  c'efl-àrdiredaasrefpace  de  trente  heures,  on  eut  la  vue  de  la  Xet- 
rc>  à  rOuefl;  de  U  Mer  Bundie..  Le  muraJKment  des  Flots  avoit  avertit 
de  Vcei  qu'il  n'ea'âoit  pu  loin.    Lorfqa'Q  cat  bCôte  en  face  >  la  diffit 


dby  Google 


15»  SOIT»  .DIS    VO  TA-GES. 

VoVMMâti  calcé  dViB^''.'"i^^  F^^^^s  '^^^^  eatre des rocheri ,  quilo  condmff- 
MoidOdut  reoc  dàu- une  boooe  mde ,  où  iltrouva  une  graoieBaïqBe  à  l'aiiae;  dï; 
M^AffKoiB-  piques  Maifons  iâr  le  rivagç.  Treize  ilufles,  gui  les  habitoicnt,  ave^ 
|.  '  txofs  Femmes  &  deux  Lapons,  lui  firent  an  accueil  fort  civil   'Le.PMflb* 

iM?;*'^    ne  hiî  fut  pai  épargné,  non  plus  qa'une  boaiJJie  d'«ad&de  fi!uiae,^^fet- 
voit  de  pain  daus  cette  iauvage  Cpntrèe.  i  : 

t>È,}  ie  Jendemain ,  queues  HoJUndcâs^  qui  l'avaocefvitt.dacs.lef  Tçr- 
rçs  pour  chercher  de  la  fiiflorte ,  tût^iu  deux  Hommes  fur.  aqe  Mpongne» 
&  s  imaginèrent  que  le  ffajs  étoit  plus  babké  du'il  ne  leur  aïoic  parib .  lU  re* 
tournoient  à.  la  Scuce,  fafu  poufler  leur  curiouté  plus  loin:  nais  ce$  d^iaf 
Hommes,  gai  n'avoienc  pas  eu  plusde  bohheurà  ka  recoanoîtrefié^-aienc 
de  r£quipagedç  la  Chajoupe,  &  cherchoient  un  CanFop  habité  j}our  s'y;pro- 
curer,  djes  vivres.-  lU  défcendirçiit  de^jeiir  Montqgnf,  &  a'^wit.^jipîopb^ 
de  t'HabitâtioD ,  ils  reçponureat  aiféiqeac  )a  Scuv.  -  Ooif^eftir  les  tnuuf 
ports  de  leur  joie.  Ld  Qialoupe  avoit  beaucoup  fovi:^er^.  i^il^iBiriya  [e^s.j 
&  les  deus  Ëqmpagés  rendirent  gfices  au  Ciel  dq.  Us  «voir  ^aifemblés.  -  Ilî 
obtinrent  dés  ftuilès  di^entes  lortes  de  provîfions,  qa'ils  payèrent  libdrar 
lement  i  am*  ne  cbimirenant  rien  à  leur  langage  ,  ils  a'-^^egurent  que  des 
'lumières  incertaines  wr  leuriouie.    ■  ,  ,  i.-.;.  ... 

hu  deux^tiniois  ternirent'^  Mer  le  Âsi.A;  le.349jà  fis.-lt^BS. 4>i  Vt^ 
tin ,  ils  .arrivèrent  iaxStft  lies  .où  ils  rrouyerent  quami^é  de  pjÊctiéurs ,  auxq^iel|t 
iû  denuaderent  la  ^difïanoe  de  KilduÎH^.'^Udtm,  AfbftiQfi  Kûiai,cax  •}aîa 
JMtémdreapertoient  ces  dîfiîérens  noms.  ^  Pêchçurs  ^uffes^ieur  m<^ÇfCr 
xentV£ft;-a  c'étoit  aulli  l'opinion  des  Hollaadois.  Le  foir,  ils  rencontre* 
rentd'autres  Fêchears  qui  leur  ârent  entendre  par  leurs  figne»,  «izquejsili 
nêloient  les  mots  .de.iroj^  <Sc  déBrabatuCf  qu'ily  avoit  des.  Vaiueaux  Hol- 
laodbis  kj^oi^l'.  If  lendemain  à  midîr.on  eue  U'vôe  ^  £^ilduin }  &'  deuçi 
.ïieurea  après  o^ arriva  heure^eméntà.la  Pointe  occidentale  del'Ite.  fieems* 
^erk  delcendit 'aùiÇtâtiii^  trouva  cinqou  fis  petites  Cabanes  habitées  par 
des  Lapons,  qui  liu  confirmèrent,  non-feutement  que.^Iduiii  étoit  le  nom 
de  rile,'màîs  qu'il  étoit  arrivé  au  Porc  de  Kola,  trois  Navires  Hollanr 
dois,  donc  on  les  avdt  aifurés  que  deux  dévoient  partir  ce  jour  même. 
Les  deux  Bâtîmens  remirent  pre^u  aulSi^t  à  la  voile, pour  fç.rendre  àTem^ 
bouchurejde  la  Rivière 4ë  Kola,  qui  elt  au,  Sud  djS  Kilduin,  vers  re&tr£m>T 
'té  feptentrionale  dû  Conpnent.  Dans  leur  route,  un  yent  fort  impétueux 
jes  for$a  de  paiTer  derri^enç  deux  rochers ,  Se.  de  porter  yçrs  jta  Câte.  l 'rois 
Lapons  qui  s'y  trôuvoiént,  dam  une  .petitc'Hute,  kur  jendireot  le  taés^ç 
"témoignage  que  ceux  de  THè.'  Heemskerk  leur  propofa  de  conduire  par 
t^re  un  de  fes  ^ens  à  Kola  ,  &  ne  put  les  j-  engager  par  fes  offres: 
nfais  ils  le  conduifirent  Jai-même,  avec,  un  de  Tes  Matelot! ,  au-delà  d'uiie 
^ont^gne,  où  d'autres  Lapons. promirent  df  leurïervii;  de  guides»  pour 
une*  fomroe  Fi rt  le'gerè.  Un  d'ôitr'eux  s*arma  ^^n.^oufquet,  5E,partit 
vers  la  fin  delanuit  ^vécle,  Matiîlot  HoDandoîs,  ^û»  ii'avoit^.popr  .armç 

gn*un  fîmplécroc,  ,"       ■" ■       ,        . 

.  Le  î6,  les  deux  Bâtîm^ns  furent  tirés  à  terre  &  diéchargés.  tieonskerjlç 
,  avoîc  trop  éprouvé  la  bonu^  f o^  des  Lapons  \  poin  en  ^sfit^^a  qtidgMç 
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cMfiance  ;  &  fous  leur  proteâion ,  il  ne  dévoie  lui  refter  aucune  crainte  de    Votaou  a« 
manguerde  vivres.  Lafemiliarité  s'établit  fi  prompteraent,  que  dès  lepremiec   ^°"^  no^ 
jour  on  ne  fit  pas  difficulté  de  manger  &  de  fe  chauffer  en  commun.     Les   g^,, 
HoHandois  apwirent  à  boire  du  J^«J  ,  liqueur  Ruffienne,  compofée  d'eau .  Hg£j,j„u_ 
&,  de  pain  moifi ,  &  la  trouvèrent  fort  bonne ,  après  avoir  été  réduits  ù  long-     .  1597. 
tems  à  l'eau  de  neige.  Ceux,  qui  étoienc  encore  atteints  du  Scorbut,  décou- 
vrirent dans  les  terres  Une  forte  de.Prunelles ,  qui  acHeverect  de  les  guérir. 

Le  29,  ils  virent  paioître  le  lapon  qu'ils  avoient  envoyé  à  Kola,  mais 
feul ,  &  leur  craiue  fut  vive  pour  leur  Qimpagnon.  Cependanc  le  Guide  é- 
toit  chwgé  d'une  Lettre  pbur  Heemsiterk,  qui  fe  hâta  de  l'ouvrir  {g):  elle 
étoit  en  Langue  Hollandoife.  On  lui  marquoic  un  extrême  étonnemenc  de 
fon  arrivée.  On  Tavoit  cru  more,  avec  tous  fes  gens;  &  l'on  promettoit  de 
le  venir  prendre  bientôt,  dans  une.  Barque  chargée  de  toutes  fortes  de  rafraS- 
chifiemens.  Ce  BilleE  étoit  figné  y^an  Comeli/z  Rifp.  Des  nouvelles  de  cette 
nature  ne  pouvoient  manqaer  de  caufer  une  eictréme  fatisfaftion  :  mais 
Heemskerk,  de  Veer ,  &;  les  do»  Equipages,  eurent  peine  à  comprendre 
quel  étoit  le  Cornelifz  qui  leur  écrîvoit.  Ce  nom  étoit  celui  de  l'Officier  qui 
les  avoit  quittés  l'année  précédente,  pour  prendre  une  autre  route  avec  ion 
VaifTeau  ;  mais  jugeant  qu'il  avait,  dû  fouffrir  encore  plus  qu'eux ,  ils  ne  pou- 
voient fe  perfuader  qu'il  f^c  vivant.  .D'ailleurs  il  ne  leur  rappetkùt  aacane 
circonftance  de  leurs'  avanturei  communes.  Enfin  Hemskerk  chercha  une 
Lettre  qu'il  avoic  reçue  autrefois  de  Jean  Cornelifz  Rijp,  &]'écriture  fe  trou- 
va de  la  jnême  main.  -  La  joie  des  deux  Equipages  éclata  par  des  tranfirarts: 
Le  Guide  fut  généreufément  récompenfé.  Cet  Homme  marchoit  avec  une 
vîteCe,'  qui  fie  l'admiration  des  HoHandois.  Au  retour,  il  avoit  fait  lïul. 
en  vingt -quatre  heures ,.  le  chemin  qu'il  n'avôit  pu  faire  qu.'en  deux  jours  ^ 
deux  nmts  avec'le  Matelot  (}Ui  l'accompagnoit  (h). 

Dès  le  lendemain  au  foir ,  on  vit  à  la  Côte  une  de  ces  Barques  que 
les  Lapons  nomment  loi ,  fur.  laquelle  on  reconnut  Cornelifz ,  &  le  Mate- 
lot qu'on  lui  avoit  envoyé.  Ils  apportoient  de  la  bière  de  Roftock,  da  • 
vin  t  de  l'eau-de-vte,'  du  pain,  diverfes  fortes  de  viande,  du  lard  ,  du 
fauraon ,  du  fucre,  &  tout  ce  qui  pouvoit  plaire  à  des  Hommes  épuifés 
de  forces.  Après  les  féiîcitaEions  mutuelles ,  on  fe  raÎTembla  dans  ua 
Feftin,  où  les_  Lapons  des  Cabanes  voifines  furent  invités;  &  la  joie  n'y 
régna  pas  moins  que' l'abondance,  (t)  Enfuite  les  deux  petits  Bâtimenr 
furent  remis  à  Teau^  &  l'on  partit  pour  Kola.  Le  i  de  Septembre,  à  fix 
heures. du  matin,  en  étoit  à.l'Ouelt  de  la  Rivière,  qui  fut  remontée  k 
voiles  &  à  rames:  &  le  2  entre  fept  &  huit  heures  du  fbir,  on  entra  dant 
la  Ville,  où  tous  les.  traniportsfe  renouvelierent  entre  les  deux  Equipages 
&  celui  de  Coindilz.  i 

(g)  On  ri^pTlme  îd  qqelqiies  traftsj  gtil  allé  arec  le  Mateipt  1  Kola,  d'oti  le  Lapon 

ne  font  i)ue  pouzsiDbelllt  b-phiafe  &  que  le  lur Tspportoit  une  Leure,  R.  d.  £. 

Journal  ne  rapporte  pis.  R,d.  K.  '    (')  Ce'Fcfli»    eft  de  Ilnvcntlon  âe  M^ 

(A)  Par  une  berue  inconcevable ,  M.  Pre.  Wevoftt&leJounialB'en  dit  tien  &.d,E, 
vou  avott-fd  fuppoK  qne  HeenukeA  ^tolt 

'   xhlPari, "V" 
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Od  donne  id  b  routé  des  dent  petiti  Bàdmenf,  dqn»  Teiidroît  it  h 
Noavelle  Zembie,  où  les  Holiandois  avoieiu  pailé  l'tiiver,  jul^u'à  Kola. 


fflTlOïf  W 

tiOKD-OulST 

rr  AU  Noti>> 
Err. 

HiiMiiny.    Des  b^es  Cdtes  jofqu'i  Smtmbay,       , 
i^y?'       jDe  Stroombay  au  C^p  iu  Pwt  dis  Gïaat. 
Du  Cap  du  Porc  des  Glaces  au  Cap  it  Ilk, 
De  Cap  de  Tlle  au  Caf  dt  FltJJlngue. 
Du  Cap  de  Fleflingue  au  Cap  dt  la  Ttte. 
Du  Cap  (]e  la  Tête  au  Cap  du  Dijir* 
Du  Cap  du  Defir  aul  Iles  iOiange.        i 
Des  lies  d'Orange  au  Cap  des  Glaces. 
Du  Cap  des  Glaces  au  Cap  de  Troofi.    .  '  . 
Da  Cap  de  Troofi  au  Cap  de  NaJJau. 
,    I)aCapàeNiSàaiiilKiitOiientaldeYlkdesCrm. 
Du  bout  Oriental  de  l'Ile  des  Croix  à  1'/^  GaiUaume. 
De  r<le  Guillaume  au  Cap  Noir. 
Du  Cap  Noir  au  ^osrOrwnM/de  l'Ile  de  l'Jmiraaté, 
Du  bout  Oriental  de  l'Ile  de  l' Amirauté  i,  Ibn 
*  taut  Oeeidental, 
Du  bouc  Occidental  delà  même  Ile  auCd^jfrPJmna. 
Du  Cap  de  Flancio  à  la  £iiys -À  Z-Mfftr.   ..      '. 
De  k  Saye  de  Looms  au  Cap  des  Etats.     . 
Du  Cap  des  Etats  k  Langtnesl 
De  Langenes  lu  Cap  de  Casa, 
Du  Cap  de  Cane  au  Cap  du  Rocher  Notr.         . 
Du  Cap  du  Rocher  Noir  à  Vile  Noire.'       , 
De  l'Ile  Noire  à  Cojlingfnct. 
De  Coftinglàrch  au  Cap  de  la  Croit. 
■  Du  Cap  de  la  Croix  à  la  Baù  de  S.  Laurent. 
De  la  Baie  de  S.  l.aureot  aa  Port  de  la  Farîsu, 
Du  Porc  de  la  Farine  aux  deux  Iles.  ■ 
Des  deux  Iles,  d'où  les  deux  Bâtimens  traverfcrent 
*  i  la  Côte  de  Ruflie,  jurqu'à  Matfo  &  Deigm. 

DeMfttJlo  &  Delgoi  jufeu'au  Golfe ,  çù  ils  navige- 
rent  prefque  fur  tous  les  RJiums  de  la  BouiTMe. 
Du  Golfe  i  Colgoi.  .        . 

DeColgoi  à  la  Pof?it«  Orientale  de  Candncfs. 
De  CandnoSs  au  c^  Oeddetuat  de  la  Mer  Blanche. 
Du  côté  Occidental  de  la  Mer  Blanche  iuxfeptiles. 
Des  lèpt  Iles  au  bout  Occidental  de  Kildain. 
DeKinrin  au  lieu  ot  Jean  CtrmHfii  vint  jeliidre 

let  dm  SSiimens. 
&u  Bas*  if*  i  Sait.    .       ,         •  .  '  . 
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EN    A  M^RIQ.UE,    Lrr.  IlL  i^ 

Heekskbrr  0*^11»  des  Offiden ,  qui  coaunaïKloieot  à  Kola  pour  le  0»r,  Vtniatt  m 
h  permifllîQn  de  faire  tranfporter  îes  deux  petiu  BâcimetH  dws  le  Ma^Qn  Nom-  Omit 
Rufle ,  &  de  lea  y  confacrer  à  la  poftérité ,  comme  le  monument  de  la  plus  JT  *"  ^'*'** 
tfcnmge  Navi^uioa  qui  Te  foie  confenrée  dans  la  mémoire  des  Hommei.  ZÎ^' 
Enfuite  i'ëtanc  rendu,  le  15  de  Septembre,  avec  fes  gens  à  hoid  du  Vaifleair  ,"c!^,'**' 
de  CorneUfz  (k)^  que  rien  ne  reteooic  plus  k  Kola,  ils  forùrent  de  la  Ri-  ' 

vîere  le  18  y  pour  faiie  rcute  en  Hollande.  Elle  fut  heureufe.  Le  39  d'Oc- 
tobre ib  encrèrent  dans  la  Mtufe;  &  s'étanc  rend.us  à  Amfterdam  ie  i  de 
Novembre,  ils  y  furent  reçut  avec  autant  d'admiracion  pour  leur  courage, 
que  pour  la  fîngularité  de  leurs  xvanturei. 

Ckpendamt  une  û  milheureufe  cataftrophe  ne  découragea  pas  moins  les     Effn  ie  es 
N^ociaos  que  les  Etats  de  Hollande  ;  &,  rentreprife  de  la  découverte  d'un    naiheureux 
pamee  au  Nord-Eft  fut  abandonnée ,  comme  celte  du  paflage  au  Nord-   Vo>^e. 
Oueft  l'avoit^té  eu  Ao^eterre  après  le  tioifieme  Voyage  de  Davis.  Il  fem- 
bloit  que  les  deux  Nauoos,  jaloufes  de  la  même  gloire,  àttendilTent  mu- 
tuellement Je  fuccès  des  efforts  qu'elles  âifoicnt  comme  à  l'envî,  pour  fe 
décermiaer  à  les  recommencer,  &  pour  reprendre  courage  d'un  côté  lors- 
qu'on le  perdoit  de  l'autre.     On  trouve  du  moins,  dans  les  Mémoires  du 
tenu,  qu  après  le  rettKir  d'Heemskerk  plufieurs  Angtois  reprirent  des  efpé- 
rmces  qui  ne  s^éceient  pas  tout-à*fait  éteintes  pour  le  Nord  Oued,  &  qu  el- 
les écoient  fort  échanâees  en  1600^  lorfqu'ua  noMvel  incident  les  fiiéclore 
svec  tnie  noovelle  ardeur. 

Oh  a  vu,  dans  une  autre  partie  de  cet  Onvrage  (  J),  que  le  Capitaine     loddcnt  qui 
famea  Lancailer  avoit  été  envoyé  aux  Indes  Orientales  avec  quatre  grands  anime  l'ir- 
Vaiflêaux ,  les  premiers  que  la  Compagnie  Angioife  eut  expédiés  pour  ces   ^w^  ^* 
Me»,  (m)  Il  fut  battu  à  fon  retour  par  une  rude  tempête,  vers  lé  Cap  de  *  ^ 


Bmine  Efpérance;  &  le  Vaiflèau  [le  Dragon]  qu'il  montoit,  fut  H  maltraité, 
que  fiss  propres  gens  le  preflèrent  de  pwer  fur  un  autre  [k  ffeSor]  Mais 
croyant  &  préfeaee  néceOaire  à  la  cooferration  des  richeîres  qu'il  avoit  à 
bord,  iJ  demeura  ferme  dans  fon  poile,  &  n'accepta ,  du  fecours  qu'on  lui 
ofiïoit,  que  l'ûccaflon  d'écrire  à  la  Compagnie ,  pour  lui  protefler  qu'au  ris- 
que de  fa  vie  &  de  celle  de  fon  Equipage,  il  s'cffbrceroit  de  lâuva-  fon 
{liravire  &  fa  cargaifon.  A  cette  géoéreu^  déclaration ,  dont  on  a  rappor- 
té les  termes  (n),  il  joignît  une  Apoflille,  d'autant  plus  remarquable,  que 
ùm  embarras  n'eut  pas  le  pouvoir  de  lui  en  faire  perdre  l'idée:  .„  le  PaOà- 
M. geanxindea Orientales»  (écrivit-il,)  eSbi/oixante-diux dep-és  trtntemi- 
,r  futts  au  Nord-Oueft  de  l'Amérique.  "  , 

(i)  Le  Journal  n'ezpHqne  pas  nfeux  qnj  narqaé  qn'elle  regarde  tin  prmUr  Voyage 

étolt  ce  Comelirz.  de  Lancafb»'  aux  Indei  OrienUlet ,  fait  ca 

Nttu.   Ur.   PrevoS  iètnble  avoir  oublliî  iS9i.  ainfî  antérieur  de  9  ani  i  celui  donc 

ceytMiCvnKii/xJlijp  doDtilvenoitdeparlcr;  il  s'agit, &  topchant lequel  U  Te  coutente  ici 

mais  il  telle  i   dcQrei  dea  éclairclOemou  de  copier  M.  ËUIs.  R.  d.  £. 
lUr  les  «vancurti  de  a  roite ,  depuis  qu'il       (ts)  Cétoit  la  Ompagm  it  tâoK^mA  A- 

i'^toit  réparé  det  autrei  l'aooée  précédente,  vaamitn ,  à  qui  la  Reine  EUrabeth  rtnoic 

K.  d.  £.    .  d'accoidet  uoe  Cbsrw,  ti  nloe  année  1IS04. 

CO  SI  M.  PievDft  eut  coataM  H  Hela<  R.  d.  E. 
doa  qn'll  cite  {!■  némaire,  (Ton.  L  p.        {n)  Alttte  .erreiit -cntféqjMlKe  dé  !■  pr^ 

aoi.  mt.  de  UoO.)  u  r  lutett^IviAt  n-  ffiiere.  R.  d.  £. 
V  3 
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o'HuD&oir. 
1607. 


Une  afliirancefî  pnfîtive,  dans  des  circonflances  de  cette  nature,  &dt 
la  part  d'un  Homme  donc  on  connoifToîc  le  caraâere  (0) ,  fît  uoe  impreflioQ 
extraordinaire  à  Londres.  .  Ellis  juge  même  que  l'Apoilille,  n'étant  liée  à 
lien  dans  fa  Lettre ,  devoit  être  une  réponfe  qui  fe  rapponoit  à  Tes  InÀruc* 
tiom.  Mais  indépendamment  de  cette  conjeâure,  iL  paroit  certain  que  ce 
fut  fur  l'avis  de  Lancafter,  que  la  Compagnie  de  RuŒe  &  celle  de  Turquie 
fe  déterminèrent  à  faire  partir  deux  Vaifleanx^-pour  la  découverte  du  PiiTa- 
ge  au  Nord-Oueft. 

•  Lb  Capitaine  Georges  JVtîmmthi  CommandaDC  de  cette  Espédùion  (p) , 
partît  te  2  Mai  1602,  à  bord  de  la  Diceaverte ,  Navire  de  foixante-dix 
Tonneaux,  avec  un  autre,  nommé  rAide  de  DUu  ^  de  foixance,  &.  c<An- 
mandé  par  Jean  Drew.  Le  28  de  Juin,  fe  trouvant  par  les  foiiante-deux 
degrés  trente  minutes  de  latitude,  il  reconnut  le  Cap  de  Waiwick^  &  de 
forces  raifons  lui  firent  juger  que  cette  Terre  était  une  Ile.  Dans  cette 
fuppofîtion ,  il  conclut  que  le  Golfe  de  Lumley,  &  celui  qni  eo  ed:  le  fdus 
proche  au  Midi ,  dévoient  néceffairement  aboutir  à  quelque  Mer:.'&  com- 
me le  Courant,  dans  cet  endroit,  porte  droit  à  l'Oueft ,  il  en  inféra  qu'on, 
devoit  raifonnablemeoc  y  efpérer  un  paflàge.  Il  obferva  ^(fi  que  tout  Je* 
Pays  de  l'Amérique  étmt  coupé  dans  cette  parcie.  Mais  le  19  de  Juill^i 
fes  gens  mucinés  demandèrent  abfdumenc  leur  retour;  avec  oSre  néanmoins; 
s'il  vouloit  tenter  la  découverte  par  les  foixaate;ou  ctnqoante-fept  dcffEés,:» 
la  faveur  du  vent  de  Nord-Oued  qu'ils  avoicac  alors,  d'en  courir  vfMontiers 
le  rifqu;  avec  lui.  (q).  Il  étoic  à  foixante-thoic  degré*  cinquante*  croisai* 
Qucei,  &  l'Ëquipage  refufoit  abfolumeuc  d'avancer  plus  loin.  Le  sfi,  il  fe 
trouva  par  les  fûizante-un  degrés  quaninte'minuces  ,  a  l'entrée  d'iui-Golfe, 
oii  s'étant  avancé  l'efpace  de  cent  lieues  [OueftJ  au.Sud,  les  glacçs  l'enîar- 
yairerent  fi  peu ,  qu'il  jugea  le  paflàge  plus  rraifemblable  de  ce  côté,  que 
par  le  Détroit  de  Davis.  Cependant  la  falfon  trop  avancée ,  &  le  -griod 
nombre  de  Malades  qu'il  avoic  fur  les  deux  Bords,  lui.  firent  prendre  la  ré^ 
Psiution  de  retourner  en  Angleterre  ,  où  il  arriva  le  5  d'Août ,  au  Fort  de 
Darmoutb. 

Ce  Voyage ,  dont  ïl  n'y  avoic  rien  à  conclure  au  fond ,  pour  ou  contre' 
la  réalité  du  paflàge,  fervit  néanmoins  k  foutenir  les  efperancea  publiques; 
&  toute  la  Nation  Angloife  fembloit  n'attendre  qu'un  Homme,  dont  le  mé- 
rite répondît  à  la  grandeur  de  l'Entreprife.  Il  fe  préfenta.dans  le  célè- 
bre Huàfm,  ilont  Ellis  rend  ce  témoignage  au  nom  de  toute  fa  Facrie:. 
.„  que  jamais  perfonne  n'entendit  mieux  le  métier  de  h  JMer^  que  foa 
„  courage  étoic  à  l'épreuve  de  tous  les  événemens  ,  &  que  fon  applî- 
„  cation  fut  infatigable.  "  Ce  fameux  Avancurier  prie  des  engagemens  avec 
une  Compagnie  de  Négocians  diflinguds,  qui  s'étoienc  a/Tociés  en  général, 
ponrli  découverte  d'un  paflàge  p)us  court  aux  Indes  Orientales,  foit  par 
le  Nord,  ou  par  le  Nord-£ft,  ou  par  le  Nord-Oueft,  &  répondit  du  fuccès 

(«)  Set  Tervlcef  furrat  récompenfift,  dus  (0  M. Ellii  remarque  ict  quec'cft  ce  qui. 

la  fuite,  par^a  Dignité  de  ChevnIJer.            .  a  Ait  dire  au  Capiainè  Fox,  que  mimanh 

ip',  SoD  Journal  cfl  dans  11  CoIleOioa  de  avoie  à  (bn  botd  des  gaoi  pliu  fcavvu  que 

Krchai.  lui.  R.  d,  E. 
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paratie de oes'troii roues.  On  ae  croave!tiùi&c,  iremùqncBUit,  datùaucun    VozieitAir 

des  Mémoires  qui  font  venas  jufqa'à  noitf  „,de  Compagnie  qui  ait  janiaw  t/ïiNSÏÏ^ 
ftit  tant  de  dépcnCes  dans  la  môme  vue ,  &  qui  le»  ait  fputeaue»  Q  conflam-  eit. 
ment,  [fan5  autre  motif  que  celui  Hu  bioi  public j  qui  lui  fait  regretter  q[ue      Hut«oii 
ies  nomJ  de  cei  généreux  Patriotea:  n'aient  pu  été  transmii  à  la  Poftériié.  i.  Vorwi. 
Tout  oe  qu'on  enlçait,  c'cfl  que  c'étoleat  de  bons  Marchands  dt  Limdraif\        1607. 

Le  premier  Voyage  qu'Hiidfoo  fa  à  ibuTervice,  fut  pour  déiSiavrir  ua 
panâge  aux  '  Indes  Orientales  drcnt ,  au  Nord. .  ii  n'y  etbploya  pas  pliu  de 
quatre  mois  &  demi,-  &  cette  Expédition  mérite  pJufiain  remarques.  Le 
jour  de  fon  départ  fut  le  premier  de  Mai  1607.  Le  13  de  Juin,  .il  décoih 
vrir  une  Terre ,  qui  paraît  être  une  partie  de  la  Câte  orientale  du  Groen- 
land. 11  en  vit  une  autre»  le  21  du -même  mois,  par  les  foixanie  •  treizd 
degrés;  &  ne  prenant  des  noms  que  dans  Tes  erpéraoces,  il  lai  donna  ee< 
hi  de  Hold  -with  icpe,  c'eft-à  dire  Tiem  bon.  Il  y  trouva  ie  tenu  beau  ïk 
tempéré ,  au  lieu  qn'à  foixante-trois  degrés  il  i'avoit  eu  eitrémemeDt  froid. 
Le  27,  il  étoit  i  la  hauteur  de  foixaate-dix-hult  degrés,  &  le  tems  y  étoic 
]e  même  ;  mais  le  2  de  Juillet,  à  la'  même  latitude,  il  le  trouva  extrême* 
ment  ft-oid.  Le  8 ,  au  même  degré .  il  eut  un  grand  calme.  La  Mer  étoit 
Ilins  glace,  mais  il  rencontra  une  quantité  conûdérable  de  Buis  flotté.  I{  ob^ 
lèrva  qu'une  Mer  bleue,  ou  couleur  d'azur,  étoit  ordinairement  embaras- 
£6e  de  glaces,  mais  qu'étant  v.«te  elle  n'en  avoit  aucune.  Le  14,  ^oa 
Cttotre-Maïtre  âi  foii  BoiTeroan  defcendirent  à  terre,  fe  trouvant  alora^  par 
U$  quatre-Thigts  degrés  vingt-trois  minutes»' fur  la  CÛEe  dé  Sfitvèergy  ou 
dk  Groenland.  Ils  y  découvrirent  des  traces  de  Belliauz.  Ils  virent  quel' 
quesOifeauiE  aquatiques,  &  deux  miflêaux  d'eau  douce,  donc  l'eau  étoie 
chaude.  ..LeSolei),  obfervé  àminuit,  fe  trouvoic  élevé  ui-dalHis de l'H». 
rizon  de  dix  degrés  quarante  minutes.  Hudfon  s'avança  jufqu'à  prés  dei 
^tre- vingt-deux  degrés,  il  auroic  été  plus  loiOi  il  les  glaces  ne  l'éulTeiic 
arrêté,  Enfuîte,  pouffant  au  Nord-Oueft,  il  tenta  de  [faire'  le  tour  àà 
^oenland  pour]  revenir  par  le  Détroit  de  Davis ,  mais  n  y  trouvant  pal  la  ' 
Mer  moins  inacceOjble ,  il  revint  le  15  de  Septembre. 

On  ne  lui  laïffa  point  un  long  repos.  Dès  l'année  fuivante ,  on  lui  pro-*  IL  Votkw;  ■ 
pofa  dfe  chercher  unpaflage  au  Nord-Eft.    Il  fe  mit  en  Mer  le  12  d'Avril,        'Oo»' 
S:  fes  premières  recherches  fe  firent  entre  le  Spitzberg  &   la  Noovdle  ^' 

Zemble:  mais  étant  arrêté  par  les  glaces,  il  côtoya  cette  dernière  Ile  (r), 
-lui  fut  moins  rîgoureufe  pour  lui  qu'elle  ne  l'avoit  été  pour  les  Hollan- 
lois.  Il  conçut  même  quelque  efpérance  de  trouver  un  autre  paiTage  que 
celui  qui  étoit  connu  fous  le  nom  de  Détroit  de  iVeigats  :  enfuite  renwïçant  à  - 
cette  idée,  il  quitta  fa  route,  pour  tenc»  le  pailàge  au  Nord-Oueft  par  le 
Golfe  de  Lumiey.  Mais  il  reconnue  bientôt  que  ta  fidfon  étoit  trop  avan- 
cée; &  remetunt  fon  entreprife  &  l'année  fuivante,  il  prit  le  parti  de  re- 
toamer  en  Ang)œne,où  il  ràitra  le  26  d'Août. 

Oti  ne  trouve  aucun  édairciiTemeat  j  for  les  railôiu  qui  loi  foent  quitter 
jtiefqu'auflîtôt  faFacrie,'.  EHîïf^icèntetidre'^ue  &  ComjÀgaie  fut  mécon- 

'(OEdlt.dtFarU.  ia<r*&..d>S.       ,...  - 
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tsî  ffUITE    CES    VOTA/G  es- 

■Vonmitr  côice  ia  pwei  aaâsaiMe^  qo'dle  avoit  d&yéet ,.  f«Bi  en  w«lr  tir^  1« 

Vo(D-OuujT  .tnoindre  avantage;  &  que  poui  b  dédommager  as  fes  fraii ,  il  chercha  le 

^  ''"  ^°'°   moyea  de  la  fervir^w  des  fecoun  étrangers.    On  ne  oomprénd  poioc  com- 

^^^'  -ment  elle  auroit  pa  drer  quelque  ntillté  du  Accès  d'aauiu  (s)  ,  mais  quel- 

.que  juiKmeiit  qn  on  doive  porter  des  maâh  d'Hadfon,  il  m  co-taifi  qu'a- 

.yaot  offbt  Âb  dôrvioei  aux  Ht^andoû,  iàTépvtiuoa  les  fie  accqiter,  âcqoe 

fa  Compile  i'Jùrdbexdam  lui  fournit  en  1609  un  Vsiâeau  bien  pourvu  de 

maaiàoiis,  poiv  .diercber  un  paŒige ,  foit  par  le  Kord-£ft  ou  le  Nord- 

.Oueft.  .AjdfiUBeli>V)nde«eQroifi«Be  Voyage  oe1êtrouve-i-^  que  dans 

les  RecdeUs  HoUandois. 

RoDtaii.  HuDsoi)  fit  voile  do  Tex)d  le  €  d'Avril ,  &  doubla  le  Cap  de  Norvège 

-JU.  Varies,   le  5  de  Mù.    Enfuie  il  prit  fa  route  veri  la  Nouvelle  Zemble,  le  long  dét 

iidpp.       .jCàca  S^tmtrjonales.    Les  Bancs  de  gtace,  donc  il  trouva  cette  Mer  cou- 

■verK,  lui  firent  perdre  tout  d'un  coup Terpérance  de  pénétrer  plus  loin  par 

43etce  voie.    Son  £qmpa|;e  était  un  mêlaiwe  d'Aoçlois  ^  de  Hollvidoii, 

.d«it  II  plupart,  ayaic  faïc  le  Voyage  des  Jodei  Onentaler,  &rent  bientôt 

^relûtes  pv  l'excès  duiroid,&  qui  d'ailleurs  s'accordoienc  fort  mal  entr'eux. 

Ilknrfitdeuxpr(^}ofition8:  la^remîere,  d'aller  vers  les  Cfttes  de  l'Améri* 

we.  parla  quarante  degrés^  fondé  fur  des  Mémoires  &  des  Cartes  que  te 

Vtpinfp*  Smith  (r)  lui  avoit  envoyées  de  la  Virginie,  dt  par  Irfque&ee  il 

~~         fiKdfiait  qu'on  pouvoic  eftiërer  un  paflàge  dnis  les  Men  Occidemales, 

^  ptr  an  Déizcàt  que  Smith  uippolôit  «utots  de  cette  Colonie  (u).    Vattn 

vropi^tion  étoic  de  chercher  ce  paSàge  par  le  Oétraù  deDwîs.    On  eft 

fatals  d»  lire  dans  ce  Journal,  que  ce  fut  le  lècond  de  ces  àmx  projeu 

MÙ  fut  approuvé,  &  de  trouver. auâkâc  qa'aprés  «'être  avancé  jufqu'ji  J'Ha 

jdefaiB}  HudfGsuounta  ven  le^Sud  jofqa'aux  quarante-çiaue degrés  («)» 

(i)  Ccft<c  «t'Snta  ne  dit  pansa  ptps.  denHr  Atrepiiifct  duu  fi  flgnlficationd'M. 

Âa  Gomrake,  U  affeOe  de  bc  «oint  |ntler  vina,  d^nmlDâe  pu  la  diceciion  du  Svd  ut. 

âes  HotUndois,  quoiqu'il  fàlTe  bien  mtnua^  Septatriaa,  qui  ne  marque  point  un  cfrcuit. 

ie À  ttolfïeme  Voya^,  commt  M.  ftevod  mats  ane ligne ^elte ,  que  la  Baie  Mt  julqu'è 

le  renarque  dani  une  des  Notai  folvantcs.  peu-prés  par  les  quaiame  drgréi ,  7  oonuiis 

&.,d.  &■  uM  paitlo  de  la  RWiere  St^h«miâ,(im  fe 

(f)  Le  nCine,  dont  on  a  doiuâ  le  Vojtge  Jette  au  fond  de  cette-longue  Baie.    «Ainfi  fl. 

.  .       4atnle  Tome  précédent,  pag.  ipg,  efl  uèi  poffibte  qUe    Smith  ait  nu  qu'Hl» 

(«)  Cei  MéoiolKi  &  cet  Canes  de  Gnid)  CDtnmutilquftit  avec  qualque  J^  QeMmta- 

deroient  tm  do  premier  V0]rap  ëét  A**  ^>  pulsqu^on  n'svoit  pas  abn.fTautrea  hi- 

£loUi  U  Vininle,  c'eiU-dlrede  1564;  car  ralerfii.    Cefldonci  cette  liautcuf  dpfui., 

on  ne  peut  tuppofer  que  depuis  vingt-cinq  route  degtii .  que  Hudron  voulo'lt  cberciier 

ans  Ils  K  firiTent  pas  revenus  de  la  faiiiTc  o-  un  palTage  pour  pénétner  au  feud  de  la  mê* 

^nion  qu'on  leoi  attribue  ici.  me  Baie  t.  d»-li  plu*  loto  i  t'Ouefl,  s'il  y 

SêU.  11  ïiy  avoit  BucMie  nécelSté  i  fvp*  Rvoit  aDO^eo ,  comme  on  voit  qu'il  l'elSift  ' 
foSa  de  plvs  Budenoea  Cartes ,  puifinie  ce  .  d«»  ce  tioi&eow  VoyaKe.  B.  d.  £. 

ne  fut  que  lors  du  Vof aee  de  Smito ,  en  (x)  H  ne  fillolt  pas  dire  fW^ij  l'itre  a- 

1807  ,  ^ue  (et  inglofc  s'établirent  dans  la  vaocé  iufqii'à  l^Ifie  dr  Fora,   Hu^m  toiimt 

Saie  de  Chefapeak;  &  la  RelatlM  dit,  en  «mte Iw,paifiiu1i  reuit,  onMtfumrir<ki 

j)ro9t«aMaBK)  „'  ijue  ^faÎA   f  wuytpit  ÇAte«  SevtéotilOMlM  de  la  N(Mvçl|eZ«in- 

n  une  Met,  paj  oii  l'm 'fioiiveit ptucf  M-  Ucveri  h  Aid:  mais  peut-être  IfSi.  Prevoft. 
ù  w  de  teur  -Cdlonle  m' Soi  a  fin''tSié'Ti-t-l\  fappo^  parti  ffireftement  du  Tciri, 

„  Sijwitritmt ,  &  àe-ii  fe  rendre  cnns  une  fera  l'Île  deFaro,  fana  ta'uc  attention  i  là 

M  Mtr  Oçtidttialt.  ".  Le  wfi  tauur  fenble  dtconAince  piécédeàie.  IL  d.  £. 
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ê&  îr  reMcha'^te  i8  àe  JuiOet  fur  la  C8tc  da  Contineat  (j^  *  pam  fk  faire    l^ïy>J•l■lv 
un  nouveau  Mac  de  Mifene.    Il  y  fit  quelques  échanges  avec  let  Habitant,   Nosn-OoitT 

Soor  des  Pelleteries,-  mais  fes  gens  s'étam  attiré  leur  liaine,  iXt  craienau  JT*"  ï*<»»iw 
e  n'être  pas  fcs  plos  forts ,  J'tAÎwerenc  de  remettre  à  la  voile  k«ff,  «tin».  I; 
rent  la  Mer  jQf^'au  3  d'AoÛc,  Qu'ils  relâchèrent  de  nooveau  par  la  haa-  n^u^?^ 
bur  de  quarante-deux  degrés;  &,  ayant  repris  le  large>  ils  navigueiem  ju£>  j^ç^  . 
qu,'ib  12  d'Aoèt  J  qu'ils  prirent  encore  terre  par  les  treote-fbpc  degrés  gua> 
rante-cinq  mioutes:  enfuite,  rangeant  la  Côte  jufqu'à  quarante  degrés  qua< 
nnteminates,  ils  trouvèrent,  entre  deux  Caps,  une  grande  Rivière  (z), 
qii'ih  remontèrent  dans  la  Ch^oupe  Fefpacc  de  cinquante  lieues.  Sn6o  lit 
s^avancerenc  jufqa'aux  quarante* deux  degrés  quarante  minutes  (a);  mais,- 
ièsprovifion»  commençant  k  leur  manquer,  il»  reprirent  le  large,  &  dans- 
k  Confeil  qu'ils  tinrent  fur  leur  roote,  les  opinions  furent  différente*  Le- 
(Contre- Maître,  gai  écoit  Hotiandoi?  *  vouloit  hiverner  en  T«re-Neuve, 
pour  retourqer  1  année  fuivante  à  J»  recherche  du  Paifage  par  le  Noid* 
hatfl.  Hudïbn  fut  (favis  contraire,  dans  la  crainte  que  ^n  Equipage  j  mii 
l^voSt  déjà  menacé ,  ne  continuât  de  fe  mutiner ,  &  que  la  dmcahé  de: 
eroQver  d^  vivres  ne  le  mfc  hors-  d'état  de  reprendre  fa  navigation.  Il  pro 
npfk  d'aller  pailer  l'Hiver  en  Irlande,  Si  tout  le  inonde  parut  y  coofentir;'- 
qfùs  les  Anglois  ayant  changé  d'opinion,  en  fc  rapprochaot  de  leur  Fa> 
tfie»  on  reMlçha  le  7deNovembreiiDartmou!h, 
'  tx  Contre- Maître  Hollandoii  ne  manqua  point  de  donnor  avis  aitt  Di* 
vçâenrs,  de  ce  qui  t'étoit  paiTé  dans  cette  vaine  Expédition  j  &  l'ui^quo 
fruit,  qu'Hudfon-en  tira  pour  fes  vues ,  fût  l'accommodement  qu'on  a 
rapporté  dans  un  atitre  article  (&).  Il  offrit  enfuite  k  la  Compagnie  Hol*. 
bndoife  de  faire  un  nouveau  Voyage ,  mais  à  dés  conditiras  qui  ne  furent 
ms  goûtées.  Ce  refus  le  rmdant  libre,  il  en  prkoccqjjon fie  renouer  avec 
fon  aocféntie  Compagnie  Angloife  :  mais  elle  exigea ,  pour  fondemenc! 
du  Traité,  que  d^ns  une'  nouvelle  entr^îfe  au  Nord-Oueît  il  prît  à  bivi,. 
en  qualité  d'v\l3!11^t ,  Çdfburne ,  habile  Marin  ,  qu'elle  croyoît  propre  fc> 
l^der  iés  ré/bhiti'ons,  C'efl  il  cette  fatale  claufe  ^u'on  attribue  fes  mal* 
beors ,  car  f  iailuence  qu'dle  eut  far  f^  conduite  $  fur  kt  âifpoGttoiis  de- 
fbn  ]Sqo]|Kige. 

Il  partit  de  Çlackwall  le  i-^-à'ArAU  &  fans  attendre  que  ft»  Vii^n'  IV.Vctiob, 
fct  fortl  de  la  iSmifc,  il  fiùfît  I»  première  occafion  de.  fe  défaire  de  Ctde»'       ^^^°- 
burne,  en  le  renvoyant  à  Londtés,  avec  une  Lettre  dans  la<juelle  11  s'^^*      ' 
$vie  de  juilifier  cet  étrange  procédé  :  i  là  fin  dç  M^  il  amva  fur  k  Oôni 

(>r>  Lf  Journal  no;niiie  la  NoumUe  F^oki:  (a)  Ccft-iAfe  »ec  1*  grand  ViUbin» 

c'^coEt  dem  quelque  Hivre  de  KAcadle,  oA  niilslff  Cfaibnipe  roposav  IK  pfu^^  Daw 

ks  Frsnggfs  ^  Voiwfnt   «1^   éablii;  ft  d*iu  b  RiTtcie.  JL  cL  E. 

Mr,  £1|is  «,  tmt  de  adf  que  e«  fut  i^Tem-  (fr)  Vofez  le  Tome  uécédeot, article  d» 

IÂkim  C^vitoK  ^oegiétyos  tgHord)  „  o{|  f^M^entdn  AiigM«,pns.  tBe.  M  «fil 

M  Q   comtnerjï  prodasi  q«^ie  uns  «rcc  aSùx  fUfproMm  qu'BllU  ne  à/âa  pu  m.  RM 

l^d.E.  HoMtndoii,  &bu'en  parhiDtdece  irofriemc 

.  (b)  EUc  <«  FOftfteTC  k  noa  if  JMqv    Vonge  11  nip  bSe  pifi  çoqBo^tic  qf  uelnoa' 
i-Budfm,    ■  a&teaûtrrifc 
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VoTAsnAo  d'inande,  où  il  entradans.un  Port,  dq  côté  tlu  Nord-Ed  (c);  &tous-4a 
Koiiu  Ouest  prétextes  qui  fe  rapportoient  à  Colebuma  (</),  fes  geos  y  forifterent  un  com- 
"""~""""  plot, qu'il  n'eut  pas  ppude  peine  à  difîiper.  Cependant,  après  ïei  avoir 
fait  rentrer  dans  l'ordre ,  il  quitta  Tlflande  Iç  i  de  Juin ,-  &  k  9  du  nsêioe 
mois ,  il  compte  d'avoir  palTé  le  Détfoii  de  Frobisher,  Le  i j ,  i!  recon- 
nut le  Pays  que.  Davis  avoit  nommé  la  Dé/plation  ;  &  le  24.,  il  entra  dan* 
le  Détroit  qui  a  pris  ron  nom  depuis.  Le  8  de  Juillet ,  à  foixa[M;e  èégth^ 
il  donna  le  nom  de  Defir  provoqué  au  Pays  qu'il  vit  au  â^d  du  Détroit.  H  fe 
trouva,  lé  II ,  encre  phifieurs  Iles  qu'il  appelta  les  lîet  dif  la  Merci  de  Lûiu 
La  Marée  y  montoit  de  plus  de  quatre  'bralTes ,'  &:  s'y  trouvxiit  pleine  à  huit 
heures,  dans  la  Nouvelle  Lune:  il  obferva  que  Je  âu^  venoitdu  Nord. 
On  étoit  alors  par  les  foixante-deux  dégrés  neuf' minutes  de  ^titude;  A- 
près  avoir  palTéJe  Détroit,  te  3  d'Août,  il.  4onna  au  Cap,  qui  efl:  à  l'ex- 
trémité du.paflage  vers  l'Orient,  le  a'omide  Cap.  ff^ol/lenhomei&le  nom  de. 
Cap  Diggs  t  ^  celui  qui  eft  du  côté  de  rOccideat  :  enfuÎK ,  pouilknt  JuTqa'att 
fond.de  la  Baie,  il  viûta  fort  foigneufement  toute  la  Côte  Occidentale,. 
jutqu'aa  commencement  d,e  Septembre.  Son  Contre- Maître  |  dont  le  dom 
étou  Robert ■/vffr,  ne  céiTanc  d'exciter  des  mutineries  dans  l'Equipage,  îl 
le  dépouilla  de  fon  office,  &  cette  rigueur  ne  fit  qu'irriter  les  Méconten.c<' 
CepesdsDC  jl  continua  de  viût^  la  Baie,  dans  là  vue  apparemment  de  chet-, 
cher  un  lieu  propre  au  defleingu'il  avojÉ  d'y  pafler  l'Hiver.  Il  en  iiocBra". 
ua,'  au  ccntiiQ^Dcem^c  i^e  Novembre,  vers  Te  £ud-Oueft,  &  le  VaiiTâa 
y/ut  œis.à  fec  ^ 

-  On  étoit  parti  de  Londres  ^vep  de»  provifîol»  pour  fix  ipoù }  '&  ce  ter*. 
me  étant  expiré,  il  efl;  difficile  de  concevoir  quelles  pouvoîent  être  les. 
efpérances  dl^dfon,  dans  un  Pays  dont  il  connoiflbit  la'fîérilité.  Auflî 
fe  vît-il iùen^ôt  dépourvu  dç  tout.;  A, la  vérité,  l'Hiver  £t  ufler  iin  grand, 
nombre  d'Qifeau^,  guile  faici^er-enti  d^ '^i''?'^  ^^^  ^^  1^  ^^'i^  >  &quiai-- 
decent  à  prolqnxct  le  ^u  de  J)i/cuic  qui  reftoit  à  bord.  Ob.ajou^te,  potiç, 
KCuTer  uqe  ft  h^uteimprudence,  9)6  ii  les  gais  eurent  beaucoup  à  ib^uf- 
frir  ,  il  porta  luî-mêtnë  la  pa;t  de  it  milere.  '  A  Tarnvée  du  Frintems^  il 
OMirut.  la  Côte  £danft  une  Chaloupe  j  pendint  neuf  jours,  pour  chercher 
quelques  Sauvages  dont  il  pût  tirer  des  vivres.  'ÎAais,  lie  "trouvant  rien  qui 
ctmytnc  &  &' fltuatioa ,  il  reyint  ai^yaiflf^jT qu'il  prit  le  parti  de  remettre 
promptonent  k  âot  pour  retoumei  (irait  en;  Aji^terre.  il  dillribua ,  dâni^ 
l'Equipage,  le  Bifcuit  qu'pn  xvpîl  conferVé.  H  régla  les  Appointemehsi  6c 
ksCetti&^ts,.  dans  la  fuppoûtion  qu'il  vînt  à  mourir  pendant  Ja  route.  On 
raconte  qu'en  faifaat  ces  trilles  difpolitioi»,  il  pïeuroit  à  clutudes  larmes^  de 
l'iafcutane  de  £es  gtts  &.de  la  ûenne. 

CfitTE  cendrée  ne  &t  aucune  imprvffîon  fur  ceux  qui  avoient  juré  fik 
pêne..  Un  Scélérat,  nommé  Henri  Grèen ,  auquel  il  avoit  fauve  la TÎe  à 
Londres ,  en  lui  donnant  une  '  cetr^te  dans  fa  Mailbn ,  &  l'envoyant  à  Bord 
deioD  V^iiTeau  fans  la  pvticipation  des ^ Propriétaires ,  avoit  confpîré 
co&tice  lui  àVeelveEt  &  d'antres  complicei.    Lorfqu'on  futpréc  àpanir^ 

a» 
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E  M    AMERIQUE,   Lit.  Ut  iSi 

Hs  fe-faifirent  da  Capitaine,  de  Jean  Hudfôn,  fooFils,  qui  ëtoit  encore     Votaomi* 
dans  la  première  jeuaefle,  de  James  If^oodhoufe  y  Maûiéiratiàsn ,  qui  fai-  Nord-0(j£it 
foie  le  Voyage  en  qualité  de  Volootaire,  du  Charpentier  &  de  cinq  au-  .^t^*"W°">* 
aes;  ils  les  mirent  daos  la  Chaloupe  ,  fans  proviGons  &  fans  armes,  &  les      „' 
abandonnèrent  crueUement  dans  cette  affreufe  Contrée,, pour  y  |>érir  de        jju,  ". 
tniPere  ou  par  la  barbarie  des  Sauvages.    On  n'a  jamais  eu  d'autre  informa-   iv.  Voyaoi. 
tion  de  leur  fort:  mais  on  ùit  qu'ils  furent  vengés  par  la  Juftice  du  Ciel. 
Les  Rebelles ,  qui  partirent  avec  le  Vaifleau ,  reçurent  du  moin^i  ude  partie 
des  cbâtimens  qu'ils  méritoienc.  Green ,  &  deus  des  complices ,  furent  tués 
dans  une  rencontre  qu'ils  firent  des  Sauvages.    Ivett,  qui  avoit  fait  plu- 
fieurs  Voyages  avec  Hadfon,  &  qui  étoit  la  principale  caufe  du  desaure, 
mourut  à  bord,  d'une  maladie  fort  douloureufe;  &,  le  refte  de.r£quipagc    ' 
ne  rentra  dans  fa  fttrie ,  qu'après  avoir  efluyé  d'Ivïrribles  calamités.     On 
fut  informé  de  ce  détail  par  l'Ecrivain  du  Vaiflèau,  nommé  AbacucPnV-, 
ket,  qu'on  foupçonna  ,  autant  que  tout  autre  ,  d'avoir  trempé  dans  une, 
afbion  II  noire,  mais  qu'une  proteâîon  puiflante  déroba  au  châtiment  avec, 
tous  fes  Compagnons.    D'ailleurs  il  eue  l'art ,  ji  fon  retour,  de  fe  rendre  né- 
ceffaire,  en  rapportante  la  Compagnie  que  la  Marée  dont  on  s'étoit  fervî 
pour  remettre  le  VailTcM  à  flot  [après  avoir  échoué  dw  côté  de  l'Ile  de  Dt'g- 
gs  ]  par  les  foixante-deqx  degrés  [  quarante  -  quatre  minutes  ]   de  latitu- 
de, venoic  direéiément  de  rOueli     Ce  récit  donna  de  jiourejles  efpéran-' 
ces  aux  Dire£teurs,  qui  réfolurent  fur-le-cl\amp  de  faire  un  .nouvel  es-, 
fai,  &  de  làuver  en  même  tems  le  malheureux  Hudfoo,  s'il  étoic  enco- 
re en  vie.  ■  _      . 

On  choidt  pour  cette  noble  entreprife,  Thoma^  Buttm  j  Officier  d'une  lvotiordi 
nailTance  &  d'une  hitûleté  diftingiiées,  qui  étoit.  alors  au  fervice  du  Prince   ThomaiBut- 
Henri,  &.que  fes  fcrvices  firent  élever  dans  la  fuite  à  d'autres  honneurs,  ^"igu 
On  lui  donna  deux  VaiiTeaux,  l'un  npm.raé  la  Réjhluùonj  qu'il  monta  lui-        _^ 
même,  l'autre. appelle  la  Découverte^  dont  le  commandement  fut  donné  au 
Capitaine  In^am  ;  &  ces^deux  Bàtimens  furent  charges  de  provifîons  pour 
dix-huit  mois.     Button  quitta  la  Tamife  au  commencement  de  Mai  1612.  ' 
Il  entra  dans  le  Détroit  d'Hi^d/QQ ,  au  Sud  des  lies  de  la  Jié/olutm ,  où  i) 
demeura  quelque  tenv  pris  dans  les  gUces:  mais  s'étant  heureufement  déga- 
gé, il  s'avança  jufqu'à  l'Jle  de  Diggs,  qu'il  trouva  fans  glaces;  il  y  palB 
quelques  jours,  pour  faire  équiper  une  Pinafle,  dont  il  avoit  anporté  les 
matériaux  d'Angleterre  ;.<S(  pénétrant  à  l'Oueft,  il  découvrit  une  l'erré  qu'ij 
nomma  Cary-Swaris-Ne/i  (e).    De-Ià,  tournant  au  Sud-Oueft ,  il  vit,  par 
les  foixante  degrés  quarante  minutes  de  latitude ,  le  Pays  auquel  il  donna  le 
nom  de  HopefeCAccM,  c'efl:-à-dire,  Efpéremces  manquAsi.    Une  grofle  tem- 
pête, qu'il  eOuya  dans  ce  dangereax  nrage,  &  qui  le  jetca  vers  le  Sud, 
l'obligea  de  chercher  un  Port.    Il  entra,  le  15  d'Août,  dans  une  Anfe,  au 
NorcTd'une  Rivière,  qu'il  nomma  le  Fort  Nelfon^  du  nom  d'un  de  fes  prin- 
cipiiux  Officiers ,  qu'il  enterra  fur  la  rive.  Dans  la  réfolution  d'y  pafl'er  l'Hi- 

(4)  Cea-i-âîn  PirteUSUtOe  ppu;  apparçmnKnt  parce  qu'on  j  avc4t  uoitvé  qixiquéi 
nids  de  cet  Oireaux,  . 
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i6ï  S'aiT'E.t)^S    VOTAtîrS 

VoTAotiAil  ^"t  il  plaça  te  .plu»ipedc^dfi!:fei  Vaiflèa&x 'devant  le  Den,  &  lèi  fo/tifi» 
NoRo  OoBST  tons  deux  d'iio  PilotÏ!  de  Sapin»,  renforcé  de  terre ,  pour  fe  garantir  de  la 
«T  AU  No«D-  neige,  de»  glace»,  d6B  pluie»  &  de»  flot».  Il  fe  cint  enfermé  à  bord,  avec 
*"■  1  àttenrion  d'entretenir  concinueliemenc  troi»  grands  feus;  &  fei  foins  ne 

EuTTow.     furent  ^  moins  oonftahj  pour  la  fanté  de  f«  Equipages,    Cependant  il, 
■        pft^tt  quantité  de  Matelot!.;  &  lui-même,  il  fouffrit  beancoup  pendant  les 
crois  ou  gaàtre  premiers  nwis  de  l'Hiver,  qui  fut  extrêmement  rude.  , 

On  regretté  qu'il  n'ait  p&s  donné  au  Public  le  Jcuiriul  exaâ  &  fuivi  dû 
ton  Voyage  i  el'aiïtant  plus  qu'il  l'avoit  dreffé  avec  beaucoup  d'applica- 
tion (f).  EHisne  fait -pas  difficulté  d'alTurH-,  qu'ayant  conçu,  furfts  ob- 
fervations,'  une  fof te  efpérance  de  parvajir  11  la  découverte  du  Paflàge,  & 
n'en  voulut  partager  l'honneur  avec  perfonne,  il  fe  crat  intéreffé  à- ne 
rien  publier.  Ce  qu'ona  rapporté  du  commencement  de  fon  entreprife  eil 
tiré  dediver»  Mémoires,  fortis  de  différente»  mains;  où  l'on  trouve  de  plu», 
que  maigre  la  rigueur  de^l'Hiver ,  le»  eaux  du  Porc  Nelfon  ne  furent  pai 
prifes  avant  le  i6  de  Février;  ce  qu'on  attribue  aux  changemens  prefque 
jourmliers  des  vent».  Il  paraît  auQi  que  Batton  n'eut  pu  de  peine  à  fe 
garantir  de  la  .faim,  puifqu'on  lit  dans  les  mêmes  Mémoires,  ^ue  pendant 
le  cours  de  pet  Hiver  »  Tes  Eguijiages  tuèrent  au  moins  dix-huit  cens  dîott- 
xainsa  de  Petdrix  &  d'flutrës  Oiieaux.  Il  avoit  avec  lui  pluQeurs  perfonnet 
d'une  expérience  &  d'utie  capacité  fupérieures:  tels  écoient  Nel/oriy  que  la 
morClai  eijeva,  mais  auquel  il  fut  redevable  de  la  plus  grande  pâme  de 
fes  précautions ,  Ingram,  qui  commandoit  le  fec(»ia  Vaifleau  ;  Gièbonsy 
dont  Bution  difoit  lui-même  qu'il,  n'avoit  jamais  eu  de  plus  habile  Ma- 
rin; Robert  Hawhridge'\  dont  on  a  quelques  remarques  fur  ce  Voyage;  & 
JonasSiliart,  -Pilote  <ie  la  Rifolution.  [Ajoatons-y  Abacac  Priciet,  quia- 
voit  été  du  dernier  Voyage  maHieareux  d'Hudfoil,  <&  qm' fooienoît  que  la 
Marée  venoitde  rOoeft.]  Ce  fut  Hawbridge,  qui,  par  iè» obfervation» 
fur  la  Marée  aux  Des  des  Sâuyagts,  trouva  qu'elle  venoit  du  Sud-£ft,  &. 
qu'elle  rnontoh  trois  brafles.  {g)  Pendant -tout  l'Hiver,  Button  eut  la  fage 
politique  d'occuper  utilement  les  Officiers,'  pour  leur  ôter  toute  occafion 
de  murmure.,  en  tew  faifant  éviter  rinaftion^  dont  ils  auroient  peut-être 
;d3ufé.  Il  employa  les  nus 'i  fnéforer  les  routes  &  les  diftances ,  les  au- 
tres à  tenir  compte  des  variatioas  du  tèms,  des  degrés  du  froid,  '&  des 
autres  phénomènes^  de  Tair.  U'Iee  mit  dans  la  -néoeflité- de:  s'appliquer 
tous,  en  lenrprbpdfaat  des -QuefUoatr  aux^^e» ils  éCôi«)tobli^  de  ré* 
.    pondre  {K),  ^  "  ■  ' 

(f)  Fox  q  p«bUé,  dans  foti  Jounxl,  l'4-  renndM  de  tioatic  groi  Cinoti   qu'on  leis 

4tf^  d'une  4»rtje  du  Ai^tirede  ÂvttWt  :#V9>i  pfi*)  «dont  ,1e.  Capitaîu  ne  rendit 

qu'il  avoft  eu  de  Tbomas,  Rus.  gùe  <f^ux.  MUil,  page  60.  U.  ri.  R; 

,   Cf)  Ce  oSmc  Capitaine  n,ousn})]ireiid  que  '    (h)  Oh  noùi  en  Jconfervé  quelques-impiï 

fiution  eat  une  rencontre  avÈcjes  Saovaget'  ^ut  ftùtm  faire,   iMu  U  liai  1^  naujon- 

'Ua  Cap-ije  WolOcntxilBie,  qui  vinrent  l'Jit-  mft,  ktj^  le  digel  arrivrr»:  gf  qatUe  tfi  te 

ta<|uer  dans  deux  Cani^ts  ,  au  nombre  d'en-  ntilltun  «âAsi^  ptur  riujfir  daiu  la  rcchit^t 

i-viro;)  (1iOtre-ri93Fi<  letqueliL  a/anc  furprli  ith  Difaminty  iu#fJ:(ii«  nau  f/tMs  tn  ittt 

1«  geiii  de  l'iîquipïge',  d^icenilas  i  terre  dt^tlrP-Hiibut  fit  iarépoiirefuiïante;„Sur 

paiii^cheicbei  ii  l'eau,  en  cucreat  ctDq,  en  „  la  piemlcre   quefîion,  oioa  «vit  ell,  I 
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.  'QooTiiuB  la  Rjfriere  eût  commencé  k  l'ouvrir  tcts  le  ii  d'Avril,  Bwfr-     VoTAdEs.4tf 
ton -ne  remiq  en  Mer  que  plus  de  deux  mtàs  aprçs.     Ilvîfita  I2  Côte  oc^   NoÏD-Orait 
«ideatalB  de  îa  Bue,  eo  donnant  aux  lieux  les  plus  rerrarfiualiles ,  tjes  nomç   S'  "!  '**""*' 
qu'ils  confervenc encof e.    La  Baie,  où  il  avoit  paflT^  l'Hiver,  prit;  le  Cenj     "' 
&  le  Pays  voiûo  fut  nommé  la  NbHM/Aî  Galles.  Hubarf,  trouvam'ii  foixante        le"*"*' 
degrés  de  Uticade,.aa  cpurant  de  Marée  fçftxapide ,  qui  allpît  tantôc  î 
TE(t  &  tantât  à  l'Queft  i  ^narqua  ce  lieu  darp  fa  Gàtre  par  le  nom  Huhart's 
Hoptf  ou  YEfpérwca  ég  flabarf.  La  plus  grande  hauteur,  au  Nord,  où  t^oo 
eroit  qad  Buaon.ait  pénéiDé.eft  te  foixante.cinquieme,de|p'é.    On  ignore 
letems  de  Ton  retour  (i);'niaif,it  revincforc  Tatisfait  de  ifes  Obfel'vacionfy* 
^ui  regardoient  principalement  ies  Marées,  &  perfuadé  de  la  poŒbiUté  d'uif 
paiTageau  Nord-Ouett  a). 

Gibbons,  fon  Parent  &  Ton  Favori ,  fut  employé  i  la  même  recherche,     Vonot  n 
en  1614  [enecffe  à . bord   du  VaifTeui  la  Découverte]  &  fut  moins   coq-      CiasoM. 
tent  de  fon  Voyage. .  11  manqua  l'entrée  du  Détroit  â^Hiidfon.  ^  Il  fut  éo-        "'*■ 
traîné,  ptc  les  mces,  dans  une  Baie  qui  fut  nommée  Gibban's'ffole,  ou  Trou 
àâGibbont^  àanqaantc-fept  degrés  de  Jatitade,  au  Nord-Efl:  du  Conti- 
nent.   Il  y  fut  retenu  vingt  femaines  entières ,  osai  un  continuel  danger  j 
&  Ton  VailTeau  fut  G  maltraité,  qu'il  fe  vit  forcé  de  renoncer  àYon  entre- 
prife,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne  l'avoit  formée  que  fur 
ies  inftruftions  de  fon  Ami. 

■  L'année  fuivante  offre  une  Expédition  beaucoup  plus  "célèbre,  entrepri-    Btutk  st* 
fc  par  la  même  Compagnie   que,   l'inutilité  de  fa.dépenfe  n'écoit  pas  ca-      B*»"»* 
pblede  rebuter.    Robert  5y/f/A,  (£>/(«)  qui  avoit  été  des  trois  derniers         ^ 
Voyages,  fiic  chojfi  pour  commander  la  Découverte.  Navire  de  cinquante-, 
cinq  Tonneaux,  &  reçat  pour  Pilote  le  fameux  Guillaume  Baffin^  ÇBaMne) 
dont  la  réputation  a  comme  édipie  la  flenne.    Ils  mirent  à  la  voile  le  i§ 
d'Avril;  «dès  le6  deMai,  3^  reconpurem  le  Groenland ,  à  l'EIl  du  Cap 

„  Dieu  noai  âoone   dn  forces,  ie  futvre  ^  filImi.jurqU'd ce  qu'il  foie  détruit  pur  des 

,^  cecte  Riviereawintquede  la  quitter, poufr  „  raifons  plui   TorCes.  "  Les    bons  Juges, 

I,  ravoir  jufqu'où  elle  peut  être  reniontÉe ,'  obferre  Ëifti,  reconDoiCTent  aujourd'hui  t^ue 

„  &   pour  rencontrer   peiit-itTe  quelques  cet-  Hauine  penfoit  jufte,  &   que   Ci  m^ 

;,  HnbitaDs  dont  nous  ptiiŒoni  tlier  des  lu-  thodo  eft  h   feule  qui   Toit   conrorroe  au 

„  tnlercs  ;    â  l'égard   duproSt  Je  ne  crois  bon  Cens. 

„  pointqu'on  en  puiflè  £iire  ici.  Je  réponds,        (f)  ToQt  ce  qu'on  en  fîilt.  «joute  M.  E4- 

„  fur  la  fecoodc  guellion,  qu'il   faut.cber-  lis,  c'elî  qu'au  rapport  de  PricKet ,   ili  na 

„  cher  rers   le   Nord,  autour  de  ^  Pays  reocootreceot  point  dç  glkcea  jurqu'an  Dé> 

„  occidental,  jufqu'ice  quenouiCcouTiona  twlt  d'Hudfûti,  &  qu'ils  ne  mirent  q se  fe^- 

M  on  parafe  <ài  fa  Uarée  vienne  du  cô:é  zc  jours  pour  revenir  en  Angleterre.  R.d.  R, 
„  de  VOaell, poulTer  alors  notre  route  con-        {k)  l^  mort  du  Prince  Henri,   fon  fto- 

„  tre  celle  Marée,  &  chcrclicr  de  ce  cdtii  leAeur,  l'enipêciia  de.&Ice  un  autre  Voy*- 

„  le  pafT^ge;  car,  i  uion  avis,  les  Marées  ge;  nisii  II  engagea  ^Brjjr^r,  fameux  MatM- 

„  que  nousavoas  eues  du  cAté  de  t'E(t,ne  maiiclen,  à  parler  au  Roi  Jacques,  pour  lui 

M  font  que  des  courans ,  venus  de  quelque  cooitncniquer  tes  lumières  :  il  auroit   mieux 

„  Promontoire  Gtui  aii  Nord  des  Cdte?,  &  fait  de  les  cômoiuniquer'aB  Public,  en  piP 

„  formés  par  :^  lituatiQn  de  l'embouchure  bliant  fon  Journal,  [Eilis   remarque,  qu'il 

,,  des  Rivières.    SI  Aous  pouvions  une  fsit  <nécdt  encore  toDgtpipi  apiëa  ce  Vojtés,  ic-  . 

„  découvrir  ces  rrotnontolres  ,  nous  trou-  quit  de  grands  fileiis,  &  fut  un  des  plut  s6> 

.,",  verions'que  la  Marée  y  vient  de  l'Ouefl.  lés  Piott&etin  du-  Çoamvse  4e  C.uuié«], 
„  C'ell  mon  featiment  *  dans  lequel  je  per 
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VoTAOBSAti  Fartwtll  Le  97^  ils  pafTerent  les  Iles  de  laRifohitim.  Dsni  de  booKs- 
Kmd-Ouest  vre,  qu'ils  crouvèrénc  au  Nord  de  ces  Iles ,  ili  obferverenE  que  û  Marée 
"  4w  NoiD-  venoît  d'Eft-Sud-Eft  :  aax  lies  des  Sauvages ,  ils  rencontrèrent  un  grand 
_'*  nombre  d'tfabitans  du  Pays ,  avec  lefquek  ils  entrèrent  ea  commerce.   Leur 

■  Burm^ "  Tournai ,  qui  met  ces  Ues  à  foixante-deux  degrés  trente  minutes  de  latitu- 
101  S>  âe,  y  fait  monter  auffi  haut  la  Marée,  qu'aux  Iles  de  la  RëfolutioD.  De- 
là pénétrant  toujours  à  l'pueft,  ils  découvrireoi ,  par  les  foiiziae- quatre 
degrés,  une  Ile  qu'ils  nommèrent 'Aft//-^<ind,  ou //i  f&fMoB/t»,,  parce  que  la 
glace  y  paroifToic  comme  moulue:  la  "Marée  y  venoic  du  Sud-f^.  Le 
jo  de  Juillet,  ils  virent  la  terre  à  l'Oueft,  &  la  Marée  y  vennt  du  Nord, 
Ils  en  conçurent  tant  d'efpérance  pour  le  paflage,  qu'ils  donnèrent  à  cet 
endroit  le  nom  de  Cap  Confort ,  ou  Cap  de  Confohtien ,  a  foixante-  cinq  degrés 
de  latitude,  &  quaire-vingt-Gx  degrés  dix  minutes  de  longitude  de  Londres. 
Mais  après  avoir  doublé  le  Cap  &  s'être  avancés  douze  ou  treize  lieues, 
ils  virent  que  la  Côte  tournoit  au  Nord -ES  à  l'Efl;  ce  qui  fit  évanouir 
leurs  plus  âatteufes  idées.  Ils  revinrent  en'  Angleterre ,  &  mouiI)erenc 
le  9  de  Septembre  dans  la  Rade  de  Flymonth ,  Tans  avoir  perdu  un  feul 
Homme.  . 
itts.  Ce  Voyage  fit  rappeller ,  aux  deux  A vantariers ,  qu'il  n'y  ayoit  point  de. 

fuccès  à  fe  promettre  par  la  Baie  d'HudfoH  {l).    Maisfne  regretunc  que 
lès  lis  mois  qu'ils  y  avoient  employés ,  ils  propofereoc  à  leur  Compagnie 
'       ,..  ^      de  les  équiper  pour  une'  autre  Expédition,  par  le  Détroit  de  Davis:  on 
r  '      leur  rendit  le  même  Vaifleau,  fur  lequel  ayant  rois  à  la  voile  le  iô  de 

.  Mars  i6i6t  ils  entrèrent  dans  ce  Détroit  le  14  de  Mai.    Mais  en  arrivant 

par  les  foixante- douze  degrés  vingt  minutes  de  latitude  (n)  *  ils  commen- 
cerent  à  desefpérer  du  palTage ,  par  la  feule  raifon  que  la  Marée  y  écoit 
fî  bufTe  qu'elle  ne  montoît  pas  au-defîus  de  huit  ou  oeuf  pies  ,  &  qu'el* 
le  n'avoit  même  aucun  courant  régulier.  La  grofle  Marée  de  la  Nouvelle 
Lune  y  commençoit  un  quart  après  neuf  heures ,  &  le  flux  venoit  du  Sud, 
A  la  niême  hauteur',  ils  reconnurent  le  Cap  d^Ef^rance  de  Sander/m,  qui 
étott  le  plus  haut  point  du  Nord  où  Davis  avoit  pôulTé  fa  route.  Baf- 
fe] obferve,  dans  fon  Journal,  que  ce  Voyageur  pût  y  concevoir  de  gran- 
des efpérances,  fur  ce  qu'il  y  vit  la  Mer  fans  glaces,  &  le  paffage  fort 
large;  mais  il  répète  que  la  nature  de  la  Marée  &  àa  Courant  dévoie 
les  détruire. 

Cependant  Byleth  n'en  continua  pas  moins  fa  route.  Il  arriva ,  au  com- 
laencement  de  Juin ,  par  tes  foixante  douze  degrés  quarante-cinq  minutes, 
fous  une  petite  lie  qu'il  nomma  fVerken's-IJÎami  ou  I!è  des  Femmn,  parce 
^'il  y  trouva  deux  ou  trois  Femmes,  des  Tentes  &  des  Canots.  Les  gla- 
ces, qui  rincommodbient  beaucoup,  l'obligèrent',  le  J3,  d'entrer  dans  un 
Por^  ^n)  ,où  les  Sauvages  lui  apportèrent  quantité  de  peaux  &  de  cornes  (a)  ; 
eo  qui  le  fie  nommer  Hotn-Somd,  ou  Sond  ds  Cornts.     Après  y  avoir  paiDé 

"   ((■)  Ellî»  obrerve  qv'il  avoit  ftmdé  l'en-    gei  ,  qui  piirenl  h  fiitte.  R.  d.R. 
fttoit  le  motiB  propre  pour  le  paflige.  ■  (i)  A  73*.  iS'  de  Ijtltiwe.  R.  J.  E. 

(■>;  Oof  vit  BU  giutl  DOflitHC  de  Sauva-       i,*)  DeUtarnit  éii£»,Mvù^  le  Joumal 
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quelques  joan,  il  remîc  eâ  Mer,  malgré  l'incommodité  des  glaces;  &  le    Voneit  iv 
1  de  Juillet  il  trouva  la  Mer  libre,  par  les  roixance  ■  quinze  .degrés  <jaa-   Kusd-Ouest 
rante  minutes.    Ici,  les  efpéraiices  de  Baffin  fe  ranimèrent.    On  doubla,   ^^^^o"»- 
-le  3,  un  beau  Cap  à  foiiante-feize  degrés  trente-cinq  minutes,  qui  reçut     btUthet  ' 
le  nom  de  Cap  de  Dtggit  k  l'honneur  d  un  des  principaux  Chefs  de  la  Com-  BimN. 
pagaie  Angloife.    Oa.pafla  devant  un  beau  Sond  ,  qui  fut  nommé  J^oolf-        i6i& 
tenhabne  Sound^  du  nom  d'un  autre  Dîreâeur.    Le  5 ,  on  Çc  trouva  dans 
un  autre  S(»d,  à  foixaate-dix-fept  degrés  trente  thinucesj  il  fut  nommé 
ffniaU's-Seimd  ou  Sond  des  Balektei,  parce  qu'on  y  vit  un  grand  nombre  de 
cà  Animaux. 

Btuth  &  BaiSn s'avancèrent  enfuite  vers  un  quatrième  Sond,  qui  s'é- 
tend  au-delà  des  foixante-'dix-huit  degrés,  &  qu'ils  nommèrent  Sond  de 
[Thomas']  Smith  ;  il  efl:  à  l'extrémité  d'une  Baie ,  qui  reçut  le  nom  de  Baffin' s- 
Bayy  ou  Baie  de  Baffin  f  (Se  qu'EIlis  fait  commencer  au  Cap  de  Sanderfon. 
Tous  ces  lieux  font  fur  la  Côte  Occidentale  de  ce  Continent ,  le  même  que 
Frobisher,  ou  plutôt  la  Reine  Ettfabeth,  avoit  nommé  Metaincognita,  & 
qui  o'eft  en  effet  que  la  Côte  Occidentale  (p)  du  Groenland:  ils  rencootre- 
rent  une  prodigieufe  quantité  de  Baleines  dans  le  Sond  de  Smith,  plus  gran< 
des  qu'ils  n'en  avoient  jamais  vu  dans  aucune  Mer.  La  déclinaifon  de  l'Ai- 
guille, dans  cette  Baie,  alla  jufqu'à  cinquante-(lx  degrés,  c*eft-à-dire  plus 
de  cinq  points  vers  l'Ouefl:  ;  &  Baffin  alTufe  que  c'eft  la  plus  grande  qu'on 
ait  jamais  obfervée. 

Éh  faifant  route  vers  TOuefl ,  ils  découvrirent  pluûeurs  Iles,  qui  furent 
nommées  Cary^s  Iflandsj  ou  Iles  de  Cary  ;  &  le  premier  Sond ,  qu'on  trouva 
de  ce  côté,  reçut  le  nom  d'Jlderman  7ones's  Sound.  Le  12,  ils  arrivè- 
rent pat  les  foixante- quatorze  degrés,  dans  un  autre  Sond,  qu'ils  nomme* 
rent  LaMafier'î  Sound.  Baffin  ne  ceflà  point  de  fuivre  la  Côte  Occidentale  du 
Détroit  de  Davis,  jufqu^au  27 ,  où  reconnoiflànt  les  Iles  de  CumberlanJ,  il 
defeCpéra  de  pouvoir  pouïïei  plus  loin  fea  découvertes.  Les  Malades  é- 
toient  en  grand  nombre  à  bord.  On  fit  route  vers  la  Côte  de  Groenland, 
ât  l'on  entra  dans  le  Port  de  Ceckin,  à  foixantecinq  degrés  quarante-cinq 
minutes,  [  On  y  £t  quelque  trafic  avec  les  Habitans ,  qui  avoient  une  Pêche 
admirable  de  Saumons.]  La  haute  Marée  de  la  Nouvelle  Lune  y  commen- 
coic  à  fept  heures,  &  montoic  plus  de  dîx-huit  pies.  Une  grande  abon- 
dance de  fiidorte,  que  ce  Port  offroit  pour  le  foulagement  des- malades,  tes 
mie  bientôt  en  état  de  fouffrir  la  Mer,  Si  l'on  arriva,  le  30  d'Août,  à  la 
Rade  de  Douvres.'  ~'- 

Btieth,  dans  une  Lettre  fort  fenfée, -qu'il  écrivit  au  DIreâeur  WoolC» 
tenholme,  déclara  polltivement  qu'on  ne  devoit  rien  efpérer,  pour  la  dé- 
couverte du  paiTage,  par  le  Détroit  de  Davis.  Il  ajoutoit  que  d'ailleurs 
on  ne  pouvoit  trouver  de  lieu  plus  propre  à  la  Pêche  des  Saumons,  des  Va- 
ches marines  &  des  Baleines;  &  l'expéneace  l'a  vérifié,  puifque  les  Hollan- 
dois  y  oot  établi  une  Pêche  annuelle ,  qui  leur  a  produit  d'immenfes  riches» 

if)  Ed-   de  Parii  O'ttn^lt,eotom$im  P«u    oh  elle  Ce  trouve  auOi  deux  fois  de  ruitc' 
pliu  haut:  {iiue  copiée  (ui  Voyage  i'UMt,    R.  d.  E. 
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'-'Votusa  Ao  tes.  Baflin  ne  parut  pas  moins  pêrruadé  que  le  paflàge  ne  pobmit  im 
Konn-OuRST  àam  le  Décroît  de  .Ojvîs:  mais  il  demeara  dans  l'opinion  qu'il  en  exiflojt 
iT  AoNoED-  yjj  gy  Nord-Oucft;  &  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie,  gu'il  perdit  aux 
„  '  Indes  Orientales  après  avoir  été  bleflë  au  Siège  d'Ormutz,  il  perûIU  daiu 

^VoTACE«    cefentiment. 

1631.  Un  efpace  d'environ  quinze  ans,  qui  n'offre  aucune  entreprife  poor  It 

^~*  découverte,  doit  feire  juger  que  ta  Compagnie  Angloife  y  renonça  tout-à- 
fait,  ou  qu'elle  écoit  occupée  d'autres  foins.  Cependant  il  refloît,  en  An- 
gleterre, une  forte  impteffion  des  taifonnemens  de  Davii ,  de  Gilbert, 
d'Hudron  &  detBaffin.  Un  Particulier,  nommé  Lucas  Fox,  Hoomie  'né 
pour  la  Mer,  en  faifoit  l'unique  fujec  de  Tes  méditations,  &  ne  cefToit 
point  d'en  conférer  avec  ceux  qui  avoient  e'té  employés  aus  Voyagei  pré  ■ 
cédens.  H  prit  foin  de  recueillir  toutes  les  Cartes  &  cous  les  Journaux  de 
ces  Expéditions.  Enfin  l'ardeur  extraordinaire  de  fon  zele  le  fit  cooniQhre 
des  plus  célèbres  Mathématiciens,  qui  s'engagèrent  à  ki  procurer  un  Vais- 
feau  du  Roi ,  pour  recommencer  les  tentatives.  Ils  préfenterent ,  'en  1630, 
une  favante  Requête  au  Roi  Charles  I  ;  &  ce  Prince  ne  rejetta  point  des 
follicitations  H  graves.  Cependant  la  faifon  trop  avancée  lai  ayant  fait  re- 
mettre l'exécution  de  l'entreprife  à  l'année  fuivante ,  Briges  ,  un  des  prin- 
cipaux Mathématiciens,  mourut  dans  l'intervalle;  &  les  eipérancesde  Fox 
demeurèrent  fufpendues.  D'un  autre  Côté,  quelques  NégocîansdeBriftol, 
fotlicités  par  un  Officier  de  Mer ,  avoient  formé  le  même  projet.  Us  pro- 
poferent,  aux  Amis  de  Fox,  de  s'affocier  avec  eux,  en  îaifaot  partir  un 
Vaiiïeau  dans  ta  même  vue,  à  condition  que  les  uns  &  les  autres  -suroieiK 
Une  part  égale  au  profit  de  la  Découverte,  auquel  des  deux  Valffeaux  que 
cette  Faveur  fût  réfervée.  Leur  propofition  fut  acceptée.  Vers  le  même 
tems,  Thomas  Roe,  déjà  célèbre  dans  ce  Recueil  (_q),  arriva  de  Suéde, 
où  fon  mérite  Tavoit  f«it  employer  (r) ,  dk  prit  tant  d'affeftion  pour  Fta, 

?ue  l'ayant  prcfenté  à  la  Cour ,  il  y  fît  renaîtra  en  fa  faveur  tm  delfein  qui 
iambloit  abandonné.    On  lui  donna  des  Inflruâions,  avec  une  Carte.oA 

..toutes  les  découvertes  étoient  rairemblé.es;&  le  Roi  même,  paroiflant  comp- 
ter furie  fuccès  d'un  Voyage  entrepris  fous  fes  aufpices,  le  chargea  d'une 
Xeitre  pour  l'Empereur  du  Japon. 

;.  ■  LEVaifleau,  qui  lui  fut  confié,  éioic  une  Pinafle  Royale,  nommée  k 
Cluirles,  de  vingt  tonneaux  ,  avec  vingt- deux  Hommes  d'Equipage  &,  de» 
vivres  pour  dix-huit  mois.  Il  mit  à  la  voile  le  8  de  Mai  1631  j  &  le  13 
de  Juin  il  étoit  à  cinquante- huit  degrés  trente  minutes  de  latitude  Septeti? 
trionale.     Il  entra,  le  22,  dans  le  Détroit  d'Hudfon;  enfuite,  après  avoir 

{jaiTé  le  Pays  que  Button  avoit  nommé  Cary-Swan's-Nefl ,  il  arriva,  par  les 
bixante-quatre  degrés  une  minute,  à  la  Côte  qui  avok  reçu  du  même  Vo- 
jfegcurlenomdeAlfu/irra,  mais  à  laquelle  il  donna  celui  de  Tltomas  Ree's 
n^lconUf  ou  Bienvenue  de  Tltomas  Rte,  qu'elle  a  continué  de  porter.  Ceft 
une  Ile,  dont  les  terres  font  entrecoupées  de  Mcmtagnes.    Le  r«ms  étoic 

(0  Vojrez,  c[-ddrui ,  fon  Voyage  dûs  ('}  fci  qiialW  d'AmhalBdeBi  d'Angte. 
rindouftan,  Xom.  XUl.  une. 
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beu;  c'eft-à-dire  que  la  Mer  éteit  fani  glaces,  &  la  terre  déchargée  des      Vouât  àv 
neiges.    La  Côte,  qui  paroiflbit  fort  faine,  reflembloit  par  Tes  inégalités   Nobd  Ouest 
aux  Promontoires  de- l'Océan,  &  la  Marée  y  montoit  de  quatre  brades  [au   "  *"  Noan- 
Uea  qu'à  Cary-Svan's- Nejlf  on  ne  l'avoit, trouvée  que  de  Cx  pies.]  Fox,         . 
paflant  de-là  au  Sud-Oueil,  découvrit  par  les  foixante-trois  degrés  trente-        ^ci^ 
fept  minutes  un  grand  Cap  au  Sud,  avec  de  petites  lies.'    Dana  la  même 
route,  &plus  au  Sud,  il  rencontra  une  ih,  parles  fotxante  trois  degrés, 
i  laquelle  il  donna  le  nom  de  Cobham  Brooke  (s).    Le  30,  à  dix  lieues  de 
Cobbam  Brooke,  il  il  vit  une  autre  lie,  qui  fut  nommée  Dun-Fox  JJlanâf 
où  la  Marée  venoic  du  Nord-Eft  &  montoit  d'environ  douze  pies.    A  foi- 
xance-deux  degrés  cinq  nuautes,  il  fe  trouva  entre  pJufieurs  petites  Iles, 
qu'il  Doionia  les  Mathématiqun  àe  Briggi.    Plus  il  s'éloignoit  du  Welcome,    - 
moins  la  Marée  paroifloit  monter,     A  la  fin,  dit  il ,  elle  devint  prefqu'im- 
perceptible,  &  cette  obfervatiou  fut  confirmée  pluGeurs  fois.  Le  22  d'Août , 
il  rencontra  le  Vaifleaa  aiTocîé ,  commandé  par  le  Capitaine  James.     Il  eut 
une  longue  conférence  avec  cet  Officier,  qui  étoît  celui  dont  les  Négocians 
de  Brinol  (t)  avoient  écouté  les  folliciïations.    Le  réfultat  de  toutes  Tes 
découvertes  &t,  ijue  par  le  courant.de  la  Marée  &  par  les  courfes  des  Ba< 
leines,  ii  paroiflbit  vfaifemblable  que  le  paflàge  éioitdans  le  Weicome  de 
Thomas  Roe,  ou  Né-Ultra  de  Button,    .Au  commencement  d'OÊlobre,  il 
fepaJTa  le  Détroic  d'Hudfon  ;  &  d'iieureux  vents  le  ramenèrent  aux  Dunes  à 
la  fin  du  mois. 

La  Relation  de  fon  Vojrage,  qu'il  publia  adiitôc,  fut  dédiée  an  Roit 
il  y  établit,  comme  un  point  inconteflable ,  que  les  hautes  Marées,  qu'il 
avoit  rencontrées  au  Weicome,  ne  pouvoient  abfoluraent  venir  par  le  Dé- 
troit d'Hudfon ,  mais  qu'elles  do'oieot  y  être  amenées  par  quelque  Mer 
Occidentale  (u),  ou  par  ceUe  qui  porte  le  nom  de  Mfr  du  Sud,  Il  y  trace 
judicieufemenc  leur  cours ,  en  obfervant  que  celle  qui  vient  par  le  Détroic 
d'Hudfon  monte  à  fon  entrée ,  c'eft-à'dire  aux  Iles  de  Ré/ohition,  cinq  bras* 
(ea  en  aUant  &  venant.  Il  ajoute  que  fuivant  Je  Journal  d'Hudfon  ,  elle 
montoit  à  l'Ile  de  la  Merci  de  Dieu  un  peu  plus  [&  à  l'Ile  du  Moulin^  un 
«eu moins]  de  qaa{rebrafresf^[or,  depuis  la  Pcinr^cAj  Cheval  Marin  jaCqa'k 
Cary  Swtm's  ttejt  e\ls  ne  montoit  que,£ix  pies.  Mais]  que  lui-même  il  a- 
voit  trouvé,  à  foixante-quatie  degrés  dix  minutes  de  latitude,  que  -venant' 
du  Nord  elle  7  montoïc  phis  de  vingt  pies ,  dans  le  tems  même  des  baflet 
eaux;  &  qu'en  rafant  toujours  cette  Côte  Occidentale  il  l'avoit  vue  dimif 
nuer  peu  a  peu  jufqu'au  Fort  Nel/on  ,  où  elle  ne  montoit  que  neuf  piéi 
De-h  il  C(Hiclut,  que  n  l'on  confîdere  la  diûance,  qui  eR.  de  deux  cens  cïih- 
quante  lieues  en  montant,  &  les  obflacles  que  la  Mar^  rencontre  en  che* 
min  parmi  tant  d'Iles  &  de  Bas-  fonds,  il  doit  paroître  inconcevable  que  de 
fi  prodigieufej  quantités  d'eau  puiifent  fe  retrouver  de  douze  en  douze  heilf 
fes,  fans  être  remplacées  par  celles  de  quelque  grande  Mer.  Sur  ces  prin- 
cipes, non-feulement  Fox  afiure  que  le  Pallàge  exifte  réellement,  mais  H 

0)  A  l'honnetit  de  }«u  frwb,  foa  Pa<       0}  EJit  de  Paris  ,Bn{l.  R.  d.  E. 
tioo.  R.  d.  E.  '     W  Edit.  de  Paris,  OriaSal.  R,  d.  £. 
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VoTAOB  m  n'inCfle  pas  moîn»  fur  le  côté  par  lequel  on  doit  le  chercher.    On  y  trou- 

NoRu  Ouest  vera,  dit-il,  une  large -ouverture,  dans  un  climat  tempéré;  ce  qui!  foo- 

rt  4uNoBD-  je  fur  fa  projwe  expérience ,  ayant  obfervé  que  plus  il  montoit  vers  le 

*"•  Nord  de  la  Baie  d'HudfoD,  plus  il  uouvbit  le  tems  chaud  &  la  Mer  déga- 

j63r.  J-E  Capitaine  James,  ^ui  étoit  parti  dans  le  même  tems,  pour  la  même 

découverte ,  ne  manqtiôit  point  d'efprit  ni  d'habileté  ;  mais  on  prétend 
qu'il  n'avoit  point  affez  d'expérience  des  Voyages  du  Nord, -pour  comman- 
der une  Expédition  de  cette  nature.  II  entra  dans  le  Déttoic  aHudfoD,.ven 
le  milieu  de  Juin ,  &  les  glaces  lui  caufereot  beaucoup  d'embarras.  Il  en 
fait  un  long  récit ,  qu'on  n'accufe  point  d'exagération  ;  mais  on  rejette  fec 
difgraces  fur  lui-même,  parce  qu'il  avoit  perdu  trop  de  tems  au  fond  de  la 
Baie ,  où ,  malgré  la  conférence  qu'il  avoit  eue  avec  Fox ,  il  réfolut  d'h i* 
'  verner.     On  juge  d'ailleurs  ques'étant  enivré  de  feseftiérances,  l'émulatioo 

contribua  plus  que  tout  le  relte  à  l'arrêter  dans  cette  Mer ,  pour  y  poufler 
fes  recherches  au  Printems. 

Le  lieu  qu'il  choifît,  fut  l'Ile  de  Charletm^  à  cinquante -deux  degrés  de 
latitude.  Il  fut -obligé  de  s'y  mettre  à  couvert  au  commencement  d'Ofto- 
bre,  lorfque  les  neiges  vinrent  à  tomber  avec  un  froid  exceffif.  Cependant 
la  Mer  ne  fut  prife  de  la  gelée  qu'au  milieu  de  Décembre  ;  mais  le  froid 
ayant  continué  avec  la  même  rigueur  jufqu'au  milieu  d'Avril ,  on  jug« 
qu'il  dût  être  infiipportable  pour  des  Gens  i^i  n'avoient  d'autre  afyle  qu'une 
Tente,  couverte  des  voiles  du  Vaiifeau,  &  qui  trouvoient  à  peine,  dans 
l'Ile,  quelques  broflailles  pour  faire  du  feu.  Quel  état,  pour--un  Hiver  lî 
'long ,  qu'ils  fe  virent  encore  afCégés  de  glaces ,  longtems  après  qu'elles  fu- 
'rent  fondues  fur  les  Côtes  de  la  Baie!  Le  29  d'Avril,  il  tomba  de  la  pluie 
pendant  tout  là  jour;  &  la  neige  étoit  fondue  le  3  de  Mai  dans  pluUeurs 
endroits  de  l'Ile.  Le  tems  étoit  chaud ,  le  13 ,  pendant  te  jour;  mais  il  ge- 
loit  encore  toutes  les  fluits.  Le  25  les  glaces  s'écant  [fondues  au  pié  de 
l'Ile &]  fendues  fur  toute  ta  Baie,  flottoient  autour  du  VaifTeau.  Le  30,  it 
,  n'enrmoit  plus  entre  leVailTeau  &  l'Ile;  &  l'on  s'apperçut,  le  même  jour. 

Sue  la  terre  commen^oic  à  poufler.  Cependant  la  Mer  étoit  encore  [gelée , 
:  la  Baie]  pleine  de  glaçons  le  15  de  Juin.  Il  n'en  faifoit  pas  moins  chaud, 
'&  l'on  eut  de  l'orage  e  jour  fuivant.  £nfîn  toute  la  Baie  fe  trouva  ouverte  le 
']-9,-'&  les  glaces  furent  pouflëes  vers  le  Nord.  James,  aprè»«votr  quitté  fa 
miférable  retraite ,  poufla  au  Nord-Oueft ,  &.  viflta  cette  partiede  la  Côte  qui 
ell  à  la  hauteur  de  l'Ile  de  Marbre,  Eufuite,  faifant  route  vers  le  Continent 
oppofé,  il  s'avança  jufqu'à  la  hauteiff  de  rile  de  A'0»/fi^^Im.  Mais  on  appro- 
choit  déjà  de  la  fin  d'Août.  James ,  prefl*é  par  les  follici  cations  unanimes  de 
Tes  gens ,  fe  difpofa  au  retour ,  &  fortir  aiTez  Jieureufement  dit  Détroit 
d'Hudfon.  Cependant  il  n'arriva  que  le  22  d'OSobre  au  Port  de  Briftpl 

La  Relation,  qu'il  publia  de  fon  Voyage,  contient  des  obfervations  eu- 
TÎeu&s  (jt)  :  mais  il  paroît  que  les  difficultés  qu'il  avoic  eifuyées  l'avoient 

faib 

(x)  L'iifageque  le  céletue  Soyle  en  k  ftîtdansli»  Oaviages,  1  ^voé  uii  grand  lelEefaa 
Journal  de  James. 
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fait  changer  d'opinion  fur  la  réalidé  d'un  pafîage  an  NordOiidt.     Il  dé-     Vorion» 
clare  poûàvemeoc  que  le  fruit  de  Tes  travaux  éioit  d'avoir  reconnu ,  *,  ou   NoaD-Ountr 
„  qu'il  n'y  avoit  aucun  paflàge,  ou  que  s'il  y  en  avoic  un,  il  devoît  être   "*"  Mon»- 
„  fi  mal  fituéi  qu'il  y  auroic  peu  d'utilicé  à  le  découvrir  (y)  ".   Son,  té- 
moignage,  &.  l'effrayante  peinture  qu'il  faifoit  de  Tes  fouâracces,  refroi- 
dirent tellement  le  goût  detAnglois  pourlesDéccuvertes, qu'ils  demeurèrent 
près  de  trente  ans  dans  l'inaâion. 

£n  1619 ,  les  Danois  avoient  formé  quelques  entreprifet  dans  la  mér  voriaa  de* 
me  vae.    On  ne  parle  point  des  Voyages  qu'ils  avoïenc  fait  en  Iflande  &   DAifon. 
iaas  le  Groenland,  qui  écoient  connues  fort  aticiennemeot  (z);  &  qui  n'ap*        '^'g- 

(3)  Il  'fonde  f«i  doutei  fur  croli  uiram.  pirtîe  de  )a  CAte  de  la  Raie  d'HudSin  fou 

M  !"■  It  ;  3  une  Marée L-onftinte, qui  entre  cette  lacitaJe-]    Au  fecoad  fuit,  on  réi>ond 

,,  dans  le  Détroit  d'Hudran,  &  lenux  vient  aufÏÏriu'il  efl  vrai  &  que  la  condaiîon  en  elt 

,(  toujours  du  cuti  de  l'Efl  :  à  mefure  qu'il  juf^e  ;  maii  nn  ne  l'accorde  que  pour  la  par- 

n  avance  ,  II  l'aliere  ,   ft  ne  tient  plus  le  tie  di:  la  Bile'que  Jamet  a  viGtée.  Foi  trou- 

„  teins  de  la  Marée  dé  la  pleine  Mer.    La  va  aux  environs  du  Wti'coiue  Quantité  de  pe- 

„  méoie  chore  arrive  lorCqu'il  entje  dans  tics  PoiObns,  comme  de  grands.     Ori  noa- 

n  des  Baies  &  de^  Bas  fonds ,  ob  11  ell  in-  reulement  la  raifon  de  James  tombe  pour  la* 

n  cerrompu  &  renverré  par  des  dcmlcf  Ma-  paniu  qu'it  n'a  pu  vifiiée* ,  nais  elle  y  dé- 

„  réel.  ao.  II  n'y  a  poim  Ici  de  petits  Pois-  truîi  fb  conduQon;  car  s'il  eft  vrai  qu'an 

„  roni.  tels  que  des  Merlus  &c.  Il  y  en  a  doive  deferpérei  du  palTage,  dans  les  lieux' 

„  fort  peu  de  grands.    On  n'y  trouve  pas ,  oii  ces  Agnes  ne  fe    trouvent  point ,    " 


,  non  plus .  Tur  la  Çùtt ,  des  os  de  Balei-  s'euruit  qu'on  peut  l'elnérer  pstfout  oh  lia 
„  nei,  dj  Vaches  marines  &  d'airCres  grands  fe^  trguvent.  A  l'égara  du  croiGeme  fait* 
H  Poifl'ons,  ni  aucune  Tutte  de  Boit  flotié.    Jimes  fuppoCe  que  les  parties  lei  plus  $ep- 


.,  3^.    Far  les  foiianjCe-drq  degrés  trente  lenttioaales  de  la  Baie,  qu'il  n'avoit  pni  vt- 

n  nlDuces,  on  voh  les  glaces  couchées  fur  Tuées,  Tont  extrêtoemeTit  prifcs  de  tflacet; 

„  toute  h  Mer  ,  en  forme  de  bandes  ,  &  vu  lieu  que  par  la  Relation  dé  Fox  11  parolt 

„  jeTuia  perluadé,  (dit  James.)  que  les  Bas-  qu'il  y  a  moins  de  glaces  vêts.  le  Nord.  &, 

„  i(Hidi  &  les  petites  Baies  ea  font  les  ma-  qu'au  contraire  les  glaces  det  p^riiei  méri- 

n  irices.   S'il  7  avoic  quelque.  Uer  au-delà,  dionslet  de  la  Baie  font  brlfées   en  mor- 

„  dies  ferolent  toutes  brifées  en  morceaux ,  ceaux  &  chalTées  par  les  grandes  malTct  d'eau' 

H  comme  11   arrive  lorrqu'elles  patTent  par  qui  vienaenC  du   Nord  )-ce  qui,  daiu  fe* 

n  le  Détroit ,  en  le  jenant  daos  la  Mer  qui  principes  mènes ,  prouve  qu'il  doit  y  avoir 

^  eft  vers  l'Eft  ".  Il  ajoute,  co^meuo  oui-  une  coromunkatiou  avec  quelque  autre  Mer. 

Uieme  argument  :  „  que  lea  glaces  ont  leur  Knfîn  l'on  répond  au  quicrieuie,  que  comme 

„  ilTue  vert  l'Ëft  ,  &  que  c'en  par-ll  qiTel-  le  fiox  des  Marées  entraîne  avec  lui  quanti- 

„  lesfe  déchargent,  dececdcé,  dansleDé-  té  de  glaces,  par  le  Détroit,  dans  la  Baie 

■n  tioit  d'Hudron  ".  d'Hudron,  il  cl^  natiuel  qu'il  «1  forte  beau- 

Les  Parilfans  du  paUâge  ont  répondu  aa  coup  par  te  reflux ,  ccmine  celles  qui  Te  font 

premier  de  ces  faits  ,  qu'il  eft  jufte  ,  mais  formées  dans  la  Baie,  en  forcent  auQi  par  le 

qu'il  ne  fait  rieo  i   la  quellion  :  &  que  li  même  endroit.  -  '• 

James  eût  fondé  la  Mar^  au  Wcicone  de        (z)  Le  coatinuneur  de  Tufendorf  dte  un. 

rbomai  Roe ,  ce  qu'il  D'ivoit  pas  fait ,  il  Aéte  de  Louis  le  Dâbonnaite ,  d^té  U'Âix- 

auroic  été  convaincu ,  par  les  raifons  mS-  )a  Chapelle ,  le  rs  Mai  83-1 ,  où  riHifide 

mes. qu'il  allepje  id  ,  qu'elle  ne  potivolc  &  le  Groenland  (bnt  èsprdTément  nommées^ 

venir,  de  l'Océan  Adsmique.  [Fox ,  qui ,  la  Ceft  un  Privilège  accordé  â  l'KglIfe  de  Gmat 

iDémâ année, eut griDd  fola  d'y  (bnder  cette  bourg,  &  l'on  y  lit  :  Danetum,  Sutcammf 

Uaiée,  conclut  avec  beaucoup  de  raifon,  Narvton, terra  Grwiamlim,  Hatuigalandan  ,lu 

pour  la  demieie  opinion;  &  l'on  bllme  ici  landm^Strtdniiukn,  &  omnium  fiptntrigaa' 

}amet  d'avoir  alTuré  poQtlvement  qu'on  ne  tium  yf  ttîataUtm  Naiomm  ,  maeniim  tm- 

faoroittrouver  un  PalTagel  foixante-lli  de  lijiu  g;rulm  pntdleaUaiiii  five  adjuifitiapii  {»• 

grés  f  puisqu'il  n'a  Jamsia  vifité  ime  giaade  ti/ecit  «/liun,  Toia.  IL  Cnap.  to.  p.  413, 

ZXU.  Ptrt,  y 
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'ToTimi  lu  partieonent  fioitit  à  cet  article:  mais  fou«  le  règne  de  Chriftian  IV,  an  Ca- 
NoRD-OuuT  pitaioe  Danois»  nommé  Jean  Muni,  entreprit  de  chercher  un  paUa^e  aux 
it  loNoio-  Inde»  Orientales  par  le  Détroit  d'Hudfoo,  &  partit  avec  deux  VailTeaux, 
^"''  le  19  de  IVlai  1619.  (a)  Le  20  de  Juin,  il  reconnut  le  Cap  de  FareWell, 

JïAw  MimK.  jjy  jyjjjj  jy  Groenlatid.    Là  »  prenant  fa  route  de  l'Oueft  au  Nord ,  il  trou- 
*  va  quantité  de  glace»,  qu'il  fut  éviter  ;  il  entra  dans  le  Décroit  d'Hudfoa-, 

qu'il  nomma  le  Détroit  de  Chrijiian  ;  &  relâchant  fur  la  -Côte  de  Groen- 
land, dans  une  Ile,  qui  s'y  trouvoit  habitée  (i),  il  y  prît  des  Reimes,  & 
la  nomma  Reea-Sund,  c'eit-à-dire,  le  Détroit j  ou  le  Soiid  des  Rennes.  Le 
PQFt,  où  il  pafla  quelques  jours ,  après  y  avoir  arboré  le  noBi  &  les  armes 
'  diï  Roi  fon  Maître,  fut  nommé  Munkenes.  Il  en  partit  le  zade  Juillet.  Les 
orages  &  les  glaces  l'obligèrent  de  fe  mettre  à  couvert ,  le  28,  entre  deux 
**  Iles ,  où  il  faillit  de  périr  dads  le  Fort  même.  Ce  Détroit ,  dont  il  prit  autQ 
jJolTeffiwi,  en  y  laiflant  le  nom  &  les  armes  du  Roi,  reyut  le  nom  de  Haff 
Sund,  ou  Détroit  des  Lièvres,  parcequ'il  avoîc  vu  quantité  de  ces  Animaux 
dans  une  des  Iles  voifmes.  Le  9  d'Août,  il  fit  voile  vers  l'Ouefl-Sud- 
Oueft;  avec  un  vent  de  Nord-Oueft.  Une  grande  Ile,  couverte  de  nei- 
ge, qu'il  rencontra  fur  la  Côte  Méridionale  du  grand  Détroit,  fiit  nom- 
mée Suceland,  Le  so ,  il  porta  de  l'Oucfl  au  Nord  ;  mais  l'épailTeur  du  brouil- 
lard lui  déroba  la  vue  de  la  Terre ,  quoiqu'en  cet  endroit  la  largeur  du  Dé- 
troit 4ie  foit  que  de  feizè  lieues.  Enfin ,  il  entra  dans  la  Baie  d'Hudfon , 
qu'il  nomma,  en  Latin,  MareNovum,  (Mer  Nouvelle),  &  Mare  Chrif- 
tianumy  ([Mer  Chriftiane.)  Le  premier  de  ces  deux  notos  fut  donné  propre- 
ment à  la  partie  Septentrionale ,  &  le  fécond  à  la  Méridionale.  La  route  de 
'.  l'Eft-Nord  Ouefi: ,  qu'il  s'efforça  de  tenir ,  le  conduifit  jufqu'aux  foixante- 
trois  degrés  vingt  minutes.',  où.fe  trouvant  arrêté  par  les  glaces ,  il  fut  obligé 
de  pafler  l'Hiver  dans  un  Port  <m'il  nomma  Munken's  Wittter  Havetif  c'eft-à- 
dire  7f  Port  ^Hiver  de  Munk:  oc  la  Contrée  voillne  reçut  le  nom  de  Non- 
ifeau  Dannemark. 

!  Ce  Port,  où  il  était  arrivé  le  7  de  Septembre,  eft  à  l'embouchure  d'une 
Rivière,  qu'il  voulut  reconnoître:  mais  H  n'y  fît  pas  plus  d'une  lieue  &  de- 
mie ,  fans  être  arrêté  par  des  rochers.    Son  impatience  lui  fît  prendre  avec 
'  lui  quelques  Soldats,  aveclefquels  il  tenta  de  pénétrer  dans  les  terres.  Après 

y  avoir  fait  trois  ou  quatre  lieues,'  il  découvrit  des  traces  humaines,  &  aaa- 
tres  preuves  que  le  Pays  n'étoit  pas  fans  Habitans.  Cependant,  n'ayant  ren- 
contré aucun  homme,  il  ne  rapporta  ,  pour  fruit  de  cette  pénible  courfe, 
qu'une  grande  quantité  de  gibier,  qui  fervit  à  lui  épargner  fes  vivres.  U 
fit  une  groffe  provilîon  pour  FHiver;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  cfen  éprou- 
ver toutes  les  rigueurs.  '  Ses  liqueurs ,  fans  en  excepter  l'eau-de-vie ,  fe  gc;* 
lerent  jul^u'au  fënd,  &  briferent  tous  leurs  tonneaux  ât  leurs  vafes.  Le% 
maladies,  furtoutle  Scorbut,  attaquèrent  les  Equipages  de  &s  deux  Vais- 
JèauX}  dont  l'un  étoit  de  quarante-huit  hommes,  &  l'autre  de  feize.    Ilsfe 

(a)  Egede  dite  cette  Eipddition  de  l'innée    »  quelques  Efquinaux  erriDi  ^  eu  on  nfc 
1616,  &  d'auuei  de  l'aonée  lâio.  R.  d.  E.    leur  COUUOU  poloi  d'HlbitllIoiu  fiscs. 
{p)  Ç'eû-idiiej  Tsiu  doute,  ^u'il  j  uou- 
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trouvèrent  toos  hors  d'état  de  s'eatre-fâcourir ,  &  la  morcalltë  devint  pref-    Vcjjiomm 
çfue  giinérale.    Au  mois  ^e  Mai  1620  ,  ceux  ^ui  avoient  fiirvécu  ,  ieiiti-  NoKt>-Ouuf 
renc  augmenter  leurs  douleurs.    La  difette  fe  joignoic  à  tanc  de  nûferes  ;  &  ^^  ^"  Nosa* 
les  fcHTces  manquoienc  aux  plus  rérolus  >  pour  tuer  des  Animaux.    Munk,        ' 
réduit  lui-même  au  dernier  affbiblilTenienc ,  fe  trouva  feut  dans  fa  faute,      ^i^f' * 
û  mal ,  qu'il  n'y  attendok  plus  que  U  mort.  Cependant,  ayant  repris  coura*  '^ 

f;e ,  il  f(»-tic  de  fa  hute  pour  chercher  fes  Compagnons  :  it  n'en  trouva  que 
eux  ;  le  refte  étoit  more.  Ces  trois  hommes  s'mcouragerent  mutuelIemcDC, 
Ils  grattèrent  ta  neige,  fôtis  laquelle  ils  trouvèrent, .comnie  les  Rennes,  dés 
herbes  &  des  racines  qui  les  ranimèrent.  Enfuite  la  pêche  &  la  chaiTe  leur 
doonerene  une  nourriture  plus  forte.  Le  beau  tenu,  qui  revint  dans  fa  fai- 
fon,  acheva  de  les  rétablir.  &  leur  rendit  aflez  de  courage  pour  entrepren- 
dre de  repaiTer  en  Dannemarc.  Ils  abandonnèrent  leur  grand  Vaiifeau,  dimc 
la  manoeuvre  excédoic  les  force»  à&  trois  hommes,  de  fe  livrèrent  fur  Tau- 
tre  à  la  proteéHon  du  Ciel.  Le  Port ,  où  iis  avoient  palTe  cet  affreux  Hi* 
ver,  reçut  lenomde  Jonf  Munk's  Bay,  c'elt-à-dire ,  Bait  de  Jean  MuaL 
Après  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  furmoncer  les  glaces ,  ils  arrivèrent  aif 
<^p  de-  Fareirell  ,  d'ofi  ils  entrèrent  danS  l'Océan.  Une  tempête  leur  fit 
revoir  de  fort  près  ta  mort.  Cependant  ils  abordèrent ,  le  25  de  Septem*  -  - 
bre,  enNonve^;&  d'autres  dangers ,  qu'ils  coururent  dans  le  Fotf  ,  ne  les 
empêchèrent  point  d'y  defcendre  heureufeinent. 

Ils  furent  reçus,  en  Dannemarc,  comme  des  gens  fortis  du  tombeau ;& 
le  récit  de  leurs  avanturei  n'ayant  pu  caufer  que-  de  l'efiroi ,  il  ne  fe  trouva 
perfonne  qui  osât  prendre  la  même  route  qu'eux.  Enfin,  Munk  lui-même, 
il  force  de  réfléchir  fiir  les  circonflances  de  fon  Expédition ,  fe  crut  afîez 
inftruit  par  k»  proprés  fautes  j  pour  les  éviter  dans  unâ  féconde  entreprife, 
&  réfolut  de  tenter  encore  une  fois  lepaHage  du  Nord*Oueft.  -  Sa  fortuoe 
ne  fuffifant  point  pour  l'équipement  d'un  Vaiifeau,  il  trouva  plnfîeurs  perfon- 
nes  puiHaDces,  qui  s'alTocierent  en  fa  fav«ir.  Tout  étoit  prêt  pour  fa  No* 
^igation ,  lorfqu  en  prenant  congé  de  la  Cour ,  on  lui  park  de  fa  première  ' ,,_  _ 
entreprife;  &  le  Roi ,  l'exhortant  à  bien  faire,  attribua  la  perte  de  fon  ë^ 
quîp4^  à  fâ  mauvaife  conduite.  Munk,  à  qui  ce  reproche  fut  extrême* 
mentfennble,  répondit  moins  refpeâueufement  qu'il  ne  l'auroitdû;  &  le 
Roi ,  oubliant  la  modération ,  le  poufla  du  bout  de  fa  canne.  Un  afironc 
de  cette  nature  perça  le  coeur  au  malheureux  Capitaine.  II  fe  retira  defes- 
péré,  fe  mit  au  lit,  rejetta  toute  forte  de  confolation  &  de  nourriture,  & 
mourut,  peu  de  jours  après.  Telle  fut  la  fin  &  la  récompenfe  d'un  ^iiom-- 
me,  dont  la  Baie  d'Hud/bn  cooTerveia  longcems  le  nom  dans  fes  Ports  & 
Rivières. 

C'est  ici  l'occafion  ,  annoncée  dans  le  Tome  X  Vl%  de  ce  Recueil ,  de  Votioi  ôes 
rappeller  un  Voyage  des  Efpagnols,  entrepris  en  1602,  pour  continuer  la  Kspagkols. 
découverte  des  Côtes  au-delà  du  Cap  de  Meniocin  (c),  dernier  terme  de  D'Aguilab, 
^  .  .  '<î<ï'* 

CO  Ainfi  pommé,  i  l'honneur  d'Antoine    lipplnes.  Va-jes   ci-delTus    les   Voyages  dt  - 

At  Mtndnce,  premier  Vîcerol  «Je  ta  Nouvel-    Daoïpter.  [Tome  XVI'  pag-  Sl}4->  >1*0(  '*■ 
le   Ëfpagne  :    il    fut   découvert    ilois   par    Note*.] 
tioii  VaUTeau ,  dans  leur  reUMu  d«  rhi*  , 

Y» 
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VoTiseï  lu  leurs  Navigations  au  Nord  (d).  De  trois  VaiSëaus  cjui  furent  employés 
Nord-Odest  à  cette  Mpédition,  &  qui  s'avancerenc  enfemble  jufqu'aux  trente-huit  ou 
M  Ao  NoBo-  trej]te.iieQf  degrés  de  Latitude  Septentrionale  ,  où  ils  trouvèrent  un  bon 
"Port,  qu'ils  nommèrent  le  Port  de  Monteriy,  l'un  reprit,  de-là,  vers  la  Nou- 
velle Efpâgne.  Les  deux  autres  continuèrent  leur  route  jufqu'aax  quarante* 
deux  degrés;  &  l'un  des  deux  ne  pailà  point  le  Cap  Blanc  de  Saint  Sebâs* 
titn  (e),  nom  qu'ils  donnèrent  à  un  Cap  qu'ils  trouvèrent  à  cette  hauteur,  un 
peti  au-delà  du  Cap  Mendocin,  qu'on  place  à  quarante-un  degrés  &  demi 
de  Latitude.  Mais  le  troifîeme ,  qui  n'éioit  qu'une  Frégate ,  nommée  les  Trois 
'Rois,  continua  fa  navigation:  &  le  19  Janvier  1603  ,  Martin  d'/j^/mt, 
qi>i  la  commandoit,  trouva  qu'à  la  Latitude  de  quarante- trois  degrés.,  Ja 
"Côià  toumbit  au  Nord-EfL  Itvîc,  i  cette  hauteur,  une  Rivière,  ou  un 
Détroit  très  navfgabte ,  dont  les  bords  étoient  couverts  d'une  grande  quan- 
tité d'arbres  :  mais  la  violence  des  vagues  &  la  rapidité  des  Courans  ne 
lui  ayant  pas  permis  d'y  entrer ,  il  prit  auflî  le  parti  de.  retourner  vers 
Acapulco  >  pi^ceque  fes  inflruâions  ne  poitoienc  pas  qu'il  allât  plus  lois 
au  Nord. 

Ceux,  qui  font^perfijadés  de  l*esiilence  d'une  Mer  de  l'Oueft ,  regar^ 
denc  aujourd'hui  cette  ouverture,  &  celle  dont  on  vient  de  parler  dans  une 
Note,  comme  fes  entrées  dans  la  Mer  du  Sud.  Mais  il  paroît  que  les  Es- 
pagnols demeurèrent  perfuadés  qu'elles  communiquoient  à  'la  Mer  du  Nord. 
Après  avoir  diiFéré  quelque  tems  à  vériâer  cette  Mer ,  par  une  politique 
facile  à  pénétrer ,  les  entreprifes  des  Anglois,  des  Hollandois  &  des  D»- 
sbis  qui  pouvoient  leur  en  dérober  la  gloire  ât  ks  avuuages  par  la  Mer. 


D'Ascrua. 
itfoi. 


ifioj. 


VoTiOE  DK 

L'AlllEAL  im 
ÏOMTï. 
1640. 


(d)  Cependant  on  lit  dans  Purchnt  ,<iu'un 
Pilote  au  Service  d'Efpagne  ,  nomme  Jean 
Jfahdb        ^'  ^"^^  C')>  paivinc  en  1591,  danïune  pe- 
t'iKi.  li'c  Caravelle  ,    1  la  hauteur  de  quarante» 

iSiti,  reptdegtés,  ob  11  trouva  que  la  Tcire  couT' 

-     II.  noit  au  Noril.Eft,  avec  une  etaade  ouvo-tu- 

le  entie  let  qnaraBte-fept  &  quatante-huit 
drgréj.  Il  y  eotr» ,  y  fit  voile  pendini  p!u- 
ficurs  jours ,  &  rrouva  qae  la  Terre  toiitnoit 
encore,  quelquerois  Nord'OueH:.  NordËCl 
ft  Nord  ,  EH  même  &  Sud-Eft.  Il  7  vit  plu- 
fieuTi  Ileti  cntr'autrei,  une  grande. à  l'en- 
trée, fur  la  CAte  Nord-Oueft  ^  avec  un  ro- 
c^er  très  haut,  rcmbluble  &  une  Colomne. 
Enfin,  avant  trouvé  cette  Mer  fort  étendue 
.'(te  toge  rem ,  &  large  de  quarante  lieues  dans 
l'emboucha re  du  Détroit, par  lequel  il  élolt 
.entré,  il  pénétra  d  loin ,  qu'il  Te  crut  arrivé 
y  dans  (a  Mer   du  Nord  ,  &  par  conféquent 

•voir  achevé  la  Découverte  pour  laquelle  il 
•  étoic  envoyé  ;   ce  oui  le  détermini  aullïtiît 

à  retourner  vers  la  Nouvelle  Erpjsnc,  d'au- 
tant plus  qa'H  n'éioit  pas  en  étac  ae  réfiHet 
MX  Sauvages ,  dont  il  craignoit  lei  attHqnes. 
On  lui  proôdt  dei  récompcofe»,  qji'ij  ne 


reçut,  ni  i  Mexico  ,  ni  i  Uadrid  ;  &  Ton 
chngrin  l'ayant  fait  fuir  d'Efpagne,  pour  fe 
retirer  dans  fa  Patrie.  îl  fut  rcncomré.à  Ve- 
niTe,  par-ftiichcl  Ltdi,  Navigateur ànglolf. 
qui  lui  ofirit  plu*  de  faveur  i  la  Coui  de 
la  Reine  Elirabech.  Mais  la  mort  lui  6n 
It  pouvoir  d'en  profiter.  CoiieS'.  dt  Purcbat, 
T.  ni.  p.  S49.  On  lit  aufll  dans  la  Manani. 
Inif.  de  Torquemada  (L.-  s-  ch.  45.]  que 
„  Philippe  s'étoit  détenninï  i  fih'e  décou.* 
„  vrir  les  Càces  de  Californie  ,  fur  l'avri 
„  que  certains  Etrangers  lui  avoient  donné , 
,,  qu'ils  avoientpafTé  de  h  Mer  du  Nord  i 
,,  ceHe  du  Sud,  par  le  Détroit  d'i4nlan  &c.  " 
M.  de  file,  qui  adopte  en  récits  ,  /ufqu'i 
les  avoir  pris  pour  une  partie  des  fondemena 
de  fts  nouvellei  Cartes,  a  promis  des  éclair» 
cifTemens  fur  ce  prétendu  Détroit  d'&nîaa, 
dont  OB'  Isft  que  l'exiAence  paOe  pojr  fort 
douteiife. 

(f)  Cap  3tane,  parce  qu'il  eft  proche  d« 
plufïeurs  Montagne!  couverte!  de  neige  [&, 
de  St.  Seb^ien,  parce  qu'il!  le  découriiicat- 
la  wUle  de  la  F&e  de  ce  Sali».J 


<0  Hd  nommé  A  nm  dans  Vam,  de  f  ■rb..ft.  d.  E. 
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cRiNonî,  excitèrent  enfin  leur  jjiloufîa,  &  leur  firent  prendre,,  en  1640^    Vqtasm  « 
la  réfoiution  tfac&ever  ce  qu'ils  fe  flaueient  d'avoir  beureufentait  commen-    Noar-Ouwi 
ce  par  I2  Mer  àa  Sud.    Ceft  du  moins  ce  qu'ils  femblem  avouer  eux-mê-    "  "  No«o- 
IDCS  dam  la  Relacioa .  fuivante ,  que  de  l'Ile  a  donnée  en  François  (/) ,  ^■'■ 
for  !rae  craduâiott  que  les  Angtois  en  avoieot  publiée  dans  leur  Langue  ,,    ■°*  ^^^' 
en  i7o8<    H  reflê,  à  la  vérité,  quelques  douces  fur  l'authenticité  de  c^ce        *^°' 
Pièce:  mais  divers fu^ges d'un  grand  poids,  les  preuves  que  M.  del'Ué 
a  recueillies  en  h  faveor  (g),  &  celles  qu'il  fait  encore  efpérer,  ne  per^ 
mettent  pas  du  moins  de  la  croire  étrangère  à  ce  Recueil.    On  renvoie, 
pour  réclaircif&raent,  aux  nouvelles  Cartes  &  aux  Mémoires.     Il  fuffit  dé  , 
fci-epréfenter  telle  que  M.  de  l'Ile  l'a  donnée,  c'eft-à-i^re  avec  fes  correc- 
tions, &  fans  rien  changer  à  la  forme  de  l'original  ;  difUnâion  qu'elle  méiite 
par  fa  fîngularité  (Al 

„  Le»  Vicerois  de  la  Nouvelle  Efbagne  &  du  Pérou  ayant  été  avertis  ,. 
î,  par  la  Cour  d'Efpagne,  que  les  di^rentes  tentatives  des  Anglois,  tant 
„  cellesquife  firent  fous  lejvgnede  la  Reine  Elifabetfa  &duUoi  Jacques, que 
„  celtes  du  Capitaine  Ijudfon  &  du  Capitaine  James ,  dans  la  feccmde,  lâ- 
„  troifieme  &  la  quatrîane  année  du-  règne  de  Charles  I,  avoienc  été  renou* 
„  vellées,  en  i(Ï39-(0*  quatorzième  année  du  même  Roi  Charles,  par  quel- 
„  qaes  habiles  Navigateurs  de  fiofton^  dans  la  Nouvelle  Angleterre:. moij 
„  Amiral  de- Fonte,  je  reçus  ordre  d'Éljwgne  &  de»  Vicerois,.  d'équiper 
■„  qoBcre  VaifTeaox  de  guerre, ,&  nous  nous  mîmes  en  M^r,.-au  Callao  de  Ia- 
„  tHa^  le  3  d'Avril  rtlfo  ;  moi  l'Amiral  Barthelemi  de  Fonte ,  dans  le  VailTeau 
„  Je  Saita-Ej^it:  le  Vice-Amiral  Dom  Diego  PmeIo£a,  dans  le  Vaîfleau  là- 
„  S4iinn-Luci$î  Pedrc  Bmanh  ^  dam  le  VaiÛèau  le  Rû/aire-f  &  Philippe 
„  de  RxmquiUot  dans  le -/loi  Philippf, 

.  „  Le  7  d'Avril,  à  cinq  heures  du  foîr,  ayant  fait  detiz  cens  lieues,  nous 
,  arrivâmes  à  la  hauteur  de  Sainte  Hélène.^  au  Nord  (yt)  de  la  Baie  de  Guaya- 
miif  &  à  deux  degrés  de'  LMitude  Méridionale,  Nous  jectâmes  l'ancre  au 
PoK  de-SaîmeHeleBeau  dedans  du  CaprOÙ  chaque  Equipage  le  pourvut 
„  abondamment  d'une  efpece  de  bitume,  ou  de  goaron,  d'une  couleur-oB- 
„  fcure ,  tirant  tin  peu  ftir  le  verd.  C'^  un  excellent  remède  contre  le  fcor* 
„  bnt  &  l'hydropiiie.  On  s'en  fert  anfl!  pour  efpalmer  les  Vaiffeauz  ;  raùs 
„  nous  le  piîmes  pour  remède.  II  fort  de  la  terre  en  bouillonnant. 
.  „  Le  10,  .nouspalQmes-IaLigne  Ëquinoziale,  à  la  vue  du  Cap  dlr/ Ptfr- 
„  /a9-j  &  le  jour  luivant  nous  doublâmes  celui  de  Saint  FroKfois ,  par  un 
„  degré  fept  minutes  de  latitude  Septeatiionale.    Nous^mouillâmesàJ'eni? 

(/)  Dw»rei  MémotrespobliéiàPariien  »  fan  Journal,  deputi  le  CalIao  de  Vtra 

X7S3  I   ''ou*  le  titie  de  tiauçtUi  Cmi  du  „  ta  Pérou,  ft  de  Te)  recherches  pour  dé^ 

jiteauMfUt,  &C.  „  coufrjr.s'tl  y  a  quelque  palTtge  in  Nord> 

(0")  Ibidem.  „  Ouefl  de  l'Océan  Atlaniique,  dam  laM»> 

nt)  Eirepenepourtltrcdmilesteimet'de  „  du  Sod  di  de  la  gisiKle Turtarie. " 

M.denie:  ..Lettieécriteparr&minlBBr-  ,  {f)  Voyez  ci-dèUUi. 
„  theIcTnt  de  Fonte  ,  alon  Amiral  de   Is        (t)  Cdit.  de  P.  m  bitri,  tnx  Klie,  le*  4em 

„  Nouv.Erpag.&  du  Pérou,  iprérent  Prince,  ttm  iitun  de  roote.  doivent  l'entendre  deLi- 

,,  du  Chili,  dans  latjaelle  11  rend  compte  jnaaa  PorldeSte.Héleae,quIfr[t  luNwd  de^' 

,.  d»  ce  qi^llf  I  de 'plot  impoitut  dû*  h  Baie  de  Giia]ra)Ull.  &,d.A 
Y  3 
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*T<*TAM»  Ao  h  boQchare  de  la  Rivière  de  Sam"  lag» ,  4  quaàre-irijigci  liaiès  du  &p  S&im 
fioDR.OoatT  f,  Fran^iïj  [au  Nord-Ouefl,-âE  ji  Tin^t-cinq-Senss^  à  l'Ëft  tirantau  Sud. 
I^abNoko-   ^^  Ony  jettalafilets,  de  l'on  prit  une  grande  quantité  de  fort  bons  Pois- 


M-Fomi. 


,j  fons.  FluOeort  perfbnnes  de  dîaqae  Bord  defcendireiit  su  Hvtge,  &  cue- 
ifltft '*  »»  ^^^  ""  grand  nombre  de  Chèvres  &  de  Poro  ftuvage*.  D'autres  acheté-  " 
„  rent*  desHabit&ni  du  Pays,  vingt  douzaines  de  Coqs  &  de  Poules  d'ior 
„  de ,  des  Canards  &  d'excellens  fruits  :  c'étoic  dans  tm  VîJJage ,  i  deux 
„  tieaes  -EfpagRoles,  oa  f»  miles  &  demi  de  reàiboucfanrë  de  la  Rivière  de 
p  Sanc'Iago,  far  Ix  ^che.  On  peut  remonter  cette  Rivière  avec  de  petia 
„  Vailïêawx,  Vefpace  de  qoattHze  lieues  Efpagnoies,  environ  Sud-Efl:  de  ia 
„  Mer,  &  prefqu'à  moitié  chemin  de  là  belle  Ville  de  QuitOf  qui  eft  i 
„  wngt-deox  minutes  de  latitude  méridionale. 

„  Le  ii5,  nous  fîmes  voile,  delà  Rivière  de  Saot'Iago,  pour  le  Port  ât 
i,'  k  Ville  de  R^alejè,  à  trois  cens  vingt  lieues,  Ouefl-Nord-Oueft,  an  peà 
„  plus  à  rOuefl,  enviroft  à  onze  degrés  quatorse  mintKes  de  latitude  Bocéa? 
„  le,  laiflaoc  à  bas-bord  la  Montagne  de  Saint  Mtckel,  &  la  Pointe  de  Car 
„  zanàrta  à  flribord.  Le  Port  de  Reatejo  eft  tréïftt:  il  eft  couvert ,  du 
„  côcédèlaMer,  ^  ls9  IÇiss  Âmpallo  ^  M^mg^tZA,  toutes  deux,  bien  peur 
i,  plées  de  Naturels  du  Pays ,  -&  jar  trois  autret  lue»  :  c'eft  ï  Realejo  qu'on 
„  Mtic  le»  grands  VaHIïnuï,  dans  la  Nouvelle  Efpagnc  U  n'efl  élo^né 
u  qœde  quatre  mUes,  pftr  terre,  du  commencement  àa.  Lac  Nicaragua , 
'„  qui  tombe  dans  la  Mer  dU  N(»d  à  douze  degiés  de  l^îtude  SepKotrior 
„  nalc,  pr^  des  Ides  dr/ G^ttffo ,  ou  àe  hs  Perias.  On.  trouve,  aux..eovi7 
„  rons  de  Realejo ,  une  grande  abondance  de  Bon  &rme ,  des  Cèdres  liou- 
'„.  geâtres,  &  toute  forte  de  bioîs  pour  la  confimâioit  des  VaiiTeaux,  Noos 
„  y  achetâmes  quatre  longues  Chaloupes,,  bonnes,  voitieres,  &  cooftnûtes 
„  exprés  pour  altéra  voiles  &  à  rames;  cbacunad'enviioo'douzetcaiiieaui, 
„  &  de  trente-deux  pies  de  qaille. 

„  Le  26  j  nous  fîmes-  voile  de  Realejo  pcnr  le  Port  de  Saragua.,  on  plu- 
^  tôt  Salagtta,  &  noas  paUâmea  enA-e  tes  lies  &  tes  Bas-foodi  de  Ckaoàlil. 
„  Ce  Port  [que  les  Efpagnolls  appellent  auili  foavent  de  ce  dcniier  nom] 
j,  eft  ficué  par  les  dixfept  degrés  treme-unemioucea  (/),  à  quatre  cens  qua- 
„  tr&TÎngts  Heues  au  Nerd-Oueft quart  à-1'Oueft,  un  peu  a  l'OueH  de  Rea- 
„  kip.  '  Dans  la  Ville  de  Salagua ,  &  dans  celle  de  Camto^^ia,  qui  n'ei^ 
;,  eft  pas  éloignée,  nous  engageâmes  un  Maitre,  &  llx  de  cea  Matelots, 
i,  qui  font,  avec  les  Naturels  du  Pays  à  l'Efl  de  la  Californie,  le  crafic  dei 
;i  Ferles,  que  ceux-ci  pèchent  fiir  un  3anc  fîtué  par  les  vingt-oieuf  degré^ 
,,  de  Latitude  Septentrionale^^  au  Nord  du  Banc  de  Saint  Jean ,  qui  efl  par 
„  tes  vingt-quatre  degrés.  Ce  Banc  eft  à  vingt  lieues  Nord-Ëft  du  Cap 
„  Saita-Ctc  (tu) ,  Pointe  la  plus  Sud'-Eft  de  la  Californie. 

(1)  L'EtlitiondeParii,  jnr  ooe  erreur  In<  delulmde  Téptentriontle  ";  de  Tarte  qu'Ira 

concevable,  porte  feisanlê-dix-Jipt  degrés,  compte  le  premia  Banc  Teroit  Dtuépv  lar 

R.  d.'S.  43ii*^éii  nnls  il  y  a  maoireflwiieiit  erreur 

(m)  La  RfetatloB  porte  „  fat  un  Bnc  qui  »  ea  cei  endroit ,  &  mfinie  daru  ce  qui  Tuit: 

n  19  degi^  de  tattrude  repcentrlonaJe  pb»  „  Ce  Banc,  tù  l'n  péduUi  Pnlti,  c(t  i  10 

.,  ]w  le  Suc  S.  jtm,  qui  eft  i  24  degré»  ,.  Hma  Noié'HuAJEdt  du  Cap  Suott^^  '. 
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■  „  Ce  Maître,  queï'Amirai  de  Fonte  avoit  engagé  avec  fon  VailTeau  &    VoTâoirjiv' 

M    foa  Equipage  ,  i'informa  qu'à  deux  ceos  lieues  au  Nord  du  Cap  Saint    Nord-Ouect' 

n  JUic ,  un  flux  venant  du  Nord  reacontroit  le  flux  venant  du  Sud ,  &  qu'il   ^  *"  Moro- 

H  étoit  fflrque  la  Californie  ëcoit  une  Ile:  fur  quoi,  Dom  Diego  Peneloflâ,     *^' 

„  (  Fils  de  ta  Sœur  de  Dom  Louis  de  Haro ,  premier  Miniftre.  dlEfpagne,  j     °*  SjJ** 

»  jeune  Seigneur  fort  verfé  dans  Ja  Cofinbgraphie  &  la  Navigation  (s),         ■ 

»  entreprit  de  découvriv  la  vérité ,  car  on  doutoit  encore  û  la  C^liforaie 

>.  ëcoit  une  Ile  ou  une  Prefqu'ile  (0^    Il  avoic  avec  lui >  outre  fon  Vais- 

»  eau,  les  quatre  Chaloupes  achetées  à-  Re^ejo,  &  le  Maître  engagé  à- 

t,  Salagua  avec  lei  Hx  Matelots. 

'    „  L  Amiral  de  Fonte  les  quitta,  en  fai(ânt  voile  avec  les  trois  autrei- 

tt  Vaiiïeaux,  entre-les  lies  de  Chamilli,  le  ioMaii(Î40.'  Après  avoir  attdnt 

»  la  hauteur  du  Cap  Aiel,  fur  la  Côte  Oueft-Sud-Oueft  (jT)  de  la  Califor- 

«  nie,  à  vingt-fÙE  degrés  de  Latitude  Septentrionale  (ci),-&k  cent  foixante 

^  lieues  Nora-ÔueA-quart-Oieft  (r)  des  Iles  de  Chamillî,  il  s'éleva  uayenc- 

„  frais  &  confiant  du  Sud-Sud  Efl;  &  du  26  Mai  jufqu'au  14.  Juin  .  l'Ami- 

M  rai  arriva  à  la  Riviefe  (je  Los  Reyes ,  fous  la  latitude  de  cinquante-trois  de- 

M  grés  (j).,  fans  avoir  ep.  l'occafîon  de  bailler  la  voilè  du  Peiïoquet  dans  I« 

FeotCtrefaut-il  lire  Ici  looUnix;  ce  que  pa-     ce,  &  7  préfcnta  au  Roi  un  MéBotre,  oil' 

rolt  cooStmer  h  Kchtion  ,  Immédiatement  11  Te  fairoh  fore,  moTensaiK  cenaÎDes  condi* 

après,  par  ces  mou;  ,,  (^  Usttre...  l'in-  dons,  de  le  rendre  naître  du  Royaume  de 

„  ferma  qu'à  dtux  en»  tàtuu  au  Nord  do  Cap  Tegumo  &  de  la  Grade  Ontirirn ,  qu'il  dlfoic 

„  Saint  Luc  ,  un  flux  venant  da  Nord ,  rcii-  avoir  milli:  lieooi  d'étendue  Tdans  l'oploton 

„  controit  le  Bus  menant  du  Sud,  &  qu'il  qu'elle  allait  jufqn'au  rféritable  décroit  d' A - 

„  étoit  fur  que  la  Californie  étoit  une  Ile;"  nian  du  côté  de  l'OucflJ  &  qu'il  prétendoit 

On  voit  que  11  ce  Maître  ne  connoHToit  pu  n'être  pas  éloignée  dé  la  Nouvelle  Trance  dil' 

le  fond  du  Golfe,  de  U  Californie,  appelle  câcé  de  l'Ëlt.  R<  d.  £. 

Afn-rirrtnctil«,  llyavoitdu  mornieuquelqoe         (0)  On  ne  trouve  pa'nt  le  fnccès  de  l'en- 

matfque  1  deux  cent  linvi  au  Nord  du  Cap  trcprife,  dans  la  fuite  de  cette  Relation.  M; 

Saiot  Luc ,  partie  qtti  étoît  effefth'ement  fort  de  l'Ile  promet  ii-deOi»  det  éctaltcilTeniena. 

fréquentée,  &  oil  l'on  pécbe  auIE  de  ttii  Mais  nous  avoos  déjà  remarqué  qa'onite 

belles  Perles.    AinU  ,  en  adoptant  la  correc-  doute  plut' aujourd'bui  que  la  Californie  ne 

tlon  de  Mr.  Prerod,  qui  met  ce  Banc  â  an  folt  une  Prefqo'ile ,  dont  le  petit  Idhme  eS 

^irfs,  nous  penfoDs  qu'on  doit  jrajoutet-  ftibmertédamle(emsdealiaiuesMaréei.Vof. 

encore  la  ndtre,'  pour  le*  200  lituti  de  dis-  iBj^vjagei'EiHiàlaBaieiCHmdfan,  TJ,p.2ii. 
tance.  R.  d.  B.  (p)  Ëdit  de  Faiû.   Outfi  NirdOii^.  IL 

(n)  „  Voilâ^rfmarqneMr.  B(racbe)onfeIt  d.- Ë. 
„  remarquable  concernant  oneptifonneqni        (f)  La  Relation  tn^m^rportolt  feulement 

„  doit  être  connue  en  Efpagoe,  fait  dont  il  aodegrét,  mais  le  Manajcric  de  M.  de  LiOp 

„  cft  bien  difficile  d'aHleurt  qo'on  ne  trouve  36;  ce  qui  efl  jofte  i  car  on  fait  que  le  Cq> 

„  pas  qoelques  veftigea  dans  les  Archives  di»  St.  Lucas,  qui  forme  h  Pointe  la  piui  Mé- 

„  McxfqiK,  0^1  II  n'efl  point  dtrivé  l'acct-  ildtonale  de  ta  Californie,  eft  ceitaînemeQt 

„  dent  qui  a  falc  p^rir  celles  dn  Callao  au  i  33  degrés.  R.  d.  Ë. 
,»  Pérou,  &  qui  empêche  qu'on  n'y  trouve        (r)  Onefi-ti/êrd-Ooeft ,  Cuinat  ic  S&iiufait 

„  âa  preuves  de  la  réalit*  du  Voyage  de  dti  B,  d.  E. 
f,  l'Amiral  de  Fontti"-                               ,  (/}  Un  des  points  q«c  H-  Buachercgir'- 

H  ajoute,  dansime  Note, quffle/Amf  Soi-  decootme  le  pluseirentieldeceiteRelatioii, 

CBt»,  qu'on  nomme  ici  PateUffa ,  pbunolt  &  comme  la  bafc  de  la  Carte  que  l'on  pewt 

icnêcrelc  mfinieque  celnlquifutenfuiteVir  faire  fUr  les    Déœuvertes' de  l'Amiral  de' 

ccroldu  Mexique,  &  que  Guillaume  de  LiHc  Fonte,  &  de  fon  Capitaine  BerDardo,  t^eti 

appelle  le  Comte  de  figrui^t  lequel  ayaoc  l'Bmboncl)uredelaR!vierBd«£.af  JI(}«j.  Poar' 

eu  quelques  démêlés  avec  PArchevique  da  Judiier  ta  condruâiDn  de  fa  Cane,  &  fut- 

Mcxfqae  (vet*  l*an  iiffio)  fc  retift  fH  f ra»-  t»w4cp9STt(»âe««K»-çab«iehifff»aF>lc 
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Voïiau  iB    M  cours  de  hoic  cens  foixante-fiit  Jieues  aa  Nord-Nord-Ooeft;  faroir  quatre 

NoBD  OvuT   „  cens  lieues  du  Port  Ahe]  au  Cap  Blanti,  &  quatre  cens  cinquante-Hx  Jieues 

__  ._  M         ^^  j^  ^  ç^p  ^  j^^.^  ^  j^  Rêyes.  Le  tems  fut  très  teau ,  pendanL  ce  trajet; 

.1  &  l'on  fit  environ  deux  cens  foixante  lieues  dans  les  (^naux  qui  ferpen- 

„  tept  entre  les  Iles  de  l'Archipel  de  Saint  Lazare  (ainil  nonuné  p:^  l'Aini- 

M  rai  de  Fonte,  qui  en  faifoit  le  premier  la  Découverte)  dans  Jequel  Tes  . 

n  Chaloupes  précédoient  d'un  mile,  pour  fonder  la  profondeur  de  1  eau  & 

^n  -recoimoîtrâ  les  Sables  &  les  Rochers. 

•   „  Le  22  Juin,  l'Amiral  dépêcha  un  de  fes  Capitaines  à  Petko  ^ernardo, 

,t  pour  lui  donner  ordre  de  remonter  une  bellç  Rivière ,  dont  le  courant  efl 

I.  dotut&  reaii  profonde.    Bemardo  la  remonta  d'abwd  au  Nord,  enfuite 

„  m  Nord'Noid .Oueib,  pais  au  NordOueA  (r),  où  il  entra  dantup  Lac 

^      .  ■  ■  rem- 


Jùîxmti-troijiêine  (auHeaSu  cîninmt-irtifie- 
lit)  cte^é  de  latituéci  il  met  en  parEllele  k 
'feue  du  Muiu^trii  fur  lequel  if  svolt  tra- 
nillé  £n  1 74i) ,  ivec  celui  de  la  Kelulon  Im- 
ffimti  en  17S3,  &  copiée  ct-defTuft.  Le  Ma- 
«ufcrlt  porte. 

„  ...  Il  s'éleva  un  vent  frais  du  Sud  Sud- 
„  È&,  dipuii  le  2$ Ma),  jufqu'iu  14- Juin, 
„  fiM  kdU  AMinl  urttM  à  53  <i^fi'  d*  La- 
„  ttHKte  Sept.  N'ayant  pas  baiflit  voîle  de 
„  Perroquet  dans  le  tous  de  i6&  Ileiie* 
„  au  Nord-Nord  Ouetl,  ffavoir  410  lieuea 
M  du  Fort  Abel  au  Bip  Blanc. &  451I  lieues 
,,'de  cet  fndiolt  i  ilio  k»  Reyes:  if  Mai 
„  futftnbtau  pendaoc Kiut- ce  ccmi,  &  l'on 
„  fit  environ  260  lieues  puoii  des  canaux 
„  qui  ferpentolent  entre  les  Iles -de  i'Arcbi. 
„  pal  de  S.  I..axare.  " 

On  vole  que  dam   le  Mtmferit  il  s'eft 

e>iat  dit  que  l'entrée  de  la  Rivière  de  Lot 
en*  eftjôiu  la  iatitode  de  53  drgrés.  Pour 
ta  fixer  M.  Buache  a  fait  uCnge  de  la  route 
«taifenient   exprimée ' enfuite  ,  Ij^volr  4^6 

«ul  place  l'enbouchnre  de  AIo  loi  Reyes  vers 
fe  6y.  Aegjé,  en  renrermant  dans  le  total, 
comme  ou  le  dclt,  les  atfo  lieues  -âitM  en 
arpentant  entre  les  lies  de  l'Arcbipei  de  fit. 
Lazare,  &  toujours  au  Nord  NoidOuelL  II 
lui  Temble  d'afllours  que  le  rem  du  MmufeiU 
(qui  n'a  point  l'Addition  de  Vlatprimi  des  mots 
la  Rivitre  dt  loi  Reyesjotts ,  &  qui  doit  pallïr 
«our  une  Eince  4'iniprelQon)  efl ,  que  le  vent 
(rail  favorifa  l'Amiral  jufqu'au  S3«.  de^Bi., 
-ft  qu'il  ccOk  M  H  Juin.  On  volt  par  la 
Ailtede  la  Relation,  que  «ne  fut  que  le  sa, 

S^yuipalK  les  canaux  de  rArchipelde  Su 
mci  il  arriva  pr^  l'emtxwcbur*  de  b 
Rlrlere  de  Los  Reyt^s ,  &  qs'avant  de  h 
monter.  11  envoya  ordre  lu  Capitaioc  l\^- 
«arda  d'entrer  dans  celle  de  Haro-,  qai  en 
■doit  ttie  TOifiae»  A  4aiit  laVMllo  m  (i^- 


tiine-entra  le  rafimefonr  at  Juin,  que  Ton 
Amiral  monta  aoffi  celle  de  Rio  los  Reyei. 
Cette  différence  de  fauit  joilri ,  outre  t'e.^lme 
delà  route,  eil  une  nouvelle  preuve,  gue 
l'entrée  de  Los'Reyes  n'ellpasai)  53^  de- 
gré.  D'nillcuts,  en  cMmlnant  la  Reiatioa 
avec  attention ,  l'on  conclura  que  l'Amiral 
de  Fonte  n'auroit  pas  perdu  huit  jours  inuti- 
lement i  rcmbouchure^e  la  Rivierâ  de  Loi 
R^es ,  lui  qui  paiott  très  prcllé  de  parcou- 
rir en  ratier  un  pays  ,  oli  les  deux  Jéfuiies 
&  Patmentiei ,  qui  lui  fervolent  de  Guides 
&  d'Intcrprftes,  avoieni  été  avant  lui,  ft 
flvoieiit  ^It  des  obrervitions  curieufes.  A. 
d.  E. 

(t)  Sdit.  de 'Paris.  Ei^dtt  au  NordEfl, 
put  njf  Nord,  nfta  au  NordOuell;  mais 
nous  rieâiQonK  le  Te).te  d'apriï  ta  Relation 
tMprjii|^«,  qui  diffère  cependant  encore  loi 

du  M anu/cri't ,  portant belle  Rivière... 

,,  (ne  Hitrt).  .  .  laquelle  coulant  d'abord  au 
„  Nard  Nord-Eji  entre  bu  N»rd  On-.^  d^l 
i,  un  large  Lac  rempli  d'Iles.  "  Sur  quoi  M. 


Buaciie  remarque  que  le  cours  decetCeUivieie 
de  Haro,  teKu'il  éft  dans  YMprlmt ,  e£l 
une  ftuted'iapreffion,  d'autant  plus  impor. 


tante,  qu'elle  détermine  la  fuite  de  la  'roate 
du  Capitaine  Bemardo  plus  i  l'Ouefl  nue  le 
Mmifarh,  11  ajoute:  „  Lorsque  je  drcOïii 
„  la  Carte  particuiiete  de  l'Amiral  de  fonte, 
,.  «11748.  fur  ce  Manuftrit^  &4ue  j'en  fis  - 
„  l'apiilication  entre  le  Cap  Blanc  de  la 
„  Californie  dt  la  Pointe  du  Nord-Et  de  la 
„  SiWrie,  j'efis  jfl  fau'sfaciion  dé  voir,  qu*il 
„  retinit  un  efpacc  tel ,  que  la  Découverte 
„  des  RuKs  i  l'Ëlt  du  .Détroit  du  Noid  j 
„  étant  placée  ,  les  Pays  énoncés  dast  la 
„  Relation  de i'Amiral  de  F^te,  fe  lioiem 
„  avec  les  connoiflancet  des  Rufles.  SI  l'on' 
„  joint  enrenibleJ3.ItouU 'OueA.de  Bemar- 
r„  do,  depuis  rçntrée  de  la  Rivière  de  Hato, 
I,  KVKcàlfS  de  l'AiBiral  de  Fonte  *  depuis 
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i>  remplï  d'Iles,  An6  legoel  il  trcMva  une  mnde  Prçlqu'lle.bien  peuplée, 
>t  dont  lèa  Habimu  étoient  d'un  caraâere  doux  &  Tociable.  Il  nomma  ce 
M  Lac  yalafco,&  7  lailTa  fon  VaiiTeau.  En  remontant  ja  Kivierc,  il  trou* 
•I  va  partout  gaatie»  cinq,  lîx,  fept,  &.buic  biaSfii  d'eau.  Les  Rivières, 
»  comme  les  Lacs,  fourniflbieat  en  abondance,  des  Saumons,  des  Truites, 
»  &  des  Perches  blanches ,  dont  quelques-unes  avoient  deux  pies  de  long. 
u  Le  Capitaine  Bernardo  prit  dans  cet  endroit ,  trois  longues  Chaloupes  In - 
„  dieanes ,  appellést  en  Langue  du  Pays  Periagoj ,  compofées  de  deux  groi 
M  arbres,  &  longues  de  cinquante  à.foixance  pies.  Après  avoir  laiiTé  fon 
»  Vaifleau  dans  le  Valafco,  il  fît  voiJe,.dans  ce  lac,  cent  quarante  lieues 
»  i  rOued,  &  enfuite  quatre  cens  trente-fix  k  l'Eft-Nord-IUt  ,  jufqu'aux 
»  foixante-dix-fepc  degrés  de  latitude. 

„  L'Amiral,  après  a?oir  dépéché  Beroardo,  pour  découvrir  k  partie ^ 
.,  ed  au  Nord  &  à  l'Eil  de  la  Mer  de  Tarurie,  £k  voile  lui-même  dans  une 
M -Rivière  fore  navigable,  qu'il  nomma  Sio  de.ioï  Reyei,  dont  le  lit  étoic 
.,  ptefqu'au  Nord-£  t  &  changeoit plufieun  fois  de  ibumb  pendant  foixante 
>,  fieu'es.  A  Marée  bafle,  il  trouva  un  Canal  navigable,  qui  n'avoit  pai 
,)  moins  de  quatre  à  cinq  braflês  de  profondeur.  La  hauteur  de  l'eau  ^nt 
„  les  deux  Rivières ,  au  cems  delà  Marée,  elt  prefque  la  même:  elleeflde 
»t  vingt-quatre  pies,  dans  la  Rivière  de  los  Reyes,  à  la  pleine  &àla  nouvel- 
,',  le  Lune.  Us  (u)  avoieni  avec  eux  deux  Jéfuices  ,  donc  l'un  accompa^a 
„  je  Capicaine  Bernardo  dans  fa  découverte.  Ces  deux  Religieux  s'étoienc 
,;  avancés  jafqu'^ux  foixante-flx  degrés  de  iadcude  3epi:entrioaak  dans  leun 
■I  Millions ,  &  avoient  fait  des  obfervacions  fore  curieufes. 
-"  „  L'Amiral  reçut ,  du  Capitaine  Bernardo  ,  une  Lettre  datée  le  27  de 
..  Juin  1640,  dans  laquelle  cet  Officier  lui  marqfloic  qu'ayant  lailTé  fon  ', 
„  VaifTeou  dans  le  Lac  de  Valafco ,  entre  l'Ite  Bernardo  &  la  Prefqu'lle 
»  ConibaJJit,  il  defcendoit  une  Rivière  qui  fort  du  Lac,  &  qui  a  trois  Cata- 
„  raâes  dans  l'efpace  de  quatre-vingts'Iicues ,  après  quoi  elle  tombe  dans  la 
»  Merde  Tartarie  à  foixante-un  degrés;  qu'il  étoic  accompagné  du  Jéfuite  . 
t,  &  de  trente-flx  Naturels  du  Pays,  dans  trois  de  leurs  Chaloupes,  &de 
„  vingt  Matelots  Efpagnolsj  que  la  Câce  s'etendoit  vers  le  Nord  £dj  que 
„  les  provifioDS  ne  pouvoient  pas  leur  toanquer,  le  Pays  étant  abondant  en 
„  trois  forces  de  venaifon,  &  la  Mer,  comme  les  Rivières,  étant  fort  pois- 
»  fonneufesî  fans  compter  qu'ils  avoient  avec  eux  du  pain,  du  fel,  de  l'iiui- 

„  le  Cap  lUthc  jurqn'A  rembouchtue  de  ^ 
„  lot  Reyes,  je  crofs  qu'on  au»  la  preuve 
„  géomécTlque  de  la  Rdacion  de  -cet  Aroi- 
„  rai,  comme  le  moncie  ma  llle.  Carte.  " 
R.d.  E. 

(k)  Cet  lU  Ce  rantoite,  Oins  cloute,  aux 
Habfuns  de  la  Pretqu'Ilede  CouibaUet.  Les' 
deux  Ji^fuite»  ,  qu'un  met  Ici  fur  la  Çcend, 
ne  cauTcnc  ;>3S  peu  d'embams,  Coniiirent 
leur  Général  .  ou  d'autres  iSupfrlcura  de 
leur  Compagnie,  n'auroient-iti  pas  eu  quel 
que  connoifTance  de   cette  MiOîOD?   Ce  Q- 

Xni.  Part. 


lence  e(l  une  objeâion  i  laquelle  on  n'a  pu 
bien  répondu. 

Nota.  Lei^age,  lit  évitent  avec  eux  i^e, 
parolt,  eo  effet,  avoir  été  transporé  &  de. 
voir  fuivre ,  dans  le  paragraphe  précédent^ 
immédiatement  après  les  motî ,  dorx  iti  Ha- 
bitant ciment  d'un  ctraàtie  dmx  tf  JeciabU. 
Alniî  II  remar^fue  de  M,  PrcKoft  eft  fort  jn«. 
te;  lit  dans  le  paragraphe  fulvant,  la  Rela- 
tion dit  formelléinent ,  que  les  deux  Jéfultes 
avoient  psffé.  i  Ctnajfel ,  deux  ani  dani 
leur  MluioD.  R.  d.  E. 

z  . 


Vo^ACES  AO 
Nord  Ouest 

IT   AuWOftD- 
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17»  s  U  I  T  E    D  E  s  I  V'O  Y  A  0  E  »  ; 

T0TIC11  AD    »  le  &  de  reau-dç-vie  :  enfin  qu'il  feroic  tous  lés  effara  p^fGblev  potv  le  foc- 
NoxD-OuBiT    „  ces  de  la  Découverte.     Lorfque  ceue  Lettre  fut  apportée  à  l'Amiral ,  il 
--■uNoBD-   ^^  ^toie  arrivé  dans  une  Ville  Indienne,  nommée  CmwJ/*'»  au  midi  du  Lac 
,.  Belk.  CeA  un  lieu  fort  agréable ,  ok  les  deux  JéToites  avolenc  t^é  deux 
*'ifi+a'^'     "  ""  ^^*  '*"''  MiffioD.     L'Amiral  entra  dans  le  Lac  avec  fes  cieus  Vais- 
„  féaux,  le  22  de  Juin,  une  heare  avant  la  haute  Marée*  à  quatre  ou  cin<i 
„  bral^  d'eau;  il  n'y  ^^<^^  ^'^i*  >  ni  Chute  »  niCat^raâe.     £n.  général ,  Je 
»  Lac  Belle  n'avoit  pas  moins  de  fix  on  fepc  braflès  d'eau,    il  a  upe  petite 
..  CataraÀe,  ^ufqu'à  la  moitié  du  aux,  qui  commence  ai  entrer  doucement 
>.  dans  le  Lac,  une  beure  &  un  quart  avant  la  haute  Marée.  L'eau  de  la  Ri- 
H  viere  eft  douce  au  Port  de  VArena^  à  vingt  lieues  de  L'embouchure  ou  de 
»  l'entrée  de  la  Rivière  de  los  Reyes.     Cette  Rivière  abâode ,  cooime  le 
,    M  Lac,  en  Saumons,  en  Truites  faumonées,  en  Brochets,  en  Mulets ,  &' 
»  deux  autres  elôeces  d'excellens  Poi&bos ,  qui  lui  font  parcicuIieEcs.  L'Ami- 
>*  rai  affure  que  les  Mulets  d*  la  Rivière  de  loi  Reyes  &  du  Lac  Belle  font, 
»  plus  délicats^  que  dans  aucun  autre  lieu  du  Moncle.  ' 

-  -  „  Le  I  de  Juillet,  l'Amiral  »aBt  lailË  le  refte  de  fes  Vaiifeaux  dans  oq 
„  très  boa  i>ort  du  Lac  Belle,  fous  une  belle  Ile,  vis-à-vis  de  la  Ville  de 
M  Conafiet,  fie  voile  dans  la  Rivière  de  Faennaiers ,  à  laquelle  ii  donna 
„  ce  nom,  pour  faire  honneur  k  l'un  de  fei  Compagnons  de  Voya^ ,  nom* 
»  miParmentterï,  qui  fit  aneexaâe  defcrîptioa  de  tout  ce  qui  fepréfenta 
M  dans  cette  Rivière  &  aux  environs.  Nous  paflSmes,  (reprebd-ilici  di- 
,>  r;e£tement ,  )  huit  Cataraéles ,  qui  avoient  en  tout  trente-deux  pies  de  hau- 
»  tenr  perpendiculaire,  depuis  le  Lac.  Cette  Rivière -coule  dans  un  grand 
H  Lac,  que  j'ai  nomméle  XdTi^  ^oRf»,oùaouaarrivâines  le  6de  Juillet, & 
»  qui  a  cent  foixante  Heûes  de  long  furfoixante  de  largeur.  Sa  longueur  i'é- 
',  „  tend  del'ETl-Nord-Eft  à  rOueft-Sud-Ouefi.  Il  a  vingt ,  trente,  ^  même» 
ty  en  quelques  endroits,  fixante  tra&s  de  {ffofoadoir.  Il  abonde  en  Morue» 
H  des  meuleares  efpeces,  larges  &  fôrtgra&s..  On  y  voit  plufieiirs  granr 
•  M  desUes,  &  dix  petites  (s),  qui  font  remplies  d'arbriflèaux ,  &  couvertes 
»  d'une  moufle  qui  croît  jufqu'à  ux  ou  fept  pies  de  haïUeur  ::  elle  fert  à  nour- 
M  rir,  en  Hiver,  une  forte  de  grands  Cerfs,  api  fe noameoc  Moefi^Si  d'au* 
H  très  Cerfiplus  petits,  tels  ^e  des  Daims  «c  Û  s'y  trouve,  d'ailleurs,. 
»  quantité  d  Oifeaux  fauvages,  tels  que  des  Coqs  de  BrayeK,  des  Gelînoc- 
M  tes ,  des  Coqs  d'Inde ,  des  Perdrix ,  &  diverfes  £bi«e3  d  Oifeaux  de  Mer  ', 
»  furtout  du  coté  du  Sud.  Une  des  grandes  Iles,  qui  eft  très  fertile  &  biea 
H  peuplée ,  produit  d'excellens  bois  de  charpente ,  tels  que  des^  Chênes ,  de» 
»  Frênes  &  des  Ormes.  Les  Sapins  y  font  fort  hauts  &  fort  gros. 

„  Le  14  de  Juillet ,  ayant  fait  voile  de  la  Pomte  KtNofd-Eft  du  Lac  de 
n  Foote,  nous  paiTItges  un  Lac,  que  je  Rommai  Effrech  ds  RonquUlo, 
M  (  Détroit  de  Ronquilk ,  )  &  qui  a  treote-qunre  lieues  de  longueur ,  iùr  deux 
-  ou.  trois  de  largeur  :  fa  profondeur  eft  de  vingt ,.  vingt-fix  &  viiwt-huit 
»  bralfes.  Nous  le  paflâmes  en  dix  heure»,  par  un  vent  frais  &  pendant  le 
m  tenu  d'une  ^hie.    £nfuite>.  toiffoanc  plus  àl'Efl:»  nou$  twuvàines  infea* 

(«)  Pourquoi  coaptH  la  ftHtts  Ucs ,  &  non  ki  grmiit  9  H,  d.  E. 
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ti  fîUcfn^  le  I^  pSoÊ  namwa*  &  te]  qu'on  le  trouve,  dau  l'Amérique    Votaou  i« 
»iSeptentrkniB)e&. Méridionale,  depuîi  le  treute-fixieme  degré  de  latitude  Nohd-Ouest' 
»  ju^u'aux  emémî^dtt  Nord  &  du  Sud.     La  partie  ocçideotale  diffère,   "  ^"  ^°"*- 
t,  non  feolemenc  en  fertilité,  mais  auSi  en  température  de  l'air,  au  moins 
„  de  dix  degrés:  eUe  eft  plu»  chaude  que  celle  de  l'Eft ,  fuirant  la  remar-     "jj^™' 
„  que  des  plaihabiles  ETpagaols,  fous  le  règne  de  l'Empereur  Charles-Quint, 
).  ^  de  Philippe  III  [comme  le  tap^xvceiic  Alvarès,-  à  Cofta  &  Maria- 
»  na,  &c/} 

„  Ix  17,  nous  arrÎTâmes  dans  une  Ville  Indienne,  dont  les  Habitans 
»  dirent  à  Parmeotiers,  notre  lota-prete,  ^u'îl  y  avoit  on  grand  VaiiTeau 
»  peu  éloigné  de  twui,  dans  un  endroit  où  jamais  on  n'en  avoit  vu  jufqu'a- 
»  lors.  Nous  fîmes  voile  vers  ce  VaHTeau,  Se  nous  y  trouvimei  feule- 
1.  ment  un  Homme  âgé,  avec  un  jeune  Homme.  Cet  Homme  étoît  £orc 
M  verfé  4aas  le*  Méchaniqoes.  Mon  fécond  C<nicre-Maître  &  mon  Câno- 
»  nier,  qui  écoient  Angloit ,  &  ^i  avoient  été  fttiti  Prifomiiers  à  Campe- 
»  che,  me  dirent  que  Te  Vaifleau  étolt  venu  de  la  Nouvelle- Angleterre, 
»  d'une  Ville  qui  fe  nomme  Bojlm  (y).  Le  30 ,  le  Propriétaire  du  VailTeaii 
»  &  toat  l'Equipage  étant  revenus^  botà,Shapelyt  leur  Capitaine,  m'ap- 
»  -prie  que  te  Propriéaire  étoic  Major  Qéaéral  de  ta  C<^onie  des  Maucht- 
*.  /eti ,  la  plus  grande  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Je  crus  devoir  le  traiter 
„  comme  un  galant  Homme ,  en  lui  déclarant  que  malgré  Tordre  que  j'avois 
M  reçu,  de  faifir  tous  ceux  qui  cherchoient  ah  paiTage  au  Nôrd-Ouèfl,  ou 
»  de  l'OueA  dans  la  Mer  du  Sud ,  je  voulois  bien  le  regarder,  lui  &  fes 
)»  gens,  comme  des  .Marchais  qui  trafiquoient  avec  tes  Naturels  du  Pays, 
.»  pour  fe  procurer  des  Cailtm ,  des  Loutres  &  d'autres  Fellccerîes.  Là-des- 
»  fus,  il  m'envoya  unpréfent  de  direrfes  proviQons,  dont  je  n'avoispas 
>.  befoin.  Te  lui  fis  prélent,  à  mcHi  tour,  d'une  bague  de  Diamant,  qui  me 
'.,  coûtoit  douze  cens  piaAtes,  &  qu'il  n  accota  qu  après  s'être  fait  preflèt 
M  longtems.  Je  donnai  auffi,  aaCa{Htaine  Sbapely,  mille  Piaftres,  pour  fes 
„  Cartes  &  Tes  Journaux  ;  un  quaiteau  de  bon  Vin  du  Pérou  au  Propriétaire, 
M  Qwnmé  Seymour  Giilwuj  &■  vingt  Fiaftres  i chacun,  de  laïcs.  4^teTots, 
»,  qui  étoient  au  nombre  de  dix. 

„  Le  (S  d'Août  nous  fîmes  voile  avec  an  très  bon  yeiic>  jjïi  Dons  fit  ar* 
M  river,  avec,  l'aide  du  courant,  jtla.preniiere  Citaraâé  de  la  Rivière  dç  TV- 
M  memiers.  Le  11,  ayanti  fak  .quaitrérvingt-Hx  lieuei,  je  me  trouv^j.,  1ë 
>.  16,  à  laCôce  nléridionaledu  Lac  Belle,  à  bord  de  nos  VaifTeanx ,  devaiK 
»  U  belle  Ville  de  Conallêt,  où  nous  trouvâmes  nos  gens  en  bon  ordre.  Ilf 
,*  avoient  été  traités. avec  beaucoup  d'humamté.,  pendant  mon  abfeoce;  dc 
M  le  Capitaine  Ronquillo  y  avoit  répondu  par  fa  conduite.  Le.  20,  un  Indien 
>,  m'apportt'une  Lâïtre  du  Capitaine  Bemardo,  en  date  du  11  d'Août  ^z)j 
>/  dabs  laquelle '^  m'apprenolc  qu'il  n'y  avoit  point  Je  ç6iï)municatîon  de  n 
M  Mer.Atlvii^qaepar  Je  Détroit;  de  Davis:  parce  que  les  Naturels  du  Pays 
»  ayant  coaduic  tm  de  fes  Matelots  à  la  tète  de  ce  Détroit ,  il  l'àvoit  vu  ter-    • 

Or)  Voyez  let  Reioarquat  .qui  ruivent  td  (z),  Ëdic,  ^e  Paiil ,  Ai  frmiir  AiAi.  ft. 
«eue  ReUUoQ^  d.  B.  '    ,  .      - 

Za     '      ' 
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voTAoïs  AD  '•  miaé  pta  no  Lac  d'eia  douce,  d'cavîtan  îtreittie  aules-de  circuit^-  parler 

HoNU'OuEiT  „  qaatre- vingts  degrés  de  latitude  Septeatriotiale ;  qu'il  y  a?oit,  ven  le 

iT  loNoKD-  ^^  Nord,  des  JSlontagnes  prûdigifiufes;  qa'au  Nord-Ooeft  du  Lac  la  glace- 

*'*^"  „  s'étendoit  en  Mer  jufqu'à  cent  faraffes  de  hauteur  d'eau ,  &  que  cette  glace 

bbTohtk.     ^^  pouvoit  être  là  depuis  la  Création  du  Monde.  BprnM'doajouioit.<iu.'iI.avoifc 

"*  „  fait  voile  de  l'Ile  Bajféf  au  Nord-Eft,  à  i'Eft  Nord-Eft,.&,au:Nord-Efl:* 

>,  quart-à  r£(t,jurqu'auz  foixante-dix'DCuf  degrés,  ofi il. àvoit  remarqué  ique. 

„  la  Terre  s'étendoit  au  Nord,  &  qu'elle  étoic  couverte  de  glace. 

„  Je  reçus  enfuite  une  féconde  Lettre  de  Bernardo,  datée  de  Èiiithaufett 
„  par  laquelle  il  me  marquoit  qu'il  étoit  arrivé  le  29  au  PorcdeJ'Arena.,  après, 
n  avoir  monté  de  vingt  lieues  la  Rivière  de  los  Reyes,  &  qu'il  y  atiendoi: 
n  mes  ordres.  Comme  j'av/iis  une  bonne  provifian  de  Gibier  &  dcPoiffon, 
»  que  Rooquillo  avoit  fait  làler  dam- mon  abfèoce ,  &.cent  tonneaux  de 
,..  blé  "d'Inck ,  je  fis  Tûiif  le  i  '  de  Septembre ,  accompagné  de  quelques  Ha- 
,t  bitaosde  CoaaiTet;  Se  Je  :  5  du' même  mois,  à  huit  heures  du  macio.je 
M  jettai  l'ancre  encre  Porto  de  l'Arena  &  Minbaufet,  dans  la  Kiviere  de 
,.  los  Reyes.  Enfuite,.  defireodant  cette  Rivière,  je  me  trouvai  dans  la  par- 
„  tie  duNord-£flde  la  Mer  du  Sud>.d'où  nous  lommes  retournés  dans  no-. 
„  tre  Pays,  bien,perfuidés:qii'il  n!y  avoiE  point  de  paiTagie  dans  la  ^r  du. 
„  SudparleI*Iord-Oueft(a;.  "  _   ,    . 

(a)  Falfons  parler, un  moment,  M.  del'l-  nier ,  de  l'Académie  duSdeQcet.enrépoafé. 
le.  ,.  Auflicdt,  (dit'îl.)  que  J'eus  publié  en  k  leurs  demandes  Tur  la  Lettre  de  )''Amir3l 
,,  Françoii  la  Lettre  de  l'Amira!  de  Fonte.  deFontc.'  Cet  Officier  Erpagnol .  le  mfiuie' 
„  00  fe-rééria  fuf  A  nouveauté  ;  &  quek  dont  on  a  rapporté  le  Voyage  an  Pérou,  té*- 
„  quel  perfonne*  ne  la  ciuient  pis  authen-  pond  qu'en  174^,  lorrqu'il  coitnnatidojt  la 
M  tique,  pifcequ'fillo  n'avoit  ixé  traduite,  VaiOeau  ErpagnoJ  ia  Ri^t ,  i  la  Mer  du 
t,  que  de  l'AngloIi.  Cependant  *to ut  le  mon-'  Sud  ,  il  avoit  fui  fon  'Dord  un  Lieutenant 
M  de  n'en  a  pat  eU  cette  opinion.  En  Ati-  de'Vaifleau,  nommé  Dom  Manttel  Mottl,' 
„  glsterre ,  oli  elle  eft  connue  depuis  l'année  ,  aritien  Marin ,  qui  hil  avolc  montra  un  M»* 
(,  1708.  y  ayant  été  publiée.,  peur  la  pn:--  nurciit,  dont  td. /d'Ullpp  ne  rejrappcllott  pai 
„  mieiB  lo\i ,  dans  un  Ouvrage  périodique,  l'Autcui ,  mais  qu'il  croit  Bartbelémi  de 
„  intitulé  Mémntej  des  Curieux  pour.  Iti  Fuente  {Futiite  e(l,  en  Efpagtiol  ,  le  même 
^  M»Jr  ^-AotH-  if  ie  MA  .dtiabilti  NaTl<  aom'qntf  Fntcra  Pomigal9.-&  flgntfieF«iK 
„  gateurs ,  lotéreflés  k  ces  connoilTancH ,  taine);  xfi'mi  y  lilblt'qaé  fbr  l'ot&du  Vir 
„';.'(»i'''>It  M  Anérl^e  ^.fecherçhes  qui  > -cei;^) 'du  Ff^rou-.,  L'Autetu  de  ce  Marurcrit 
1,  dantient  de  la  v^ai Sembla n ce  au  Voyage  avoïc  été^  au  Nord  de  la  Califor(ilk>  pour 
,,  de  rAtnîral  de  FoUCc.  Il  aurûit -fallu ',''  aiérchorim^affigeiJela  Ikfcf'doSudrcélle 
,-J  poBT  éonvaincVe  t6ui  lemonde  d«-U'réa-  '  dit'^ôrj;  m^is  Qu'étant  afrlvé-  i  une  der- 
;rUté  de  nae  RelatioD  ^  «n  «i9ntreTj;Q.'  itaiof .  :U^ti«ie, -dotu  .M>.  cfUUtla.  n«  ^  ^fou- 
t>  Tigioal.EfpagnoI  :  mais,  elt  il, impoSSjIe  .venoli:  point;  &  n'ayantrien  trouvé  de  con- 
^  que  des  laiRins  politiques  ayènt  engagé  forme' a'  l%s  efpérances,  fl'avoit  fait  route 
t,  la-eoordftfp^ne  i-ta-fnp[*inier.f  "'Kn-  ■p(n]rretourtleriuPorftïéCal[ao-S:c.  M.dUl.- 
Ire  plurieurs  autres. taifoos.,  qM'otailÂer-  Ion  ajoute, ^qu^il  iHaif  eu.  une copte.de  c«tu  , 
ntiiâ  U..<%.  );U^:en;fayi:ut  ^pjla  Rbktloii,'.  &e^m)OB,i|uj(  qu'elle  fkCiitçfdHe-laif^'lI  fut 
la  plus  for^.ctl,  que.  fuivaipt,taatÊs  les  c'tvî-  p^is  paf  lès  a;igiQU  au  Rtpur  de  fou  Voya- 
fcoiflinces  Géogr.-Iphlqiei  quNrapftl  acqJé-  'gé,  U''Hfntera  peuf'ïtte-;  obfttve  M.,  dé' 
tir  de  cesPaySi-ifs  datvent'étre  âye«»^piéé  l'Ife,-  que  1»  RclMleb  ."piifc  1  M.  d*Ulio» 
fitués.-dnitt  ,.deLla^iere.qii;tf  Jet  K.rr  .:fi;rajUvtuite  4L'pBUié«k  ràrAsglpiii-tndia 
prérentés  d"après  l'Amiral  de  Fonce.  qu'elle  fera  ignorée  flt  qu'elle  ne  fe  refrou- 

11  ajoute  l'extrait  d'une  Lettre  de  Dom    vera  plus  -  en  Erpagne ,  comoiie  îl  cil  aiiwé 
"Antoine  d'OlIoa.  écrite  d'flïânjoez  le   \%    l  ceHe  de  rAtufral-dcFontè;  ■. 
d«  Juin  1 753 ,  à  MU.  Bouguei  ft  le  Mon-       Au  rcfte,  ce  qu'on  lapporte  de  la  Lettré 
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'.'  Qnt<m  jagement  qu'on  puiflè  porter  de  ce  Journal  &  des  preuves  de  voyACEBJn» 
M.  deTIle,  il  paroît  adopté  par  deux  fameux  Voyageurs  Anglois,  Dobbt  NordOuest 
&  Smith ,  qui  l'ont  joint  à  leurs  Relations ,  pour  confirmer  leurs  propres  idées  ""^  *"  Nosiv 
fur  la  fituariondes  Pays  au  Nord-Oueft,  &  particulièrement  pour  expliquer  , 

Mxi  trait  fort  fingulier  de  la  RelàLÏon  de  Jérémie,  qu'on  a  déjà  rapporté  à     "^iJ^'* 
Poccafion  de  l'Etabliflement  François  dans  la  Baie  d'Hudfon.  L'Amiral  de 
Fonte  fe  montroit  fort  bien  inftruit  des  entreprifes  de  l'Angleterre  pour  la     Kemarquei 
recherche  du  Paffage  au  Nord-Oueft ,  jufqu'au  Voyage  du  Capitaine  James,   [^^  '*  ^'^. 
en  liSsi.  Cette  tnalheureufe  Expédition  ayant  découragé  les  Anglois,  leur    rA,n"ralclt 
ancienne  aïdeur  paffa  aux  Négocians  de  leurs  Colonies,  furtôut  a  ceux  du   Fonte. 
CanEoa  des  MatchufetsâE  de  Boflon  ,  qui  fe  crurent  plus  à  portée  de  fui- 
vi-e  le  même  déflein.    On  ^  vu,  dans  la  Lettre  de  l'Amiral,  que  Seymour 
Gibbons,  Major-Général  des  Matchufets ,  équipa  un  Vaifleau,  dont  il  don- 
na la  conduite  au  Capitaine  Shapely.qui  partit  de  Bofton  en  1639,  avec  dix 
Matelots.'    Shapely  prit  fa  route  par  le  Détroit  d'Hudfon,  &  parvint  à  la 
Côte  Ocddenraie  de  la  Baie  de  ce  nom ,  où  il  fut  rencontré ,  l'amiée  fuivan- 
te ,  par- l'Amiral  de  Fmite,  qui  étoit  venu  par  la  Mer  du  Sud.  Ce  fait ,  igno- 
ré alors  en  Angleterre,  parcequ*on  n'y  travaliroit  plus  à  la  recherche  du 
PaJTage  par  le  Nord-Oueft,  ne  fut  connu  que  par  la  Lettre  de  l'Amiral  de 
Fonte.    Mais  Dobbs ,  dans  le  Journal  du  Voyage  qu'on  lui  verra  faire  en 
Ï744 ,  afTure  que  fuivant  des  informations  prifes  en  Amérique ,  par  l'ordre 
du  Chevalier  Charles  Wa;;er,  on  a  trouvé  qu'il  y  avoit  alors  une  Faraiite 
de  Shapely,  qui  demeuroit  à  Bofton;  ce  qui  donne  beaucoup  de  poids  à 
la  Lettre  de  l'Amiral  de  Fonte.     A  la  vérité,  on  n'a  fu  ,  ni  d'Amérique, 
ni  d'Angleterre,  ce  que  devint  le  VailTeaii  de  Bofton ,  après  la  rencontre 
de  l'Amiral  Efpagno!  ;  &  cette  ignorance  fait  juger  à  Dobbs ,  qu'avec  un  li 

Eetit  Equipage,  il  peut  avoir  été  furpris  à  fou  retour  par  les  Ëfquimaux. 
l'Ecrivain  de  la  Californie ,  VaifTeau  commandé  par  le  Capitaine  Smioh  en 
174(5  &  I747i  foupçonoe  que  les  gens  de  l'Equipage  de  Shapely  furent 
ces  fis  Matelots  Anglois,  qui,  fuivant  la  Relation  de  Jeremie,  furent 
trouvés  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Bourbon.  Ce  Voyageur  racon- 
te, avec  la  fimplicité  qui  fait  fon  caraftere,  que  les  fix  Anglois  avaient 
été  dégradés  par  un  Vailfeau  armé  i  Bofton  dans  la  Nouvelle  Angleterre  : 
il  rapponç  les  cïrconftances  de  leur  malheur.  Etant  arrivés  fore  tard  à  la 
Rivière  de  Bourbon,,  où  ils  mouiltecent ,  leur  Ca{Mtaine  envoya  fa  Chaloa- 
pû  i  terré ,  avec  fin.  Hommes ,  pour  y  chercher  un  lieu  d'hivernement  :  mais 
le  froid  devint  fî  rigoureux  pendant  la  nuit ,  que  les  glaces  >  qui  delcen* 
doient  de  la  Rivière ,  entraînèrent  le  Vaifteau ,  dont  on  n'a  jamais  fÛ  le 
fort.  LEcrivain  de  Smith  ajoute  que  fî  l'on  favoit  l'apnée  où  les  François, 
Commandés  alors  par  des  GrofeiHers,  arrivèrent  à  la  Baie  d'Hudfon,  il  fe- 
rpic  aifé  de  combiner  ces  événemeQs  (b)i.  qu'au  refié,  il  eft  viaifemblablc 

Ht  M,  d'OUoa.s'sccorde  wec  ce  qu'U  ivott  PÀmîrtI  4& Ponte.  Ntuoelki  Camt  Sf  Mi^ 

aitdc  vivevois.étint  iPariim  1750;  avec  mriw  *  M,  d«-r/J».pp.  30  Q"  31. 

cène  différence,  qti'alon  U  avoir  dit  pofîti-  (6)  Le  P.  de  Charlevoix  ,  qui  rnjïPOWi. 

Vcmcut  que   la  Relation  qu'il  avoU  vus  au'  dam  fon  Htftoire  de  la  Nouvelle  frince,  le 

T^JQii  &  dont  II  «voit  piii  copw»  étoit  de  même  paflige  de  Jéiémic  ftu  kc  Ci  Hus- 

.,.....■,..,,,;  .    Zj               ■               .■ 
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VoTàoa  IV  f»e  l'Equipage  de  Sbipely.  ayant  rencontré  un  fort  inaaivus'tefM  dan»  h 
MoRit  Oi}»T  Baie ,  comme  ij  arrive  ordinairemeac  vers  la  &a  d' Aoûc ,  y  chercha  le  moyea 
BT  AU  NoKB-  d'hiverner  avant  fon  retour  k  b  Nouvelle  Angleterre;  &  qu'en  effiu  Ici 
vents,  qui  furent  fi  ^vorables  à  l'Amiral  de  Fonce  pour  fon  retour  à  Cooa*- 
fejt ,  durent  être  abfolumeot  coûtrairei  à  Shapely  pour  BaRoa,  Mais  toQtet 
ce«  donjeâures  (()  fe  trouvent  détruites  ^  des  dates  conHantei,  que 
Dobbs  ne  devoit  pas  même  ignorer  (d) ,  puifqu'elles  fe  trouvent  dau  Icf 
Hiflorieos  Angloit ,  ccuRme  dus  les  nôtres,  &  1  ^^>aritioa  de  Shapdy,  dans 
une  Ville  Indienne  qui  répoiidtût  k  la  Mer  du  Sudt  (&  nn  phénomène,  donc 
l'esplicatloD  dépend  encore  de  la  décoaverte  iiéelle  du  piUage  (e).  .. 

Il  paroît  fînéceââire  de  rapprocher,  par  quelque  luifon,  toutes  Jet  la- 
inières qui  peuvent  fervir  mutuellement  à  fe  fortifier,  que  nous  ne  conti- 
nuerons  point  les  redierchss  du  Nord-OoeH:*,  fans  avoir  rapporté  celta  qui 
fuient  reprifes  au  Nord-EH:  dans  l'intervalle.  Les  premiers  furent  cdies  de 
Jean  tVood,  Aiwloia,  qui  s'étant  avancé  en  1676,  juTqu'auz  foixante-feÊte 
degré*  de  Iaticu£,  y  Sx  un  trifte  naufrage,  fur  une  Côtequ'ii  pritmal-i- 


VOTISE  SI 
}ltllf  WOOD. 


lou  Angloii ,  dégradés  d'ua  Valfleau  de 
BoRon,  met  à  l'innée  iiSSa  U  rcoconcK  de 
cet  Anglofs  pu  dn  Crofdllers;  ce  qui  ne 
convient  pu  svec  te  temi  de  l'Amiral  de 
Fonte,  qui  elt  plut  ancien  de  quarante-deux 
Ui>.  11  parole  néanmoins  que  le  P.  de  Char- 
'  levoix  fe  trompe  de  quelques  «nnéei ,  puif- 
que  lei  Patentes  accordées  i  la  Compagnie 
Angloire  de  la  Baie  d'Hudron ,  qui  Aiivirenc 
le  Voyage  de  des  Groreillcri,  fontde  KS69; 
(i)  mais  il  n'en  cil  pas  moins  vrai  que  les 
fix  Maceiott  d^adéi  &  ceux  de  Sbapely  ne 
peuvent  £ne  lea  mêmes.  On  voit  feulement, 

Jàr  d'autres  Relsilots ,  qu'il  venait  aiori, 
la  Baie  d'Hudron ,   des  VailTeaux  de  la 
Nouvelle ,  comme  de  l'ancienne  Angleterre. 

(0  EdlL  de  Paris  eargmSurei.  R.  d.  £. 
'  (d)  II  a  poulTé  la  prévention  jufqu'i  Gxei 
I0  paiTage  du  ValITcau  de  BoÂon  par  une  des 
ouveiturei  qui  fe  trouvent  pr^  d'un  Golfe 
de  la  Èaie  d'Hudfon  ,  que  les  Ant,ioIs  ont 
Mmmé  Whaii  Ctiot:  fur  quoi  ËHis  obfervs 
que  Qobi»  auroil  cru  fa  conjefhiTe  bien 
cooQrnée,  s'il  l'étoit  fouvenuque  ce  Golfe 
éft  Htué  préciiétnent  1  la  même  latitude,  que 
le  Capitaine  Lincaftn  svolt  lîxée,  pour 
rentrée  du  pafTage  au  NonLOuelt. 

(0  Pour  eupTiqner  cette  mcontre,  qui 
parole,  en  effet,  contradiâoire  avec  l'amt- 
rance  que  donne  l'Amiral  dd  Fonte  i  la  fia 
4«  /a  Relation ,  fiCil  n'y  Mik  pot»  <fc  f«^a- 
gt  dont  la  Mer  éà  Sad  pa.T  U  NtrdOueji,  M. 
fiuicbe  Uk  la  remarque  foivaate  :  „  Le  Lac 


„  (dit-iO  auquel  l'Aminl  de  Fonte  a  donné 
„  le  nom  de  Belit,  eft  en  partie  fur  un  ter* 
„  rein  élevé,  pulsiqu'il  eft  traverré  par- «M 
„  petite  CikataSe,'nis<\M'ok  viennent  les  hao- 
„  tes  Marées  ;  mais  Ta  paitie  Teptentrloiule 
^  doit  ficre  voiSne  des  Montagne),  i  tra> 
„  vers  lesquelles  coule,  avec  plufinmCtU- 
„  taSti,  la  Rivière  de Parroenders.  L'Anl* 
„  rai  Erpagnol ,  pou  ptfler  de  l'un  dans  l'an- 
„  tre,  adàfàireunfdrtfl^tt&c'efl  (àgsdouce 
„  ce  qui  lui  a  fait  conclure,  aptis  avoir  rctt 
„  contré  te  ValiTeau  Anglols  venu  de  Boa- 
„  ton,  qu'il  n'y  aroii  point (par-li)  de  pan> 
„  ge  du  Nord-Ûuefl  daoi  ta  Mer  du  Soà ,  ft 
„  qu'alnfî  00  n'a  Voit  rien  1  af^ébtnder  des 
,,  VaifTeaux  An^loispar  cet  endroit  Toute 
„  autre  conjeâure  pour  expliquer  h  Rela* 
,,  tton,  qui  eft  très  abrégée ,  ne  piittti  «x> 
„  pofée  aux  plus  puides  difficultés.  On  doit 
„  d'ailleurs  remarquer ,  que  dans  L'Amériqnfl 
y.  Septentrionale  tur-i6ut,  il  etl  ordinaire, 
,»  de  trouver  des  Lacs  &  des  Rivières  (navl- 
n  gables  dèi  leur  ronce,  fi  voifios  les  uns 
n  des  autres  ,  que  (bareat  on  ne  fait  pat 
„  plus  mention  du  Portage ,  que  lorsqu'on 
M  parle  parmi  nous  de  la  DUtgenet  it  Lym 
„  fût  MU.  C'eit  ce  qui  ftitque  dans  les  Car> 
„  tes  du  Canada,  l'on  voit  des  Lacs,  d'oti  il 
„  fembli;  fortir  deux  Rivières  qui  ont  ua 
„  cours  oppofé.  "  M.  Buaclie  eo  rapportedes 
exemples.  Voyez  la  lUe.  Partia  àt  fit  Cm^ 
étratitm,  pig.  144  &  Tuivantet.  R.  é.  B. 


- ^-,.-,  —  ,_.       X  snn/ij,  puirgiN  C£J  Pticnies  ruivirtnc  le  pttmUr  Voyige  de  dts 

Gial«lllcn  en  1CA7,  &  qu'il  a'agit  Ici  du  fecmi,  fiii  en  lAHi  ;  ce  t^\  ell  mieux  tipNqué  duis  dditC 
rtou,  k  ruidfoit  clt<  ci-ddllu,  «a  (lig.  tg  de  u  «de  col.)  ptr  une  faiiw  OTuipwlion ,  oa  Ul  cwy'Mi<kW 
ptut  an^cOari.    Au  naa ,  la  critique  de  U.  Pievott  pinb  fun  jufte.  &.  d.  S. 
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propOi  MOT  la  partie  h  p]«  occii^eoiale  de  la  Nouvelle  ZenbTe.  EipoToni,    Vorimt  n 

'  d'apréa  lui-même ,  les  xaifoiu  qui  lui  avoient  fait  renaicte  refpoîr  de  décoa-    Nord  Ouiat 

Trir  un  paSage  par  cette  route: 

yy  La  première,  (dic-il,)  ^coic  ftxidée  fur  le  renciment  de  Barenfx.  Cet 
„  habile  Hollandôis  avoit  cm ,  comme  on  l'a  npporté  ,  que  la  dlHance  en? 
„  tre  la  Nouvelle  Semble  &  le  Groenland  n'^cant  que  de  deux  cens  Ueuei , 
M  M  devoit  trouver  une  Mer  ouverte  &  libre  de  glace ,  &  par  conTéquenc 
„  uopaiËge,  û  du  Cap  Nord  il  teooit  la  route  Nord-£ft  entre  ces  deux 
„  Terrei.  Il  étoît  mort  dans  cette  opinion ,  peFfuadé  qu'à  vingt  lieues  de 
„  la  Côte  il  n^y  avoit  plus  de  glaces,  &  qu'enfuite  on  ne  devcit  Être  arrêté 
„  par  aucun  obfUcle.  Il  n'avoit  attribue  le  mauvais  ibccès  de  fes  eatrepri* 
„  ha  y  qu'au  malheui*  qu'il  avoit  eu  de  fuivre  de  trop  près  la  Côte  de  la  Non* 
,y  velle  Zemble,  &  s'il  eut  vécu, Ta  réfolttcioDétoic  de  recommencer  le  mé- 
,r  me  Voyage,  pour  fuivre  fes  nouvelles  vues. 

„  Ma  féconde  raifoo,  (continue  Wood>)  étfflt  une  Lettre  écrite  de  Hol- 
„  ]aiide ,  &  publiée  dans  les  Traalàâlions  Fbitofophîques  »  où  l'on  afitire 
y,  que  le  Czar  Pierre  ayant  fait  reconnoître  la  Nouvelle  Zemble,  on  s'étoil 
.  „  afiûré  que  cette  Terre  n'eft  point  une  Ile;  qu'elle  &it  partie  du  Contt- 
„  nent  de  la  Tartarie ,  &  qu'au  Nord  il  ;  a  une  Mer  libre  oc  ouverte.  M» 
f,  quatrième  nûfon  étc»t  tirée  du  Journal  d'un  Vt^age  de  Batavia  au  Japon , 
„  publié  en  Hollande.  Le  Vaifleau,  qui  entrepnt  cette  route,  ayant  fait 
„  naufrage  fur  la  Côte  de  Corée»  Prefçi'Ile  de  la  Chine,  tout  l'Equipage 
„  tomba  dans  la  fervitude:  mais  l'Auteur  de  la  Relation  fe  fauva  an  Japon  ^ 
^  après  feize  ans  d'efclavage,  &  rapporte  que  de  tems  en  tenu  la  iMer  jet- 
„  te  ,  fiK  les  eûtes  de  Corée,  des  Baleines  qui  ont  fur  le  dos  des  Harpons 
„  Angl(Ms  <Sc  Hotlandois:  un  fait  de  cette  nuture  ne  laiflêroit  aucun  doute 
y,  du  paflage.  La  quatrième  raifon  m'avcnc  été  fournie  par  Jofeph  Moxoni^ 
„  Homme  de  Àikr  Anglois ,  qui  avoit  entendu  dire ,  à  des  Hollandoïs  di- 
„  gnes  de  foi ,  qu'ils  avoient  été  jufques  fous  le  Pôle,  &  que  la  chaleur  y 
„  étoit  égale ,  à  celle  d'Amfterdam  en  Eté,  Ma  cinquième  laifon  étoit  fou- 
„  dée  fur  une  RelatifHi  dit  Capitaine  GoJliim ,  qui  avoit  fait  plus  de  trente 
„  Voyages  au  Cfoenland.  Il  raconte  qu'étant  dans  cette  Contrée,  il  fitvoî- 
„  le,  avec  deiuc  VaiiTeaux  Hollandois,  à  l'Efl  de  l'He  à^Edgts^  &  que 
„  n'ayant  point  trouvé  dé  Baleines  fur  cette  Côte,  les  deux  HoUaiidois  ré- 
„  folurent  d'aller  plus  loin  au  Nord,  pour  faire  leur  pêche  entre  les  ^aces  t 
„  qu'après  uœ  féparation  de  quinze  jours,  ils  revinrent  le  joindre,  oe  fas- 
„  furerent  qu'ils  avoient  été  jufqu'au  quatre-vmgt-neuvieme  degré  de  lati- 
„  tude,  c'dt-à>dire  à  un  degré  du  Pôle;  &  que  là,  ils  avoient  trouvé  une- 
„  Mer  libre  &  fans  glaces,  ouverte,  profonde,  &  femblable  à  celle  de 
„  Bifcûe.  Golden  parolfîant  douter  de  ce  récit,  les  Hoflandois  lui  moncre- 
„  rent  les  Journaux  des  deux  Vaii&aux,.  qui  atteftoient  le  même  j^it ,  & 
„  <ïui  s'accwdoient  prefqu'entiéremeot.  Ma  fixieme  raifon  fut  un  témoigna- 
„  êe  oculaire  du  même  Golden:  il  m'aiTura'que  tout  le  bols,  que  la  Mer 
„  jette  fur  les  Côtes  du  Groenland  ,  eft  rongé  jufqu'à  la  moelle  par  des  vers- 
„  marins}  preuve  inconteflable  qu'il  vient  d^un  Pays  plus  chaud,  car  tout^e 
„  moDde  fait  que  tes  veu  ne  rongent  poiiit  dan»  us  climat  froid  :_  oc  on  ne 
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„  peut  ftippofer  que  ce  Bois  vienne  d'ailleun  que  du  Pays  de  Jeflb,  oa  àt 
■„  Japon,  ou  de  quelque  autre  Terre  voifine.  -  Enfin,  ma  feptieme  raifoQ 
„  étoic  tirée  d'un  Journal,  publiée  dam  les  Traofaétîons  Fhilofophiques^du 
,,  Voyage  de  deux  Vaifleaux ,  qui ,  écant  partis  peu  de  tenu  auparavant  pour 
„  la  Découverte  du  PaiTage ,  avoient  ^t  trois  cens  lieues  k  YEA  de  la  Nou- 
„  Telle  Zemble,  &  n'auroient  pas  manqué  de  fuivre  leur  entreprise,  û  quel- 
„  quel  diâ'érends  ,  qui  furvinrent  entre  les  Propriétaites  de  ces  deux  Bâti- 
„  mens»  &  les  Agens  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  dont  Tinté- 
„  réc  n'étoit  pas  qu'elle  réufsît ,  ne  Teuffent  fait  échouer.  " 

A  ces  fept  motifs ,  Wood  avoit  joint  d'autres  arguneDs,  fondés,  dit- il, 
fur  la  raifon  &  la  nature.  Il  avoit  confîdéfé,  premièrement,  que  pràs  du 
Pôle  Septentrional  il  pouvoic  faire  aufli  chaud  en  £té,  que  fous  les  Cer- 
cles Polaires,  ou  plus  chaud  même  qu'il  ne  fait  en  Hiver  dans  les  Iles 
Britanniques.  Le  Soleil,  n'ajranten  Eté  que  vingt -trois  decrés  de  hauteur 
près  du  l'Ole,  &  y  écant  toujours  au-defTus  de  J'Horizon,  dont  il  fait  con- 
{lammentle  tour  à  la  même  hauteur,  peut  donner  alors  plus  d^  chaleur  » 
&  cette  partie  de  t'Hémifphere,  qui]  n'en  donne  en  Hiver  à  l'Angleter- 
re,  où  dans  fa  plus  haute  élévation,  c'eft-à-dire  à  raidi,  il  n'a  que  quin- 
ze degrés  de  hauteur,  &  ne  fe  montre  que  pendant  huit  heures  fur  1  Ho- 
rizon. Wood  jugeoit  que  le  Soleil  pouvoir  y  donner  autant  de  chaleur 
qu'en  aucun  lieu  du  Cercle  Polaire ,  où  ,  par  la  déclinaifon  du  Soleil ,  le 
tems  du  refroidifTemenc  de  l'air  efl  à -peu*  près  égal  au  tems  de  fon  é- 
chaaffement,'  ce  qui  n'arrive- pas  fous  le  Pôle.  Il  éioit  confirmé  dans  cet- 
te opinion  par  le  rapport  de  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  fait  le  Voyage 
du  Groenland ,  &  qui  afluroîenc  que  plus  on  avance  au  Nord  de  cette 
Côte,  plus  on  y  trouve  d'herbe  ce  de  pâturage,  &  par  conféquent  plus 
d'Animaux. 

Jt,  jugeoic ,  ea  fécond  lieu ,  que  s'il  y  avoit  des  brouillards  dans  ces  der- 
aieres  latitudes,  ce  qui  faifoic  fa  plus.grande  crainte,  le  vent  n'y.pou- 
voit  pas  être  ea  même-tems  d'une  grande  violence,  parceque  Hm  effet 
ordinaire,  dans  tous  les  autres  climats,  efl  de  difliper  la  brune;  de  forte 
que  dans  ces  deux  fuppofuions ,  on  y  pouvait  mettre  en  panne,  ou  ne 
pas  avancer  beaucoup ,  jufqu'à  ce  que  le  vent  fe  levât  ,  &  qu'on  recon- 
nût la  route. 

La  plupart  des  gens  de  Mer  s'imaginent  qu'en  approchant  du  Pôle,  Jad^- 
cKnaifon  Septentriqnale  de  l'Aiguille  doit  ceiTer;  St  ce  Phénomène  arrive - 
roit,  fans  doute.  Ci  le  Pôle  du  Monde  étoit  le  même  que  celui  de  l'Aiman  : 
mais  Wood  était  perfuadé,  au  contraire,  que  ces  Pôles  font  dlfférens,  & 
font  même  éloignés  l'un  de  l'autre  j  de  forte,  dit-il,  que  fi  l'on  favoit  po- 
Htivement  où  elc  le  Pôle  magnétique,  -on  paurroit  navjger  fous  celui  du 
Monde,  en  fuppofant  que  la  terre  ou  la  glace  n'y  mît  point  d'obdacle,  pour 
y  obferver  quelle  feroit  la  variation.  ,.']" 

QtrHLqnBs  années  auparavant ,  Wood  avoit  fait  une  hypothefe  fur  le 
mouvement  des  deux  Pôles  magnétiques }  il  fe  llattoit  de  l'avoir  découvert ,  ' 
&  par  conféquent  la  déclinaifon  de  l'Aiguille  dans  toutes  les  latitudes  & 
lex  longitudes:  mais  ayant  la  modellie  de  reconnoître  que  toutes  fes  expé- 

rien- 
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■  ■  rïences  oe  pouvoîent  Jui  donner  la  certitude  qu'il  âuroh  acquife  fous  le  VotVceï  ui 
Tole  du  Monde,  cette  feufe  Faifon  eut  beaucoup  de-force  pour  lui  faire  KordOuest 
■tenter  la  découverte  du  Paflage.  Auffi ,  lorfqu'il  eut  eipofë  fesmotifs  à  la  ^  '^^  Nom- 
Cour,  avec  une  Carte  du  Pôle,  dreffée  fur  les  Relations  de  tous  les  Navi- 
gateuis  qui  avotent - eotreiwis  la  même  recherche,  il  obtint  fans  difficulté  I«*w  Woo* 
une  Frégate,  nommée  le  Speeâ-well,  qui  fut  équipée  aqx-frais  du  Roi.  *  ^  *    -  . 

Il  partit  ie  28  de  Mai  1Ô76.  Son  Journal,  jufqu'au  39  de  Juin,  jour  de     Sondépm. 
Ion  naufrage,  oe  contient  que  des  obfervaiion»  nautiyies:  maisilefl  ter- 
miné par  quelques  remarques,  qui  ne  méritent  pas  moins  d'être  recueillies 
que  les  précédentes. 

Sa  première  idée,  dit- il,  fut  de  ftiivre,  fans  eiception,  lefentiment  dé 
Bareofz,  c'eft-à-dire  déporter  droit  au  Nord-£ft  du  Cap  Nord,  pourtom» 
ber  entre  le  Groenland  &  la. Nouvelle-Zemble.  Ainfî  lorfqn'il  eut  gagné  la 
'Terre-à  l'Oueïldu  Cap  Nord,  il  gouverna  dans  cette  direftion,  du  moins 
iiiivant  le  compas.,  &  non  tout-à-^t  fuîvant  la  droite  route, parceqn' en  cm' 
.endroit  on  trouve  quelque  ifariation  h  i'Oueft.  Trois  jours  après  (/) ,  il 
reconnut  comme  un  Continent  de  glace ,  par  les  foixantefeize  degrés  de  la- 
titude, à  la  diftance  d'environ  foixante  lieues  du  Groenland,  àrE(L  II  ne 
douta  point  que  ce  ne  fut  celle  qui  eft  jointe  au  Groenland  ;  &  s'ima^inant 
.que  s'il  allok  plus  à  l'Ell ,  !1  pourroît  trouver  une  Mer  libre ,  il  rangea  cet;e 
glace,  qui  couroic  Eft-Sud-Eft,  &  refuyoit  Oueft-Nord-Oueft.  Prefqu'â 
'chaque  lieue,  il  trouvoit  un  Cap  de  glace;  &  dès  qu'iU'avoit  doublé ,  il  ne 
décoavroit  point  de  glace  au  Nord  ;  mais  après  avoir  porté  au  Nord-Eft", 
.quelquefois  l'efpace  June  heure,  il  en  découvroit  de  nouvelles ,  qui  l'obli- 
geoient  de  changer  fa  dire£lion.  Cette  manœuvre  dura  au(ïi  longtems  qu'il 
.rangea  la  glace ,  tantôt  avec  de  grandes  apparences  de  trouver  une  Mer  K- . 
bre,  tantôt  découragé  par  la  vile  des  nouvelles  glaces,  jufgu'à  ce  qu'enfin  il 
perdit  tout  efpoir ,  en  appercevant  la  Nouvelle  Zemble  &  la  ghtce  qui  sSr 
trouve  jointe.  U,  dît-il,  il  abjura  l'opinion  de  Barenfz,  &  toutes  les  R.el/' 
.tions  publiées  par  les  HoIUndois  &  les  Anglois.  L'opinion  à  laquelle  D  s'aé- 
. tacha,  fut  que  s'il  n'y  a  point  de  terres  au  Nord,*par  les  quatre-vingts  de- 
grés de  latitude,  la  Mer  y  efl  toujours  gelée;  &  quand  les  glaces  pourroient 
le  tranfporter  à  dix  de^és  de  plus  at^  Sud.,  il  faudroit,  ^joute-t-ii,  des  ûe- 
cles  entiers  pour  les  faire  fondre.  Celles.,  qui  bordent  ce  qn'il  uomme'He 
Continent  de  glace^  n'ont  pak  plus  d'un  pié  au-deffus  de  l'eau;  mais,  aa-des- 
fous,  elles  ont  plus  de  dix-huit  pies  dépaifieur:  d'où  il  conclut  'que  dans 
la  même  proportion  les  Montagnes  &  les  Caps  qui  font  fur  le  Continent 
de  glace ,  doivent  toucher  aa  fond,  c'eft-à-dire  à  la  terre  même.  1.1  juge 
.d'aUleurs,  par  le  peu  d'eau  qu'il  trouva  le  long  de  la  glacç,  à  moitié  du  che- 
min entre  les  deux  terres  ,  &  qui  ne  montoit  pas  a  plus  de  foixante -dix 
brafles,  qu'il  y  a  de  la  terre  au  Nord,  &  que  le  grand 'Continent  de  glace 
quilêjoincà  la  Côte,  peut  avancer  de  vingt  lieuesau  plus  enMerjetffîn'^ 
que  le  Groenland  &  û  NouTellr  Zemble  ne  -Conz  qu'un  même  Continent. 
S-'ily  avoit  un  paflâge,  on -i^ferveroic  quelques  courani;  mais  oa  n'eiiK- 

(/)  Citoit  le  21  de  JulD. 
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VovAOUAT)  marque aucui]  du .mÊme  côté,  &.ceux  qu'on,  reilcoiitre  portent  à  l'EU-Sad-i 
KoRB-OuEsi  Ëfl:  le  loDgde  la  glace:,  ce.  n'efl  même  qu'une  petite  Marée,  qui  morne; 
ïT^AuNoBD-  d'enriron  huit  pies.  i 

'  wooD.  naufrage  de  Wood  forme  une  peinture  intéreflàhtey  <Sf  contient  auffi 

i67(S.        d'utiles  ohferyations.    ÏLfe.trouvoic ,  le  29^6  Juin  au  matinj. entre  qijan*  . 

Waurri'edc.  "^^  ''^  çiices^.  Tout  ce  jour^  le  iems  fut  embrumé,  &  lé  vent  à  l'Ouelï. . 

Woed,*      ^  On  avûu  le  Cap,  au  Sud-Sud-Oueft",  (Jfc.par  l'eflime  on  fe  croyoit  à  l'Oueft- 

Nord-Oueft  de  Ja. Nouvelle  Zemble:  erreur  qui  fut  la  fource  da  m^K^  Le 

Capitaine  Fîay^ts ,  qui.  avoit  fuivi  le  Speed-well  avec  une  Pinque ,  nommée  h  -. 

Fre/perCf  tira  un  coup  de  canon,  pour  avertir  qy'on  touchoit  aux>glacei. 

Cet  avis  faillit-dexauLei  coutà-la-fois  la  pertedesdeuï  Bâumens,  par^  dan* 

fr  où  ils  furent  de  s'entrechoquer ,  en  s'effbrçant  de  virer  de  bord  ;  mais  le 
etd■we^.(at  le  feul  malheureux;.    Dans  Ton  mouvement,  il  toucha  fur  udi 
uçil ,  tandis  que  la  Pinque  prit  le  large. .  Wood  employa  inutilement  «  . 
pendant  trois  ou  quatre  heures,  toutes  les  ^flources  de  la  navigation.  Ce* 
pendant;  lorfqu'il  n'attendoît  plus  que  la  mort,  avec  tout  Ton  Equipage,  il 
fat  un  peu.  confolé  par  la  vue  de  la..Terre,  que  la  brume  lui  avoit  dérobée  - 
îafqu'alort. .  Quelques-uns  de  fes  gens,  qu'il  y  envoya  auflitôt  dans  la  Cha- 
loupe, pour  cnercher  quelque  moyen  d'aborder  ^  trouvèrent  la  Côte  inac- 
.   ceuiblei  maia  d'autres  [hus  oardis,  ou  plus  heureux  3  paHerent  fur  des  monts  ^ 
de  i;lace  &:de  neige ,  &  defcendirenc  au  rivage. .  Il  en  coûta  ta  vie  à  deux  > 
ou  trois  Hommes  ;  &  la  PinalTe,  ^'laquelle  on  fît  prendre  fô  même  chemin, 
chargée  d'armes  à-feu.&  de  nrovifioDS ,  fut  renverfée  par  une  vague  qui  ■ 
l'abîma  dans  les  flots..   EnËn  fa  Chaloupe  étant  revenue  a  bord,  Wood  eue  . 
la  fatisiaftion  d'y  .embarquer  fucceffivement .  tout  ce  qui  lui  xeftoit  de  mon- 
de.(g),  àl'exception.-d'un  feul  Matelot  ,  qui  fut  laiffé  pour  mort^  ât  de - 
prendre  terre  au  travers-  des  glaces. .  Le  Vaifleau  fe  brifa  dès  le  jour  fijî- 
.vant  :  mais  un  vent  de  Mer  jetta  «u  rivage  quantité  de  débris ,  entre  les- 
wels  il'fe  trouva  quelques  tonneaux  d'eau-de-vie  &de  farine;  fecour;  qui 
fat  regardé  comme  une  faveur  du  Ciel.    En  effet  il  fervit  pendant  quelques  - 
jourt  a  foutenir  refpéraace  des  Anglois :  vim  la  feule  qui  pût  leur  refter,é-  - 
toit  de  revoir  Ja  Pinque,  qui  pouvoit,  s'être  brifée  comme  eux, .  Dana  le  ■ 
doute ,  Wood  ne  penla  qu'à  fauver  le  plus  de  monde  qui  lui  feroît  polTible. 
,>  Je  réfolus,, (dit-il, )"dehauirerdedeux  pies  la  Chaloupe,  &  d'y  faire  nn 
-9K  1*0°^)  des  débri*  que  nous  avions  raifemblés,  pour  nous  approcher  de  }a 
„.  RuOieàvoiles&àranies.  Mais  comme  ellenepouvoit  contenir  que  tren- 
„,  te  Hommes,  de  foixante-dix  que  nous  étions  encore,  la  plupart  furei^ 
,  „.  allarmés  dp  jnon  deflèin,  &  quelques-uns  comploiterent  d»  la  mettre  en  ; 
.  „  ptecesi,  pour  courir  tous  la  mê.me  fortuqe     Ils  me  propofoient  d'entre* 
ff.  prendre  le  Voyage  par.  terre  1  je  leur  repréfentai  gue  les  provifions  nooi  - 
„  manquoient  pour  .une  fi  longue  route;  les  munitions ,  pour  nous  défen- 
»..drs.aeis  BêtèsXécocea;  .&  qu'avec  ces  fecours  mêmes,  s'ils  nous  ëcojeDC  -. 

^  (g)ii  Tscontfr,  iTec  complairaoce,  qut  sue  le  VaffTnuMiiiiiiiencoJt^i  ft  reoTerfer. 

-  aalgTâla-^randeor  du  péril,  tci  ge>u,  (jol  II  lé  Uu.  d^  reiouriicr  ,  ppièt  avoir  mis  è 

loi  portoicnt  beaucoap  d'affeaion  -,  fe  for-  terre  tout  ce  qu'il  avoit  avec  lui ,  «  qiiO 

cerent  lie  s'embarquer  le  ptcmler  avec  quel-  Tauva  ceui  qui  lui avotent Kirqu^  tant  oK-- 

9uei  autr«t  ;  tuait  que  daniicirajeit  vo^ai^t  tadxnieilt^ . 
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.„  deftenyus  VJo  'Giil,  nous  ire  poavîons  erpérer  de  vaincre  les  diiEciiltés  du     Voyaoes  >^ 
chemin,  telles  «le  des  Montagnes  &  des  Vallées  ihatcefllUes  ;   fani   Noan-Oom- 
,,',*  compter  an  grand  nombTe  de.  Rivières,  qui  nousarrêcettrient  à-  chaque  ^  *"  Noaù- 
.„  pas.    Ainfi  la  Terre  &-la  Mer  nous  refufoient  égalemen't  le  paAige;  à       ^*-  „ 
„  pour  comble  de  malheur ,  le  tems  étoit  {i  mauvais  ,  que  pendant  neuf   ■'"'Jjjj^'" 
„  jours  nous  n'eûmes  (jue  des  brouillards ,  de  la  neige  &  dé  la  pluie.    Noua 
.,,  touchions  à  l'extrémité  du  defefpoir,  iorrque  rair's'édaircifîant,  le  8  d* 
™  Juillet,  nous  découvrîmes  avec  une  joieinexprrmablela  Piriquèdû  Capi- 
„  laine  Flawea.    Ungrandfeu,  que  nous  fîmes  auflîtôt,  lui' fit  foupçon- 
„  cer  notre  infortune.    Il  nous  envoya  fa  Chaloupe  ,  qui  bous  tranlporw 
„  fuccelïîvement  à  bord.     Mais  avant  que  de  m'embarquer,  j'écrivis  une  ■    '. 

„  courte" Relation  de  notre  "Voyage  &  dii  malheur  qui  nous  étoit  «rivé; 
■»  j^  renfermai  dani  une  bouteiHe  de  verte,  &je  k'fufpendis  à  uii  Poteau, 
„  dans  le  retranchement  oùnous  avionaété  menacée  tte  trouver  notre  tom-  _  " 

„  beau.  La  crainte  d'être  furpris  ;  par  de  nouveaux  brouill^ds ,  nous  y  fit 
„  laifler  tout  CÉ'que  nous  avions  feavé  du  VaiSèau."  i      . 

Le  nom  de  Nouvelle  Ztmbk,  que  les  RufTes  ont  doimé  à  cenâ  Terre  Sau-* 
vage,  fignîfie  nonv'tlk  Terre  dans  leur  Langue:  Malgré  les' témoigriagfeï 
que  Wood  n'ignoroit  pas ,  il  croit  impofCble  de  vérifier  fi  c'eft  une  lie 
eu  une  partie^du  ContiuenEde  la  TanàVie'îmais  pe«  îhipone,  idît'il ,  puis- 
que i^eft  la  plus  miférable  portion  du  Globé  tèrreflre,  ÊHe-  flft  prefque  gé- 
néralement couverte  déneige;  &  dans  les  lieux  oîH'cn-'n'én  trouve  point, 
ce  font  des  jbîme*  inacceflifales  ^  où'  il  ne  croît  qu'une  forte  de  moulfc, 
;qai  porte  dé  petites  fleurs  bleues  A  jaunes.  A'pièa  avoir  creufé  plufieiirs- 
pies  en  terre,  on  n'y  rencontre  que  de  la  glace,  aaflFaùït'que  le  martsré,-. 

Shéoomene  unique,  &  qui  tromperoit  beaucoup  cêox  qui  s'imaginent  qu'en 
ivemant  fur  cette  Càtc  ,  on  pourroit  faire  dès-  caves  foui  tate,  pour 
^  mettre  à  couvert  de  fa  gelée.    Darts  tous  lês'-âutres-cliitiais-,  la  nei- 
.ge  fe'fond,  plutôt  gii'ailleunr,  au'  l)orâ  de  la  Maf:-iciyau  contraire,  la^ 
Mer  batf  contite  des  Montagnei  deiléîge,i<5uelq{iefoM  ailffi  hautes  que  le» 
plus  hauts  Promonioirej  de  Franco  &  tf  Atigleterrfe.  Elle  a  creufé  fort  loia 
par  deiïbus;  ces  grandes  mafles  font  éom^A  fbfp'endùes  en  l'ait ,  &  for- 
ment anXpeftacle  affiïûx.    Wood  ni  dâù*  pèint-^e  cette  nei«  ne  fcît 
aoffi  ancienne  queîe  Monde.  B'niî;ttdi!vk-rîeB[de''iflei![eur,  ^ns  le'I»^s,- 
due  dcgros  Ours  blancs-,' Se -les 'Cràces  4ë  quelques -Bêtei  fauves,  avecqnfe]- 
qties  petits- Oîfeaux-, femblaWès  J^  r Alouette.    A  cHaqiie  qiiart  de  ini)&,oa:  " 
rencontre  un  petit  Ruiifeau,  donc  l'eait,'  q^iq^Ua  fore    bonne,  ce  lui  pa- 
rut que  de  neige   fondue^  qui  décoole  des  Mohthgnes.  Vers  la  Mer,  oà- 
cçsRuilFeaux  tombent,  on  voit,  dans  les  lieux-  qu'ils  ontrdéCroUverts,  da 
marbre  noir  à  raies  blanches^  &.  de  ]'ardoiIè  fur  quelques  Montagnes  ia- 
rërieures.  -    -     -    1.  ------       ■  .  -     i-  ■.  .         ..-■■...:[.. 

Woon  donnalehpnâeS^ir/iàk  Pointe  bà' il  fit- naufrage.  î  21  noti-- 
itialei  hantes -Montagnes  de  la  Nouvelle  Zemble,  Mont^  tkmigt  du  Roi-: 
Charki;.h  prérâterePoiiita  au  Sud,  qui  cft  la  plus  «ccid^nttâe-duPaj^,: 
Cap  Jimes  ^  ou  de  Jacques  \  &  la  Pointe  au  Nord ,  Poinre  tfTorit.  Celle  de 
Speçdill  eft  par  les  foixante-quatorze  degrés  trente  miotni^  de  inieiide,  -OIe 
Aa  z 
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■  VoTAMt  AD  les  foizaace-CFoÎ8,degt(!s  de  longitude  (A)  Efl:  de  Londres.    Là  variation  df - 

UoaD-OuuT  l'Aiman  y  fut  obiervée  de  treize  degrés  vers  rOueft.  La  Marée  monte  huit 

»T  lu  Noâ»-  pi^j  ^  ^  pgj^g  direftemeot  au  rivage  ;  nouveile  preuve ,  au  jujgement,  de 

^"*  Wood ,  qu'il  n'y  a  point  de  pai&ge  p^  le  Nord.  L'eau  de  la  Mer ,  près,  de 

iSTt**""  ^  çlace.  «  de.  la  terre,  eft  la  plu»,  falée  ,  la  plus  pefante,.&  la  plut  claire 

qu'il  y  aie  au  Monde.    A  .quatre-vingts  .braues  dleau ,  qui  font  quatre  cens 

quatre-vingts  pies,  on  voit  parfaitctncnt  Te  fond  &  te  coquillage.  E^ns  une 

il  malheureufe  Expédition,  le  plus  grand  chagrin  de  Wood  fut  d'avoir  per- 

du ,  avec  Ton . Vaiflèau,  toutes  f«  recherches  fiic  le  Pôle  magnétique  èc  hit  • 

]S9  propriétés  de  l'Aiman.. 

VoTAOB  DES .     Afres  Wood}  on  mec  fur  la  fcene  une  Nation ,  que  fe^i  avantages  natu< 

Fels  auroient  p.(l  faire  prétendre  plutôt  à  la  mênie  gloire.    Il  elï.  certain  que 

par  leur  ûtuation  au  Nord.dç  l'Çurope^  &  par  l^abitudade  fupporter.  le' 

froid  ,  qui  eÛ  .  le  prîncipat'  obflacle  à  vainae ,  les  RuÛes  cm  toujours  eu 

des  facilités  qui  ne  fbpcjias. les  mentes  pour  d'autres  Navigateurs,  &  qui 

dévoient  en  faire  attendre  une  émulation-  moins  tardive.    Mais  il.  n^fl  pas 

difficile  de'  deviner  les  caufet  de  cette  lenteur-  avant  le.regne  de  .Fierre  lis' 

Grand,  qui  a  commencé  le  prenùecà  les  faire  fouir  de.  lear  barbarie. 

C'en  à  ce  grand  Prince  qii'on  efl  redevable  des  effmts  qu'ils  ont  faits,  fout 

le  regije  fuivant,  pom;  teconnoître  les  bornes  de  la  Tartarie  au  Nord-EIt^ 

&  pour  vérifier  ilcettevafle  Contrée  n'étoit  pat  conciguë  à  l'Amérique,  M^ 

de  l'Ile  a  donné  .une  coyrte  Relation  de, leurs  entre^ifes.    II  n'y  a  rien  i, 

fupprlmer  dans  un  Mémoire  H  curieux ,  &  l'Auteur  ayant  eu  beaucoup  de  part 

ices  Expéditions  par.  lui.-même&.parfon  Frère,  on  croit  devoii.le  ^re. 

parler  dans  fes  propres*  Técits. 

„.CBfttt,  (dit-il^),  i,  la  fia  de  J^mer  1725  :qac  M.'5*m»£f,  Danois  del 
fy.  Nation,.  &  fort  habile .JV^arin,.  reçut  de, Pierre  le  Grand  des  ordre»  qui 
,^  lui  furent  cgn^cmés. en  pjein  Sénat,,  le  5, de.  Février,  huit  jours  apréi  la. 
„  mort  de,ce,Pri;KÇ,,par.riinF^r«ricç  Catherine.  L£  Capitaine  Beeringa.' 
,,  employa  cinq  9ns  à  wn Expédition,  parce  qu'il  fut  obligé,  non- feulement 
M  defezeadre  par  terre,,  avec  tout. fbn .mondé,  à  J' extrémité «rientale.de. 
„.  l'Afie,  mais. encore  d'yfaire xranfporter  prefqi^e  tout  ce  ^i  eft nécellàire' 
„.  pour  y  conftruir^  deux  JB^tinaens,.  propres  à  fait<ç  fa  recherche  par  Mer.. 
„  Jl.çrut  ia-Coinmiflioareipplie,,  Jorftm'ayaDtfuivi.Ia,C6ce  orientale  de  l'A-. 
„  fie ,  dépuis  le  Port  de  Kamtckafka-j^i^'^  Ja  Jatitade^e  Soixante- fept  degré*. 
*i~  [viogt.tninutes}  au  Nord-£{l',  .il  vit-l^  Mw libre  au  Nord  &  à  J'EH,  '&. 
„.que  Ta  Côte  tournoie  au  Nord-Ouefl ,  &.]orlqu'il.eiitaparis.deE  Habi- 
„  tant,  qu'on,  avoic  vu  arriver^  ^  Kamtchatka,,  il  y.Avoic  déjà  cinquante. 
,,.  [à  foixanie]  ans,  un  Navire  de  la  Rivière  de  Ï/aa. 
-  „  Cette  jiayjg^tion  fervit  à  déterminer,  plus  exà£lement  qu'on  ne  TaToit 
„  jamais  fait,  lafituatibn  de  l'étendue  de  la  Côte  orientale  de  l'Aûe,  de- 
„..puis.le  P.ercde  Komcchatka ,  fous  la  Jaticude  de  cùiquante-llz  degré»,  jnh 
,>.qu*9il  terme  où^te  Capjtain^  Beerinu.  siétoît  avancé.  Il -ne  reourqna,  près. 
^  de.  fa  irpute,  que  trou. pçtii)e|.llei  fort  r«iûaet  det  Gâtes;  nuis  ayaoi  â^ 
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;^  pm  i  à  foa  retonf  au  Port  de  Kamtchatka ,  qu'il  y  avoit  une  Terre  k    Voyaom  tjt' 
^l'Orient,  que  l'on  pouvoir  voir  dsns  un  tems  clair  otferein,  iltentad'y   NoRD-Oukrt  - 
^  aller ,  après  aw)ir  fait-  réparer  les  dommages  que  fon  VaifTeau  avoït  fouf-   ^^"  ï^"»* 
,^ferc8  d'une  tempête.    Cette  féconde  tentative  fut  inutile.    Après  s'êué 
„  avancé  d'environ -quarante  lieues -à  l'Efl»  fans  voir  aucune  Terre,  U  fuC     BuHtHoi,-' 
yr  aflailli  d'une  souvell©  tempête, .venant  de  rM-Nord-Efl: ,  &  d'un  ventf       *7*S*' 
^  entiéisemenc  contraire,   qui  le  renvoya  au- Port  d'où  il  écoit  parti.    Il  rCi 
f,  pas  faic^  depuis^  d'autres  taoatives^.ppur  'iVrechercfae  de  cette  Teritf 
jf.  prétendue*! 

.  „  A  fon  retour-,  il-ni*«pprit  debeucjié,  à  Peterfbburg,  ce  qu'îf  n'a  pair 
„.  eût  dans  fa  Relation }  favoir ,  que  dans  fon  Voyage  fur  la  Côte  orientale' 
M  de  l'Afk-,  eocre  les  cinquante  &.|es  foixante -degcés  ,  il  avoit  eu- tous  les*' 
,r  indices- poffiblet -d'uss  Côte^-ou- d'une  Terre,  à- l'EIï.  Ces  indices  font  !' 
^-■1°.  de>D'aTDiF  trouvée  en  s'éloignanc  de  ces  Côtes,  que  peu  de  profon-' 
,,.deur  i  &'ide9  vaguas  bai}es,  telles  ^'on  les  treuve  ordinairement  dans  les  ' 
,^  Détroits  i  .ou  les  '£ras-  de  Mer ,  bien  différentes  des  hautes  vagues  qu'on' 
'„  éprouve  fur  les  Côtes  eipefëes  à  une  Mer  fort  étendue: -2°.  d'avoir  trou- 
„.vé  des  Pins  & -d'autres  arbres  déracinée,  qui  étoient  amenés  par  le  veut* 
„  d'Efl;  au  lien  qu'il  n'en. croîr  point  da»  le  Kamtchatka:  3^  dVvoir  ap- 
,,.  pris,  des  gens  du-  Pays ,  que  le  vent-d'ÉÂ  peut  amener  les  glace»  en  deux.  • 
„.- ou  trcds  jours-; -au  lieu -qu'il  faut  quatre  ou  cinq-jgurs-de  vent  d'Oûell,' - 
,^.  pour  les  emponer  de  la  Côte  Nord-£fl  de  l'Afie:  4°.  que  certains  Oifeaux; 
„-vienaeat  rëffuliéremsnc  tous  les  ans,-  àaoi  les mêm? s  mois,  du  côté  de>' 
i,.lE&-i  &  qu.api»»  avoir  paHé  quelques  mois  fur  les  Cotes  del'ACe,  jla.'* 
,,.  s'en  recounteu  auffi  régulièrement  -dans  la  même  faifon.  -- 

„  Le  Capitaine  Beerjngs  &  Ton  Lieutenant  obferverenc^'  au  Kamtchatka,'-' 
„.deux  Eclipfes  de  I<ufle-»  Jes  aanées  i72'8  &  -^y^Çr  9^'  ^^  fervîrem  a.^' 
„. déterminer  la-ltmgicude  de- cette  extrémité  orientale  de  l'Aile,  avec  la'- 
^.  préciOon  que  pouvoit  comporter  la  nature  de  ces  Obfervations ,  faites  pas- 
,,.des  gens  de  Mer,  avec  leurs  p;:opreB  inflrumeasunais  ces  premières -dcter-  ' 
,,.  mioatioiis  ont  été  confirmées 'par -des  Obfervatiom -fort  exaftes  des  Satel-' 
,,Jites  -de- Jupiter ,  qui  furent  faites  enfuite  dans  le  voiflnage  ,  par  moiL  ' 
,i.Frere  &.  par.des-Rui&i  .exercés,  i^uj  étoient  mutùs  d'inArumeDsiconve-'  - 
„.iMblea.-. 

„  Apais:  avoir  acquî»>  ily  a  prè»devingfani  (i,%  ces  premières  couc* 
^noiflance»  fur  la  longitude  du  Kamtchatka,  avec  la  Carte  &  le  Journal  da.' 
„'Capitaiiie  fieeriogs»  je  m'en  fervîc  pour  drefler  une  Cane,  qui  repréfen-' 
n-toic  l'eiEiéimté  orientais  de  l'AHe-avec  la  Côte  oppofëe de  l'Amérique' 
jK^Septeotrionalç,  afin  de  faire  voir  d'un  coup  d'œil  ce  qui  reAoit  encOTe-^- 
,,-découTrirentK  cet  deux  grandes  parties  du  Monde  (jI.).  J'^us=rhôuneur>  ' 

(0  Ce  Mémotre'eft  de  1753.-  daq  cens  lieiici  à  fiilis,  poM  «river  à  l'ci.- 

Nita.  Il  arolt  été  lu  i  l' A ctdémie' Royale  trâmicé  U  plus  voiOue  de  li  Mer  du  Sud ,  - 

dH  Sciences,  le  8  Avril  1750,  R.  d.  -E.-  connue  jurqu'i  piéCenc,  faut  que  l'on  Tiche' 

ik.y  M.  de  rUe  obfene,  que  quMid  on  viicitittitDt,  R  ce  font  dn  Tenei  ou  dCi> 

Ueoveioit  le  paflàgc  iUUerdu  Sud  pii  la  Mcn,  qui  occupent  cetcfpBce;  que  d«  cM 

Balr  d^Hsâlba ,  11  y  avtolt  «scôie  plu  de  de  l'M«»  il  d'/  a  pu  «où»  4e  fepccow:  ' 

Aa  3.. 
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.V0V40ESAU.,,  en  173^,  de  préfentercetie  Carte  à  l'Impëran-ke  Anne  &  âaSénat.fîi.. 
MoêD-OuKST  '  ^^  figeant  ,  pour  exciter  les  Rufles  à  la  recherche  de  ce  qui  rtftoit  k  décou* 
HT  AU  NoKD-  ^^  yj^f^  ce  qui  eut  fon  effet.  L'Impératrice  ordonna  que  l'on  fie  un  nouveau 
^'  „  Voyage,  fuivant  le  Mémoire  que  j'en  avoîs  dreffé.  'J'indiqaois,  dabs^ce 

BEEitiHOi.     ^  Mémoire,  trois  différentes  routes  à  fuivre par  Mer  ,  pour  decouvrirce 
„  qui  rcfloit  d'inconnu.    L'une  fe  devoit  faire  au  Midi  du  Kamtchatka ,  ea 
„  allant  droit  au  Japon;  ce  qu'on  Jie  pbuvoit -faire  fans  traverfer  la  Terre 
„  d'YefTo ,  ou  plutôt  les  paflages  qui  U  féparsnt  de  Viit  des  £uts  &  de  U 
„  Terre  de  la  Compagnie,  découvertes  par  les  HoUandois,  il  y  a  plus  d'un 
.4,  fiecle.    On  pouvoit  découvrir,  par  ce  moyen,. ce  qui  écoit  aa Nord  de  la 
,„  Terré  d'Yeflb,  [dont  on  ne  favoit  point  encore  l'étendue  de  cecôtè.là^ 
'„  non  plus  que  le  paffage  qui  eft  entre  la  Terre  d'Yeflb  (lyj  3i  la  Côte  de  k 
„  "Tartarie  orientale.    L'autre  route  devoit  fe  faire  directement  à  l'Eftdu 
„  Kamtchatka ,  jufqu'à  ce  qu'on  rencontrât  -Jes  Câtes  de  J' Amérique  au 
„  Nord  de  la  Californie.    ïEnûn,  je  propofois,  'pour  trcùGeme  objet,  qu'on 
„  allât  chercher  les  Terres  dont  le  Capitaine  Beerings  avojt  eu  de  iiforu 
„  indices,  dans  fon  premier  Voyage,  k  l'Ed  de  Kamtchatka. 
ncHimt.         Ce.tte  Elzpédicion  ayant  été  ordonnée  comme  M.  de  l'Ile  l'avoîc  iadtqtiée;^ 
II.  VoTàOE.    le  Capitaine  Beerings  eut  la  Commiffion  d'aller  cberther,  à  l'Eft  du  Kaœtr 
'^*''        chatfca,  les  Mers  dont  il  avoic  eu  les  indices  dan»  Ton  ptemïer  Voyage.    U 
*■"  partit  en  1741,  mais  il  n'alfa  pas  bien  loin;  une  furieofe  tempfee ,  dont 

it  fut  affailli  dans  un  teins  fort  obfcur,  l'empêcha  de  tenir  U  Mer,  «Se  le 
:fit  échouer  dans  une  Ite  déferte,  fous  la  latitude  de  cinquante-quatre  de* 
grés ,  à  peu  de  didance  du  Port  d'Avatcha ,  d'où  il  étoit  parti.  Ce  Ait  le 
terme  des  Voyages  &  de  la  vie  de  cet  habile  Officier,  qui  y  périt  de  mi- 
ïere  &  de  chagrin,  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  Monde.  Ceux  qui 
purent  échapper,  revinrent  au  Kamtchatka,  dans  une  petite  Barque  quila. 
avoient  conîtruite  des  débris  de  leur  Vaîffeau.  Cette  Jle  fut  nommée  file' 
de  Bteringr.  .'' 

Cb  fut  un  Allemand,  nc^mné  Spanberg^  qili  eue  le  commandement  du 
VaifTeau  envoyé  À  la  recherche  du  Japon.  Il  partie  du  Porc  de  Kamtchatka, 
en  Juin  1739,  par  un  bon  vent,  qui  lui  fît  faire  vers  le  Sud,  dans  l'efpace 
de  feize  jours,  préi  de  vingt  degrés  en  latitude,  jufqaà.  b hauteur  de  tren^ 
te-Hx  à  treote-lept  degrés  ,  au  travers  de  plufieurs  Iles.  Il  fe  crut  arrivé  à 
la  Côté  du  Japon,  foù  il  fut,  dic-on,  bien  reçu.  Il  aborda  auŒ  au  Ja- 
pon («)]  par  les  trente-neuf  à  quarante  degrés  de  latitude,  c'eft-à-dîre  à 
la  partie  Septentrionale,  (n).  Il  alla  jufquàilfiirjnM^r,  prificipal  lieu.<S: 
l'un  des  plus  méridi(»iaux  de  la  Terre  d  YelTo;  mais  il  n'y  defceudic  poinc 
à  terre. 


SrATiatta. 

>739- 


lieue»  entre  la  Côte  orientale  de  h  Nouvel-  (0  Ceci  parolt  être  ttfe  otoiffion   d'Im* 

le  Zembiff  &  l'extidiTiicé  U  plus  oiUiitale  de  primeur,  dans  l'Ëditioii  de  Paris.  R.  ii  E, 

la  Mer  eiiciale,  &  (ju'au  dfli  il  y  a  encore  (m)  Autre  otnifiion  de  l'Edii.  de  Pirl». 

près  de  nuit   cens   lieues   j'urqu'au  Japon;  (nj  L'Edlt.  de  Paria  sjoute,  où  iin* A*  P** 

eolîn ,  que  la  partie  de  la  Mer  du  Sud ,  incon-  tnitl  rtfu  ;  ce  qoi  le  rapporte  à  la  latlttuk  de 

nue  au  Nord  encre  ie  Japon  A  la  Californie,^  36 i  37  degrés. 

■  plot'  de  doazc  cens  lieuei  d'étendue.  '    '  '     , 
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A"  l'égard  de  la  troïneme  &  principale  route,  qu'on  a  tenue  k  VEft  du  ■  Vonet»  u> 
Kâmcchacka  jufqu'à  l'Amérique,  ce  fur  un  Capitaine  Rufle,  nommé  Aleiùt   No&d-Oumt 
Tchirikaw;  Lieutenant  du  Capitaine  Beeriogs  au  premier  Voyage,  qui  eu:   ""  *"  No»- 
le  commandement  de  cette  Expédition  ;  &  le  Frère  de  M.  de  J'Ile ,  Aftro*        ' 
nome  deTAcadémie  des  Sciences,  .s'embarqua  avec  lui,  autant  pour  l'aider   TcHiainovï' 
dans  l'eftime  de  fa  route,  que  pour  faire  d'exaâes  Obfervations  AftroDomi-      ^^IHi' 
aies  datu  i^  lieux  où  ils  auroieoc  pu.  'débarquer.     lis  partirent,  le  15  de       '  ' 
Tuiii"i74X  t  d'un  Porc  du  £amtctiatJC3  \  qa-  le  nomme  Avitcha  \   ou  Fort 
Sûint  Pierre  fif  Siûta  Faut ,  dont  le  Frère  de  iVI,  de  i'IIe  avoit  obfervé  k  latitu- 
de de  cinquante- trois  degrés  une  minute,  &  dont  la  difhnce  au  Méridien  de 
Paris  a  été  trouvée,  p»r  les  Socellitea  de  Jupiter,  de  plus  de  cent  cinqgaote- 
Jk  degrés.- 

.    Le  26  Juillet,  après  qoarante-un  jours  de  navigation;  ils  arrivèrent  à  la  - 
vue  d'une  Terre,  qu'ils  prirent  pour  la  Côre  de  l'Amérique,  fous  la  latitude 
de  cinquante-cinq  .degrés  trente-fix  minutes.    lis  avoient  fait  prés  de  foî^    - 
xante-deux  degrés  en  longkude}'&  par  conféquenc  ils  étoioit  éloignés  de  ' 
deux^cens  dix-tiuit  degrés  à  l'Orient  du  Méridien  de  Paris.  -   Le  Cap  Blanc,  - 
qui'  eft  à  l'extrémité  la  plus  Septentrionale  &  Occidentale  connue,  de  la  ' 
CRtifornie ,  eft  fous  la  latitude  de  quarante-trois  degrés ,  &  diflant  du  Méri- 
dieo'de  Paris  de  deux  cens  txmte-deux  degrés  :  ^fî  le  Capitaine  Tchiri- , 
koW  &  le  Frère  de  M.  de  l'Ile  écoient  parvenus  à  quatorze  degrés  à  l'Oueflt 
de  la  Californie ,  &  à  douze  d^rés  &  demi  au  Nord.    Cefl  un  lieu  où  '• 
l'on  n'avoit  jamais  fu  que  pn-fonne  fût  arrivé  avam-eux.     Ce  fut-Jà  auffî ,  - 
îi^iqu'où  ils  avancèrent  en  longitude. 

L£  Capitaine  Tchirikow,  y  étant  arrivé  te  26  Aé  Juillet,  louvoya  lef 
jours  fuivans,  pour  s'approcher  de  terre;  «e  qu'il  ne  put  faire,  avec  Ton  ' 
vailî^u  ,'  qu'à  la  di&ance  de  plus  d'unêlieuft'  Ilfe  détermina^  au  bout  de  ' 
huit  jours,  à  décacher,  dans  une  Chaloupe^  dix  Hommes  armés,  -avec  un  * 
tioD  Pilou:  mais  ils  furent  perdus  de  vu&  en  arrivant' à  terre.  'On  ne  lésa - 
pas  revus  depuis,  quoiqu'on  eût  tenu  la  M»  &-fai£  bien  des  courfes  dani  > 
ces  Cannons  pendant  tout  le  mois  d'Août,  pour  attendre  leur  retour.'  Enfin  < 
]e  Capitaine  deTefpérant  de  les  revoir,  &  jugeanc  la  faifon  trop  mauvaife  ' 
pour  tenir  plus  longtems  la  Mer ,  prie  le  parti  de  s'en  retourner.  Dans  fon  > 
retour,  il  eût,  pendant  plufienrs  jours,  la  vue^es  Terres  fcx't  éloignée^  " 
que  M.  de  l'Ue  a  marquées  dans  fa  Carte.  - 

lu  approchèrent,  le  20  de  Septembre,  fdrt  prài  d'une  Côte  montagneu-  - 
je  &  couverte  d'herbe;  mais  ils  n'apperçurent  point  de  £oi>.  Lés  Rochers,  • 
lui  étoîenc  fous -Feau  &  fur  les  bords  de  la  Cdte,  ne  leur  permirent  p&int  ' 
ry  aborder;  maïs  étant  entrés  dans  un  Golfe,  ils^  virent  des  Habitans^  ■ 
^oot  plulieurs  vinrent  à  eux,  chacun  dans  un  petit  Bateau,  tel  qu'on  re- 
>pcéfente  ceux  des  Groenlandois  ou  des  Efquimaux.  Ils  ne  purent  entendre  ' 
leur  langage  La  latitade  de  ce  lieu  fut  obfervée  de  cinquante-un  degrés  ' 
douze  minutes,  &  fa  différence  de  longitude  an  Port  d'Avatcha,  oùilsre» 
tournerait  j  fut  déterminée  de  près-  de  douze  degrés. 

Pendant  tout  le  cours  de  ce  Voyage,  qui  avoit  déjà  duré  plus  de'  trois*' 
moi»,  la  plupvt  des  geps'de  r£quj^^,  avoienc  été  attaqués  da  Soofbuc>  4e-'*^ 


ï 
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■Voriati  Ao  en  ^toîent  morts.  Le  Capitaine  Tchirikow  &  le  Frère  de  M.  'dé  Hle  fa'oj 
Wbdh.Oueït  furent  point  exempts.  Le  fécond  y  fuccomba,  &  mourut  le  22  d'Oftobrç., 
■iT  AU  Noao-  yjjg  heure  après  être  arrivé  au  Port  d'oîi  il  étoit  parti  plus  de  quatre  mois  au- 
paravant.  '  Le- Capitaine,  -quoîqa'extrémenienc  mal ,  eot'le.boDiieur  de  fe 
:TcH»iKow.  j:^j2j,y^_  ,fj-Qi  a  été  le  fuccèi-de  la  dernière  Navigation  des  Ruffes  (d)  pour 
■*^**'       , ehercherune route  à  l'Amérique. 

-On  trouve,  fur  les  bords  de  la  Mer  Oientale,  vis-à-vis  du  Kamtchatka, 
.  an  lieu  nommé  Okkota ,  ou  Okhetskoy  0/îrog ,  dont  la  latitude  eft  de  cin- 
quante-neuf degrés  vingt-deux  minutes,  &  qui  eft  diftant  du  Méridien  de 
ïaris  de  près  de  cent  quarante-un  degrés  en  lonjgitude  ;  c'eft  le  lieu  de  rem- 
barquement pour  le  Kamtehatka  &  les  Pays  voifins.  Beerings  y  avoic  lailK 
le  Vaifleau  fur  lequel  il  avoit  fait  fon  premier  Voyage.  Des  Ruffes  bazar- 
dèrent d'y -monter,  en,  173  ii  &  de  tenir  la  même  route  qu'il  avoit  fuivîc 
deux  ans  auparavant;  ils  eurent  plus  de  fuceès  quelui,  &  leur  découverte 
•fut  pouffée.plus  loin.  Lorfqu'ila  tureat  arrivés  à  la  Pointe,  où  ce  Capitaine 
■avoit  été  dans  -fon  premier  Voyage ,.  &  qui  aVolt  été  fon  non  plus  altrà ,  ib 
■gouveroereat .  exa:él:ement  à  l'Eft ,  où  ils  trouvèrent  une  Ile  '&  enfuite  une 
grande  Terre.  A  peine  étoient-îl»  à  la  vue  de  cette  Terre,  qu'ijn  Homme 
vint  àeox,  dans  un  petit  Bâtiment,  femblable  à  celui  des  Çroenlaiidois.  lit 
voalurent  s'informer  de  quel  Pays  il  étoit  ;  mais  tout  ce  qu'ils  purent  com- 
prendre à  fee-réponfes,  ftic  qu'il  étoit  Habitant  d'un  cçès  grand  Continent , 
où  il  y  avoit  beaucouj>-de-Fourrure«.  Les  Ruifes  fuivirent  Ja  Côte  du  Con- 
tinent deux  jours  entiers, -en  allant-vers  le  Sud,  fans  y  pouvoir  abordet: 
après  quoi,  ils  furent  pris  d'une  rude  tetnpête,  qui  les  ramena,  malgré  euT» 
fur  la  Côte  du  Kamtchatka. 

A  l'occafion  des  recherches  &  des  décoavertes,. qu'on  vient  de  repréfen- 
■ter,  M.  de  l'Ile  (p])  fait  obferver  que  le  terme,  jufqu'où  TAmiral  de  Fonte 
's'avança,  ^u  Détroit  de  Ronquillo,  &  où  il  trouva  le  Vaifleau  de  BoHon-, 
•répond  à  la  Baie  d-Hudfon  ,  près  de  l'eau  de  Wager;  &  que  le  dernier  tej'- 
ine  du  Voyage  de  fieraardo  répond  à  la  Baie  de  B^n ,  vîs-i-vîs  du  Détroit 
de  l'Alderman  Jones.  jj-L-'Amiral,  (ajoute-t-il,)  paroît  donc  conclure  affez 
ff  mal  fa  Rdation,  en  déclarant,  fur  des  lumières  imparfaites,  qu'il  n'yà 
„  point  de  paifage  dans  la  Mer  du  Sud  par  le  NordiOueft:  &.  I  on  en  pettt 
,,'dire  autant  du  Capitaine -Beraardo ,  lorfquil  alTure  qu^  n'y  a  point  de 
„  communication  par  le  Détroit  de -Davis  :  car  i'on  faic'qu'oh  a  pu  naviguer 
„  jufqu'au  '  fond  de  la  Baie  de  B^n,  où  font  les  Détroits  de  l'Alderman 
.  ,,  Jones  &  de  Laflcaftre.  Quant  aux  découvertes  des  RuiTes ,  le  terme 
„  oriental  de  la  navigation  de  Tchirikow  répond  à  une  Câte,  gui  joint  tes 
,,  embouchures  des  Rivières  deHaro^  de  fieraardo." 

De 

(g)  On  a  p»U  ,   dsns  une  autre  partie  te,  en  1733  ,  tu  Nord  de  IiMer  glldile  , 

àt  ce  llecueil,  .dei  découvertes  des  RnOcis  i  rouante-tiuinze  dtgfii  de  latitude.  Voyez, 

fur  Icf  Cûtct  de  la  Mer  gladale  ,  peadant  ci-delTiK ,  l' article  de  b  Tutirie  Â  celai  da 

huit  ans ,   depuis   Archaiigel  jufqu'a  la  Ri-  Jipon. 

vlcre  de  Korlmi  ;  de  la  route  que  li'autret  (p)  Ou  plutdt  Af.  Bttàtbt,  qui  avoit  fait 

RuOés  firent  anciennoBimt,  avec  de pctitca  -lei  Cartes,  ft  qui  lea  JuRifie  par  fes  OnJî< 

:  Barquei ,  le  lon^  dee  CAtei ,  jurqu'an  Kaint-  iirmiuu  âc.  puniées  ei  i^sj,  B..  d,  £. 
'Chaui  j  enfio  d'i^e  grande  Tene  dicouvei* 
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^  noaveltet  conaoiflaDccs-,  qbe  1kl  del'ile  acquit  en  1732»  lui  OBtiait    Votash  «• 
joindre  dans  fa  Carte,  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Bernardo  avec  une  Noad- Ouest 
longue  Côte  qui  tourne  autoor  de  la  Pointe  la  plus  Septentrionale  &  Orien*   £'  ^"  Note* 
taie  de  l'Afie  ,  ec'laiflant  entre  deux  un  grand  paflàge,  de  prés  de  cent 
lieues  de  largeur,  par  iequd  la  Mer  Septentrionale  de  Tartarie ,  ou  la  Mer 
glaciale,  -communique  avec  celle  du  Sad.  Il  apprit,  en  même  tems,  que  la  ' 
grande  Côte,  qui  termine  ce  Canal  à  l'Oricot,  avoit  Été  vue  de  fort  loin 
par  Spanberg,  àèi  l'année  1728.  Enfùite  les  Rufles,  comme  on  l'a  rappor- 
té, s'en  foiK  pins  approchés  en  1731.    Mais  depuis,  on  a  Tér^é  que  ce 
Continent  eft  fréquenté  par  des  Ruffes ,-  qui  en  apportent  de  belles  Fourru- 
res: ainQ  c'ed  d'eux  qu'on  doit  attendre  <l'e:caâes  informations  fur  la  fitua- 
tion  &  l'étendue  de  ces  nOHveanx  Pays,  ignorés  jufiju'à  préfent ,  où  la  Cour 
de  Rullle  peut  envoyer  des  Pilotes  &  des  Aftronomes ,  pour  en  déterminer  - 
la  longitude  &  la  latitude.    Ces  découvenef  fëroient  d'autant  plus  impor- 
tantes, qu'en  confirmant  l'exiftence  des  grandes  Terres  découvertes  par 
l'Amiral   de  Fonte  ,  ^ellea  mettroient  en  état  d'en  £ser  ii  fiuacion   <Sc       ■     ■■  • 
Fétendue.  • 

M.  de  l'Ile  feuhaitercnt  beanconp  aufli  que  la  Cour  de  RuŒe  Ht  achever 
la  découverte  de  cette  grande  Ile ,  dont  le  Capitaine  Beerings  eut  connois- 
fànce  en  172^,  entre  les  cinquante-nn  &  les  cinquante- neuf  degrés.  Tchi- 
rikow  en  vit  quelques  Habitai»,  en  17^1.  Peut-être  n'a-t-e]le  pas  moins  de 
cent  ou  cent  cinquante  lieues  d'étendue,  puifqu'il  en  fuivic  les  Côtes  plu- 
fleurs  jours  de  fuite.  Une  autre  découverte,  qui  femble néfervée  aux  Rus- 
fes,  ell  celte  des  Côtes  feptentrionales  d'une  Terre,  vue  par  Dom  Jean  de 
Gama ,  en  allant  de  la  Chine  à  la  NouveUe  Ëfpa^ne,  &  qui  fe  trouve  mar- 
quée ,  pour  la  pKmiereiois,  dans  la  Cane  Marine  de  Jean.Texeiia  (9), 
dreCTée  en  1643  CO-  ^^^  Carce  n'en  oSie  que  la  Côte  raéridi«iale,  apréa 
quelques  Iles  à  l'Oecidenc:  mais  M.  de  l'Ile,  ayant  vu  (f  ),  dans  des  Car- 
tes Japonoifes,  dont  quel^es-unes  lai  furent  envoyées  à  Petersbourg,  une 
grande  ile ,  que  fa  fltuaùon  lai  a  fait  prendre  pour,  là  Teire  de  Jean  de 
Gatna,  n'a  pas  fait  difficulté,  dans  fa  C^te,  de  la  terminer  fuivant  ces  lu- 
mières ,  &  d'ajouter  à  la  partie  (HÎÉntale  quelques  moindres  Iles ,  qui  fe 
-trouvent  dans  les  Cartes  Japonoifes. 

A  l'égard  de  la  Mer  d'Ouefl,  dont-I'exiftence,  dans  la  partie  occiden- 
'rje  dif  Canada  &  du  Mitliflîpi,  eft  prouvée  par  toutes  fortes  de  témoigna- 
ges, &  qui,  dans  la  fuppofition  des  deux  Pauages  dont  on  a  parlé ,  femble 
promettre  aux  Fïan^ois  (t),  par  cette  voie,  la  route  qu^on  cfaerchoicàla 

(_qi  Cornoenphe  da  Roi  de  Portngal.  f««  RecodU  âe  Voyagei ,  pdtâHe  )  Paris  en 

(r)  L'Oti^at  m^nufcrlt  fut  trouvé  du»  1664. 

.une  CamqueEottugaire.parM.  delaGraa*  (t)  A  Looilrei,  «t  1714,  cbez  le  Che* 

UairoD  ,    qui   aveit    coaioiandé  ,  pendant  vallci  Hvii  Stoane,   qui  let  avoit  achetées 

Juatre  ou  cinq  a»,   det  Vaifleaux  poui  le  dei  Héiitien  de  Keapfer. 

ortugal,  i  la  CAte  d'&ngpla.  Tbevenot,  1  (1)  Voyez  ci-delTu*  la  Oetbriptîon  de  l« 

qui  ce  Manulbric  fut  communiqué,  l'a  fait  Nouvelie  France ,  en  diveri  endroits. 

Cram  ..  de  la  miiiK  grandeur  que  l'Ori^-  JVIxa.  Les  François   ont  peidu,  depuii, 

Bal .  &  l'a  ioTéré  dans  Ja  fcGOodc  fuiie  oe  en  bellea  errances,    four  n  qui  cA  dt 
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Chine  &  aii  Japon,  M.  de  l'Ile  en  place  la  CôtefcptenU'ioaale  à. cinquante-  - 

deux  degrés  une  minate  (9), . 

Ainsi  t  de.  toute»  p^ns,  la  carrière  eftouvene  aux-plm  belles  efpérances , , 
fans  qu'onrpMlfTe  coniprendr>f  quelle  fataHtéifU'retardele  fuccès;-.  Mais^  Ci: 
la  confiance  &. l'ardeur  y. peuvent  donner  des  droits,  ou  doit-  cette  jutUce 
'  aux-Angloi*,  que  jufqu'à  préfent-nulle  autre  Nation  n'en  a  mieui  acquis. 
Quoique  depuis  le  malheureux  Voyage  du  .Capitaine  Janiest  en  1631,  ils. 
eulTent  paru  fort  refroidis  pour  les  recherches  «  on  ne  peut  douter  que  cet- 
te vue  n'att  eu  prefqu'autant- de  part  que  celle  du  Commerce,  auxeâbns^ 
qu'ils  firent  dans  rintervatle,,pogr.«'ëtablir  dans  ia£aie  d'Hudfon  ,(ar).     Lq 
Voyage  qu'ils  y  firent ,   en  166S  i  fous  laxonduite  de  des  Groftrillers  (y)  , . 
^t  poufie  à  la. hauteur  de  foixance-quinze  degrés  (z)  dans  la  6aie.de  Baffîn  ; . 
■&  ce  ne  fut  qu'après  avoir  employéla  belle  fairon  à  la  recherche  du  pïflàge,  , 

S[ue  le  Capitaine  [Zacharje]  GiUam  revint  pafler  l'Hiver  dans  la  Baiâ  d'I-kd- 
on,  pour  y  jettei  Jes  fondemens.d'uae  Colonie  Angloife..   La  guerre,  donc  ' 
cette  Baie  devint  l'occalîon ,  fit  perdre  tout  autre  loin  ;  ^mais ,  à  peine  fut- 
elle  terminée  parJa  ceflion,  qu'on^vit  parCir  le  Capitaine  Barhw  pour  la 
découverte  d'un  Pafiàge.    Il  mit  à  la  voile  en  1719. .  On  ne  fait  ce  qu'il  , 
devint  j  &  quelques  débris  de  VailTeau,  qui'fureac  trouvés  i  Jbixante-trois -. 
d^rés  de  latitude,  font  jqger  qu'il  fit  naufrage  à  cecie  hauteur.    Tiois.aos 
aprit,  lorfqu'on  eut  perdu  l'efpératice  de  fou  retour,  Scroggs  n'en  eue  pas  • 
moins  de  hafdiefle  à  fuivre  la  même  route.  '  Son  Journal  n'a  pas  été  pu-, 
blié  (a)-^  maison  en. trouve  rExcraic.  fuivanc.dans  la.-Reladan. d'Arthur  . 
Bohbs.. 

ScROGOsfartit:dâ  la  .Rivière  de.  CMrcti//.  dans  la  Baie  d'Hudfon  i  \e  Z2 
de  Juin  i72'2.- A  foizante-deux  degrés  de  latitude  ,il  lia  quelque  commerce 
avec  les  Sauvages  du  Pays ,  donc  il  reçue  des  cOtes  de  Baleine  &'.des  dents  ■ 
de  Vaches  marines..   Enfaite  il  fut  jecté.,  par. le. mauvais  tems,  à  foixaate- 
quatre  degrés  cipt|uante-fiz  minutes,  où  il  mouilla  fur  douze  bralTes  d'eau.  . 
l/air  ;s'étaat.  éclairci.} .  il.  ne  fe  trouva. qu'à  trois  lieues  de  la  Côte  .du  ^ 

iju  pr^UndiK  Mer  de>  l'Oued  t    voyez  nos 
Addlcioni'au  Tome  XXI.  pag,  483.  H.  d.  E. 

(tt)  Il  Te  .reproche  de  l'avoir  élevée  juf- 
(lu'i'foiiante  degrés,  dant  fii  première  Car- 
te, rarcequ'une  partie  det  Fajv  découverts 
pv  l'Amiral  de  .Fonie,  y  écoient  placés  de 
du  dcgcét  trop  au  Nord.  Voyez 'fon  Mé- 
moire. 

(■)  Ellis  cite  nne  Lettw  à'OldtabtiuTg, 
p^mlei  Secrécaire  de  la  Société  Royale,  au  . 
célèbre  Uayle  :  „  Vaus  n'ignor«z  pus,  fans- 
f,  doute». fa-'tiouvdie  qui  fe  débite  ici,  avec  . 
„  beaucoup  de  .joie,  de  la  découveite  du  . 
n.raOàgc)..  de.  Nord-Oued  ,  faite  par  deux 
I»  Ai^Iois  &  un  François  r  qui  viennent  de 
„  la  préfenter  )u.Roi  i  Oxford.  SaMajellé 
ai,IeDr  accorde,  un  .VailTeïu  pour  aller,  danf  - 
„  la  Baie  dljudrsn ,  &  de-U  dans  la  Mer  du  . 
,.  .Sud  &c:"  'D'aiirrursv  les  Lettres  Patentes  . 
<tO;  la  ..premlue  Cgmiiignie  .Angligife  de.it. 


Baie  d'Hudfon ,  datées  du  3  Mai  itf69»  . 
portent,  „  qu'elle  s'étolt  formée  par  le  Prio- 
„  ce  Robert ,  non  -  feulement  pour  le  Com- , 
„  tnerce  det  Pourniret  6c  des  Minéraux , 
„  mais  encore  pour  la  découverte-d'un  uou-  ^ 
,,  veau  ViSïapfi  dans  la  Mer  du  Sud." 

(y)  Voyez    l'Etabliflement  des  François  - 
dans  la  Baie  d'Rndfba,.  au..Tonie  XXI.  de 
ce  Recueil ,  pag.  sSs.' 

(8)  EûlLàePam.fiilxanUdix-ntufictqal 
eft  une  faute  de  quatre  degrés.-  Voyee  le 
Tome  XXJ.  précédent,  pag.,381.  R,A  E. 

(a)  Elils  remarque  que  du  tenu  des  pre- 
mières fiipédiliont,'  on.  ne  manquoit  pai  de  .: 
publier  tous  les  Journaaï  de  Voyages ,  fit 
qu*<m  les  a  tous,  excepté  celui  du  Cspiuhie  ■ 
Button;  Tnaiiique.dsns-çe«. dernierajeina,  . 
on.  a  jueé  i  propotit  par  des  nifbnl  qu'U  , 
a'eipUque  point». île  t*""""  ''"  «■'^'"'^» 
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E  N   /A:ME  R  l  Q.tr  E.    LîT.  ni.  xpj 

^Nord,  t>b  n  donna  au'Cap^,  ffu'il 'voyoît  à  TEft-Nord-GIV,  le  nota  de    Vontma 

fi^iiaie- bons  Paint,  oaPoime  des  câtes  dé:  Baleint.  Il  déooQvrit,  en  même-  NoRnOtiBrt 
^  tems,  plufi«un  Ile»  entre  le  Sud-Oueft,  à  J'Oueft-onart-d'Oueft,  &  le  Sud-  T  *"  ""*•* 
Ouëft-quarcde-Sad.  II  vit  la  TerFe  au  Siid  vers  I  Oueft.  Le  fFelcome  (b)  "' 
lui  parut  un  Pays  fort  élevé.  L'Ile  la  plus  méridionale,  où  il  vit  quan-  lyî^*'*' 
aité-de  fialeiaes  noires  &  pltiHeors  blanches,  reçut  de  lui  le  nom  de  Cn 
■  Pûlfèrtba.  La  Marée  y  moetoit  de  cinq  bralTes  ;  de  forte  qu'après  avoir 
>  eu  dou«  bribes  d'eau  dans  le  Aux ,  il  n'en  eut  que  fept  dans  le  reflux.  Il 
avoit -avec  loi  deux  Indiens  feptentrionaux ,  qui  avotent  pafTé  l'Hiver  à 
ChurcfaiU ,  *&  qui  lui  avoienc  parlé  à'anQ  riche  Mine  de  cuivre,  Htuée  fur 
la  Côte,  dont  on  pouvoit  approcher  û  facilement,  qu'ib  promettoient  de 
•conduire  la  Chaloupe  prefqu'à  côté  de  la  Mine.  Ils  avoienc  même  apporté 
quelques- morceaux  de  ce  cuivre  à  Churchill ,  &  rindunrie'ne  leur  avoit 
.p^'xnaoqaé  -poortracer  le  plan  du  Pa^ys,  avec  dti  charbon,  fur  du  pàrche- 
mîa  Ce  que  le  Capitaine  Anglois  vima,  lui  parue  alTez  conforme  au  P]an 
de  ces  deux^Iadiens,  L'un  des  deux  lui  demanda ,  pour  récompenfe-de  fes 
fervices.,  dele  taifler  fur  cette  Côte  ,  où  il  li'étoit  qu'à  trois  ctu  quatre 
joaraées  de.  fa  Patrie:  Scroggs  tui-refufa  -cette  faveur«  Le  même  Indien 
aflura  qu^it  étoit  du  fond  de  la  même  Baie ,  &  qu'il  y  avoic  en  cet  en* 
droit  une  Barre,  c'e(l-à-dire  un  Banc  de  fable  ou  un  Roeher  :  Scroggs 
lemic  Â  la  voile  au  Sud-£(l;  &  le  15,  il  croifà  le  Wetcome,  àfotxame- 
quatre  degrés  quinee  'minutes.  Il  vit  encore  quantité  de  Baleines;  mais 
il  ne  rencontra  point  de  glaces  à  cette  haatei.Tr.  La  l'erre  du  Whale- 
bone-Pûim  s'écendoit  de  l-Ouefl:  au  Sud  ;  &  quelques  Hommes  ,  qu'il 
•«nvoya  lùr  la  Côte-^  rapportèrent  qu'ils  n'avoient-rïeti  vu  qui  les  empê* 
cbât  de  pénétrer  plus  loin.  La  fonde  leur  fie  trouver,  dans  Cette- Mer, 
«lefMiisquarantejufqu'àfoixanta^dix  bralTes  (c). 

Abthva  Dobbs ,  à  qui  J'on  a  l'obligation  de  cet  Entrait  «  avoh  pris  fort  ZeFe  ft  ftrtft- 
à  cœur  {d)  la  découverte.    *n  1737 ,    il  fe  lia  fort  étroiiemenc  avec  un   n'wd^*''"* 
Officier  de  Mer,  nommé  Middletm^  qui  lui  fournit  dans  pluGeurs  Lettres ,  "o"™* 
donc  les  Extraits  ont  été  publiés ,  quantité  de  faits ,   qui  paroiffent  coa* 
cluans  pour  la-réallié  du-panàgei,    Ils  écabliifeRt,  par  exempte,  qu'un  vent 
de  Nord  &  de  Nord-Ouéfl:  fait  monter  les  baffes  Marées,  plus  qu'un  venc 
de  Sud  ou  d'OueH:  ne  fait  monter  les  hautes,  à  Churchill  ou  à  la  Riviera 
d'Albanie;  qu'il  y  a*  peu,  ou  point  de  Marée,  entré  l'Ile  de  Mansfielddk 
Cary  Stvan's-neft;  qu  il  n'y  en  a  point  Ablolumeàt  su'Nord  &-au  Nord-£ft 
dés  Jles  du  Jtfoulio ,  &  que  par  conféquent  la  haute  Marée  doit  venir 

(t)  Riiit.  âe  PktIs,  WalUmt.  R.  1I..E.     -  ri«D  n'cmpédiolt  ffavAiett  plat  loh. 

Ici  L'Auwui  de  l'Extrait  n'ajoute  tien  :  {</)  A  ft  pilwe,   on  expédia  deux  aalroB 

mais    il  rend  (émoignagc  tgue  le  Cnpltaiae  VaIflHus  ;  mais  il  pirdt  <ju'ils  ne  nonte- 

Jtonm-,   ancien  Gouverneur  de  Churchill,  rcnc  qu'i   folxante-deux  degré*  quinze  ml- 

&  qui  avoit  fait  ce  Voyiïge  avec  Scroggs,  nuie»  de   latitude,    6;  qu'ils  revinrent  fan* 

lui   avoit  confina*  tontes  Tel  drconftancen  avoir  rien  vft  de  remarquable,  i  l'exception 

fuTtout  que  la  Maiée  montoit  d^  cinq  bin<  d'un  grand  nombre  (VlUt  &   de  flaleinea 

fe>  ,    &  qu'écant  lui-même  ï  terre  Tur   ie  noiie*.    lU  ne  tcnconirerent  point  de  gro«* 

fomnet    d'une   Montagne  ,    il    vit  que  le  fe*  Maiée*.'    La  plus  ioni  ttoM  d'environ 

f%p  t'Atendoit  de  l'Oueft  ui  Sud .  tt  que  c9eux  bulTci,  &  le  flux  venoit  du  Moid. 
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VoTAflif  «  du  Wdcome;  que  le  Welcome  «  peut  donc  être  âoigné  de  f Oft^anrqoa- 

NoKD-OuES'^  ce  que  le  Capitaine  Scrogg;  vit,  par  la  foixacte-quacre  degrés  cinquaaca- 

w  AU  Nom»,   minutes,,  tant  kl'éMrd  d5  Baleines  que  de»  Marée»,  en.  eft  une  nouvelle 

*"'  preuve;  enfin,  qu'r  huit. e*  dix  Jieuei  de.  la  Pointe  de  Whaleboae,  [qui 

étoic  à:  lbni£kl-Nord'£{lJil  vitia  Merfaniglace,  &,  q«e. le Fajii. s'étetuloic 

de  l'Oueft  aa  Sud.    Entre  les  mâmeis  faits  ,  on  trouve  qu'uh  FaÉteut  do 

Churchill t . nommé  Lovegrow,  qui  avoir  été  fouv^t  à^Whâte-cdve^  par  les 

fiiixance-deux  degrés  trente  miuutes^  aâuroic  que'  toute:  cette  Côte  n'offre 

que  des  Pays  entrecoupés  &.  des  Iles ,  &.  qu'ayant  abordé:  à  l'une  de  ces  lies , 

il  avoit  vu  la  Mer  ouverte  vers  l'Ouefl.    Un  autre  Faâeuf ,  notnmé  ffll' 

fm»  que  la  Compagnie  avoit  envoyé  à  Wbale-cove  pour  le  comnierce  de» 

côtes  de  Baleines,  déclara  qu'avant  eu  la  curiofué de  s'avancer  entre  les  Iles 

voiûnes',  il  avoit  trouvé  que  lout^çrcure  s'élargiflbic  versle  SudrOuefl,  àt 

qu'à'la  fin  elle  devenoit  C. large  ,,  que.  d'un  côté. ^  ni.de.  l'autre,,  on  ne 

woyoic  plus  lartçrre, 

DoBiis ,  convaincu ,  pac  des  faits  II  bien  attelés  &  par  fes  propres-infor^ 

nations,  qu'il  y.  avoit  beaucoup  4'apparence  de  pouvoir  trouver  unpafiàge 

dans  le  Welcome  , .  init  tout  en  œuvre  pour  faire  employer  Middleton  à 

cette  recherche.  On  loi  ac<;orda  une  Cakhe  (g).  La  meilleure  RelâcîoB  qu'on 

aît  de  cette  entreprife,  eil  renfermée  dans  l'Extraie  fuivanc,  qu'Ëtlia  a  im 

fur  pkiâeurs  Lettres,  &  for  le  X^^urnal  même  du  Voya^.  Leadétailsot 

{peuvent  être  ennuyeux. 

▼craGEnï       ^^  Capitaine  Middleton,  e'étanc  rendu  à  la  Rivière  de  ChurchiH,  donc 

MtDDLiTOH.    le3..ADglois  marqijent  la.fituation  à  cinquante-huit  degrés  cinquaste-fîx  mit 

'J3T'         nutes  de.  latitudft,  n'ea  pût  fortir.avantle.i  de  Juillet  _  Lej,  icinq  heu» 

"^^        res  dumatin,  il  découvrit  trois  Iles^  à,foizante-un  d^rés  quarante  minutes^ 

Le  4,  il  vit  Brook  Cobkam,  par  les  foixante-trois  de^és  d&latitudc.iSc  les 

quatr^viiîgKrei»  degrés- quarante  minutes  de  longituole  Ouefi:  de  Loadrei.  ■ 

'         '  La  variation,  y.écoit.de  vingt-un  degrés  dix  minuces,  &  cette. Ite :étoit  coi^ 

verte  de  neige.    Le  (î,.au  matin,.  Middletoo  découvrit  un  Cap,  jtfoiaante* 

trois  degrés  vingt  minutes  de  latitude  &  quatre- vingt- treise  degrés  de  Ion* 

g'tude  de  Londies.^.  .  La  fende  y  ût  trouver ,  depuis  trente  -  cinq,  jufqu'à  : 
ixanee-douse  bvaâès  de  profondeur.  A  cinq  heures ,,  Te  couranr  tourna 
au  Ndrd>Nord-Ell.  La  fonde  perçoit. deux  nœuds  (deux  brafiès),  «Kk 
Miièç  venoii  de>Nord,-  Nord  r  EH^  qijart  -  de  -  Nord,  On  obferva  que  la  jrar 
TÎation  étoiide  trente,  degrés,  &  que  les  hautes  eaux  alloient-  au  Nord. 

Le  Si  en  arrivant  p»r  lesToixante* trois  degrés,  trence-seufmiimtes  de 
latitude,  on  ne  rencontra  point  d'autres  Foifibns,  qu'une  Baleine  blanche .- 
&  quat^as  Veaux  marins..  On  y  vit  bewooup' de  glaces  au  Nord,  ârla- 
€ôte  y  époîE  enfermée  pendant  plufieurs  lieues.  La  profondeur  Te -trouva 
de  foixante  à.  qijatre-vingtrdiz.BfafTès.;.  &  la  terre  étbït  à-fèpc  on.bi^t 
.Iteuea  au  NordiOuefL  Le-io^  àibixante<qu3tre, degrés  cinquance*une  nui- 
'luiceff  delaùtude,  &  quatre- vingt-huit  degrés  trente-quacre.minntes  de  lon- 
gitude, on  trouva  le  Welcome  large  d'onre  on  dojize  lieues,  la  Côte  orien* 
cale  baÎTe  &  unie,  &:tout  le  Welcome  renipU..de  gUc£8.-'L£  Vaiflèaii  j. 

^BS^K  àt-GaUoKi  ioabeu  
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demeura  pris  jufqu'aui  s,  I^iSt  ob  s'avaa^a,  aa  travers  des  g1aces>  \en  Votasu*!** 
Je  Cap.  DoÂ^J>  qi^e  Middlecos  avoic  découvert  &  nommé,  au  Nord-Oueft  NordOukr^ 
du  Welcome,  par  les  foixante- cinq  degrés  douze  minutes  de- latitade,  &  it'mi-No»b- 
lei  quau'e.vinft-flx  degrés^ûx  mùiutes  de  letigitude  de  Londres^.  On  vit,  ^' _ 
tu  Nord-Doeft  de  ce  Cap^  une  belle  ouverture ,  ou  Rivière ,  dans  laquelle  ^'Jl'^'T^* 
on  entra  pour  y  mettre  le  VaiûèaaàJ'abri  des  glaces^  jufqu'à  ce  qu'elles- 
{dTene  diâîpées  dans  le  Welcome, 

L'nUiBoiicauRB  d&  cette  Rivière  n'a 'pasmoias  dé  lept  ou -huit  lieues  de  '  ^ 

large,  gsudant  la  moitié  de  cet  efpacej.aprésquoi  elle  fer-étrécità-quatrê' 
ou  cinq^  On-jeua  l'aaçre  àla-rive  du  Nord,  au-defîiis  de  quelques  Iles, 
for  trante^quatre  brafles  d'eau^  La-  Marée  avançoit,  dans  Is  moindre  lar- 
fçur»  de-  cinq  lieues  ;  en  une  heure  ; .  mais  cecce  .proportion  -ne  fubntloic 
pjus  en<montank.  Le  reâuz-emporeoii  beaucoup  de  glaces.-  Vis-^-visdu' 
raouillage,  oD-avoit  depuis  quatorze  jurqu'à- quar^te- quatre- braâss  d'eau- 
au  'milieu,  du-  Cafal^.  X^  jour  Suivant ^.  plttHeurs  £/quimaux  vinrent  à  bord}' 
niais  ils  .n'avoient ,  de  j^pre  au  Commerce ,  qqe  leurs  vieus  habits  de  peau  < 
«Se. quatre-vingts  pinow-d'-huile  de  Baleine. .  On  coatiniia  de  monter  l'elpace 
de  quatre  lieue^iaudefliis  de  pluiîeors  Iles,  &-ronmouilla  fur  Itizebras- 
les  d'eau,  dans  un  Son^. entre  çes'-Iles.iStlariye  du iNord^pourfe  garantir. 
des  glaces ,  qui  alloient  &  veaoient'  avec  la  Marées  Ce  lieu  fut-  nommé 
Sond  Saumagef,  La  Riviexe  écoit  pleine  de  glaces,.  au-defCis  &  aufdelTou»  du-^ 
Vaifleau/  ;     ■        '    . 

Le  15.,  on  envoya  lé  Lieutenant,  avec  neof  Hommes  &.des  ppovilloia- 
pour  quarante'huic  heures,  dans  une  Chaloupe  à. huit  rames^  pour  vUlter 
ta  Rivière.  11  revint  le  17.  Son  rapport  fut  qu'il  étoit  monté  au  travers  dsf 
^àces,.le  phis  loin  qu'il  avoit  pâj-que  plus- haut;  elles  tenoi^t' toute  la< 
îa^g^ur,  d*.uDe  rive  à-l'aucre,  «  q^'il-.y  avçit,  en  cet;  endroit-, -foixante* 
dix  à -quatre-vingts  brafTes- de- profondeur.'  Le  iti^  AJiddJeton  étant  allé  à  - 
terre  vifita  quelques  lies,  qu'il  trouva  ftérîlei  &.  iHies4  à- l'excepçion  d'un  •  ' 
peu  d'iierbe  fort  baflè,  &  de  mouile,  dan»  les  Vallées, .  li  fit  j^t«  de^ 
filets,  qu'on  retira-iàus  Foiflbn.  Plulleurs  de  Ces  ^ens  furent -attaqués  du - 
Scorbut,  &.  la  moitié  fut  bientôt  hors  d'état  defcrvir.  ■  La  Maréûr-avance» 
^.  l'embouchure  de  la  Rivière,  de  quatre  heures  au  changerDeiit.de  Lune  j 
&  monte  de  di^jitfqi^'à  quinze  pies,  La  variation  eft  jde.  trente- cinq, degté». 
Dans  l'en^oit  où  1^  Lieucepant  avoft  été-,  1»  Marée  venoic  du  Sad  ,  ai 
moacoit -treize  pies  dans  le  tems  des  ba^  eaux.  Quelques  Indiens  î  qu'ba 
avpit  amenés  de  .Churchill ,  .n'avoieiu  aucune  comuuilàace  du-^y;  où 
l'on  étoit,. 

,  L,&  iâ,oa  entra -dans,  une  petite  Baie  Hlrei^ojt  l'on  mouilla  fur- n^C 
brallès  &  denue  d'eau.  Middieton  monta  ]a  Rivière  dans  la  Chaloupe,  ave^ 
iMÛt  Homme»  ■&  deux -Indiens, .  A  huit.^ijffuras  'du-foiF, -il  crut  avoir  faiç 
quinze  lieues.  La  Marée  rnontoit  à  -douze 'pies.,  Si  le  ûax.  venoit  du  Sud? 
Sud-Eft.  LesIadiens-tuerenBune-Béte  feuvfl.  Pendant  k-nuit, -on entendit' 
d^  cris  extraordinauei , .  tek  q^e  kt  Sauvage^xn-  font ■  loriqu'ils  a|»perçpieia 
deaEtrangers.  Le  19,  à  deux  heures  du^matin ,  on  parvint  cinq  lieue»  pji* 
liWtt^.&.T.oa.^ua  daiu  mi^  I^iviere;,  xja  ua-Soad^^qiîi  avoiç-ljjfr  ca-U0- 
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Voviots  âv  -^i^aet  de  large,  mm  dont  JltfiddIetoD  ne  |}ût  recomioîcre  la  proforideôf, 
■HoRo  Odmt  Cette  Rivière  avoit  fix  ou  Tept  lieues  de  large,  mais  e!ie  étoit  fi  chargée 
:*''*"Wow>-  de  glaces ,  qu'ilfut  impoŒble  d'avancer  plus  loin.  Le  Pays  étoit  fort  élevé 
/      *  des  deux  côtés.    Middlecon' monta  fur  une  des  ^ilus .  hautes  Moirtagneii 

*'jT37™"'    vingt-quatre  lieues  au-deflus  du  Sond  Sauvage ,  où  étoit.  le  Vaifleau,  qu'il 
'  découvrit  même  de  ce  lieu.   "^11  obferva  que  îe  cours  de  !a  Rivière  étoit 

Nord-quart-d'Oueft  j  mais  elle  paroiflbit  plus  étroite  en  montant  ,'&  rem^ 
plie  de  glaces.  Cet  endroit  fut  nommé  Detr-Suni^  ou  Sond  des  Bêttrfaa- 
yes,  parccque  fes  Indiens  y  en  avoient  tué.  Le  Pays  eft  non-feàiiement 
montagneux  &  {lérile,  mau entrecoupé  de  rocs,  donc  la  pierre  réflemble 
au  martre,  lîans  les  Vallées,  on  voit  quantité  de  Lacs,  un  ipea  d'herbe  J 
&  beauccup  d'Animaox  de  la  grandeur  d'un  petit  Ch^al.  [Darn  des  IIm 
mêmes,  qui  n'avoient  pas  plus  aune  demi-lieue  de  tatir,  on  y  ëii'  trouvoit 
ordinairement  quelques  petits  troupeaux.]  '  , 

,  .  I^  Capiuine ,  étant  revenu  à  bord  le  20 ,  de'&endit  ,1e  ^t ,  là  Rivière 

.cil  le  Vaiflèaux  étuit  à  l'ancre,  &  ne  la  trouva  pas  moins  - embarraflëe  de 
glaces.  A  quatre  heues  de  l'embouchure,  il  monta  far  une  haute  Mon- 
tagne, d'où  il  vit  le  Welcome  encore  chai^éde  glaces.  Le  23  elles  étoienc 
-fort  épaifîes  dans  la  Rivière,  au-deHiis  &  au-defîbus  de  lui;  âc  chaque  Ma- 
réeeniimenoit  denouvelies,  lorfque  le  vent  venoit  du  Welcome.  Le  Lieu- 
-tenant  monta  la  Rivière  dans  une  Chaloupe  à  fîx  rames.  Il  revînt,  le  25, 
après  avoir  fondé  la  Rivière  entre  les  Iles ,  du  côté  de  Deer-Sund  ;  & 
ravoir  trouvée  remplie  de  glaces.  Le  26 ,  il  delcèncfic  la  Rivière  avec  le 
Contre-Maître,  pour  obferver  G  la  glace  s'étoîc  difperféeJt  l'embouchure 
Â  dans  le  Welcome.  .... 

*"  Le  Sond  Sauvage  eft  à  quatre-vingt-neuf  degrésvingt-hmt  minutes  de 

longitude  occidentale.  La- variation  y  eft  de  irent«-cinq  degrés.  L-entrëe 
de  1»  Baie,  nommée  Wager,  eft  à  foixante- cinq  degrés  vingt-trois  minutei 
de  latitude,  &  le  Deer-Sund  à  foixante-cinq  degrés  -cinquante  minutes. 
Jjc  cours  du  Sond  Sauvage  eft  Nord-Oueft  au  compas. 

LE-Lieutenant  &  le  Contre -Maître  revinrent  le  27.  Ils  avoient  été 
entraînés,  par  les  glaces  &  par  la  Marée,  à  fix  ou  fept  lieues;  &  qUoique 
la  Rivière  fût  toute  engagée  de  glaces,  ils  les  avoient  trouvées  plus  mio- 
.cea  en  entrant  dans, le  Welcome.  Le  28,  ils  mânterttnt  la  Rivière ,  pour 
cherctier  Quelque  ^tre  entrée  dans  le  Welcome,  parceqù'en  h  montant 
le  24.,  ils  avoient  vu  quantité  de  Baleines  noires  &d'iutres  Poîflbhs, 
qu'on  ne  voyoit  poinc-dans  l'endroit  où  le  Vaifleau  étoit  à  l'ancre,  ni  plus 
bas.  Middleton  les  chargea  aulïi  de  viflcer  le  Deer-Sund,  &  toute  autre 
ouverture,  pour  découvrir  G  la  Marée  entroît  de  quètoue  autre  ïÔté  que 
celui  par  lequel  on  étoit  venu.  Ils  avoient  Je  teros  de  faire  toutes  ces  re-  ■ 
icfaerches,  -jufqu'à  ce  que  les  gtices  fuOent  difperf^  à  l'embouchure' de  la. 
Rivière  &  dans  Je  Welcome. 

La  Chaloupe  fijt  envoyée,  le  29,  avec  huit  Malades,  &  plufieur»  autret 

^ui  étoîent  attaqués  du  Scorbut ,  dans  une  petite  Ile  [éloignée  d'environ  cing 

-   heues,]  où  l'on  avoit  TÛ  quantité  d'Ofeille  &  de  Biftorte.  £La  Marée avan- 

(oit  dosM  brair««  &jjz  pouces.]  MiddIecoD  tikùtiu  &x  âae  dds  plaa'haWw 
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■  Môatzgaesi  &  jugea  les  glaces  de  la  Rivière  plus  ép^flès  vers  l'embou-  voriat*  i» 
chure,  qu'au-defllis. .  Le  30,' il  vit  les  glacei  fermes  partout,  au-deffous  de  NoanOutit- 
lui,  &jurqu'à  huit  ou  dix  lieues  au  deflus  [hors  des  Iles]; -mai»  la  Mer  lui  bt  a^Nord-» 
parut  afltz  neue  hors  de  1ï  Baie.  Le  31 ,  on  vie-  arriver  quantité  de  nou-  ^"" 
veiles  glaces,  ,qui  venoient -du  -WïlcoiHfti  &  qui  remplirent  prefque  ton-  MroDiMWfc 
te  la  Baie. .  *"?- 

Le  Lieutenant  &'  le  Oantre-Maître,  qui  revinrent  à  bord  le  i^d'Août,  ■ 
après  quatre  jours  d'abfence ,  rapportèrent  qu'ils  s'étoient  avancés  dis  ou  • 
douze  lieuas  au-dpflua  de  Decr-Sund;  qu'ils  y  avoient  vu  quantité  de  Ba- 
fàines  noires,  da  l'efpece  dont-  viennent  les  côtes;  &  qu'ayant  vifité  tou- 
tes- les  ouvertures ,  ils  avoient  toujours  trouvé  que  le  flux  venoit  du  côté  " 
de  l'Efl  J  ou  de  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Wager  (f).  -  Gn  leva  l'an-' 
cre  le  a  ;  on  fortit  du  Soad  Sauvage  j  -  &  le  4  ;  à  dix  heures  du  foir;  on  * 
iè  trouva  hors  de  Ja  Rivière,  à  la  faveur  dn-reSus  ,  par  lequel  on  avoit  ' 
été  entraîné  l'efpace  de  cinq  lieues  par  heure.    Il  ne  fe  trouva  plus  de  gla--- 
ces,  lorlqu'on  fut  forti  de  la  Rivière;  &  le-  temj  étant  fort  calme,  Mid- 
dleton  fie  mettre  la  PinaiToen  tête,  pour  remo^er  à  force  de- rames.    Oai- 
étoÎE  à  foixante-cinq  degrés  trente-huit  minutes  d&latitnde,  &  quatre- vingt- 
fepCidegrés  fept  minutes  de  longitude  de  Londres  i  ia  variation  •;■■  de  trente- 
huit  degrés.     On  entra  dans  un  nouveau  Détroitj  de  treize  lieues  de  large,-, 
aa  Nord-Oueft  de  la  Baie  de  Wager.    L'entrée  du  Wager  eft  à  foixanie- 
cinq  degrés  v'ingtTquaire  minutes  de  Latitude,  & -quitre-vingt- huit  degré»  ■* 
trente-lept  minutes  de  longitude;  on  fe  trouva,  le  5t.  à  foixante-fix'degré»:- 
qi^torze.  rainâtes  ds  laùtude  ,  &  -quatre-vingt-fix  degrés  vingchuit-minu-' 
tes  de  longitude.    Le  Dàroic  n'y  avojt  plus  que  huit  ou  neuf  lieues  de  lar*  - 
ge.    Le.t7 ,  on  fe  vitenfermé  de  glaces.  .  La  C6ie  de  Sud-Eft  étoie-bafle'}  - 
<fc  fa  longueur,  d'envirori' fept  lieoes,    A  la  Pointe  du  Nord-Eft  de  ta  Côte,  -. 
on  Toyoit  un  Pays  montagneu:;,'  qui  refFembloit  à  une  partie  de-  la  Cgce  du  ' 
Détroit  d'Hudfon.  .  La  fonde  fit  trouver  depuis  vingt-.cinq  jufqu'à  quarante-  - 
quatre  bralTes  de' profondeur,  &  la  variation- étoit  de  quarante  degrés.    La  ' 
Marée  venoit  d'Eft-quart  de-Nord,  au  Compas:  fon  courant  étoit  trèj  fort,  .  - 
^  dans  certains  endroits-,  on  appercevoie  des-Uxirbillons,  &  de»efpeçe^  de 
Barrés.    Le  6,  elle  venoit  d'£^-quart-de  Sudii-  On  vie,  à  deux  heures,  la  ■ 
Poincede  la  Côte,  à  quatre  ou  cini^  lieues  du  Vaiilèau.    [Le  Lieutenant 
alla  à  terre'à'denz  heures  6c  demie  dans  la  Chaloine-,  pour  obferver  la  Ma- 
rée.   liitroiM'a  l'eau  tombée  de  deux  pies.]     L6<llux  vint  de  l'Eft  à  trou  ' 
heures.  .  A  quatre,  on  vit  un  beau  Cap'  à  t'Ouefl  ùuart-de-Nord  ;  éloigné 
de  fix  ou  fept  lienes  [au.  Sud-Ouefl  demi-Sud  du  VaifiTeau.]  -  Là  Côte  s'é- 
tendoit  d'Ed  quan-de-Nord  au  Nord-quart-d'Ouefl ,  1^  faifoit^deï  points  ' 
julles  avec  la  fiou&lei-   Middieton  en' conçut  beaucoup  de  joie:,  dans  l'o-  ' 
pinion  que  c'élolt  la  Pointe  feptentritœtl^  de' l'Amérique  j  &  cette  raifon  ' 
fa  lui  fit  nommer C<i^^^e,  ou  Cap^Efpérance.-  Ob  manœuvra  toute  la  nuit 
au  travers  des  glaces ,  pour  s'en  approcber.  Le  lendemain  ;  lorfque  leSotejl  '■ 
eut  diflîpë  les  brouillards,  on  vit  la  terre  autour  du  Vajfleau  ,  depuis  Ja  baflè- 
Côte  jufqu'à  l'Oue&quwc.de.Nocd }  eUe  •fembloit  fe  joindre  à  M  C^  4»  :. 

(/J  Ce  non  lai  fiit  doàoé  ilort  ■■ 


y  Google 


200  «UITE    DES    V0YAGX8 

-VoYAow  40  rOueft  &  former  une  Baie  profonde,  ftjîddleton ,  ponr  s'en  aflârer,  fît 
"KoHo  UuesT  continuer  la  roace  au  fend  Je  la  Baie,  jufgu'à  deux  heures.  Enfin,  dam 
»TaoNo»D-  îe cours  de  l'après-midi,  lorfque  tout  le  monde  eut  reconnu  que  ce  n'é- 
^^'  toit  qu'une  Baie,  dans  laquelle  on  ne  poorroit  avancer  que  fix  ou  fi^t 

AliDDLiLTOB.  jjgygj  piuj  loin,  &  qu'ayant  f«idé -pluueurs  fois  la  Marée,  on  n'eut  trou- 
*'^'*  vé  par-tout  que  de  bafles  eaux,  on  conclut  qu'on  avoit  paffé  l'ouverture 
par  où  la  Marée  entroit  du  côté  de  l'M.  La  variation  fe  trouva  ici  de 
cinquante  degrés.  CetteBaïe,  qui  fut  nommée  Repul/e  Bay,  n'a  pas  moiiw 
de  ûx  ou  fept  lieues  de  large  au  fond.  La  Terre ,  qui  s'étend  de-14  au 
Détroit^acé  vers  l'Eft,  eft  fort  élevée.  La  fonde  portoit,  depuis  cinquan- 
te jufqu'a  .cent  cinq  brafiès.  Oo  fbrtit  de  la  Baie  vers  l'Eft,  jSc  -lesglaces  7 
.étoient  en  abondance. 

L£  g ,  à  dix  heures  du  matin ,  ie  Capitaine  fe  mit  dans  1t  C^aloupe^ 
avec  l'Ecrivain ,  le  Canonier  &  le  Charpentier ,  pour  chercher  d'où  le 
flus  venoit  dans  cette  Baie.  A  midi ,  ils  avaient  )e  Cap  Hope  au  Nord- 
demi-£ft ,  à  cinq  ou  fix  lieues  d'eux,  la  Baie  i  l'Oueft-Sud-Oueft,  i  qua- 
tre lieues ,  -&  l'entrée  du  Déu-oit  glacé,  parmi  les  Iles  du  côté  de  l'EO:,  à 
l'ÉÛ.  aviron  deux  lieues.  A  quatre  heures ,  le  milieu  du  Détroit  glacé 
létoit  à  l'Eft-Sud-En:,  à  trois  lieues.  Mtddleton -revint  k  bord,  vers  neuf 
'heures  &  demie  du  Toir.  îl  avoit  fait  environ  quinze  lieues  ,  pour  mon- 
ter fur  une  haute  Montagne,  qui  dominoit  fur  le  Détroit^  d'un  côté,  & 
de  l'autre  fur  la  Baie  de  l'Ed:  il  y  avoit  vu  le  paflkge,  par  où  la  Marée  en- 
troit.  -La  moindre  largeur  de  ce  Détroit  eft  de  quatre  à  -cinq  lieues,  &  la 
-plus  grande  de  fîx  ou  lept.  Jl  renferme  quaneité  de  grandes  &  de.  petites 
Iles,  &  fà  longueur  eft  de  feize  ou  dix-huit  lieues.  II  s'étend  du-Sud-Efl:, 
>en  faifant  un  croiflant  au  Sud;  -&  du  côté  de -l'Oueft  il  étok  Tcmpli  de  gla- 
ces ,  qui  tenoient  partout  aux  îles  &  aux  Bas*fonds.  Middieton  vit  un  ^yt 
fort  élevé,  à  quinze  ou  vingt  lieues  au  Sud  ,  qu'il  jugea  devoir  s'étendre 
jufqu'au  Cap  Confort ,  &  julqu'à  laBaie  qui  efb  entre  ce  Cap  &  le  Pa-tlani 
de  fVtlfon  ,  partie  du  côté  feptentrional  de  Ja  Baie  d'iHudiÏMi.  Comme 
les  glaces  h'étoient  pas  encore  ouvertes ,  il  fiit  réfolu,  dans  -le  Confeîl , 
de  (onder  l'autre  côté  du  WeJcome,  depuis  le  Cap  Dobbs  jufqu'au  Brode- 
■Cobham,  pour  y  chercher  quelque  ouverture,  &  de  retourner  enfuiie  vers 
J'Angleterre. 

On  partitle  9 ,  à  deox  heures  du  matin.  La  fonde  donna  à  trois  heures 
trente- cinq  braffes,  à  une  lieue  de  ,1a  Côte ,  -à  fix  du  Cap  Hope,  &  à  trois 
de  la  Pointe.  On  rafa  la  Côte  de  Sud-Efl ,  à  la  diilance  de  trois  lieiies.  Le 
côtéde  rOuefl  étoit  couvert  de  glaces.  A  quatre  heures  après-midi,  on 
vît  le  Cap  Dobbs  au  Nord-Ouefk  du  -  VaiiTeau ,  trois  quarts  à  l'Ooeft  au 
compas,  à  la  diftance  de  fix  lieues.  La  fonde  y  donna  cinquante  bras- 
fes.  A  minuit,  elle  marqua  foiixame&  roixante-citiq;  &  le  jo,  à  quatre 
heures  du  matin,  de  qaarante.treis  k  vingt-cinq,  à  cinq  lieues  de  la  Côte 
de  rOueft.  On  avoit,  jt  huit  heures,  foixante-fix  à  foixante-dix  braflea, 
par  les  foixtnte-quatre  degrés  dix  minutes  de  latitude  &  les  quscre-rvingt* 
nuit  degrés  foixante-Iix'  (g)  minutes  de  longitude.    La  largeur  ou  Welcome 
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^  étdU'ète  (ëit^'oa  dir-huk  liêues ;  &  rextrêmit^  de  la  GôteduSud-M:  al-     VoTUa  w 

3oît  du'Sud  au  Sad  Ëft-qaart-d'Eft ,  à  lis  oa  fept  lieues  du  Vaifleau.    Le  n,  NoidOuut 

à  quatre  lieures  du  matia,  on  avoh  de^qaàranterciiDq  à  crente-cinq  braOi^  et  au  Non» 

d'eau.     La  Côte  da  Nord  alloit  du  Nord-Eft  au  Noid-Oueft ,  à  quatre  ,o^  ^"" 

cinq  îieues  do  Vaiflfeau.     On  étoic  alors  par  les  foiaante-quatre  degrés  de  Mï"**^»'*"» 

latitude,  &  par  les  quatre-vingt-dix  degrés  cinquante-ijois  minutes  de  ion-        ''*'* 

gitude,  prés  du  Cbp.    On  s'approcha  de  la  Câte,  aeunt  qu'il  fiit  poillble, 

pour  découvrir .  quelque  ouverture  dans  le  Pays.    (|0n  avoit  v^gt-cinq  k, 

trente-cinq  braOèi  d'eau.3    La  route  fut  contiuuée  à  la  vue  de  la  (^te  Nonl 

du  Dp  Kope.    A  quatre  hmrea  après-midi ,  ayant  quitté  ta  Côte ,  pour  foiN 

ier-f  on  trouva  trente-quatre  k  vin^-huit  brafles,  &  trente  à  quarante  vers 

huit  heures,  [On  reCla  fur  la  Côte  jufqu'au  lendemain,  &  la  fonde  portoit 

pendant  la  nuit  ^barante-quaire  à  foàante  hralTes.  1  -  .       „ 

Le  is ,  "à  quatre  heures,  on  mie  à  la  voile;  oe  vers  neuf  heures  on  fe 
crouva  devant  le  Cap ,  à  neuF  ou  dix  iieaes  à  l'Ëft  du  Brook-Cobham ,  quii 
£  toit  alors  au  Nord- Ouefl-qtiart- de- Nord,  à  cioq  ou  ilx  lieaea  du  Vaiflèau.  ' 
Tja.  fonde  donnott  foixante  a  quarante-oeuf  brades.  On  étoit  alors  par  les 
Toixante^trois  degrés  quatorze  minutes  de  latitude,  &par  les  quatre- vingt- 
doàze  degrés  Tingc-cinq  minutes  de  longitude  de  Londres,  Middletga  afîure 
^'en  rafknc  toute  la^Côte  du  Weleome,  depuis  le  Détroit  .glace  ju^u'à  cec 
endroit,  il  avoic  troUv^  partout  que  c'écoicun^Coodqeac,  -quoiqu'oD  y  ren- 
contre des. Baies  aSIèi  prt^oRdea  &  plulîeurs petites  Jles:  Ce  Cap,  &  l'au-^ 
tie,  fîtué  il  roixante^quatre  degrés  de  laciade,  reofennent  une  tt«s  profon- 
de Baie.  On  rencontK ,  le  long  de  la  Côte,  quamUié. 4?.  j^^^s.oii:^« 
delà  véritable  dpece  dont  oa  tire  les  câceiL  .^ 

-  i3ETANTBrook-CoblHUn,on  avoicmaAt  JLquaràote  bnfTead^eao.,  [Cet  en- 
droit étotcà quatre heuresde l'apràs  iDidi,]i  qaacre  lisaes de  dHtaoce  à  l'OueA-    . 
j^ford  Oueft  {h),    Le  13,  Mid^ecpoenvoya  fainodé  l!-etudâDs  uqe.Ile  qui 
e  (t  ^  crois  lieues  du  Continent ,  &  qui  a  fept  lieues  de  long  fur  ttois  die  la^, 

ëe,  pTeFque  toute  d'une  pierre  blanche  &  dorË ,  fiSmbfa^  à  du  itiarl»'e.  La      ,    -        «r 
haloupe,  qui  en  revint  le  14 ,  apporta  une  BèC«jfaa'^e..&jin.  QBEs.bJAnc» _' ,. 

tués  par  les  Indiens  du  bord:  ils  avoiè'nt  vu,  dans  Tlle,  quatttîté  deC^gpe^ 
&  de  Canards.  Le  1 5 ,  on  accorda  la  liijené  à  (feu  des  Indien» ,  qm  Ibu-, 
haitoient  d'être  lailTés  dans  ce  lieu  ,  où  ils  n'étoiefit  pas  éloignés  de  leof 
Pacrié:  Middieton  leur  fit  donner  une  petite  Barque,  qui  fut  chargée  de 
poudre  &  de  plomb,  deprovîGons,  de  haches,  de  tabac,  &  dcquinquail' 
lerie.  Ceux  qui  les  avoient  conduits  dans  l'Ile,  avoient  obfervé,  que  la  Ma- 
rée y  monte  fouvent  &  vingt-deux  pies.  Ua  .ai;tre  lodien,  curieux  de  voit 
FEurope ,  fut  gardé  à  b^d;  &  le  même  jour,  Middletcm  fie  mettie  à  It 
voile  pour  l'Angleterre.    ,        .  \ 

QuEmuE  foÎB  qu'il  eût  appwt^  à.'fes  obfervao'ons  ,^  fon  Vbyagè  ne  rë; 
pondît  point  aux 'grandes  efpënmces  qu'on  en  avolt' conçues.  :  Non-feule- 
m^c  il  n'avoit  fps  découvert  le  pafTage,  nais  il  n'avoit  pu  fe  mettre 
eâ'état  d'expliquer  les  hautes  Marées  qu'il  avoit.  obfçrvées  OMia  le  Wel- 

{Ij  Edit  de  Paris,  EJl-NcTi-S;i.  K,  d.  £.      .. 
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IVÂvMts  AU  cerne}  A  e^^it  Air  os  piiac  ifi\»  ttUBdûk  «a  ^ajnôflcmvt.    Dft  Dtf» 

ïfojip  Ouest  tFoia  gel^,  dM  oarertafa  incooBoei ,  oe  powoicM  f?rvir  i  la  déciGoq^ 

«T  Ao  HoRD-  ^  ge.  Ëù&Hcnt  qae  |i£Miidie-li  diffieiiU^    Il  refiak  uujf^n  ^  trouver 

*"■  d'où  MOoieM  «M  groffis  Maria,  p»r  quçli|ae  qnffnve ^'ellqs pOIIém 

v5î[«Ar    nit'«:  *  lespirtlaiwAi  RafiâBefo(iceiioi«nt,qu'pllM  pe.pquvoieot  ëck 

Miâdleton.      «{^iquécs  ^  &m  1b  fiippofitioa  d^  Océao  4e  l'autre  côtié.  ^jnd  loin  ^*ai- 

^er  à  fonlr  de  (e.  liSpriocbe ,  Middlecoo   fonbloit  en  groir  rouUiplié  les 

<létoura  (J>.    Il  falloic  lioe  mtre  Eifiédiûoii ,  pour  tirer  qitelqqe  U(ût  de 

h  6enae:  die  l'eft  lUte  j  &  c'eft  ce  ^  r^  ^  r«pparçer.     Coome  k^ 

Anglois  y  eut  enqitojré  tout,  leifrc  «ffbra»  &4»'«lk  piwc.pafrar  poaripré* 

itjkat  des  «nneifianett  nfl^nblées  depuis  4ew  A9<;ites*  t^(  ce.  91*99  a  la 

jef^'ici  n'e»^  ppopreneat^&ria^rfKliAiDtt, 

SuppofitloiH      On  fuppofa  comme  iicoBteOàhle ,  aior  lu  xtUm  4;  ii'«qty^Eiènicti  <fi% 

éttbfies  fui     Q^  ara^erieto  à  fe  prometueda  a6cé  du  Dteo)(  de  P^ii.;  4k.  qu'au  con- 

'"  ^'^'^n^    ^'^^  >  ''  ^^^  '^^  beancosp  d'elpéraace  w  Nord*C}ti«[t  de  la  ^flic  d'Hud- 

tioiu pallïei.   jjjjj     Dobb»  paWis  un  nouvel  Ouvrage,  oà  tous  kt  argu^en^  f^vQrablet 

ft  cène  (^&ion  furent  foigncuferaent  lecoeilfis.    A  l'objeâiofi,  q/ns  les 

Golfes ,  qui  pfemleticHcnt  le  phà ,  avcôeoc  éié  vifîc^ ,  $.  ^u'oo  q'^  qvoii; 

trouvé  que  des  B^es  &  dei  RineFet,  il  rtfporàtt  ^v'ils^  «'« vojjHit  pa«  éi^ 


Qui  font  monter  &  haut  les  Marées  datu  ces  Rivt««s  ^-  ««s  Bajes»  a'eûs* 
Sent  pis  d»-commaiHcatku|  ^vec  quelque  antre  Oc<te).  Sofia,  tout  fut  ré- 
duit k  ce  dilemme:  le  paflàge  exifte ,  ou  il  n'cdfte  pu.    S'il  tgiSbf;  toa^ 
fé.  maoèt  otwvlctt  ^  i'Bvintigè  acr£o»  qu'il  j  wiroi^  à  la  découmr  > 
ne  permac  pas  tfabaîdoBanr  cette  Kcfawghe:  s*U  B'^xifte  pas ,  la  recherche^ 
MimtUfoi  naitwddc  ooiHwairuâIqa'«^eft  n^p^S^e»  poor  s'aQutcr 
defbniinriUcl 
Proietd'sn        Ms^lc  jiioeneMtqa^n  foanialtaeaportédçs  v9nii¥BideDobbi(l)» 
aoQvesaVO'   flr  eurent  tant  de -poùti  poor  u  tfadon  i^Ipifr,  gwï.l'Ei^  i^mes  4pii4 
''*^'  âne.  ôA»  dtfMbétvtiod  »  téSilut  d'encoiinger  IKs9«|)rUe,  &  promit  mk 

pnrde  vùft  mUie  fivres  flexliig  pour  h  déeouvenei  for  ca  £eul  ^ciaciU 

®  DsUu  IlBcna  nitnw  da  Mtse  Mfië  „  fer  k  l'EA  ,  &  b  nvnc  jotedre  la  Bait 

IlSHC  rW  1*  CowpieBit  dfl  U  Bais  a'Hul-  „  d'iJud^oo  pi&t  dn  DëtroU  de  HBigtr.  L'A- 

fim,  qui  piéfiiraiit  Wt  profit  particulier  &  „  niériqnc  aoroft.  daof  cette  fitppefitîeB. 

If  nécoce  «xclufir  de  h  Baie  i  rintérCt  (é-  „  ute  tbAs  Mer  i  lY^csIdaDC,  ft  leDdami 

alnlde  1*  Niiiea,.M  feululU  point  ^e  „  pvanolt  fe  réduire  4  P«  <*«  ■»<••    Mali 

1»  piffiWB  fèc  dàosunit  n  v  *«"■  Iiippolît>oB  eft  démentie  par  toa» 

(k)  L'Autenide  l'Extrait  d'Ella,  dani  la  „  lea  andeni  Kouilcn  ,    cpil  ea  dHBÎK)» 

■JÙ(«AlW r^fÎMyf  CJanTler  ,  FdvElsr   &  .,  tçmi  &  en  diffliTeocte  htkudat,  ««(  MB' 

ifut  J747)  rmiocbe  I  I»«6tM  d'nwlr  ail».  ,;  touM  XfOUvi  b  Afltftlsn.de  IsCAte  ocd- 

gaé  dMHfoBL^rs.  «ai  (iitwiUJéai  i74<>  »  «««Hk  4e  l'Aménqn^  .  allant  de  VEa.K 

'     Heo  dsi  «ïlUrfl  &  if*  Miitttmt  Umvf  ^  i'Oueft.  Etcomnent  accoidei  bCarte  d» 

m     Sa  Cute .  ditU ,  ea  drelKe  fw  „  M.   Ûobba .  avec  tlea  Rlrlerei  qui  for> 

lEti,  pluaquefut  l^àptricDCe.  ,.  H  „  nsM  des  BsIm- de  lUifaM  Btsn  de  Isr^ 

„  fait  chauer  de  dlieftloa  t  la  Cdte  occt  ■„  «,  dans  l'eadiatt  dtaW  PO  il  fiippoK- VU 

n  dentale  de  l'Anéiique,  Is  liit  rebroui-  «»  uèvUtt" 


DigJIJzed  by  VjOOQ  IC 


sar  AHERiquE;  Liv.  ut  toi 

bornées,  daos  la  plus  deaavantageufe  foi^fifitioa.    Ob  onwlctme  ffflfc^'  Vom-Ootn 
dôQ  de  dix  mille  tivrafterting,  qDÎjnÂinmc  f&ffiVOMtf  les  frais  ^  &  qoi  "^«HoW. 
furent  dÊnfécf  n  cenc  oâions:  eUe  liit  «iffitôi  remplie^    Il  fe  ferma- tt 
Cammiti  de  pafnncs  tkhes ,    qui  schetËmc  deux  VaUTeaux ,  et,  «pA 
fupiriâerent  de  leun  propKf  fobds  aa  dé£luc  du  ca|fkal  »  pour  hâter  teut 
départ,  dans  Iz  cramte  de  manquer  la  faiToA.     Efifib-,  pdut  animer  l'K*  i 

noipage,  oo  ajoaa  anx  appokitemena ,  qui  étucrit  déjà  coQfîdéraUéa,  dek 
fyîaur,  ai  ou,di  fiieaè»,  pr(woYti<xihéea  2u  rang  &  âtix  fetvices,  &  tou* 
ces  la  jvifoa  qui  povroieDi  le  faire  fur  la  route.  Dss  deux  Valf&aux, 
J'dd>  gui  étoit  de  cenc  gootre  •  vingt»  tiumnux  ',  fut  néiâmé  ïa  G«A'af«  d^ 
'  Dob^'y  l'ancre,  de  cttt  ijittruice  tonneaux,  prie  le  aaA  et  h  CâB/màf. 
On  «Mk.  pour  Coamnitlaat,  le»  Capitunes  Gailkàmé  M9eit  &  Fran- 
^a  ÀMJtib. 

Ln  iltfIruâfoM  d«  CbA&ûté  jkjTtenc  uil  tsafte»  fi  fil^Eer  d'întdlt' 
geiice&d'cx^tiKle,  qu'elles  mériiem,  à  ces  dedx  tîË^ë»,  iSattentîon  dt 
ceux  qui  chetchoit  à  ^infboire. 

„  Vovs  ferez  v6ile  enftmble,  avec  tonte  la  diljgeâcë  pdflSble,  de  là  Tit-     Inftniâîoiu 
mUk  aa  SuddU  C^  Farewel  en  Groenland.    V<Ais  éviteieK  I69  glacés  prêt  <>■■  Commité 
da  Cap,  &  TOUS  gourcnierez  vers  l'entré*  de  la  Baie  ffHudftm,  entre  KSiSak 
la  Ilci  de  la  Réfoludon  &  celles  de  Button  ftd  Nord  des  Ûrcades.   En  cas      ^ 
de  fêpararion,  votre  premier  rendez<vous  fera  à  Cairjîownt  aox  Orçades; 
mais  u le  tenu  voils  pemet  d«  Haàne  votre  route,  vous  ne.voes  y  arrête- 
ras jda  ^m  de  qmraHtcr-hakJheortts.    Le  lècc^d  feià ,  h  fËfl  des  Iks  de  la 
KifibaùM,  au  cas-^  les  gbces  ne  ftienc  pas  aflez  difperfées  à  rentrée  dà 
DéffùiL .  Mail  C  Ispéââge  eft  libre ,  vous  n'y  attcildt'eK  qu'Un  jour  bu  deux  ; 
à  moins  ^e  oe  il«»it:It  lOflS  dA  hautes  Marées  j  cat  dans  ce  cas  vous  fiê^ 
re^  aàetix  ^atcendrâ-la  Amtfititida  des  éouran»"*  4^i  foilc  alors  trop  rapide». 
Su  {nffiatt  le  Détroit,  ta&z  de  t>ri3 'h  C6té  dn  Ndrd  ,  juf^'à  ce  gue  voni 
8^62  paffd  Ih  Uet.  dès  Sàuvàgit  »  &  tenez  tot^oors  Une  difunci  raifonnablé 
1*110  «  l'aatrej  afingae  s'il  arriVoic  quelque  accident  dans  les  gHtces,  vous 
yoifliea  estepdrc  réciproquemens  vos  Ornons  ou  vos  Cloches ,  &  va» 
|wêter  dn  fecours. 

,r  OmmIc  ZMtrak,  votre  pkis  proche  rëndet-vons,  en  cas  de  féparation, 
fera'  l'Us  de  D^^  ,  ou  Cary  Svan*s-tiefi.  Celui  qui  y  arrivera  le  pfemierj 
n'atKadha  l'antre  qUs  pendrac  deux  jours;  &  fî  le  ciemier  n'y  arrive  jpa9> 
il  âeVentOBB  perche  ai  u*  fflonceau  de  pierres  da^eôtë  dn  principal  Câp, 
où  il  kâSbn  une  Lettre ,  pour  av^ tit'  l'autre  dt  fou  padage  &  de  fon 
déçau;  <Çbgad  vous  aura  découvert  Cary^SvranVneft»  u  le  vent  efl  coa« 
craite,  vou*.  monilteret  ttm&/6  ^(»ur  une  Marée  ou)  deut,  &  vous  obfer- 
vQcez  avec  faaaacDttp  de  Ibih  fit  diivétiân  ,  la  rapidité ,  là  hauteur  &  té 
cems  de  U  Marée.  Mais  fi  1*  veM  efl;  fvvorable  pour  ranger  une  partie 
de  h  Câte  ife  iSiÂnl-  OwA,  de«Bi#  H  Bàîe  nomïaée  P0ol-Bay,  par  les 
ftixan»*denx  dégel»  vmm  tniitates,.juf^au  Décroxc  de  Wàger,  6iH 
aloa  vatrs  pta»  pret^  rAdefrVôd»,  ôé  wx  Vter-Smd,  n  tous  toqs  dé* 
€0  i 
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i.VoEufsAn  *eïmûnz; à:poui&r  vert  ee:Pliflil8e^  ou:  k-ÏJJf  à».  SÊmfI^  ,.  «  cis  ^qoelt 
ù^out-OuBiT  vâDt  ffuit  favorsUe  &  la  Mer  fau.gtaces.  .> 

*r  Av  WotiH  jj  A  Eoucei  lea:Terrç«qoe  vous  rencontrerez,  esanùnezbien,  furla-Câ»- 
ce,ile  tâmf,<Sc  la  direction  de  ]»  Marée.  Si  vous  rencontrezcuelque aux 
venaot  de  l'Ouefi;!  &  que  vous  trouviez. quelque  belle  ouvertuie  uns  glaces^ 
vous  y  entrerez  ,  quoiqu'avee  beaucoup  de  ]irécauU(MiSi  en.  vousfaifant 
précéder  de  votfe  Chaloirpet  &  vous  oe  taraerez  pas,  alors-,  à  vificcr  I« 
Détroit  de  Wager  ou.  PiJïoI-Bajr..  Mais  £t  voqs  conuoeocez  ^por  leDétroic 
de  Wager,  &  qu'à  votre  demier  rendez-vo<^,  les  deux  Vaifleaui  fe  troll- 
venc  au  Detf-Staid-  «  puifqu'aprés  il  n'y  en  a  plus  d'autre  j.  vous  poeflerez 
alors  direftement  ve»  te  Golfe  de  iïdR^'«^  r  en-tenant  le  grand  Canal,  au 
£Jord  des  lies  Gù  il  pafle,  Se  voua  y  obferverea  de.méme  la  dire£tiaji,  tï 
Ijauteuç  &.le  teaiide  la. Marie.:  Si  vous  ia  trwï!ez.avancfc ,  ou-que  la 
flux  vienne  du  côté  de  l'Ouefl  ou  dii  Sud-Ûuefl; ,  vous  encrerez  alors  hatdir 
ipent.  dan»  i'ouTcrtui'^ï  que  vous  fiiivrea-juf^u'à  tel  point  drl'Kft  oJiellé: 
|ui0e  vous  conduire.  Cependantj  H  le  lâirage  éd.  étiole,  voQ&aucez.fmn 
de  tenir  toujours  votre  Chaloupe  à  la.  tête,  avec  la.  fonde,  devons  ob&Cr 
verez  les.M4i:ées,  la  profondeur ,  lafalûxp  de  reaa,^&.la.vanatiovde  L'Ai'- 
guille:  vous  marquerez,  fur  votre  Carte,  la  latitude  de  tous  les.Capi,  Â  la. 
Stuation-des  Pays  à  l'éganljde  vos  Vaiflbaux,  dit  vous  tâcberez  de  vous  aflû* 
'  t£t  de  .quelques  bons  PortA,  où  vous  puilHez  vous  mettre  à. couvert  des.temi 
pétes  &  des  vents.  ■  .  ■       .  > 

„  si  vous  rei^comrez  le  fiux,  A  qu'apr.èï  avoir  pàfTé  k^ctieittoite  du.  ' 
Détroit  de  Wager,  vous  tombiez  dans  une  Mer  puved».&.  fana  glaces  ». 
vpus  pourrez  alors  vous. croire  afiùret  d'HQ  Paflàgs  liJue^  &,pai&£.hardir 
soent  au  Sud-Oueft ,  ou  plus  ou  moins,  yera  lé  Sud  bu  l'Oueû ,  &1qd  la* 
iioiation  du  Fay&f^  en  gàrdaiit.  l'Amériqpe  à  vue  au. j^s^facsd  L'  &  AlVOu* 
entrez  enfuite  dans  quebiue  ouverture ,   en  veyafit  .ilo.  Pays,  des:  deux  cet- 
ces,  vous  aureï  grand  foin- d'oblèrver  la  Mârée,:.Ô  tlLe  vient  au-devuit  dé: 
Vous,  ou  û  elle  vous  fuit,  pour  juger  (i.  .vou»  êtes. eocr^. dans  une  Baie^, 
ou  a  c'eH:  un  pafTage  entre  des  Pays  entreQoupés  pu  deslles;  dé,feiai  le  cas,, 
vous  poufferez  plus  loin,  .ou  vous  tetoucnerez  fur  vos  pas,  pûuc  avanoec- 
.  plus  à  rOueft. 
.  ,^  Après  avoir  paiTé  jUfqu'i  fbïxante-deux  dégnés  de  latitude,.  aD-dâ}ik,.dil- 
Détroit  de  Wager,  fî  vous  rencontrez  une  Marée  qili  vieDoe  duSud^Quefi^ 
vous  pourrez,  vous  croire  fûfs  ajors  d'avoir  paiTé  (e.Cap  le  pjus  Ss^MDtrto*  - 
nal  du  Continent  du  NordrOueft  de  rAmëriquc;,  &  vous  pouerez  bardît 
-  ment  faire  voile  k  quelque  latitade  chaude,,  de  cinquante  degrés  an  Sud,. 
EKtur  hiverner,  avec  le  foin  de  ctmtûmer .  toujours  vos  obferntions  fur.  les 
Kochfrs  &  les  Bas- fonds  .que  vous  rencoDcr;erez.  «uns  votre  paQaçe ,  &  de 
marquer  les  latitudes  de  tous  les  Caps  dans  vos  Cartes,  &  les  loogitodet  calr  . 
culées  fur  le  Parallèle  où  vous  vous  trouver-ez.    ' 

„  Si  vous Jueez.àpropos.de  coinmencer  par  ftire  omeilaLf  dans.Je Fiftol- 
Bay,ouaa  Golfe  lUnkii^,  proche  de  l'Ile  de  Marbre  ,.^e  vous  y  trouviez.ta. 
Matée  venant  de  l'Ctaeu  ou  du  ^ord*Oue(t ,  &  que  l'ouvertuie  s'étende 
vers  rOueft,  vous  y  fuivrez  Ja  (nimc  ioftruéUon  que  pour  le  Détroit- do: 
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=^W%er,  ~pwt%  que'Tttn^'rautilé  de  ces  deux  D^rdits  doivent  abanïr'i    Vatiak^h 

,_- j_....  j — A..  X.  -^„^„i=™™..    «.-,„...  „ù  yom  obfervierez  «joe  la  Noio-©irti'_ 

;  ttottver un paffiige  lyge  "«Mo». 


foixante-deux  degrés;  &  généralement,  partout  où  voua  dbfervierez  (joe  la  Noio-Oirtift 
Marée -vient  de]  Oû^,"  voui  pourrez  SôreSiri  cte  trouver  un  paffiige  lyge         '  " 
4i  ouvert ,  puiT^u^il  doit  être  certain  alors  que  vous  n'êtes  plus  loin  de  l'ô^ 


eéan ,  qui  fait  monfer  fi  li^t  ces  Marées  au  Nord-C^efi:  de  la  Baie. 

f.  Si  vous  vou»  troiSTez  en  pleûe  Mer.  après  atroir  paffë  une  de  ces  ootci^ 
«ures,  &  que  fans  rencontrer  aocun  i^ifhcte  vous  puimez  gagner,eaviroti.les 
«inquaate'dejgrés'de  lacicudct  vous  y  paiTerez  l'Hiver,  aacaa  quÈ  la  f^dfoa  . 
TOUS  empêche  d'aller  en  avant:  mais  fi  le. tenu  ftleTent  le  permettenD* 
vous  poufferez  an  Sud,  jafqu'anx  quarante  degrés  an  moina,  fllrs  d'y  .trouver 
«fldiraatplfis  chaud  &  plus  agréable,  pour  l'Hiverf  cequivousconârmera 
Ja  r^ité  de  votre  découverte.:  En  ce  cas,- vous  chaifirez  pour  votre  féjout 
une  Rivière  iiftvigablev  ou-  quelqae  bon  Fort,  dam  lequel  vous  n'ayez  lîea 
à  redouter  des  Habitans;  car  fi  vous  aviez  quelque  chofe  à  craindre  d'eux  ^ 
il  vaudrojc  mieux;  paf&rfHîver  dans  lin  Port  de  quelqae  lie  déTerte,  mait 
l^ile  A  rerapKede  bois,  à  une  (U&mce  convenable  du:  Continent.  -Sur^ 
tout,  ne  négligez  point  dy  établir  des  .Corpa^k'Garde  &  des  SeotûKlJei^ 
comme  vous  fâ'icz  dans  un  Pays  ennemi  ,      .  :  : 

„  Si  vous: rencontrez  (piques  Sauvages,  en  paiTanc  par  le  Décroît  d'Hud- 
SoBi  VOUS-  fie  périmez  point  le:-xemsà  tnâquer  avec  eux,  &  vous  leur  feres 
quelques  préfens  de  Quincaillerie."  Si  vous  en  rencontrez  après  avjMrpafiS 
b  Baie,  vous  leus  ferez,  auffî- des.  préfens;  maisivoua  ne  rehiferea point  de 
liégbeief,  &  vous  tâcherez,  de >Jeur'iaiirer  une:bonne  opinion  de  voui,  en 
leur  doofiant  j  pou:  leur  ïbinrurc!,  quelque  chofe  de  plus  qu'ils  ne  recoiveoo 
49  la  CcMnpagme ,  en  leur  laiflant  le'ChoiX'de  vos  Marchaadifet  d'écoànge;. 
pour  vous  affurer  de  leur  amitié.  Cependant  vos  obfervations  i  fiir.  lea' 
Marée»,  ne  doivent  pal  fouffrir  de  ce  Commerce; 

„  Si,  pafiântces  Says sntrecoupéaj  au  Nord-Chicft deJa  Baie,-  voasiôr^ 
tez  plus  mériditioalement  qa'-anx  foixante  degiés ,  âc  que.  voos  rencûDtrie£ 
enfuite  quelqaes  autrïS'  Nations  plu«  civilifées  que  les  Ëjqtiimàux  i  vou* 
tâcherez  de  gagner  leur  amitié  par  de  bons  préfens,  &  vous  ne  refiiferéa 
aucun  trafic.  Vous  leur  ferez  entendre  .qu'au  Ftintems  prochain ,  lor%ie 
TOUS  retournerez  dans  leur  Pays,  vous  ferez,  charmés  d'ouvrir  on  Commer»' 
ce,  dont  ils  tlMroDt  de  giands  avantages ,  ^  de.  lier  avec  eox  ime  alliance^ 

rpétuelle.  Mais  ne  voua  arrêtez  dans  leurs  Ports,  qa'autanc  que  la'fiùfoa- 
le  vent  ne  vous  permettroi^t  pas  depai^  plus  loin.  OaïutoBS  lef'']ieuz 
inhabité»  oà  vdus'vous  arrdterez^  vous  prendrez,  pofleffîon  du  Pays,  ao 
nom  de  S.  M.  Britannique,  comme  premier  PolTeuetir,.  en  .y  élevant  an 
Monument  de  bois  ou  de  pierre ,  avec,  une  Infcription.,  &  en  donnant  des 
noms  aux-  Port»,  aux  Rivjeres>  aux  Caps  &  aux  ilesi  Mais,  fi  votvrea* 
contrez  des  Haiùtani  oou^à•fôt  dvilifés  &  vivans  dans  du  daneorea  £xes, 
gardez- vous  bien  de  leur  donner  de  rombrage^par  des  ptiliès  de  pdlèfijon  ;- 
t  moins  qu'à- vture  retour  ils  ne  vous  cèdent  vokmtairement  quelque  terrein^ 
ponr  l'exercice. habkoel -de  votre  Gonmercc,  Vous  n'esunencrez^de furce ' 
aucna  habitant}  mm  û  qtwlqu'uo  s'o&e  àpotir  avec  von,  pour  icrvit 

■    ■      .i  cca.     . 
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ltai>-Ot)»t  JetepKBdrciibocd. 

K^AoNota*      ^  ^  Toa  prettia  te  parti  de  laîfièr  ^Rrigm^atede  vo*  ceu  dons  ca 
**''  Vs7r,  vD»  anfcz  jbin  de  leur  donner  une  besne  pravUlM  de  QuiocMUerk^ 

pour  le»  mettre  en  étic (fe  cultiver l'uBÎtié dettadleaf-pat  dci  préjfeii»}  & 
<m»  lemr  âtmaanz  aaffi  dct  fegunoe^  de  toutes  Sotim  de  foûa ,,  de  l^umec 
Âd'arbre»,  qci  ne; croi£fent poiot imaraltemMit dant «<  tarte».  Vous  leur 
faUfitrei  da  {xqùr,  de»  ^lunist  &  de  l'caoe,  pour  ttoir  cmi{)C«  de  Jeun 
cbCkvaûxja»  fat  k»  prapaétérdu  Pays. 

„  LoxmpB  toia  aurex  paffî  le*  Terrei  taaoobapét»^  fi  vont  rencom/u 
tscore  dei  Meiaet  bbmcaei,  Acqu^siiloût  &.S^CeBfare  eUes  dirwaoc 
leur  couric  a»  Sod-Otieft»  ca  &a  pour  tow  hoc  areave  de  ptus, 
d'u  paflàge  mviffiUtt  k  r<^cénL  aoddeacal»  oà  ces  PoïiUcms  vo«t  alûirfe 


Si  ToDf  «nmen:  tm:  peu  st  6nl«  d^tuû  feiiantftitHqii'à  cinifiujatie  éir 
Mé»,  &  qaA  vous.  tcndûcKÀ  qiidqaeEoutoùJe»Hlibjftaâ^^)«iBeitfeiii;«Uia 
in  VSltt  &  des  ViUi4;«r'«Qm  Voas.QoUiDkexav»cfaeaBcoiqt^d«préflut> 
tien.  Quelque  amîcié  qu'ils  vous  ftffiœt,  tous  yout  g»rdi»ii  faim  m  v<km 
mettra  ea  leur  poavaic  Ai  ccmtraire,  s'ils  vçus  mcmoeat  (k  faelgue 
beftiUté,  «DUS  a'y  sbanknz  poioty  &  voi»  mus  ^kâ^ines  de-  la  C^, 
Sam  Jcnr  faire  sntrcvoix  néaioiioins  àUcum  uarqaè  de  «biîaM^  S'ils  vieih- 
Mot  VOIS  attaquer,  vuncoaunencercs  parlis.cffiajér^da  bmic  de  votre 
gtoITe  ArtiUezie;  &  vaBS<  ne  tunez  por&BiDÈ,  fi  vOhs  n'y  SiettorcéB  wua 
votre  prepre  ddfetife.  Alors  vooi  ^liuerta  ta  Câte,  en  pcuftH^a^Sud^ 
ju^a'à  ce  que  vont  Ayez,  rencontré, des  JPâiikleft  d'un  nstwel  plu  humaiA 
â.  iBOQs  tencoattai  dex  Nations,  poii&nteà»  «i  cotttacrccoti  avec  des  Vaûr 
féaux  de  cbaigË  &  de  force»  A  wii  vcntt  mwot  uD  nwvais  acoueil,  ^<w 
éviceter  la  Celte;  .daib  lés  Mets  librea  ;  mait  it  vooi  vou»  OtMivlefr  entre 
des  Ikc,  mttt  trcp  do  diffiotdcé  à  Tottt  gagamcis  Ael'iefttltedes  Hi)j»ta^i 
eu  i  pénéoei  plu>£oiapanr  achever  ta  àédoeten»;  al«r»,.  fi  J»  Ca^ea  - 
B^deoit  pa*  tojp  avancée,  vous  reviendries  ta.  AngJhBKHe  pour  Ëûre  votre 
x^iflat,  qaLjDrôDVcnàt  fÂitz  virement, que  vous  aoties  pâiétré  danswet 
qeeOo^diaâFoadaftaàtres.  Ccft  le  feul  moyen  de  i^veair  les  «ccidens 

rpousoiett  vous  aprivo  pendant  l'Hiver,  ât  ntti»  fiûce  pesdre  le  fruit 
vos  ddooavactes. 

M- ft  von  poofl^  TOtw  tonte  «I  Sod ,  jnfqa'i  pDUVW  paflèrTHtrer  dans 
■B  Pqr*  chwdv  vam  ohcàficez  qudyie  Ue  «i  ne  ,faie  p«s  héifieabée  par 
tasPcB^  du  Contioent»  poury  mettrevoi  VasGËaui  à  couvert.  S&  cette 
Be  eft  fiotile,  woom.  oceapaa^  à  l'entsée  du  PnOtcsB»,  ki  gens  de  vos 
Bywp^grs  âparipiteruae^acedeteiro,  doKYOdefereSua  Jaraîa.  Vous 
Tftnwm  de  tootea  iei  gnines  que  toos  y  aure»  portée»»  ibic  pour  l'a- 
ogB  do  H^itans.  s'il  a-'cn  aradve  daas  l'àc,  fait  potx  }êà  befoios  ftiturs 
oeesv  qa'OB y  poamMDW^et ^id.  Voiaylaificies «effiles" diff^reaiea 
efyécai  SAaàumK.  doMeAfqaeaqni  vottKâBwat  à  boed,  fiatoei  des  Fou- 
)a>  &  do.I^^oÉs^  &  «Dv  asrex  grand  Ibàtt  d'obfettei  la  Arbns  et  les 
FUntes  t  qui  ne  reirembleroac  point  aia  nôtres.    Si  vous  iiiveraez  fur  ta 
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àegréë  de  latitoée,  tflch»  âe  pouritihre  votre  cUcMprene  w  Svi»  cl'sbofd  Nm^om 
:tprés  l'Eqaîfloxe  4e-Ma»f  û  le-ten»  «oia  lepermae-,  jiiïqa'à  «tt  «h  WN  «>m«m»- 
touk-Uez  aux  quarante  degrés.  Là,  flMpiMiraT«»TeAamcW)£«Ut^  ^"' 
iUccès. -.'  ■■--'.;■•■-  j: 

„  EM'rèeoarnatw&a'Nordat,  cMib»  vtxwanq^  l'Eté  4eAtt  vaiw,  t'Mi 
ne  voa?  oblrgera  ^  prefler  vés  veHÏles,  â  vow  eMb-veres  bien  tQ(»«  U,  Cér 
te  Nont-Oneft  4e.  FAmëriqae.  Vm»  feras  ftrtouc  dci  obténuttont  go&m 
fbr  les  Rtvieces,  les  Baies ,  lei  AnHiientoires  âEc.  Voas  fentt  4et  C«- 
les ,  iiir  lefgtteHes  vot»  marquCKB  let  fiondoiu  cUt  i^^ ,  4e  l«i  vdct^ 
tcHei  qoe  tous  le»  auras  de  *et  Vâiflbnn  ;  vous  cÙBttrfiB  ompte  dw 
Marée»,  des  fondes ^  &  de  la  variation  de  ta  'BoaSalej  Voot  coRdwc» 
des  allùqçes  avec  les  Htd)latw  dit  Avf«j  ?âb  vofas . éaUittz  avec  «w  un 
Commerce  otae  poor  fipw  »  nfli»  dyûûUe  aov  oa  ^  e*  t<gU«  ««« 
MarcHanâfes  liir  TémtuBtida  d«  Iwiiil  <  lOb  uûn-  nms  wxgpm  p9WUi|L 
}qs  mois  d'Avril»  fila  &  JdÎBî  de  ferte  «e  voos  paBrees  tow  rotroqyw 
par  ks  folxanterdenx  degré»,  vers,  h  £«  de.  JûUei^  Voiu  mptilSeen  mt 
faite  îiBilt  Se  iiPéaek,  w  cenHaeseniMat  d'Adam 

,i  Si  Ici  Vaî0êmtx  As  fêpare^  aprèt  leur  diraicT.rende&viau  |v4t!  dw  Deor? 
Sond  oa  dé  FUe  de  Mart>re  (0,  ^choaun  V«&»cer«  ]»t  loMOtoe  de.  décou- 
vrir le  pailàge  »  Guu  attendre  l'autre;  ék  le  midâ<yaas ,  pow  fe  r«y«ii- 
dre,  fera  ii  qudqK  Hé  oi^  ISMt,  par  les^pnnwte'd^^tfe  I^ÙkIo»  der- 
rière ïa  Californie.  Si  l'un  ou  TsuCffr  pew  bàmmcM  ptès  daiMtte  Ile»  4 
phu  an  Nord  çlue  tes  einquaiKe-quat»degr<i,  leCmuaiae  lâ^bw%  dW 
cager  qtidque  Indien  par  de»  réoDmpeBfe»,  â  trarerler  k  Fm ,  f«it  ^en 
b  mvîere  de  ChuKhffi  ea.le  Fort  d'YeA,  Aie  «en  k  Ainqrft  ik:  Net- 
fon»  avec  des  liettie» poar  TAimw^  &  le.  Sserécsiae  de  la.  Cwwgai^ 
B  cxfdiqQera  Ibs  déeoimrte»  jRf^tt'&  ce  j««r  ,  &  ^onettm  iMe  léflwi»- 

rfo  à  cdtii  om  Toodra  it  «bsw  d'ancae*  l'indien  cft  ilq^e^ne^ 
penr  qqe  la  décoaverCfr  ne  nk  fimwiaije  an  Comfbcàt , .  dan  â 
fqpfwfition  oi  ^elqae  vrilieiii  «npicMut  k  VaiBèon  de  le^wil  an 
Frniteinv. 

'  '  ^,  Si ,  par  qn^lqae  acefdem  kmrdv»,  lea  ^nufiaox  wo  pennai  snweet 
aiHdi^,  ou  &  rOieft  ,  de  HM-Bay  «u  da  Dtftnit  de  Ww«»  ai  Mn  le 
Sod  aade-Ht  des  cmosante-h^c  eu  folxan»  d«a^y  ^qu'Oan»  nwvmt 
point  d*oiivetmi«,  pi  wpaffaaie;  àPOnaft  eanSad-OïK&rPtfnBi  c«af9]K 
entrecoupés  &  ces  l}et;  ou  qa^ipréravfflr  paffé  ces  Pqr*  eacreticH^,  i|«  aç 
rencoQtrentjKnnc  de  Mu^qu  viefla*derC>ieft;  akn,  apria.iffokftÛiep 
è^s  néceflairet,  de  Favù  a«  CoB^  wdafdui^ndnqnibte»  vwVfe- 
vieodrezdrwt  à  Londres,  fan»  tdvérsn  dam  aocoi^PORCidr  J^fiNC)»  p»ai; 
.  nepasjetterVi^AâiofHiiâiesduiiuaedJpa^ilMtiJe,,  >    . 

„  Si  vta9  reocontKK  «KlqDes  fôqafanaax  a»-de)i  di  D^iEiik  d«  WaffV* 
m  de  Piftol'Bay^  vous  ^ehmr  d'appreadtc  d'eu,  w  dn^gaei»  où  ^ 
laMinede^vre;  ficH,  parvenam  &  décoiivrii  i*  pAJpi»  v>w  9  P*<>^i<* 

(Q  EdiL  de  PhIi.  Mirkf,  K.  d.B. 
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-Vdnawio  hwenwr,  vï(a3«eiBinmeriœpûmtàvotrç^ecD5r,flnaivi  voBif^^  via, 
MdiD-Oout  tefoJxanted^téi,  deîaire  dci  recherchei  plM,çaaa^  pour  kdécçuverte. 
^^oNftRD-  deceucMine.  ^t  iroia  la  trouves ,yo43  enipprtâre& avec. tous  quel^uei  moc- 
*"'         '  «eaax  de  Màëral,  pour  en  iaire  ià  l'ei&i.  •'    '. 

Voui  aurez  foin  de  tenir  dés  minutes  exaftes  de  toutes  voi  Délibéra- 
Cioîlst'&detea  Faire  Ggncr.de.Koisj.aHora.Mtu,- jderperJbooes  du-Confeil, 
avant  oaerAffemblée^fcf^iaK!.  ,,  Vous  fer^;  faire,  des  copies  deMutsayo*. 
«péraHons,  cjqï  feront  Xcelléea  ^itflî  du.cachet  de  trois  parronnes  du  .Confeil,. 
&  envoyées  par  la  Pofte  à  votre  retour ,  ite  td  endroit  de  l' Angleterre  ou  de 
rirlandeoù-vouspiiiffiez  aborder, ûB. même  i^utôt,  fi  l'occaGon  fe,  préfente, 
par  les  VailTeaux  de  la  Baie  d'HadCoQ,'au  Sijeur  ^amxdSmith,  Secrétaire'.du- 
Cwntaité  deNord-Oueft.  V  ■.         •    i..^:    ■.  •  '         . 

Comment  M.  'Lis  deux  Vaiflèâui,  ddlin^s  jpour.la 'd^wayertî  d«  PafTage,  defcendi- 
Etlli  (ut  cJefti-  ffirit  de  Londres  à  Graveûad  i:  &  dus  le  mâme  tems  il  y,arriva  d'IuUe ,  un 
néélaiecher  Voyagçur  Anglois  fort  cwicoK,  nommé  iJenri  jEWj,  qui  les  ^ant  rencon- 
rtedgpsflk-  ^^^  ^  j^  voyant  prêts  à  nwttïe  à  ia.voile,  téçaçigna  quel^ae  chagrin 
d'avoir  raaoqué  l'occaûon  de^  partir  avec  -e^Xj  pour  une  G.gloneufe  Expé- 
dition. Son  mérite ,  qui étoit. ccMinu ,  fip-aller  fes  regreu  jufqi/au  Commi- 
téi  On  le  fit  dKEcher,  arec  «0  empreflèmenç  qui  Te  flatta.  ,,  ^^on  cha- 
„  grÎB,  ((fit-il  lot-mane)  futbiemôt  changé  dans  une  joie  fott  vivç,  lorf- 
M  <î>*^  i'=  ■>*  ^'^  propofér  un  «ooïmaodempnt  fur  l'un  ou  l'auu-e  des  deux. 
„  VaiffeauK.  La  cqriofité  de  :Voir.  an  Pays  toijt  nouveau  pour  moi ,'  joint 
ij'Mn  wantagesA  fu«out  à  J'hoonew  q^e  jlefpérois  de  cette  Ençreprife,. 
^j'ro^nfpicawtit  un  deûr  ardçnt- d'y  contribuer,:  mai^,  ,qu6igu'a{rez  accoutu^ 
„  'ibé  i  >Ia  vie  Marine ,  je  refpÇu  te  commandement  qui  nj'étoit  oâert,!daDs 
„  des-Men&ftusmixiimat  ijwii  Jêiq'wçîs  pas  If.ffoipdre  expérjcnce. 
it  On  convint,  fur snon.refâs,  qite  }et&i,oii(  \e  Voyi^e,  en  qualité  d',Agenc 
,j  du-Commité/  fanr^ttes ioa^ioas  que  çell^ -qu^' me  feroient  ejpli9uées 
„-par  d^'inftrudioas immédiates,  h^  potiç$aux  articles. pqrtûient,  qiie 
„  je  ferais  chargé  de  lever  les  Plans  df  tous  ■  les-  JPays  nouvellemept  décou-., 
f,-vept»i-de-masipEi  1&  feuawws  &  ]«  difopcçf  ds.ÇapsvJef.gpnde»^. 
„  les  Rochers  &  les  Bas-fonds;  d'aflifter . aux  obfervations  manuelles,  lorf- 
j.'qtfïMteokqaeflâDndecbaftaîsï  le  tems,  fe  haut^r,  .laforce,,  &:la  cJi- 
„  reftion  de»  Marées;  de  faire  mes  obfcrvationf  fur  les  djfférens,  degtès*^ 
,:,  falure"  de  feau.  marine  ;  d'obferver  les  qbfervaUons  'de  la  BouflpJp^  .d'e*ar 
j,:miaer  la  nature  des  T»râi,  &.de  recueillir  tout  ce  oue je  pourrois,  de. 
„  Métaax,'  de  Minénoâ.»  &  d'autres  ctn-iofités  patur^fks.  Je  ne  doi^  pa« 
,>  oQb)iâr..uQecica}nûancQ,  .qui  91'a^gea  be^uco^p.;  ceA  quçj^  n'eus  pa» 
tt  na  mûnieat,  iMiur.  faire  mes  préparatifs:  dix-huit  heures  après  lefi  çoo* 
ri-  venuou^  je  tm  abligé  de  me  rendre  »  bqri  "  ,  ^  ,       >.  1   ;  '  ;  ■  ■ 

Jmmiai  de  M-  ^""7  '^^  ^'''  ^^éfùt  coniwîçïe  par  Jacoi^çe  qii>n  prii^iiDât-d'mi 
cette  Eatie-  «fiïp  à  /eft'fuiitierea' ,  e'embftrqiia  dÎT  la  Cabote  de  Dobbs,  ■  La  Rdauon.  dont 
»^«"  .  en  va  lire f extrait, e^^on  Ouvrage-  L'Agejit  du  Commuté  duJ^ïord-Onea 

•*en  do»oepour  ^'Epuyaie,  .*.  juIUfîe  ce  titre  par  la  ^gelTe  ^  Ton  ïbyle ,. 
autant  que  par  un  grand  nombre  de  judicieufes  ObfervatioQS,  qiiî  le  difUa- 
guene  du  commun  des  Voyageurs.  .  ,-  .;<  .         . 

*■  Lei. 
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tes  vaiflèaux  mireot  àla  yoiJe,  le  ji  de  Mai  174(5,  On  rupprime  icilei  Vôt^oci  is 
tccideos  ordinaires  dant  un  Voyage  de  long  cou»,  tels  que  le  danger  au*  Nord-Ouest 
qael  la  GaBeu  de  Dobbs.  fut  expofée  par  le  feu  j  ii  n'arriva  rien  de  plui  re-   ^  *"  Nono- 
marquable  juTqu'aa  i?  de  Juin,  où  les  deux  Vaiffeaux  fe  virent  Téparéspar   "'"• 
lesglacei,  yen  les  cinquante-huit  degrés  trence  minute»  de  latitude,  àTEft      ^^^^s*' 
du  Cap  Farewel.    Mail  l'habileté  des  Pilotes  les  ayant  rapprochés  dès  le  ■       ' 

même  jour,  ils  eurent  enfuite  à  traverfer  i|ne  prodigieufe  quantité  de  bois 
âottant.  Cétoient  de  grofles  pièces ,  qu'on  auroit  prifes  pour  du  Bois  de 
charpente,  &qaife  prérentant  de  toutes  parts,  firent  chercher  à  l'Agent 
du  Commité  la  caufe  d'un.fpeftacle  fi  fîngulier.^  .Routes  les  Relation»,  dit- 
il  ,  qu'on  a  du  Groenland ,  des  Côtes  du  Détroit  de  Davis  &  de  celles  du 
Déuoit  d'Hudfon,  quoiqu'affez  oppofées  fur  divers  points,  s'accordent  cou- 
ces  à  nous  aflurer  qu.'il  ne  croît  point  de  bois  de  cette  forme,  dans  toutes 
cet  Contrées:  d'où  l'on  doit  conclure  que  de  quelque  part  qu'il  puiiTe  venir, 
ce  n'eft  pas  des  lieux  qu'on  yient  de  nommer.  QjjeJques-un»  fuppofenc  qu'il 
fe  jette  ici ,  des  Côtes  de  la  Norvège;  &  d'autres  le  font  arriver  de  la  Cô- 
te orientale  du.  Pays  de  Labrador.  JVIais  Eilis  rejette  ces  deux  fen^niens  : 
d'un  côté  les  vents  de  Nord  Oueft ,  qui  prédominent  dans  ces  Parages,  l'em- 
pêcheroient  d'arriver  ici  delà  Norvège;:  &  de  l'autre,  les  courans  impé- 
tùeux  qui  fortent  des  Droits  de  Davis  &  d'Hudfon,  en  tendant  yefs  le 
Sud,  l'arrêteroient  au  pafi^age,  &  ne  lui  perraettroient  jamais  de  venir  de  la 
'Côte  d'Amériqse  dans  ces  Mers.  L'explication  d'Egede  On)  ^  qui  avoit 
paiTé  pluûeurs  années  dans  la  Colonie  Danoife ,  établie  à  l'Ouefl  du  Groen* 
land,  paroît  plus  plaufible  au.  Voyageur  Anglois.  Egede  avoit  vÛ,  fur  là 
Gâte  orientale  de  ce  Pays,  par  les  loizante-un  degrés  de  latitude,  des  Bou- 
leaux ,  des  Ormes ,  &  d'autres  efpeces  d'arbres ,  de  dix-huit  pies  de  haut  ^ 
delagroffeur  de  la  cuifTe:  il  avoit  obfervé  que  dans  la  Norvège,  comme 
dans  le  Groenland ,  la  Côte  orientale  eA  plus  chaude  que  l'occidentale,  &  que 
par  conféqnent  les  arbres  y  croifTept  plus  aifément  &  devienaenc  plus  gcos^ 
ce  qui  porte  à  croire  que  ce  bois  flottant  vient  du  Groenland. 

Le  5  de  Juillet,  les  Anglois  des  deux  VaîfiTeaux  commencèrent  à  décoii- 
vrir  ces  Montagnes  de  glace,  qu'on  trouve  en  tout  tems  proche  du  Détroit 
d'Hudfon,  Elles  font  d^uoe  groÛèur  fi.monilnieufe,  qu'on  leur  attribue  jçî 
jufqu'à  quÎBze  ou  dix-huit  cens  pies  d'épaineur.  Plufieurs  Voyageurs  ont 
tenté  d'expliquer  comment  elles,  fe  forment  ;  &  le  nôtre  embnufe  le  fenti- 
mentdu  Capitaine  Middleton.  Ce  Pays,  lui  fai^il  dire,  eftfott  élevé  Je 
long  des  Côtei  de  la  Baie  de  Baffin ,  du  Détroit  d'Hudfon  ;  &c.  il  l'efl:  de 
cent  bralTes ,  ou  plus,  proche  d^  la  Côte,  Ces. Côtes  ont  quantité  de 
Golfes,  dont  les  cavités  font  remplies  de  neige,  de  glace,  &  gelées  juf- 
qu'au  fond,  par  un  froid  donc  le  règne  efl  continuel.  Les  glaces  s'y  ac- 
cumulent pendant  quatre ,  cinq ,  ou  fix  ans,  jufqu'à  ce  qu'une  efpece-  de 
Déluge  terreftre,  qui  arrive  communément  a  ces  périodes,  les  détache  Qc 
les  entraîne  dans  le  Détrpif  ou. dans  l'Océan  ,  où  elles  fuivent  la  direç* 

(■)  Dini  fil  NouTdls  Doraipdon  tlu  Ntta.  U.  Prévoit  étt\t  toujoaii  la  Gi^mi* 
Croenljud.  katde.  K  d.  £. 
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VotÂsïi  au  tîoii''dê«  ventt  varfebiet'*  de*  coaifens,  pendant  lesmoiide  Juin ,  de  Jliît- 
NpKu-OuBST  let  &  d'Août.-  Ces  Montagnei  augmentent  en  nailë ,  plutôt  qu'elles  na 
iT  10  Nord-  diinihuent,  parcéqu'à  l'exception  de  quatre  on  cinq^point»  de. leur  cireonr 
^**'  férence,  elles  font  entourées  de  glaces  pkjs  minces  ;  à  la  diftance.  de  plu- 

^."^ jrt  *'      (is^^^  centaines  de  lieftes  ,  &  que  te  pays  étant  d'ailleurs  awrerc  de  nei- 

§es  pendant  toute  l'année»  l'eau  y  eft  prefque  toujoun  extrêmeoient  froid* 
ans  lé  cours  des  mois  d'Eté.  Les  çlaces  plus  minces,  qairempliffeac  pref- 
qu* entièrement  les  Détrtnts&  le»  Baies,  &  qui  boride-là  couvrent  f  Océan» 
le  Ions  de  la  Côte,  jufqu'à  plufîeurs  lieues,  ont  de  quatre  &  dix  brgiTe» 
d'épaiSfeur,  &  refroidiflent  tellement  l'air,  qu'il  fe.  fait  un  accroiûèment 
continue] ,  aux  Montagnes  de  glace,  par  l'eau  de  la  Mer  qui  ne  ceflè  point 
de  les'  arrofer,'&  par  les  brouillards  humides,  qui  m  difcontinoant  pref- 
que  point,  tombent  en  forme  de  petite  pluie  &'fc  copgeienc  en  toniaoc 
fur  la  glace.  Ces  Montagnes  ayant  beaucoup  plus  de  profondeur  dap> 
feau ,  que  de  hautetir  fur  U  furface'  de  la  Mer;  a  Force  des  venta  ne  peut 
avo'rf  beaucoup  y'effet  pour  les  mouvoir;  quoique  fouffiant  du  Nord-Oueft 
pendancneuf  mois  dé  Tannée,  il  les  poufîë  vers  un  cHn^-it  plus  eboud.  Leur~ 
mouvement  efb  fî  lent ,  qu'il  leur  âut  des  fîecles  entiea-i  pour  faire  cinq  ou 
fis  cens  lieues  ven  le  Sud.  Elles  ne  peuvent  donc  fc  diflbudre  qse  lorf- 
qa'eBes  font  arrivées  entre  les  cinquante  Se.  tes  qiiUre'Tii^  degrés  de  lati- 
tude, où  elles  s'élèvent  peu  à  peu,  en  devenant  plos  légères  j-fcaefurc^U? 
le  Soleil  confunie  &  fait  évaporer  la  pattie  expoféô  à  fes  raypns.  Egede  ne 
les  croicque  des  morceaux  de  glace  delaCâte,  quitombencdus  laMer» 
&  qui  s'y  accumuïeot  par  degrés. 

Le  8  de  Juillet,  les  deus-Vaiffeaus  toocherent  aax  Bei  A  SJjhHttkm, 
Un  brouillard  épais,  qui  leur  en  avoù  dérobé  la  vâe,  les  auroic  expofés  à 
ïe  brîfer  fur  la-CÇte,  d  le  tems  nes'étoit  éclairçi.  Us  paiîêrentauï  lier 
ies  Sauvagfs'f  où  ils  virent 'pà'oitre  pour  la  prëmiae  fois  de  petits  Ca- 
'Dots,  reaiplis  d'Etquimaus  (n).  Le  13,  ils  rencootreveac!  qosDticé  de  gla- 
ces, de  cinq  à  disbraffet  d'épaiHeur,  qi^ils  ne  paflsiêiit  point  liuis  dan- 
ger, du  moins  ceHes  qaiétoieot  ferrées  lés  mes  *:ontxâ  lai  autres;  fur  quoi 
Ton  obferve  que  rien  n'efl  en  effet  fl  dangereux  que  de  cboquer  avec  be«a- 
coup  de  force  contre  un  grand  gtagon,  qui,  l^orfqu'il  n'dl  pas  bnfé  par  le 
choc,  fait  fur  on  Vai&au  le  même  ^et  t^  \e  inncrecoup  d'un  rocher. 
Auffi  lés  Navires^  deAïnés  aux  Mers  glaciales  Amc  ils  estrêmement  fmxs  ea 
'  boij ,  Âirtout  en  devant  ;  Se  cette  précaution  mime  ne  fuffir  pas  tônjours  pour 
■les  garantir.  11  eft  fort  aîJÏ  de  s'appercevoir  de  l'approche  de  ces  glaces;  la 
température  de  Falrcimnge  dans-linftaàc  ;  c*eft-à-dire  qae  de  chaad  qu'il 
étoit,  il  devient  estrètnement  fVoid.  D'ailleurs  elles  l'annoncent' «dînai- 
renient  par  de;  brouillards  tris  épais,  mais  û  bas,  que  foavçnF  ila  ae  t'éle- 
rent  pas  au-deffîis  des^mâcs  du  VaH^ao.  Il  eft  ordinaire  aufii  de  voir  la  gla- 
ce élevée  parla  réfraàion^le  Pair,  de  fix  degrés  pôiir  le. iHcâns  an-defixis  de 
fHorifon;  ce  qui  la  fait  découvrir -de  fort  Ioûl  <    On  éft  quelquefois  obligé 

<n)  Od  I  déjà  Ta  la-  pelntoxe  d«  «s  P«a.  -  trmtâe*  Awçtrit  i4a  Baie  dïlHdfon»  T<> 
plet,  duu  l'àidcle  %iit  i^uée  l'Eublifi*   om'XXI.  de  ce  RccusU. 
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de  8*)in»rr«r  91a  p}ui£roigUffOi»,pôurife:dâg«erikB  pëtid/^iq  cédktai    VarMtim 
plutôt  aux  vçots  &.au$  ççuraiis.    U  fe  troiiv*^  fur  ces  grofiai  mafli»,:  deà  NotD-OuMT* 
creux  rempli»  d'eau  fraîche,  qui  forment  co»mne:de  pecics  Lacs,  où  lei  E-  g'^*"  "*""** 
ottisag^  fie  fUiHiueiK  pmdc  de  remplir  leur»  tonneaur;  ibaâ  ili  £b  geleot     |,' 
prfifqiJietoutwleifloits,  furtow  lorsque  lèvent  vient  du  Nord.  Ijé  18,  on        i^À*' 
eut  .be^câup  d':éclain  &  de  toiuenei  phéécmeafe  toojoun  rare  dun  cei 
M»a,  &  dont  ÉIU»  attribue  la  laœté  aux  Aurores  Boréalet,  ^qû^n'y  éamt 
pas  moins  fréquentes  en Scé  qu'en  Hirer,  .enflamment  &  di^Kofent  lesoc- 
h&laifoDs  fulforeuG^.    Après  beaucoup  d'embarno  paia  crarei&r  Icsslacea,' 
dn  trouva: la  Mer  nette,  le  30,  devant  l'Ile  de  Salitbury,  prefç[ù'à  rentrée 
occidentale  du  Détroit d'Hudfon.  Un  confeil,  qo'EUÎi  donne  ki,  pour.évi- 
t^  les  gtaj:es  dan»  ce  Détrok ,  di  de  diriger  la  route  fiort  prè«  de  la  Côte  du 
Nord.    Il  a  toojoata  ob&rvé  9ue  ce  câcé  en  eft  beafiooup. moins  ànbanalTé 
que  le  refte  dt  Oétcoît;  ce  qu'il  n'attribue  pas.  moins  aux  coorainiv  panis 
SeM  grind»  ouvertures  de  la  Côte  da  Nord,  qu'aux  venu ,  qui  Toufflait  or-. 
dinairemei«  de  ce  côté.  ,         ..■.'•.[ 

i£  2  d'Août,  on  doubla  le  Gap  de  Di^;  delà  4*  on  pafiîr  l'He  de  Jftf«- 
fel.  (0)  Le  1 1 ,  on  côtoya  le  Pays ,  qui  eft  à  TOuefl  -  (jp)  d\i.  H^latmi^  par. 
l$a  ^antê-wiatTe  degrés.  Le  vent  n'ayant  pas{>ermiB  de  foivre  bngtems 
It  Côte,  ûpne.jfît  que  louvoyer  jufqit-'au  19,  oùIap^EamaË  .Teireiç|iil;fe: 
ptéiifiitta,  fut  We  ioMatire,  ^ont  on  a  donné  lai  detriptiondans  wa.wxxt. 
Artide  (9).  £liis  fe  mie  dans  une  Barqueilongue,  pbur  &itei*Qs.;QUecVa-. 
tioss.  Le  .précis  fût*  quiil  :avoit  vu  plunear*  ouvertures  confidénbies  il. 
t'Ou^  de  cette  Ile:  que  le  flux  venoit  du  Nord-Kft,  le  long  db  la  Cdce;- 
qu'il  y  faifoic  b^te  Marée  à  la  Pleine  &  à  ia  Nouvelle  T..uoe ,  Su  qu'elle 
montoit  environ  (Sx  pié^  ,  -.     ,  .  .■  .   > 

La  fairon  étant  déjà  trop  avancée  potnr  le  grand  objet  de  la  découverte^ 
on  prit,  ;&  la  pturalitedes  voix,  !la  réfalutionde  pââeï  l'Hivâc  dans  lï  B^e 
d'HudTc^i  Po^rle  choix  du  qa^rtier,  tous  les  avis  s'accOrderentdn&veui.. 
du  Portée  Nelfm^  comme  celui  gui  Ib  trouvoit  Je  .plutôt  .déga^  des  ^a*. 
ces  au  PriiK'ems,  de  qui  oSroit  d'ailleurs,  -en  abondance,  dnlou:,  du  gi-i 
bier,  &  toat  ce  qui  étoit  aécej&ire  à  la  confervatîon  de  l'Bqmpa^  Mais^ 
OD  ne  prévoyoic  pas  que  le  Gouverneur,,  oubliant  ce.^'il  devoit.à  rincé-, 
iêt;?^^îoiul,:&ae,c(Àr^t«ut  quecduide  faCcaup^^e  :(r)r  émpkijeroic. 
tmi  fea  efforts  pour  caufef  la  perte  des  deux:  ViiSsanA.  UneLtempête^ 
Qu'ils.  ciTuyerent  Iç  ts  d'Août ,  ne  Isa  empêcha  poiaï  d'arriver  lé .  s6  £  * 
I embouchure  du  Bras  méridional  de  la  Rivière  ée.Haiet.  Dantle  dcfl^ia 
de  ga^ey  un  mouil^e^  nommé  fîvv  Fêtbmh's  Hole^  ou  trmidt  cinq  bfitJfeSf 
&&ttéàfspclieueadtiForQd'2vrit,  ils  eonciauerent  lear  route,  après  avoir. 
fftic  éleyef.  des  marques  propres  à  les.  conduire  par  deifiu  les  Bas-fonds, 
lACalifornit  pai&f<(»c  h«tceali«MSC,;màis  la  GaGottâ  dt 'D^ir  échoua  fur, 

(«)  EdlL  de  Patte,  Ha^il:  c'efl  U  qi4-  .  (i)  V<^.  a"oineXKI.                         1    ! 

ne  lie  qDi  eft  nonméâ  Manifdd  dans  plu-  (r)  On  a  vu  que  li  Compagnie  de  la  Bafe  ' 

ficots  Gîtes,  &  He  No:n  Dame  dans  quel-  d'Rudfon  ne  defiroit  pu  que  le  Piflige  fût' 

quel  auties;  R.  d.-E.  déconvau 

(p)lMit.de*Mis,  4i.'£jî.R.  d.E.  ..          ■'.  '     '   ":  ■■  : 
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VoTAflUAb  le  ftble;  &  le  Gouveroear  fe.Mta  d'envoyer  une  Cbaloupe,  pour  abat- 

NoRD-OuBsT  tre  toutes  Jea  numjaei.    C'étoic  Déanmoios  la  feule  refîburce  qui  pût  la 

iT  *u  Noa»-  fauver.  Envain  lui  fit-on  repréfenter  l'indignité  de  cette  aflion  :  les  œar-" 

'  qoes  firent  abattues;  &  fet  gens   n'en  difllmulerenc  point  le  motif.    Ce- 

^i74a"*     P^i'i^n'  '*  Gaîiotte  fut  remife  à  flot,  &  parvint  à  mouiller  près  de  la  Ca- 

aformOi  mais  ce  début  fit  preiTentir,  aux  deux  Ëquîpages,  ce  qu'ils  avoient 

à  craindre  de  la  part  du  Gouverneur.     Dès  le  jour  fiiivant  li  joignît  les 

menaces  à  la  perfidie.    Eofuite-,  voyant  qu'elles  ne  fefvoient'qu'à  faire  a- 

bandooner  aux  deux  VaiiTeaux  le  dellein  d  hiverucr  au  Porc  de  Nelfon^  & 

—qu'ils  paroifToienc  chercher  un  autre  Pofte  dans  la  Rivière  de  Haies,  il 

revint  à  l'artifice.  „  Tout  fut  employé ,  (die  Ellts,)  pour  nous  perhiader  de 

„  mettre  nos  Vaifîeaux  au  deflbus  du  Fort,-  dans  un  lieu  ouvert  à  la  Mer, 

„  où,  fuivant: toute  apparence,  ils  auroient  été  bientôt  mis  en  pièces ^ 

„  par  les  flots,  ou  par  les  glaces.    Il  étoit  fi  réfolu  de  nous  faire  périr,' 

„  qu'après  avo^  vu  fes  propofitions  rejettées,  il  envoya  bien  loin  dans  le* 

,,  terres  tous  les  Indiens  du  Pays»  donc  la  principale  occupation  ed  de 

„  tuer  &  de  vendre  des  Bêtesfauves  &  des  Oies',  pour  nous  priverinbu- 

„  maincment  de  ce  fecours.  " 

MAtGBÉ  l'appréhenfion  d'un  uifle  avenir,  les  deux  Vaîfieaux  montèrent 
la  Rivière  de  Haies,  le  3  de  Septembre,  &  cherchereni:  une  Anfe  pour 
a*y  mettre  à  couvert.  Jb  en  trouverait  une ,  cinq  lieues  au  -  defliis  du  Fort 
d'York,  au  Sud  de  la  Rivière.  Le  tems  fut  employé,  jufqu'au  it,  à  les 
^charger.  On  commença  par  faîreun  grand  trou  en  terre,  pour  y  ga* 
rancir,  de  la  gelée,  la  bière  &  les  auves  liqueurs.  Enfuite,  dans  l'imponi- 
bilité  de  paflèr.  l'Hiver  à  bonf,  chacun  s'occupa  de  coût  ce  qui  regardoic 
fa  cbnfervacion.  Ces  exemples  de  l'iodullrie  humaine  fonc  toujours  une 
peinture  iutéréfTante. 

„  Unb  partie  des  Equipages  fut  d'abord  employée  à  couper  du  bois* 
„  pour  faire  du  feu ,  &  l'aun'e  à  bâtir  des  Cabanes ,  peu  différences  de 
„  celles  du  Pays.  Nous  les  fîmes  d'arbres  équarris ,  d'environ  feize  pies 
y,  de  long ,  inclinés  les  uns  confre  les  autres  ;  de  forte  que  fe  touchant  au 
,>  fommet  de  la  Cabane ,  &  fe  trcxivanc  ^cart^s  par  le  bas ,  ils  repréfentoienc 
„  afiez  le  toît  d'une  Maifbn  ruftîque.  Nous  remplîmes  les  intervalles  d'u- 
„  ne'piece  Â  L'autre,  demonlTe  fort  prefTée,  que  nous  enduisîmes  de  cerro 
„  jdaife.  Nous  y  fîmes  des  porces  biuTes&étroices,  un  foyer  au  milieu ,  & 
„  dire£temenc  au  xlefiùs ,  un  trou  pour  le  palTage  de  la  fumée.  Ces  Cabanes 
„  fe  trouvèrent  fort  chaudes. 

„  Il  en  falloic  une  plus  grande  pour  la  demeure  des  Capitaines  &  des  Of-' 
fi  ficien.  On  choifit  un  lieu  commode,  &  qui  n'étoic  pas  même  fans  agré- 
M-ment;  ce  fut  une  petite  éminenee, 'entourée  d'arbres,  à  demi-Ileue  de  la 
,t  Riviei£-au  Sud-Eft ,  &  pref^u'imême  diAance  des  VaifTeaux.  Nous 
„  avions ,  au  Sud-Oueft ,  un  joli  Baflln  d'eau ,  nommé  la  Criqut  des  Cas- 
f t.  tors.,  &  fitué  devant  nous  tjguatre  cens  pas,  qui  fôrmoic  la  per/peftive 
„  d'un  grand  Canal  ;  &  des  Bois  de  hauce-fucaîe  nous  garantlflbient  des  vents 
„  de  Nord  &  de  Nord-Eft.  Je  traçai  le  pian  de  l'E^fiee,  Il  devoit  avoir 
„  viogc-huic  pies  de  long,  fur  diz-AiÛt  ne  large,  &  deux  étages,  l'un  de 
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;,  (1^  pies  de  haut,  &  Taocre  de  fept.    Les  Capitaines ,  &  qiielqaes-Qns  des    Votagehu 

„  principaux  Officiers ,  dévoient  occuper  l'étage  ftipérieur  ;  le  refle  étoit  NoiH'  OtfEfT 

„  pour  les  Officiers  fubalteraes  &  les  Domeftiques.  J'avois  ordonné  la  porte  JT  *"  ^^o""- 

„  au  milieu  du  Frontifpice,  de  cinq  pies  de  haut  fur  trois  de  large,  &     "' 

„  quatre  fenêtres  en  haut,  une  dans  la  Chambre  de  Chaque  Capitaine,  les         JJ'***' 

j,  deux  autres  aux  deux  extrémités,  pour  éclairei  le  paflage  &  les  peticet 

j,  Chambres  des  OfBciers.    Le  faîte  du  toît  ne  devoit  être  élevé  que  d'un 

i,-pié  aU'defTus  des  Murs,  pour  rendre  l'ëcoutement  des  eaux  plus  facile, 

„  &  pour  tenir  la  Mai(bn  plus  chaude.  Un  Poile ,  placé  au  milieu  de  Tédifi- 

„  ce,  devoit  y  répandre  une  égale  chaleur.    On  abattit  un  grand  nonibre 

„  d'arbres  ;  on  les  mit  e.n  œuvre  ;  on  fcia  des  planches.     Les  ^nurs  furent 

„  compoiës  de  groOes  poutres,  rangées  l'une  fur  l'autre,  avec  de  la  mouQe 

„  pour  remplir  les  vuides:  elles  furent  clouées  i  en  un  mot ,  la  IVlaifon 

„  fe  trouva  élevée,  couverte,  &  prefqu'achevée  le  premier  joui  de  No> 

„  vembre.  "  .  _  ,  ■ 

L'air  étoit  très  froid,-  quoîau'en  co^Rparaifon  des  autres  Hivers,  le  com- 
inencement  de  cette  faifon  n  eût  pas  écé  rigoureux  :  elle  ne  s'étoit  décU< 
rée ,  à  la  fin  de  Septembre ,  que  par  des  pluies ,  entremêlées  de  gros  floccom' 
de  neige,  &  par  des  gelées  de  ouït,  qui  be  répondoiem  point  à  ces  terribles 
.relations,  i]ui font  l'efiroi  des  Leéleurs.  Le  5  d'Oftobre,  l'Anfe  eut  beau- 
coup  de  glaces.  Elle  fut  tout-a-fait  prife  le  8.  On  eut ,  jufqu'au  30 ,  tantôt 
delagelée,  tantôt  un  tems  afiez  doux.  Le  3 1 ,  la  Rivière  étoit  prife  entiè- 
rement i  &  les  deux  Equipages  commencèrent  à  juger  des  Hivers  de  la  Baie 
d'Hudfon,  Le  2  "de  iVovembre,  on  ne  pût  fe  fervir  de  l'encre,  qui  geloîi 
au  coin  du  feu;  &  la  bière,  qu'on  avoit  réfervée  en  bouteilles,  fe  trouva 
gelée  en  mafTe  folide,  quoiqu'elle  fût  enveloppée  d';ëtoupe,  &  tenue  dans  ua 
lieii  fort  chatid.  Le  6  <  on  fraitit  [à  bord]  un  froid  infupportable.  Alors  les 
Equipages  furent  diflribués  dans  les  Cabaiaes ,  &  les  Officiers  prirent  pofiët- 
fion  de  leur  édifice.  Il  fut  baptifé,  à  la  manière  des  Marins,  fous  te  nom; 
ff Hôtel  de  Montaipt.  ■  On  crut  devoir  cet  hoimeur  au  Duc  de  ce  &<»n,  qui 
s'étoit  vivement  mtéreflé  au  fuccés  de  l'entreprifè. 

„  Nous  commençâmes,  (raconte  l'Agent  duCtHnmité,)  à  prendre  nos, 
„  babillemens  d'Hiver.  Cétoit  une  robe  de  peau  de  Caftor ,  qui  alldt  jus* 
„  qu'aux  talons,  avec  une  fourrure  en  dedans,  deux  veftes  deUbus,;unbon-. 
„  net  &  des  mitaines  de  la  même  peau ,  doublés  de  flanelle ,  une  paire  de 
„  bas  Kiquimaux  par  deffus  les  nôtres,  c'eft-à-dire de  peau,  &  montant  iqs- 
,,  qu'au  milieu  de  la  citiiTe,  avec  des  fouliers  de  peau  a'£)an  préparée ,  dans 
„  lefquels  nous  portions  encore  deux  ou  trois  paires  de  gros  chauQbns.  Une 
„  paire  de  foulien  k  neige  reodoit  cet  habillement  complet  :  ils  ont  en- 
„  viron  cinq  piéi  de  long  ,  fur  un  pié  &  demi  de  large,  C'eft  proprement 
„  la  mode  des  Indiens  du  Pays ,  qui-  l'ont  communiquée  aux  Anglois  ;  & 
„  rien  n'efl  effeftivement  plus  propre  à  les  garantir  de  la  rigueur  du  clinat.  ' 
„  A  l'exception  d'un  petit  nonibre  de  jours ,  nous  pouvions  tenir  tête,"  avec 
„  ceue  défenfe  ,  »i  [âus  grand  froid  de  l'Hiver. 

„  La.  chaOè  des  Lapins  &  des  Perdrix  étant  notre  principale  reflburce, 
„  tout  le  moade  t'emplovùc  à  cet  exercice.    Four  celle  des  Lapù»,  on 
Pd  s 
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VoTMiï  A'j  »  coupa  quantité  d'arbrifléaur  &  de  baiflbns ,  dont,  oa  fie  detf  h£es  Se  deut 

NoRo-OueiT  „  pies  de  haat,  en  iaUTant,  de  dîftance  en  diil^çe,  de  petia  trooi  peut 

T-T  Ao  Noïu-  ^  leur  paffagc  :  on  mi.c  dans  chaque  trou  un  fil-d'archat»  dont  le  bout  étoic 

^'^'^"  „  attaché  à  l'extrémité  d'une  longue  perche  :  de  forte  que  le  Lapin  ,  qui 

ï  !r  I- 1  ••         s'y  prenoit  dans  1^  trou  »  ne  commençok  i^  plutôt  à  fe  débattre,  que 

''*^'        »  la  perche  s'élevoie,  &  le  fouteaoÏE  étranglé,  jt  deux, ou  trois  pies  de 

„  terre.    Cette  méthode  écoît  d'un  double  avantage  ;  non-feulement  elle 

„  nous  fourninait  beaucoup  de  Gibier ,  mais  ellç  le  gatwtiflbit  auJS  de  di- 

,,  vers  autres  Animaux,  qui  nous  t'auroienc  enlevé  ", 

Les  forces  gelées  avoien;  commencé  avec  le  mois  de  Novembre  j  eQet 
continuèrent  jjfqu'à  la  fin  du  mois  ,  avec  cette  dtffërence  qu'elles  étoienc 
plus  ou  moins  vives ,  fuiyant  les  variations  du  vent.  Le  vent  d'Oued,  oa 
du  Sud ,  les  rendoit  allez  fiipportables*  n^is  elles  devenoient  tenribtea  lors-, 
qu'il  tournoit  au  N(H-d-Qu&[t  ou  au  I^ord.  3auveitt  elles  étoient  accompa•^ 
gnées  d'une  efpece  de  neige,  aufli  menue  que  du  fable,  que  le  vent  empta-^ 
Loit  en  forme.de  nue,  d'une  Plaine  à  l'autre:  Il  eft-d^gereiuc  de  s'y  trouver 
expofé,. parce  qu'elle  eO:  ordlnairem^nc  .d'une  épaiflèur,  qui  ne  permet  de 
tien  voir  à  vingt  pas.  Elle  ne  lai0e  pas ,-  non  plus ,  la  jnoiadre  trace  de  che- 
min. Cependant  Ellis  avoue  que  cet  énorme  froid  ne  fe  fait  fentir  mie  qua- 
tre  ou  cinq  jours  par  mois.  C'ell  toujours  au  tems  de  .la  iNtuorelte  &  de  la 
Pleine  Lune ,  qui  a  généralement  une  forte  influence  fur  lâ  temi,  dam  œae. 
Contrée.  Les  tempêtes  y  font  al^rs  egroysbles,  furtoud  avec  le  venc  de. 
Nord-Ouell,  qui  règne  allez  ordinairement  en  Ecé,  mais  prefquefaus  celTe 
en  Hiver.  Avec  les  autres  vencs,  quoique  les  gelées  foiéi;t  auffi  très  forces,^ 
il  faitYouvént  beau  ;  &  comme  ils  varient  beaucoup,  l'air' elt  prefque  ton-- 
jour^  afièz  tempéré  pauf  la.  promenade  &  pour  la  chafle. 

Lu  Equipages  commencèrent  vers  Ufio  de  .DéceniU'&.  à  tiret,  des 
deux  Vailleauz,  diverfes  provifions  dont  ils  avoient  fait  peu  d'ufage  au 
commencement  de  l'Hiver.  Ils  -  fe  fervoient  pour  hs.  tranfpoiter  fut  de  petits 
traîneaux,  des  Chiens  du  Pays,  qiû.reOemblene.afree  k  nos  Mâtins,  maïr 
qui  n'aboient  jamais,  &  qui  ne  font  que  gronder  lorfqn'on  les  irrite.  Us 
font  najtuTÉtJement  dociles.  .  Lés  Anglois,  qui  en  tirent  beaucoup  d'utilité, 
les  BOorrilTent  fur  le  pié  commun  de  leurs  Domeftiques. 

Mais  remettons  à  d'autres  article^  tout  ce  qtu  regarde  Jes  propriétâ  du 
Pays  &  dé  fes  Habltans,  pour  nous  attacher  uniquement  au  cours  de  l'Ex' 
pédiùon.  Les  fatigues  de  l'Hiver  ne  diminuant  point  l'attention  des  An* 
glois  pour  leur  Entreprife,  ils  tinrent  avant  la  fin  de  Décembre,  un  grand. 
Confeil.où  l'on  propofa  d'élever  &  de  garnir  d'un  Pont  li  Barque  longue, 
pour  l'employer  à  la  Découverte.  Cette  ouverture  fut  applaudie.  Il  parut 
même  étonnant  que  dans  les  anciens  Voyages  on  n'eût  pas  conçu  qu'il  étoit. 
trop  dangereux  de  faire,  avec  les  Vaiflèaux ,  des  recherches  piésdeJaCÔ-. 
Kf  dans  une  Mer  orageufe,  par  des  tems  variables  &  des  brouillards  fort 
épais,  entre  des  Glaces,  des  Pays  entrecoupés,  des  Iles,  des  Rochers  & 
des  Bancs  de  fable,  fans  connoître  les  Ports,  les  Marées,'  les  Courans,  ni 
la  dire,£Hon  des  Côtes.  On  s'expofoii  infiniment  moins  avec  une  petite  Bar- 
que, quipouvpit  raferi^irtputla  Côte,  du  moins  à  peudediftance,  &qiu. 
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ne  rïfqooit  rien  à  s'engager  entre  les  Rdchere ,  ni  à  iJafIfer  par  les  Bantfs  de    vovaom  «11 
fable ,  ot  des  Vaiflèaax  d'une  certaine  profondeur  étoienc  dans  un  péril  Honn-  Ounsr 
continuel  de  fe  perdre.    D'ailleurs,  en  fuppofanc  la  Barque  échouée,  on  "  ^"  Nord- 
étoït  ffir  de  pouvoir  la  remettre  à  flot  ;  &  quand  elle  feroit  venue  à  périr ,  '^'^' 
le  Vaifl&u  étoit  toujours  une  retraite  certaine  pour  l'Equipage.    Eliis  affiire      ^ '-'•'<• 
que  cette  feule  idée,  de  connoître  une  relTource  dans  lebefoin,  augmen-    . 
ta  le  courage  des  Anglois,  &  leur  donna  même  une  efpece  de  témérité 
dans  tous  les  dangers.    La  Barque  longue  devint  fîprécieufe,  qu'on  réfolut 
auffitôt  de  la  tirer  à  terre  ,  fur  le  bord  de  l'Anfë ,  &  de  bâtir  fur  elle 
ijne  Cabane,  "qui  fut  couverte  de  voiles,  avec  un  foyer  au  centre,  pour  la        '''''^' 
con(èr»CT  en  état  de  recevoir  un  Pont  à  l'arrivée  du  Printems.     Ce  foin  du- 
ra fans  relâche,  pendant  trois  ou  quatre  mois, qu'on  eut  encore  à  pafler  dans 
les  (ÏKiffrances. 

L^  mois  de  Mars  donna ,  fucceffivement ,  tmis  les  tons  qui  font  {vopres 
au  Paya  dans  le  cours  de  l'année;  c'eft-à-dire  qu'on  eut  des  jourr,  tantôc 
extrêmement  chauds;  tantôt  auffi  froids  qu'en  Hiver.  'La  neige  fondit  par- 
tout où  le  Soleil  iàifoit  tomber  fes  rayons  ;  «Se  vers  la  fin  du  mcMs ,  l'herbe 
tomniençoit  à  pouffer  daos  les  lieux  expofés  an  Sud.  InfenfiWement  les 
Rivières  &  les  Raines  fe  couvrirent  d'eau;  &  l'on  craignit  à  la  6n  que 
les  glaces  fe  rompant  tout  d'un  coup ,  l'Anfe  même  ne  mit  pas  lés  Vais- 
ftaux  bien  à  couverr.  M.  £llis  donne  l'exfdication  de  ce  danger.  Lorfqne 
les  chïleurs  devancent  la  âifoo,  dans  les  Pays  qui  bordent  la  Baie  d'Hud- 
Ton ,  les  neiges  fondent  dans  les  parties  méridionales  ;  &  les  eaux  ,  for- 
mant des  torrens  rapides ,  rompent  les  g^Iaces  avant  qu'elles  foimt  entié- 
Yement  meurtries.  Ces  flots  s'écoulent ,  jufqu  a  ce  qu'ils  rencontrfcnt  quel» 
que  réfiftance  qui  foie  capable  de  ïçf  arrêter:  mais,  s'accumulant  bientôt, 
'ils  rompent  tout  obftade  par  leur  poids,  ils  inondent  les  terres  voîfineij 
.ils  empestent  les  arbres ,  les  rivages  mêmes,  &  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur 
violence.  C'eft  ce  qu'on  nomme  un  Déluge^  &  ce  qui  rend  fort  dange* 
reux,  pour  an  Valfleau,  tous  les  mouillages  d'Hiver  qui  ont  un  Courane. 
Mais  le  mois  d'Avril  s'annonj^a  d'une  manière,  qui  délivra  les  Anglois  is 
cette  crainte.  Le  vent  fe  mit  à-peu-près  au  Nord-Efl,  &  leur  amena,  avec 
ïcaucoup  de  neige  iSt  de  grêle,  une  alTez  forte  gelée.  Enfuïte  l'air  s'étanc 
fort  adouci  le  iS,  ils  eurent  une  ploiie  douce,  d'autant  pins  agréable  qulb 
n'en  avoient  pas  eu  depuis  fix  moi^  Les  Oifeaux  du  Pays  reparurent  ', 
avec  quantité  d'autres ,  de  tsutes  les  efpeces  comnumes  dans  les  nys  Sep< 
teotrionaaiL  EUis  ne  nomnK  point  celle  qui  pafToit  fonrent  en  volées  nom- 
breufes ,  „  noirâtre  ,  (dit-il ,  )  &  fort  laide  en  apparence,  mairqui  con- 
,,.  penfoit ,  par  la  beauté  de  fon  ramage ,  le  de^ément  de  la  figure.  "  [On 
eut  enfuite  un  petit  retour  d'Hiver,  accompagné  de  vents  froids,  de  for- 
tes gelées,  de  beaucoup  de  neige,  &  de  violentes  tempêtes.]  £qSd,  la 
^chaleur  arriva  le  6  de  Mai,  &  J'Anfe  étoit  déjà  dégagée  des  glaces,  qù 
Véioient  perdues  pea  à  peu ,  quoique  la  Rivière  fût  encore  prifc. 

Là  Barque  longue ,  &  jaqnelle  on  avoit  travaillé  depuis  t'adoncilTement 
'  de  Tair ,  était  achevée^  Elle  fut  mife  à  l'eau  j  &  les  deux  Equipages  coti* 
«c^ant  les  ploi  grandes  c^éraaces  des  ledmchcs  ^'eile  alloit  bcilicet» 
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VoTAc»  m  lui  dotinerent  le  nom  àe  li  Rijàkaim.  Le  itf ,  les  g^cei  de  Is  Rivière 
Nouo-UuE<<T  de  Haies  furent  emportées  par  le  Courant.  On  mie  aumtôc  lei  deux  Vais- 
iT  AU  NoiD-  f£2Ùz  en  état  dedefcendre  la  Rivière,  avec  le  fecours  des  hautes  Marées  à 
^^'^'  qui  les  garantirent  des  fablei.     Cependant  ili  furent  arrêtés  par  d'autre* 

E  1.L  I  f.      obllacles  iqfqu'au  14  de  Juin  j  qu'étant  arrivés  à  rembouciiure  de  la  Rivie- 
^'        _    te,  ils  mirent  à  la  voile  vers  le.  Nord;  &  quantité  de  glaces,  dont  ils  furent 
accompagnés  juPqu'au  Nord  du  Cap  Churctiill,  ne  les  empêchèrent  poiot 
de  paffer,  avant  le  dernier  du  mois,  l'Ile  de  Centrer,  qui  eu  par  les  foixan* 
te- un  degrés  quarante  minutes  de  latitude. 
Ce  fut   le  premier  de  Juillet ,  que   la  Réfelution ,  chargée  dea'provî- 
'   fions  néceàaires  à  dix  Hommes  pour  deux  mois ,  fut  emplovée  à  fa  des- 
tination. -  Le  Capitaine  Moore  &  l'Agent  du  Commité  s  y  embarquè- 
rent ave<:  huit  Hommes,  pour  vifiterles  ouvertures  des  Côces,  après  être 
convenus  d'un  rendez-vous  à  l'Ile  de  Marbre,  où  leur  VaiiTeau  devoit  les 
attendre.    Ici ,  comme  dans  les  autres  courfes  de  la  Rifohahn ,  le  Jour-' 
nal  change;  &  pour  éviter  la  confuGon,  cette  différence  nous  oblige  de 
faire  parler  Ellis. 

„  Non  primes,  (dib-il,)  vers  la  Côte,  où,  pendant  la  nuit,  nous  nous 
„  amarrâmes  aux  glaces.  Le  jour  fuîvant,  nous  eûmes  à  traverfer  quanti- 
„  ce  de  gros  glaçons ,  qui ,  joint  aux  Bas-fonds  &  aux  Rochers  ren- 
„  doient  le  pauage  fort  dangereux.  Les  Efquimaux  des  Côtes ,  qui  font 
„  au  Nord  des  EtablifTemens  de  la  Compagnie  ,  fe  monti'erent  quelque- 
„  fois,  en  troupes  de  quarante  ou  cinquante  ,  fur  les  hauteurs  des  Iles, 
„  avec  des  Ognes  par  lefquels  ils  fembloîent  nous  appeller;  mais  nos 
„  vues  n'ayant  point  de  rapport  au  Commerce ,  nous  nous  avançâmes, 
„  fans  leur  répondre ,  jufqu'à  l'Ile  de  Knight ,  par  les  foiiante-deux  de- 
„  grés  deux  minutes,  où  .nous  palRmesIa  nuit  à  l'ancre.  La  haute  Ma* 
„  rée  y  montoit  de  dix  pies.  Le  3 ,  nous  fîmes  beaucoup  d'efforts,  pour 
„  nous  approcher  de  la  Côte  occidentale ,  où  nous  avions  découvert  une 
„  ouverture  fort  large.  Le  mauvais  tems  &  la  groffeur  des  glaçons ,  dont 
„  nous  étions  environnés  de  toutes  parts,  nous  forcèrent  de  retourner  à 
„  l'Ile  de  Knight.  La  Mer,  beaucoup  plus  calme,  &  l'air  plus  ferein, 
,j  BOUS  laifferent  voir  plufieurs  Iles  le  .5,  telles  que  Biby,  Merry  ^  John^ 
,,,  &C.'  qui  font  remphes  de  rochers,  fans  arbres,  &  fans  autre  herbe 
„  qu'un  peu  de  Biftorte,  avec  quelques  Plantes  communes  dans  le  Groen- 
„  land  &  la  Laponie.  Ces  Iles ,  dt  généralement  toutes  celtes  de  la  mê- 
„  me  Côte,  offrent  des  monceaux  de  pierres ,  donc  on  ignore  Torigine  Se 
,>  l'ufage ,  quoiqu'ils  foient  connus  des  Navigateurs  Anglois  depuis  qu'ils 
„  vifitent  cette  Contrée  (j). 

Le 

{i)  On  9  4é\i  dit  qae  d'iutm  lei  pren-  „  dircAion ,  Tautre  en  marquoft  une  toute 

tient  pourdei  Tombeaux  d*Ërquinaut.  Ellîi  „  dffFérence:  ellei  nedemeuroicnt  pM  ntéme 

fait  kl  une   obreivacion  beaucoup' plus  fin.  „  lon^mi  dans  la  mttne   dire^on.  Nous 

■  guUere.,,  A  cette  hauieor,  [dit  ilj  au  milieu  „  voulûmes  remédier  à  cet   accident,  en 

„  dei  !;Iacei,  les  Aiguilles  de  nos  BouQbles  ,,  retouchant  les    Al^ull'ca-F>ar  ut)  Aliran 

'.,  perdirem   entièrement  leurs  qualités  ms  ,   aniliciel  ;  mais  nous  y  perdîmes  nos  peÎBO, 

»  gnWqucf.  p<DdaDt  que  l'une  Aiivoit  une  „  &  pluSenit  ei&J*  nous  coDTÙDquinvt 
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„  Le  même  jour  5  Juillet,  noua  noaa  avançâmes  au  Sud  de  l'Ile  Bîby,  '  VoTAauig 
„  dans  refpoir  d'encrer  par  l'oavercure ,  d'où  nous  avions  teocé  inutile-  Nord-Oumt 
ty  mène  d'approcher.    Noua  ne  fQmei  pas  plus  heureux.     Des  glaçons  d'u-   ^^^  ''o'"'' 
„  ne  immenfe  éteadde,  qqe  les  floti  y  pouffoient  &  qu'ils  en  faifoieot  fortir 
„  alternativemenc,  nous  firent  ju^er  cette   entreprife  impoflîble.    Apr^      ^^''J'* 
„  avoir  paiTé  au  Nord  jufqu'aux  foixance-deux  degrés  douze  minutes,  nous  . 

„  prtmes  au  Nord-Ouefl  ;  &  tnverfant  quantité  de  fables ,  entre  plufieurs 
„  Iles  fort  bafles ,  nous  entrâmes  dans  la  Baie  de  Neyill ,  que  nous  recon- 
„  DÛmet  pour  la  même  où  noua  avions  vainement  tenté  de  paiTer ,  du  côté 
„  méridional  de  l'Ile  Biby.  Elle  eft  couverte  de  cette  IJe ,  qui  cn'eft  à  cinq 
,.  Jieaes  au  Sud-Efl;  elle  efl  rpacieufe,  &  nous  nous  convainquîmes  qu'el- 
„  le  fe  termiae  par  une  Rivière  aiTez  large ,  qui  defcend  du  côté  de  l'Ouefî. 
„  Le  Continent,  qui  l'environne,  monte  en  pente  douce,  &  n'offre  que 
„  des  rochers  bas  &  unis»  couverts  de  moufle,  avec  peu  de  plantes.  L'en- 
3,  trée  la  plus  aifée  dans  ia  Baie  de  NeviU  eft  entre  te  Concluent  &  l'Ile 
„  Biby,  au  Sud<Oue{t. 

„  Le8,  nous  entreprîmes  de  vifiter  la  Côte  du  Nord:  mais,  en  repas* 
I,  (âne  les  Bancs  de  fable,  nous  fûmes  jetcés,  par  la  Marée,  fur  une  chaîne 
„  de  Rochers,  où  nous  crûmes  notre  perce  inéviuble.  Dans  cette  dange- 
„  reufe  fîniation  nous  dûmes  notre  faluc  aux  Efquimaux  de  cinq  ou  flx  Ca- 
„  nota,  qui  s'approchèrent  de  nous  avec  des  cotes  de  Baleines  [que  nous 
„  achetâmes  ].  lia  parurent  fort  touchés  de  notre  malheur  ;  &  loin  d'en 
„  tirer  le  moindre  avantage ,  ils  nous  rendirent  d'importans  fervices.  Non- 
„  feulement ,  ils  ne  s'éloignèrent  point ,  jufqu'à  ce  que  la  Marée  nous  eût 
„  remisa  flot;  nais  un  Vieillard,  qui  paroilToit  conboître  ces  écueils,  fe 
„  mit  devant  nous  avec  fon  Canot ,  &  nous  fervit  de  guide  fur  tous  les  Bas- 
„  fonds.  Ainfj  tout  ce  qu'on  lit  du  caractère  de  ces  Peuples,  dans  lés  Ke- 
„  lations  Françoifes  &  dans  quelques-unes  des  nôtres,  ne  s'accorde  point 
„  avec  le  témoignage  que  nous,fomroes  obligés  de  rendre  k  leur  humanité. 
„  Nom  n'eûmes  pas  moins  d'admiration  pour  leur  induftrie.  Aa  défaut 
„  de  fer,  leurs  Arcs,  leurs  Flèches  &  leurs  Harpons  Ibnr  garnis  de  dents, 
„  d'os  ou  de  cornes  d'Animaux  marins,'  dont  ils  le  font  même  des  haches, 
„  des  couteaux,  &  d'autres  uilenûles.  On  auroic  peine  à  fe  figurer,  avec 
y,  quelle  adrelTe  ils  favent  traiter  des  matériaux  fi  peu  convenables  à  ces  aCi- 
„  ges.  Leurs  aiguilles  font  de  la  même  matière;  dans  leurs  mains,  elles  fer- 
„  vent  à  coudre  ton  promrement  leurs  habits ,  qui  ne  différent  point  de  ceux 
„  des  Habitans  de  ta  Baie  d'Hudfon.  Cette  reffembtance,  &  celle  de  teun 
„  Langues  &  de  leurs  ufages ,  peut  faire  conclure  qu'ils  font  originairement  ' 

„  d'une  même  Nation  :  mais  ceux  donc  je  parle  font  généralement  plus  in-  ^ 

„  duArieuz ,  plus  affables  &  mieux  policés.    Leurs  Femmes  ne  garniiTenC 

„  que  ce  defordie  ne  pouvoit  être  coitigé  „  foies  dans  un  (ieu  chaad,  oii  lea  Alguilln 

„  par  l*Jt{oucheinent  de  l'Aimaa.    Ce  fait ,  „  reptlrenc  fur  te  champ  f«ar  aâtvité  &  poia- 

„  qu!  fut  obfervé  de  tout  ce  que  nous  étions  „  terent  fude.  "  Ëllls  entre  dans  une  longue 

„  d'AngloIs  fur  la  Réfalutim,  doit   palTer  eipllcuion  de  ce  Phénomène,  &  t'atalbne, 

,,  pour  aveié.    Le  feu!  tetncde  ,  qui  qout  pour  conclufioa,  ï  l'tLCit  du  fieid. 
„  léulEt,  futdemetue  &de  tenu  noABous-  * 
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Vo?AOEt  Ap   ••  point  leors  bottines,  de  côtesde  Bakinei,  comme  eeOeides  aotrei  Elquî* 
Nord-Ouest   „  msuz.     Les  booncta  dîflfèKat  aufiî,  pour  les  deux  feses t  ils  Jbntcompo* 
«T  AU  NoiiD-  ^^  ç^g  (j'mie  peau  de  queue  de  Buffle^  qui  leur  pend  fiir  le  vi&ge,  &  ^  leur 
^^'  >i  donne  réellement  un  afpeâ  terrible,  maie  qui  leur  e(t  d'aune  extrême  utili- 

1747  **  "  ^^  contre  direrfes  fortes  de  Mouches ,  donc  ils  ne  peuTcnt  fe  garaotir  au- 
„  trement.  Cette  coëffure,  qu'on  voit  à  leurs  Enfan»  même,  pendant  que 
tt  leun  Mères  les  portent  fur  le  dos,  donne  l'air  barbare  aux  pltu  doux  &. 
„  aux  plos  pacifiques  de  tous  les  Hunuûn».  Lorfqu'iI»-fe  mettent  en  Mer 
.,  pour  la  Pêche,  ils  emportent  avec  eez ,  dam  leur  Canot^  ane  veûîe  plei- 
„  ne  d'huile,  dont  ils  boivent  par  ïnteivaHes  »  avec  autant  de  délices  que  - 
M  nos  Marins  boivent  de  l'Eau-de-vie.  Nous  avons  quelquefois  va  qu'après 
»  avoir  voidé  leur  veHle,  ils  la  tiroieni  voluptueufemeat  entre  leurs  lèvres. 
y,  C'eft  apparemment  l'expérience ,  qui  leuF  a  fait  reconnoître  les  effets  ià- 
»  lutaires  de  cette  huile,  dans  un  climat  qui  n'eS  jamais  fans  rigueur.  On^ 
M  s'eft  peHtiadé,  en  Europe,  qoe  ces  Peuples  vivent  feus  terre  pendant 
w  l'Hiver;  mus  c'eft  une  tradition  abfolunent  fauiTe,  &démentie  par  toa» 
•t  ceux  qui  ODt  viiicé  leur  Pays.  La  plus  grande  partie  n'eft  qu'uqgxhaîner 
M  de  roche»;  &  quand  le  terrein  de  quelles  Vallées  auroit  affez  de  profoa* 
M  deor,  il  eft  coiutamment  gelé ,  atiÉ  dur  que  k  rocher  mÊme^&  peu  pro- 
M  pre  par  cooféquent  aox  H^it^ons  footerraines. 
*-  M  ApEis  avoir  reconnu  que  nous  devions  la  vie  aoz  Efqaimaux,  ■oo» 
I,  gouvernâmes  vers  l'Elï;  &  te  9  de  Juillet,  nous  mouillâmes  devant  l'Ile 
n  des  Chevaux- Marins ,.  ainfi  nommée  de  là  mulûtode  de  ces  Animaux ,  qu'on) 
••  y  rencontre  toujours.  Comme  c'efl  la  plus  orientale  de  celle  dont  nous- 
t>  nous  étions  ^prodiés,  &  la  moins  viGtée  des  Sauvages,  parce  qu'elle  eflr 
M  la  plus  écartée  de  leurs  routes»  il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  caa{b  de 
•*  ce  prodigieux  nombre  de  Chevaux  marins ,  qui  s'aiTemblent  dans  un  lieu- 
M  fi  défert ,  pour  y  faire  teuts  Petits.  La  même  iaif(»i}  fans  doute ,  y  amené- 
•»  d'immenin  volées  d'Oifèauz  de  Mer. 

"^  „  Le  10,  BOUS  r^mes  la  C6te,  entre  quantité  de  ^rosglacOQS,  qui 
tÊ.  flottoient  autoiv  de  nous ,  &  nous  arrivâmes  a  XiF'We-Covtf,  par  fesfoixan- 
M  te^deux  degrés  trente  minutes  de  Tblitude.  Une  Baie,  que  nous  découvrît 
1.  mes  àl'Ouefl,  nous  oSiit  plulieurs  petites  Iles,  d'où  noos  \^et  bien* 
■tt  tôt  venir  vas  nous  qtidi^es  Sauvages.  Nous  oblèrvâmes  que  I^ondance 
y,  de  la  Pêche  leur  lâiroit  choifir  udînairement  les  Iles  les  plus  défertea^ 
»  pour  7  fixer  leur  deipeare  pendant  l'Eté.  Lç  Capitaine  ayant  £iuhaité 
H  de  defcendre  dans  une  îles  Iles,  je  l'accompagnai  avec  deux  Hommes» 
**  dans  une  petite  Chaloupe,  q^  ne  nous  i^oit  ^a'à  cet  ufage.  A  peine 
»  fûmes- nous  à  terre,  que  nous  nons  vîmes  environnés  d'une  vingtaine 
M  d'f^qtùmaux,  prefque  tons  Femmes  ou  Enfas9,<pllè  promenoient  paifi* 
M  blement  Ibr  la  Côte,  pendant  que  les  Hommes  étoient  à  la  Féch&.  Le 
M  delTein  du  Capitaine  étoic  de  m^ter  fur  les  hauteurs  de  l'Ile ,  pour  y  dé- 
H  couvrir,  de  cette  élévation,  quelque  nouvelle  ouverturer  les  Efquimaux 
**  n'y  miieat  aucun  obfbcle  ;  mais  après  d'inittiles  obfervatîons ,  qui  nous- 
••  convainquirent  même  que  û  Mart*?  de  la.  Baie  venoù  de  l'Eu  »  qob» 
M  zetomolmes  i  boiA, 
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n  Le  1 1 ,  ayant  rranû  i  la  voile,  noos  arrîvâmet  le  même  joar  près  d'u-    Votiau  m 
•t  ae  Pointe,  à  ibixante-deuxd^réRquannte-fept  minâtes  de  latîtade,  d'où  Nobd-Oumt 
w  nous  découvrîmes  une  large  ouvenoie  qui  s*éteQdoit  vers  l'Oueft,  &  que  ^^^  "'*'*' 
n  je  nommai  la  Baie  ds  Corhet.    Cependant  deox  raîfons  nous  ôterent  l'en-      £,,  ,. 
*i  vie  à'j  entrer  j  l'une,  que  la  Marée  y  venoit  de  l'Eft,  &  l'autre,  qae  Is        ^..^ 
**  Capitaine  Mo<He  crut  voir  le  fond  delà  Baie.    Noua  y  fîmes  quelque  tra- 
n  fie  avec  let  Efquimaui ,  qui  font  ici  fort  nombreux ,  Si  nous  rccueillS* 
*•  mes  quantité  d'eau  fraîche ,  dans  les  cavités  des  Rochers ,  où  elle  s'amalTe 
*>  pv  la  fonte  des  neiges.     Eofin  nous  retournâmes  à  nos  VailTeaux ,  que 
>•  nous  trouvâmes,  le  13 ,  à  l'ancre  dans  une  aflèz  bonne  Rade,  entre  1  lïe 
*•  de  Mart«e  &  le  Continent.  Pendant  notre  abfence,  Smith  ,  Capitaine  de 
M  la  Cali/omîe,  avoÏE  entrepris  de  vifîter  la  Baie  de  Ranking,  qui  étoît  à 
m  quatre  lieues  de  leur  mouillage ,  vers  l'Oueft     Trente  lieues ,  qu'on  y  fit 
»  par  di^entes  roates,  de  l'Ouen:  par  le  Nord  jufques  ven  l'Eil ,  apprirent 
M  DoD-feuIement  que  cette  ouverture  fe  termine  en  Baie,  mais  qu  elle  eft 
«•  remplie  de  Rochers  &  de  Bancs  de  fable.    Le' jour  m£me  de  notre  retour 
**'  Smith  avoit  envoyé,  fa  Barque  longue  à  la  découverte,  le  long  de  la  Cô- 
H  te ,  entre  le  Cap  Jalabert ,  par  les  foixante-trois  degrés  quinze  minutes  de 
*>  latitude,  &  le  Cap  Fuîltrtojif  par  les  foixante -  quatre  degrés  quinze  mi- 
••  notes  (»). 

-  Les  deux  VaiOeaux  levèrent  l'ancre  le  14 ,  &  la  roâte  fut  dirigée  vers  lo 
Nord.  [On  dépêcha  en  même  tems  la  RéJoluUon ,  pour  fuivre  la  même  rou- 
te que  devoit  tenir  la  ^rque  longue  de  ia  Californie  ^  avec  ordre  de  rejoin- 
dre les  VailFeauz  au  Op  Fullerton]  Tout  le  jour  fuivant,  on  eut  &  tra- 
vetfer  des  glaçons  épais ,  qui  fermant  enfin  le  paflage  obligèrent  les  Aogloii 
de  s'amarra  aux  plus  gros.  La  Mer  fiit  libre,  le  i(ï;  mats  on  fe  vit  bien- 
tôt arrêté  par  quantité  de  Rochers  &  de  làbles ,  qui  s'étendent  îoxi  loin  en 
Mer ,  &  que  la  demie  (u)  Marée  laiflè  à  fec.  Les  glaces  étant  revenues  le 
s8 ,  on  fut  réduit  à  louvoyer  avec  beaucoup  de  difficulté,  quoîqu'avec  l'ap- 
parence de  retrouver  plus  facilement  par  cette  voie  les  deux  Barques  lon- 
gues j  pour  lefquelles  on  n'étoit  pas  fans  înquîémde.  («)  Les  deux  VailTeaux 
le  féparerent  même  pour  les  chercher. 

Elus  s'approcha  de  terre,  dans  la  Finailè,  par  les  foixante-quatre  degrél 
{trente-deux  minutes]  de  latitude,  fous  on  Cap  auquel  il  donna  le  nom  de 
Cap  Fry ,  à  l'honneur  da  Chevalier  Fry,  un  des  Chefs  du  Commité.  Dans 
Ton  paflàge,  il  rencontra  un  grand  nombre  de  Baleines,  qui  fe  débattoieot 
contre  la  Côte  j  ce  qui  ne  Fempêcha  point  de  faire  fonder  à  la  Marée.  II 
trouva  que  le  flux  venoit  du  Nord,  qu'il  montoit  fur  la  Côte  environ  dix 
piés,  &  que  dans  la  Pleine  &  la  Nouvelle  Lune  la  Marée  étoit  haute  k 
trois  heures.  La  Côte  eft  d'une  pente  douce;  mais  elle  s'éleva  beaucoup. 
A  quelque  diftance,  ]es  Collines paroilToient  rougeâtres  &  fort  unies,  mais 
abiûlument  ftériles.    Datis  les  Vallées  le  terrein  eft  noirâtre,  &  produit 

(t)  Kont  corrtgeoiu  id  qaelqun  inenc-  (x)  Sum  l'addicton  précédeate,  que  noiM 

tituus  de  l'Edit.  de  Parii ,  qal.  ruppofe  à  flvoni  filte  bu  T<xte ,  os  ne  compiendiolt 
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VoriCHâu  «ne  herbe  aïïezIoDgue,  mêlée  de-qoelquea  Plantes,  dontles  unes  portent 
Nord-Ouest  des  fleurs  jaunes ,  aauires  des  fleurs  Ueaes  &  rouges,  fartout  une  forte  à» 
iT  AU  NoïB-  Verce»  qui  croit  en  abondance  fur  le  bord  des  Etangs.  Eltis  rentarqu  aulS 
^'^'  pluûeurs  lits  de  fable ,  couverts  d'une  herbe  de  fort  bon  goÛ£ ,  qui  reiTenir 

El  LIS.  ye  à  du  Mouron-,  &  d'une  grande  quantité  de  Cochlearia,  un  peu  différent 
'^^'  pour  la  formcj  &  d'un  goût  plus  pictjuant  que  le  nôtre.  Il  vie  aufli  pIuHeun 
troupes  de  Bétes  fauves ,  qui  broutaient  fur  les  Collines.  A  (oa  Kiour ,  il 
obferva,  dans  le  pafTage,  que  l'eau  étoit  extrêmement  uouble*  chargée  de 
ce  que  les  Marins  nomment'  Pâture  de  Baltines,  &  de  petites  parties  d'une 
efpece  de  gelée  noire.,  à-peu-près  de  la  grofTeur  de  nos  plus  grolTes  Mou- 
ches. L'Algue  marine  eA  ici  d'une  prodigieufe  longueur  Q/),  Ellji  croie 
ces  reniarques  d'autant  plus  flngulieres,  que  dans  un' climat  û  rigoureux  oa 
voit  peu  de  Végétaux  fur  le&  Côtes. 

LoasQp'iL  fut. rentré  à  bord-,  on  mit  à  la  voile  [le  21J  pour  cherchei  les 
deux  Barques  longues ,  fans  lesquelles  on  ne  pouvok  efpérer  de  pouflèr  plus 
loin  les  découvertes.  La  faifon  commençoit  à  s'avancer;  &  depuis  trois 
jours  de  Jëparation ,  1«  deux  Vaiffeaux  ne  a!étoiei^t  pas  encore  rejoints. 
Cependant  ils  fe  rencontrèrent  le  jour  fuivuit.  Le  Confeit*  après  une  loor 
aw  délibération  ,  rélbliït  alors  que  les  Barques  longues  ne  feFoienc  attenr 
dues  que  jufqu'au  28 ,  &  que  dans  l'intervalle  l'un  des  deux  VaiJIeaux  fer 
roit  route  au  Sud  pifqu'aux  foixante- quatre  degrés,. &.  fauce  au  Nord^ 
jufqu'aux  foixante  -  cinq.  Entre  diverfes  mcfures ,  qu'on  prit  pour  retrou- 
ver les  Barques  longues,  les  Finafles  des  deux  Vai{&aux  furent  dépêchées, 
avec  ordre  d'élever  au  Cap  de  Fry  ,  une  Perche ,  au  pié  de  laquelle  on 
cnteneroit  une  Lettre  qui  contiendroic  des  în(lru'6lîons ,  &  d'amarrer  à 
demi  lieue  de  la  Côte,  un  gros  tonneau,  dans  l'endroit  où  l'on  jugea 
que  Iffi  Barques  longues  dévoient  pafler.  Ce  tonneau  portoit  aulfi ,  fous 
uD  petit  FavilioUA  une  Lettre  où  le  Cap  Fry  leui  étoit  donné  pour  len-- 
dez-vous. 

Avec  ces  précautions ,  la  GaUote  de  DoBhs  fit  route  au  Nord ,  &  la 
Californie  au  Sud.  Ellis  deJceodit  à  terre  avec  Hx  Hommes,  par  les  foixau* 
te-cinq  degrés  cinq  minutes,  fur  la  Côte  occidentale  du  Welcome,  pout 
ïoaàex  la  Marée.  II  trouva  ,  dit-it ,  qa^elle  venoit  encore  du  Nord  ,  & 
.  que  le  tenu  des  hautes  Marées  étoit  à-peu'près  le  même  qu'au  Cap  Fr?, 
mais  qu'elles  montoient  trois  pies  plus  haut»  fur  uae  perctie  qn'il  fit  dres- 
ser ,  avec  la  marque  des  biffes  eaux,  pour  donner  plus  de  certitude  à  fes 
obfervations.  Les  Terres  différent  peu  de  celles  du  C^  Fry,  excepté  qu'el- 
'  les  paroiilent  plus  élevées.  Il  reacontca  ici ,  comme  fous  ce  Cap,  quantité 
de  Baleines  noires  :  fur  quoi  il  obferve  qu'on  y  pourroit  établir  une  Pêche 
d'autant  j^us  avantageufe  pour  fa  Nation-,  que  le  Welcome  eit  moins  em> 
barraffé  de  glaces  que  le  Détroit  de  D&vii  ou  les  Côtes  du  Spitzbeijg ,  & 
que  l'eau  y  âl  moins  profonde  y  deux  points ,  dit-il ,  d'une  extrême  impor* 
tance,  &  reconnus  tels  par  ceux  qui  cooooiiTeitt  la  nacuie  de  cette  Fèchc'^ 
il  cetourna  le  mènle  jour  à  bord. 

(ai  11  >'«D  trouve  de  treata  pied*  de  Issg^ 
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Le  2(5,  h  GaUote'  de  Dobbs ,  ayant  repris  la  route  du  Cap  Fry  ,  eut  la    Vovaobs  av 
fatisfaftion  d'y  trouver  la  Californie ^  avec  les  deux  Barques  longues,  qu'elle  Nord-Ouk^t 
avoit  reocoDtrées  par  les  foixante-quatre  degrés  dix  minutes.    Les  Officier»  ^  *"  Non». 
•  de  ces  deux  Chaloupes  rapportèrent  qu'à  foixante-quatre  degrés  de  latitude,      ^' 
&  trente-deux  [minutes  {z)2  derÛe  de  Marbre,  ils  avoient  trouvé  une        n*^ 
ouverture ,  dont  l'entrée  avoit  trois  ou  quatre  lieues  de  large  ;  mais  que  s'y 
étant  avancés  l'efpace  de  huit  lieues ,  ils  lui  en  avoient  trouvé  ûz  ou  Tept  de 
largeur;  que  jufques-là  leur  route  avoit  été  Nord- Nord- CXieft  à  la  Bouflble, 
&  que  de-là  il  avoit  fallu  tourner  plus  à  l'Ouell;  qu'ayant  pouffé  dix  lieuei 
plus  loin,  ils  avoient  trouvé  que  ce  bras  de  Mer  fe  rétréciflbit  jufqu'à  qua- 
tre  lieues,-  qu'ènfuite  ils  avoient  remarqué  que  les  Côtes  recommen^oient 
i  s'ouvrir  ;  mais  qu'ils  avoient  perdu  coqrage  en  voyant  que  l'eau ,  de  fa- 
}ée,  profonde  &  iranfparento,  qu'ils  l'avoient  eue  jurqu'alors ,  avec  des 
Côtes  £fcarpées  &  des  Coursos  fort  rapides ,  devenoit  plus  douce ,  épaiiTe 
&  moios  profonde. 

Ces  lumières»  qooiqa'imparfaites ,  parurent  fort  importantes  à  l'Agent 
du  Commité.  Gardons-nous  de  fupprimér  fes  réflexions.  „  11  efl  très  vrai* 
„  femblable,  (dit-il,^  que  cette  ouverture  a  de  la  ccxnmunîcaiioQ  avec 
„  quelque  grand  Lac  du  Continent,  qui  en  a  peut-être  avec  le  grand  Océan 
„  occidental  Une  des  circonfhnces  que  les  Officiers  des  Barques  longues 
»  obferverent  en  montant,  c'eft  que  le  courant  du  reflux  étoit  plus  fort  que 
„  celui  de  la  Tamife ,  pendant  dix  heures  des  douze ,  quoique  dans  une 
„  eau  de  plufienrs  lieues  de  large.  Le  flux ,  furvenant  enfuite  ,  arrétoit 
„  tout-à-fait  l'eau  pour  les  deux  dernières  heures.  En  fécond  lieu,  quoî- 
„  qq'on  ne  puiffe  affurer  pofitivement  qu'il  fe  trouve  un  paffage  en  cet  en- 
,.  droit ,  Je  crois  pouvoir  dire ,  avec  vérité ,  qu'aucune  apparence  n'y  ert 
>,  contraire.  11  efl:  vrai  que  le  changement  de  l'eau  falée  en  eau  douce  pw- 
„  roît  conclure,  à  la  première  vue ,  .contre  le  paffage:  mais  fi  par  hazard 
„  cette  eau  o'avoit'  été  douce  qu'à  fa  fuiface  ,  cette  conclufion  auroit  peu. 
„  de  force,  puifqu'on  étoit  alors  dans  lafaifondes  fontes  de  neiges,  donc 
„  les  eaux  découtoient  de  toutes  les  parties  des  Terres,  &  que  par  confé- 
,',  queQt  i]  n'étoit  pas  plus  étranger  fie  trouver  la  furface  de  la  Mer  adoucie, 
„  qu'il  ne  l'efl:  de  voir  la  même  cfaofe>  après  les  mois  pluvieux,  dans  la 
»  Mer  Baltique  &  fur  les  Côtes  occidentales  d'Afrique.  Enfin ,  quoiqu'il 
t,  foit  cotain  que  le  courant  de  la  Marée  venant  de  l'Oued  efl  une  preuve 
„  direâe  &  inconteft;ablç,  de  la  réalité  d'un  paflage  à  quelque  autre  Océan, 
«  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  Courant  venant  de  l'Eft  foit  une  preuve  du  contraire, 
„  puifqa'on  fait  que  dans  le  Détroit  de  Magellan  les  Marées  des  deux 
„  Océans  fe  rencontrent  de  même.  D'ailleurs  de  fortes  raifons  font  prévoir 
„  que  h  même  chofe  doit  arriver ,  fî  l'on  parvieiu  jamais  à  la  découverte 
„  d'un  pal&ge  au  Nord-OuelL  " 

Les  deux  Vaiilèaux  fe  trouvoient  fi  proche  du  Détroit  de  Wager ,  qu'a- 
vec la  certitude  qu'on  ayoit,  d'un  autre  côté,  que  dans  le  Welcome  la 
Matée  ordinaire  vient  du  Nord,  les  deux  Capitaines. fe   crurent  obU* 

i»)  Cette  omlflîoo  d'an  feul  mot  fonnc  hdc  entra  pio^gleufe.  &.  d.  £. 
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VoTAGti  âD  gés  (a)  de  faire  toates  tes  recherches  pofliblet  far  ce  Détroit  ;  c'eft-k-âre, 
Nord  Oubst  de  Térifier  fi  c'eft  en  efitet  uo  Détroit,  ou  fi  ce  n'eft  qu'une  Rivière  d'ean 
ET^ao  NoaD  jouce.  lia  ne  pûrenry  encrer  que  le  29.  Ce  qu'on  nomme  le  DHrdt  de 
fFager  eJl  fitué  ,  par  cette  dernière  .obfervation  «  à  fbixaate>cinq  degrés 
O'ente-trois  minutes  de  latitude ,  &  quatre-vingt-huit  degrés  de  lon^tode 
de  Londres.  A  foo  entrée,  il  a ,  du  côté  du  Nord,  le  Cap  de  Montmgu^ 
Se  du  cdté  du  Midi ,  le  Cap  de  DiAbs.  Sa  partie  ta  phu  étroite  eft  k  cuq 
lieues  Ouefi;  de  ce  dernier  Cap,  Se  n'a  pas  moins  de  cinq  lieues  de  laïf  e. 
Le  Courant  de  la  Marée  y  a  toute  l'impétuoCté  des  eaux  d'une  Eclufe. 
Eltis  aflure  que  celui  des  hautes  Marées  parcourt  huit  à  nedf  lieues  dam 
une  heure.  „  Quand  nous  fQmes  arrivés  (dit-il,) à  ce  daneereuic  «droit , 
},  nous  ne  fûmes  plus  maîtres  de  nos  Vaiïlèaux,  &  le  Courant  fit  ^re 
,*  quatre  ou  cinq  tours  4  la  Cë^orme,  malgré  les  efforts  que  l'Equipage  fit 
,t  lon^ems  pour  l'arrêter.  On  fut  étonné  de  l'agitatii^i  de  la  Mer.  Elle 
„  bouillonne,  elle  forme  des  tourbillons,  avec  autant  d'écume  qu'un  amas 
„  de  t<vr^,  rompus  par  quantité  de  rochers;  ce  qui  ne  panrît  venir, 
„  néaoffiOM»*  que  de  ce  que  le  Canal  eft  ici  fort  écroic,  i  propcuxion  de 
„  la  maffe  én<Hine  d'eau  qu'il  reçoit.  Quantité  de  gros  glaçons,  venant  du 
„  Welcome,  y  entrèrent  avec  nous  î  &  (Quoique  nous  fuûiooi  déjà  for; 
„  avalwés,  ils  furent  tantôt  pouffes  bien  loin  devant  nous,  tantôt  rejettes 
f,  en  arrière  par  l'aâion  irr^nliere  des  Courans.  Nous  pafilmes  environ 
„  tnûs  heures  dans  cette  violente  fituation  :  mais  ayant  eàSn  paiTé  le  Soni 
„  des  Sauvages ,  où  le  Canal  devîçnt  plus  large  &  la  Marée  plus  rapide , 
„  nous  nous  y  trouvâmes  plus  à  l'aife.  Ce  Sond  eft  formé  par  une  csatne 
„  de  petites  Iles,  qoi  s'étendent  le  long  delà  Côte  S^e&tnonale.  " 

Le  30,  on  paflà  le  Deer  Sund,  qui  e£t  une  aÎTez  bonne  Rade,  neuf  ou 
dix  lieues  plus  haut,  du  même  côté  du  Détroit.  Enfuite ,  on  décourrit 
bientôt  une  retraite  fûre  pour  les  VaiiTeaux,  entre  plufieurs  Iles  fort  éle- 
vées &  remplies  de  rochers,  qui  les  peuvent  mettre  i  couvert  de  tous  les 
vents.  Cet  endroit  fut  nommé  le  Port  de.  Douglas,  k  l'honneur  des  deux 
Aétionnaires  de  ce  tems.  On  y  amarra  les  deux  fiâtimens  fur  quinze  à  dix- 
huit  brafles  d'eau;  &  dans  un  Confeil  folemael,  on  délibéra  fur  la  manière 
h  plus  prompte  de  reconooître ,  avec  certitude ,  C  le  Canal ,  où  Ton  fe 
trouvoit ,  étoit  une  Rivière  ,  un  Détroit ,  ou  une  Baie.  La  çooc/ufioa 
fut ,  que  les  VailTeaux  fe  retireroient  au  Fort  de  Douglas  ,  &  qAe  dés  le 
jour  fuivant  les  deux  Barques  longues  entrepiendroieot  cette  recherche. 
Cependant  on  réfolut  aum  ,  que  pour  ne  pas  retenir  les  VaifiTeaux  plus 
longtems  qu'ils  ne  pouvoient  l'être  fans  cUnger,  ils  feroient  routa  ea  ■ 
Angleterre  le  35  d'Août,  fi  les  deax  Barques  n'éioienc  pas  revenues  pour 
ce  ternift 

LssX^pitaines,  fe  chargeant  eâx-mémes  de  TEntreprife,  mirent  k  la 
voile  le  31  de  Juillet,  chacun  dans  la  Battue  longue  de  fon  VaiiTeau, 
accompagnés  de  quelquer  Officiers  &  d'un  n<mdire  fufi&fant  de  Matelots. 

(s)  Ciiolt  un  de*  principaux  pohui  de  k  lUIbote ,  atic  Aidni  Dobbi  A  le  Cipttaliw 
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Celt  dans  Ie«  termes  d'£Jlis,  qs'oft  préfèoce  ni»  Expédition,  à  laqidle  il    verAen  is  ' 
eue  la  principale  part.  Nohu-Ouut 

i.  Nous  tînmes,  avec  un  vent  frus,  hi  route  de  Nord  Oik&  à  l'Oueft,   >t  au  Nobv 
„  jufqu'à  ce  que  la  largeur  du  Canal  fe  trouva  diminuée  de  dix  lieues  à  ^"' 
„  une.    Ici,Terslefoir,  nous  fihnes  allamiés  par  un  bruit  aflieux,  qui  res-      Ellii. 
„  fembloit  à  celui  d'une  prodîgieufe  châce  d'eau ,  fans  aucune  marque  qui         ''*'* 
„  pût  nous  faire  découvrir  d'où  il  venoit.  On  prit  auflitôc  le  parti  de  jettec 
„  VancK,  Se  d'envoyer  quelques  Hommes  à  terre.    Je  me  mb  du  nombre. 
„  Mais  en  arrivant  à  la  Câce,  nous  la  trouTâmes  bériiTée  dexochers,  & 
M  fort  efcarpée.     L'obfcurité  de  la  nuit,  qui  nous  la  déroba  piefqu'auflQ* 
„  tât,  notis  força  de  retourner  k  bord.  Cependant  je  puis  dire,  quen  peu 
t,  d'inflansy  nous  eûmes  le  plus  terrible  fpeâade  qu'on  puiilè  jamais   s'i- 
»  maginer.   Des  rochers  immenJès,  qui  fejpblaiembrifés  daos  leurs  maHes^ 
y  pendoienc  detoutes  parts  fur  nos  têtes.  Dans  ptuneunendrràis,  des  cafcade» 
„  d'ea<j  tomboient  d'une  crevaflè  à  loutre:  d'au  autre  côté,  cm  apperce- 
,^  voie  de»  gla^os  d'une  groileur  &  d'une  longueur  déméfurées  ^  rangés 
„  les  uns  à  côté  des  autres,  comme  les  tuyaux  de»  grandes  orgues.  Mai» 
M  rien  ne  nous  caufit  tant  d'effroi ,  que  de  gros  morceaux  de  rocs  brifés ,  que 
M  nous  vîmes  à  nos  pïé$,  âc  qui,  détachés  de  tems  fommets  par  la  for- 
,»  ce  expanfîve  du  froid  »  ayoient  roulé  jufqu'à  nous  ^  avec  hik  violence 
If.  inex[vimable. 

„  Novs  pai&mes  la  nuit  dan»  une  mortelle  inquiétude^ '£  dès  la  poîœe 
„  du  jour ,  aoas  retournâmes  promptement  à  tore ,  où  nous  ne  fûmes  pa» 
„  longtem*  fans  découvrir  que  le  bruit ,  que  nous  n'avions  pas  eeflé  d'en- 
„  tendre,  avoitété  cauféparla  forée  de  la  Marée,  quife  troavoit  arrêtée 
.  „  dans  ua  paflag^  fort  étsoit.  (b)  La  mafle  d'eau  étoit  prodigieufe ,  &  fat 
„  rapidité  Hirprenante.  Quoique  nous  funions  à  cent  cinquante  lieues  de 
^  l'entrée  du  Canal,  les  eaux  étoienc  tranfparentes  &  fort  falées.  La  Ma- 
^  rée  raontnt  ordinairement  de  quatorze  pies  &  demi  ',  &  dans  la  Pleine  3e 
„  Nouvelle  Lune ,  la  haute  Marée  étoit  à  fîz  heures.  Nous  vîmes  diflinc' 
„  tement  que  le  Canal  s'ouvroit  de  cinq  ou  ûz  lieues,  derrière  la  Cataraéle» 
„  &  ft'étendôic  de  plufîeurs  lieues  à  rOuefti  Ce  fut  alorsquenousconçÛme» 
„  de  grandes  efpérances  pocu  le  pftflage.  La  première  difficulté  étoit  de 
„  paifèr  la  Catara£le  ;  mars  l'ayant  tenté ,  noua  y  trouvâmes  moms  de  dan* 
„  ger  ^'on  ne  fe  l'étoît  imaginé.  J'en  v(wlus  courir  les  premien  ri^es^ 
„  &je1a  palTai^  dans  une  petite  Chaloupe,  pendant  fa  plus  grande  K>rce. 
j.  Bientôt,  nous  fômes  aSurés  gu'on  pouvoît  la  paflêr  fans  péril.  A  demi 
^  aux,  les  eaux  inférieures  étoientde  niveau  avec  les  fupérieures;  comme 
„  à  demi  reflux,  celles  d*en-haut  l'étoienc  avec  celles  du  defCbus^  &  daa» 
j,  ces  deux  pofitions  ^  le  paffage  étoit  fecile, 

„  Noos  vîmes  paroître  ici  trois  Indiens,  qui  nous  abordèrent  avec  leur»; 
„  Canots,  &  donc  tesufages  ne  différoient  point  de  ceux  des  autres:  mai* 
„  leur  taille  étoit  beaucoup  moins  haute,  &  nous  remarquâmes,  avec  éton- 
„  nemeiK,  qu'à  mefure  que  nous  avuicions  du  Fort  d'York  ver8.1e  Nord^ 
^  toitt  (tiininuoit  ai  grandeur.    Les  arbres  mêmes  ne  devioxeot  à.  la  fia  qpe 

0>)  D'cavlTOB  fi>ijaQte  lasft  de  log^  K.  d,  Kj, 
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VoTiGJtïAo  „  de«  ârbrifleaux.  En6n,,  au-delàdes  foàante-feptdegrësdelatîtude,  mmt 
NobdOout  jj  ne  vîmes  plus  de  velliges  d'Hommes.  Ces  Efquimaux  nous  parurent  un 
"  AuNoRD.  ^^  peu  timides,  ée  nous  étions  vraifemblablement  les  praniers  Européens  qu'il» 
^'  „  eûflenc  vus  ;  mais  encouragés  par  nos  careiTes  ,  ils  entrèrent  en  com- 

„  merce  avec  nous.  On  leur  fit  enteidre  que  notis  avions  befoin  de  Gibier, 
„  qu'ils  appellent  Tuktoa  dans  leur  Langue;  ils  retournèrent  promptemcnt 
„  à  la  rive,  d'où  nous  les  vîmes  revenir  avec  une  bonne  provifion  dedi- 
„  verfes  fortes  de  viandes  fechées  tu  feu,  &  quelijues  pièces  fraîciies  de 
„  chair  de  BuÛe.  Nous  eûmes  y  à  bon  marché ,  tout  ce  qu'ils  avoient 
„  apporté. 

„  Le  fécond  jour  d'Août,  nous  paÛames  la  Cataraûe,  au-deiTus  de  la- 
„  quelle  la  Marée  ne  montoit  que  de  quatre  pies.  Les  deux  Côtes  étoîent 
,f  fort  efcarpées ,  &  nous  ne  trouvâmes  point  de  fond  avec  une  fonde  de 
yf  cent  quarante  braflès.  On  vit  des  Baleines  blanches  &  des  Vaches  marî- 
»,  nés.  Mais  nos  gens  n'en  furent  pas  moins  découragés  par  le  goût  de 
„  Teau ,  qui  ëtoit  prefque  douce.  Pour  moi ,  toujours  psrfuadé  que  cette 
„  douceur  o'étoit  qu'à  U  furface,  j'entrepris  d'en  convaincre  coût  le  monde 
„  par  une  expérience  fort  flmple.  Une  bouteille,  que  je  fis  boucher  foi- 
yy  gneufêment,  fut  plongée  à  la  profondeur  de  trente  bralTes ,  où  ayant  ar- 
„  raché  le  bouchon  (c) ,  elle  fe  r«nplit  d'eau ,  que  nous  trouvâmes  auÔî 
,,  falée  que  celle  de  l'Océan  Atlantique  ^  &  nos  efpérances  fe  ranimèrent. 
yy  Mais  ces  flatteufes  idées  durèrent  peu.  Le  3 ,  vers  la  nuit,  les  eaux  tom- 
„  berent  Ci  fubicement,  que  pour  découvrir,  le  leiidemain,  la  caufe  de  cette 
y,  étrange  avanture,  nous  prîmes  le  parti  de  mouiller,  A  peine  fût-il  jour, 
„  qu'étant  defcendus  à  terre ,  nous  montâmes  fur  des  hauteurs  qui  n'étoient 
„  pas  éloignées  de  la  Câte,&  nous  découvrîmes,  avec  beaucoup  de  regrec, 
„  que  ce  prétendu  Détroit  fe  terminoit  par  deux  petites  Rivières,  qui  n'é- 
„  toientpas  même  navigables,  donc  l'une  venoit  d'un  grand  Lac,  fitué  an 
„  Sud-OueH: ,  k  quelc^ues  lieues  de  nous.  Ainfi  toutes  nos  efpérances  «*€• 
„  vanouïrent  à  la  fou  ;  &  notre  feule  cpnfolation  fut  d'avoir  levé  tous- 
„  les  doutes ,  fur  la  nature  d'un  Golfe  qui  pouvoit  éternifer  les  dis- 
„  putes  ((Q.      . 

„  Fendant  vingt-quatre  heures ,  qae  nous  pafl^mes  dam  cette  Plagç,  il 
„  nous  vint  plufîeurs  Canots  remplis  d'Indiens,  qui  nous  apportèrent  de  la 
„  chair  de  Buffle  &  de  Saumon  fechée.  Nous  achetâmes,  avec  ces  provi- 
„  fions,  plufieurs  de  leurs  habits  âi  de  leurs  Arcs.  Mais  envain  nous  effor- 
„  çâmes-nous,  par  nos  fignes,  de  tirer  d'eux  quelque  infbu£lioa  fur  la  Mi- 
„  ne  de  Cuivre  ,  &  fur  t'exiflence  d'un  autre  Océan  du  côté  de  l'Ouefl.  Je 
„  leur  traçai  un  deflîn  de  la  Côte,  auquel  ilsjne  comprirent  rien,  non  plus 
„  qu'à  nos  queflions.  U  y  avoît  entr'eux  un  Homme  d'aflez  Jsonne  mine, 
^,  qui,  fans  être  différemment  vêtu,  paroifToit  d'une  Nation  différente,  l'u.'- 
i,  qu'à  nous  faire  juger  que  les  autres  ne  l'avolent  amené  que  pour  lui  don- 

„  ner 

(0  M-  Pre<n>(t  avoîc  mis  Ici  m  FUngtm   rdcblrcinèineiit  de  tons  la  cloutes  Tert  1  dj. 

pDuT  faire  celte  opération,  a.  d.  R.  minueria  difficulté  de l'entrepijfc.enU  rédui- 

{fy  fox  ebfeive ,  daai  f»  Reluien,  que    faut  i  des  bornes  plut  éuoitet  &  plus  fûrei. 
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„  ner  la  fttisfaftion  de  noas  voir.    Moore  s'imagina  que  ce  pouvoît  être    Votaobi  ao 

„  quelque  Prjfonnier,  tombé  entre  les  mains  de  ces  Sauvages;  &  faifanc   NonnOuKiT 

„  réflexion  à  l'eiivie  extrême  qu'ils  marquoieotde  nous  vendre  tout  ce  qu'ils   "  ^"  Noai». 

„  avoient  apporté ,  il  fe  flatta  de  pouvoir  acheter  cet  Homme,  dansl'efpé-       "1' 

„  rance  d'en  tirer  quelques  lumières ,  qui  auroient  pu  nous  conduire  plus      '  ■•  i-  ^  *• 

„  loin.    On  leur  omit  quantité  de  Marchandifes,  avec  des  (ignés  qu'ils  pa- 

„  furent  entendre;  mais  ils  s'obftinerent  à  rejetter  toutes  nos  offi-es   («). 

„  Nos  Barques  levèrent  l'aticre ,  le  4 ,  pour  retourner  vers  les  Vaifleaux. 

„  Un  vent  très  impétueux  nous  fit  perdre  un  Homme ,  qui  fut  emporté  d'ua 

^,  coup  dévoile;  mais  nous  repaflSmes heureufemeac  la  Catara6te,  &  le  7 

^,  nous  rejoignîmes  nos  Bâtimens. 

Dans  le  chagrin  d'être  revenu  fans  fuccès ,  Thompjon ,  Chirurgien  de 
la  Galhtte  de  Dobhi,  infinus ,  au  Confeil ,  des  doutes  qui  femblerent  mériter 
de  l'attention.  Le  tenu  ayant  été  fort  coavert  &  la  Mer  très  haute  «  pen- 
dant que  les  deux  Barques,  à  leur  retour,  pafToient  aiTez  loin  de  la  Côte 
du  Nord,  écoit-il  impolCble  qu'on  eût  pafTé  quelque  ouverture,  fans  l'avoir 
remarquée,  furtout  dans  une  Côte  fort  élevée,  &  double  même  en  pla- 
fîeurs  endroits,  avec  de  grandes  largeurs  entre  les  Montagnes?  ElUs  oe 
combattit  point  cette  idée.  „  Cependant,  (dît -il,)  j'écoîs  ^ité,  par  det 
„  motifs  difFérens,  qui  étoient  plucôt  les  Marées  extrêmement  hautes  que 
„  nous  avions  obfervées;  car  la  Marée,  au  Port  de  Douglas,  montoit  de 
„  feize  pies  &  demi  perpendiculaires,  tandis' que  fuivant  le  témoignage 
„  de  Middleton  elle  ne  montoit  que  de  dix  pies  au  Deer-Suod,  quoique 
„  fltué  de  huit  ou  dix  lieues  plus  près  da  Welcome.  D'ailleurs  le  tems  des 
„  hautes  eaux  arrivant  même  plutôt  à  la  Catarafle,  quoique  plus  avan- 
„  cée  de  quatre-vingt-dix  lieues  vers  l'Oueft,  j'avois  peine  à  concilier  ces 
„  circcMiflances ,  fans  fuppofer ,  à  cet  endroit  »  quelque  communication 
„  avec  un  autre  Océan.  ^Ainfî ,  mes  propres  réflexions  eurent  plus  de  fc«- 
„  ce  que  les  doutes  du  Chirurgien ,  pour  me  faire  prendre  parti  en  fa  fa- 
„  veur.  Nous  joignîmes  nos  argumens  au  Confeil;  Les  coateftacions  fu* 
„  rent  vives  &  finirent  par  la  réfolution  de  renvoyer  une  des  Barques  Ion* 
^  gués,  pour  viflter  de  plus  près  la  Côte  du  Nord.'  Ce  fut  la.  Ré/olutiott, 
„  c'eftà'dire  ceUe  de  la  Galtotte  ât  Dotit,  que  te  CdoTeil  chargea  de  cet< 
„  te  recherche. 

„  Dans  la  mêmeféance,  Çajoute  Eilis,)  je  fis  valoir  quantité  de  fortes  rai- 
„  fons  (/)  pour  établir  qu'il  devoit  fe  trouver  du  côté  du  Nord,  dans  la 
„  Baie  que  Middleton  a  nommée  Repulfe-Bay  ,  an  paflage  à  quelque  autre 
„  Océan.  J'obfervai ,"  par  exemple  ,  qu'à  mefure  qu'on  avan^oit  vers  le 
„  Nord,  les  Marées  étoient  toujours  plus  hautes,  &  qu'elles  arnvoient  tou- 
„  jours  plutôt  ;  que  de  même ,  la  falure  &  la  cranfparence  de  l'eau  fembloienc 
„  augmenter  dans  le  Welcome,  de  forte  qu'on  voyoit  le  fond  de  la  Mer  à  la 
,,  profondeur  de  douze  à  quatorze  bralTes;  que  fans  ceiTe  on  rencontroit  une 

(«)  Un  Joumallfte  s'étonne  qu'avec  cette  nioyeo  de  •'inftralre,  avec  betucoup  de  e«f 

ttpénnzc,  quelque  Anglols  n'ait  pas  en  le  litude  ^  l'cu  de  danger. 

coura;;e  i<c  <jeineiirer  parmi  cet  bons  Efqui-  (/)  Quelques  unei ,  dttil,  pief^'^alciâ 

nam  jufqu'i  l'année  fulvante.  Cj(oit  Icrid  de»  démonaracioiut 

Xni.  Part,  F  f 
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VoTAd»  10  M  prodigieufe  quantité  de  BaleinCa  fur  les  Cotes;  &  qu'on  y  avoit  fotivent 

Hi>fu».Oo«T  ^,  remarqué  que  les  vents  de  Nord-Oueft  y  caufoient  les  plus  hautes  Marée*. 

rp  Ao  NoiD-   ^^  Y)c  toutes  ces  preuves,  je  conclus  que  l'un  de  nos  deux.  Vaiflean»  devoir 

^^^"  »  ps^'t*^  inceflammenc  pour  la  recherche  de  ce  Paffage,  tandis  que  l'autre 

EtLis.      ^^  continueroit  k  fienne  &  dans  le  Parage  où  nous  étions,  &  du  côté.da 

"*^'        „  Sud,  où  l'on  n'avait  point  encore. pénétré.-    Mais  plufieurs  Membres  du- 

„  Coofeil  s'étanc  vivement  oppofés  k  ma  propoûtioa ,  elle  £uc  rejettée  à  la 

„  plur^it^  de  voix  (g). 

Le  13,  Ellis,  Thompfon&Ie  premier  Contre-Maître,  partirent:  dans  Ja. 
Réfolutiotit  pour  chercher  des  ouvertures  fur  la  Côte  du  IVord..  Us  ren- 
contrèrent dans  leur  palfage,  quantité  de  Baleines  noires  &  furtout  un  pro- 
digieux nombre  de  Vaches  marines..  Vers  minuit ,  fe  troavant  comme  en- 
fermés entre  la  Côte  &  les  lies  qui  la  couvroient,  ils  jetterent  la  fonde», 
qui  ne  leur  donna  que  la  profondeur  de  trente  bcaifes.  La  diminution' 
de  l'eau,  qui  continaoic  toujours,  les  fit  mouiller  fous  une  Ile.  Le  14,. 
ils  s'avancèrent  à  la  Câte ,  où  montant  fur  quelques  hauteurs  ^  ils  décou- 
vrirent une  ouverture  qui  s'étendolt  de  plufieurs  lieues  au  Sud-OneH::  mais 
ils  recoDQurenc,  en  même  tems-,  ^ue  plufieurs  lits  de  pierre  qui  la  traver- 
foient  d'une  rive  à  l'autre,  &  qui  fe  montroient  même  en  Marée  bdfe,, 
ne  leur  peimettoient  pas  d'avancer  beaucoup  plus  loin.  Au  Nord  de  cette 
ouverture,  ils  en  virent  nne  autre,  qui  fe  terminoit  de  mjme,  à  trois 
lieues  de  fon  embouchure.  Bien  ne  s  offrant  au-delà,  ils  taournerenc  le 
même  jour-  à  bord. 

'  La  faifoD  n'étoit  pas  G  avancée,  qu'elle  ne  laiilUt  le  tems  de  tenter  en- 
core quelques  recherches-  On  prit  unanimement  la  réfolution  fuivante,. 
qui  mérite  d'être  rap^jortée  dans  les  termes  du  Confeil,  parce  qu'au  juge-; 
ment  d'Ëllis  elle  contient  plufieuri  faits  iyidens  ât  àécijifs ,  qui  prouvent  la; 
zéalîté  du  paflage. 

„  Ju  ConfiiTttmi  à  b»^  d*  là  Galiote  de  Dobbs,  dam  le  TottàeDou- 
„  glas ,  le  14  d'Août  1747.  Après  avoir  fait  d'exaâes  recherches,  fur  l'ou- 
„  verture  appellée  communément  Rivière  ou  Détmt  de  JVag^y  nous  décla- 
„  roos  l'avoir  trouvée  entièrement  bouchée  de  toutes  parts,  &  fans  com- 
„  munication  avec  aucun  autre  endroic  que  le  Welconie  ;  &  nous  avona- 
»  j'^fi^)  P^r  '^3  Marées  extraordinaires ,  par  l'étendue  coi^idérable,  la  pro-- 
„  fondeur  &  la  falure  de  fes  eaux,  même  à  ciaquaete  ïieues  de  fon  emboo- 
„  chure ,  qu'elle  doit  être  un  bras  du  Welcome.  D'un  autre  côté ,  ayaot^ 
„  trouvé  que  laMarée  monte  eitraordinairement  fur  la  Côte  occidentale  du< 
„  Welcome ,  prindpalement  ici  ;  ne  fâchant  point  encore  d'où  ces  grandes^ 
„.eauz  y  arrivent,  excepté  que  dans  tous  les  Parages,  où  nous  avons  ob- 
„  fervé  la  Marée,  nous  avons  trouvé  qu'elle  fuit  le  cours  de  la  Cûte  eave- 

Or)  Les  prétextes  furent-,  q«  leurs  in»-  ,,  Klh,)  cVft  qu'ilyavotfpariiri  BOOf.  dci- 
trualona  ne  portolent  pas  d'aller  jurqu'i  „  gens  qal  comniençoi  eot  à  s'eninircT  de 
crtte  Baie,  qu'une  partie  dea  Equipages  i-  „  uot  dèlàtiguei ,  &  qui  raubakoirâit  la  fin. 
toit  indirpoféc.que  la  fiironétoit  tropivao  „  du  Voyage,  ou  du  ooi»  qu'on  n'ectrepilc. 
cet  pour  permettre  de  remonter  au  Nord  ,  „  plus  d'Expéditlooi  uJE  jté&îbtel-  tfffi.  li- 
fte, m  Cequ'il^toù  aîiS  de.coocliue,  (dit-  „.di|oitre.".. 
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^  -aant  du  Nord ,  &  qae  les  eaux  les  plus  hautes  font  caufées  par  les  vents  VorAou  m 
ff  de  Nord  Oueft;  voulant  néanmoins  favdr  d'où  elle  vient,  &  jugeant  que  Nord  Ouut 
^,  la  connoiflànce  de  fa  dîreéUon  fur  la  Côte  orientale  du  Welcome  pour-  "  *"  Nobd- 
^,  roic  nous  fournir  Ut-deflus  quelques  lumières;  nous  avons  réfolu  de  pour-  "' 
^y  fuivre  nos  recherches,  autant  que  les  vents  &  le  tenu  nous  le  permettront,  1V7*' 
it  fur  la  b^e  Câte  oppofée  ,  de  même  qu'à  Cary-Swan's-NeH:,  &  par- 
„  tout  ailleurs  où  nous  pourrons  efpérer  quelque  lumière  pour  la  découver- 
^  te  d'un  Faflage  au  Nord-Oueft:.  £d  foi  de  quoi,  chacun  de  nous  a  figné 
,,  foa  nom.  " 

Lb  ij  d*Août,  l'ancre  fut  levée,  &  les  deux  Vaiffeaux  fortirent  du  Port 
de  Douglas.  En  entrant  dans  le  Wager,  ils  rencoocrerent ,  dans  fa  partie 
la  plus  étroite,  une  Marée  très  violente,  qui  les  y  arrêta  plufiears  heures, 
quoique  la  fonde  portât  plus  de  huit  nœuds  d'eau.  Le  17,  à  leur  arrivée 
dans  le  Welcome,  Ellis,  &  Metcalf,  fécond  Contre-Maître,  s'embarque- 
rent  enfemble  pour  exécuter  la  dernière  réfolution  du  Confeil.  La  nuit  étant 
tombée  avant  qu'ils  pû0ent  gagner  la  Côte,  &.  la  Marée  commentant  k  fè 
retirer,  ils  fe  virent  obligés  d'attendre  la  Marée  fuivante.  Dans  i'inter* 
valle,  leur  Vaifleau,  qui  étoit  refté  en  pleine  Mer,  tira  un  coup  de  canon 
À  chaque  demi- heure:  mais  entraînés,,  pac  le  reâux  ou  par  le  vent,  à  pla- 
ceurs lieues  vers  le  Nord,  ils  furent  bientôt  hors  de  la  portée  du  bruit:  ce- 
pendant leurs  recherches  commencerenc  à  la  pointe  du  jour.  La  Marée 
leur  venait  du  Nord ,  &  montoit  d'environ  quinze  pïés.  Les  hautes  Marées 
^e  la  Pleine  <3e  Nouvelle  Lune  arrivoient  un  peu  avant  ttois  heures  ;  un  peu 
plutôt  qu'en  pleine  Mer ,  fur  la  Côte  oppofée. 

„  Après  avoir  fini  nos  recherches,  avec  une  ardeur  qui  nous  avoit  empor* 
„  tés,  nous  commençâmes ,  (dit  Ellis,)  à  fendr l'embarras  que  nous  aurions 
„  à  rejoindre  le  Vaifleau  Depuis  que  nous  l'avions  perdu  de  vue,  il  noua 
„  étoic  impoOîble  dé  favoir  avec  la  moindre  certitude  par  où  nous  devions 
,,  le  fuivre.  Le  vent  étoit  fort  impétueux,  le  tems  obfcur  &  chargé  de 
„  neige.  Notre  Barque  étoit  petite  &  profonde,  la  plupart  de  nos  gens 
„  affoiblis  parle  Scorbut,  en  un  mot  notre fituation  etoit déplorable.  Je 
,,  m'efforçai  d'encourager  tous  mes  Compagnons ,  en  lenr  repréfentant  que 
„  le  meilleur  parti  étojt  de  remettre  en  Mer .  pour  chercher  notre  Vjis- 
„  feau ,  &  que  nous  ne  pouvions ,  lâns  une  folle  tëmérûé ,  noua  arrêter  fur 
M  cette  Côte  afiFreufe ,  où  nous  n'avions  pas' tu  la  moinchre  trace  d'Hom- 
„  mes  ni  d'Animaux ,  pas  le  moindre  afyle ,  ni  même  une  goutte  d'eau  dou- 
„  ce.  On  fe  laifle  perfuader.  Je  fis  remettre  auflitôt  en  Mer ,  pour  écar- 
„  ter  les  trilles  réflexions  fur  les  dai^ers  qui  nous  menaçoient.  Le  vent 
„  ne  fit  qu'augmenter  ;  &.  la  Mer  étant  fort  tiaute ,  nous  prîmes  tant  d'eau , 
„  qu'il  fallut  travailler  fans  relâche  à  vuider  la  Barque.  Nous  fîmes  efivi- 
„  ron  douze  lieues  dans  cet  état.  Enfin  nous  apperçûmes  les  deux  Vais- 
„  féaux ,  &  nos  travaux  redoublèrent ,  pour  nous  rendre  à  bord.  Un  mo 
„  ment  plus  tard,  nous  perdions  toute  efpérance:  à  peine  fûmes- nous  arri- 
„  vés,  que  le  vent  ayant  pris  une  nouvelle  force ,  h  Mer  s'éleva  auxnues, 
„  &  l'air  devint  Q  fombre,  qu'on  ne  découvroit  ni  les  Vaifleaux  ni  la  Côte. 
„  Cet  orage,  Jqui  veooit  du  Sud,  nous  arrêta  dans  le  Welcome  jufqu'au  xp. 
Ff  » 
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ToTAsu  iD   )i  Mais,  le  vent  ayant  change^  nous  mîmes  à  la  voile  auflitôf,  pour  Mk 

NoBD  OoEtT.  „  rouce  vers  le  Sud.    It  continua  de  nous  favorifer  jurqu'au  21,  CepCD* 

«àuNoiD-  ^^  jjQç  nous  paflSmes  i  peu  de  diftanee  de  C^ry-Sffans-Neft,  uni  en 

»  «  examiner  tes  Marées  ;  obfervation  ,  néanmoins  ,  qu'on  avoit  jugée  né- 

I7M  **      »»  ceflàire  au  dernier   Confeil.     A  la  vue   du  beau  temi ,  qui    fëmbloit 

„  promettre  quelque  durée,  on  alîèmbla  le  Confeil  à  bord  de  la  Califor- 

„  nUt  où  l'on  fe  détermina  furie  champ  à  reprendre  la  route  d'Angle- 

„  terre.  " 

TfiUE  fut  la  fin  d'une  I|xpëdition ,  dont  on  avoit  conçu  de  ù  grandes  es- 

'    pérances  dans  toute  l'Europe,  &  furtout  dans  les  ï^ys  maritimes,  où  l'on 

connoît  mieux  qu'ailleurs  la  nature  &  l'importance  de  ces  entreprifes.    £n 

regrettant  qu'elle  n'aie  pas  eu  plus  de  fuccès,  Ëllls  fe  confole,  par  l'idée 

quelle  n'eft  pu  tout- à  fait  infru£tueufe.   „  Si  nous  n'avons  pas  trouvé  de 

„  paflàge  au  Nord-Oueft,  it  eflcertain,  (dit-il,)  que  loin  d'en  avoir  déco»- 

„  vert  l'impoflibilité ,  ni  rien  qui  combatte  la  réalité  de  Ton  exiftenee , 

,,  nous-avons  rapporté,  «1  fa  faveur,  des  preuves  fondées  fur  l'évidence, 

„  telle  du  moins  qu'on  peut  l'exiger  daîis  une  recherche  de  cette  nature; 

„  c'eft -à-dire  fur  des  faits  inconteftables  &  fur  des  expériences  bien  ave- 

„  rées,  qui  plaident  enfemble  pour  la  poffibilité.  " 

On  ne  s'arrêtera  point  à  fuivre  les  deux  Vaifleaux  dans  leur  retour,  par 
une  route  connue,  qui  oe  peut  plus  offrir  que  d'anciennes -ob&rvations  (i^^^ 

0>)  Exceptoni-en  néanmoi'iif  celle  de  M.  peur*  humldej  inelîire  quelles  l'^îevent,  le 
Ellis  fur  les  Brouillards  &  fur  la  rouille.  Od  nui  les  tlcDt  Turpendun  prés  de  la  Tuifaca 
I  dû  remarquer  que  lei  broulllirdi  dea  Mers  de  la  Mer.  Ses  propres  obrcrvations  oe  lui 
cladaln  font  d'une  épailTcur  extraordinaire,  permettent  pai  même  d'en  douter:  10.  Lei 
M.  de  M'iupcrtuli  les  attribue  ,  dam  fon  brouillard»  font  plus  épais  &  plus  fréquent 
Ouvrage  Tur  ta  figure  de  la  Terre,  au  long  près  des  gros  gla^oDS,  oti  l'air eft  plus  fioid 
féjour  que  le  Soleil  fait  Tur  rUoiiron  dans  qu'ailleurs.  2«.  Les  venu  de  Sud  &  de  Sud- 
ces  Pays  fepCentiionaux ,  &  qui  lui  fait  de-  OucA  amènent  avec  eux  quantité  de  vaneun 
vei  beaucoup  plus  de  vapeuri ,  qu'il  ne  peut  humides  ,  qui  fe  changent  en  broulilarda 
l'en  condenfer  pendant  la  nuit.  Mais  d'au,  dans  les  Parties  Septentrionales,  non-feule. 
lies  noua  apprennent  qu'en  certaines  faifons  ment  par  le  froid  de  l'air,  mais  encore  par 
'^^  on  obfctve  auHî  des  brouillards  épais ,  ft    la  diminution  de  Ton  élafUcité ,  qui  le  rend 

Srefque  continuels  >  fur  la  Cdce  de  Coroman-  Incapable  de  foutenir  cet  vapeurs.  3».  Tona 
el  dans  tes  Indes  Oitentatesï  ce  qu'on  n'y  les  vents  qui  vtennenti  de  quelque  point 
F  eut  attribuer  au  long  féjour  du  Soleil  fuc  du  Nord,  amènent  nn  beau-  tems,  &  celi 
Horifos ,  puifque  duu  ce  climat  il  n'y  a  pour  deux  raifons  ;  la  première ,  que  foufflane 
r  beaucoup  de  différence  ,  pendant  tout  lur  des  lieux  fecs  ,  Ils  n'amènent  point  db 
court  de  l'nnnée,  entre  la  longueur  des  vapeurs;  la  fecoode,  Qu'augmentant  l'élaH}. 
jours  &  celle  des  nuits.  D'ailleurs  fi  c'était  cité  de  l'air,  lit  le  rendent  capable  de  Jour 
h  véritable  aufe,  11  s'enfulvroit  que  dant  tenir  les  vapeu»,  fiu  en  lalfTei  tomber  on 
le  SpitsbeiT  les  brouillards  devrolent  être  .flotter  far  la  terre,  &c. 
d'une  épaifibur  extrême  pendant  que  le  So.  Ualgré  les  brouillards  ,  on  obferve  qne 
kil  V  eit  i  Ton  plus  hiut  point ,  &  même  les  Métaux  font  Ici  moins  fujcts  à  la  louil. 
penc^nt  tout  ï'Eté  de  ce  climK  ,  puifqu'a-  le,  que  dans  tout  autre  climat.  Cependant 
'tors  le  Soleil  f  elt  continuellement  au-d^tlTus  l'opinion  commune  e(l  que  l'bumiaiié  fait 
«le  i'Horifon  :  cependant  i'eipérience  prou-  rouiller  les  Métsux.  M.  Ellis  en  convient 
ve  le  coniraire;o;  Martin  obferve,  dans  foQ  aulfi  :  malt  il  prétend  que  toute  humidité 
V«yage,  que  les  Pêcheurs  de  nateine  jouif-  Be  produfr  point  cet  effet,  et  que  pour  tt 
fcat  alors  d'un  tems  clair  &  tr£t  fereln.  Il  produire  il  faut  que  les  piriiet  aqueufe» 
^lob  plus  vraifembUble,  D  M.  Ellis,  que  foJeot  chargées  de  Tels  acides.  Or  il  fe  troïk- 
c'cQ  le  ûmd  de  rûr.  qui  ctudeole  let  v&*   ve  pca  dt  en  feti  du»  ka  f  a^  du  Noxd-,. 
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&  des  événemens  ordinaires.  I]  fuffit  de  remarqaa*  qii'ili  amTerent  dans  Vovassiav 
la  Rade  d'Yannouth  le  14  d'Oftobre  1747,  après  un  Voyage  de  feize  (i)  NoRn-Ouz»r 
mois  dix-fept  jours  :  mais  comme  l&ir  Expédition,  pour  la  recherche  du  g^/"  ^°"** 
Fadage ,  e£c  la  dernière  doot  on  ait  publié  le  Journal ,  il  paraît  eflentiel  à        ' 

.  cet  Article,  &  convenable  à  notre  Recueil ,  d'y  joindre  ce  que  tant  d'eipé-        itII!' 
riences  ont  fait  penfer  de  plus  raifonnable  fur  ce  grand  objet ,  &  le  jugement 
que  le  Public  a  porté  de  cette  partie  du  même  Ouvrage  (^k). 

C'est  un  fait,  reconnu  fans  exception  ,  que  dans  tous  les  Paya  de  peu  Obrcrvatfom 
d'étendue ,  foit  Iles  ou  prefqu'Iles ,  il  ne  fe  trouve  jamais  de  gros  arbres ,  &  fur  toutes  le» 
qu'on  n'y  voit  que  des  Bois  taillis  ou  des  arbrilTeaux ,  quoique  fur  le  Conti-  ptl^^j^^tH. 
iient>  fitué  dans  la  même  latitude,  il  y  ait  les  plus  beaux  arbres  du  monde. 

.  De-là  on  peut  conclure ,  avec  certitude ,  que  tout  Pays  qui  manque  de 

SroeBois,  danà  un  climat  où  l'on  fait  qu'il  en  croît  abondamment ,  a  la  Mer 
es  deux  côtés.  Or  on  a  vérifié  que  depuis  la  latitude  de  foixante-un  de< 
.  grés,  en  avanpnt  vers  le  Nord ,  toutes  les  productions  végétales  diminuent 
vifiblement  à  mefure  qu'on  avance,  &  qu'au  lieu  de  gros  arbres,  on  n'y 
yoit  à  la  fin  que  de  fort  petits  arbrifieauz.  D'un  autre  côté ,  il  n'eft  pas 
moins  certain  qu'à  des  latitudes  beaucoup  plus  avancées ,  <m  trouve  des 
Forêts  très  étendues  ,  où  le  Bois  eft  exceltenc  &  très  gros ,  comme  en 
Norvège,  en  Suéde,  en  Laponie,  &  dans  toute  la  Rnflje ,  par  ces  immen- 
fes  diflriÀs  qui  s'étendent  iufqu'à  la  Mer  du  Japon.  S'il  n'y  avoit  point 
de  Mer  au-delà  de  h  Baie  d  Hudfon,  &  qu'il  n  y  eût  que  des  Terres  éten- 
dues vers  rOuell,  ne  devroit-on  pas  trouver  la  même  abondance  de  Bois, 
dans  les  Pays  qui  bordent  cette  Baie  ?  Au  contraire  ,  s'il  ne  s'y  trouve 
point  de  Bois,  comme  on  n*en  peut  douter  fur  des  témoignages  conflans, 
une  différence  fi  remarquable  ,  entre  des  Pays  lîtués  fous  Te  même  cli- 
mat, peut-elle  être  expliquée  avec  plus  de  vraifemblance  que  par  le 
voifinage  de  quelque  Mer  occidentale  7  Le  grand  froid  ne  fauroit  être 
allégué,  puifqu'on  a  fu  ,  depuis  quelques  années,  par  na  Ouvrage  pa* 
blié  à  PetETsbourg  fous  la  direftion  de  l'Académie  Impériale ,  gue  plu- 
f;eurs  Végétaux ,  &  le  Bled  même ,  aoiflent  afiez  bien  dans  certaines  par- 
ties du  Kamtchatka,  où  le  froid  eA  plus  vif  que  fur  In'  Côtes  de  la  Baie 
d'HudfoD. 

On  ajoute,  à  cette  remarque,  qoe  pendant  l'Hiver  de  174*5 ,  quÇ  !•* 
Anglois  des  deux  Vaiffeauz  ^dTerent  <^  leur  Habitation  de  Montaigu , 

oi  l'eau ,  &  fuitout  U  terre  ,  Te  trouvant  le  froid  peut  >g!r  fur  kt  Métaux,  &  famn 

êtfiÇcint  toujours    TcITerrées    pai    le  giani  alTcz  leuii  pores,  pour  empêcher  qu'ils  na 

oid  ,  la  chaleur  du  Soleil  n'élevé  guerea  reçoivent  une  fi  grande  quantitéde  cet  erprît 

que  les  particules  lea  plai  aqueufes.    Ce  rai-  acide ,  que  te  Soleil  élevé  dans  l'Acmorphe- 

Ibnnetneot   eR  appuyé  par  une  expérience  le,  £{qur  caufe  la  rouille, 

nnguliere  :    b1.  Halles ,   diOiltant  de   l'eau  (i)  EdtL  de  Parla,  fiuiar».  H.  d.  E. 

falée  pour  la  rendre  douce  ,  trouva  qu'une  (*)  On   a  même  été  furprla  que  la  N»- 

chaleur   tempérée  convtnoit   mieux  qu'un  tion    floglolfc ,    avec    l'efprit    de    jalowfie 

feu  prompt  &  violent:  l'eau  tiiée  lentement  qu'on  lui  connoîc,  &  dans  les  vues  cxclu- 

&  avec  peu  de  feu ,  devint  parfaitement  dou-  flvei  qu'elle  çonrerve  encore ,  en  ait   («uf- 

ce;  undia  que  celle ,  qui  avoit  été  fur  un  fert  la  publication, 
giand  îoi ,  lefta   faumacbc.    ÂjoutODl  que 

Tî  z 


DigJIJzed  by  VjOOQ  IC 


1747- 


^30  SUiTEDESVOYAGKS 

VoT\»M  *w  i's  obferverent  conflàmment  que  les  vents  de  NordOueft  amenoîent  avec 
NoRD-OuEfT  eus  quantité  d'une  petite  neige,  dans  laquelle  ils,  favoient ,  par  «périence, 
ET  AU  HoBo-  q^g  ]g  fjQj(j  de  l'air  hivernal  convertiflbit  les  vapeurs  qui  «'élevoient  des 
*■"■  eaux  ouvertes  ;  d'où  l'pn  croit  pouvoir  conclure,  qu'au  Nord-Oaeft  de  ce 

^."^  *■  Pays ,  &  même  afia  proche ,  il  y  a  quelque  grofle  maiTe  d'eau  ,  c'eft-à- 
dire  quelque  Mer  occidentale.  Ces  raifons ,  demande  Ellis ,  ne  l'accctf- 
dentellcs  pas  encr'elles  ,  aulfi-bien  qu'avec  les  opérations  ordinaires  de  li 
Natuie  dans  d'autres  Ëeux ,  où  l'on  fait  que  les  mêmes  caufes  {iroduifeot  les 
mêmes  effets  ? 

<^'0N  falTe  enfuite  attention  à  la  figure  du  Pays;  Se  les  conjeâures  fe 
multiplieront  avec  un  redoublement  de  vrairemblance.  On  fait ,  par  l'ez- 
|iérience,  que  la  plupart  des  T»Tes>  Htuées  entre  deux  Mers,  {ont  com- 
me divifées  par  une  chaîne  de-  Montagnes,  &  que  des  deux  côtés  eHes  onc 
une  pente  vers  les  Côtes.  i\utant  que  les  Anglois  purent  l'oblèrver,  les 
Pays  dont  il  eft  queflion  préfentent  cette  forme  ;  &  la  vue  la  plus  éten- 
due qu'ils  eurent  dans  toute->-leur  route,  c'eA-i-dire  celle  qu'ils  fe  procu^' 
xerent  en  montant  la  Baie  de  Wager,  leur  en  parut  une  conviftion.  A 
l'entrée  de  cette  Baie ,  le  Pays  eU  bas  ;  mais  ih  le  trouvèrent  plus 
haut,  à  mefure  qu'ils  avançoient ;  ils  virent  d»  Montagnes,  qui  s'élevoienC 
les  uses  derrière  les  autres  :  &  lorfqu'it*  eurent  pénétré  fort  loin  dans  la 
Baie,  ils  obferverent  diftinftement  qu'il  y  avoit  de  même  une  <iéclinai- 
fou  régulière  vers  la  partie  oppofée.  Toute  cette  vue  tefTembloit  beau- 
coup à  celle  de  riflJime  Darien ,  qui  joint  enfemble  les  deux  parties  de 
l'Amérique. 

On  prétend  d'ailleurs  que  ces  obfervations  s'accordent  parfaitement 
avec  divers  témoignages  des  Ëfquimaux  du  Sud  ,  qui  afTurent  tous  unani- 
mement ,  dans  les  Comptoirs  Anglois ,  qu'à  peu  de  didance  de  leur  Pays, 
vers  le  coucher  du  Soleil ,  il  exifte  une  grande  Mer ,  fur  laquelle  ils  ont 
vu  des  Navires ,  avec  des  Hommes  qui  portent  une  longue  barbe  &  de 
grands  Bonnets.  Çtaelques-uns  même,  fans  avoir  jamais  vu  des  Vaifleaux 
Européens ,  ont  d^né ,  à  Churchill ,  des  figures  de  Vaifleaux  fur  des 
rochers  (/).  D'autres  ont  apporté  aux  mêmes  Comptoirs  du  fèl  blanc, 
formé,  difoient-ils,  pat  la  chaleur  du  Soleil  fur  les  rochers  des  Côtes  de 
cet  Océan. 

Si  l'on  objeâe  que  les  conjeSures  les  mieux  fondées  prouvent  feule- 
ment que  ce  Pays  a  la  Mer  des  deux  côtés ,  &  ne  décident  rien  pour  la  cchu- 
municatioQ  ,  Ellis  répond  qu'il  feroit  déjà  fort  avantageux  de  pouvoir 
découvrit  du  moins  un  Paffage  court  parterre,  d'une  Mer  à  l'autre,  mais 
que  n'inGflant  point  fur  cette  idée,  parce  qu'il  efl  ici  question  d'un  Paflage 
par  Mer,  il  fe  croie  bien  fondé  à  juger ,  non -feulement  que  ce  Paiïàge 
exifte  ,  mais  encore ,  qu'il  doit  être  court ,  ouvert  &  très  commode. 
Quoique  cette  aiTurance,  dit-il,  puifle  pàroître  un  peu  hazardée,  Jorfqu'il 

ÇJ)  On  ne  doit  pis  être  Turpris  que  let  modeterent    la    figure  de  Ton  VtilTeaa  avec 

Erqulmaus  aient  celte  aJrefTâ  ,  puirqu'OQ  a  de  11  Teite  &   des   BullTons  ,  en  y  élevant 

vu  dans  U  Relation   dt  Narborough  ,  que  des  Bttant  pour  mtta.    Les  |ielncures  Mttl- 

ics  Ssuva^ci  du  Détroit  de  Magellan  lai  (lualact  ÎQut  an  auue  exeoiple. 
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■iToié  déffgner  l'endrolc  précis  du  raflàge;  il  laifle  au  Public  le  jugement    Votaom  a« 

de  fes  preuves:  tout  ce  qu'il  lui  demande  afluellement ,  eft  de  convenir  Nord-Oukit 
..._._,.  ...  .    —  _        .      I 

I 

Ellii. 


que  Chriftophe  Colomb,  en  tentant  la  découverte  du  Nouveau  Monde ,'"*"  *^°"' 
avoit  beaucoup  moins  de  vraifembiances  en  fa  faveur;  &  que  dans  r" 


tems,  où  la  Cofmographie  &  la  Navigation  étoient  beaucoup  moins  per- 
feftionnées  qu'aujourd'hui ,  cet  illuftre  Avanturier  parvint  glorieufement 
à  fon  but. 

Ijs  preuves  d'Ellis  étant  pref(ju'entiérement  fondées  fur  la  Dcfèrine  des  Principes  « 
Marées,  il  commence  par  établir  quelques  Points,  qui  font  généralement  rairouncmeiis 
connus  &  avérés  entre  les  Marins ,  fans  la  connoiflànce  defquels  il  leur  •^'^''fl- 
feroit  impofTible  de  gouverner  un  Vaiilêau  ,  &  dont  robfervjtion, conti- 
nuelle fait  leur  certitude,  pour  raifonner  fur  tous  les  cas  de  cette  nature. 
En  premier  tieu,  il  eft  certain  que  Jes  Marées  viennent  des  grands  Océans, 
&  qu'elles  entrent  plus  ou  moins  dans  les  Mers  particulières,  à  proportion- 
que  celles-ci  font  plus  ou  moins  ouvertes  dans  l'endroit  de  leur  communi- 
cation avec  l'Océan ,  d'où  les  Marées  viennent.  Les  Mers ,  encïavéeS' 
dans  des  Pays  qui  n'ont  pas  de  Communication  avec  l'Océan,  ou  qui  n'jr 
tiennent  qiie  par  un  paiFage  étroit,  n'ont  prefque  point  de  Marées;  ou, 
ee  qui  revient  au  .même ,  les  Marées  ne  s'y  font  prelque  point  fentir.  Ainft 
b  Mer  Méditerranée  ,  dont  ie  Courant  va-de  l'Oueft  à  î'Eft,  &  qui  com- 
munique avec  l'Océan  par  le  Détroit  de  Gibraltar  ,  n*a  point  de  Marée 
fenfible::  &  fi,  peut-être ,  elle  s'élève  un  peu  par  le  flux,  on  ne  s'en  àp- 
per^oit  point  en  pleine  Mer  ,  à  l'exception  du  Golfe  de  Venife,  où  l'oir 
^nt  en  effet  quelque  agitation,  qui  doit  être  attribuée  à  la  longueur  aflez' 
confîdérable  de  ce  Golfe  étroit,  &  même  aux  effets  des  venta  çartiouliers. 
C'eft  par  cette  raifon ,  que  le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer  étoient  incon-- 
BUS  aux  anciens  Grecs ,  (^ï  ne  voyoîent ,  au  plus ,  q.ue  quelques  iri-égularitéa 
dans  le  courant  de  l'âuripe  (m). 

Ëw  fécond  lieu,  cette  Loi  générale  de  la  Nature,  que  plus  là  caufe  effi 
prodie,plus  l'effet  a  de  force,  fe  fait  reconnôître'dani  le  progrès  des  Ma- 
rées; c'eu-à'direqu'i  moins  de  didance  de  l'Océan,  elles  font  plus  hauter 
4t  plus  promptes;  &,  qu'an  contraire,  elles  font  plus  bafles  &  plus  tardives 
dan»  les  lieux  plus  éloignés.  Chaque  Pays  maritime  a  fes  exemples  :  mais 
•n  dte,  pour  la  Grande-Bretagne,  Tinmouth-Bar ,  où  l'on  a  haute  Ma- 
réeà-trois  heures  du  matin;  Spurrt,  où  elle  vient  un  peu  après  cinq  heu-- 
reSr  en  allant  au  Sud  ;  &  Huit ,  où  elle  n'arrive  qu'à  fix  heures,  parce  qu'il- 
lui  faut  du  tems  pour  monter  VHumber.  Dans  la  Rade  à'TaTmouth ,  on  a^ 
haute  Marée  un  peu  après  huit  heures;  à  Harmchy  vers  dix  heures  dt  de- 
mie ;.à  Nwe,  à  midi;  à  Gravefanâ^  à  une  heure  &  demie;  kZjmdret,  k  ao» 
heures  après  midi.  De  même ,  les  Marées  font  plus  ou  moins  hautes ,  danv 
le  même  tems ,  fur  difl^rentes  parties  de  là  Côté ,  fuivant  la  dillance  de-' 
yOcéan.  On  obferve  encore  que  des  vents  vîolens,  qui  foufflent  avec  la* 
Marée»  la  font  monter  au-delà  de  fes  bornes  ordinaires;  comme  ils  la  retar-- 

(n)  (teTatt  qnel  Tut  l'étoniMiBent  d'AleiaDdie  leCrsDd,  en  voyant  tereâux  ^i'embci* 
chue  àa  Fleuve-  hAut. 
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VorAOîAo  dent  en  l'abaiflant,  lorfque   leur  fouffle  eft  contraire.    Ceft  fut  des  priod- 
HoBD  OuEïT   pes  de  cette  évidence,  qu'Qlia  établie  fon  opinion. 

BT  AU  No&D-       II,  fait  d'abord  obfervei  que  dans  l'état  préfent  de  nos  conaoifTances , 
^■"'  c'efl-à-dire  erl  fuppofant  qu'il  c'y  ait  point  de  communication  par  un  pas- 

£  L  L  t  ■.  f^gg  (]g  ^ord-Oueu  avec  la  Mer  du  Sud ,  on  doit  regarder  la  ^e  d'Hud- 
''*'■  fon  comme  une  Mer  enclavée  dans  les  Terres,  telle  que  la  Méditerranée, 
&  plus  réellement  même  que  la  Baltique ,  parce  qu'elle  n'a  d'autre  coni' 
OQunication  avec  l'Océan  que  par  le  Détroit  d'Hudfon.  Ellis  ne  fe  rend 
point  à  l'autorité  de  la  plupart  des  Cartes,  qui  la  font  communiquer  avec 
iea  Baies  de  BafHn  &  de  Davis ,  &  croît  cette  communication  mal  prou- 
vée; mais  quand  elle  le  feroit  mieux  ,  fa  thefe  n'en  fubfifte  pas  moins: 
c'ell  que  dans  la  fuppofitjon  qu'il  n'y  ait  point  de  paflàge  de  la  Baie  d'Hud- 
fon au  Nord-Oueft,  cette  Baie  doit  paffer  pour  une  Mer  enchiTée,  Cepen- 
dant, eu  la  comparant  à  la  Méditerranée,  it  ne  prétend  point  qu'elle  doî< 
ve  être  fans  Marée.  Elle  eft  Ci  large ,  &  s'étend  û  fort  de  l'Eft  i  l'Oueft^ 
que  les  Marées  y  doivent  être  fort  fenfibles  :  mais  il  faut  qu'elles  repos- 
ant à  leur  caute  ;  c'eft-à-dire  qu'elles  y  doivent  être  telles,  que  l'Océan 
peut  les  envoyer  par  le  Détroit  d'Hudfon ,  &  que ,  s'il  eft  faux  qu  elles  foieoc 
telles,  il  eft  abfurde  de  les  attribuer  à  cette  caufe,  &  moins  pardonnable 
encore  d'avoir  recours-  à  des  Détroits  glacés ,  ou  d'autres  caufes  occultes . 
pour  décourager  tes  recherches  fur  leur  véritable  caufe.  Ellis  ne  porte  pu 
•*'  plus  loin  Ces  prétentions ,  &  juge  qu'il  ne  demande  rien.qu^pn  puifle  lui  re- 

fuf».  Enfuice,  allant  à  fon  but:  on  avoic  regardé,  dit -il,  comme  un. 
point  fort  nécellaire,  d'examiner  la  Marée  k  Cary-Swan's  Neft;-&  dans  le 
dernier  Voyage,  le  Confeil  en  avoit  pris  la  rélôlution.  Ce  Parage  eftpro- 
che  de  la  Baie  d'Hudfon  ;  &  tout  Je  monde  convient  que  fî  les  Marées  ve> 
noient  de  l'Océan  par  cette  voie,  elles  devcient  y  être  plus  hautes  qu'en 
tout  autre  lieu.  Cependant  ces  obfervations  furent  négligées  ;  &.  l'on  doit 
s'en  rapporter  à  celles  de  Fox,  qui,  fuivant  les  termes  de  fa  Relation ,  y 
fonda  la  Marée,  &  trouva  qu'elle  montoic  de  Gx  pies.  Ellis  compare  cette 
obfervation  avec  les  fiennes.  Dans  une  Ile,  à  foixante-deux  degrés  deux 
minutes  de  latitude,  il  trouva  que  la  Marée  montoit  de  dix  pies.  Sur  la  ' 
Côte  [^occidentale j  du  Wetcome,  par  les  foixante- cinq  degrés,  la  fonde 
lui  donna  treize  pies.  Au  Nord  du  même  lieu ,  elle  lui  en  donna  dix-fept. 
La  conclulîon  eft  évidente:  c'eft,  dit-it,  que  cette  Marée  ne  pouvoit  venir 
de  l'Océan  par  le  Détroit  d'Hudfon;  car  H  lesJMarées  de  ces  Latitudes  é- 
toient  venues  de  l'Océan,  elles  auroient  dû  être  propoTtionneltemenc  plus 
baifes  qu'à  Cary-Swan's-Neft  ;  &  comme  elles  font,  au  contraire,  beaucoup 
plus  hautes,  le  long  du  Welcome,  l'expérience  &  le  bon  fens  font  également 
bleffés  de  la  fuppolîtion,  qu'une  Marée  qui  viendroit  de  li  loin,  qui  rem- 
pliroit  tant  de  Baies  dans  fon  cours ,  &  qui  rencontreroit  tant  d'obftacles, 
s'élevât  toujours  à  mefure  qu'elle  avanceroit. 

Mais  ce  qui  paroît  donner  à  ce  raifonnement  la  force  d'une  démonftia* 
tion,  ce  font  les  obfervations  qu'on  a  faîtes  fur  la  hauteur  de  la  Mer  Atlan- 
tique, avant  qu'elle  entre  dans  la  Baie  d'Hadfon  ;  on  a  trouvé  qu'elle  y 
monte  de  cinq  braiTes;  au  lieu  qu'un  peu  au-de0bus,  dans  la  Baie  même, 
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elle  monte  &  peine  de  dcox  braiTes.  Ëllis  croît  cette  preuve  û  foRe ,  que    voyaou  av 
l'évidence,  dic-il,  oe  peut  être  portée  plus  loin.    Envaîn,  pour  combattre  NoRD-Ouur 
iea  Partifans  d'une  communication  avec  la  Mer  du  Sud,  en  s' exemptant  de  |J^*"  Kojid- 
la  nôcèniié  d'attribuer  les  Maréea  du  Welcome  à  la   communication  de 
l'Océan  Atlantique  ,  fuppofera-t  on  un  Détroit  inconnu,  qui  vient  de  la         i^y*" 
Baie  de  Baffin  dans  celle  d'Hudfon.    Rien  n'oblige  d'admettre  une  fuppofi-  ' 

cion  fans  preuves,  qui  n'efl:  même  foutenue,  comme  on  le  verra  bientôt, 
f>ar  aucune  vraifemblance. 

Elus  pafle  enfuite  au  tema  &  à  la  direffîon  des  hautes  Marées.  Après 
avoir  établi  que  leur  feule  hauteur  prouve  afTez  qu'elles  ne  peuvent  Venir  de 
la  Mer  Atlantique  par  la  Baie  d'Hudfon;  les  recherches,  dit-il,  doivent  ê- 
tre  pouITéea  jufqu'à  découvrir  leur  fource.  Dans  les  obfervations  qu'il  fit,  par 
les  foixante-deuz  degrés  deux  minutes ,  il  trouva  que  le  aux  venoit 
<lu  Nord ,  &  que  la  plus  haute  Marée  étoit  à  cinq  heures.  Au  Cap  Fiy , 
par  les  foixante-quatre  degrés  trente  minutes,  il  obferva  que  la  Marée  ve- 
noit du  Nord ,  en  fuivaot  la  direction  de  la  Côte ,  &  qu  a  la  Nouvelle  & 
Pleine  Lune  le  tems  des  hautes  eaux  étoit  à  trois  heures.  Il  fit  les  mémet 
obfen'ations  à  la  latitude  de  foixaote>cîaq  degrés  (n) ,  &  le  flux  y  venoit  da 
Nord.  S'ilya,  dit-il,  quelque  chofe  à  conclure  de  la  direfUon  &  du  tenu , 
la  Marée,  dans  ces  parties  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  vient  évidemment  du  - 
Nord  ou  du  Nord  OLie{t ,  &ne  peut  venir  de  l'Océan  Atlantique;  car,  dam 
cette  dernière  fuppofition ,  les  hautes  eaux  arriveroient  de  plus  en  plus  tard, 
à  mefure  qu'on  moateroit  en  latitude:  &  c'efl  precifémcnt  le  contraire,  qui 
fut  vérifié.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'idée  d'une  communication 
avec  quelque  Mer  Septentrionale ,  par  la  Baie  de  Baffin  &  par  le  Détroit 
de  Davis,  efl:  née jl' abord  de  cette  direâion,  &  qu'enfuite  l'ignorance  l'a 
fait  prévaloir.  £tle  étoit  excufable  autrefois  jjorfque  cette  Baie  étoit  moin< 
connue:  mais  aujourd'hui ,  que  toutes  fei  parties  ont  été  fi  foigneufement 
vifitées,  il  n'efl  plus  permis  de  tenir  le  même  langage,  &  moiui  encore 
d'imaginer  des  Détroiu  gelés  ou  inconnus. 

Elus  va  plus  loin:  il  entreprend  de  prouver,  par  des  faits  incontefta- 
tiles,,  que  tes  Marées  ne  peuvent  venir  de  la  Baie  de  Baffin ,  ni  du  Détroit 
de  Davis.  Nous  fommes  certains,  dit- il,  que  dans  le  premier  de  ces  deux 
I^rages  la  Marée  monte  à  peine  de  fix  pies;  &  Baffin  aflure  lui-même  (0) 
<|u'elle  ne  monte  pas  {ilus  de  huit  ou  neuf  pies  dans  le  Détroic  de  Davis ,  où  ' 
il  ajoute  que  le  aux  vient  du  Sud.  Or,  s'il  eftvrai  que  toutes  les  Marées, 
en  l'éloignant  de  l'Océan,  qui  efl  leur  îburce,  diminuent  par  degrés,  à  me< 
fure  ^'eUes  rempIiiTent  les  Baies  &  les  Golfes  qui  (e  trouvent  fur  leur  pafia- 
ge,  iln'eftpas  moins  clair,  qu'en  fuppofant  que  la  Marée  montât  de  trois 
braflt^s  dans  kt  Baie  de  Baffin ,  &  que  cette  Baie  communiquât  avec'le  Wel> 
■come,  les  eaux  du  Welcome  n'en  pourroient  montei  même  d'une  braiTe; 
fans  quoi,  l'effet  feroic  non  feulement  plus  grand  qu'il  ne  pourroit  être  pro- 
duit par  Jacaufe,  mais  plus  grand  que  la  caufe  même.    Eitît  ajoute  que, 

(n)  E<Kl  de  P«rii,  Minntu ,  encore  nne  bien  gronde  làù*e.  K.  il.  £. 
(»)  Daoi  une  Lstue  i  Jeio  WoUleabelme.  déjà  dcée. 
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VoriflN  Ao  fuivant  teusea  tel  Relations  qu'on  a  des.  Men  Septentrionales,  teUef  quecoB- 

NoRD-OuesT  tes  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Zembje,  du  Spitzberg  &  du  Groenlaiid,  les 

«T  in  No»D-   Marées  y  font  plus  baffes  qu'on  ne  les  i  trouvées  dam  le  Welcome,  d'où  il 

I^  conclue  qu'il  faut  rejetter  abfolument  tous  les  principes  établis  par  le  favoir». 

jj\j  *'      &  cOTfirmés  par  l'expérience,  ou  renoocer  à  l'idée  que  tes  Marées  puiffent 

venir,  du  Détroit  de  Davis  par  la  Baie  de  Bafiin ,  dans  la  partie  Septentrlo. 

nale  de  la  Baie  d'Hudfoo. 

Ces  argumens,  dira-t-on,  font  négatifs,  &  ne  prouvent  pas  direélemenc 
une  communication  de  la  Baie  d'Hudfon  avec  la  Mer  du  Sud.  Four  répoa- 
fe  à  cette  objeéllon,  Ellis  prie  d'abord  fes  Leâeurs  de  jetter  uo  coup  d'ail 
fur  la  Carte  de  ces  Contrées,  &  de  juger  par  eux-mêmes  G  la  Marée,  ne 
venant  pas  de  l'Océan  Atlantique ,  ni  de  quelque  autre  Mer  Septentriona- 
le, çeut  avoir  une  autre  fource  que  ta  Mer  du  Sud;  &  fi,  dam  cette  fup- 
Êofition,  elle  ne  doit  pas  venir  par  quelque  pallàge  fitué  au  Nord-Ouefl. 
ofuite,  pour  comble  de  jpreuves,  il  en  apporte  une,  qu'il  croit  de  la  der* 
niere  éviaence:  c'eA  un  fait,  certifié,  dit- il ,  par  tous  les  Membres  du  Con-^ 
feil  dans  fa  propre  expédition ,  que  les  Vents  du  Nord-Ouefl  caufent  les 
plus  hautes  Marées  fur  toutes  ces  Côtes.  Or  ce  fait  j  qu'il  donne  pour  in* 
contellable,  prouve  évidemment  que  ces  hautes  Marées  ne  fauroient  venir- 
de  rOcéan  Atlantique  par  le  Détroit  d'Hudfon:  car,  venant  de  ces  côtés, 
elles  feroieot  à  leur  plus  grande  hauteur  par  un  vent  de  Sud>£fl;  fui^-anc 
le  principe,  qu'un  vent ,  qui  fouffle  dans  la  même  dire^on  que  la  Marée, 
la  fait  monter:  &  venant  du  côté  du  Détroit,  le  vent  de  Nord-Ouefl:,  loiiv 
de  les  faire  avancer  &  monter,  les  retarderoit  &  les  baifferoit  plutôt, 
comme  oppofé  à  leur  direâion.  L'expérience  prouve  le  contraire.  Auifî 
l'on  doit  conclure  que  l.i  Marée  vient  de  quelque  Mer  Occidentale  ;  d'autant 
plus  qu'on  ne  peut  expliquer  autrement ,  pourquoi  le  jeat ,  qui  fouffîe  de  ce 
côté ,  caufe  les  plus  hautes  Marées. 

Ott  objeéleroit  envain  que  l'Océan  occidental ,  oala  Mer  du  Sud,  étaoc 
fîtué  derrière  ces  grandes  itégions,  il  efl;  naturel  que  le  veut  de  Sud-Eft 
caufe  les- plus  hautes  Marées,  en  pouflânt  les  fiots  contre  la  Côte  qui  lul< 
efl  oppofée.  Cet  argument  mérite  peu  d'attention.  Les  plus  hautes  eaux 
font  caufées  par  le  vent  qui  fouffle  dans  la  même  direËlion  que  la.JVlarée,. 
&  cela,  dans  quelque  direâion  que  foit  la  Côte  où  la  Marée  monte;  parce- 
que  ce  vent  amené  avec  lui  une  grande  quantité  d'eau  ,  qui  feule  peut 
faire  monter  la  Marée.  On  eh  a,  tousles  jours,  des  exemples  fur  la  Côte 
Orientale  d'Angleterre,  où,  quoique  la  Mer  Germanique  foie  fituée  vers 
l'Efl;,  les  vents  de  NordOuefl  caufent  néanmoins  les  plus  hautes  Marées, 
'  parce  que  le  vafle  Océan ,  d'où  elles  viennent,  efl  fttiié  du  même  côté.  Ellis 
croit  l'objeftion  û  bien  levée  par  un  fait  connu  de  tous  les  Marins,  qu'il  h' 
fait  même  tourner  en  faveur  de  fon  opinion:  fi,  par  exempte,  dit-il,  on 
ehoinObit  quelque  juge  habile  &  desintérelFé ,  &  qu'en  lui  préfentant  une 
Carte  de  la  Baie  d'HudIbn,  avec  un  paffage  ouvert  au  Nord-Ouefl,  on  lut 
demandât  quel  vent  y  doit  caufei  les  plus  hautes  Marées,  il  répondroît, 
ans  aucune  incertitude ,  que  ce  doit  être  le  vent  de  Nofd  Oueft.  Ainlî, 
«Moffle  c'eA  ou  Saii  coouaot^  q.ue  le  veot  de  Nord-Oueft  caulè  ki  plut 
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haoKs  Maré&i  det  denz  côtés  de  la  Baie,  Etiû  en  tire  ane  noavdle  pteOTe    voT.^au  tê 
oae  ces  Marées  viennent  de  l'Océan  occidental,  qa*on  nomme  commune-  NoudOdut 

Aces  argumens,  il  en  ajoute  pluCeurs  autres,  d'une  nature  dîffA«nte.      e..».. 
Le  premier  eft  tiré  de  la  tranrparence  &  de  la  falure  de  l'eau ,  dans  le        ,j^y. 
Weicome.    Lorfqa'on  obferva  la  Marée  au  Cap  Fry ,  on  voyoit  te  fond  de  *    ' 

la  Mer,  à  la  i»ofondeur  d'onze  braffes,  ou  foixance-fix  pies  :  or,  tout  le 
monde  fait  que  la  profondeur,  la  tranfparence  &  la  falure,  font  incompati- 
ble» avec  l'idée  d'une  Mer  troublée  par  des  décha^es  de  Rivières ,  de  nei- 
ges fondues  &  de  pluies ,  &  qu'elles  prouvent  fans  réplique  la  communi- 
cation av£c  quelqu'Océan.  Ellis  tire  an  autre  argument  des  Courans  violens, 
qui  tiennent  i'eau  nette  &  délrarraÛëe  de  glaces.  Ced,  dit- il,  un  fnit  avé- 
ré ,  que  h  partie  Septentrionale  de  Ht  Baie  efl:  entièrement  ouverte  &  fans 
glaces,  pendant  que  la  Méridionale  en  efl;  couverte:  c'efl-à-dire  qu'on  ren- 
contre fort  peu  de  glaces  à  la  Latitude  de  foixante-quatre  ou  foizante-cinq 
dégrés,  &quetaMeren  efl  cliargée  par  les  cinquante-deux  &  lescinqaan- 
te-trois.  Or  il  eft  impollible  d'expliquer  ces  Courans  violens,  qui  travofoic 
la  Baie ,  s'ils  ne  viennent  de  quelque  Mer  Occidentale.     Un  troifième  ar> 

fument  efl:  tiré  du  nombre  des  Baleines  qu'on  obferve  ici ,  lurtouc  vers  la 
n  de  l'Eté ,  qui  efl  le  tems  où  tous  les  Poiflons  de  cette  espèce  fe  retirent 
dans  des  climats  plus  chauds.  On  en  peut  conclure  qu'elles  palTent  ici  pu 
la  'même  raifon  ;  &  par  conKquent ,  qu'il  fe  trouve  ici  quelque  paflàge, 
qui  conduit,  non  à  l'Océan  Septentrional ,  mats  à  l'Occidental,  c'efl-à-dire 
i  la  Mer  du  Sudi  Dans  ce  cas ,  lUt  Ellis ,  l'inftinâ  de  ces  Aoimauz  eft  un 
guide,  qui  ne  trompe  jamais. 

Mais  û  la  réalité  d'un  Paflâge  efl  siTez  pfotivée  ,  dans  quel  endroit  oii  ivsn  pm 
peut-on  raifonnablement  le  fuppofer?  &  fur  quels  fondemens  le  croit* on  e<p^n.\9 
court,  ouvert  &  commode?  On  répond  d'abord  à  la  féconde  de  ces  deux  ^**^ 
qneftions ,  parce  qu'elle  conduit  à  l'éclairciflement  de  la  première.  Il  parotC 
très  vraifemblable  que  te  Paflàge  n'efl  pas  fort  avancé  vers  le  Nord;  car  on 
nevoit,  ni  dans  le  Weicome,  ni  dans  Repulfe-Bay,  ces  Montagnes  ou  ces 
accumulations  de  glaces ,  qu'on  rencontre  ordinairement  dans  la  Baie  des 
Ours  blancs  (p),  dans  le  Golfe  de Lumlej,  dans  la  Batede  Baffin,  &'dana 
le  Détroit  de  Davis,  qui,  par  cette  railon  même,  femblent  appartenir  2 
quelque  autre  Continent,  fous  le  Pôle  ou  contïgu  au  Pôle  (j).  Quelque 
pare  que  le  Paflâge  puifle  être  fitué ,  diverfes  raifons  prouvent  qu'il  doit 
être  court:  i*.  Cta  ne  trouve  point  de  grofles  Rivières  fur  la  Côte  Occi- 
dentale de  la  Baie  d'Hudfon  :  elles  font ,  au  contraire ,  petites  &  foibles  ; 
fjreuve  direâe  qu'elles  ne  viennent  pas  de  bien  loin ,  &  que  par  confëquent. 
es  terres,  qui  réparent  les  deux  Mers,  ne  font  pas  d'une  grande  éten- 
due. e^  La  force  &  la  régularité  des  Marées  forment  un  argument  des  plus 
plaufibles,  car  partout  où  le  flux  &  le  reflux  obferveot  à-peu-prés  des  tems 

(p\WUu-Btùr'iBay.  teotrlonalei :  eBe  ne  monte  qu'une braffe  1' 

(f)  Une  uire  raifon  ptonn  ta  mime    1t  Nouvelle  Zemble,  &  è  pcim  aae  bnSt 

cliole  {  c'ell  11  hauteur  de  la  Uarée,  qui  ne    ft  demie  tu  Spitiber|i 

KlHiDble  nullcmeot  i  celle  des  Men  Sep- 

Gg» 
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VoTA«nAn  ^g*QXi  3Vec  la  féale  (différence  ^uî  eft  occafionoée  par  le  reordanent  de* 
Noin-OoEiT  la  Lune  dans  Ton  retour  au  Méridien ,  c  eit  une  Hiarque  certaine  de  ta  pro* 
rrio  Nord,  ximité  de  l'Océan  d'où  ces  Marées  vienneoL  On  ajoute,  pour  dernière 
"•  nûfoQ,  lepaflàge  des  Baleines.    Si  l'on  confidere  dans  quelle  faifoo  elles 

1747^*'  P*^°t  ici  en  fort  grand  nombre,  on  ne  conçoit  point  qu'eHes  puifleni  a- 
voir  le  teois  d'arriver  dans  des  clinuts  plus  chauds,  par  un  cnemin  qui 
ne  fèroitpas  fort  court.  Tous  ces  argumens  fe  prêtent  une  force  mutuelle.  - 
Si  le  PaOage  n'efl  pas  fort  avancé  vers  le  Nord ,  &  s'il  efl:  fort  court ,  on- 
peut  en  inférer  qu'il  doit  être  ouvert  &  commode;  ce  qui  iè  confirme  en- 
core par  les  Courans  rapides  qu'on  obferve  dans  ces  Parages ,  &  qui  ne  per- 
mettent point  aux  glaces  de  s'y  arrêter.  Il  paraît  même  aÛé»  à  M.  Ellis,. 
de  prouver  par  de  fortes  coojeéhires ,  qu'à  y  a  plulîeuts  Salues  di£Bé- 
rens  ,  wi  communiquent  les  uns  avec  tes  autres.  Fox  a  foutenu  que  la^ 
Mer  y  devoit  être  ouverte,  comme  au  Cap.  Fin'marke.i  &  fes  taifons  fubû- 
(lent  encore. 

Où  le  PalTage  ell-il  donc  Gtué?  Ellis,  retenu  par  l'exemple  de  pluCeura. 
Perfonnes  célèbres,  qui  fe  font  trompées  plus  d'une  fois  fur  ce  point,  n'ofe 
dooner  ici  que  le  nom  d'efpérancet  à  fés  coojeâurei.  FremiéFement ,  il  ea. 
a  conçu  de  grandes ,  fur  le  rapport  qu'on  lui  a  fait  d'un  Golfe  confidérable ,. 
qu'il  a  nommé  Cbejîtrfitid ,  par  les  ibixante-quatre  degrés.  Ceux  qui  a- 
voient  fait  dans  ce  lieu  des  obfervatîoss  lur  la  Marée,  lui  rendirent  témoi- 

Snage  que  le  reflux  y  venoit  de  l'Oueft  avec  beaucoup  de  rapidité ,  pen- 
ant  huit  heures,  &  qu'il  ne  remontoit  que  pendant  deux,  heures ,  avec  un. 
mouvement  incomparablement  plus  fbibie.  Ils  ajoutèrent  qu!à  quatre-vingt- 
dix  lieues  de  l'embouchure,  l'eau,  quoique  plus-douce  que  celle  de  l'Océan», 
avoit  néanmoins  un  degré  conGdérable  de  faiure.  S'if  n'y^  avait  point  de 
palTage  dans  ce  Golfe,  &  que  l'eau,  defcendant  pendant  huit  heures,  à  rai- 
îbn  de  fix  lieues  par  heure,  ne  montât  que  pendant  deuz.ticures  à  raifon  dft 
deux  lieues  pour  chacune  »  elle  auroit  dû  fe  trouver  parfaitement  douce  : 
car  l'eau  &lée  ne  montant  que  pendant  deux  heures,  ii  n'en  auroit  pas  dû' 
defcendre  après  deux  heures  de  reflux,  quand  il  auroit  été  aulH  ïbible  qu& 
le  flux;  mais,  comme  il  écoit  beaucoup  pl;is  rapide,  l'eau  devoit  être  doa- 
ce,  même  avant  les  deux  heures.  Il  efl  certain  que  fl  l'on  y  avoit  tu  venir 
la  Marée  de  l'Ouefl,  il  n'auroit  cien  manqué  jt  la  preuve  dupaifage:  mat»- 
elle  y  venoit  de  l'Efl  ;  ce  qui  ne  prouve  rien  néanmoins  contre  lui ,  puis-  ' 
qu'on  lit  j  dans  la  Relation  de  Natborough,  que  la  Marée,  venant  de  lEfl^. 
monte  à  la  moitié  du  Détroit  de  Magellan,  où  elle  rencontre  une  autze  Ma- 
rée, qui  vient  de  L'Ouefl; ,  ou  de  la  Mer  Pacifique. 

Un  fécond  endroit ,  où  l'on  peut  eipérer  de  découvrir  lê  paf&gei  efl  iî«- 
pftyi'Bait..  Lesraifons,  qui  doivent  entretenir  cette  efpérance ,  font  auffi- 
1a  profondeur,,  la  iàlure  &  la  tranfparence  de  l'eau,  jointes  à  la'hauteur  de». 
Marées  qui  viennent  de  ce  Parafe.  Ellis,  toujours  renfermé  dansJes  bot-- 
aes  qu'il  s'impofe,  regarde  la  Baie  d'Hudfon  comme  un  labyrinthe,  où1'oq> 
tntre  par  le  Détroit  <hi-  même  nom.  Ce  qu'on  y  chercha  ,  dit-il,  efl  uoe- 
ifllie  de  l'autre  côté.  On  fe  flatte  du  fuccês,  eh  allant,  comme  à  tâtons^ 
<£ua  eîùi  à  ï'ms&i.  ntfdiodç  ezuênement  ^éaible,  &  qui  demiiade.  uns. 
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(a)  On  la  trouve  délignée  rom  ce  dernlei    ptrtlculierei. 
■on  dttii  l'Atlu  du  P.  H.  Sintra  ,  jéfuite        (&)  Voyez  fflteu»  T>  SU- P>  6<- 
4Uemaiid ,  .dini  le  p«tit  AU»  de  b  Meiwr- 
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^ue  de  l'autre  côte.    On  iè  flatte  du  faccés,  eh  altast,  comme  àtîtoiu^ 
dlua  eflài  à  l'auB»;.  n^ilisiie  exuàoiemeat  semble,  &  ^ui  demande  uns. 
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patience  infatigable.    Cependant,  H  l'on  erre  dans  ce  labyrinthe,  ce  n'efl;    Vovàat»  av 
pas  abfolùment  fa,m  guidi::  la  Marée ,  comme  un  autre  fil  d'Ariadne,  fem-    ^ono  Oulït 
ble  y  conduire  un  Voyageur   par  tous  les  degrés,,  &  doit  l'en  faire  forcir.    S.'  '"Moiiu- 
Or  comnie  elle  laonte  conGdërablement  dans  le  Reputfe-Bay ,  &  qu'elle  ;     "' 
entre  du  côté  du  Nord ,  00  a  toutes  les  raiibns  du  monde  d'y  tenter  de  nou-         1^47"' 
vdles  recherche». 

Enfin  fezélé  Angloit  concluoit  par  ce  rufonnement,.  qui  luiparoîtdëci-  Coxxjusiok. 
û(.  Depuis  une  longue  fuite  d'années ,  qu'on  fe  flatte  de  trouver  un  paflàge 
au  Nord-Ouefl,  &  qu'on  a  fait  quantité  d'Expéditions  pour  le  chercher  ^ 
il  eft  vrai  qu'on  n'eft  pas  encore  parvenu  â  le  découvrir  :  mais,  jufqu'à  pré- 
iènt,  oh  n  ï  fait  auceUe  découverte  qui  paiiTe  combattre ,  avec  quelque 
force ,  les  argument  par  lefquels  on  en  prouve  la  réalité ,  &  toutes  les  con> 
aoiiTaiices,  qu'on  s'eft  procurées  par  tant  d'entreprifes  »  fervenc^.au  con- 
vaire,  à  la  confirmer^ 

[SUPFLÉMENT  AUX  RELAtrONS  PRÉCéUEirrBSb 

5,  l  DefcriptiwdelaCalifom»  (*),  d^ÏÎ'cTu" 

IL  nous  a  paru  convenable  de  renvoyer  à  la  fin  des  Voyages'  au  Nord- 
Ouefl  &  an  Nord-EH,  pluGeurs Additions  que  nous  trouvions  à  y  faire,  <St 
ibr-tout  la  Defcription  méthodique  d'une  Contrée  dont  il  a  été  il  fbuvent 
parlé  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Quelle  ^e  foit  l'étymologie  du  mot  Scm  non. 
Californie  f  il  eil  certain .  que  cette  grande  Peniafule  fe  noDunoit  ainG  du- 
temsdeFernand'CorteSy.commeon  lavMtpar  l'Ouvrage  de  Bernard  Dîa^ 
de]  CafliHo,  qui  fut  &  le  Conq>agaon  de  fc»-tune  &  l'Hiflorien  de  ce  Con^ 
quérant  célèbre.  Le  nom .  de  CaUfomie  fubGfte  &-  a  prévalu-  fur  celui  d» 
f^ouveile  yilèioH ,  que  lui  avoic  donné  le  fameux  Navigateur  Anglois  Fnu- 
jois  Drake,  &  fur  cettiî  d'Iles  Camlines^  qu'on  voulut  lui  impofer  en  l'hon- 
neur de  Charles  U,.  Roi  d'Efpagne,  qui  avoit  ordonné  qy'Oa  en  tent^  la* 
conquête,  à  quelque  prix  que  ce  fût  {a\ 

BtkiM  s'ell  trompé  dans  l'étendue  qo-il  donne  i  la- Californie.  ,  H  corn-  Sob  ét«n<]in. 
jn-end  fous  cette  dénomination  toutes  le»  Terres  ^i  font  à  l'Oueft  delà- 
Nouvelle  Efpagn*  &•  dé  la  Nouvelle  Galice ,  „  jufqu'aux  extrémités  de- 
„  l'Amérique  Sepcentrioealer&  le  Détroit  dit  vulgairement  Anian  (J?)  ". 
its'en  faut  beaucoup  que  la  Californie  renferme  une  aulfi  valte  étendue  de 
Pays.  Cette  Province  i&ft  que  cette  portion  de  l'Amérique  Septentriona- 
le, bornée  à  l'Occident  par  la  Mer  du  Sud  ou  Pacifique,  &  à  l'Orient  par- 
le Golfe  qui  a  pris  fon  nom,  après  celui  de  Mtr-  yemuilUà  Elle  fe  trouve 
comme  enclavée  entre  le  Cap  de  San  Ijicaê ,.ie  Fleuve  Colorado  ,  &  le 
Cap-Blanc  de  S.Sibafiienitfioic^e  ce  dernier  Cap  ne  termine  proprement^ 

(*}  H0.  Mil  Cf  Qvilt  a  la-CdUmOt^.  chie  d'EtpagM,  préfeocé i  Philippe  V.  pst 

3V0I.  Parii  i7tf7.  M.  dt  FIT,  ts.  àat  quel^uu  antres    Carte*'                 f 

(a)  On  la  trouve  défignée  foHi  ce  dernier  particulières. 

Bon  dm  l-Attu  do  P.  H.  SbetirM  ,  ]éruite  (fr). Voyez gluD^  T.  XIL  p.  Çt^ 
AUcoand,  .dani  le  p«U  Adu  de  la  Uonar- 
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Mer  du  Sad,iHri>que  cette  Peninfule  s'étend,' 
laiisdouce^  fort  au  delà  vers  le  Nord;  nais  oo  ne  prétend  ici  parler,  que 
de  ce  qui  eu  connu  ;  &  l'on  n'a  que  de  très  foibles  lumières,  foit  fur  Ja 
partie  de  la  Mer  du  Sud  qui  efb  au-delà ,  foie  Tur  l'intërieur  des  Pays  immeo- 
l'es,  qui  font  à  la  droite  de  ce  Cap. 

Les  Géographes  &  les  Voyageurs,  à  parler  en  général,  conviennent  alTez 
nnanimémeot  des  degrés  de  Latitude,  ioas  lesqueb  on  doit  placer  les  Caps 
S.  Luc,  S.  Sebaflien ,  &  le  Fleuve  Cc^orado.  Ils  mettent  Je  Cap  S.  Luc  à 
vingt-deux  degrés  trente-deux  minutes;  le  Fleuve  Colorado  à  trente-deus 
degrés  &  demi  ;  &  le  Cap-Blanc  de  S.  Sebaftien,  k  quarante-trois  degrés  ât 
demi  de  Latitude  Boréale.  II  eH:  beaucoup  plus  diffiaJe  de  s'aflurer  des  de- 
grés de  Longitude:  auûî  les  Auteurs  qui  parlent  delà  Californie, fonc-ils  fore 
partais  entr'euz  fur  ce  point.  L'Ouvrage  'ErpMDol  expofe  les  différentes 
opinions,  fans  en  adopter  aucune:  on  y  paroît  feuleisent  pencher  pour  le 
.  fentiment  de  M.  Danville,  qui  place  le  FJeuve  Colorado  au  centième  de- 
gré de  Longitude ,  en  partant  du  premier  Illéridien  de  l'Ile  de  F'er ,  &  le  Cap 
S.  Luc  entre  les  94  &  çs  degrés  de  la  même  Longitude  occidentale  (c). 
is  Le  Golfe  de  Californie  ^  un  bras  de  la  Mer  Pacifique,  compris  entre  le 
CapdeCorrieates,  d'un  côté, &  leCap  S..  Luc  de  l'autre,  c'efl-à-dire  entre 
la  Côte  Orientale  de  la  Californie,  &  celle  du  Continent  de  la  Nouvelle 
£fpagne,  jufqu'à  l'embouchure  du  Rio  Colorado,' qui  termine  ce  grand  GoU 
fe ,  fort  rencmUant  à  la  Mer  Adriatique.  Les  ptcmien  qui  l'ont  décou- 
vert ,  l'ont  appelle  Mer  Vermeille ,  Mtr  Rougi  (MarRoxo)  &  'Mer  de  Certez  ;  mais 
-les  Midionnaires  jéfuices,  qui  y  font  venus  depuis,  hii  ont  donné  le  nom 
de  Golfe  de  Lorctte,  en  l'honneur  de  N.  D.  de  Lorette,  Patrone  de  cette 
Miffion.  Il .  l'ont  encore  appellte  Mer  (f  Orient ,  par  oppofition  à  la  Mer  d* 
Fonent  ou  Occidentale ,  qui  ell  la  Mer  du  Sud, ou  l'Océan  Pacifique. 

Du  Cap  de  Corrieutes  tirant  au  Nord ,  la  Côte  de  la  Nouvelle  Elpa* 
cne  prend  une  dire£lion  toujours  plus  Occidentale ,  &  fe  partage  entre  les 
Provinces  de  Culiacan  ,  de  Gnaka^  à'OJîimuri,  deSonora,  &de  Pimeri^, 
dont  les  principaux  endroits  font  indiqués  fur  la  Carte.  La  Rivière  Fuerte 
efl  la  plus  grande  qu'il  y  aie  dans  ces  Provinces.  Environ  au  vingt-neuviè- 
me degré  celle  de  Hîaqui,  ou  de  f.  Ignace ^  forme  un  Port,  lequel,  à  cau- 
Te  de  ÎA  commodité,  ell  extrêmement  fréquenté  par  les  Barques  de  la  Cali- 
fornie. Ceft  à  cette  Rivière  que  commence  la  Province  de  Sonora,  qui 
«'étend  bien  avant  dans  le  Pays.  Ce  côté  du  Continent  efl  le  dernier  que 
Jes  Efpagnols  ont  conquis,  &  que  les  Jéfuites  ont  converti.  De  la  Rivi&- 
*e  de  Sonora  jufqu'à  Cahorca,  dernier  EtablilTsment  Chrétien  qu'on  ait  for- 
mé dans  la  Province  de  Pimeria  (d) ,  à  quatre-vingt-dix  lieues  de  Rio  Ya- 
-qui ,  la  Côte ,  par  fa  ftérilité  &  la  quantité  de  rochers  dont  elle  efl:  remplie , 
|>aroît  un  vrai  défert.  Elle  eft  habitée  par  queiuies  Indiens  Seris  &  Tepo\ 
sCâSy  qui  font  tous  Idolâtres.  Fludeurs  Géographes,  tant  anciens  quemo- 
-demes,  j>Iacenc  fur  la  partie  re/Uate  de  la  Côte,  à  compter  de  Ciborca, 

fr)  Vojm  la  CàiU  i*  FJmMru  Stpumif       (i)  Cette  UîŒon  1  été  coU^remeltt  U- 
«aU,  jiaiid.  ItaBTlllfi.  truite,  eu  1751 ,  pu  kt  Sawasu. 
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fitu&  au  trente-unième  degré  de  Latitude  Septentrionale,  ciat|  ou  fîxgraB*  Dmcmumi- 
dea  Rivières ,  avec  divers  Capi  &  Havl-ea.  Mais  le  P.  Km ,  qui  a  parcouru    t*  la  Ca[4- 
pldieurs  fois  ce  Pays,  n'a  rien  trouvé  iulqu'au  Rio  Colorado,  qui  valût  b    'om». 
peine  d'être  infëté  dans  fès  Cartes,  à  l'exception  du  petit  Ruiifeau  de  Ste. 
Claire ,  d'où  le  gilTement  de  la  Côte  change  &  fe  porte  direâemenr  de  l'Éd 
à-l'Oaeft,  Telbace  d'un  déni  d^é  ;  après  quoi  elle  regagne  le  Nord.    lie 
reile  de  la  Cote,  julqu'au  Rio  Cdorado,  n'offre  plus  qu'un  anus  de  fabtes 
ftériles. 

Le  O^anâa  eft  le  i^us  grand  Flenve  de  tout  te  Mexique.    Son  embou*  Flenve  CMmf 
chiuv  a  environ  une  lieue  de  largeur ,  &  l'on  y  trouve  crois  petites  liles».  n^. 
qui  reiferrant  fes  eaux ,  au|pencenc  la  rapidité  de  fon  cours.    Suivant  les 
rapports  de  deus  Miffionnaires ,  il  coule  direâemenc  du  Nord  au  Sud ,  de- 
puis le  trente-quatrième  degré,  &  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Californie.    Il 
tesoit,  vers  le  trente-cinquième  degré,  la  grande  Rivière  G»A»,  laquelle     Rp».  03,,, 
fe  porte  directement  au  Nord-Efb  &  au  Sud-Ouefl,  jufques  environ  le 
trente-quatrième  degré,  ce  qui  efl  aailT  le  cours  du  Colorado,  où  ces  deux 
Rivières  fe  joignent ,  leurs  bords  étant  habités  jufques-Ià  par  la  Nation  ' 
Aes-Jlehedomas.    Le  cours  de  la  Gila,  k  commencer  du  Pays  des  Apaeher,. 
iêporte  vers  r£fl.&  l'Oueft,  &  groflit,  avant  de  fe  joindre  au  Colorado,.    " 
par  une  autre  grande  Rivière,  qu'im  de  ces  Millionnaires  a  nommée  YAs' 
Jmption,  dans  laquelle  le  jettent  deux  autres  plus  petites,  l'une  appellée    AâtmBlvl»^- 
KioSaladoi  &  l'autre  &iç  l^trde,    La  Rivière  Gila  eft  éloignée  d'environ    "•* 
cent  lieues-des  dernières  Millions  de  Sonora  &'de  Kmeria^  &  parconfé* 
quent  d'environ  fix  cens  du  Mexique. 

L'Auteur  palFeenfuite  à  la  defcription' da  Golfe  du  côté  de  la  Califor-    Defitrptto»' 
me,  &  de  fa  Côte  Occidentale.    LeGolFe  commence  à  la  Baie  de  S.BaT^   duCoifeft- 
iMt^,  formée  par.  deux  Caps, .donc    l'eitérieuri  au  Sud,   efl:  celui  de  S.    f^*?/'^"*; 
Luc,  &  l'intérieur',  celui  de  la  Perfêvtrance  (i/Wa  for/M);  c'eft  dans  cette-  "««"""'*• 
Baie  que  fe  jette  la  1*1116  Rivière  qui  traverfe  la  Million  de  S.  Jo/eph  ds 
los  Coras. .  £ù  dedans  du-  Golfe  elt  Is  Baie  de  îas  Palmas-,  &  au-deifus  une 
autre  ,  appsllée  Serralvoi  en  face  de  laquelle  eft  une  IH .-  de  niêine  nom ,  ù'  - 
tuée  au  milieu  du  Golfe.    De  cet  endroit  la  Côte  fe  porte  au  Nord ,  en  - 
ÎBclinan?  vers  l'Oueft  jufqu'à  la  hauteur  de  Se.  Croix  &  de  YUe.du  Ro/aire-i . 
où  elle  gît  di'e£tsment  à  l'Ouefti    Tirant  eufuite  du  Nord  au  Sud,  ella- 
forme,  dans  le  Golfe;  une  Pointe  ,  qui  fe  porte  du  5udOueft  au  Nord- 
E3t,  &  vis-à-vîî  de  laquelle  eft  file  du  S.  Efprit:.  Derrière  ce  Cap  on; 
•ntre  dans  ta  Baie  fpacieufè  de  la  Paz  ;  ficuée  à  vingt-trois  degrés  &  demv' 
de  Lacitude  Septentrionale ,  où  eft  le  Port  de  Pitchiiingues  »  pés  duquel  ' 
fontpIuGeuri  petites  Iles.  -£n  remontant  la  Baie,  on  trouve  à  environ  foisao-i 
fc  lieues  au  Nord,  celte  de  los  Dolores,  appellée  de  Jpate  dans  la  langue  du  1 
Pays:  vis-àvIs  de  laquelle  font  l'Ile  de  S.-^o/epht  &  d'autres,  appellée* • 
las  Animât  i  San*DiegOi   Santa-Cnz;  Montatoan  &Catalana.-    Immédiate- - 
ment  après  la  Côte  forme  la  Baie  de  S.  Charles^  entièrement  entourée  dÇ'' 
petites  Iles.    Au-delà  de  la  Côte  de  Malibatt  eft  1^  Baie  de  Lorettt,  ci-de-  - 
Tant  de  S,  Denys  ,  &-  dsns  la  langue  du -Pays,  Cmeho^  où-  fut  fondée  la  > 
première M^ondans laCalifomie. .  £Us-eft ûtuée  au ving^fixieme  degtji^ 
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BsKiiPTio»   de  Latitude  Septentrionale.    On  troaw  dans  cette  Baie  les  petitet  Hej  dé 

Bi  L»  CiLi-    Monferrai  &  de  S.  Martial^  comme  auffi  celle  rfa  Carmel,  qui  eft  la  plus 

Fo«i««.  grande  &  la  plus  avancée  dans  le  Golfe.    Entre  cette  Ile  &  la  Côte  de  JM 

Jmi ,  eft  l'Ile  de  tos  Danzanm,  &,  plus  airant,  celles  de  S.  Cofinct  de  S. 

Vamien ,  &de  ks  Ceronados. 

A  qudque  diflance  de  ces  lies  &  de  celle  de  la  Mejitza ,  la  Mer  forme  U 
■petite  fiaie  de  S.  Bruno ,  dans  laquelle  fe  voienc  plunuirs  lies ,  -appellées  San- 
yuanieo.  Au-delà  d'une  Pointe  de  terre  qui  avance  dans  la  Mer ,  &  que  fa  fi- 
eure  a  fait  nommer  Pu/ptio ,  commence  la  Baie  àe  Comtnonàt  ^  vis-à-vis  la- 
quelle eft  nie  de  S.  Ildeplun/e.  De  cet  endroit  la  JMer  fe  portant  direÛe- 
-mentau  Nord,  &  retournant  au  Sud,  forme  une  autre  Pointe  de  terre,  quî 
TefTèmble  à  <ïelle  de  la  Paz,  mais  plus  étroite,  entre  laquelle  &  la  Côte  eft 
la  Bmc  de  la  Conception  ^  dont  l'entrée  eft  fermée,  par  un  amas  de  petitei 
Iles,  &  qui  eft  fituée  environ  au  vingt- feptieme  degré  de  Latitude.  Envi- 
Ton  à  deux  lieues  de  cette  Baie,  la  Rivitre  Mulege  fe  jette  dans  le  Golfe, 
&  un  peu  au-defflis  eft  le  Cap  de  5.  Marc.  L'iie  de  la  Tortue  eft  fituée 
vis-à-vis  de  ce  Cap  dans  le  milieu  du  Détroit:  au  midi  font  celtes  qu'on 
appelle  ias  Tortuguillaî,  ou  Us  petites  Tortues;  &,  au  Nord,  celles  des  G-J- 
iapagos,  oix-Caiimafons.  Depuis  cet  endroit  la  Côte  s'étend  en  inclinant  ub 
peu  vers  le  Nord  jufqu'au  Cap  det  FiergeSt  aintl  appelle  ,  d'une  chaîne  de 
•Montagnes,  qui  eft  auprès,  parmi  lesquelles  on  a  découvert  en  i74(SpluGeuri 
Volcans.  A«-deffus  de  eé  Cap  la  Côte  incline  davantage  vers  le  Couchant. 
A  une  petite  diftance  de-Ià  eft  le  Port  de  Se.  Jrmt^  &.  trois  Jieues  plus  lois 
celui  de  S.  Charles ,  au  vin^t- huitième  degré  de  Latitude  Septentrionale. 
Au  defTus  des  Porcs  de  la  Trinité,  de  S.  Bmmbé ,  de  &  Jean^  du  Cap  & 
de  la  Baie  àe  S .  Michel  de  la  Pepena,  eft  le  Cap.  de  5.  Gabriel  de.  las  Mnt^, 
jas,  qui  eft  tellement  redouté  par  les  Marips,  qu'ils  lui  ont  donné  le  fo' 
iferiquet  de  Punta  de /al  fi  puedes ,  e'eft  à-dlre, /aave  ï^en,^  fapfloc.  La  La. 
•tîtude  de  ce  Cap  eft  de  vingt- neuf  degrés  &  demi  N.  Jly  a  au-delTus  de  ce 
Promontoire  une  infinité  d'Jles,  ippiïlécsljlasdefal_fipuedes,  parce  qu'el- 
-les  rendent  la  navigation  ratrêmement  dangereufe.  L'endroit  le  plus  remar- 
/.q  able  de  fa  Côte,  eft  la  Baie^Je  S.  Raphaël,  entre  laquelle  &  S.  Gabriel  eft 
4'lle  de  S.  Laurent,  indépendamment  de  plufieors  autres , 'plus  petites.  Au* 
deflus  eft  la  Baie  de  las  Animas,  &  celle  de  ks  Angelot,  d*où  la  Côte  s'é- 
tend jufqu'à  S.  yeanJS  S.  Paul,  qui,  avec  la  grande  Ile  V Ange-Gardien, 
forme  te  Canal  des  Ba'eines ,  ainfi  nommé  de  la  quantité  de  Baleines  qui  s'y 
Tendent.  Au-delà  des  Baies  de  S.  Louït  de  Gonzague  8i.de  la  Fijitationt 
ia  Côte  gît  direâement  au  Nord,&  enfuies  au  Sud,  Jufqu'à  la  Baie  de  S. 
Philippe  de  J^us ,  formant ,  dans  les  intervalles ,  les  Ports  de  Se,  Eli/abeth  & 
àeS.hrmotti  de  ce  dernier  endroit, &  de  .S.  j8o«owfiRtfe,  elle  eft  couverte 
de  marais, Âfongifleraent  eft  Sud-Oueû&lSJord-Eft,  ou  entre  le  Nord& 
TEft,  depuis  J'emboucbure  du  Colorado  jufqu'à  llextréinité  du  Golfe  de 
Californie,  comme  on  l'a  remarqué  ci  defliis. 
TotJrlew  d«  Nous  avons  déjà  dit,  que  l'on  ne  conaoilToic  point  encore  toute  la  Calt- 
Paytconou.  fornie;  On  ne  l'a  parcourue  que  jufqu'aux  environs  de  l'embouchure  dti 
■Colorado.    £e(te  étendue  .de  terreio^  qiù  ^  de  trois  cens  ligues,  nejïré. 
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-fente  point  par-toQt  ooe  ifgale  largeur  ;  cette  largeur  augmente  oq  diniquej  Ducuptio» 
félon  qae  la  Mer  du  Sud,  d'un  côté,  &  de  l'autre,  les  eaux  du  Golfe  en-  ^^  la  Cali- 
(rant  dans  l'intérieur  de  la  Peainfule  forment  des  fînuoUcés  &  des  baies  '^*^^*- 

Îilos  ou  moins  profondei.  Au  Cap  de  S.  Luc ,  la  largeur  n'efl  que  de  dix 
ieues  j  elle  devient  enfaite  de  vingt ,  de  trrate ,  &  même  de  quarante  lieuei. 
La  nature  du  fol  n'efl  point  par-touc  la  même ,  non  plus  que  la  température 
ds  l'air.  '  En  général,  cependant  le  dimac  ell  fec  ,  &  d'une  chaleur  exceflî-  Qutlitéi  du 
vej  le  terrein  eft  fabloneux ,  nud,  flérile,  &  manque  d'eau  néceflaire  pour  foI^ducU- 
le  labourage,  la  culture  des  arbres,  &  pour  l'entretien  des  troupeaux.  11  ""' 
s'y  trouve  pourtant  des  Cantons  aflez  fertiles.  Le  long  des  Côtes  l'air  eft 
tempéré  i  u  y  fait  même  quelquefois  alTez  froid  pour  que  l'eau  fe  glace.  En- 
tre 1  embouchure  du  Fleuve  Colorado,  le  Cap  Mendoctn  &  le  Port  de  Mm^ 
itrey ,  on  voit ,  fuïvanc  une  Relation  du  P.  Kino ,  de  grandes  plaines ,  d^ex' 
celtens  pâturages,  de  belles  fources  d'eau  vive,  des  ruifleaux  &  des  riviè- 
res ,  dont  les  bords  font  couverts  de  faules ,  de  peupliers ,  de  rofeauz  &  de 
vignes  fsuvages.  Mais  le  long  de  la  Côte  intérieure,  depuis  le  Cap  de  S. 
Luc  jufqu'au  Rio  Colorado ,  il  n'y  a  que  les  deux  petits  RuiïTeaux ,  que  1*00 
a  ait ,  dans  la  defcripiion ,  fe  jetter ,  1  un  dans  la  Baie  de  S.  Barnabe ,  l'autre 
dans  le  Golfe ,  près  de  la  MiÔion  de  Ste.  Rofarie,  Les  autres  Miflîons  font 
auprès  de  quelques  fources,  qui,  pour  l'ordinaire,  ne  fe  rendent  point  à  la 
Mer,  û  ce  n'eft  dans  les  tenu  des  grandes  pluies.  11  y  en  a  d'autres,  qui 
tombait  dans  la  Mei  FaciSque  fur  la  Côte  occidentale  ;  mais  comme  on  n'a 
point  d'obfervations  exaâes  à  ce  fujet,  l'Auteur,  après  avoir  propofé  fes 
doutes  fur  quelques  Rivières  &  Habitations  de  cette  Côte  extérieure ,  placéei 
dans  plufieurs  Cartes  modernes,  n'ofanc  prononcer  définitivement,  renvoie  le 
LeÂeuràla  Relation  du  Général  Fizcaino,  qu'il  donne  à  la  fin  de  fon  Chvrage. 
Les  Miflîons  de  cette  Peninfule  étoient ,  en  1745,  au  nombre  de  fejze, 
deflervies  chacune  par  un  Mitlionnaire.    £n  voici  la  Lille. 

j.  Notre-Dame  de  Lsrttte  ^  au  25  deg.  30  min.  Gamifon  Royale  &  lien 

de  débarquement. 
s.  Saint  Xavier,  fur  ia  Côte  occidentale,  même  hauteur,  6  Villages. 

3.  N,  D.  des  Ùmleurt  du  Sudi  autrefois  S.  ^tan  Bap.  Mdlièat  ou  JJgui, 
au  34  deg.  30  min.  6  Villages. 

4.  S.  Louis  de  Gonzague ,  au  25  deg. ,  3  Villages. 

5.  S.  Jofiph  de  Commondii,  même  hauteur,  4  Vilîages. 

&  Sfe.  RofaUe  MuJege,  au  25  deg.  50  min.,  3  'X^llages. 
■^.  L'Immaculée  Conception,  au  2 (S  deg. ,  7  Villages. 

8.  N.  D.  de  Guadaloupe^  au  27  deg.,  5'ViIIages. 

9.  S.  Ignace t  au  28  deg.,  9  Villages. 

10.  N.  D.  des  Douleurs  du  Nord,  au  29  deg.  Cette  Miflîon  réunie  à  la 
précédente ,  &  delTervie  par  deux  Pères ,  contenoic ,  dans  fon  diftriâ  , 
548  Indiens  convertis. 

11.  Ste.  Marie  Madeîaine ,  commencée  au  Nord ,  mais  fans  fiege  conve- 
nable. .         .  6  - 

14.  San-Jago-del-SuTt  au 33  deg.,  3  Villages. 
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13.  Nutjlra-Senora  dtIPUar-Jt  la  Pat.  On  n'envasa  an  Mexkiae  aucas 
état  de  cette  Miflion,  non  i^oi  que  des  fuirantei,  au  Midi,  ^li  ve- 

Doient  d'être  rétabliei. 

14.  Se.  Rqfty  dans  la  Baie  deLas-Palm». 

15.  S.  fojephf  ou  Cap  S.  Lucas,  Cege  d'une  Garoifon  Royale. 

16.  S.  yean-Bapti/ie ,  commencée  dani  la  Nord  ,  où  Voa  defiroîc  d'en 
fonder  une  féconde;  mais  oùïnanqua  de  fonds, de  $oldac»&  c|pMis- 
lïonnaires. 

Li  Californie  polTede  prefque  tous  les  animaux  qui  font  d'ufage  en  Efpa- 
gne  &  au  Mexique.  Ceux  qui  manquoient  à  ce  Paya ,  y  ont  été  tranfpor- 
tés  ,  âc  ils  y  ont  beaacoup  mulcipUé.  Outre  les  Cerfs ,  les  Lièvres  &  lës- 
Lapins ,  qu'on  y  trouve  en  quantité ,  il  y  a  deux  fones  de  Bêtes- flores , 
qu'on  ne  connoiiToit  ni  dans  l'Ancienne,  ni  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  La. 
première  efpece  fe  nomme  Tuye  dans  la  langue  Monqui.  Cet  animal  eft 
de  la  grandeur  d'un  veau  d'un  an  &  demi  »  &  il  en  a  la  figure  ;  fa  tête  pa* 
rott  celle  d'un  Cerf  ;  fes  cornes,  qui  font  extraordinairentent  grofTes  ,  res- 
fembJent  à  celles'd'un  Bélier}  la  corne  du  pied  efl  grande,  ronde  &  fendue,, 
comme  celle  d'un  Bœuf;  fon  poil  eft  plus  court  encore  que  celui  du  Cerf.. 
Sa  chair  eft  un  manger  délicat.  L'autre  efpece  de  Bêtes-fauves,  plus  gran- 
des que  les  Moutons  d'Efpagne,  n'en  diffère  d'ailleurs  que  très -peu.  Oa 
voit  fur  les  montagnes  ces  animaux  aller  par  troupeaux:  les  uns  font 
blancs,  (Se  les  autres  noirs:  leur  laine  qui  eft  fort  abondante,  fe  file  aifé- 
sent;  elle  eftaufC  très  propre  à  mettre  en  snvre;  leur  chair  eft'agréable: 
■^  an  goût. 
Erpece  d«  D*j*s  un  Voyage  que  le  P.  Taravaly  Miffionnaire,  fit  en  1733  à  l'L- 

Caftors.  [g  Iqj  Dolores,  (des  Douleurs,)  il  trouva  une  efpece  d'animaux  fembla? 

blés  aux  Caftors ,  fi  même  ce  n'en  font  pas.  On  en  tua  plus  de  vingt  à  coupf^ 
,  de  bacons;  leurs  peaux  font  très  bellçs. 
Oifcanx.  Lb  Pays  eft  encore  beaucoup  mieur  fourni  en  Oifeaus  de  toute  efpece^ 

&  pour  ne  parler  ici  que  de  ceux  qui  font  bons  à  manger ,  on  -y  trouve  en 

?uantité,  des  Tourterelles,  des  Pigeons,  des  Faifans ,  des  C^ards ,  des- 
>ies,  outre  plufieurs  fortes  d'Oifeaux  de  Rivière  &  de  Mer. 

Arbres  ftui-       Ds  tous  les  Arbres  fruitiers  que  produit  la  Californie,  le  plus  fîngulier  eft: 

ieri.  celui  qu'on  nomme  dans  le  Pays  Piii^ya ,' àoai  le  fruit  fait  la  principale. 

LePitabaya.  récolte  des  Californiens^,  Cet  arbre,  unique  en  Ton  efcece,  ne  porte: 
point  de  feuilles:  fon  fruit  eft  enveloppé  d'une  écorce  nériiTée,  somme: 
celle  de  la  châtaigne:  fa  chair  a  quelque  relTemblance  avec  celle  de  la. 
Figue^  mais  elle  eft  plus  délicate  &  plus  agréable  ;.  il  y  en,  a  de  différente»- 
couleurs.    Ceft  un  très-bon  fpdcifîque  contre  te  fcorbut. 

LiPiloSanto,  L'Arsrb  nommé  Paîo  Santo  »  y  eft  aufli  fort  coûimun.  Ceft-  une  e(J)ece 
de  Prunier»  Le  fruit  en  eft  excellent  :.  il  découle  de  ce:  arbre  &  de  quel» 
ques  autres  une  û  grande  abondance  de  Gomme,  qu'en  y  mêlant  un  peu 
de  fuif ,  on  s'en  fert  pour  caréner  les  Vaîfleaui  &  les  Barques.. 

iBttei  fruits.  On  trouve  fur  les  montagnes  de  la  Californie  de  groiTes  Piftaches.  Les- 
Adires  fruitiers,  qu'on  y  a  cranrportés  du  Mexique,  y  viennent,  très  bien, 
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qui  ont  donné  àa  vin  aain  boo  qoe  le  meilleur  qu'oo  aie  eu  Europe.    Le  i»  la  Cali- 
Bled.Je  Maïz,  Ie«  Melons,  le»  Poit,  de  le»  autres  graini  &  légumei,  '«''»'*• 
qu'on  va  femés,  n'ont  pas  moins  bien  réuflî.     Ces  fuccès  prouvent  <ju'(m  *f^'^"''" 
pourroit  rmdre  f erciles  la  plupart  de  ces  Terres ,  fi  on  les  cultivoit  avec      ^^S"*^^'' 
foin*  &■  qu'on  fçût  ménager  avec  habileté,  foit  les  eaux  de  pluie  qui  fonc 
communément  ai£»atM>QdaDtes,  foit  les  eaux  des  rivières  &  des  ruiflèaux. 
On  compte  jufqu'à  quatorze  fortes  de  Grains ,  donc  les   Peuples  de  la 
Californie- fe  ntHirriflent;  ils  fe  ferrent  auflî  de  racines  d'arbres  &  de  plan-     Rsciaaft 
tes,  entr' autres  de  celle  d'iuf'»  qu'ils  broient  &  dont  ils  font  une  efpece  ''''■'tes. 
de  pain. 

D&Ns  les  mois  d'Avril,  de  Mai  &  de  Juin,  on  recueille,  après  l'heure  Manuefta 
de  la  rofée ,  une  efpece  1^  Manne ,  qui  fe  congelé  <&  s'endurcit  fur  les  récolte, 
feuilles  de  certains  arbrinbaux.   Cette  Manne  eft  moins  blanche  que  le  fu- 
cre,  mais  elle  en  a  toute  la  douceur.     A  cette  occaHon  l'Auteur  Ëfpagnol 
déplore  là  négligence  de  fet  Compamotes,  qui  jufqu'ici  n'ont  pas  ffu  pro- 
6ter  des  riclieHés  en  ce  genre  que  la  nature  leur  préfeace.     Il  dit  que  I  Es-    Renarquroi 
pagne  feule  produit  aifez  de  Manne  pour  ea approvifionner  le  refle  de  l'Eu-  '" H**d' Ir* 
rope.     Il  préKnd  qu'elle  eft  d'auflî  bonne  qualité  que  celle  de  la  Sicile,  *^f       ^" 
&  qu'on  en  récueilleroit  abondamment  fur  les  Montagnes  des  Afturies ,  de 
la  Galice,  de  l'Arragon  &  de  h  Catalogne.    Il  ajoute  que  depuis  quelques 
années  le  Roi  avoit  ordooné  qu'on  fît  des  eiTais ,  &  qu'on  examin&t  les  pro- 
priétés .&  la  nature  de  cette  Manne. 

On  ae  f^it  pas  encore  il  la  Californie  renferme  des  Métaux  dans  fon  Minet  d'or  ft 
fein,  ou  plutôt  on  n'en  a  point  cherché:  on  alTure  qu'on  a  reconnu,  vert   d'Argent  pi& 
l'endroit  nommé  Siena  Pintada ,  des  annonces  de  Mines  d'or  &  d'argent.  Jl  **™^' 
«fl:  très  probable  qu'on  en  trouvera,  vu  que,  de  l'autre  côté  du  Golfe  Cali- 
fornique  ,  &  fous  Je  même  climat  ;  les  Provinces  de  Sonora  &  de  Pimeria 
polTedent  un  grand  nombre  de  Mines  très  riches. 

Il  y  a,  dans  la  Californie,  un  rocher  d'un  fel  blanc ,  aufti  éclatant  que  RoclierdeU 
je  cryilal.  11  eft  û  dur  que,  pour  s'en  procurer,  il  finie  employer  la  pioche  Mwcfoitdur. 
4t  le  marteau. 

Les  Mers  qui  baignent  la  Califonue  font  fort  poilTonneiifes,  &  le  pois*     Abondanc* 
fon  en  eft  d'un  excellent  g  Ût.     On  y  pèche  du  saumon,  du  Thon ,  une  J^çJ°çJJ° 
efpece  de  Morue,  outre  plufieurs  autres  fortes  de  poilTons  inconnus  en  Eu- 
rope. La  Mer,  en  fe  retirant,  lailTe  fur  les  bords  des  millions  de  Sardines, 
qui  fontaulTî  délicates  que  celles  qu'on  prend  fur  certaines  Lûtes  d'Efpagne. 
On  y  voit  anlfi  beaucoup   de  Baleines  ;  elles  fe  montrent  quelquefois  en  lî      SaleinM. 
erand  nombre,  qye  d'anciens  Géographes  ont  cru  devoir  défigner  la  Cali- 
ioriùe,  ou  proprement  le  Cap  S.  Luc,  par  le  nom  de  Punsa  de  Ballenus ,  ou 
de  Pointe  des  BaUtnet,  &  l'on  a  déjà  fait  obferver ,  qu'encore  aujourd'hui  l'on 
appelle  Can*l  dtsMakimtf  une  partie  du  Golfe  v«s  l'emboacnure  du  Fleu- 
ve Colorado. 

Les  Tortues  y  font  très-communes ,  ainfi  que  les  Ecrevifl».    Les  riva-  To«ii«j:c» 
gos  font  couverts  de  monceaux  de  coquillages  de  différentes  couleurs,  &  qui  "'1?*  ^^ 
{QVf,  buucoim  plus  gros  que  les  nacres  de  perler ,  &  même  d'une  hewcé  ^"""S^* 
Hh  » 
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£l(u  ëclacante.  Tel  eft  hnoM  ua  Coqoillage,  que  b  Mer  du  Sud  jette  ^ 
i  câte  «tériaire  de  la  Californie.  Sa  couleur  eft  {rfui  belle  que  celle  dit 
plai  beau  Lapis  lazuli  Si  ce  coquillage  étoic  couqu  daos  l'Europe,  U  de- 
«'édicerok  k  nacre. 

QÏAis  ce  qui  Cak  la  priocipde  riehefle  de  la  Californie,  "c'eft  la  Pêche 
des  Perles ,  à  c'eft  ce  qui  rend  feg  Côte»  fi  fameufes.  D<  -  li-  les  vœux  em* 
prelTtfs  des  Européens  pour  avoir  des  Etabliflemen»  daos  ceue  feuinfule: 
Ces  Perles  font  de  ta  plus  belle  eau.,  &  la  Pèche  en  eft  beaucoup  plus  faci* 
le  &  moins  (^gereufe  que  fur  les  Côcea  Orientales ,  où  les  Plongeurs  focl 
quelquefois  obligés  de  ^^efcendre  dans  la  Mer  jufqu'à  plus  de  foixaDte  pieds, 
pour  chercher  les  Perles,  qu'on  trouve  à  dix-huic  ou  viïigt  pieds  dans  le 
Golfe  CaUfornique.  D'ailleurs ,  le»  eaux  de  ce  Golfe  foiu  ii  traslparentes , 
^'oD  y  découvre ,  à  la  profoodeur  de  crois  ou  quatre  braiTes ,  les  Perles  tout 
Midi  dutinÊtanent  que  ii  elles  étoient  à  ta  fuperficie  des  eaux.  Les  Habi- 
•ans  de  la  Nouvelle  Galice,  de  Culiacan,  de  Cinaloa,  &  de  Sonora,.accoaF. 
rem  en  foule  à  cette  Pèche.  Autrefois  tes  Californiens  oégligeoienc  de  re-- 
cueillir  les  Perles;  ils  n'écoient  curieux  que  de  t'Huitre,  dont  ils  fe  nour^ 
riflbient.  Mais  depuis  qu'ils  ont  vu  les  Efpagnols  recherclier^  avec  tant  de 
foins  &  de  travaux  le» Perles,  ils  ont  commencé  eux-mêmes  k  leseflimer:. 
ainû  l'avarice  &  le  luie  des  Européens  ont  £aic  germer  lès  paflîoo»  dans  ce» 
cœurs  lîiuvage*. 

Lik  Californie  eft  fort  peuplée ,  fur-tout  do  côté  du'  Nord.  Oti  y  compte 
UQ  afTez  grand  nombre  de  Nations  différentes,  {..es  plus  conHdérabies  font 
les  Piricuis ,  les.  Mmquis  &  les  Cofhimiir.  Les  Pericués  habitent  la  partie 
méridionale,  depuis  le  Cap  5.  Luc  jufqu'au  Port  de  la  Paix;  les  Monquis  s'é^ 
tendent  depuis  ce  dernier  Port  jufqu'au  deflus  du  Fort  Lorecte  ;  ai  les  Co* 
chimiès  occupent  depuis  Lorette  prefque  tout  le  Pays  connu  jufqu'jci  du 
côté  du  Nord.  Le  rede  du  Pays  eu  habité  par  différentes  Nations,  qui  font 
moins  nombreufes  que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

Ces  Nations  n'ont  point  entr'elles  une  Langue  commune.  Les  premier» 
MilTionndires  affurerent  d'abord,  qu'il  y  avoicàumoinsfix  langues  différent 
tes  dans  la  Peninfule.  Quelques>uns  n'en  ont  admis  que  cin^.  Le  P.  Tarava^ 
val,  qui  a  parcouru  presque  toute  la  Californie,  &  qui  a<f^it>  une  étude par- 
ticuliese  de  ces  Langues ,  prétend  qu'il  n'y  en  a  véritablement  que  trois ,  que 
l'on  doit  regarder  comme  autant-de  Langues- meresV  dont  tes  autres  ne  font 

Sus  des  Idiomes  dérivas  ;  il  réduit  aux  ^ngues  des  Pericués ,  des  Monquis 
t  des  Cochimiès,  toutes,  les  autres  ufîtéea  parmi  les.  petites  Nations,  qui 
font  etles-mÊtnes  des  Colonies  des  trois  Nauons  principales.. 

LE»Californiens  font  grands,  bien  faits,  &  d'une  forte  coo^lezioa.  Letiit 
phyfionomie,  quoiqu'un  peu  plus-brune  que  celle  des-autres  IndieaL,  n'au* 
roit  rien-de  defagréable,  s'ils  ne  la  défî^uroienc  point  par  les  trous  qu'ils  fa 
font  aui  narines,,  aux  lèvres  &  auxoreilles^  pouc  y  fufpendre  différeos  co. 
quillages, 

Om  n'a  pas  j&fqu'ici' découvert  qu'ils  euffent:  quelque  forte  d'écijkure  on.- 
de  ou^eres..  Si'l'on  en  avoic  trouvé  chez  eux  des  veftiges,  cet^e  décoth 
wtie.  awoit  £tt  jeuer-  ua  grand  jour  fur.  la-manière  donc  i'yVmérique  ïicé: 
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«Mplée ,  la  Californie  étaot  de  toutes  fei  contrées  U  plus  voïfine  àe  l'Afie,  Deicmprio» 

Lbs  Californien!,  aioA  que  la  plupart  des  indiens,  font  parefleux,,  enne-  dblaCau- 
Biis  du  travail,  l^gÇ^s,  ioconfUns,  mais  paflîoanés  pour  le  plaifir;  la  danfe  roKHii. 
&ic  prefque  leur  unique  occupation:.  ctHitens  de  ce  que  la  nature  du-terreio  Leunmceiir«^ 
produit  pour  leur  n»urriture,  &  ne  penfant  qu'au  moment  prèfent,  ils  ne 
Bourvoient  point  au  Jendemaïo.     Lorfqu'un  Canton,  qu'ils  ont  épuiféi  ne 
iournit  plus  rien  pour  leur  fubûftanccr  ils  Te  tranfportenc^Ieun.   Ils  n'ont 
■ucune  forme  de  Gouvernement.  Chaque  Peuplade  eft  comme  indépendants 
des  autres  ;  elles  n'ont  entr* elles  aucun  rapport  :  l'autorité  même  des  pères 
fiir  leurs  enfws  ne  s'étend  pas  aa-delàdu^  tems,  où  les  enfans  ont  befoin  du 
îècour»  de  leurs  pwens  pour  fubfîftcr  &  pour  vivre:  dés  qu'ils  font  en  état  -    ■ 

de  fe  nourrir  par  eux-mêmes,  ils  fecouenc  le  "Joug  de  cette  dé^ndance  û 
aacurelle.  On  conçoit  que,  parmi  cer  Sauvages,  Je  Code  des  Lois  eil  chap- 
sé  de.  bien  peu.  d'Articles.  L  Auteur  Efpagnol  remarque  cependant ,  que  let 
Ctliforniens  font  en  général  fobres  &  tempérans;  l'adultère  efl  prefqu'ua 
^ime  inconnu  chez  eux;  &,  ce  qui  tient  du  prodige  dans. un  Indien  fau- 
vage,  les  Californiens  ne  font  point  voleurs:  il  efl  vrai  mie  leur  pauvreté 
a' offre  rien  qui  puilTe  tenter  l'avarice:  toutes  leurs  richefles  coallftent  dans 
^elques  petites  figure»  de  nacre  de  perles,  entrelacées  de  petits  fruits 
tonds ,  à'  peu-prés  comme  des  grains  deChapelet  ;  ils  s'en  font  des  ornemens^ 
qu'ils  portent  au  cou:,  ils  n'ont  pour  armes  que  l'arc,  la  flèche  ou  le  javelot  ; 
mais  ils  ne  les  quittent  prefque  jamais,  ila  les  portent,  foit  pour  chalTer,  foit 
pour  fe  défendre  de  leurs  ennemis  ;  car  les  Bourgades  fbot  aflez  fréquem- 
ment en  guerre  les  unes. avec  les  autres:  la  victoire  eft  toujours  pour  le 
parti  dont  \ea  combattans  crient  le  plus  haut  ;  &  lorfque  les  vaincus  abandon- 
aent  te  champ  de  bataille,,  les  vainqueurs'  ne  iè  mettent  gueres  en  peine  de 
Jes  pourfuivre.  Oa  doit  obferver ,  comme  une  chofe  qui  uit  honneur  k  leur 
«araâere,  qu'ils  ne  fe  fervent  jamais  de  poifon ,  mêOie  contre  leurs  ennemis  i 
^  c'ëdfans  doBte  ce  ^i  rend  la  Califoraie  le  Pays  le  plus  peuplé  de  l'Ame» 
tique  (e).  On  fçait  les  t^ribles.  ravages  que  fait  le  poifon  parmi  les  autres 
Mations  fauvages» 

Les  Californiens  ont  beaucoup  de  vivacité}  îb  font  naturellement  rail-  Vîwcîté-* 
lears:  ^il  arrive  à  un  Miflionnaire  qui  les  inftruit,  de  faire  quelque  faute  '^"pç'JpiJ- 
dans  leur  Laoigue,  ils  en  plaifiutent  enir'euz ,  &.  le  fruit  de  l'indruftion  efl  '^ 

piefque  entiëremeQt  perdu.  Us  font  fort  adroit»;  leur  adveflè  paroit  furcout 
dans  l'art  arec  lequel  ils  font  des  rézeauz  excrêmement  détins.  J^  fil  dont  ili 
compofent  ces  rézeaux,  ils  letirentde  certaines  herbes  longues,  qui  leur  tien* 
'  nent  lieu  de  Lin  &. de  Chanvre,  ou. bien  des  matières  cotonneules,  qui  nais- 
lént  datu  l'écorce  de  certains  fruits.  Ces-  rézeaus  nuancés  quelquefois  de 
ibfférentes  couleurs  font  proprement  trefTés;  &  les  Klpagnots  s'en  fervettt 
«nx-mêmes pour  attacher  leurs  cheveux.  Le fîl  le  plus  grudier  ellemptoyé^ 
kdiâréreni  ufages;  on  en  fait  des  fucs  (Scdes  filets  pour  pucher... 

Csn'eflpas  tout:.les.Caliïbinieiu.(Hic  trouréie  lectet  defaireoae-efpece  Vafflètl*  0». 

«ulicK. 

(l) UAutenrl'actiibue  pourtant  bien  moini    Payi,<liE-ll,   ne  ptodui&M^aiKuae  beibè 
iitougteéiefitâ^  ç^u'ui  défaut  de  poifon  >  le    vénlmeuTe* 

Hh  a. 
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-DEictmroir  de  vaiflêlle  &  dé  batterie  de  coiGnâ  d'un  genre  aouveaa.  tt  madem  em 
m  LA  Cau-  ^  fournie  par  diverfes  herbes,  donc  les  fibrei  foiu  longues  &  ferrées;  Ie« 
TOEMU,  jgçgj  |gg  plu,  petite!  fervent  de  taffes,  tes  majennet  d'afliettea,  de  plau 

&  de  parafols,  dont  les  femmea  fe  couvrent  la  têcej  les  plus  grandes  fèrvenc 
decorbeilleSf  b  ramafler  les  fruits,  &  quelquefois  de  poêles  &  debaflîiupow 
les  faire  cuire  :  mais  ce  dernier  emploi  demanda  une  graade  atcoition  ;  il  faut 
■voir  la  précaution  de  remuer  fans  cefle  ces  vaifTeaux  pendant  qu'ils  Jpoc 
fur  )e  feu.,  de  peur  que  la  âamme  neVy  attadwj  cUe  les  brâlaoit  ea  crèi< 
pea  de  tems  (f). 
Its  font  rani       Os  M  voie  pas  chez  les  Californiens,  comnie  parau  les  ancras  Peuples 
^efi  &  faoi  Indiens,  des  Chrfs  ou  Caciques;  chaque  famille  forme  une  efpece  de  petite. 
"'  République,  qui  fe  conduit'  i  Ton  gré,  &  chaque  homne  «â  fon  maître. 

Seulement  lorfqu'une  Bourgade  eft  menacée  d'une  guerre ,  ou  vea.  h  faire, 
celui  qui  fe  fent  le  plus  de  courage  &  d'audace,  fe  choisi  lui  •même  pour 
Chef  de  l'entreprife,  &  commande  les  autre*;  on  lut  obéit  pendant  que  la 
jguerre  dure:  dés  qu'elle  eft  terminée,  fon  autorité  cçffe,  &  il  rentre  lui- 
même  dans  fon  premia  état:  it  n'efl:  plus  en  droit  de  commander,  ai  d'exi- 
ger aucun  fervice. 
t»tAvn]ité       La  Polygamie  eft  en  ufage  dans  certains  Cantons  de  la  Californie,  où  la 
«es  femmes     Religion  Corétienne  n'a  point  encore  pénétré.    Le  Californien  qui  a  plu- 
j:brifc!"         ■fieurs  femmes,  peut  vivre  tranquille  &  fe  repofer  for  elles  du  foin  de  fon  en- 
tretien. £llefi  le  difpenfent  de  tout  tr.vail,  &  fe  chargent  de  pourvoir  à  Ik 
ïtibfKUnce.   Elles  chaÇeoc,  elles  pèchent  &  recueillent  pour  lui;  elles  Cs 
difputent  l'avantage  &  le  bonheur  de  lui  plaire. 
Cérémonie        Vcdd  à  quoi  fe  réduit  es  ^éfléral ,  chez  ces  Peuples ,  la  oérémoaie  de 
^là»""  °"'  leursmariages.  LeCalifornien  qui  veut  femarier.préfenteiHie  efpece  débat- 
toir  à  celte  qu'il  demande  pour  fa  femme:  Ci  elle  reçoit  ce  battoir ,  le  mariage 
ttt  conclu  ;  âc  ce  jour-là  ed  une  fête  pour  toute  la  Bourgade.   Les  femmes 
fonDdociles&  complaifantes  pour  leurs  maris;  il  y  va  de  leur  intérêt,  au- 
trement elles  s'expoferaient  k  fe  voir  répudier.  Outre  la  iionte  qui  en  réjail> 
liroit  fur  elles,  il  leiir  feroit  très-difficile  de  fe  pourvoir  ailleurs. 

On  retrouve  dans  la  Californie  l'ufage  bizarre,  .qu'<n  voit  chez  quelquet 
Uft^bitarre  peuples  du  Brefil.  Dés  qu'une  femme  eft  accouchée,  elle  va  proipptement 
ui  tccou.  j^^^  l'enfant  qu'elle  a  mis  au  monde ,  &  le  Mari  fe  coudre  ibus  un  arbre 
ou  dans  fa  hutte.  {I  y  demeure  étendu  trois  ou  quatre  jours,  lâns  le  donner 
la  moindre  peine,  Il  contrefait  le  malade,  il  fe  plaint;  pendant  ce  tems -là 
fafemme  eft  obligée  d'aller  cherctieràmanger&de  le  fervir: il  reçoit  auHî les 
«ompUmens  de  fes  voifins,  qui  s'emprefîent  de  lui  témoigner  la  part  qu'ils 

Îirennent  à  fes  foufirances  &  à  fa  Situation.  Il  arrivoit  alTez  fouvent,  que 
es  mères  étouifoiem  leurs  petits  enfans,  lorfque  pai  défaut  de  fubCftance 
elles  fe  croyoient  hors  d'état  de  les  élever.  Les  Miffionnaires  ont  arrêté  lei 
effets  barbares  de  ce  défordre,  en  faifant  dillribua-  aux  femmes  nouvelle* 
tnent  accouchées  le  double  ou  le  triple  des  vivres  qu'on  leur  donoeroic  û  elles 
n'avaient  point  d'enfant  k  nourrir. 

if)  Tout  ce  détail  efl  liré  d'un  Mémoire    Vojws  les  iMtw  Edi/mies  iS  Cuiiaifu ,  Ta- 
au  P.  fitalt,  MilEoonatn  dans  ia  Califointe.    me  V.  p.  276. 
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Lu  Bourgades  font  commuoëment  compofôes  de  guaraïAe  ou  cinquante  DemirrroiF 
familles  ;  il  y  en  a  même  de  plus  nombreufes.  On  fe  iromperoit ,  au  refle ,  °'  '•*  *^*'-'- 
fi  par  ce  mot  de  Bourgade  on  eMendoit  un  lieu  qui  eût  quelque  rapport  '"'*""'"• 
avec  nos  Villages  d'Europe,  même  les  plus  mifôrables.  Les  Bourgades  Cali-    .  ^??''."''^''*. 
fiomiennes,  que  l'on  nomme  RMchtrias,  n'ont  pas  de  maifons:  l'ombre  de»  j^l^^  '  *" 
arbres  défend  ces  Indiens  des  ardeurs  du  Soleil  pendant  le  jour;  &  ils  fe 
fbnt,  des  hraache8&  des  feuillages,  un  abri  contre  le  mauvais  temsde  I4 
nuit.  Dans  certains  Cantons  ils  forment,  à  l'aide  de  quelques  pierres,  en- 
taiTées  fans  liaifon  &  fans  mortier,  de  petites  enceintes,  femblables  au» 
parcs  pour  les  moutons.  L'hiver ,  ik  s'enferment  dans  des  cavernes  aire2  pro- 
fondes ,  qu'ils  creufent  fous  terre. 

La  récolte  du  fruit  que  porte  l'Arbre  Pitabaya^  eft  pour  les  Califoraiens- 
le  tems  de  la  vendange;  cette  récolte  dure  trdi^moii,  qui  fe  palTent  en  fen- 
tes ,  en  danfes  âi.en  repas.  Les  Bourgades  les  plus  voilinéi  s'ioviteoc  &  fe 
nflemblenf.  > 

CROiRoiT-oNquela  Californie  eût  auflî  fon  Théâtre,  fa  Comédie  &  fes.  Ltnnàfvwt-- 
Aéleurs?  On  favoit  bien  que  les  Sauvages  de  l'Amérique  avoient  des  Cban-  tiflémeiu. 
fbns  dans  leur  Langue  j  mais  il  y  a  encore  bien  loin  d'une  Cbanfon  à  une  Co- 
médie. On  }Lige  bien  que  ces  Pièces  ne  doivent  pas  être  f^  régulières.. 
Quoi  qu'il  en  foit,  l'Auteur  Ëfpagnol  nous  die  que  les  i^liforniens  reprélcn- 
Kut  des  Fartxs ,  avec  beaucoup  de  vérité  dans  leur  imitation^  Suivant  le 
m)rtrait  qu'il  nous  en  fait ,  les  A£leurs  reiTemblenc  aiTez  à  nos  Pantomime» 
«  à  nos  Bouffons  ^&  ceja^  même  prouve  que  ce  genre  ne  demande  pas 
de  grands  talent. 

Il  ed  difficile  di  dire  en  quoi  conflAe  la  Religion  des  Californiens.     DURteme^  - 
Ces  Peuples  n'ont  ni  Temples,  ni  Oratoires,  ni  Autels.   „  Tous  les  Mé-*   opintens  fur 
„.  moires  d'après  desquels  j'ai  compofé  cette  Hiftoire,  (dit  le  P.  Burriel)  at-  ' 

„  ceflent  unanimement,  i^ue  jufquTci  l'on  n'a'  point  trouvé  de  trace  d'ido 
■  „  latrie  chez  les  Galiformens  (g~)"..  Nous  ne  devons  pas  difîîmuler  que 
l'Anteur  ou  Kédafleur  de  cette  Notice ,  n'efl  point  ici  d'accord  avec  un  de* 
premiers  Fondateurs  des  Mifïîons  de  la  Californie.  Dans  un  Mémoire  tou-- 
chant  l'état  de  ces  Millions ,  préfencé  au  Confeit  Royal  de  Guadalaxara  au 
Mexique ,  en  l'année  1702 ,.  le  P:  Fransois-Marie  Picolo  dit  expreflemem  : 
„  Les  Californiens  adorent  la  Lune,  ils  fe  coupent  les  cheveux:  je  ne  fairi- 
„  (dit-il)  ûc'eftdans  le  d^cours,  à.  l'honneur  de  leur  Divinité  ".^A)  Ce  iémoi- 
gnàge  du  P.  Picolo  a  fait  loi,  en  quelque  forte,,  pour  tous  les  Auteurs  qui, 
depuis  1702,  ont  parlé  de  la  Californie;  ils  nous  ont  tous repréfenté  ce  Peu- 
ple oimme  adorant  ia  Lune  (1).  Le  P.  ^arriel,  quicite  pluûeurs  fois  ce  Mé- 
moire doP,  PicolOf  n'a  pu  ignorer  le  paflkge  que  nous  en  avons  tranfçrit:  il 
feut  donc  qu'il  ait  cru  devoir  préférer  a  ce  témoignage  l'autorité  des  autres 
Miilîoanaires ,  qui ,  après  un  demi  •  fiecle^de  féjour  &  d'obfervations  dans  h  ■ 
Salifoiniej  ont  dû  coânoître  les  mosurs  &  les  coutumes  de  fes  Habitans,. 

(ç)  Tûdtt  k4  ntationit  eanimen  fw  emrt  rituftif  pag.  27B. 
lu  Califtni«i  ao /t  ba  balUia  bttjla  tbora  ùl»'       0)  Vdyez  les  DifllooDiiin  deU'Uutt- 

Ittfia.  Tota.  l.  p.  100.  nicre,  (le  Vosfilen,.&c. 

(Aj  Tome  V.  it»  LtUrttM^imtu^  Cb. 
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n^  flexion  & 
-conjefUire  de 


.beaucoup  mieux  que  le  P.  Picolo,  qui  nécrivoic  peu  de  tenu  ai>tèt  la  con-^ 
quête  de  cette  vafte  Ptninfule  (*), 

QiToi  qu'il  en  foie,  fi  les  Californieiu  n'ont  aucune  forme  de  Culte  exté- 
rieur &  réglé ,  \  leur  Religion ,  dit  notre  Aiiteur ,  il*en  e&  pas  moins  remplie 
àe  dogmes;  &  dans  la  plupart  de  ces  dogmes  on  entrevoie  destraces  &  des 
cohnoiffances  de  nos  Myileres  faints ,  quoique  défigurés  par  le  mélange  de« 
fiftions  extravagantes  &  bifarres  qu'ils  y  ont  jointes.  Ils  recoanoifleht  l'unité 
&  la  rpîritualité  de  l'Etre  Suprême ,  qu'ils  appellent  le  Stigruttr ,  &  qui  réddc 
dans  le  Ciel.  C'efl  lui  gui  a  donné  l'exiHence  à  tout  ce  qui  refpire.  La  Ter- 
re &  la  Mer  font  l'ouvrage  de  fes  mains  :  fa  puillance  s'étend  k  tout ,  &  n'eft 
bornée  que  par  fa  volonté.  Ces  dogmes  font  communs  à  tous  les  Califor* 
niens;  mais  il  y  en  a  de  particuliers  pour  chacune  des  principales  Nations. 
Le  P.  Burriel  entre  dans  le  détail  des  différences  qui  fe  rencontrent  dans  ia 
Ileligion  de  ces  différens  Peuples.  Nous  noai  contenterons  de  donner  le 
précis  de  ce  qu'il  dit  fur  la  Religion  des  Cochimiés.  C'eA  la  plus  nombreu- 
fe,  la  moins  barbare  des  Nations  Californiennes,  &  celle  <qui  montre  le 
plus  d'intelligence  &  d'efprit.  „  Les  Cocliimiès  croient  qu'il  y  a,  dans  le 
„  Ciel,  un  Seigneur,  auquel  ilsdoRnènt  un  nom  qui,  dans  leur  langue ,  figpi- 
„  £e  celui  qui  vit;  que  ce  Seigneur  a  un  Fils,  qui  n'a  point  de  Mère,  Ce 
„  Fils  eft  défigné  fous  deux-  noms,  dont  l'un  eft  la  Ptr/tBim  (Perfeccion) 
„  &  l'autre  le  Rapide  (el  Velox).  Ils  admettent  encore  une  troifieme  Pai«- 
yf  fance ,  cdui  qui  ^t  les  Seigneurs  (el  que  haee  las  Senneret.)  Quoiqu'ils 
„  donnent  à  ces  trois  Etres  le  nom  de. ^M^nrar,  cependant,  quand  on  leur 
„  demande  combien  il  y  a  de  Seigneurït  ils  répondent  qu'il  n'y  en  a  qu'un, 
„  qui  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre ,  les  AnimaMx ,  les  Arbres  &  les  Fruits.  Ib 
„  ont  aufli  quelt^es  idées  des  Démons  ;  car  ils  difent  que  cehi  qui  vit ,  ivoic 
„  créé  un  certain  nombre  de  Chefs' puiffans ,  qu'on  ne  voit  point:  'que 
„  ces  Ciiefs  fe  révoltèrent  bientôt  contre  Isir  Créateur,  &  qu'étant  de- 
„  venus  -fes  ennemis,  ils  le  font  aufli  des  hommes.  '  Leur  nom  efl  les  irm-  ~ 
„  teuri .&  les  tromjieurj.,  <^uand  il  meurt  quelque  homme,  ces  trompeurs 
„  accourent ,  le  faifdfent  &  le  mettmt  dans  nne  foSé  profonde ,  afia  qu'il 
„  ne  puiffe  voir  le  Seigneur  qui  vit." 

ApKàs  cette  expoûtion,  vient  une  féile^on  qui  proave  b  bonne  foi  de 
notre  Auteur.  „  Je  ne  voudrois  pas  (dit  le  F.  Bumel)  garantir  que  ces  In- 
„  diens  nouvellement  convertis  n* eurent  pas  cherché  à  fe  faire  auprès  dei 
,,  MiŒonnakes  Efpagnols ,  une  forte  de  mérite  de  leurs  anciennes  idées  re- 
„  ligieufes,  en  les  calquant,  pour  ainfî  dire ,  &r  les  myfteres  de  la  Région  Chré- 
„  tienne  qu'onleur  annonçoit.  Ne  pourroic>on  pasdireaufll,  que  lescoonoiiTan- 
„  ces  qui  ont  quelquerapport  aux  véritésdu  Chrillianirme ,  leur  étoient  venues 
,;,  dequet^uesiÎMropéens,  qu'une  tempête, unnaufrage, ou  qucl^ueaatreévé- 

,4  nemenc 


(V)  Ce  renttinent  parolt  d'autant  pluippo-  tiouvoh  aucun  Culte,  ni  Ix  moindre  trace  d« 

Vble ,  que  ie  P.  Burriel  cite,  le  tétao!gna;>r  Religion ,  &  aux<iuels,il  ccnpue,  i  cetéfyd, 

au  V.  Kiias,  par  rapport  aux  Indiens  de  la  In  CalHoioîcns. 
C6ce  opfoffie  de  Clnno),  ch«z  qui  l'oa  tu: 
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n  aernent  imprévu  aura  jettes  fur  les  côtes  de  la  Californie?  H  y  a  plus  de  I>>sciirTioa 

„  deux  fîeclei  gue  cette  grande  Peninfulee£k  découverte.   Combien  d'acci-  ""  ^'  ^^*' 

^,  dcBS  peuvent  y  avoir  porté  des  Navigateurs,  gui  ie  trouvant  parmi  ces  '***•■• 

,y  Peuples  fans  e^érance  de  retourner  d^s  leur  Pays,  fe  feront  attachés  & 

„  les  inflruire  des  dogmes  de  la  Religion  Chrétienne?  Au  bout  de  deux  ou 

„  trois  générations ,  ces  lumières ,  en  pafiant  dans  ces  efprîts  grolUers  &  fau- 

„  v^s,  auront  ^té  altérées  au  point  d'être  méconnoiuables.     Cette  con- 

„  jecrureeft  d'autant  plus  vraifemblable,  que  0007  favons  qu'en  1577  lefa> 

fi  meuK  Corfaire  ^ran^ois  Drake  ,  laiiTa  vers  le  Cap  Mendodn  un  Pilote 

„  nommé  Morera.    Tout  récemment  encore  le  Capitaine  TchirUtoUf  parti 

„  en  1741  de  Kamtchatka  pour  tenter  de  nouvelles  découvertes,  ne  fut -il 

„  pas  forcé  d'abandonner  fur  la  côte  feptentrionale  %ie  l'Amérique  quatorze 

„  ou  quinze  hommes ,  qu'il  avoit  envoyés  à  terre  dans  deux  Chaloupes  pour 

„  reconnoître  le  Pays?  11  étoit  alors  parvenu  à  quatorze  deerésj  à  l'Oueftde 

,,  la  Californie^  &  à  douze  degrés  ac  demi  au  Nord  (A 

On'qous  apprend  que  les ^Cahfomiens  ont  auITi  leurs  Éduet,  ou  Prétresj  FrItrei.Mi- 
mais  i  dire  le  vrai  nous  ne  voyons  pas  quelles  peuvent  être  leurs  fondions,  f^^'**** 
{luifque ,  fuivant  ce  que  nous  en  avons  rapporté  plus  liaut ,  ces  Peuples 
n'ont  aucune  efpece  de  culte  extérieur.  Ces  Prêtres  ont  cependant  beau- 
coup  d'autorité  fur  les  autres  Indiens  ,  qu'ils  conduifent  par  la  crainte  Se 
par  la  terreur.  Ils  en  font  refpeâés,  parce  qu'ils  s'annoncent  pour  avoir  un 
commerce  intime  avec  des  Génies  puiflans  &  malfaifans.  Cette  opinion , 
qu'ils  ont  grand  foin  d'accréditer  &  de  répandre  «  leur  obtient  le  droit  de 
choifîr  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  pêche,  la  chafle  &  la  récolte  des 
autres  Sauvages.  Ceux  qui  refufent  de  payer  ce  Tribut .  on  les  menace 
d'armer  contre  eux  le  bras  de  ces  Génies  malfaifans.  Mais  ce  qui  augmen:c 
furtout  la  confîdération  que  l'on  a  pour  ces  Prêtres,  c'efl  qu'ils  font  les  feuls 
^Médecins  du  Pays.  I^  manière  dont  ils  traitent  les  maladies  mérite  que 
jious  en  parhoiu. 

LoHGQU  ILS  font  «ppeflés  aaprés  d'un  Patient,  Us  commencent  par  appB-     Comment 
fluer  fur  la  partie  malade  un  petit  tuyau  Ëiit  d'une  pierre  noire:  par  ce  tuyau  {'*  ""'''ff^ 
als  foirent  fortement  fur  l'endroit  d'où  part  la  douleur,  ou  bien  ils  fucent,   '^""""iaites. 
efpérant  k  l'aide  de  ces  fucieas  &  infufflations  chalfer  fhumeur  peccante 
■ou  l'attirer.  '  Quel(^efoi5  aulH  ils  emploient  la  fumée  ^'une  efpece  de  tabac 
fauvage.:  cette  fumée  ell  un  cauIUque  afTez  vi£    Quand  la  maladie  rédfle  k 
ces  opérations ,  ils  ont  recours  Ji  des  remèdes  auiflî  cruels  que  biiàrres  ;  &  d'a- 
bord û  le  malade  «  une  fille  op  une  fœur,  on  lui  couçe  le  petit  doigt  de 
la  main  droite,  &  on  en  fait  découler  le  fang  fur  le  moribond.    Ils  préten- 
dent que  ce  fang  répandu  doit,  ou  rendre  la  lanté  au  malade ,  ou,  en  cas.  de 
more,  épargner  4  ïa famille  tout  fentiment  de trifleffe  &  d'affliâion.  Après 
cela  on  fait  venir  auprès  du  malade  tous  les  Habitans  de  la  Peuplade,  qui 
lut  demandent  de  fea  nouvelles.    Sur  fa  réponfe  ils  éclatent  en  fanelots, 
c'eft  à  qui  criera  le  plus  haut ,  parce  que  c'efl;  fur  la  force  de  ces  Hurle- 
mens  que  t'oo  juge  de  l'amitié  plut  on  moisi  vive  qae  l'on  a  pour  le  sials- 

(1)  Vofu  c[-deasi,  lag.  igi. 
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DuciirTim  de.  Cet  cris  recommencem  fréquemmenc  ouït  &  pur,  tsndû  que  le  danï 
SK  LA  Cu,i-  eer  fubGfle.  Fendant  ce  tera)-)à  les  Médecim  fe  releveoc  Ici  uns  lei  autres, 
fOkNu.  'j[g  plongent  profondement  leurs  mains  dans  la  bouche  du  malade  «  pour  arra- 
cher de  force  ta  mort  qu'ils  croient  logée  dani  fon  corps.  I>'ua  autre  cficé» 
les  femmes,  fans  interrompre  leurs  clameurs,  frappent  à  coupa  redoublés 
fqr  te  moribond,  afin  de  le  réveiller.  Dés  qu'il  paroîc  n'avoir  plus  de  feo* 
tîment ,  on  l'enterre ,  ou  bien  on  le  brûle ,  &  fouvent  il  eS  arrivé  que  cet 
Indiens  ont  été  enterrés  ou  bhïlés  avant  lettr  mon.  Les  Miflionnaires  ont 
eu  le  bonheur  de  fauver  plulïeurs  de  ces  malheureux ,  deftinéi  i  être  Je»  viç* 
timei  de  l'ignorance  &  de  la  précifHtation. 

g[iT«ni  M       fi.  II.  Hiflotrs  dt  la  CaUforme ,  depiHt  fa  première  Découverte ,  ig  [4 
^;^_C*LiTOE.       *  .  •'  Réàuctimpar  les  yéfuitet.  ^ 

ïSïff. 

—  «Cest  le  fameux  Femand  Cortex  «  qui  te  premier  a  pénétré  duu  le  Golfe 

D^onverte     Californique.  De-là  vient  que  tes  Hiftoriens  de  ce  conquérant  ont  appelle 

par  Feriwnd     gg  Golfe  la  Mtr  de  Cariez     R  prit  poifeffion  de  cette  Peninfule  au  no» 

SSonni       de  la  Couronne  d'Efpaene  en  1526,  mais  il  n'y  fit  point  d'éubli/Temént^  U 

'  fut  même  contraint  del'abandonner  &  de  retourner  promptement  au  Mexi- 

a  ne,  où  le  bruit  de  fa  mort  avoit  f^it  naître,  dans  t'efprit  des  Mexicains,  te 
éfir  &  l'efpérance  de  fecouer  un  jong,  que  la  dureté  des  premier*  Efpa« 
Snols  leur  rendoit  odieux.  La  préfence  de  Cortez  contint  dans  le  devoir. 
E  dans  le  terpeâ  ces  Peuples  nouvellement  conquis. 
Importance  Fehoint  l'intervalle  de  près  de  deux  fîecles ,  ies  Rbis  d'Efpagne  donne- 
i*  la  Coa>  rent  les  ordres  les  plus  précis  aux  Gouverneurs  du  Mexique ,  de  travailjer  ï 
^M.  |j  conquête  de  la  Californie.     Ils  fentoient  de  quelle  importance  il  ^toit , 

'  pour  le  Commerce  d'Efpagne ,  d'avoir  dans  cette  Peninfule  des  Ports  & 

des  EtabliiTement,  qui  ferviOenc  comme  d^trepôt  aux  VaiiTeaux  qui  re- 
viennent  des  Philippines,  il  étolt  à  craindre  que  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  ce  foDgeafient  eux-mêmes  à  cette  conquête;  &  dans  le  cas  de  guer- 
re &  de  rupture  avec  ces  Nations  ^  combien  la  communication  du  Mexique 
avec  les  Philippines  ne  feroit-elle  pas  gênée!  II  futfiroit  pour  cela  que  les 
ennemis  eufîent  un  Port  dans  la  Californie  fur  la  Mer  du  Sud  ,  leurs  vaiiTeauz 
pourroient  y  croifer  fans  obftades,  &  intercepter  le  retour  des  Philippï-^ 
nés,  où  l'on  ne  poorroit  plus  aller  fans  convois;  ce  qui  entraînerok  des  fraii 
immenfes.  D'après  cet  raifons  puiflàntes  >  <»  entreprit  de  conquérii  ta  Oh 
lifornie.  ■ 

Vilni  effbrts  Nous  ne  fuîvrons  pas  id  l'Auteur  dans  le  détail  qu'il  donne  de  différentes 
set  eSi».  tentatives,  qui  furent  toutes  infruflueufes  »  &  qui  coûtèrent  prodigieufe- 
ment  ï  TEfpagne.  L'inutilité  d^  efforts  qu'on  avoit  faits  par  le  paffô ,  (a) 
ï'épuifement  où  fe  trouvoit  le  Tréfor  Royal  les  dernières  années  du  Rcgaç 
de  Chartes  li ,  faifoient  regarder  comme  impoflible  cette  conquête.  On  y 
ftvok  renoncé,  lorfqu'ea  l'amiée  id^ô  deux  Millionnaires  Jéfuites,  ntxn- 

fa)  Ponr  peu,  (dit  l'Abbé  Raynal)  qu'on  *  (te  confiance,  qui  «plique  ces  revers.  Il 
fcl»«  arec  aiceotion  l'efprit  qui  Iti  dlrîgeoit,  n'y  eut  pa*  une  fdu'e  eipéHition  qm  ne  fût 
03  UQuvt  UQ  dâËtut  dlMiaasUé,  de  OMisge    en  bhI  coacuiée ,  on  foUuneat  ceoduitc» 
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xnà  ta  Pères  £1»  d:  Saha-Tîerray  fins  a'étre  conmuaîfié  Ietff'i«ojet,  HuToiuBt 
vinrent  fe  pr^fencer  au  Confeil  SoHvenIn  da  Mexigae,  &  offrireac  d'aller  la  Cj.Liro>- 
eux-mêmes  travailler  k  fomsettre  cette  vafte  Fenitiiule  h  \t  Religion  Que-  ""* 
denne  &  i  la  Monarchie  Ëfpagaole.    Leurs  ofires  parurent  téméraires ,  <Sc     ^'  -''?''? 
ae  furent  point  écoutées.    Lea  MiiBonoairea ,  fans  fe  rebuter,  foUicite-   ^a°o,î. 
Tent  pendant  une  année  ratière  la  permilQon  qu'ils  defloandoient ,  de  fe^coD-       legs. 
facrer  à  l'inflitiâion  det  Californiens.    Leilrs  propofitîons  furent  enfin  ac-       y  va 
ceptées,  mais  fans  promeiTe  d'aucun  fonds  ni  fecours  pour  le  fuccés  da 
l'entreprife^    La  charité  géoéreufe  de  plufiears  particuliers  y  fuppléa,  & 
nie  les  Millionnaires  en  état  d'acheter  deux  grandes  Barques,  en  un  moC 
tout  ce  qui  efl;  nécdTaire  pour  l'établiiTement  d'une  nouvelle  Colonie. 

Le  F.  Salva-Tierra  partie  du  Port  de  Hiaqui  dan  la  Provinœ  de  Sonora,  fremlen  i» 
le  10  oaobre  1697,  &  arriw,  Iç  19,  i  la  vue  de  la  Californie.    Àprèt  Wfûemen» 
avoir  eOuyé  une  tempête,  qui  le  mit  en  danger  de  périr»  une  des  deux  ^^°  '  "' 
Barques  fut  A  mal  traitée,  qu'on  prit  le  parti  de  la  renvoyer  au  Fort  de        i^g^.~ 
'  Hiaqui.    On  mit  à  terre  les  provitions  &  les  animaux,  on  fie  de  petits  re-      —  >■■ 
tranchemens  autour  de  quelques  tentes  -qu'on  avait  drefl'ées,  on  planta  une 
Croix ,  &  l'on  prit  de  nouveau  pofièfiion  de  ]a  Feninfule  au  nom  du  Rot 
Catholique:  ce  qu'on  avoit  déjà  fait  nombre  de  fois  avec  plus  d'éclat  que 
d'uttiicé.  L'efcorte,  que  le  F.  Salva-Tierta  cooduific  avec  lui,  confiHoit  eq 
cinq  boldats  Européens,  un  O^ler  pour  les  commander,  &  quatre  Mexi- 
cains.    'l'cls  furent  les  commencemens  d'une  Colonie  ,  qui ,  en  peu  d'an- 
nées ,  devint  trèa-confidétabie  &  très  -  iîoriflante. 

'    'L'OuvRAG£  Efpagnol  entre  dans  le  plus  grand  détûl  de  ce  <pLi\  en  coû^  Travaux  fm- 
de  peines,  de  patience  &  d'afllduïté,  aux  zélés  Miflloonaires ,  pour  aflti-  menre^deg 
rer  le  fuccès  d'une  entreprife,  qui  donnoit  de  nouveaux  enfans  al'Eglife.,   M'iîionnai- 
&  de  nouveaux  fujets  au  Roi  d'Efpsgne.    On  y  voit  que ,  dans  le  cours  de  '^^ 
ces  nouveaux  étabtilTemens,  un  fimple  Prêtre,  qui .  étoit  en  même  tems  ua 
paUvre  Religieux,  dévoie  réunir,  en  quelque  forte,  tous  les  talens,  exett 
certous  les  métiers,  être  tout<ifhtfois  Catéchifte,  Médecin,  Laboureur, 
Ma$on,  Charpoitier ,  TiiTerand,  Tailleur,  &c.  Il  avoit,  pour  ainfi  dire» 
on  Peuple  à  créer:  il  falloit  qu'il  donp&t  l'exemple,  pour  accoutumer  at4 
travail  des  hommes  qui  ne  fçOTOÎent  rien ,  &  qui  n'avoient  d'attrait  que 
p(»nr  l'oiâveté.    A  tout  cela  joignez  la  rareté  des  fabGIUnces,  laprivatioa 
de  toutes  commodités ,  Téloignement  de  toute  efpece  de  reiTources,  les 
dangers  fréqueni  de  la  part  de  ces  Sauvages  féroces ,  dt  vous  aurez  l'idée  àt 
la  vie  que  menèrent  les  premiers  fondueun  de  cette  Colonie. 

As  bout  de  quelques  années,  lorfqae  le  Gouvernement  fpiriioel  &  tem-  on  t'aiHire 
porel  eût  pris  une  confiâance  nn  peu  folidr,  on  réfolut  de  ^rifier  ia  iîtua*  que  la  cau- 
tion de  laCalifomie,  j&  de  s'affuierfî  ce  vafte  Pays  ^toit  une  Ile,oulim-  Ç'^^of^î^"" 
|dement  une  Feninfule.  On  f^ait.que,  pendant  prés  de  deux  liedes,  cette  ""  "'' 
qneltioa  incéreflànte  à  la  counoiffaoce  parfaite  de  notre  globe  a  partagé 
les  plia  célèbres  Géceraphes ,  &  du  tems  même  que  l'Auteur  écrivoit, 
bien  des  peribnnes,  furtout  es  Angleterre,  regardoienc  encore  ce  point 
de  Géographie  comme  tris -problématique.  (Quelques  autres  enfin,  tels 
i^ue  Mrs.  de  l'Ifle,  Fere  ^  Fiu ,  wt  vouiu  rapprocher  &  coïKilier,  les  degx 
Il  a 


Fcniartile. 
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fliiMiMoi    fentîmeni oppofëf.    Iliootdîc:  „  La  Californie  e& tatitSt  wu Ik ,  Qctaitût' 

Lt  Califoe-    „  une  Pmin/uUt  parce  que  touc  le  terrein  qai  fépare  la  Mer  du-  Suddu  Fleu* 

■"■^  „  ve  Colorado,  eft  quelquefoii-  endéremeot  inonda  ".    Nousdeoneronila 

prëcis  des  raifoDi ,  d'af»âi  leutuelles  l'Auteur  Ëfpagnol  prononce  défiaitiTe- 

ment,  que  la  Californie  ^  une  véritaUe.  FeniBlule,  &•  nous. croyons  qa'oa 

ne  peut  élever  fur  ceJaaHcnns  doutes. 

„  Lj  p.  Eino  n'avoiï  point  fuivi  le  P.  Salra  Tiem  dans  la  Californie ,  tt* 
yant  été  rappelle  dans  la  Province  de  Sonora,  parce  qu'il  y  avoic  beaucoup 
de  fermentation  parmi  les  Indiens,  &  que  l'on.craigDoitun  foulevement 
prefque  général.  La  préfence  de  cet  ancien  MifTionnairc,  qui  étoic  fort 
aimé  des  Sauvages,  Us-foins  qu'il  fe. donna  pour  appaifer  leurs  mécontente* 
mena ,  y  rétablirenc  la  tranquillité.  Loifque  ks  inquiétudes  furent  entière* 
ment  diifipées ,  le  P.  Kino  forma  le  projet  de  remonter  iufqu'au  Fleuve  Co-« 
lorado:  deux  motifs  le  déterminèrent  i<ceVoy«ge;le  premier  étoic  d'ét^lic 
par  terre  une  communication  réglée  entre  les  MilTtons  de  la  Californie,  & 
celtes  de  Sonora  &  de  Pimeria;  le  fécond,  de  s'alTurer  s'il  étoit  vrai  que  le 
Golfe  Californique  fe  déchargeât  dans  la  Mer  du  Sud  ou  Pacifique,  au-dei* 
fus  du  Cap  Mendocin.  Ce  Miflionnaire  étoit  Aftronome  âtGéogniphe  :  il  par* 
tit  de  1»  Province  de  Sonora  le  h  Septembre  1700 ,  faifant  route  vers  le 
Rio  Gila ,  Beuve  ,  qui  prend  fa  fource  dans  le  Pays  des  Apachts ,  coule ,  corn* 
me  on  l'a  déjà  remarqué,  de  l'Oriene  à  t'Occrdem,  à  la  hauteur  d'an  peu 
nius  de  trente-^quatre  degrés,  reçoit  les  eaux  du  Rio-Azul^  &'fe  décharge 
dans  le  Colorado.  A  quelque  diftance  de  cette  embouchure,  il  découvrit, 
d'un  îieu'fbrt  élevé ,  les  montagnes  de  la  Californie ,  qu'il  vit  diftinâemenc 
à  l'aide  d'une  bonne  lunette.  Il  fut  dés-]ors  perfuadé-qae  la  Californie  tenoit 
'&  la  Nouvelle-fifpagne  ,  &  A'm  étoic  fépaiée  que  par  le  Colorada  Four 
■'en  convaincre  encore  plus,  il  fit  un  nouveau  Voyage  en  1701 ,  parvint 
jafqu'à  l'embouchure  du  Colorado ,  &  reconnut  la  Cordiliere ,  avec  les  deus. 
Montagnes  de  la  Californie,  nommées  Mefchal  &  AzuL 

„  A  la  fin  de  la  même  année.,  il  entreprit  tm  troifiemc' voyage ,  travers 
fa  le  Pays  des  Oiomoricopar  j.ât  remonta  le  Colorado  jufqu'à  vingt lieoes  att<~ 
del^s  de  Ton  embouchure:  en  cet  endroit  le  Fleuve  a  pkis  de  deux  ceu 
bralfes  de.  hurgeur.  Le  F.  Kino.  le  palTa  fur  une  efpece  de  radeau  ,  qu'il 
forma  de  madriers  &  d'autres  bois  fec3.L  IL  s'avança  dans  le  Pays  des  Cut-* 
guaniSy  k  plus  de  trois  lieues  dans  les  terres.  Il  auroit  bien  foHttaité  pou* 
voir  gagner  la  Mer  du  Sud,  d(Hit,  au  rafqxirt  des  laterpréces  qu'il  avoil 
menés  avec.lui,  il  n'étoicéloigné  que  d'environ  dix  jours  de  marche.  Mais^ 
dans  t'impollibiIité;oi:i  il  étoic,  de  faire  pafler  le  Colorado  aux  mules  qui 
portoient  fon  petit  bagage  &  les  prôvifions  pour  les  Indiens  qui  l'accompa* 
noient,  ilfutiob%é  de  retourner. fur  fn  pas,  il  obferva .que.  le.Pays  des 
^ui^ijKor  étoit  fertile  &  trés-peuplé.-  Il  .fie  encore  deux  autres  tentative! 
en  1702.  Les  Indiens,  qui  iùbitenc  les  bcvds  du.  Colorado, lui  confirme- 
toit  ce  que  les  Qwiquimas  IuL  avoient  dit-fur  ta.diftaBce  qu'il  y  avuii  dece 
Fleuve  aux^ Côtes  de  la  Mer  du  Sud.  Il  reconnut  encore  dans  ces  deux  Vo* 
jages  les  Montagnes  de  la  •  Californie.  Enfin  ce  Miflionnaire  mounu  eifti 
>7xo,,apiésueate.audetraY«ui&deiuccéL.Apo{bIiquei..  . 
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Zk  Relation  des  Vt^ages  du  P.  Kïdo  trouva  des  innédules,  qui  perlîi<    Hiiroïkint 
tbient  à  croire  qile,la  Californie  écoit  une  lie:  ils  foupçonnoienc  qu'il  pou-  '  la  C^tvoK>- 
voit  y  avoir,  entre  l'embouchure  du  Colorado  &  '.e-  Fore  Lorecte ,  un  canal    ""- 
qui  communiquoit  de  ta  Mer  du  Sud  au  Golfe  Califwnique.     Pour  diflipet     i'^fl"**? 
fur  ce  point  jufqutai»  nuages  de  l'incertitude  &  du  doute ,  le  P.  Vgarteré-   p„ic^ul 
folut  de  vitîcer  l'intérieur  du  Golfe  &  d'en  reconnoître  toutes  le»  iiaies.    gatte.  '    '. 
Dans  ce  deflëin  il  condruifu  lui-même  &  prefque  feul,  une  afle^  grande        ,y,tj 
Balandre,  qu'on  nomma  la  Californienne ^  parce  qu'elle  étoît  faite  de  bois  du       ■*■  ^  , 
Pays;  il  y  joignit  une  Chaloupe,  qui,  tirant  très-peu  d'eau,  devoit  voguer 
devant  la  Balandre  &  diriger  fa  route  pour  éviter  les  atterages.  Il  fe  mît 
en- Mer  le  15  Mai  I73r.  L'équipage  del»  Balandre  &  delà  Chaloupe  con* 
£fl;oit  en  vlngc-huii  peifonnes.    Le  Voyage  dura  près  de  quatre  mois.     Oa 
remonta  jufqu'à  l'embouchure  du  Colorado,  dont  on  dtitingua  les  eaux  i  leur 
couleur  changeante.    Mais  la  couleur  n'eft  pas  ce  qu'il  y.  a  de  plus  fmguliep 
dans  ces  eaux;  elles  doivent  être  d'une  bien  mauvaife  qualité,  puisqu'elles 
font  tomber  tout  le  poil  à  ceux  qui  en  font  mouillés,  &  qu'elles  leur  cau« 
lènc  des  douleurr^rès  aiguës ,  qui  fubfiHent  encore  au  bout  de  deux  Se    ^ 
trois  mois: 

OnoiQpa  le  P.  Ugarte  ait  fuivî  exaâement  le  Golfe  dans  toutes  les  Baiet     LefbnMa 
qnUr fortne  fur  la  Cdtede  la  Californie,  il  n'a  vu  ni  remarqué  aucune  ap<   Golfe» 
parence  de  canal,  par  où  ce  Golfe  pût  comraoniquer  avec  la  Mer  Pacifi-   M^ravac"**' 
qne.     Les  phénomene»>dônt  it  fut  témoin ,  dépofent  même  contre  l'exiften-   la4|etdii 
ce  &  la  poâibilité' de  cette   communication.     Il  obferva>que  le  flux  &    Sud. 
]è  reBax  s'y  font'  fentir  de  Hx-  en  fis  heures^     La  Mer  monte  depuis 
trois  jufqu^à  f%pt  braiTes ,  avec  la>pltis  gtande  impétnofité  :-  elle  inonde  des 
lieues  entières  de  Pays,  qu'elle  abandonne^  Ton  reflux  avec  la  même  rapi^ 
dite.     La  Balandre  courut  pluGeurs  fois  rîrquê  de  périr  vers  J'embouchora 
an  Hio-Colorado,  à  la  Marée  montante,.,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  Fort     > 
où  elle  pût  être  à  l'abri.    Le  Hlote ,  qin  etoit  homme  d'expérience,  parcou'     ~ 
rut  dans  la  Chaloupe,  la  fonde  à  la  main,  toute  r.étendue  de  l'embouchure:   ■ 
.  î)  ne  trouva  point  da  Canal;  ce  qui  lui  fit  conclure  que  c'étoic-là  l'extrémi- 
té du  Golfe.    La  profondeur  n'étoit  que  de  quatre  a  cinq  bralles.     La  va- 
ft  en  étoic  vîsqoeufe  &  chargée-d»  bitume.    La  violence  &  la  hauteur  des 
marées  vers  cette  -  embouchure ,  ainii  que  le  lonp  des  Côtes  oppoféea-da> 
Golfe,  prouvent  que  fés  eauxy  font  tellement  référées,  qu'elles  n'ont  au^  i. 

eun  débouché  par- où  elles  pourroîent  fe  répandre  ailleurs.  En  e&t,  elles > 
ne  s'éleveroienc  pas  û  haut ,  elles  ne  battroient  pas  avec  tant  de  foreur  l'une  ' 
&  l'autre  Côte,  ù  elles  ayoient  quelque  communication  avec- la  Mer  Paci&« 
eue,  &  d'elles  n'étoienc  pas, pour  ainfî dire',  trop Â- l'étroit  dans  le  Golfe^ 
&  comme  forcée»  de  lut-ier  contre  le  Fleuve  Colorado  qui  s'y  décharge.  Le. 
RUgarte  obferva  d'aflezprés  la  Pointe  delà  Californie,  appuyéeà  des  Mo»; 
ugnes,  qui  ne  font  réparées  d«-  la  province  de  Pïmeriaque  par  le  Co- 
lorado. 

„  En  1746  le  P.  Con/ag  fut  chargé ,  par  ordre  de  la  Cour  de  Madrid,, 
^^dkr.viûùr^  .noaveau  ^  Côte  de  la  Cafïfornie  fur  le  Golfe ,  &  d'oumoett 
Ii-9- 
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Hi<Ton<  Bi  les  difiërens  endroiti  pro^n-as  à  ^re  etu  (b).  U  paitk  an  eûfttMOCemenc 
LiCiuroE-  de  Juin,  avec  quatre  Bâteuu;  il  ne  fe  conteoca  tn  deknger  la  Côte  âf 
""■  d'en  reconnoîcre  tontei  les  fiaiet,  il  envoya  &  alla  lui-même  jnfqu'&ciDq 

^^^■'''■C  oa  fîx  lieuea  daos  les  cerrçi,  pour  l'inAruire  mieux  de  la  qualité  du  Faji.  U 
mula  Cô»  s'avança  jufqu'à  reoiboochiûe  du  Colorado,  il  vùûta  kt  différentes  petites 
iatiiieate.  21ti  qui  &  trooKnt  i  cette  embouchure.  Il  n'apperçut  nulle  part  aucune 
iT4<-  apparence  de  commuiication  du  Golfe  avec  la  Mer  du  Sud.  11  éprouva 
nnëmiave  1""'™**°^»  ainfi"qQe  la  plupart  desgeas  de  fon équipage,  les  terrible»  effets 
pofac  non  9*^  produîlait  Ici  eaux  du  Colorado.  Le  Scorbut  ^y  joignit;  ce  gui  con- 
piit*4e  Ci*  traignit  le  P.  Confag  à  (onger  au  retour:  en  revenant  il  examina  de  nou- 
»t-  veaa  quelques  endrcàts  ,  qn'il  a'avoit  point  obfervés  d'aboid  avec  ailes 

de  foin  ". 
ttCaUfomie      D'Areis  ces  Relations  authentiques ,   il  doit   paraître  que  le  proble- 
cfi  donc  une  me  géographique  efl  réibla,  &  que  la  Californie  cil  bien  décidée  uniqae- 
r«BlBfi«e.        mencj  Peninfute  ;  mais  il  eil  à  regretter  qu'en  s'aiEirant  de  ce  point  impor- 
tant, les  Miffionnaires  n'aient  pas  réoffi  de  inéme  dans  leur  deiTein  ormci' 
pal, d'établir,  par  le  Colondo,  une  cammunîcation  qui  unit  ies  Miflions  de 
la  Californie  &  celles  de  Fîmaria ,  de  Sonoro  &  de  Cînaloa ,  faute  d'avoir 
Jwnttgciâe  été  foutenw.    Si  l'on  avcst  voulo   feeooder  leurs  travaux,  il  eu  auroic 
lacommanu    réibké  un  très -.grand  avantage   pour  la  Monarchie   Ëfpagnole,  pui»- 
K^''°ncu''  9"'"  "loy***  ^c  cette  commonicatjon  l'on  eût  jpu  aller  de  proche  en  pro- 
CdMopoof^  che,  du  Colorado  jufqu'au  Cap  de  Moneerey  fur  la  Mer  du  Sud.     L'es- 
pace entre  deux  a  plus  de  quatre-vingts  iieues  d'étendue,  &  c'eit,  comme 
on  l'a  vu  ci-defTus,  le  Canton  le  plus  fertile  &  le  plus  peuplé  ^s  la  Califot- 
nie.    Toutes  les  Provinces  voifines  de  cette  Feninfule  ont  entr'elles  une  û 
ffsaàc  dépendance,  qu'il  efl  difEcile  qu'elles  fubfilleBt  fans  fe  prêter  les 
unes  aux  autres  un  fecours  rautuel.     Celle  de  la  Californie,  en  partioilier, 
beaucoup  plus  récente  que  les  autres ,  a  befoin  auflt  d'en  être  asfiftée  plus  puii- 
bmment.    A  leur  tour,  les  Provinces  de  la  Côte  oppofée  en  retireroieoc 
des  avantages  ineftimables. 
Ulnei  ricbei       Cb  n'eflni  la  multitude,  ni  la  fécondité  ^çs  Minet,  qui  fait  Je  bonheot 
*^ç^^'°"    âtiarichefiè.d'unEtat.    Cette  vérité  politique ,  qui  n'eftun  problème  que- 
ceœ  ï>oaoii.  pourle  Peuple,  toujours  éWouï  par  l'éclat  de  J'or,  eft portde  jgfqu'à la  pJu» 
évidente  démonilration  dans  )a  I^ovince  de  Sonera.    Nul  Pays  de  l'Améri- 
WlTm  de  fês  que  n'eft  plus  riche  en  Mines  que  cette  ProviiKe.  „  On  trouve^  (dit  notre 
Babitaos.        ^  Auteur)  des  montagnes  qui  font  preique  toutes  d'aigent  malTif  (r).  Let 
„  Habitans  de  ces  riches  Contrées ,  à  parler  en  général ,  n'en  font  pas 
„  moins  dans  la  plus  extrême  pauvreté;  iu  éérifleQt  de  mifere,  au  miHea 
„  des  tréfors  dont  ils  font  prefque  comme  in^^s.    Ce  Pay»  û  opulent  & 
„  il  pauvre  en  même  tems,  s'api»uvrit  encore  de  jour  en  jour,  &  fe  dé> 
,f  peuple  fenfîblement.    Let  fnui  d'oploitatioj) ,  quelque  abondantes  -que 
„  foioit  les  Mines,  en  aUbrbmt  prefque  tout  le  bénéiice ,  foit  qu'on  em* 
„  ploie  le  feu  pour  retirer  l'argent  du  minerai,  foit  que  l'on  fe  jerve  pouf 

"  f&]  Le  toariMl  de  fon  Voysfe  ,  avec  li ,  6o  pwet. 

Cute  qu'il  en  àitOk ,  fe  rrouve  dan  le  Ul        (0  Saj  wuntamti  fa  wmiM  jm  «  ^ 
ToiBQ  de  cv  Ouvtoge  ,  &  occupe  piAi  de    Mjiutoa. 
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'^  ceâ  Ai  tnanire ,  A  cette  féconde  manière  d'bpérer  tft  encore  I>eatiC(Mp  Hiiram  m 
„  plus  difoeodieufe  que  la  première.     Le  mercure,  qui  l'acheté  déjà  fbn   laCaluo*» 
„  ^er  k  n  Ven-Croe,  revient  à  des  fommei  exorbitante»  quand  il  s'agit   "* 
„  de  ïetranfporter  àdoidêMuletsjufqu'àSonora,  c'eft  à-dire  iCx  cenilieuei 
„  dans  les  terrn  par  des  chemins  très  mauvais.     De  là  il  arrive  que  l'on 
„  al^ndjonne  ces  Mines,  parceque  le  produit  fuffit  à  peine  pour  rembou- 
,,fer&  psy^  ^*  (toits  de  l'exploitation.    Des   Auteurs  habiles  (d)  ont 
„  prouvé  que  le  Roi  d'Ëfpagae  gagneroic  conGdérablement ,  s'il  dinuouoit 
„  Je  prix  da  mercure  deflmé  au  travai^des  Mines. 

„  Ck  qai  contribue  le  plus  à  PappauvrifTement  &  à  la  mifere  de  la  Fro»  ' 

,1  vioce  de  Sonora,  c'efl  le  défaut  des  Arts  utiles,  des  Fabriques  &  des 
„  Mannfaâures.  Ces  Ans  &  ces  Manufaéltires  favoriferoient  la  cultui*  - 
„  des  terres,  parcequ'au  moyen  des  échaxigeb  <&  du  commerce  intérieur,  oa 
„  troureroit  aifément  le  débit  des  denrées.  Tel  fut  le  Syftême  introduit 
„  &  fuivi  OTirefois  par  Je  fameux  Cortez,  &  par  quelques-uns  des  Vicé- 
„  Rois  du  Mexique:  malf  d'autres  matimes  ont  prévalu  depuis.  Pour  te- 
„  oir  les  Colonies  dans  one  entière  dépendance  ,  on  a  voulu  qu'elles  fufleni 
„  réduites  à  tirer  de  l'ancienne  Efpagne,  la  plupart  des  chofei  néceflàirea 
„  pour  fe  nourrir  &  s'habiller.  'Or  l'ancienne  Efpagne  feule  ne  fuffit  pas  à 
„  elle-même  pour  s'approvifionner.  Il  faut  donc  qu'elle  ait  recourt  aux 
„  Nations  étrangères  Qu'on  imagîae  ce  que  doit  coûter  une  aune  de  dnpf 
^  qui, portée  deTIollande  à  Cadix,  de  Cadix  à  la  Vera-Cruz,de  UVera-Cïus 
„  au.Mexique,  finit  par  Ê(r>:  vendue  dans  la  Province  deSonora  pourladoi»> 
„  zieme  on  vingcieme  fois,  de  vendue  au  prix  aibicraire  fixé  par  l'avarie* 
M  &  la  cupidité. 

„  Les  malheureux  Indiens  de  Sonora  font  d'ailleurs  espofés  aux  vexations     ventloat 
„  les  plus  inbumainei,  pour  les  forcer  à  travailler  aux  Mioet.    Afin  d'avoir   qu'on  exercy 
„  un  prétexte  de  les  y  condamner  pour  toujours ,  on  fuppofe ,  ou  l'cm  pa-   '^'j.^*  '^ 
„  rott  perfuadé  qu'ils  ont  deifein  de  fe  révolter  contre  le  Gouveroemeiit.    *''*'*°<' 
j.  On  leur  refufe  le  fâlaire  qu'ils  ont  fl  bien  mérité,  de  quelquefois  oa  ea 
„  TÎem  jufqu'à  leur  retrancher  une  partie  de  la  nourriture  néceifaiFe  à  leui 
„  fubGfUoce.    De  pareils  excès  demeurent  impunis,  parce  qu'ils  fe  corn- 
„  meueot  à  fix  cens  lienti  des  Tribunaux  fupérieurs,  chargés  par  te  Roi 
f,  de  protéger  dans  ces  Sauvages  les  droits  facrés  d'humanité.     Ces  trah^ 
„  mens  barbares  font  périr  tous  les  ans  des  milliers  d'Indiens.     La.  f^ovio» 
„  ce  fe  dépeuple,  &  ce  Pays  qui,,  s'il  étoit  cultivé,  fêroit  une  des  ploi        * 
„  belles  &  des  plus  fertiles  Colonies  Efpagnoles,  nef«a  plu»  bientôt  qu^ua 
'  ^  vafle  défert. 

„  PooK  comble  de  malheur ,  les  Habitans  de  la  Province  de  Sonora  font    CoarTei  ft  !• 
y  expofésaux  courfes  des  /^acA^x, Nation  féroce  &  cruelle,  qui,  jufqu'ici,  ^ruptionte 
„  n'a  pu  être  ni  civilifée  ni  domptée.     Ces'Sauvages  occupent  un  efpace    *?«*>«•• 
„  d'environ  trois  cens  lieues,  compris  entre  les  Fleuves  Chtgagua  &  Gila^ 
„  jnfqu'au  Nouveau  Mexique     Us  vivent  pour  la  plupart  dans  des  Mon- 
„  ugnes,  dimt  l'accès  très-difficile  rend  ieor  Pays  prefque  i^npénécnbte 
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„  aax  Erpagnolf.  C«  Montagnes  font ,  pour  cette  partie  de  rAnrfrigBe; 
ce  que  font  pour  l'Europe  les  Ifles  de  jerfey  âc  de  GueFofey,  Tafyle  det 
„  bandici  &  renégats.  Les  Apaches.font  des  irruptions  fréquemei  dan« 
,',  les  Provinces  qm  environnent  leur  Pays.  Us  en. enlèvent  les  Chevaux,  A 
„  ce  n'efi  pas  précifément  pour  les  monter  ,  qaoiqu!iIs  les  manient  avec 
„  beaucoup  d'adreiTe ,  mais  c'eft  qu'ils  font  extrêmement  friands  de  cette 
chair.  L'ufage  de  cette  viande  leur  donne  une  odeur  Ci  feûde  &  H  dé- 
'„  goûtante,  quelle  fait  fur  les  Mules  Efpagnolesl'impreffiûnJa  plus  forte, 
„  &  qu'elle  les  arrête  tout  court.  Dans  les  années  174? -&  1748,  Je  Vi- 
„  ce-Roi  du  Mexique  fit  marcher  contre  les  Apache»,  un  aflezcros  Cori» 
„  de  Troupes.  Ces  expéditions  n'eurent  pas  le  fucçès  qu'on  «voit  s'en 
„  promettre.  Elles  produîfirent  cependant  un  avantage  :  quelques  Bour- 
gades de  ces  Indiens  intimidées  par  cet  appareil  de  guerre ,  *nvoyerew 
„  demander  la  Paix  &  des  Miffionnaires  pour  les  inftruire. 
.  Les  Papiers  publics  de  l'année  1771  ont  donné,  touchant  ces  Province»^ 
&  leurs  Habicans.des  écIairciiTemens  ultérieurs , qui  nous  paroiiTenc  mériter 
de  trouver  ici  pl*c^:  »  Le»  deux  Provinces  de  Sonora  &  de  Cinaioa  (y 
„  eft-il  dit)  forment  ce  qu'on  apj)e]ie  aujourd'hui  la  Nouvelle  Jndaloufie ,,' 
„  Pays  très-riche  en  Mines  d'or  &  d'argenf.  tes  Naturels  du  Pays  fe  nom- 
„  ment  Serjs^  Piam  &  Sibupapas.  lis  font  voiOns  des  Apaches ,  Nation 
„  cruelle,  qu'on  n'a  jamais  pu  dompter.  Les  fréquentes  incurCons ,  que 
„  ces  peuples  faifoicnt  fur  nos  terres ,  avoient  empêché  jufgu'ici  l'exploita^ 
„  tion  des  Mines  abondantes  de  cette  Contrée.  Oh  avok  tenté  plufleurf 
„  fois.de  les  foumettre;  mais  le  petit  nombre  des  Troupes  employées  à 
„  garder  ces  Provinces ,  la  difficulté  du  terrcin,  &la  férocité  des  Peuples, 
„  avoient  toujours  triomphé  des  efforts  des  Commandans  Efpagnols.  Ce- 
„  pendant  le  Roi  délirant  établir  en  ce  Pays  un  Gouvernement  nanquil- 
„  le,  afin  de  profiter  des  Tréfors  qu'il  renferme,  fit  expédier,  en  176^, 
„  des  ordres  précis  de  tra^ller  férieufement  à  la  réduûion  jdes  IndJeny. 
I,  On  put  en  coniéquence  les  mefures  les  plus  juftes  ;  le  plan  de  J'£xpédî- 
„  tion  fuc  approuvé  en  x'iÔT)  &.  l'on  en  comment  l'exécution  l'année 
„  fuivante. 

„  Enfin,  après  trois  années  de -coarfes -&  de  travauï,  pendant  lesquelles 
H  on  a  pourfuivi  &  combattu  ces  Sauvages,  on  eft  venu  à  bout  de  cette 
„  eno'eprifedangereufe,  que  l'on  avoit  toujours  regardé  comme  impoi£ble. 
„  Tous  les  Indiens  des  trois  Nations  qu'on  vient  de  nomm.^«  ont  été  fub- 
»i  jugés;  &  cette  conquête  a. tellement  étonné  leurs  jvoiCni,,  qiie  Içs  Papa-- 
„  gos^  les  Nizorai,  ies  Zopw  &  ^elqnei  antres^  fe  ibnt  fournis  volontai- 
„  rement. 

„  It  ne  refte  plus  que  .la  Nation  des  Apaches,  Peuples  trop  féroces^" 
„  pour  qu'on  puifle  fe  flatter  de  les  réduire  jamais.  On  efl;  occupé  à  leur 
„  donner  la  chaffe;  &  cette  pourfuite  a  en  tant  de  fuccès  jufqu'â  préfent, 
.,  qu'on  efpere  au  moins  délivrer  bientôt  de  leurs  incurfions  âc  de  leur 
u  cruauté,  la  Nouvelle  £i/cfl(e».  qu'ils  avoient  fouvent  ravagée. 

„  Les  richefles,  qui  ont  été  découvertes  à  Sonora,  dans  le  cours  de 
„  cette  année,  font  .imaenTei.    Jl  ;.»  dans  la  Campagne  de  Ciéne^Ul».,  ï 
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.^  douze  Heaes  du  Prejide  del  Mar,  -une  Mine  de  quatorze  lieuM  d'écen-  Hmant  m 

.„  due,  qui  doDoe,  â  deux  pies -de  .prc^ondear ,  des  grains  d'or,  en  teHe   l^Caufou. 

„  quantité ,  qu'on  eu  a  tiré ,  en  trés>peu  de  tems,  &  avec  un  fort  petit  "^'* 

.„  nombre  d'Ouvriers ,  plus  de  mille  isafcs.    li  y  a  dans  les  environs  deux 

.„  autres  Mines.  On  en  a  trouvé  suffi  au  Baquachi  &  au  Promontarie.  La  pre> 

„  miere  rend  huit  marcs  par  quintal,  &  les  pierres  qu'on  tire  de  lafeconde, 

^,  rontprefquederargent-vierge.  La  sranquillité^rétabliedanscesvaftMCon- 

.,,  trées,  y  a  ramené  l'indutbie,  <&  il  y  a  déjà  plus  de  deux  miJle  Ouvriers 

^,  dans  (a  Campagne  de  Ciénequilla.    Le  Gouvernement  prend  les  plua 

„  grands  foins  de  ces  nouveaux  Habicans  ".  (e) 

>^?Ràs  cette  digreffion,  qui,  par  la  proximité  des  lieux,  ne ^oit  pas  pa-  - 
roître  étrangère  à  la  Californie  j  nous  revenons  avec  notre/  Auteur  à  ce  qui 
concerne  plus  particuliéreinenE  cette  -Peninfule,  &  fa  Côte- Occidentale,  k 
^uoi  nous  ajouterons  encore  quelques  informadons  plus  récentes.    . 

fi.  IIL  "Diamverttt  far  la  Côte  Ocetâentale  de  la  Ct^orm,  U  hng  de 
la  Mer  du. Sud. 

Xe  Minidere  de  Madrid ,  toujoura  perfuadé  qu'il  étok  abfokmetitiiéces- 
iaîred'avair  fur  la  Mer  du  Sud,  un  Port, 'qui  fervîc  d'entrepôt  &  d'échel- 
le aux  Vaifîeaux  qui  viennent  des  Philippines,  ordonna  que  l'on  parcourût 
•cette  C6te,  &  que  l'on  recherchât  avec  ibia  un  abri  iHr  &  commode,  oH 
l'on  pût  faire  un  Etabliffemenc  ;  ce  qu'on  avoit  déjà  vainement  tenttf  pla- 
ceurs fois.  En  1721,  on  chargea  de  l'exécution  de  ces  ordres  ,  les  PP. 
Tamaraly  Helen  &  Sifiiaga.  Ils  reconnurent  tonte  la  Côte  deijuis  le  Gip 
S.  Luc,  qui  eft  à  vingt-deux  dégrés  &  demi  de  Latitude  Boréale,  jufqu'au-de- 
Jà  du  vingt-huitième  degré  de  la  même  Latitade.  Ils  trouverait  trois  bons 
Ports ,  aflez  heureufement  placés  pour  aVcHr,  dans  leurs  environs ,  des  bois 
<&  de  1  eau  douce.  Le  meilleur  de  ces  trois  Ports  eQ:  à  pes  de  diÂance  de 
Ja  Miilion  de  S.  Xavier,  qui  répond  au  viogc-quatrieme  degré  &  demi  de 
Latitude  Boréale.  Ils  envoyèrent  au  Vice-Roi  du  Mexique  la  Relation  de 
leurs  Voyages  &  de  leurs  découvwtes,  afin  qu'il  en  inftruisît  S.  M.  Cath. 
&le  Confeil  Souverain  des  Indes;  mais  juTqu'au  tems  oùfAuteur-écrivoit, 
il  ne  parott  pas  qu'on  eût  pçnfë',  du  moins  efficacement,  à  premier  de  ces 
découvertes,  &  il  doute  même  qu'on  les  ait  communiquées  k  Ja  Cour  de 
Madrid,  ^oi  qu'il  en  foit,  ce  fut  en  1734,  au  mois  de  Janvier ,  que  le 
Galion  des  Philippines  aborda,  pour  la  première  fois,  à  la  Californie, 
où  ies  ordres  &  fes  befoins  i'ont  toujours  amraé  depuis.  U  mouilla 
dans  la  Baie  de  -S.  Barnabe  ,  un  peu  au-deJibus  du  Cap  S.  Luc.  il  é« 
toit  tems  que  ce  Galion  gagnât  la  terre.  Prefque  tonc  l'équipage  étoJt 
aitaqaé  du  fcorliut,  &  il  ne  liii  reftoit  phis  d'eau  g/ne  {>our  un  ou  ieux 
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(e)  L'Abbé  Raynsl,  <]iit ,  imt  fen  Hifi. 
fhiltf.  ff  pQlit.  &c.  t  htt  uftge  des  mémei 
avit ,  y  ajoute  la  léflexion  fulvinte  :  „  Si  la 
,1  Cour  Je  Madrid,  qui  vient  de  publier 
„  r'i  l>écouvertn,  n'a  pas  été  trompée;  fi 
„  Ut  mines,  qui  ont  rourcnt  bemcous  de 
XXJI.  Part. 


„  Tuperficie  &  peu  de  prafondeur,  ne  don- 
„  neat  pat  ellec-uiéinei  de  fnuHei  eCpévta- 
„  ces  ;  malheureux  Peuples.  Sauva^..  nou- 
,  velisment  «{T^rvis  ,  ili  feront  enrevclli 
,  tout  vivant  duu  lu  enuxUlet  de  la  ur<  ~ 
,  Te.  " 
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Dfcowtt.    àeva:  jbaffc    On  fiitque  ]ef  Vaifleap^  qui  Tieaaeat  de  Manille  au  Port: 
TEi  sut  Là     d'Acapulco ,  n'oat  >  pour  fdre  dç  Vea».,  ^e  la  reflburce  des  pluies ,  qui  fooc 
MiflDoSuD.    communémeot  très  abondante*  entre  ks  treme  &  quarante  degrés  deLati- 
i/"3*-       mde  Boréalci.    Cette  reflburce  avoic  manqué  la  mëois  année..    Dés  que  le- 
F.  Tanaral ,  charge  de  la  Million  du  Cap  S^  Luc,  (aj  fiit  averti  de  l'arri- 
vée da  Galiony  il  accourut  avec  fes  Néophytes  ;  il  dillribua  k  l'Equipage 
preique  tout  ce  qa'ilavoit  de  viandes  fraichea  dans  là  Miilîon,  &.iur-tour 
une  grande  quantité  de  fruits  de  T Arbre  fitahaya»  remède  fouverain  con- 
tre le  fcorbut.  fin  peu  de  tems  les  malades  recouvrèrent  la.  fanté^fi^  le  Galion^ 
hit  en  état  de  remettre  à  h  voile  pour  Acapulcot 
ïieiMf<icre»      ■  M.  Walter,.  qui  a  publié  la  Relation  du,  Vos^ge-  de  fAmiral' Ahfon-,, 
critiqua  fur    prétend  ^^  que  le  Galion.,  qpi  va;  tou»  Içs  ans  d'Acapulco  aux^Philippines ,  fait 
M.'tofonJ*  „  un  tort  confïdéraUe  au  Commerce  d^fpa^e..  **  Notre  Auteur;,,  qui.re- 
.    '  '^     levé  plufieurs  de  fes  iséprifes,  remarque  à.  ce  fujet ,  ^e  es.  n'efb  pas  là.  ce 

que  penfoit  le  Cardinal.  Alberoni  y  cet  homme  fineulier,.  qui:,,  dans  unt 
Miniilere  de  quelt^es  années,  eut  l'arc  &  le  fecret  de  ranimer ,  pour  ainft. 
dire,  la  Monarchie  d'Ëfpagne,  au  pwnt  q(i!âUe  fiit  elle-même,^,  avec  le  refte. 
de  l'Europe,  étonnée  de  fes  propres  focce».  Ge  Génie  aÉÛf  &  plein  de.- 
courage,  portbit  fu  yties  fiir  toute»  les  branches,  de  l'AdnùniflratioB;  Il 
étoit  en  particulier  occupé  du- projet  de  donner  une;;  Bosvelle  aâivité  aa^ 
Commerce  ,  &. fùrtout  à. celui  des  lies  Philippines.  II'  ne  fe  feroit  pas-  con- 
tenté d'y  envoyer  tous  les  au  un  Galion;  il  vouloît  qu'elles  fuflent  comme - 
le  magaltn  univerfel,.  où,  viendcaienc  aboutir  les  marcliaadife&.de.  ia  Ctiine.: 
&  de  tout  l'Orient  (*)i. 

Aurefte,  notre  Auteur reconooft  la  jufteilè  dii  raifonnement  de  M.  Wàl- 
ter ,  au  fujet  des  inconvénisns  de  la  route  des  Philippines  ,  auxquels  il  fe- 
roit aifé  de  remédier,  ii  l'on  tiouvoit,  par  la  latitude  de  quarante  ou  qua? 
rante>cinq  degr^,  BnFortoù  les  Vaiileauz  eufîent  la  commodité  de  relâ^ 
chn,  pouE  taire  de  l'eau  &  prendre  à  bord  des  rairaichilltmens  ;  mais  if: 
iâudroK  eB< même  teins,  ^'oute -t- il ^ qu'il  y  eût,  au  Port  San-Diego,  à 
MfMiterey-,  au  Cap  MendociU' ,  &c.  une  Colonie  ou  une  Garmfon  Efpa- 
gnole;  &  cetEtabliOement,  qui  feroit  très-avantageux  auxlles  Philippines^ 
ne  lui  paroît  pas  difficile  à.  former,  à.  la  faveur  de  bonnet  meiîires:.  On  en; 
avoit  demandé  la  permillion  à  Philippe  III ,  qui  l'accorda,  fans  que  depuis, 
ni  les  ordres-  réitérés  de  EhilipM  V.  à.  cet  effet,  ni  les  efforts  redoublés 
^*OQ  a>fait5  en  conféquence,.. aient  été  fuivis  d'aucun  fuccés. 
{.a  Cour  Me  ^B  femble  cependant  que  y.  depuis  quelques  années ,  la  Cour  de  Madrid , 
Kprendre  Ici  peut-être  excitée,  au  «éveillée  par  les  découvertes  des  RuiFes,  qui,,  comme 
*coBïeKei,  Qn  j*a  vu,  s'étoient  avancés,  en  1741,  jufqu'à  douze  degrésdu  Om  Men- 
doctn  ,  fur  là  Cête^cidentale  de  l'Amérique ,  ait  pris  plus  à  cœur  d  y  éten- 
dre les  l!ennes,  &.àe  fe  mettre-en  état  dehâtirdes  Forts  pour  former  une 
]!tarcîeteau.Nord  de  la  Californie. 

W  II  yfitmts  *■  mort,  quelques  inoii  1-  roir  cm ieflfein ,  «111715,  Jibotir  entière- 

Qtùi.pu  let  Piîrtcuès  révoltés.  monde  Commerce  d«  'Philippin»;  &  que 

(t)  L'Autour  Klpagnol  s'infcrit  de  même  ce  feroient  les  Jéfaiies  qui  avoient  iiétourné 

«a  ftux  coDtr.-  ce  que  M.  Wtlter  dit  de  D.  le  coup  ,  par  Tintéict  qu'il»  prenoieK  i=  ce 

}titepti  i'tiiiA»,  favoir,  qiie  ce.  MiiiiQie  «t,-.  Cojameice. 
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Voici  ce  'que  nous  ea  oit  '  apivii  les  NoaveUes  pàbli^oes  de  177;  &  CKcoovst- 

ie  la  préfeate  année.  tu  iur  u 

„  Dam  deux  Expéditioni  par  mer  &  par  terre,  exécutées  en  1769  &  M*» J»"S(ia 

■  „  1770;  l'une, par'lei  Paquet-BoW  te  «St.  Charles  &  le  5f.  ^«mîm,  partis  du  °' 
„  Cap  de  Se  Luc ,  foui  les  ordres  des  Pilotes  commandans.  Don  Vincent  Succès  de 
„  î^lla  &  Don  Juan  Ferez  ;  l'autre,  da  Préfide  de  Lorette,  fous  la  condui-  ^ueiqueg  ex- 
„  te  du  Capitaine  de  Dragons  Don  Cafpar  PertoUt  ;  l'on  a  fait ,  à  la  haatear  de  ™Î!^  **■ 
„  trente-fîx  degrés  quarante  minutes  de  latitude,  la  découverte  du  Port  de 

„  A/0nrff-£ff)',oùoiitétéécablisun  PréOde  éicuneMiÛion,  fous  l'invocatioa 
„  de  Saita  Cltarles. 

„  Une  féconde  Expédition  par  Mer,  ne  fut  pas  exécutée  moins  heoreufe-      1774; 
„  ment  en  1774, par  la  fVéeate  le  St,  JaquHy  que  commandoit  l'Enfeigne      — ^ 
„  Don  Juan  Ferez.    Elle  «'m  avancée  julqu'à  cinquante-cinq  degrés  qua- 
„  rante-neuf  minotes  de  latitude  ;  &.  s'ëtanc  approchée  des  Cotes  de  ce  pa- 
,y  rage,  elle  y  a  trouvé  des  indiens  très  humains  &  dociles,  d'une  ph;uo* 
„  noroie  agréaUe  &  habitués  aux  vêtemens  ". 

Les  circoollancet  de  cette  Expédition ,  font  rapportée*  plus  -en  détail 
avec  quelques  différences,  dans  une  Lettre  écrite  du  Mexique,  datée  du  siS 
Novembre  de  la  même  année,  &  de  la  teneur  fuivante. 

„  Il  eft  arrivé  au  Porc  de  SanBlms  Avai  la  Nouvelle  Galice,  ime  Frégate 
„  du  R(H,  partie  le  13  Juin  dernier,  de  celui  de  Moote-Rey,  avec  do 
„  vivres  pour  an  an.  L'objet  <k  fa  miflîcm  étoit  de  reconnohre  les  Côtes 
„  d'Amérique  k  la  plus  haute  latitude  qu'il  lui  feroit  poflîble.  Cette  Fréga- 
„  te  s'étant  avancée  jufqu'à  cinquante- flx  degrés  de  latitude  Septentriona- 
„  le,  tourna  vers  la  Côte,  qii'elk  décûun-ît  4  la  hauteur  de  cinquante- 
,f  cinq  degré»  quarante-cinq  minutes.  Le  Capitaine  ÔL  l'Equipage  apper- 
„  curent  d'abord  une  Cafte  a'Iodiois  blancs  &  blonds,  qui  s'approchçrcQC 
„  de  la  Frégate  dans  plus  de  trente  Canota.  Ces  Indienk,  bien  loin  de  té- 
„  moigner  aucune  crainte ,  firent  aux  Efpagnols  des  démonDrâtions  a0ez 
„  vives ,  pour  les  engager  à  fis  rendre  fur  le  rivage.  lis  leur  doanerenc 
„  même,  en  échange  de  quelques  habits  de  Matelots,  des  efpeces  de  cou- 
„  vertures  tricottéei,  donc  il»  étoient  enveIo{^és.  Trois  de  ces  couver- 
„  tures  ont  été  envoyées  au  Roi  ;  ettes  font  arciftement  travaillées  en  laine 
„  fine  ;  mais  l'on  ignore  fi  ces  fortes  d*éti^es  ont  été  portées  à  ces  Peuples 
„  pu- quelque  Nation  étranj^ee,  dna, s'ils  tes  fabriquent  eux-mêmes;  Se  fi 
V,  la  laine ,  qui  ea  forme  le  ulfu ,  eft  un  produit  du  Pays ,  vu  que  les  Brebis 

■  „  ne  font  point  connues  dans  les  Contrées  des  Indes  découvertes  jufqu'à  pré> 
„  fent  {cy  La  nuit  -étant  furvenue,  les  Indiens  regagnèrent  la  tene;  ot  la 
^,  Frégate  fe  mit  à  louvoyer ,  dans  le  deiTein  de  continuer  à  reconnoltre 
„  la  Côte  le  lendemain  j  mais  un  coup  de  vent  qu'elle  efiuya,  l'obligea  de 
„  s'en  éloigner  {d)  ;  elle  l'appeiput  de  nouveau  a  quarante-neuf  degrés.  Oa 

(e)  On  a  cependant  va,  cI-deTiu,  que  la  „  KnfehaibmktWiicouvAtiikmpTeaAa'V» 

Catiforme  a  une  efpece  de  Mou  ton  s  S^nvi-  „  wf  deKamtichatka:  "  maif  il  Te  crampe, 

ge»,  dont  la  laioe  ell  tris  belle  &  très  fine.  Il  cEtqueflJoQ  du  Capitaine  TJcUf&taff  ,à.At:  fa 

(d)  L'Auteur  de  la  Lettre    temarqne  ici  demiere  EzpéJitioo  en  -1741,  comme  Oti 

„  ^ue  cnic  Cdce  cft  la  mtoK  ^ue  le  Sr.  rexpofe  plu  huit,  t^.  191, 
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„  traïtl  étl  cet  eodroie  avec  des  ladient  qnî  éioient  onds,  &  qui  fe  pré> 
„  fentoient  auffi-  dans  des  Ganots.  Le  Capitaine  fit  jetter  l'anCTe,  afin  d'eiv 
>jt  Toyerfa  Ghaloupe  connoître  la  terre  de  plui  prés,  lorfqii'un  nouvel  ou- 
»  ragan  le  mit  dans  la  néceffilé  de  courirau  large.  11  découvrit  encore  la 
„  terre  une  troiCeme  fois ,  eatre  trente-  neuf  &  quarante  degrés  ;  mais  le 
„  grandnonibre  de  m^des-  qu'il  avoii  jr  boi^i  le  détermina,  à  faire  vôile^ 

vers  Monte- Rcy,  où-,ila  repris.^ea  vivrej..  Cette  Expédition  eft  la-prc- 
^  miere  que  les  Efpagnols  aient  faite  dan»  laMer  dttSud  à  uneauJU  haute 
„  latitude  Septentrionale..  Elle  ouvre  Ic:  c^emic  à  quelque»  autres  ,. qui: 
„  pourront  nous  procurer  des  notions  intëreJTantes-.  "  ' 

SenoH  les  avis  ultérieurs,  publia  i  Madrid.dans  le  ODorant  dé  là  préfen4- 
te année  1776-,  „  ees  premiers  fiiccè».  ayant  déterminé: le  Roi  à.  envoyer- 
„  au.  Port  de  San-Blas^,.  des  Officier»  de  Marine.-,  chirgés  de  pouffer  cettf 

NavigMÎon  &  ces  Découvertes- anfli  loin  qa'il  feroit  poffible  ,  le  Lieutc- 
"  nant  de.  Vaiffeau;  Don. Bruno  tU-  Eceta^  commandant  la  Fr^cë  le  St.. 
^  Jacques t  &  le  Lieutenant  de  Frégate  Doti  Jean  Franeifco</e  la  Bedega^ 
„  commamiant:  la  Gouleite-la^  Sonera ,.  partireat  de  ce  Port,  au  commence-' 
„  ment  de  I775»  dans,  le  m&ne  tcms  qae  Doo  Juan  de  Ayala^  auffi  Lieii- 
„  tenant  de  Frégate,  montant,  le  PaquetrEot  le  St.  CÂâr/»,. mettoit  à  la 
„  Toile  poar- Moote-Rey.  Le  {>remier  eft  çirveosiau  cinquantième  de- 
„  gi^  de  hitùuder  le/ecoad  au  cinqiiante-huitiemo».âtle  troifième  à>  trente- 
,,  feptdeerés  quarante  minute»^-  Dans  ceue  courfe  ils  ont  reconnu  la  Côte 
„.  iotennraiaire-  &  les-  différens  parages  de  œ  Pays  *  le  grand  Poit  de  Su  Fran-- 
^  fûii  t  ainC  que  diveifes  RivaerejL.  Ils  y  ont  trouvé  des  Nations  In- 
„  dienoes  fbrt  oombreufâi  ».  d'une,  douceur,  &  d'une,  ibdabîlicé  fiivpre- 
„.  liantes:  • 

,y  La  Frégate  &  la  Gôulètte  étant  Keoreufëment  dé  retour ,  Mr.  Bucareliï^ 
„  Vice-Roi' de  la  Nouvelle-Erpagoej.  a  envoyé  au  Roi  les  Jpumauz  des 
„  Commandans  de  ces- deux  Vaiffeauz,& d'autre  E^pien  authentiques,  par 
„.  lesquels  l'on  voit,,  qu'ils  ont'  recoium  différeas  Ports  far  la  Côte  Septen* 
„.trionaiede  la- Californie  .auxquels  ils  ont  donné  des- noms  y  &que,  de 
„  l'aveu  des  Naturels  du  i^ys  ,.  ils- ont  pris  poffeflloo,  peur  le  Roi,  de 
„  toittes- les  Terres  {Huées  dqiuis  le  Poit  oe  Monte-Rcy.jufqe'à  la  hauteur 
„  de  cinquante  deux  degréS)  Le  Roî-a  deonè  ordre  de  graver- &- de  pu- 
„  blier  les^Cartet  exaAes  &  cîrconftanctées^  que  les  Officiers-&  les  Hlotes 
^  des  deox:  VaiiTeaux  ont  levées  dans-  cette  Expédition  »  comme  il  a  été 
„  pratiqué  également  à  Tégard  de  la  précédente  ;  &  5.  M. ,  pourencoura- 
„  ger  de  plus  en  plus  1er  Officiers  ^i  y.  ont  en  gut).  les  «.élevés. i  des 
»,  grido.  fu^rinut^^' 
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J;  IV.  Voyage  au  Caplta'tru  Sebajl'm  yi/catm^  A  tOueJl  £^  au-.  Vhzm^o. 

Nord  delà  Californie.-  igca, 

QjtrANDon;  compare  l'ardeur  aftuelle  des  EfpagDoIs  pow  continuer  1«  inttoduâioa;. 
Découvertes  au  Nord  de  la. Californie.,  avec  la  lenteur  qui  a  fuîvi  pendanc 
plus  d'un  fiecle  &  demi  rExpédicion  la  plus  propFe  à  porter,  de  ce  câcé;l%,. 
leur -attention  toute  entière,  J'on  eft  tentéJe  croire  que  cetteNation,quifeni. 
ble  fouvent  n'aller  qwe  par  fauts^ne  pouflèra  pas  bien  loin  fes  nouvelles^ 
entreprifeSt.ou  ne  les  fouiiendra  point  avec  la  confiance  &  la  vigueur  re-  ■ 
oHifes.  Quoi  qy'il  en  foie,  nous  jugeons  devoir  ici  rappelter  avec  plus  de- 
dîftinèUon,  une  Relation,  dont  M.  Prevoft  n'a  donné  qu'une  très  courte' 
notice  (â),  &  laquelle,  iktoui  égards^,  mérite  pourtant  bien  d'être  mieux-, 
connue.-  Comme  elle  étoit  devenue  rare  avec  l'Ouvrage  du  P.  de  Torque-- 
inado ,  où  elle  fê  trouve  inférée  ^.  l'Auteur  de  l'Hifloire  de  k  Californie  1*34 
reproduite  dans  leûea,.  que  nou».  allons  eocore  fuivre.  fans  beaucoup,  de  re^ 
tranctRmens#r 

L'objet  de  ce  Voyage  écoîc  de  reconno)tre  la  Côte  extériénre  q^ccîden-    of,ret  ait' 
talc  de  la  Californie,  fur  la  Mer  du  Sud,  dont  on  n'avoit  encorapecouvect-  Vofagn. 
^e  le  Cap  de  Mendoza  ou  Mendezino ,  pat  la  latitude  de  quarante-deux  de^ 
grési  &  celai  de  j'ai!  y<jgo  (aujourd'hui  de  la.  Madtlaine)  k  vingt-cinq  de-- 
fféa.    Le  Comte  du  Mcttte-Rsy,  Vicerolde  la  Nou^velle  EfpsAoe,  chargé 
des  ordres  du  Roi  à  cet  effet,  nomma  pour  Capitaiae  Général  delà  nou^    -. 
velle  Expédition,  SebafUeii  AT/îrain»,  &,  pour  Amiral,  le  Capitaine  Tori- 
bid-  Gomes  de  Coryaa;  deux  Officiers  du  plus  grand  mérite ,  avec  deux- 
Capitaines  d'expérience,. nommés  AIonfo-Euevan f e^fro , &  Gafpar d'^t^/dr*- 
fon ,  natif  de  Bretagne ,  outre  pluCeurs  Pilotes,  très  habilea , .  &  le-  Cosmo« 
graphe  Jérôme  Martin  y  pour  lever. les  Canes,  les  Plans  &  les  Vues, 

L'£scADR£ , .  que  l-'on  équipoit  à  -  Acapulco,  fe  trouvant  prête,  la  Capica>    Départ  Jc 
œ,  rAisicance  &  une  Frégate  en  6rent  voile  le  5  de  Mai  i6ok,  avec  une  VE.tcadtc 
Barque  longue,  pour  reconnoître  les  Baiei  de  lès  Criques  inaccéiEblea  aux  Çou'l"Cali- 
gros  VailTeaux.     te  vent  de  Nôrd-Oueft  ,  coatre  lequel  ilsj  eurent  long-  arrivée, 
letns  à  luttet;,.ne  leur  permît  d'arriver  que  le  9  de  jfiiin  à  la  vue  du  Cap  de  capS  Lues». 
S.  Lucas  qui  termine  au  Sud  le  Continent  de  la  Californie.     Tandis  qu'ils 
touvoyoienc-vîs-à'vii  ce  Gap,  pour  chercher  un  Pwt ,  il  s'éleva  un  brouil-- 
îard  u  épais,  qu'ils  furent  un  jour  &denii  fansfe  voir  les  uns  les  autres,- 
L'Amiral  lui-même  n'étmt  qu'a  cinquante  pas  d'une  chaîne  de  rochers,  lors> 
oue  par. bonheur, te  brouillard  s'étant  dislipé  le  matin*  lui  fît  appercevoie 
&  éviter  le  danger:  après  quoi  les  deux  Vaiifeaux  gagnèrent  une  Baie , qui - 
eîl  près  de  ce  Cap ,  où  l'on  eut  la  fatisfaâtîon  de  trouver  la  Frégate  à  l'an-    B»Ie  de  S. . 
çre.    Comme  c'étoit  le.  jour  de  la  Fête  de  &  Bannibé,.ce  npm  fût  donné  B^^Eti, 
^  la  Baie,  où^fEfczdre  mouillapendant  quelques  |ours,  qui   furent  emplo* 
jés  à  vifiter  lé  Pays  &.  à  lier  amitié  avec  les  Indiens  ;  mais  nous  devons  icji 
sous  attacher  principalement  aux  découvertes  fur  la  Côte  Occidentale.  ■ 

(0,VoycirâtUcled'4ffHifiir,  ddeflUi,  M?.  r?i  &  17a; 
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t6z  S-OltK    DES    VOYAGEA 

La  première  que  firent  la  Capitane  &  l'Amirante,  le  8  Juillet ,  fut  celle 
d'une  Montagne  que  lei  Efpagnols  nommèrent  la  Sierra  deL  Enfaâa^  ou  /« 
Montagni  de  rErmui,  parce  que  le  calme  tes  y  arrêta  toute  une  femaine* 
non  qu  ils  manqualTent  de  vent ,  mais  les  courana  leur  ^ifoienc  perdre  d'un 
côt^  ce  qu'ils  gagnaient  de  l'autre,  avec  cette  fingularîté,  que  fi  le  vent  fc 
calmoit,  les  courans  ceffoient  de  même,  &  ne  reprenoient  leur  première 
rapidité  que  quand  le  vent  recommen^oit  à  fouffler.  A  la  ^n  cependant  il 
s'éleva  un  vent  fraii  &  modéré,  qui  les  pouflà  vers  le  Port  de  &n-Jag«, 
jnais  te  brouillard  devint  fi  épais  qu'on  ne  fe  voyoit  point  à  fa  pas  de  dis- 
tance. La  Capitane,  réparée  de  l'Amirante,- entra  dans  la  Baie  qui  reçut 
alors  le  nom  de  la  Maâelaim,  parce  que  c'étoit  la  Fête  de  cette  Sainte.  La 
Baie  eft  très  fpacieufe,  &  contient  plufieurs  Criques,  qui  offrent  de  bons 
mouillages.  Elle  a  deux  entrées.  Si.  la  Mer  y. forme  un  bras,  qui  s'étend 
fort  avant  dans  les  terres.  I^s  Efpagndi  trouvèrent  dans  cette  Baie  une 
chauffée  d'environ  une  demie-lieue  de  long ,  conftniite  de  groffea  pièce» 
de  charpente,  pour  la  pêche  des  Indiens,  qui  étoient  ici  on  erand  nom- 
bre, tout  nuds,  armés  d'arcs  &  de  flèches.  Ces  Peuples  font  bien  ifâits  & 
très  fodÉhles.  Ayant  abordé  les  Efpagnols,  ils^eur  apportèrent  leurs  armet 
en  fîgneVe  paix,  &  leur  préfenterent  de  l'encens,  que  l'on  recueille  d'une 
efpece  de  Pruniers,  fort  communs  dans  le  Pays.  De  la 'grande  Baie  l'on 
entre  dans  une  petite ,  où  l'on  pêche  d'excellentes  moules  ;  mais  les  £qu^)a• 
ges  ne  purmc  trouver  d'autre  eau ,  que  celle  qui  étoic  dans  jes  creux  det 
rochov,  &  dont  ils  empirent  quelques  futailles. 

Ils  Croient  extrêmement  inquiets  fur  le  fort  de  l'Amirante  iSc  de  la  Fré* 
.gâte.  Celle-ci ,  qui  avoit  été  obligée  de  retourner  dans  la  Baie  de  S.  Bar- 
nabe ,  s'éioit  rmiife  en  roate  pour  chercher  les  deux  autres  VaiiTeauir.  Ar- 
rivée près  de  terre,  elle  mouilla  dans  une  des  entrées  de  la  grande  Baie  de 
la  Madektine ,  où  l'on  vit  auffi  quantité  d'Indiens  fort  civils,  'qui  viarenc 
offrir  leurs  arcs  &.  lears  flèches  en  figne  de  paix.  Mais  n'y  ayant  point 
trouvé  tes  deux  VaiHeaux,  la  Frégate  en  repaitit,  après  qu'on  eût  donné  i 
-cette  Baie  le  nom  d  Engmnofàf  ou  Trmtpeuji.  On  rappelle  aujourd'hui  h 
Port  du  M^rqais  (el  Puerto  àeï  Marques)  ou  de  S,  Jaques.  Continuant  à  ran- 
ger la  Côte ,  on  entra  enfia  dam  l'autre  partie  de  la  Baie  de  Ja  MadeJaine, 
où  écoît  la  Capitane. 

Les  deutc  VaiiTeaux  fortirent  de  cette  Bûe  le  zS  du  même  Tnois,*  mais  si 
peine  en  fur«it-ils  éloignés  d'environ  cinq  lieues,  qu'un  vent  violent  de 
rJord-Oueft  les  «it  mis  en  danger  de  périr,  s'ils  ne  fe  ftiflent  hâtés  de  s'éloi- 
.gner  d'une  Baie  qu'ils  avoienc  devant  eiix ,  â  qui  étoit  environnée  de  («"ifans: 
La  Côte  au  fond  de  cettelBaie  cft  unie,  &  préfente  un  arpoft  Fort  agréable, 
avec  quelques  montagnes  dans  le  loiniaiCL  IJne  autre  Baie,  qu'on  décOuvric 
deux  jours  après ,  parut  être  formée  par  l'embouchure  d'une  Rivière.  Le 
Général  y  envoya  la  Frégate ,  qui  «i  trouva  l'entrée  remplie  de  brifana. 
Cette  Baie  avoit  été  déjà  viHtée  par  l'Amirante.  Le  Capitaine  Peguero  s'en 
étant  approché  dans  la  Chaloupe,  reconnut  que  c'étoit  en  effet  une  Riviè- 
re, &  que  ces  trifans  étoient  caufés  par  le  choc  de  fon  courant  avec  ^e« 
vagues  de  la  Jtder.    Il  y  avoit  en  cet  endroit  deux  braffes  d'eau  j  mais  Ja 
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adit  Jurveoint  empédu  le  Caiûtaiae  d'couer  dus  Ja  BaiCv^aî  re$iit  le  nom    Vorin  u 
àe'S.  Chrijlopht,  donc  c'écoit  la  Fête.-  Viscima 

Les  dcus  VailTeaux, étant  pircû  la  m&ne  noû*  apperçarenc  le  lendemain  Baie  des  sa- 
une grande  Baie ,  où  le  Général  envoya  la  Frégate,  qui  en  trouva  l'entrée   '**"• 
fermée  par  quamlcé  de  balTes;  de  forte  qu'on  prit  le  purti  de  continuer  la 
route;    Cette  Baie  avoit  au(S  été  déjà  reoMUiue  par  l' Amirauté  »  qui  lui  don- 
na le  nom  de  Baie  dis  Baleines,  â'Oaufe  dela^antité  qu'on  y  en  voit,  &  qui 
j  fonc  attirées  par  diverfes  efpeces  de  poiflon ,  dont  elles  fe  nourriOent , 
ainfl  qu'une  miutitude  prodigieufe  d'oifeaux;    Le  Pays  autour  de  la  même   Affiibilitë  de» 
Baie  eft.  estrérawnent  peuplé  j,  fej  habiian*  font  fort  affables ,  très  bien  faits ,    habuaiis  du 
ât  om  ié  teim  plus  beau  que  les  autres  Indiens  de  cette  Côte.     Ils  préfente-     ^^^' 
rent'  aax  Ëfpagools  des  huiues  à  perles ,.  dans  des  filets  artiflement  faits ,  & 
moncrerenc  un  grand .defir  d'aller  i  bord;  mai» la  Mer étoicn  liaute,  qu'ils 
n'oferent  s'eipofer  à  la  nage,  ni  les  gens  de  l'Amiral  de  fe  rendre  à  terre,  à 
caufe  de  la  peciteife  de  la  Chaloupe..   Cependant  l'Enfeigne  ^^^n'ei/o  &  un 
des  Soldats  fautereot  par  deffiis-l&bordi  &  i«  rendirent  &  terre  à  la  nage. 
Les  Indiens  les- voTanc  arriver;,  leur  tendirent   de  longues  perches  ,  doù- 
pendaient  des  Ëieu  rttuplii  de  coquilles-  de  perles.-   Ib  regardaient  les  Es-- 
pagools  comme  des  Dieux  &  craignoient  de  les  toucher.     Ces  Indiens  leur 
donnèrent  i  eixendre,.  qu'il  y  avoit  des  bois  &  de  l'eau  dans  les  environs , 
que  le  Pays  étoit  fort  valle  ot  très  peuplé ,  &  qu'il  y  avoit  pIuQeurs  gran- 
des  Villes  où  J'on  trouvoic  k  acheter  qt^tité  de  chofes,  dont  on  traitoic 
aveclea-  Peuples  de  l'intérieur  du  Payse    Ces  gêna  leur  parurent  être  des- 
Pécheurs^  dent  tout  le  commerce  conmtoic  à-vendie^urs  poiiibns  dans  lei 
Villes  voifines; 

VAxoAV  y  redà  deux  foun,  à  attendre  le  beaa  tems,.pour  pouvoir 
envoyer  à  terre  quelques  hommes  armés,  afin  de  prendre  de  l'eau  &  du- 
bois  dont  il  avoit  befoin  ;  &  pendant  tout  ce  tems-là,  les  Indiens  fe  tinrenc^ 
continuellement' fai.  le  rivage,  appellant  les  gens  qui  étoîent  à  bord.  La 
Mer  étant  toujours  agitée ,  1  Amiral  mit  à^ia  voile ,  pour  aller  chercher  quel- 
que autre  endroit  où  il  pût  f'uppléer  à  fes  befoins.   Il  partit  le  2  Août ,  Se 

.  continuant  ià  route,  ij  arriva  à  l'ils  de  Saint- Rech^  éloignée  d'environ  huit  n^jes; 
k  dis  lieues  de  cette  Baie.  On  voit  au  milieu  de  l'Ile  une  chaîne  de  monta-  Roch  &  fei 
gnes,  appellée^/fx  SeptEnfyns,  (Siete^h^aates)  jarce  qu'elle  eft  compo-  momapiefc 
Âfe  de  iept  montagnes.  ■ 

'  Li  Capitane  &  la  Frégate  étant  parties  de  la  Baie  dés  Baleines,  décote 
vrireot  le  8'Une  Baie,  qui  parut  devoir  favorifer  leurs  denrs,,&  elles  fu- 
ient y  mouiller..  Mais  quelques  Soldats  étant  allés  à  terre  pour  chercher 
du  bois  &  de  Teau,  ils  trouvèrent  le  Pays  il  inàilte  &  fi  ftériie,  qu'ils  re- 
tournèrent à  bord  fans  avoir,  rien  fait^-ainll ,  remettant  à  la  voile  pour 
continuer  leur  voyage,  les  deui  VaîiTeaax  arrivèrent ,  la  veille  de  TAITomp- 
tîondeN.  D.,  dans  une  ile.(qu'ils  nommèrent  de  S:. Roch)  peu  éloignée 
de  la  terre,  oùrAmkal  avoit  mouillé,  &  fait  reconnoîcre  la  Côte.    Mai» 

.  ]a  Capitane  voyant  une  autre  lié  à  deux  lieues  de-là ,  s'y  rendit  fans  tou-  u^jç  j-j^,. 
cher  à  la  première,  &  lui  donna  le  nom  de  ÏÀjpmptim.  I/Amiral  y  arriva  fomptioii. 
le  5  de  ce  mois.  Cette  lie  eft  de  moyenne  grandeur  :  fon  cerreia  -eft  pieE- 
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reux,  rab1oneux&  couvert  de  mouettes.  '  21  j  a,  dans  quelques  Crigaes^' 
quantité  de  Loups  marins ,  aufll  gros  que  des  veaux  ^  &  une  telle  abondan- 
ce d'excellent  poîflbn,  que  deux  Soldats  s'étantamufés  à  pêcher  à  la  ligne, 
en  prirent  en  une  heure  de  tems  dTez  pour  charger  la  Cnaioupe.  Les  Sar- 
dines fur-tout  étoient  fort  grafft's  ât  délicieufes.  Le  Sergent  Michel  di 
ligar  s'étant  rendu  à  terre, avec  quelques  Soldats^  pour  chercher  de  reau& 
dn  bois,  trouva  vis-à-vis  de i'ile,  où  la  Capitane  avoit  mouillé  ,  un  Lac 
rempli  de  très  bon  fel,  &  tout  auprès  quelques  puits  creufés  dans  le  fable» 
îtont  l'eau  ëtoit  douce  ou  faumacne  ;  mais  vu  la  difficulté  qu'il  y  avoit  d'y 
faire  aiguade,  à  caufe  de  l'éloignement ,  l'Amiral  partit  de  cette  lie  le  9, 
.•&  continua  fà  route  pour  celle  de  Cerrot,  dans  l'efpérance  de  rencontrer  la 
Capitane. 

Celle- a,  comme  on  vient  de  le  dire,  étant  allé  mouiller  avec  la  Pré* 
^ate ,  à  l'Ile  de  S.  Roch ,  la  veille  de  l'Afîbmption ,  le  Générai  fit  vifiter, 
le  lendemain,  celle  de  ce  nom,  parles  Enfeignes  Alarçon  &  Martin  d'A- 
Fuilar ,  accompagnés  de  quelques  Soldats ,  qui  découvrirent  avec  des  peinei 
infinies  les  puits  &  les  falines  que  tes  gens  de  l'Amiral  avoienc  trouvés  au- 
paravant ^  o£ ,  en  outre ,  quelques  marques  qui  leur  firent  comioître  qu'il  7 
avoit  été ,  ■  ce  qui  leur  caufa  beaucoup  de  joie.  Pendant  qu'ib  étoient  dans 
cet  endroit ,  les  Indiens  accoururent  en  foule  fur  le  rivage  &  échangèrent 
avec  eux  divers préfens.  Ajirès  s'être  pourvus  d'eau,  de lel  &  de  bois,  les- 
deux  Vaifleaus  firent  auffi  voile  pour  l'Ile  de  Cerros,  &  paflerent  vis-à-vis 
.d'une  haute  Montagne,  éloignée  d'eux  d'environ  douze  lieues,  mais  dont  on 
:ne  jugea  point  à  propos  d'approcher.  L'Amiral  étant  arrivé  dans  cet  en- 
droit ,  il  s'éleva  un  vent  de  Nord-Oueft  fi  violent,  qu'il  fut  une  femaine  en- 
tière fans  pouvoir  doubler  le  Cap,fc»^éj>ar  cette  Montagne;  &  àforcede 
louvoyer,  il  parvint  auprès  de  quelques  Tochers,  qui  paroHToient  avoir  été 
détachés  de  ce  Cap  &  du  'Continent.  On  ne  -voyoit ,  fur  cette  Montagne., 
ni  herbe,  ni-verdure ,  mais  quantité  de  veines  de  difi'éremes  couleurs ,  qui 
forroeient  le  plus  beau  coup  d'œil  du  inonde.  Quelques  Soldats  &  un  Ma* 
telot  Péruvien,  qui  avoient  travaillé  aux  Mines,  aifurerent  que  cette  Mon* 
tagne  merveilleufe  étoit  entièrement  compoTée  de  Mines  d*or  &  d'argent; 
-&tt  le  vent  &  la  cdte  l'euITent  permis  ,  l'Amiral  fe  feroit  afTuré  tlu  fait. 
Le  vent  s'étant  enfin  calmé ,  il  dotfbla  le  -Cap ,  £t  ronte  vers  la  Montagne 
•ou  rUe  de  Cerros ,  entre  la  Terre  ferme  &  la  petite  Ile-  de  Ja  Ntahité  ds  - 
H.  D.,  &  le  19  d'Août  il  vint  mouiller  fous  l'Ile  de  Cerros. 

La  Capitane  &  la  Frégate  doublèrent  ce  Cap  fans  difficultés ,  &  vinrent 
mouiller  dans  un  bon  Porc,  auquel  ondonna  te  nom  de^.forfAe/fnj,  à  trois 
lieues  en  deçà  de  l'Ile  de  Cerros.  Le  Général  envcwa  l'Enfeigne  Alarçon  & 
quelques  Soldats  à  terre  pour  faire  aiguade ,  à  quoi  ils  ne  purent  réulîir ,  le 
Pays  étant  très  fec  &  très  aride.  Ils  trouvèrent  fur  la  Côte  une  efpéce  de 
réfine,  -mais  fi  puante,  qu'ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en  prendre,  quoi- 
qu'ils prétendiffent  que  ce  ffit  de  l'ambre.  11  y  en  avoit  affez  pour  en  char» 
^er  un  Vaiffeau.  L'Amiral  eut  été  reconnoîire  ce  Poft,  fi  la  nuit  ne  l'en 
•^t  empêché.  Le  Général,  voyant  qu'on  ne  pouvoit  y  faire  aiguade  ,  en 
spattk  ja  nuit  du  24  Août^  doubla  l'Ile  de  te  Nativité^  lâiis  i'appercevoir, 
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Scïmralelendemain  piès  de  celle  de  Cerroi,  que  l'on  prit  pour  I3  Terre-  .  Votaoesi 
lenne.    On  voulut  la  côcoyçr,  mais  on  fut  plus  de  neuf  jours  à  doubler  le  Vucaiko. 
Cap  de  S.  ÂuguJUn.    Enfin,  laf  delouToyer  ,  Je  G^riéral  <prdonna  de  un-  Cap.  S.  An- 
ger  la  teree,  pour  fe  mettre  à  l'abri  du  vent  de  N«rd-Oueft,  &  vint  mouil-  ^^^ 
Icr^  le  31,  au  Midi  de  cette  lie. 

1<* Amiral  y  étant  arrivé -liés  le  19,  comme  on  l't  vu  ci  deflus,  fe  rendit 
k  terre  le  lendemain ,  accompagné  du  Fere  Antoine ,  du  Capitaine  Peguero 
Si  de  quelques  Soldats ,  pour  chercher  de  l'eau  &  du  bois.    Un  fentier,  où 
iJs^pper^urent  des  traces  d'hommes,  les  conduidt  â  une  éminence  couverte 
•de  glayeuls  du  plus  beau  verd ,  de-Ià  dans  une  vallée  raboteufe ,  où  l'oa 
trouva  plafieurs  puits  d'eau  faumache,  &  enfin  à  une  féconde  éminence  es- 
carpée ,  qui  étoit  l'endroit  Je  plus  élevé  de  l'Ile.  Curieux  de  favoir  où  ce  ren- 
tier les-meoeroit,  ils  le  fuivirent  jusqu'à  la  Mer,  près  du  Cap  de  S.  Augus- 
tin, que  ia  Capitane  n'avoit  pu  doubler;  mais  ne  trouvant  point  d'eau,  ib 
ereuferent  de  nouveaux  puits ,  emptirenc  leurs  futailles  &  les  tranfporcerenc 
à  plus  d'usé  demilieue  de  diftance.    Après  avoir  employé  douze  jours  à  S^^V}* 
ce  pénible  ^xivrage  ,  l'Amiral  &  fon  Confei^  réfelurent   de  tourner  l'ile  \^ 
^fMi   chercher  la  Capiune  ,  c]u'ils  ne  tardèrent  pas  de  joindre  ,  4  la  joie 
mesprimable  de  tous  les  Equipages.  ,  Comme  la  Capitane  manquoit  d  eau 
&  de  bois,  les  deux  VaifTeaux  retournèrent  eafembJe  diuis  l'endroit  que 
l'Amiral  venait  de  quitter;  mais  trouvant  trop  de  difficultés  pour  y  faire 
aiguade,  il  détacha  l'Enfeigae  Juan-Francifco^oc  le  Sergent  Michel  de  Le- 
gar,  avec  douze  Soldats,  dans  l'intérieur  de  J'ile ,  où  après  bien  des  re- 
cherches le  Sergent  rencontra,  à  deux  lieues  de  diftance,  un  petit  ruilTeaa  j.,^"'?^" 
^'eau  douce,  qui  fe  rendoit  à  la  Mer;  fur  quoi  le  Général  envoya  lesEqui-  qu>oay°UM- 
pages  à  raiguade ,  tandis  qu'il  donna  ordre  à  la  Frégate  de  faire  le  tour  de  ve. 
i'Jle,  j&  derecoQn<^treuneBaie^  qui  étoic  entre  la  Terre-ferme  &  le  Pays 
Gontigu  au  Fort  5.  Barthelemi.    Suivant  Jes  obfervations  du  F.  Antoine  & 
du  Cofmographe ,  qui  fe  trouvoîent  à  bord  de  Ja  Frégate ,  le  Paya ,  dans  l'é-    IncileDs  ft- 
lendue  d'environ  trente  Jieues,  étoit  ranpli  de  hautes  montagnes,  couver-  J^^)^ 
tes  de  pins&  de  cèdres,  &  fort  peuplé;  mais  fes  habitons  parurent  peu  fo- 
ciables,  puifqu'à  la  vue  des  Efpagnols  ils  avoieiu  pris  la  fuite  vers  leurs 
nontagnes,  d'où  ils  les  mena^ient  de  fondre  fur  eux,  s'ils  ne  le  retiroienc 
au  plus  vîie.    La  Frégate  fut  enfuite  reconnoître  la  Baie,  que  l'on  aut  être 
un  bras  de  Mer ,  qui  e'éteadeit  à  l'Ëfl ,  bien  avant  dans  le  Pays;  &  la  pe- 
tite  île  déférée  de  la  Nativité ,  où  il  oe  croît  qu'une  efpece  de  fenouil 
fauvase. 

L'Escadre  partit  de  l'Ile  deCerros,  le  9  Septembre,  pour  celle  de  Cf-  IledeCeoISfc 
nfziï,  faifan:  route  au  Nerd-Ouefl  vers  la  terre-ferme,  où  elle  arriva  deux 
jours  après.    Elle  trouva  la  Côte  unie  &  agréable ,  &  ayant  apperçu  une 
Baie,  elle  fut  y  mouiUor,  &  lui  donna  le  nom  de  .5.  Hypolife.    Le  Général     Bile  de  S. . 
enToya  q^elque8  Soldats  de  fon  bord  &  de  celui  de  l'Amiral,  fous  les  or-  Hypoliw., 
ires  du  Capitane  Peguero  &  de  l'Enfeigne  Alarçon,  pour  reconnoître  le  ,  . 

Pays ,  qu'ils  trouvèrent  très  agréable ,  avec  un  grand  chemin  battu ,  qui  con-  p,,"       - 
duifoit  dans  l'intérieur  des  terres.    Ils  virent  aufTi  une  grande  hutte,  cou- 
v^ce  de  feuilles  de  palmier,  &  aiTe^  vafte  pour  loser  à  leur  aife  une  cin> 
XXII.  Part.  Ll 
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VoYAci  Bi  quantaine  de  perfonBet.    Comme  ils  s'étoient  manii  de  filets  podr  pècheir 

TuuiBo.       ji  leur  retour^  ils  rapporterenc  quantité  d'excelletis  poifibiis,  appelles  Pexei- 

TtyeSy  delagrofleur  du  poiflbn  blanc  de  Klecfaoacan,  &  d'un  goût  appro> 

chant  celai  ae-  la  Sardine.    Le  Général  denoa  ordre  de  continuer  te  voyage  y. 

&  en  cooféquence  rfifcadie  remit ,  le  même  foir ,  k  la  voile. 

Tiarede*  5S.       QtJATXr  lieues  plus  loin,  au  N.  O.  de  la  Bai«^de  S.  HypoIUe,  it  y  en  a 

Côme&Di-     une  autre,  qui  porte  le  nom  de  5.  Côme  èf  5.  Dmmii,  que  l'Amiral  avoit 

■'"'■  reconmie  pendant  qu'il  chffchoîe  la  Capiiane.     £lle  eft  à  l'abri  des  vents 

du  N.  O. ,  &  l'on  trouve  prés  du  rivage  ua  Lac  d'eau  douce.    Le  i^ys  eft- 

uni  Se  p.ToSc  aflez  fertile, 

FeutVloi^       L'ËscADBS,  en  continuant  fà  foute,  apperjat  de  grands  feux  tootlelong 

^eUCAce.      ^f.  jaCôte,  qui,  par  conféquent,  devoïc  fitrâ  fort  peuplée.    Le  vent  da- 

N.  O.  y  dft  ordinairement  accompagné   de  très  mauvais  tenu  ,  &  celui 

qu'on  me  alors  à  efluyer,  étoic  H  rude,  que  l'Efcadre  fut  obligée  de  venir 

ranger  la  Côte  au  pié  de  quelques  montagnes  fort  hautes  &  noirâtres ,  au 

Tabin  de     ibmmn  desquellei  it  y  a  de  grandes  plaines.    Oa  nomma  ces  montagnes- 

S-  Cypjejj .     ftj  Xaides.  de  S,  Cypriert  {Mefat  àe  San  Cjpritnu  >  An  S.  E.  de  cène  chaîne  de 

&°ik1wi        I(îbQta^ne»,  font  quelques  rochers  blancs  très  afcarpés,  fur  l^uels  on  vie 

blanci.  quastité  d'Indiens,     La  terre  ,  près  des  Tables  de  S.  Cyprien ,  forme  un 

Capdel  Ea>    Promontoire  fore  élevé,  appelle  Cap  ici  Engamn^  â  pv^é.'dans  le  mi- 

(uiKP.  Ueu^  en  deux  montagnes  rondes  de  m£me  hauteur ,  où  le  vent  efî  très  violent, . 

par  la  raifon  que  l'air  fe  trouve  extrtoiemeat  reOerré,  en  paflîtm  entre  ce 

Cap  &  l'Ile  Ceniza ,  qui  n'eft  éloignée  que  d'mviroo  huit  lieues'  de  la  terre* 

fermé.     Le  mauvais  tems  &  le  brouillard  ^is  furent  caufe  que  les  trois 

vaifleaux  fe  féparérent  &  fe  perdiretie  de  vue. 

Là  Capirane  mit  tout  en  ufàge  pour  retrouver  fAmiial ,  âT  fe  bazarda- 
mème  à  doubler  le  Cap  del  Ënganno  ,  rangeant  la  Côce  le  plus  piïs  qu'il 
loi  fut  pofTible.    Ayant-  rencontré   la  Frégate ,  1»  deux-  Vaiifeaux  entre'* 
tonieS.      rect,  le  3  d'0£lobre,  dana-nn  Port  au  N.  O.  des  Tables  de  S.  Cyprien, 
rras^ik        auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  S.  François.    On  trouva,  dans  une  petite 
habitation,  des  oignons  &  des  cornes  de  chèvres,  &  l'on  eut  divers  indi- 
ces qu'il  y  avoit  beaucoup  de  bétail  dans  ce  canton,  qui  parue  très  fertile. 
Les  gens  de  la  Frégate  reconnurent,  an  peu  plus  loin,  une  petite  lie,  qu'ils 
Hé  de  S.  J«-  nommèrent  S,  Jtrômf ,  entièrement  couverte  de  bois  &  remplie  d'une  mu]* 
^^""^  titude  prodigieufe  d'oifeaux.    Les  Equipages  y  firent  provifion  de  merlu» 

&  d'autres  poilToni.  On  crut  appercevoir  au-delà  de  cette  Jle,  une  grande 
Baie  &  un  courant  également  impétueux  en  haute  &  balFe  marée.  Le  Gé- 
néral foupçonnant  qu'il  pouvok  y  avoir  une  Rivière  au  fond,  s'y  rendit 
avec  les  deux  Vaiffeaui,  dans  ledeflein,  s'il  s'y  trouvât  un  bon  Port,  d'y 
attendre  quelques  jours  l'Amiral ,  qui  dévoie  nécdTairement  pair;:r  auprès. 
r«H  où  l'on  Li  Frégate  s'y  avança  la  première,  lôndant  la  route,  &  ne  trouvant  que 
bit  de  t'em.  ^q\^  brades  d'eau  à  l'eatrée  de  la  Crique ,  la  Capitane  n'ofa  la  fuivre  ;  ninia 
la  Frégate  paflà  la  barre  de  mouilla  dans  un  bon  Port,^  L'Enfeigne  Alarçon 
qui  fut  envoyé  à  terre ,  accompagné  de  douxe  Soldats ,  pour  prendre  de  l'eau 
&.  du  bois,  trouva  prés  de  ^  Crique  plufieurs  Indiens  qui  péchoient  avec 
des  canots ,  faits  d'une  efpece  de  joncs  épais  &  pUaos ,  qui  croît  dans  Teau  dou^ 
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•ce.   Ils  nnmt  joindre  tei  Eljngaols  ^vec  de  grandes  démonfintions  d'ami-    v^tahk  m 
■ûéj  leur  douneroit  du  pmHbit,  &  leur  indiquèrent  pla&eun  puiu  d'eaa  VucAmo. 
àoaee ,  donc  ili  bavoieat  «s  -  mêmes.    Cet  pain  étoienc  dans  un  boii  de  FoiicdTn  det 
faulei  &.  d*oGen(,  entremêla  de  ces  joncs  dont  ils  fabriquaient  leurs  canots.  I„r^ÏJJJ[ 
Ce  rapport  itfj«iuc  fort  les  Equipages.  Le  Obérai  fit  drefler  une  tente ,  &  Ptpwm 

porter  à  bord«  du  boit,  de  l'eau  &  du  poiÛbn,  que  leur  founiiflbient  en 
quantité  ces  bws  Indiens ,  qaî  affe£lianB<ûeBt  lellcanent  les  Ëfpa^olsj 
qu'ils  étoient  contînoellemenc  avec  eux.  Ils  ne  voulurent  même  point  re> 
tourner  chez  eux ,  fàiw  en  anroir  demandé  la  permillîon  au  Généra  &  aux 
Jlelîgîeux.  Les  Èrpagnob,  à  leur  tour  ,  leur  firent  quelques  préfena  de 
mince  valeur ,  que  les  laddeos  ne  .pouvoient  fe  lafler  d'admirer;  &  le  brok 
«'en  étant répâiida  dans  lePsTS,  il  en  accounit  une  foute  de  toutes  parts. 
Ils  mangOieot  avec  les  Eifagfiok,  .i^ronasçioient  parfaitement  leur  langue, 
■&  iroitoient  tout  oe  qu'ils  leiv  voyaiest  Guiê,  Les  femmes  étoient  habil- 
lées de  peaux  de  béces  fauves, Je  coaaportcseat  avec  beaucoup  de  décen- 
ce, &  Qourriflbient  pour  ta  plaçsrt  deux  enfans  k  la  fois.  Ces  Indien 
-commercent  avec  les  Peinles  qm  font  dans  rintérieur  du  Pays,  &  échan- 
gent leur  poiflon  pour  du  Mtxcalt  on  de  h  racine  du  Maghai  cuite  &  rédui- 
te en  conferve,  &  poar  des  bourres  &  refeau  artiflemeut  travaillées.  13$ 
-çroyelent  n'en  pouvoir  innais  aflez  d(Miner  en  payement  des  grains  de  verre 
&  d'autres  bagatelles  qu  ils  recevoimt  des  Efp^ols ,  à  qui  ils  donnèrent  ï 
eiKendre  par  Itgaes,  qu'il  j  avoit  dans  le  Pays  des  gens  qui  alloîent  venu,  BMIttni  éc 
•qui  p<»toienr  ta  bai^.  &  qui  fe  fervuenc  d  armes^  feu.  Ce  Peuple  de-  ^"'^rleai  du 
voit  être  une  Nation  policée,,  &  la  même  que  les  Indiens  du  Nouveau  Me-  ^' 
Ziqae  dtfept  habiter -dans  ces  Contrées. 

La  CtpitaBe  &  la  Fpégtte  ayant  refté  dans  la  Baie  des  Onze  viiîk  yUr*    "''',|ï*°? 
I •/,  jnfqu'aa  24  Oâobce,  fins  voir  parcfere  r^miral ,  en  furent  à  peine  ^^ 
unis  pour  aller  le  chenchêr,  qu'ils  le  nencoiurerent;  ce  qui  leur  caulà  d'au> 
tant  plus  de  joie,  q«e  ^puis  via£^Jluit  joun  qu'iU-en  écaieot  fibarés,  y* 
lecroyoieBt  peidu.,  •tandis  que  t'AiBilial,  dkus  n  même  peiae  à  l'ecud  dea 
deux  vaifléauz,  «rost^  poules  chercher,  reviré  de  bord  le  84  Septem- 
bre, ruiçé  laCâK>&EecoanaIesfisies  défi.  Ctee^deS.  I>uien  &de 
S.  Hyp^te,  «isQ  que  l'Iie  de  Cerros,  (^  ik  avaient  naflë  ,  &  «ù  s'âaoe 
pourvu  d'eau  &  de  bois ,  H  retourna  à  fa  première  Aation ,  toujauv  'en  n»* 
«eant  la  Côte.    Mais,  pour  éviter  le  Cap  del  Eogaono,  'û  fit  joute  vers 
1  £ft  p»iaat  cinq  jours  ooifécutifa ,  au  bout  desquels  il  fe  trouva  à  environ 
quatre-vingts  lieues  d'<une  gnnde  Ile,  qu'il  jugea  être  celle  de  ks  Paxaru, 
<tonc  le  vent  se  loi  pemit  pas  d'approcher;  £le  Vaiflfeau &ilu)t  beaucoup 
^'eau,  ilfl'avoû  pliis.fiw9équ'àielàuver  à  la  Côte,  lorsqu'il  rencontrai. 
Capûaae  âc  laFrégaiC    Afvès  cette  heureufe  réunion,  k  Général  donna 
ordre  dej^gner  le  prenîer  Foec  que  Yoa  trooveroit  fur  la  rouce. 
.  On  pam  prà  d'une  pctùeile  voiliae  de  Ja  terre,  à  laquelle  on  donna  le     Jle4eS.HI> 
nom  de  S.  Hiiàrt ,  &  au-delà  l'on  vit  une  grande  Baie ,  que  le  Général  en-  '»'»«• 
voya  Ibader  par  la  Frégate.    Cefle-  ci  y  étant  entrée,  trouva  qu'elle  étoit 
il  abri  du  vent  de  I4ord<Oneft,  <Se  apperçnt  un  gruid  nombre  d'Indien» 
fiir  Je  livige.  JRcu Je  tsm ipré*.  un  rent  violent detftvd-jQBeft  obUgoa 
Ll  2 
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V&iACE  1)1  '*  VaifTeauK  à  s'y  rendre,  &  comme  c*étoit  le  jour  de  Ja  Fèc«dèg  5.57  ^ 
ViscAiHO.       mon  £j'  Jude,  ils  lui  en  donncreiK  je  nom. 

Baiedei  S3.  L*  lenjemain  matin  te  Général-  ayant  erwoyéi  terre  16  Câpiraine  Pfegue» 
Simon  &Ju-  ro  &  l'Ënfeigne  Alarçon,  avec  quelque»  Soldats,  pour  faire  aiguade,  itt 
*•  trouvèrent  près  du  rivage  un  grand -nombre  d'Indieni,  qui  leur  parurent 

fort  aliènes  &  fort  courageux,  &  qui ,  loin  d'inquiéter  les  Ëfpagnols ^  leus 
laiiïèrent  creufer  ptudeurs  puits  dans  un  endroit  tiumide,  couvert  de  fange 
&  de  glayeuls,  où  ils  fe  pourvurent  d'eau;  mais  bientôt  ce»  Indiens  armé$ 
Hoftllit^     d'arcs  &  de  flèches  s'imaginant  peut-être  qu'on  ne  le»  âa«oit  que  par  un^ 
jBij'en?"        *^*'  ***  '*  crainte  qu'on  avoit  d'eux ,  tentèrent  en  vain  de  pilier  les  Solda» 
&  même  d'enlever  une  des  Chaloupes.    Le  jour  ruiv»it  ayant  recommencé 
les  holtilités,  les  Soldats  firent  feu  fur  eux,  en  tuèrent  quatre  &  en  blefTe- 
rent  mortellement  quelques  autres.    Leurs  compatriotes  les  emportèrent 
fur  une  petite  éminence,  &  donnèrent  aullicôt  avis  i  leurs  voifîns  de  ce 
qui  venoit  d'arriver.     En  mojnf  d'une  heure  on  vit  paroître  un  Corps  de 
deux  cens  Indiens ,  bigarrés  de  diâerentet  couleurs,  avec  de  grands- pana' 
ches  à  leurs  têtes.     D'abord  ils  firent  mine  de  vouloir  attaquer  les  £/pa' 
gnols,  .qui  avoient  débarqua  avec  l'Ënfeigne  Atarçon;  iar  qaoi  celui-ci  don« 
ba  ordre  à  fes  gens  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.     Cependant  n'ofant  point 
approcher,  de  peur  des  arquebufes ,  il*  détachèrent  l'un  d'euxavec  un  petit 
.  chien  en  ligne  de  paix ,  &  la  réconciliation  fut  bientôt  faite. 
Grande Brifr,       Lb  ler.  Novembre  l'Efcadre  remit  à- ta  voile,  &  contimiani  làrooteavee 
ftifendeTc-  |e$  mêmes  difficultés  qu'auparavant,  ellearrivadevant  une  grande  Baie  en' 
àm  SoDtos,     çifonnée  de  toutes  parts-de  hautes  montagnes,  excepté  du  côté  de  l'entrée. 
'  On  crut  appercevoir  au  bord  de  la  Mer ,  tout  près  de  la  Baie,  l'embou- 
chure d'une  Rivière.    Du  côté  de  l'Oueft  font  deux  lies,  qui  furent  nom- 
mées Todùt ,Sataos,  .  Le  0,  on  réfohit  de>fe  rendre  dans  la  Baie  &  de  la 
Tcconnoître;  mais  te  vent  a'étant  levé  fui  ces  entrefaites,  le  Général  remit 
la  chofe  à  fon  retour ,  &  donna  l'ordre  de  faire  rowe.    Quelques  heures 
a^H-és  te  vent  s'étant  tourné  tout-à*coup  au  N.  O. ,  on  fut  obligé  de  ranger 
la  Côte  t  le  long  de  laquelle  on  vit  quantité  de  feux  -allumés  par  tes  jndiens.- 
"*  '"  Co-  A  fix  lieues  de  la  terre  ferme  on  rencontra  quatre  Iles,  qui  furei/t  a^iejlées 
tODsdos.         ^j.  Coff^ados^  &  dont  les  deux  plut  petites  reflembloient  ji  des  pains  de  fu> 
cre.    Au  Nord  de  ces  Iles ,  dans  fa-terre-ferme,  eft  le  fameux  Porc  de 
Fort  deSin-  Son-Diego,  dans  lequel  l'ETcadre  entra  Je  lo  de  Novembre,  à  fept  heures  du 
M^  FÔtê*de  ^^^'    ^^  lendemain ,  le  Général  envoya  plufieurt  perfonnes  pour  reconnoî- 
pins&ilcchô>  ""^  '^^^  Forêt ,  qui  eftau  Nord-Ouefl  de  cette  Baie,  &  qui  a  environ  trois 
sel.  lieues  de  long  fur  une  lieue  &"demie  de  large.     On  y  trouva  des  cbénei 

fort  hauts  &  fort  droits,  outre  quantité  d'autres  arbres,  quelque» -efpecea 
de  romarins ,  &  utie  grande  variété  de  plantes  odoriférantes  âc  médicinales. 
Les  hauteurs  dominent  fur  toute  la  fiaie,  qui.  parut>  fpacieafe  ,  commode 
&  fiire.  Au  Nor*-Oueflde  la  Forêt  eft  ua  autte  Poit^  auHi  fort  cotn- 
mode. 

Sur  ce  rapport  le  Géoéril  ordonna  de  drcfler  une  tente>  de  nettoyer  & 
de  fuifer  les  Vaifleaux,  pendant  que  le  refle  des  Equipages  altoita»  bai» 
ât  faifoic  gacde.    Op,  creuTa,  daiu-uiK.petice>lIe>f^IoaeHfô,  des  traocbée» 
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prclSndès,  donc  l'eau,  dans  la  haute  marée,  éîoit- douce  &  claire,  &  dans     Vofta?.'bs 
h  balTe,  faumache,    lia  fentificlle  poflee  dans  le  bois, -donna  un  jour  avis   Vijciino. 
derapparition-d'un  grand  nombre  d'Indiens,  qui  ferendoient  fur  le  rivage,     Anrwéed'un 
armés  d'arcs  &de  flèches.     Làdefliw,  le  Gtinéral  ordonna  ai*- Père  Amoi-   f^orps  irf-i- 
ne  de  s'avancer  &  de  leur  offi-jr  lapaiï.    Lorfqu'il  fut  à  leur  portée,  itas-   pàriLu^' 
bora  un  mouchoir  blanc  en' figne  de  paix-.     Les  Indiens  y- répondirent  en 
prenant  des  poiginées  de  terre  qu'ils  jeiterent  en  l'air,  &  vinrent  enfuite  rer-  . 
mettre  leurs  armes  aux  "Soldats.     Le  F.'  Antoine  les  embraiFa ,  leur  donna  dm 
paiq,  &  leur  fit  préfem  de  quelques  colliers,  dont  ilï  parurent  extrême»- 
JmeûE  lâtisfaits.    lis  Je  fuivirenc  au  Quartier  général;  mais  ils  n'eurent  paJ 
plutôt  TU  toute  la  croupe  Efpagnole,  qti'i\i  s  enfuirent  fur  une  petite  émi* 
sence,  d'où  ils  eavoyerenc  deuii  femmes ,  qui  s'approchèrent  de  la  tente  da 
Généra]  d'un  air  cimide.    Les  Keligieus  &  les  Soldats  leur  Brent  de  petits 
préfensj  &' les  renvoyèrent  fore  contentes;  ce  qui  détermina  les  Indiens  k 
revenir  un  moment  après.     Le  Général  les  reçue  avec  beaucoup  d'affabi^ 
lité,  leur  fie  des  préfens  &  leur  diftribua  di>  poiubn ,  qu'on  venoit  de  pêcher 
en  leur  préfence.    La  plupart  avoienc  le  corps  barbouillé  de  blanc  &  de 
noir,  avec  de  grands  panaches  à  leurs  têtes.    La  peinture  dont  ils  fe  fer* 
voient ,  paroiifoit  être  un  mélange  d'or&  d'azur.    On  leur  demanda,  par 
^nes  ce  que  c'écoit»  &  ils  donnèrent  une  efpece  de  mine  métallique  dont 
'  i&tiroient  ces  couleurs.    On  crut  comprendre  par  leurs  fignes  ^  qu'il  y  a* 
voit,  dans  l'intérieur  du  Pays  ,  un  Peuple  portant  barbe,  habillé^  comme 
kl  Efpagools,  &  qui  faifoit ,  avec  cette  mine,  des  rubans  pareils  aux  den-  ' 
telles  dont  les  cottes  de  buffle  des  Soldats  écoient  ganiies.    Ces  Indiens  fu- 
rent fî  enchantés  de  Taccueit  qu'on  leur  fit,  qu'ils  revinrent  tous  les  trois 
jours  chercher  du  pcnfTon  &du  blfcuît,  apportant  des  peaux  de  difi'érentes 
efpeces  de  bêtes,  comme  hermines,  chats  fauvages,  de  même  91e  1»  filetc 
ivec  lesquels  ils  les  prenoienc  k  la  chaflè. 

On  trouve  dans  ce  Fort  pludeurs  efpeces  de  pôiflon  ;  â€s  huîtres ,  dèi     FmilIU  Ju 
moules,  deshomars,  des  foies,  &c.  &  fur  quelques  montagnes,  des  oies,   P>7** 
des  canards,  des  cailles,  des  lapins  &  des  lièvres.    Le  Générât  &  le  P.  An- 
toine voDlantreconnoître  le  Pays,  fe  firent  accompagner  de  quelques  Scrf- 
dan  ,  s'éloignèrent  à  une  diftance  confidérable  de  la  Côte ,  âc  furent  char* 
mes,  tant  de  la  dcuceur  du  climat  que  la  fertilité  des  terres. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  l'Efcadre  fie  voile  le  xo  Novembre,  &     Viîttkitt 
m^gré  la  violence  du  vent  de  Nbrd-Oueft,  elle  parvint  à  la  vue  d'une  Baie;    ite  Se.  Cathe? 
dont  les  environs  paroiflbient  être  extrêmement  fertiles,-   Detoos  côtés  l'on  ''"*• 
appercevoit  la  fumée  des  grands  feux  que  les  Indiens  a^ient  allumés  pour 
inviter  tes  Equipages  des  Vaifleaux  à  defceodre  lùr  la  Côte.     On  s'en  ap- 
procha ,  mais  n  ayant  trouvé  aucun  endroit  pour  fe  mettre  à  l'abri  du  vent 
de  Nord'Oued ,  le  Général  fit  continuer  la  route,  A  quelques  lieues  de-là ,  l'on 
découvrit ,  dans  la  Baie  de  Se.  Catherint  «  à  environ  douze  lieues  de  terre ,  une 
ffr^ide  Ile,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  cette  Sainte,  à  caulè  que  c'étoit 
kr  jour  de  fa  Fête.    Les  Vaiffeaux  s'y  rendirent  le  28,  &  en  apperjurenc 
QK  autre  plus  grande,  à  quelque  diuance  de-là,  qu'ils  remirent  à  réconnoî- 
ncrà  leiu.  xeuw*    Comme  Us  approdioîent  d&  l'Ile  de  Se.  Catherioe,  le»  ' 
I.I3.V 
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Tempte* 


habitant  alliimerei»  des  feux  de  toiu  côtes,  &  dès  me  la  Vaîflênafamt 
prés  du  rivage,  iei  femiaes,  les  enfaoi  &  les  vieiflanb  firent  fetemii:  let 
.airi  de-Ieun  crûde  joie.ÂaccoumreiiteD  fuite.pourvoirlesEfpagiiok.  L'A- 
mkal.  Je  P.  Aatoine,  le  Capitùne  F^oero,  rKnTeicne  Aluscm,.accan- 
f^gnéi  de  vingt  Soldats,  étant  defceDdus  k  ceire,  :par  ordre  -du  ^Généial, 
.un  g^aad  nombre  d'Indien  de  deux  rexeslè  raagKoat  autour  d'eux  &  kor 
firent  des  j>o]iuirei ,  qui  leur  doonerent  à  .coaiK)iiTe«  ijue  £e  n'était  pas 
Ja  première -fois  qu'ils  voyoicnt  des  Erpagaols.  ^On  en  obtint  de  fort  bonne 
«au,  qu'ils  apportèrent  dans  «n  vaifleau  de  jonc,  iaic  eo^orme  de  bouteil- 
ie ,  &  qu'ils  avoieat  été  puifer  fort  loin ,  jt  une  petite  iburce  entoure'e  de 
iàviniers  &  d'églantiers ,  dont  il  y  a  quantité  dans  l'ile.  Ces  Indiens  font 
robuftes  &  fore  bien  faits.  Leurs  femmes^  gui  font  auffi  fort  belles,'  ont 
la  ;euz  vifs,  les  traits  régulien  &  beaucoup-de  modefUe,  Les  garçons 
&  les  filles  le  peignent  le  corps  de  rouge.  &  de  biaoc,  (Ie  font  gêné* 
salement  d'^m  très  bon  .can^ere.  -Cette  ite,  ainli  que  la  plupart  Je  celles 
des  enviroDS ,  font  extrêmement  peuplées ,  &.  les  iiabitaoc  vivent  en  corn* 
«Duoauté ,  dans  degrasdet  huttes.  On  ijous  les  dépeint  comme  fait  adroiu 
Sfk  larcin  &  en  même  cami  très  (JHtituels.  Tous  teau  .uftencilec  iont  faits 
•de  joDC,  û  bien  collé  mfemble.,  ^le  l'ejM  ne  iàuroit  pénétrer  k  tcaTer«. 
JLes  bÂteaax,  qu'ils  emploient  iik  pèche,  font  aiTez  bien  conflruits,  quoi- 
que d'un  tcèi  mauvais  gabarit^  ^uelques-ju»  .peuvent  .caBteDir  vii^c  hom- 
.Dies,  mais  la  plupart  n'en  ont  que  deux  eu  trois. 

LfiiTB  mameK  de  pâchcr  eu  inaénioife,  iadle^t  fortamufame.  Ibj>or- 
teot  dans  kuES  bateaux  des  pecSies  loiwuesâ  mificea^  au  bout  desguella 
ib  attachent  un  iwpon  £ût  d'os  ile  pouTon,  &  une  longue  carde.  Lors» 
qu'ils  apperçoivent,  panni  les  rocbersjJin  Loup  marin  «  ou  quelque  autie 
^iflbo,  qui  vaille  la  peiae  d'êtce  [H-is,  ils  le  dardent  avec  le  haqion  j  &« 
s'il  ed  ^01 ,  filent  la  corde,  ^  lelaif&at  d'épuâfer^  ifpiés'quoi  ils  le  urent 
iùr  leriv^ge,  eu  dauJe  b&teau,  Vil^petit.  Us  {reooenc par «e moyen, 
autant  de  poifToa  qu'il  ieia  plaît ,  âc  l'Ile  a  pIsGetuG  bons  Poru,^  ett 
-fooraidènt  une  qtumcicé  p)roaJ£iiea&  ,  furtout  d'excellentes  fardises.  On 
troQve:^ .4aos  le  Pa^,  des  cailles,  des  perdrix,  des  lapiiu,  des  lien%s  & 
d^i  :dainii.  M  f  croît  auffi  différôttoi  ejpeces  de  «acines^  oa  de  petites  ca- 
lâtes, donc  les  habita»  £ux  aa  très  eàaà  fommerce. 

A  regard  da  culte  ie  ces  Infulaircs,  les  Ëfpagools  vireat  ua  Xemple^ 
où  l'on  offroit  des  làcrificei  ;  il  confilîoic  jkos  un  graid  enclos  de  niveau  , 
jSr  pr^ès  de  l'antet  il  j  arok  un  efpace  droulaiie,  ■enccaré  de  {Ufférentes  elpe- 
oes  d'oifeaux,  qu'ils  avoienc  vraifemblablement  jàcrifiés  k  leurs  idoles.  Au- 
dedaasde  cecerclc  létoit  une  fbuue  peinte  de  couleurs  variéeq,^parsille. à  cel- 
le fous  l'image  de  laquelle  les  ladJens  de  Ja  Nouvelle- Efpagne  rjt^élêatenc 
.ie  Di^le.  £lle  tenait  dans  &8  maiiw  les  JSgures  du  Soteil  &  de  la  Xune;. 
l-oss^ue  les  Soldats  Ëj^aignols  enitraeac  da»  ce  Temple ,  ils  trouvèrent  au- 
dedans  du  cercle^  detn  corbeaux  d'une  groflèur  e^raordinaire,  qui  s'eovo- 
lerent  à  ioa  ^ivoche^St  funtnt  fe  percher  fur  uu  rocher  vpi^o.  Les  .Sol- 
dats ks  ayant  tués  à  coqps  de  fufil,  l'Indien,  qui  leur  fervoic  de  guide.,  'fie 
4k  grandes  lamematioos  &  témoigos  J'hocreui  Us^u»  exuéfloP.  £KW  l'ic-. 
iion  qu'ils  venoient  de  commettra. 
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Afrès  avoir  reconnu,  pliifîeun  carton»  de  cette  He,  l'Efcadree    partitr    t'oy>cê  &■ 
Je  a  Décembre  i  pour  aller  vificer  ctJle»  qni  forment ,  au  delà  cfe  Se.  Cathe-   ViscArNo. 
rine ,  une  rangée  régulière,  à  cinq  ou  un  Jieue»  de  dktance  les  unes  des  au-  Archipel  for- 
ires.    El!ej  ifont  pas  tome»  la  même  gra»detm;  mais  elles  font  générale-  ni^'n'  ■'  Csnal 
ment  fort  peuplées ,  &ie$  Indien»  qui  les  habitent,  commercent  eotr'eux;  <I«SeBail'e, 
de  même  qu'aveo  les  Peuples  du  Continent.    Ces  Uej  occupent  à-peu'prè» 
l'efpace- de  œnt  lieues,  &  iîiivent  la  dirtéMon  de  la  terre  ferme;    LeuP; 
nombre ,  leur  grandeur  &  la  [Hraxtmicé  où  elles  font  les  une»  dés  autres; 
font  que  t«  Galion»  des  Philippines,  à  leiw  Mtour  dans  la  Nouvelle  Erpa-- 
gne,  les  confbmlent  fbu«nt  avec  te  Comiaent,  A  s*en  éloignent  le  pi» 
qu'il  leur  cil  poffible.     Elles  laiflent  entre  elles  &  la  terre  ferme  un  paflâee, 
donc  la  largeur  eft  de  13  >  io&8lieue»,  dans  l'endroit  le  plus  étroit,  qu  on- 
appelle  le  Canal  de  Saintr  Barbe  (Si  qui  gît  E(l  &  Oaeft.- 

Les  VsiQèaux  étant  arrivés  près  du  Continent,  virent- venir  i  -eox  un=-  Vifîwd-un 
canot  i  quatre  rames,  dans  lequel  étoit  un  fiîdien.i  Souverain  delà  Gâte.  Caeique  .M 
Le  canot  aborda  la  Capitane,  &•  en  fit  trois  fois  le  tour  avec  une  vîte^  Coitincat. 
fhrprenante ,  tandis  que  ceur  qui  étoient  dedans  chantoient  Jhnati>lt,  k  h  h^' 
çon  des  Indiens  de  la  NduveHe  Efpagne;    Ba  l'abordèrent  enfuite ,  fans  té- 
moigner la  moindre  crainte ,  &.  le  Roi  ou  Cacique  du  Fa^s  monta  k  bord  ;  ît  ' 
fie  cfeuz  ou  trois  fois  le  cour  du  tillac,  toujours  en  chantant;  aDrérquot  il" 
adredà  gravement  la  parole  au  Gén^aJ  &  jt  fei  Officiers.    Après-qu'il  eue' 
gai  fa  harangue  ininslligible ,  il  leur  fit  connoîcre  par  Ggner,  ^ue  les^  îi»>^ 
bitaas  deF^Se.  Catherine  ftii  avoient  envoyé  quatre  canots  par  aatantde 
voies  différente» ,  pour  lui  donner  zvis  de  l'arrivée  des  troi»  Vaiflèaua  mo»'- 
téd  par  des  hommes  barbus ,  habiHés,  braves,  généreux  &  :fî}ciables,' donr 
jh  avoient  reçu  quantité  de  beaux  préfens;  que  ce  rapport  Favoic  eng^  à-  ' 
ïe  rendre  à  bord  pour  leur  ofirir  fon  Pays  èc  tonc  ce  qu'il  prodnîf^ ,  Je»  ■ 
priant  de  s'approcher  de  terre,  pour  qu'il  pût  leur  proctirer  ce  drait  H*" 
avoient  befoin.    Ne- voyant  auctmes- femmes  fur  le- Vaiilbao ,  il  demandaoù  '  lIoffraift« 
elles  étoient ,  <£  fiirpris  d'entendre  du  Général  qu'ils  n'en  menoient  jamais   ftnunn  tus 
avec  eux,  riidien"le  prcfla  encore  pliw  vivement- de  venir  à  terre,  avec  ït'SwU. 
fes  geni ,  promettant  de  leur  donner  à  chacun  dix  femmes  ;  ce  q^  ht  rire'- 
tous' les  Efpagnots.    L'Indien   croyant  qn'on  doutoic  qu'il  pût  tenir  parole» 
leur  dit  que  s'ils  youloient  envoyer  un  Soldat  à  terre ,  ils  feroi«i  biràtôc- 
convaincus  de  la  vérité  de  fes  promefies ,~  â  qu'il,  leur  Iftifîeroit  fon  fiFs-  es 
toge  iuiqu'au  retour  du  Soldat;  mais  la  nuit  approehmt,  on  remit  cette 
expénenn  au  lendemain  y  danr  l'intention  d'aller  h  terre,  H  le  tems  le  per- 
mettoit.    On  fit  quelques  préfens  à  l'Indien ,  qui  s'en  retoorna-  charmé  de  ' 
la  libéralité  dei  Éfpagncris,  &  fie  coqs  les  préparatifs  néceiBùres  pour  tûeii' 
recevoir  fei  nouveaux  hôtes.     Une  heure  après  qu'il  fut  parti,  if  s'éteva  - 
un  vent  de  Nord-Eft»  le  premier  que  Ton  eût  eu  pendant  le-  cours  du 
voyage,  &  ctanme  il  était  très  favorable,  le  Général  jugea  à  propos  île  dif- 
férer fa  vifîce  lufqu'à  fon  retour. 

L'Escadre  mît  donc  à  la  voile,  le  3  Décembre,  &  le  vent  ayant  continué  '  sortie  ife 
depuis  fêpt  heures  du  foir  jufqu'à  huit  du  lendemain  matin ,  les  Vaifleaux  rArchip«l,  A 
fe  tioutereoc  près  du  dernier  AuoUon,  compofé  de  fix  Uct,  élwgoées  de  ^  ^tBcaké»^ 
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^ToTAOE  Bi    deux  lieiKs  Tune  de  l'autre.  Le  canal  a  environ -vingt-quatre  Heoes  de  long^' 

Viicuso.       &  la  Cdte  du  Continenc  efl  entremêlée  de  bois  &  d  un  gna&  nombre  d'Ha- 

bitatîans  Indiennes  :  ce  qui  forme  un  coup-d'œil  très  agréable. 

I^  nuit  fuivante  le  veat  toprna  tout-àcoup  au  Nord-Oueft,-  ce  qui  con-" 
flerna  d'autant  plus  Jes^rpagnols,  qu'ils  fetrouvoient .parmi  des  Iles&  danc 
un  Canal  où  la  Mer  étoit  extrêmement  haute.  Il  dura  toute  la  nuit  &  les  ~ 
^eux  jours  iùivans ,  &  fe  calma  le  croifîemej  '  mais  en  perdit  .la  Frégate  de 
vue.  Les  deux  vaifleaux  profitèrent  du  beau  tems  pour  fortirde  cet  Ar- 
diipel ,  &  s'étant  approchés  du  Continent  pour  reconnoître  la  Côte ,  qui  efl; 
£ort  élevée  &  montagneufe ,  on  apper^uc  quelques  Saies ,  de  l'une  desquellei 
piuiîeitK  Ta-  fortirent  quatre  Canots  montés  chacun  de  deux  Indiens  nuds ,  qui  vinrent 
dic-ns  vicn-  j  bord  &  firent  préfent  aux  Equipages  du  poiiTon  qu'ils  avoiént ,  furtout 
flcnt  i  bord,  j^  Sardines  falées  qui  leur  fervoient  d'amorce.  Ces  indiens  xomprenant 
qu'on  ne  les  entendoït  point,  ne  <^ent  p.as  un  mot  &ne  s'expliquèrent  que 
par  Ggnes.  Jls  étoient  plus  grands  &  plus  .robustes  que  ceux  qu'on  avoic 
vus juTqu'alois.  En  montant  à  bord-ils  couvrirent  leur  nudité  avec.de* 
peaux  de  chèvres.  On  leur  àfinta  des  hardes  &  des  proviilons ,  dont  ils  pa- 
rurent fort  fatisfaitj.  Le  Jendçmain  ,il  eo  vint  .d'autres,  &  .cette  vifite  fe 
paHa  de  même  que  la  première. 

Li  Frégate  ay^int  rejoint  les  Vaifleaux  dans.cet  endroit ,  le  Généra]  don- 
i;a  ordre.à  l'Efcadre  de  s'ajiprocher  de  la  Câte,,  pour  chercher  quelque  Port;, 
Montignes     'V^^  ^  brouillard  emf^choit  de  .difUiiguer.     On  eut  le  jvent  favorable  jur- 
de  la  Siern.    qu'au  14;  «Sc  l'air  s'éunt  éclairci,  l'on  fe  trouva  vis-à-vis  une  chaîne  de 
,(je  Si.  i-usU.   Montagnes  fort  hautes  &  fort  blanches ,  dont  le  penchant  paroiflbit  rougeâ- 
tre ,  &  qui  étoient  entièrement  couvertes  de  bois.    Ces  Montagnes ,  qui 
furent  nommées  la  Sierra  de  Santa-Dtcia  y  fervent  de  Ggnal  ordinaire  aux 
VaifTeaux  qui  vieijnent  de  I3  Chine,  Quatre  lieues  au-delà, une  Rivière  ex- 
Aiv.  delCar-    trêmement/apiçle,  qui  defcend  de  gueTgufs  montagnes  hautes  &  blanches, 
ni^}>.  fe  jette  dans  la  Mer  entre  les  rocliérs  dont  la  Côte  eH;  bordée.    Ses  rives 

ipnt  couvertes  de  peupliers  blancs  &  noirs,  de  faules.&  d'autres  arbris- 
ieaux  qui  croilTeDt  en  Efpagne.    Op  l'appelle  U  Rivière  du  Carmtl  (^àtU 
Carmeh'). 
Bon  Port  ft       BaujE  lieues  plus  loin,  on  trouva  wi  tr^  bon  Fort,  entre  lequel  &  la 
grande  Foiêt   Hivlere  dont  on  vient  de  parler,  efl;  une  forêt  de  pins  de  deux  à  trois 
«Je  pins,  de      ligues  de  large.    Le  Csp  à  l'entrée  du  Port  eft  appelle  Vunsa  de  Piaos.  L'Es- 
Konteûey.     cadre  vint  mouiller  le  itf  Décembre  dans ,ce  Port,  auguÊl  on  donna  le  nom 
de  MonteRey,  à  l'honneur  du  Vice-Roi  de  la  NouveJie-Efpagne.   Le  Gêné-/' 
rai  y  fit  drelTer  une  tente  fops  un  gros  ct^êne,  au  bord  de  la  Mer,  auprès' 
^e  quelques  puiUj  dont  i'eau  étoit  fort  bonne. 
Tniiblema-       Depuis  peu  de  jours, on  avoir  perdu  feize  hommes,  &  prefque  tous  Ie« 
hdie  dontlet   ^f|tjip3ges  étpient  attaqués  de  la  cruelle  .maladie,  dont  les  VailTeaux  qui  re- 
>«"  Mumié»,   viennent  de  ]a  Chine  font  fouyent    atteints ,    &    gui    emporte  quanti- 
té de  monde.    L'air  eJl:  H  froid  &  fi  vif  par  cette  latitude ,  qu'il  pénètre 
jufqu'aux  os  les  fujecs  d'un  tempérament  foible.    Il  y  a  même  lieu  de  croire 
qu'il  ell  d'une  nature  pcfliientit^lle,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  fa  fubti- 
^cj;  ïuffit  pour  cauftij'  .cette  m^l^die  à  des  forps  .ejLtéaués  par  les  fatigues. 
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Elle  commence  par  une  douleur  univerfelle  dans  tout  le  corpi ,  qui  devient  Votaos  u 
fi  fenfîble,  qu'on  ne  peut  fupporter  le  plus  léger  accouchement  i  elle  arra-  Viicaiko. 
che  même  quelquefois  des  larmes  &  des  cris  aux  perfonnes  les  plus  réfoluës. 
11  vienc  enUiite  fur  tout  le  corps,  maïs  principalement  aux  extrémités  infé- 
rieures, des  taches  rouges  ,  qui  fe  changent  bientôt  en  pudules ,  de  deux 
travers  de  doigt  de  large  &  de  même  couleur,  lesquelles  fe  manifeflant 
d'abordfous  le  jarret,  s'étendenc  depuis  le  milieu  de  la  cuiiTe  jufqu'au  pli  du 

fenou,  &  rendent  les' parties  ft  roides,  que  les  jambes  femblenc  être  pétri- 
éès,  «St  qu'elles  relient  immobiles  dans  l'attitude  où  ce  fympiôme  les  a  pri- 
lès.  Le  corps  s'enfie  fi  prodigieufemenc,  que  le  patient  ne  fauroic  fe  mou- 
voir fans  reffeniir  des  douleurs  cruelles.  Ces  taches  s'écendent  enfuite  ;  le 
gras  de  la  japibe  &  la  cuiiTe  deviennent  livides  ;  l'humeur  morbi6que  fe  ré- 
pand dans  tout  le  corps ,  gagne  les  épaules ,  j)référablenient  aux  autres  par- 
ties, caufanc  en  même  cems  des  douleurs  crés  vives  dans  les  reins  &  dans  les 
lombes.  Le  malade  a  beau  changer  de  place,  il  n'en  eft  pas  plus  foulage; 
au  concraire ,  les  douleurs  augmentent  pour  peu  qu'il  remue.  Cette  humeur 
virulente  Caufe  un  tel  ravage  dans  le  corps,  qu'il  eft  entièrement  couvert 
d'idceres.  Le  malade  ne  peut  fouffrir  la  momdre  preflkin,  &  pour  peu 
qu'on  veuille  le  couvrir ,  il  expire  à  l'inflant.  Il  gémit  nuit  &  j(»ir,  fans 
qu'il  foit  poŒble  de  le  foulager,  &  tout  ce  que  l'on  recommande,  c'eH:  de 
ne  point  le  coucher,  ni  même  les  hardes  fur  lesquelles  il  efl  couché.  Quel- 
quefois les  gencives  font  tellement  enflées ,  que  les  mâchoires  ne  peuvent 
plus  fe  joindre;  les  deock  s'ébranlent  au  point, qu'il  y  a  d»  malades  qui  lea 
crachent  avec  leur  falivej  ils  ne  peuvent  rien  avaler,  ils  dépérilTenc  à  vue 
d'ceil  &.  meurent  en  parlant  avec  leurs  amis. 

.    Telle  étoic  la  funefte  maladie  qui  régnoic  parmi  les  Equipages  &  donc     RetiToIdu 
ÎI  mourut  un  grand  nombre:  ce  qui  St  prendre  au  Général  &  à  fon  Confeil   VaiiTeau  a- 
]a  réfokition  de  renvoyer  l'Amiral  avec  le»  malades  dans  la  Nouvelle  Efpa-   {"''"'''i^'^ 
gne.    Le  ap  Décembre  le  Vaiffeau  parcit  chargé  de  dépèches  pour  le  Vice»       ""i"»- 
Roi,  à  qui  l'on  demandoic  des  renforts,  qui  pûflenc  mettre  la  Capitane  & 
la  Frégace  en  état  d'achever  la  découverte  des  Côtes  de  la  Californie. 

'  Le  Port  de  Monce-Rey ,  où  ces  deux  Navires  relièrent  encore  quelques  Derotptloa 
jours,  eft  à  l'abri  de  cous  les  vents.  Le  rivage  efl;  couvert  d'une  infinité  de  ^  ^f^n^ 
très  beaux  Pins  &  de  Chênes  d'une  grofîeur  prodigieufe.  On  y  trouve  det  °  °'* 
rofiers,  de  l' aube-épine ,  des*fapins,  des  faules  &  des  peupliers,  de  crés 
beaux  lacs ,  de  bons  pâturages  oe  des  terres  labourables.  Le  Pays  produit 
des  bêtes-fauves, -comme  des  ours  &  une  efpece  de  buffles  d'une  taille  ex- 
traordinaire; d'autres  bêtes,  de  la  groITeur  d'un  loup  &  de  la  figure  d'un 
cerf,  dont  la  peau  reHemble  à  celle  du  pélican  ,'^  à  long  col ,  bois  de  cerf, 
pié  fourchu,  &.  queue  de  trois  pies  de  long, fur  un  pié  &demid'épaiireur; 
enfin  des  daims,  de's  lapins,  ^es  lièvres,  des  chats  fauvages,  des  outar* 
des,  des  oies ,  des  canards ,  des  pigeons,  des  perdrix,  des  grives .  des 
moineaux,  des  chardonnerets ,  des  grues ^  des  vautours ,  &  des  oifeaux 
de  la  ^ofiëur  d'un  coq-d'înde,  qui  ont  jufqu'à  dix-fept  empans  du 
bout  d'une  ailé  à  l'autre.  La  Côte  eft  remplie  de  mouetces,  de  cormo- 
rans ,  de  corbeaux  &  d' oifeaux  marins.  La  mer  fourme  une  quantité  pro- 
XXII.  Part.  Mm 
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VoTAds  Di  digieufe  d'huîtres ,  de  homari ,  de  cancres ,  &  toute  forte  de  beaar  co- 
ViicAiHo.       quilUges.    On  y  voie  auffi  des  loups  marins  &  des  baleines.     Il  y  a  au- 
tour de  ce.  Port  plufieurs  Communautés  d'Indiens,  extrèmemenc  affables  & 
Sénéreux,  qui  vivent  fous  une  efpece  de  gonveniement.    Ib  font  armés 
'arcs  &  de  flèches.    II»  parurent  très  fôcbés  du  départ  des  Ëfpagnols,  qui 
eut  lieu  le  3  de  Janvier  1603. 
Depsrt  ft  Les  deux  Vaifleaus  eurent,  pendant  quelques  jours,  un  vent  favorable, 

(éjaniiondes  -qJ  ]çs  conduifit  au-delà  du  Port  de  S.  François,  où  ta  Capitane  ,  qui  avoic 
vSeaut"     perdu  de  vue  la  Frégate ,  retourna  pour  la  chercher ,  croyant  qu'elle  Ja  fui- 
X6Q3,        voit   toujours,  tandis  que  celle  ci  avoit  pris  les  devants,  &  continué  IJi 

—       route.  La  Capitane  vinc  mouiller  derrière  une  pointe  de  terre ,  appellée  laPun- 

ta  de  los  Reyes ,  d'où  ayant  remis  auflitôt  à-  la  voile ,  elle  arriva  le  1 2 ,  vis- 
à-vis  certaines  monngnes  rouges,  &  découvrit  quatorze  lieues  plus  loin  du 
côté  du  N.  O.,  un  Cap,  qui  s'avançoit  daus  la  Mer,  &  tout  auprès  qaxH* 

Sues  montagnes  couvertes  de  neige,  qui   firent  juger,  que  c'étoît  le  Cap 
lendocîno,  fîtué  par  la  latitude  de  quarante-un  degrés  trente  minutes. 
THrie  imis      Le  lendemain ,  il  s'éleva  un  venc  violent  de  S.  O. ,  accompagné  de  pluie.' 
it  Capicane.     jg  neige  &  d'une  mer  fi  agitée,  gue  craignant  de  couler  à  fond  ,  furtout  A 
Ton  s'ëlevoit  &  une  plus  haute  latitude,  où  le  froid  âc  l'orage  feroienc  aùffî 
plus  grands,  vu  qu'on  étoit  au  fort  de  Thyver  dans  ces  cantons,  on  mit  à 
la  cape  jufqu'à  ce  que  te  vent  fût  calmé ,  &  que  Ton  pât  retourner  à  Acapul- 
co.  D'ailleurs,  en  arrivant  dans  ce  parage  y  il  ne  fe  trouvoît  plus  à  bord 
que  cinq  ou  fix  hommes  en  état  de  faire  lâ  manœuvre.    Tous  les  autres  é> 
toient  attaqués  delà  terrible  maladie  que  l'on  vient  de  décrire;  ce  qui,  joint 
au  danger  miminent 'auquel  on  fe  voyoic  expofé,  près  d'une  côte  orageufe, 
el'SK"     *  ^*"'  efpérance  de  fecours,  porta  le  Général  &  fon  Confeil  à  prendre  la 
réfolution  de  profiter  du  premier  beau  tems  pour  fe  rendre  au  Port  de  la 
Paz  dans  la  CaliftHTiîe.    Le  14,  on  fe  trouva  prés  du  Cap  Mendocino,  oîi 
les  courans  avoienc  conduit  le  VaiiTeau  en  moins  de  deux  jours.    Feu  de 
tems  après ,  il  s'éleva  un  brouillard  épais ,  accompagné  d'une  brume  froide  ^ 
&  le  vent  étant  toujours  au  S.  £. ,  la  Capitane  leQz  à  la  cape  jufqu'au  19» 
que  le  vent  fe  remit  au  N.  O. ,  diflipa  le  brouillard  &  pennit  aux  Pilotes 
d'obferver  une  féconde  fois  la  latitude ,  qui  fe  trouva  èttc  de  quarante-deuX 
degrés.  On  appperçut  fur  la  Côte  un  Cap  bknc,quis'étendoic  jufqu'à  dehaute» 
OpBIincde  montagnes  couvertes  de  neige,  auquel  les  Ëfpagnols  donnèrent ,  tant  à  cauf& 
S.Scbaftieii.     ^e  fa  couleur,  que  parce  qu'ils  l'avoient  découvert  la  veille  de  h  Fête  de 
S.  Sebaflien ,  le  nom  de  Can  Blanc  de  S.  StbaJUen.  '  Ce  vent  anima  les  ma- 
lades à  mettre  les  mains  à  la  manœuvre  ;  on  hiffa  les  vergues,  &  l'on  prit 
h  route  d'Acapulco,  en  rangeant  toujours  la  Côte,  tant  pour  la  reconnoW 
tre,  que  pour  chercher  la  Frégate. 
-       .  .        Celle-ci,  qui,  comme  on  Fa  dit,  s'étoit  féparée  de  la  Capitane,  iê  cro- 
Fr^u&       7^°^  toujours  à  &  fuite',  avoit  continué  fa  route  pour  la  chercher,  étant 
foo  retour.      arrivée,  le  19  Janvier,  à  la  hauteur  de  quarante- trois  degrés,  obferra. 
que  la  terre  formoit  un  Cap,  appelle  C^o  Blanc»,  d'où'It  Côte  commen* 
soit  à  s'étendre  ver»  le  N.-O. ,  &  ^u'il  7  avfÂt  tgut  auprès  une  g;rande  RÎ* 
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k'ate ,  dont  les  bords  étoient  couverts  de  frênes ,  de  raales  &  d'antres  irbres  »  Vvnot  sb 
qui  croiflent  en  Ëfpagne.  On  voulac  y  débarquer  ,  mais  la  rapidité  des  Vucaiho. 
fcQurans  ne  le  permit  pas.  L'Énfeigne  Martin  d'Aguilar,  Cômtnandant  de  U 
Frégate ,  &  le  Fitotr  Florez ,  fe  trouvant  au-delà  de  la  latitude  que  le  Vice- 
roi  leur  avoit  prefcrite,  &  ne  voyant  point  parottre  laCapitane,  furent 
d'avis  de  retourner  à  "Acapulco  dam  la  Nouvelle- Efpagne,  où  le  Pilote  Es- 
cevan  Lopez  la  ramena,  l'Ënfeigne  -&  te  Patron  étant  morts  avant  que 
d'arriver  à  San-Dîego ,  &.  n'ayant  plus  à  bord  que  cinq  hommes ,  lui 
compris. 

LACapitane,  partie  du  Cap  Blanc  de  S.  Sebaftien,  voulut  raneer  la  Câ*  Soltei^ii 
te,  pour  voir  fr'il  n'étoit  rien  échappé  à  fes  premières  obfervations.  Par  ca^in'**'* 
cette  latitude,  le  Pays  fîtué  le  long  de  la  Côte,  efl:  couvert  de  verdure;  plut  "' 

avant  dans  les  terres  il  paroît  très  fertile  &  très  peuplé ,  du  moins  à  en  ju- 
'  ger  par  les  feux  que  l'on  apperçut  de  toutes  parts.  Comme  le  vent  étoli  au 
N-  O. ,  qu'il  favorifoit  la  route,  &  que  la  Mer  n'étoit  point  trop  agitée,  il 
n'y  eut  pas  un  pouce  de  terre  qui  ne  fut  bien  remarqué  par  les  gens  de  r£* 
quipage.  Pendant  qu'ils  rangeoient  ainH  la  Côte,  ils  virent  veniràeux,  k 
quelque  diftance  du  Canal  de  Se.  Barbe,  deux  canots,  chacun  avec  trois 
hommes ,  vêtus  de  peaux  de  chèvres.  Ils  firent  trois  fois  le  tour  du  Vais- 
feau  ,  &  montèrent  à  bord  fans  témoigner  la  moindre  inquiétude.  On  leur 
fit  quelques  préfens  de  peu  de  valeur ,  &  Us  s'en  retouinerent  fort  fa< 
tisfaits. 

A  fon  arrivée  fur  cette  Côte,  la  Capitane*étoit  dans  l'état  le  plus  déplo.  Scideitaref. 
Table.  Tous  les  gens  de  l'Equipage,  à  l'excepticn  du  Général  &  de  trois 
Soldats,  fe  trouvolent  attaqués  delà  maladie  donc  on  a  pari^,  &,ron  n'en- 
tendoit  que  des  cris  &  des  lamentations  dans  le  VailTeau ,  qui  après  le  dé* 
part  des  Jîx  Indiens  entra  dans  le  Canal  de  Se.  Barbe,  avec  le  deiîein  de  re- 
connoître  l'Ile  qu'on  avoit  apperçu  à  l'Eft  de  'celle  de  Se.  Catherine ,  dans 
le  premier  Voyage,  &  d'y  attendre  la  Frégate  pendant  quelques  jours.  Tel 
étoit  l'avis  du  Général  ;  mais  fon  Confeil  lui  ayant  repréfenté,  „  que  l'B- 
„  quipage  étoit  hors  d'état  de  manœuvrer;  qu'il  diminuoit  de  jour  a  uitre 
„  par  la  mortalité,  &  que  s'il  relloic  plus  longtems  data  ce  parage,  il  pé* 
„  liroit  entièrement;  ce  qui  porteroic  un  grand  préjudice  au  feryice  de 
„  Sa  Majetlé  ":  il  fe  rendit  k  ces  raifons,  &  ordonna  au  Pilote  de  faire 
route  en  droiture  pour  l'Ite  de  Cerros,  &  de- là  au  Cap  S.  Lucas  &  au  Fort 
de  la  Paz ,  pour  y  attendre  les  fecours  qu'on  avoit  demandés  au  Viceroi.  En 
conféquence  la  Capitaûe  continua  fa  route,  &  étant'  anivée  à  cinq  ou  Sz 
lieues  de  Se.  Catheripe,  il  fortit  trois  canots  de  l'Ile,  chargés  de  peaux  de 
loups  marins  &  de  poiflbn ,  que  tes  Indiens  échangèrent  pour  ^$  coraux 
de  verre,  des  colliers,  des  cifeaux  &  des  couteaux.  Ils  avoienc  remarqué 
au  premier  paHage  des  Efpagnols ,  qu'ils  faifolent  grand  cas  de  ces  peaux ,.  & 
ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  ils  en  apportèrent  une  grande  quantité,  à  très 
bas  prix;  mais  ceux-ci  s'étant  appaçus  de  leur  adrelTe  à  filouter,  ils  leur 
ordonnèrent  de  retourner  dans  leurs  canots ,  &  le  Vaiflèau  éontinna  fa  routes 
Le  vent  s'étant  ealmé  fur  ces  entrefaites,  il  fit  très  peu  de  chemin  Je  long 
de  la  Côte;  mais  à  la  fin  cependant  il  arriva  aux  puits  de  la  Baie  de  Todos 
Mm  a 
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VoT.iat  Dt    Santos,  qae  le  Gênerai  s'étoit  propofë  de  reconnoître  à  Ton  retûar,  ce  qu'il 

ViicAiMO.       ne  pue  exécuter ,  la  plupart  de  Tes  gens  qui  s'étoienc  bien  portés  jufqu'au 

Canal  de  Se.  Barbe,  étant  tombés  malades,  de  forte  qu'il  ne  lui  reltoit  plus  de 

trois  ou  quatre  hommes  en  état  de  faire  la  manœuvre.    Il  s'éloigna  donc  de 

la  Côte  pour  abréger  fon  chemin,  &  arriva,  le  3  Février ,  à  la  vue  de  l'Ile 

de  St.  Hilaire.    Le  vent  de  N.  O.  s'étant  renforcé,  l'on  pafla  fucceffive- 

ment  devant  la  Baie  de  las  Virginas ,  &  l'Ile  de  Ceniza,  que  l'Amiral  avoik 

reconnue.  Le  6  ati  foir,  la  Capicane  fut  mouiller  à  fa  première  dation  dans 

l'Ile  de  Cerroi ,  pour  prendre  d'eau  &  du  bois.    Le  changemeitt  de  cHmat 

fut  favorable  à  quelques-uns  des  malades,  qui  recouvrèrent  une  partie  de 

leurs  forces.  Ils  s'encouragèrent  les  uns  les  autres  à  fe  rendre  à  terre ,  pouf 

fe  pourvoir  de  ce  dont  ils  avoient  befoin.    Avant  que  de  partir,  ils  laifle- 

Teat  des  lïgaaus  &  des  billets, 'afin  que  il  le  hazard  conduifo;t  la  Frégue 

dans  ce  parage,  elle  f$ut  où  retrouver  la  Capitane ,  qui,  après  l'aiguade 

faite,  continua  fa  route  pour-le  Cap  S,  Lucas,  avec  un  venc  favorable.   Le 

9,  elle  traverfa  les  Iles,  la  Baie  &  le  bras  de  Mer,  que  le  P.  Antoine  avoic 

auparavant  été  reconnoître  avec  la  Frégate,  &  le  14  vers  le  midi  l'on  eut 

Son  arrivée  la  vue  du  Cap  S.  Lucas.  II  fut  décide  néanmoins,  que  fans  toucher  à  la  Ca- 

iox  Iles  de      Ufornie,  l'on  fe  rendroic  en  droiture  aux  Iles  de  Mazatlan.  di  l'on  arriva 

Muatlan.  _    jg  17  du  même  mois. 

Le  Général  n'avoic  plus  que  cinq  Soldats  qui  jouïlTenc  d'une  iànté  paUà- 
ble  ;  mais  par  fes  foins  &  les  rafrafchiflemens   qu'il  fçut  leur  procurer  en  - 
abondance,  ccus  les  malades ,  qui  étoient  dans  l'état  fe  plus  defefpéré,  fe  . 
.  rétablirent  parfaitement  au  bouc  de  dix-neuf  jours.    Ils  furent  encore  rede- 
vables de  leur  guérifon  k  ua  fruit,  qui  croît  dans  ces  lies ,  &  dont  ils  firent  un  - 
grand  ufage. 

Ce  fruic,  que  les  Naturels  du  Fa^  appellent  Xoctkuilziies ,  a  la  figured'u- 
ne  pomme:  les  feuilles  del'arbre  qui  le  produit,  relTemblent  à  celles  du  pin, 
&  le  fruit  vient  par  grappes  à-peu-prés  de  la  forme  de  celui  du  cyprès:  il 
a  l'écorce  jaune,  &Ta  pulpe  blanche.  On  lui  trouve  un  goût  aitrelet  iréi 
agréablej  mais  fes  vertus  font  étonnantes;  îl  déterge  &  fortîfîeles  genci- 
ves ,  nettoie  &  raffermit  les  dents ,  de  façon  qu'après  en  avoir  mangé  trois 
fois ,  les  mâchoires  reprennent  leur  mouvement  &  l'on  peut  ufer  de  tela 
autres  alîmens  que  l'on  veut.  Ce  fut  par  un  fîmple  hazard  que  l'on  décou- 
vrit l'efficacité  de  ce  fruic ,  qui  fait  la  principale  nourriture  des  guerrier» 
Indiens  des  Provinces  d'Acaponera  &  de  Chametla,  dans  la  Nouvelle- Gali- 
ce ;  mais  ils  le  font  ordinairement  bouillir  ou  rôtir ,  prétendant  qu'il  eft 
alors  plus  fain  &  de  meilleur  goût.  Enfin  le  vaiilèau,  parti  de  ces  Iles,  le 
9  de  Mars,  par  un  venc  très  favorable,  vint  mouiller  à  Acapulco,  le  21  du 
même  mois. 

Tout  le  monde  fut  d'autant  plus  ravi  de  fon  retour,  qu'on  defefpéroit'de 
le  revoir.  On  fut  furtouc  étonné  de  voir  l'Equipage  en  fi  bonne  Jànté, 
ceux  qui  étoient  venus  avec  l'Amiral  ayant  faic  courir  le  bruit  qu'il  avoic  fU- 
xementpéri;  ce  qui  feroit,  en  effet,  arrivé,  fi  les  ven;s  eufleuc  été  coa« 
tnûres,  &  é  l'on  n'eat  point  lelâché  aux  Iles  de  Maziulan. 


Fruit  qui 
guérit  tout 
fct  iMladei. 
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L'Ahiral,  qui  avoit  eu  vingt- cinq  morts,  ne  ramena  qae  trois  perfonnei  Voriot  se 

en  fanté ,  lui-même  &  deux  aucres.  De  tous  les  maJades ,  qui  revinrent  à  Aca-  Viscaito. 

puico,  il  n'y  eut  que  fix  Soldats  qui  échappèrent  j  d'où  l'on  concluoit  que  Nombied» 


mom  fat 


Ja  Capîtane  devoit  avoir  eu  à  fouffrir  encore  davantage,  la  plus  grande  par< 
lie  de  fes  gens  s' étant  trouvés  malles  à  Ton  départ  &  ayant  d^Ueun  été 
obligée  de  s'avancer  jufqu'au  quarante-deuxième  degré  de  latitude.  II  mou- 
rut quarante-huit  perfonnes  fur  l'Efcadre  dans  ce  Voyage  de  k  Californie. 

Tant  de  fatigues ,  de  détreffes .  de  maladies  &  de  dangers ,  fuffifoient  pour     Le  Général 
décourager  l'homme  le  plus  réfolu.    Cependant  le  Général  Vifcaino  ,  anî-    fererdenEi. 
mé  par  la  gloire  &  les  avantages  qu'il  fe  promettoit  de  cette  conquête ,  foUi-    i»gne,  &  pro- 
cita fortement  le  Viceroi  de  lui  permettre  de  faire  une  nouvelle  expédition   '*°[f  ""^il^^' 
&  fes  dépens:  mais  jugeant  avec  raifon  qu'il  ne  devoit  rien  entreprendre    «InVfcïïfc 
fans  la  penniflîon  de  Sa  Majefté ,  il  fe  rendit  en  Efpagne  pour  foUicuer  cet-  po». 
te  affaire  en  Cour.  Il  préfenta  au  Roi  un  Mémoire ,  dans  lequel  il  lui  éx- 
polà  avec  les  plus  vives  couleurs  les  avantages  de  cette  expédition.  Le  Goa-     Difficultés 
leil  fouverain  des  Indes ,  inftruit  du  peu  de  fuccés  qu'avoient  eu  les  deux   •3"'"'  '«icoq. 
Mécédentes,  &des  dépenfes  immenfes  qu'elles  avoient  occaGonné,  atten-    ""' 
dit,  pour  s'y  déterminer,  qu'on  eût  reçu  de  nouvslles  informations,  per- 
fuadé  qu'on  ne  pouvoit  agir  avec  trop  de  circonfpe£tion  dans  une  aSàire 
de  cette  importance  ;  de  manière  que  le  Général  Vifcaino ,  dont  le  courage     Son  retonr 
&  la  capacité  ne  trouvoient  rien  d'infurmontable  fur  terre  &  fur  mer,  fe    ^""^  '^  ^' 
vit  arrêté,  dans  cette  occaiîon  ,  par  l'inconftance ,  les  intrigues  &  les  tra-    ^'P'^ne. 
verfes  qu'il  eut  à  efluye;r  de  la  part  des  Courtifans:  il  quitta  la  Cour  trèi 
mécontent,  &  retourna  dans  la  Nouvelle -Ëfpagpe,  pour  y  pafler  Je  rçde 
de  fa  vie  dans  le  repos  &  la  retraite.    Maïs  à  peine  y  étoit-iî  arrivé ,  que 
le  Roi  figna,  le  19  Août  1606,  deux  Commiffions.adrefTées  à  Don  Juan  de        ijoa. 

Mendûza  &  Ima ,  Marquis  ^e  Montes-Claros ,  nouvellement  |H-oma  à  la       • 

VicMoyauté  du  Pérou,  &  Don  Pedro  de  Jeutma,  GtMivemeur  &  Capitai-    ^'  ^*>'  ^Sft 
ne  général  des  lies  Philippines.    Elles  foût  conçues  avec  tant  de  pniden-  llmoS^r*. 
ce,  &  contiennent  des  remarques  li  judicieufés  fur  l'importance  &  la  difpo.   fou  aS. 
fition.néceflàires  pour  le  fuccés  de  l'entreprife,  qu'elles  méritent  d'être  ici 
inférées.    Voici  donc  la  traduôion  fidèle  de  ccUe  qui  fut  adreflëe  à  Don 
Pedro  de  Acunna. 

D  £    p  A  R     £  s     R  o  I. 

;.  Don  Pedro  de  Acunna ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saine  Jean ,  God-; 
„  verneur .  Capitaine  -  Généra!  &  Préûdent  de  l'Audience  Royale  dei 
„  Iles  Philippinesi  Vous  fçaurez  par  h  préfente,  que  Don  Louis  de  Ve- 
„  lafco,  mon  Viçeroi  dans  la  Nouvelle- Efpagne,  confidérant  la  grande 
„  diftance  qu'il  y  a  entre  le  Port  d'Acapulco  &  ces  Iles,  les  fatigues ,  les- 
„  travaux  &  les  daiwers  qu'on  effuie  dans  ce  Voyage,  fautt  d'un  Port  où. 
„  les  Vaiiraux  puflent  relâcher  &  fe  pourvoir  d'eau ,  de  bois ,  de  mâts  & 
M  d'autres  chofes  abfolument  nécelTaires,  fe  déremànâ  à  faire  leconnoltre 
„  &  lever  la  Côte  comprifc  entre  la  NouveUe-Efpagne  &  ces  lies;  en  y  joî- 
„  gnSQC  des  (rfïfervations  fur  les  Ports  qui  s'y  trouvent,  &  envoya,  pom. 
Mm  3    ' 
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-  voTitïB  BK  9*  cec  effet,  vn  Vaiffeaa  appelle' le  Seînt'AuguJliH ,  âotit  la  'peite  (bf|>endic 
TiKAimt.  ),  cette  déoourerte.  Qae  ]e  Comte  de  Monte- Rey,  qui  lui  fuccéda  dani 
*^^'  •„  ce  Gouveniemetic,  ayane  la  même  opinion  que  lui  des  inconvénîens  de 
,,  ce  Voy^e,  &  je  même  ze)e  pour  les  faire  cefler,  en  continuant  ta  dé* 
„  couverte  que  méditoit  Doo  Louis  de  Velafco,  m'écrivit  à  ce  fujet,  me 
j,  marquant ,  que  les  petits  Vaifleaus  d'AcapuIco  étoieat  les  plus  convena- 
„  blés,  &  que  l'on  pouvoit  comprendre  dans  cette  reconDoifFance  les  Côtet 
„  &  les  Baies  de  la  Californie ,  de  même  que  celle  de  la  Pêcherie.  Je  lui 
„  fis  répondre ,  le  27  de  Septembre  1599 ,  que  le»  Découvertes ,  les  Cartel 
„  &  les  Obfervatîons  relatives  à  cette  Côte  &  àfea  Baies,  me  paroiiTanc 
„  très  utiles,  ma  volonté  étoit  qu'il  y  procédât  auffitôc,  fans  s'embarraHer 
„  de  la  Californie ,  qu'autant  que  Je  hazard  l'y  obligeroit.  En  conféquen* 
„  ce,  il  nomma  pour  cette  entrcprïfe  Sébaftien  Vifcaino,  Pilote  expérî- 
,>  inenté  Se  parfaitement  au  fait  du  Voyage  en  queftioo ,  en  qui  il  avoic 
,,  une  entière  confiance,  lequel  avec  deux  Vaiifeaux  &  une  Frégate ,  ptKir- 
„  vus  pour  un  an  de  toutes  les  prôvidons  nécefTairés,  s'embarqua  aufStôt 
ff  avec  un  nombre  fuffifant  de  Matelots  &  de  Soldats,  &  un  habile  Cos- 
„  mographe  verfé  dans  ia  conftruâlon  des  Cartes  ,  pour  pouvoir  lever , 
I,  avec  toute  la  clarté  &  l'exaflitude  poflîble ,  lé*  lieux  qu'on  découvriroic. 
„  Muni  des  ordres  &  des  inllruftions  néceflaires ,  il  partit  du  Port  d'Aca- 
„  palco  le  5  de  Mai  iiSoz ,  fuivant  l'avis  que  m'en  donnèrent  ledit  Comte 
„  de  Monte-Rey  &  Sébaftîen  Vifcaino  ;  lequel  après  pluOeurs  lettres ,  dont 
ff  la  dernière  étoic  du  dernier  d'Avril  1604,  m'informoit  qu'il  aitoït  été 
M  onze  mois  en  chemin ,  &  qu'au  fortir  dudit  Port ,  il  avoic  commencé  à 
yf  faire  fonder  &  lever  la  Cirte  des  Havres,  Criques  &  Baies,  jufqu'au 
^  27  degré,  avec  toute  la  précifîon  &  l'exaâitude  nétxflaires.  Que  de- 
„  puis  te  26  degré  jufqu'au  42 ,  n'ayant  pu  prendre  tetre ,  il  n'avoit  pa 
n  faire  les  mêmes  ebfervations  qu'il  avoic  faites  jufqu'au  17  degré.  Phi- 
[  ff  ûean  de  fes  gens  étant  tombés  malades,  &  le  tems  ne  l'ayant  point  fa- 
j,  vorifé  ,  il  ne  pue  oWerver  aurre  chofe  ,  finon  que  la  Côte ,  jufqu'au 
y,  40  degré,  gît  Nord-Oue£t  &  Sud>£ft;  &  que-  dans  les  deux  autres  de- 
„  grés,  Jâvoir  jufqu'au  42  ,  elle  gtt  prefque  Nord  &  Sud,  11  ajoutoic, 
„  qu'entre  l'embouchure  du  Golfe  de  Californie  &  le  37  degré,  i(  avoiK 
„  trouvé  trois  bons  Pons  fur  le  Continent;  favoir  Sati'Diégo,  par  le  3a 
„  degré,  avec  un  autre  pins  petit  ^i  lui  eft  contîgu  ;  le  premier  très- fpa- 
„  cieux  St  capable  de  contenir  un  grand  nombre  de  VallTeauz  ;  &  un  troi< 
„  fiemei  appelle  Mmt^Rey ,  gui  eit  eaCQjfs  meilleur,  &  beaucoup  plus 
,1  coBimode  pour  les  Gallions  de  la  Chine ,  &  pour  les  Vaj/Teaux  qui  vont 
„  dans  cet  lies;  il  efl  Gtué  par  {637  degré  de  latitude  fqxentrionale  ;  l'eau 
,1  &  )e  boia  y  font  meilleurs  &  plus  abondins  que  dans  l'autre }  il  eit  à 
M  l'abri  des  venta;  il  7  & ,  le  long  du  rivage ,  quantité  de  pins  propre» 
,t  pour  la  diianre,  &  jl  ef2  commodément  fuué  pour  les  VailTeaux,  qui 
M  revienstat  -des  Ûes  Philippines  j  de  manière  qu'en  cas  de  tempête  ils- 
,»  ne  fiMC  poioc  obligés  de  moailler  va  japon  ,  comme  ils  oot  dâ  le  faire 
w  plufienrs  fois,  cequi  lésa  conftitués  dans  des  dépenfes  imménfes.  D'ail- 
>i  leon  t  iU  ne  perdent  jamais  de  vue  la  CÔce  de  la  Chine ,  ce  qui 
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y,  efttm  autre  avantage,  vu  que  fachaac  l'endroit  oà  ils  font,  ib  peuvent    voyaob  m 

„  fê  dipenfer  d'aller  au  JapoD,  ou  dans  ces  Iles;  les  mêmes  vents,  qui  les  Viscaiso. 

^  7 mènent,  les  coDdui&iK  aufll  dans  ce  Porit    Ils  difenc déplus, que  le        '^^ 

ty  climat  eft  doux,*  ie  pays  couverc  d'arbres  >  le  fol  fertile  &  bien  peuplé; 

^  que  les  ^Naturels  font  humains ,  &  .11  docile  ,  qii'it  fera  aifé  de  les  con- 

„  vertir  à  la  Religion  Chrétienne»  &  de  lés  rendre  fujets  de  ma  Couron* 

„  ne.     Qu'ils  fe  nourriflent  des  fruits  que  la  terre  prodait  natureJJemenc, 

„  &  du  gibier  qu'ils  tuent ,  &  qui  efl  très. abondant.     Qu'ils  font  vêtus  de 

„  peaux  de  loups  marins,  qu'ils  ont  le  fecret  de  tanner  &  de  préparer, 

„  de  qu'ils  ont  auflî  quantité  de  lin,  de  chanvre  &  de   coton.    Que  le 

yt  dit  Sébaftien  Vifcaino  ayant  queftîonné  ces  Indiens, -&  quantité  d'autres 

„  qu'il  trouva  te  long  de  la  Cote  pendant  i'efpïce  de  plus  de  huit  cens 

^  lieues ,  ils  lai  avoient  dit ,  qu'au  delà  de  leur  pays  il  y  aVoit  plu- 

y,  Geurs  grandes  Villes,    &  quantité  d'or  &  d'argent;  ce  oui   lui  fai- 

„  foie  croire  qu'on  pourrait  y  découvrir  de  grandes  richeires  ;   d'an* 

„  cane  plus  qu'on  trouve,  dans  Quelques  cantons,    des  veines  de  mé-  . 

,,  tauxt  &  que  fâchant  le  tems  que  leur  Eté  arrive,  on  pourroic  en  décou* 

„  rrir  avantage,  en  pénétrant  dans  l'intérieur  du  Pays,  &  en  porcouranc 

y,  le  refle  de  la  Côce,  qui  s'étend  ui-delà  du  42  degré,  limites  qu'ai  a 

M  fpécifiées  audit  Sébaftiea  Vifcaino  dans  fes  Ia(lru6tioDs,  kfquelles  pw- 

,y  toîetu ,  qu'il  fe   rendroit  au  Japon  &  à  la  Chine,  pour  n'être  point 

y,  oUigéde  revenir  parle  Golfe  de.  Californie,  à  caufe  de  la  mortalité  dé 

„  Jès  gens,  &  du  défaut  de  provîftons,  qui  l'obligèrent  à  hâter  foa  ret(uir. 

yy  Le  CoTmographe,  André  Garcia  dç  Cefpeéeiy  s' étant  préfènté  à  mon  Coo^ 

„  feil  Ro^al  des  Indes,  avec  les  Rdations  $  les  Cartes.,  auxquelles  on  a* 

^  -  voie  jowt  UQ  Flan  S  paré  des  ïiavrei  découverts  par  le  dit  Sébailiea  Vi& 

„  caino;  ayant  oiû  fon  r^>çorc,  &  conlîdéianc  combien  il  importe ,.  poue   '.  ' 

^  la  flketé  des  Vaiileaux  qui  vieimeoc  de  ce»  Iles  &  qui  ont  un  trajet  de     '       ' 

„  3000  lieues  à  faire  fur  une  mer  (Kageufe,  qu'ils  aienc  un  Port ,  où  ils 

^  puiilent  relâcher  &  fe  pourvoir  d'eau ,  de  bois  &  de  provifîons  :  quo 

„  ledic  Fort  de  Monte-Rey  gît  par  le  37  degré,  à-peu-près  àmi<die'<> 

y^  min,  <Sc  pofiède  tontes  les  bonnes  qualités  qu  on  peut  ddirer;  il  nae  pa? 

„.roît  que  tous  les  Vaîi&aux  qui  viennent  de  ces  Iles  ,  &-qui  rangent        -' 

,»  cette  Côte,  doivent  le  rendre  dans  ce  Porc,  s'y  radouber  &  y  prenr 

y  dre  les  provifîons  dont  ils  ont  befoin.   .Ayant  donc  def^n  de  comt 

„  mencer  une  entreprife  auflî  utile,  &  de  la  rendre  publique ,  j'ai  wdoané, 

M  pair  une  autre  Commiffion  de  la  même  date  y  au  Marquis  de  Montes- 

„  Claros^mon  Viceroi  aâuel  defdites  Province»  de  la  NouveHe-Ëfpagpe» 

„  qu'il  ait  à  faire  toute  ia.  diligence.  pplBble  pour  trouver  le  GânéraTSé- 

„  baftien  Vifcaino,  qui  a  fait  ladite  découverte,  f^ant  reconnu  la. Côte 


t  baicien  vucamo,  qui  a  tait  ladite  découverte,  f^ant  reconnu  la. Côte 
,  d^HÙs  Acapulco  jufqu'au  Cap  Mendozino;  &.  aucas  qu'il  foie  mort,  de 
,  faire  chercher  le  C(Mnmandanc  de  fon  Vaiflèau,  &  après  qu'on  l'aura 
„  trouvé,  qu'on  lui  donne  ordre  de  fe  rendre  dans  ces  lies  avec  fm  mc- 
„  mîer  Pilote  &  celui  dudic  Commandant ,  avec  coûte  la  diligence  qu  ex>* 
„  ge- l'importance  de  ce  fèrvice;.  Jai  encore  ordonné  audit  Marquis, 
,;'  d'Ëavojer  dans  œs  Iles  des  ValiUttoz  àx  même  ^barit  que  ceux  ia'm 
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VoTAdt  Dr  „  a  déjà  employés,  n*y  ayant  poîn  J'apparencé  qu'on  puiflê  en  avoir  de. 
\iiCAiuQ.  ,  deux  cens  tonneaux,  comme  il  efl  porcë  dans  le  nouvel  ordre  que  j'ai 
i6otf.  1^  expédié ,  lequel  nomme  pour  Commandant  de  ces  Vaiflèaux  Sebaftien 
„  Vifraino,  &  poar  fon  Capitaine,  celui.qui  étoit  avec  lui  iow  de  la  dé- 
„  couverte  dudît  Fort,  au  cas  qu'ils  foient  tous  deux  vivans  ;  ou,  fî  l'un 
ou  l'autre  eft  mort ,  celai  qui  a  fuccédé  au  Commandant  en  chef;  & 
„  pour  premier  Pilote  ,  la  perfonne  qui  occupoit  ce  pofte  fous  Sebaftien 
„  Vifcaino ,  ou  fous  fon  Capitaine  ;  afin  qu'avec  ces  Vaifleaux  ils  puiflènc 
„  à  leur  retour  examiner  les  moyens  qu'il  convient  de  prendre  pour  for- 
„'  mer  un  EtablifTement  dans  ledit  Fort  de  Monte-Rey  ,  pour  que  les 
,,  Vaifleaux  prennent  ta  coutume  d'y  toucher ,  en  inftruifant  les  Pilotes  & 
„  les  Matelots  des  parcictilarités  de  ce  Voyage;  entr'autres  deux  perfon- 
„  nés  capables,  que  vous  enverrez  auxdites  lies, avec  ledit  Général  Vifcai- 
„  no ,  pour  qu'elles  recoimoiflënt  ledit  Port ,  &  qu'elles  puiiTent  ramener 
„  le  Général  &  la  Commandant  des  Vaiflieaux ,  qui  doivent  aller  d'Aca- 
„  pulco  dans  ces  Iles  l'an  i0o8.  Sebaftien  Vifcaino  étant  chargé  d'y  fai- 
,,  re  un  EtabliiTement ,  ma  volonté  eft,  que  vous  lui  accordiez,  de  même 
„  qu'à  fon  Capitaine ,  tous  les  fecourg  donc  ils  pourront  avoir  befoin.  Mil 
„  volonté  eft  encore ,  qu'ils  reçoivent  la  paie  que  les  autres  Généraux  & 
„  Commandans  ont  reçu»  dans  ledit  Voyage,  &  cela  dans  la  forme  &  k 
„  la  manière  ordinaire.  Et  pour  que  cette  expédition  ait  le  fuccès  que  je 
„  defire,  je  vous  enjoins  de  les  aider  &  de  les  afCfter  avec  le  foin  &  ia  di- 
„  licence  que  je  me  promets  de  votre  prudence  &  de  votre  zèle,  &  de 
j,  m^inform^  de  ce  qu'ils  auront  fait.  Donné  au  Palais  Royal  de  Saine- 
j,  Laurent,  le  19  Août,  1606." 
TapertsAca  Cette  commiflîon  fait  voir  dans  tout  Ton  jour  le  jugement  que  le  Con* 
Aeceprojec  fêil  fouverain  des  Indes,  le  Roi  &  Tes  Miniftres  ponoient  de  la  Colonie 
qu'on  vouloit  fonder  fur  la  Côte  Occidentale  de  la  Californie ,  en  peu- 
plant le  Port  de  Monte-Rey,  de  même  que  l'idée  qu'ils  avoient  de  fon  im- 
portance: mais  ces  fages  mefures  n'aboutirent  k  rien,  l'ordre  du  Roi- n*a- 
ta**rt'd^  yant  point  eu  fon  effet.  Le  yiceroi  fit  auflitôt  chercher  le  Général  Séc 
Q^d,  baftien  Vifcaino,  que  l'on  trouva;  mais,  dans  le  tems  qu'il  fe  difpofoic  k 
□ne  entreja-ifè  dont  on  n'a  connu  les  avantages  réels  qu'à  l'aide  du  tems  & 
de  l'expérience,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  fit  évanouïr  les  e^éran- 
cea  quon  avoit  conçues  de  cette  expéditi(Hi.  On  ignore  encore  pour* 
f|U(H  des  ordres  fi  poûtifs  ôc  fi  formels  ne  furent  point  exécutés,  même 
après  la  mort  du  Général:  on  fçait  feulement  que,  ni  peur-lors,  ni  après, 
Voa  ne  fit  rien  de  ce  qu'ils  portoient,  quoique  tout  eût  été  concerté  avec  la 
plus  grande  fagefle  dcàvec  Ja  plus  mûre  délibéiatiofi,  &  que  le  Roi  7  eût 
doooé  foQ  «NoIèRtemeac. 
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UlRELLTtOir 

Examen  de  /«  Rslatîon  dt  FJmtral  de  Fenti.  »"  L'AiftnAL 

C  SB  FOHTC 

ETTE  fameufe  Relation  («)  n'a  pas  été  oubliée  par  rHillorien  de  la     Remarque 
Californie,  qooique  Ton  Traduclenr  fe  foit  contente  de  dire  fimplement  prtiimbaire. 
çt'on  doit  y  fat'n  fiu  de  fends,    11  a  employé  les  areumens  les  plus  puis* 
fans  pour  en  établir  la  fuppoficion  &  l'invalidité.  Nous  indiquerons  rom> 
maireiaenc  quelques-uns  de  ces  argumens  (A). 

„  I,  QpaL<i^ubs  recherches  qu'on  a  pu  faire,  on  n'a  point  trouvé  l'Ori-  ,'?J?]}"'"*  ^ 
eiaal  Efpagnol  de  la  Relation  donnée  fous  le  nom  de  1  Amiral  de  Fonte.  i^Cj^o^^J 
LiutUetnent  a-t-on  computfé  les  Régîtres  &  les  Archives  du  Confeil 
Suprême  des  Indes.  On  a  confulté  les  Bureaux  da  la  Marine  à  Madrid, 
k  Seville,  à  Cadix,  au  Mexique,  au  Chili,  à  Lima,  les  Papiers  &  les 
Cartes  qui  font  en  dépôt  chez  le  premier  Géographe  de  Sa  Maieflé  Ca- 
tholique; &  l'on  n'a  trouvé  ni  Relation,  ni  Ordres,  ni  Inftniétions,  nt 
Dépèches,  rien ,  en  un  mot,  qui  puiiTe  avoir  rapport  k  ce  prétendu  Vo- 
yage de  l'Amiral  de  Fonte.  Cependant  on  conferve ,  dans  ces  Archî> 
ves,  toutes  les  pièces,  qui  conca-nent  des  Expéditions  moins  importan- 
tes, faites  la  même  année  1(540;  par  exemple,  celle  qui  avoit  pour 
terme  les  Antilles,  Se  celle  qu'on  deuinoît  à  la  découverte  exaâe  da 
Fleuve  Maragnan.  De  plus ,  les  auteurs  contemporains  gardent  fur  ce 
Voyage  le  plus  profond  lllence.  Le  P.  Alfonfe  Ovalla^  Jéfuite,  dcmeor 
roit  au  Chili,  dont  il  a  compofé  l'Hiftoire,  lorfque  l'Amiral  de  Fonte 
devoit  être  de  retour  de  fon  expédition.  Cette  Hifloire  du  Chili  fut 
imprimée  à  Romeen  i<i46,avec  quelques  autres  Relations  du  même  Ao> 
teur.  L'Amiral  de  Fonte  n'y  eft  pas  même  nommé.  Cela  feul  formeroic 
un  (fféjugé  fâcheux' contre  la  vérité  de  la  Relation  Se  l'exîftence  de  cet 
Amiral,  à  qui  le  préambule  de  fon  Journal  donne  la  qualification  de  (r) 
Prince  du  Chili,  luivant  M.  de  l'Ifle. 

-  „  3.  Il  ed  dît  dans  cette  Relation,  que  l'Amiral  avoît  avec  lui  deux 
yéfuites,  lefqaelî  s'étaient  avancés  jufyù'au  66*.  degré  de  Latitude  Sepen- 
trimale  dans  leurs  Miffientt  @*  aveient  fait  des  Ob/ervatiens  fort  curïeufes. 
On  ne  nomme  pas  ceA  deux  Jéfaites,  &  l'on  ne  fait  fi  l'Amiral  les  avoic 
IH-is  i  Limav  II  paroît  feulement  qu'il  tes  avoit  rencontrés  fur  la  route, 
naii  on  ne  marque  poinc.en  quel  endroit.  lodépendamment  de  ces  in- 
exa^tudes  -  dans  les  circonÂances  ,  voyons  li  cet  article  eft  vrai  quant 
an  fond.  Si  ces  deux  yéfuites  fe  fuffent  avancés  dans  leurs  Mifltons  jus- 
eu' au  66*.  degré  de  Latitude  Septentrionale,  leur  marche  &  le  progrès  de 
leurs  travaux  Evangéliques  n'auroienc  {Qrement  pas  été  ignorés  de  leur" 
Supérieur  immédiat.    Or  le  P.  de  iîi'ii<ii' ,  qui,  dans  ce  tems*  là-même,     . 

(4)  VoMzci.deni,   pag.  ,73. 

(b)  t'Oovtage  Efpspiol,  intitulé  JVMiIs  l'on  7  on  préparolt  tme  nouvelle  EdIlIOB. 
4i  U  C^t/tnia ,  psrat  à  Madrid  l'an  1757.  Tulvant  let  Mènent  i»  Tfiotux  du  mol*  do 
«3  Vol.  in '4.  idem  ans  aprèfsn  1759,   Décembre  de  la  nCme  annés; 
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ExAUBiT  ns  étoit  Provincial  de  h  Nouvelle  Efpag^e  ,  nous  a  donné  l'étaC  des  mi»>- 
"*"'*TioM  fions,  leur  nombre,  leur  étendue  i  &c.  Il  devait  bien  les  conaoître, 
bbPdmt"^  puisqu'il  avoit  été  lui-même  plufîeurs  winéei  Millionnaire  &  ViQteur 
dans  toutes  ces  Contrées.  '  Son  ouvrage  (c),  imprimé  à  Madrid  ea 
z(^5i  porte  expreiTement ,  que  les  Mifiioas  des  Jéfuicev  ne  s'étondoienc 
point  alors  au-  delà  du  so^.  degré  de  Latitude  Septeatrionale.  Il  y  a  «bîea 
^în  du  ao«.  degré  au  (ïû".  D  ailleurs  il  eue  été  ioiprudenc  &  témécai» 
de  s'avaacer  à  une  li  grande  dillance  dans  des  Pays  barbares,  fana  efpé^ 
rance  de  fecours,  &  fans  aucune  communication  avec  les  Colonies  Ërpa* 
gnôles,  ^els  avantagea  pouvoient- ils  fe  promettre  de  leurs  travaux  ?- 
Les  EtablineideDS  des  Mimons  fe  font  de  proche  en  proche;  l'une  fert» 
pour  aîiiG  dire,  d'échelloa  &  de  préparation  à  l'autre,  &c. 
.  „  3.  Le  motif  de  l'expédition  de  cet  Amiral,  expofé  dans  le  prcmioe 
article  de  fa  Relation  (d) ,  oiFre  un  prodige  de  diligen.ce  &  de  célérité^ 
En  1639,  on  entreprend  à  Bofloii  de  cecter  encore  lo-décosTnce  d'un. 
paflage  à  la  mer  du  Sud  par  le  Nord-Oue(t.  On  arme  des  VailTeaaïf 
on  s'avance  dans  la  mer  du  Nord.  La  nouvelle  en  eft  portée  en  An> 
^eterre,  &  d'Angleterre  k  Madrid.  La  Cour  d'Efpagne  expédie  aufli» 
tât  des  ordres  pour  le  Mexique  à  Lina^  en  conféquencs  on  travaille  à 
l'armement  de  quatre  VaiOeaux,  qui  fe  trouvent  prêts  à  mettre  en  mer  1« 
j.Avril  1^40.  On  veut  que  tout  ced  foit  arrivé  dans  l'efface  d'une  an< 
née.  Il  Ûuc  avoir  bien  de  la  foi  pour  le  croire:  rimagioatioD  nliroit 
pas  plus  vîte, 
„  4.  L'Amiral  de  Fonte  parti  de  Lima,  comme  nous  l'avons  vu,  1« 

à  Avril  164,6,  ttriva  le  14  de  Juin  de  la  même  année  à  l'embouchure  du 
id  de  les  Reyes,  fout  la  Latitude  de  53  degrés.  («),*  c'efl:-à>dire  qu'en 
moins  de  deux  mois  &  demi  it  parcourut  avec  fon  Efeadre  prés  de  deux 
nûUe  lieues;  ce'<qui  paroicra  mcroyable  fi  l'on  fait  attention:  i.  ^*ii 
ttaverfoit  des  mers  totalement  inconnues:  2.  Que  dans  ceadeiu  mois  ât: 
demi,  ii  faut  compter  le  tems  qu'il  a  dû  etwloyer  à  reconnoître  letdif? 
ftr^sPortaoù  il  dit,q:u'il  â  mouillé,  &  les  Pays,  où  it  s'efb  approvifion*- 
né:  3.  Que  le  changement  des  rhombs  de  veoc  a  dû  néceiTairemeni  ral- 
lentir  fa  route:  4.  yu'enfin  il  a  été  forcé  à^  marcher  prefque  toujours 
la  fonde  à  la  maioi  refpaee  de  deux  cens  foixante  lieues,  danslet  Caïuwj. 
ffrpentans  entre  let  lies  ^u'ii  nomma  l'Archipel  de  S.  Lazare.  On  pour* 
roic  citer  plufieurs  autres  traits  de  cette  Relation,  ^ui  proureroient  qu»- 
l'Amiral  de  Fbnte  avoic  les  vents  à  fouhait  &  les  élémËns  à  fes  ordres. 

(f\  It  a  pour  titre  Hijloria  di  lot  tn'um.'  coré  bien  un  autre  erpace.  Ce  ptflàge  moif 
^Ui  il  lafiptr  la  Cùmfantadejejîù  inNui-  tre  que  l'&uteur  Efpagnol  n'a  point  eu  con- 
v<imp<mû.  nommcB  det  Canfiéintîviu ,&c.  pubftéespar- 

,(^  VoyeicI-deflLs.  .  ,         M.  Buachôan  i753.a  1754;   mato  «  J»»- 

(«)  M.  Buache  corrige  en  cet  endroit  la  nier  Ecrit,  fulvant  les  louroaliftet  de  Tre> 
Eciailon  imprimét  d'après  le  Manufirit ,  vaai ,  ltiff$  fubJ^T  dmfuun- Itufférit^^ 
çponDtintqué'pirM.  <le  l'Ifle,  &  doBt  on  a'  lai  É^mt»t  Ht  notn  .>tutmr;. l'on  "^  fâche 
rapporté  les  diffântieet.  il  place ,-  daiii  Ta  pa«  non  plui  que  M.  BuachC-tui-ait  i^pM- 
Cane  ,  l'emboudiqm  da  Ha  d<  lu  Rtytr  du.,  comma  U  U  bimbiliA'iaam  C^ti^,- 
T«ri  le  es*,  degfé  de  Laddide.    Cefl  e&.  qucf.  .     ,        . 
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„  S.  La  Relation  doiineàrAmiial  de  Fonte  poorCbmpagDon^Voja-    Eiamutsc 
ge,  un  Seignear  Bominé  Dm  Diego  âe  PeSalgffat  qu'elle  dit  être  fleyeu  "Relatiom 
de  Don  Lauïi  de  Haro,  prtmJtr  Mimjire  d'Éjpagne.    Ce  jeime  Seignear  ^  DiFosTfc*^ 
^i  étoit  Fiee-Jmiral  de  l  Expédition,  fe  détacha  de  l'^caàre  peur  aller  dé- 
cwtnrir  fi  la  Californie  jétoit  une  lie  m  non.    ici  le  fauifaire  s'eft  trahi  luî- 
inéme,  dit  notre  Autear. .  11  s'agît  d'une  expédition  faite  en  i(?4o.    Oc 
en  1(540,  ce  n'écoit  point  D.  Louis  de  Haro ,  qui  étoit  premier  Minii- 
tre  d'Ëfpagne:  c'étoit  le  Comte  Duc  d'0/fi>ar«f ,  qui  ne  fut  di^racié 
qu'en  1^43.    Mais,  outre  cette  érreiû  de  chronologie,  peut-on  ^ppo- 
ier  ç(u'un   Vice- émirat,    commuidé  par  fon  Prince  pour  une  expédi- 
tion importante,  change  de  lui .  même  fa  deflination  ,  &  s'avife  de  vou<. 
loir  faire  une  découverte  étrangère  à  l'objet  de  fa  Million  (/")?  Au  refle, 
il  n'efl;  plus  quellion  de  D.  Diego  de  Fennalofla  daos  la  fuite  de  la  Ke- 
lation*  ; 

„  &  Enfik,  après  la  Navigation  la  plus  heureufe,  l'Amiral  de  Fonte, 
afrive  à  une  Ville  Indienne,  qu'il  ne  nomme  pas.  Il  7  apprend,  qu'à 
quelque  diUance  de  cette  Ville,  il  7  a  ui  grand  Vaifféau;  il  fait  voile 
vers  ce  Faijfeau:  il  n*7  trouve  qu'un  vieillard  &  ud  jeune-hofnme,  qui 
Idî  dirent  t  que  ce  f^aiffeau  était  tenu  de  la  N.  Angleterre  ^  d'une  Fille  appela 
Ut  Bùfton.  Le  Capitaine  &  tout  l'Equipage  étoient  à  terre}  ils  ne  vin- 
rent a  bord  que  quatorze  jours  «irés  cette  rencontré.  On.  croira,  fans 
doute,  que  l'Amiral  confisqua  le  Vaineau,&  qu'il  fit  prifonniers  le  Ca- 
pitaine &  l'Equipage.  H  le  devoit  :  il  die  même  aux  Anglois  qu'il  avoit 
reçu  ordre  de  déclarer  de  bonne  prife  tous  ceux  qui  cherciiohnt  un  pajjage  au 
Nord-  Oueji,  ou  de  rOuejl  dans  la  mer  du  Sud.  Mais  il  étoit  trop  galant 
homme  pour  exécuter  fi  durement  les  ordres  de  foa  maître.  Il  voulut  bien 
regarder  ces  jingMs  eâiimt  des  marchands  qui  trafiquaient  avec  les  Naturels 
du  Pays.  Loin  de  lep  ftifir ,  il  fit:de  riches  prefens  au  Propriétaire  du 
Vaiffeau,  auCapitaîne,&  même  à  chacun  dés  dix  Matelots.  Que  Çen- 
ftroai-nous,  (dit  ici  notre  Auteur)  d'une  cooduite  fî  extraordinaire?  « 

Bile  n'efl;  pas  plus  croyable  que  les  récits  fabuleux  des  Livres  de  Cheva- 
lene.  Coaçoitvon,  en  efièt,  l'extravagancâ  &  la  fottife  d!un  Officier 
fbpériebi^,  :q|ui,  apiésavoir  manqué  à  fon  devoir  dans  un.  point  aufli  es- 
retttiet,  &  ttahi  les  intérêts  de  fon  Prince,:  hn:  enverroit  tranquillement, 
une  pareille  Relation?  En  faut^il  davantag/s  jkHir.donvaiocre  de  fauflèté 
ceprét«idu  Voyage  de i'Amirël  de  Fonte  (g)?.'- ^  ' 
L'OuvKAGBSfpagnoI  (remarquent  les  Joumaliiles  de  Trévoux  y-  de  qui 

.(/j  Les  deux  vgDm^Dft  ,  que  contient  ui  fond  do  polfe,  pour  s'tlti^er  cle  ce  poEnt 
■«t  article,  remblent  néanmoins  perdre  boau-  imporunt  i  k  Géographie.  '  '  .  '.""  ■■ 
Coiip  de  lebrfùTce,  fl  l'on  ftippoffe,  ce  qui  (g')'Si  J;sJ vfcf/wV-ftciieiitiéeflement'rfw 
eft  très  jtrotftbtc-,  i.  qw  iatiualité  àemvu  Marttêndi  <ivi'ue^tim  aottUi  Natunlt- 
4ik-fnmhT.  UitUjirt ,  '  petit.  t>ip[t>  a.Toir  ét^.,  dulpayti,  &f  .^Ih-jui  ;«0Dt3fqupn{,;  nt  -tktt' 
ajoutée  depuiR  1043;  &  2.  que  la  découvei>  cftoKnt  psfrU>»»  poiïagt  ^  voila  l'Amiral  ]u«>' 
K  fi  U  Califante  était  me  Ile  eu  tun,  en-  tifié  de  toifs  points.  Le  refte  fait  bonne* 
iro^,  wot-iae,  &  mâiiie  pilncipalemeiit,  i  fa  générafité,  qijl  parott  d'ailleurs  avoir  ét^  ', 

danli  le  plas'  d*  l^MâtiMi  ;  eai  oa  fait  plut  dU  nOUS  '  fiit^r(/7?(.  ^ 
comUen  Q  a'eft  fait  do  tcntativei,  fur*tout     '     ■     ■"  .  :  . 
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ExtuËn  DE  l'on  emprance  cet  Extrait)  contient  encore  plufteôrs  aattei  argomeos, 

tARiLATioa  i0at  aufli  forts  que  ceux  que  nous  av(H]s  rapponés.     Cet  obfervatiûos^ 

BBi/Aui»L  qui  occupent  près  de  quatre-vingt-dix  pages  tB4*.i  décriiifent  tStaoé- 

**       "'      antifleni  cette  Relation  fi  aatluntîque.    Notre  Auteur  foupçonne»  qu'el- 

}e  a  été  fabriquée  par  quelque  Anglois  tnal  adroit,  pour  donner  du  poîd» 

&  du  crédit  au  fentîment  de  ceux  qui  tienneat  pour  le  paiTage  du  Nord- 

Oueit  à  la  Mer  du  Sud, 

Objeûîon»      C*EST  auflî  l'opinion  d'un  Officier  de  la  Marine  Ruflîeane  (i5),  qui 
d'un  Offidei  trouve  d'abord  étrange,  ,,  I.  qu'un  Efpagno}  eût  compté  Ie>  années  du 
de  la  Marine  ^^  règne  de  Charles  I«.  de  la  même  manière  que  les  Anglois  les  comp- 
RuŒenne.      ^^  j^^^  j^jjj  j^g^j  Aftes  poblics".    Nais  donnerons  ici  fea  autres  Remar- 
ques, fur  lesquelles  nous  ferons  auÛi  les  nôtres. 

„  II.  Dans  les  premières  années  duRoi  Charles, leCapitaine  Hudf<Hty 
„  fuivant  la  Relation ,  doit  avoir  fait  des  Voyages  pour  la  décourerte 
„  d'un  paflage  par  le  Nord  ■  Ouefl.  Quelle  négligence  à  un  grand  Ma- 
„  rinier,  &  un  Amiral!  ne  Içavoit-it  pas rhilToire  des  découvertes  faî* 
.n  tes  par  mer  de  fon  tenu  ?  Hudroneit  mort  en  lâio,  â{  Charles  !«'.  a*» 
„  commencé  à  régner  qu'en  162$.  Qu'on  ne  me  dife  pas,  tjue  c'êft.le 
„  Voyage  du  Capitaine  James,  qu'il  faut  ntpposter  aux  années  du  Roi- 
„  Charles,  marquées  dans  la  Relation:  pour  cela  l'on  n'éluderoit  pat 
„  tonte  erreur  ;  celui  •  ci  ayant  fait  fon  Voyage  dans  ta  Cjùsme  année  de 
„  ce  règne". 

Cette  Remarque  nous  parott  avoir  plus  de  poids  que  n'en  Mit  la  pré*- 
Cédente  &  les  deux  fuivantes. 

„  llf.  Qy'£ir*ce  que  cette  Navigation,  dont  les  Habitans  de  BoAoa 
„  ont  étéleï  entre^weneura ,  &  dont  on  n'a  jamais  entendu  parttr?  Jie 
,,  me  fuis  informé,  s'il  en  étoic  fait  mention  dans  queloue  Colleélton  dft 
fy  Voyages,  <Sc  fur-tout  de  Voyages  faits  par  des  Anglois .  que  nous  poc- 
j,  fédons  pour  la  plupart  ^mais  m>int.  M.  Arthur  Dobbs ,  dont  on  fçait  le 
„  zèle  pour  la  recherche  du  panôge  par  le  Nord  Ouefl,  elt  le  preâiier  qui 
ff  en  an  touché  quelque  chofe;  itavoulu  encourager  par- IJi  te»  Compa- 
„  triotes  à  faire  ce  qui,  fuivant  la  Relation,  non-feiriement  n'eft  pas 
„  impoflible,  mais  eu  même  très  facile  :  ce  qui  augmente  mes  foup^ont 
„  d'un  autre  côté.  M.  £llis,danafon  Voyage,  dit,  que  texpéditm  det 
„  geiu  de  Be/lon  ne(l  pas  tout -à- fait  incroyaÙt,  Ce  font  ces  mots,  que: 
„  M.  de  l'irïe  interpr^  comme  n  Ellis  avoit  voulu  dire,  ipie- Ut  Relatien 
„  de  tJmiral  de  Fonte  ne  eontignt  rien  que  de  fort  watfemblable ,  ce  qui  ne 
„  fe  trouve  nulle  parc  dans  fon  Livre;  &  s'il  cite  itn  exemple  d'une  Na» 
w  vigation  faite  de  Bollon  à  la  Baie  de  Hudfon,  il  n'ajoute  point  qu'elle 
H  ait  ^'^  entreprife  dans  l'intention  de  celle  donc  il  s'agit,  &  le  cema 
,»  ne  lai  en  eft  pas  cuimii  ce  ^oi  l'oblige  k  conveaic  qi»'elte  se  fauroit 
M  êtreadmifeen  prenye". 

(A}  Ltttn  d'an  OMtiir  it  b  Mmim  Ru/femu  k  un  StiptHr  à»  U  Ctue  et  JlaJS*-  lôr 
tiimée  i  BeiliD,  &  uaduUe  derOiJ^ul  Sma, 
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M.  de  riste  cite  le  Tome  !«*.  pige  p8  de  la  TraduftioD ,  06  l'on    Ezaveit  n 
troave ,   qu'après  avoir  remarqué,   qu  il  n'y  aurait  rien  d'extraordinaire  tiREi-AtioM 
m  Sabfurde  dant  la  fuppofition  que  des  Habitons  de  la  N.  Angleterre  em-  °^  p^'"' 
ftttt  fait  quelque  tentative  pour  chercher  le  pajfage  ,   M.  ËHis  ajouce  en 
propres  ceimes:  „  Par  conféquenc  l'Extrait,  que  nous  avons  du  Voya*  - 
^  ge  de  TAmira]  de  Fonte,  où  il  e(l  dit,  que  le  Capitaine  Shapely 
„  était  venu  (j)  dans  un  Vaifleau  de  Botlou ,  ne  contient  rien  qui  ne  fait 
„  fort  croyable".  Aînfî  M.  de  l'isle  a  bien  pu  prendre  de  bonne  fol, 
pourlefoitf,  ce  que  M.  Ëllis  femble,  à  la  lettre,  n'entendre  que  d'une 
partie;  c'efl:*à-dire  de  la  circonflance  du  Capitaine Stupely,  venu  dans 
un  Vaifïeau  de  BoHoni  quoique,  au  fond,  fa  peafée  fdc  probablement, 
conforme  i  celle  de  M.  dfe  l'IsIe  fur  le  refte. 

„  IV.  En  arrivant  à  Ste.  Hélène,  l'Amiral  &  tout  l'Equipage  fit  f» 
„  provlQon  de  eoudron,  qui  y  fort  de  la  terre  en  bouillant  ;  le  tout 
„  pour  fe  pre/erver  du  fcorbut  &  de  l'.hydropifie,  maladies  contre  lef-, 
„  quelles  ce  goudron  eft  un  excellent  remède.   Cela  n'eft  pas  mal  pen-  '   ^ 

,,  je  afltirément,  Si' ùk  honneur  au  Tar-tVater  de  l'Evfique  de  Cloy-^ 
„  ne;  on  diroit  prefque  que  cela  a  été  mis  pour  perfuader  les  ïocri" 
„  dules  de  TtiEcacité  de  fon  fpécifique." 

'  Ceci  peut' pa0er  pour  une  aOez  tnauvaife  plaifamerle>  tant  à  l'égard 
du  célèbre  George  Berkeley  ,  Ev£que  de  CJoyne,  que,  furtout,  par 
rapport  à  ta  chofe  même,  puifqu'on  trouve,  dans  le  Voyage  de  Fran- 
çois Corrial,  en  1692,  „  qu'à  cent  pas  du  rivage  ,  fur  Te  Golfe  au. 
„  Nord  de  la  Pointe  de  Ste,  Hélène ^  il  découvrit  une  Eau,  qui  fe  di. 
„  vife  en  quatre  ou  cîn^  brandies ,  &  qui  rend  une  efpece  de  bitume  ^ 
f,  dt«t  on  poarriKt  fe  fervir  à  calfeuter  les  VaifTeaux  (k)' .  Nous  ne  pré> 
tendons  nullement  que  cette  circonAance  ,  ainfi  vérifiée,  fuffife  pour 
établir  l'authenticité  de  la  Relation  de  l'Amiral  de  Fonte,  cependant 
nous  penfons  au  moins,  qu'elle  ne  paroîtra  pas  y  ècre  tout-à-fait  in> 
différente,  par- là -même  qu'elle  efb  trop  peu  intéreffante  pour  fuppo> 
fer  qu'elle  foît  venue  à  l'eiprit  d'un  Romancier,  qui  n'auroit  point  ët6 
intérefié  4  vanter  l'efficacité  de  l'eau  de  goudron  i  mais  la  Relation 
avoic  été  publiée  dès  l'année  1708,  &  la  Diflercation  de  TEvêque  de 
Cloyne  liell  connue  que  depuis  l'année  1745. 

I,  V.  Que  dirons-nous  des  errews  géographiques  ?  comme,  pu*  exem- 
M  pie ,  de  celle  par  laqueHe  un  Cap  Abel ,  que  l'on  nomme  un  Port , 
„  eft  dit  être  fîtué  fur  la  Côte  de  la  Californie  à  ao  degrés  de  Lati- 
„  tude,  tandis  que  la  Californie  ne  s'étend  pas  jufqu'à  cette  hauteur^ 
I,  on  a  de  la  peine  i  fe  convaiacEe ,  qu'une  telle  defcriptioa  fe  foie 
„  faite  for  les  lieux."  • 

M.  Buache  a  corrigé  depuis,  dans  fes  Conjîdérationt ,  &C.  cette  faœ- 
te  de  Y  imprimé  f  par  Ton  Mamifcritt  qui  porte  »6  degrés,  comme  nous    ~ 

U)  La  Tradoaion  pcne  id  fia  nf»;  (1)  VojrealeTome  XIX.  de  ce  ftccwB» 
MiU  c'cA  une  fauu  iTuiipieaioii.  pagf  433, 
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ElzAïuEi.D*  l'avoniifait.remzrqiKa'  cî-deffi»;  ao  moyen  de  quoi  k  Remaftue  de 

LÀ Rw.àTioa  l'officier  Rgffe  tombe  d'elle-même. 

SiFom"''  »  ^^'  Suivons  le  Capitaine  Bernardo ,  Compagnon  de  TAmiral,  qui 
„  entre  dam  un  grand  Lac,  nommé  le  Falafco,  &  y  faic  dei  Courfei 
.„  jufqn'i  la  hauteur  de  79  degrés  vers  le  Nord  ;  un  Matelot  de  fon 
^  Equipage  ell  conduit  par  les  Naturels  au  Détroit  de  Davis  ;  là  il 
,«  voie  U  communication  fermée  par  de  prodigieufes  Montagnes ,  aa 
„  Nord  &  au  Nord  -  Oueft  ;  nonobflant  cela  on  lui  fait  voir  encore 
„  les  glaces,  qui  s'étendent  dans  la  Mer  jufqu'à  cent  brafles  de  hau* 
„  t£ur  d'eau  ;  glaces  qui  y  ont  été  depuis  la  Création  du  Monde.  La 
„  terre  s'étend  vers  le  Nord,  &  les  glaces  reftent  fur  la  terre;  voilà 
^,  des  contradîflîons  évidentes  &  en  même  tems  des  argumens  en  ap*. 
„  p^xence  pour  faire  dire  à  l'Amiral,  qu'on  n'a  pas  trouvé  de  pafîage 
ft  par  Je  Nord  •  OueH  dans  la  Mer  du  Sud  :  cependaut  on  n'a  point  négîi- 
^  eé -.d'en  donner  d'autres,  qui  prouvent  dairetnent  qu'il  y  en  a  un.". 
On  a  vu  à-devant ,  dans  une  de  nos  Notes  fur  la  Helatîoo  de  l'Ami- 
ral de  Fonce,  de  .quelle  manière  M.  Buache  a  tâthé  de. concilier  ces 
contradi£lions  apparentes  dans  Tes  Confidératimif  pollérieures  k  la  Let^ 
tre  de  l'Officier  de  la  Marine  Ruflienne. 

,  '  „  VII.  Mais  voici  l'endroit  le  moins  vraifemblable  de  toute  la  Re- 

„  lation;  rAmiral  arrive^. par  difi'érens  Lacs,  qui  fe  communiquenii,- 
„  à  un  VaifTeau  Aiiglois,,  qui  dévoie  faire  la  découverte  du  paÛàge  pat 
^  le  Nord-Oued;  il  fabordé  avec  un  de  fesVaifleaux  à  voile.  L'Angiois 
„  ne  pouvoit-il  pas  faire  le  même- chemin  que  l'Efpagnol  avoitfut?. 
^  Non,  il  fe  contenta  de  lui  vendr^  fes  Cartes  &  Tes  Journaux,  fe  dé- 
,f  fîile,  on.ne  faicpourquoi,  de  fgn  Voyage  &  fe  quitte,  bon  ami  Vtec, 
«^  l'Aoliral.'    Qu'on  penfe.à  toutes  ces  abmrditàs,  oc  à  tous  ces  à  pron 

''  y\  DOS,  .qui  font  dansia  ReIgcion,.&  l'on  verrai  qu'on  &e  peut  y  ajouter 

„  foi ,  o(  qu'elle  a  été  faite  à  plal&.  M.  de  l'Ifle,  emporté  par  le  de- 
^  iir  de  faire  découvrir  le  pafTage  par  le  Nord*Oueft ,  a  cru  que  les  deux 
^  VaiÛèaux  fe  font  rencontrés  dans  quelque  Détroit  aboutiflant  à  la  Baîe 
9  d'Hudfon  ;  mais  malgré  les  peinea  qu'on  s'eft  données, c'eA  infruftueu- 
,,.Tement  qa'on  y  en  a  cherché  un  de  cette  nature;  c'efî  auâî  ce  <|ui  fait 
„  dire  à  M.,  de  rifle,  que  le  chemin  de  l'Amiral  aboutît  à  la.  Baie  d» 
„  StffinijjW  qui  l'ell  pourtant  pas  moins  incroyable-*  &  elï  réfuté  par 
„  ,la  Relation  même,  qui  n'y  fait  voir,  au  matelot  du  Capitaine  fieraar- 
„'  do,  Aue  des  glanons  &  des  montdgnes  contigues. .  Far  méprife  on  a 
«  appelle  cette  Baie  le  Dittoit  de  Davis  ;  maïs  Je  ne  fais  pas  pourquoi  ifi 
ty  Capitaine  Bernardo  trouve- là  le  contraire  de  ce  que  trouva  l'Amiral". 
Si  l'Auteur  Efpagnol  a  fait  un  crime  à  l'Amiral  de  Fonte  d'avoir  tra- 
hi ibn  devoir,  l'Qffitiei'.R'uire  ai'fslt  également  an  au.  .Capitaine  Sbape- 
]y  d'avoijr  vçndu  à  l'Amiral,  .fes  Certes  &re8.j9ui:naiif,  â,*de^  Siêtre d^ 
Cfté  de  fon  Voyage;  fur  quoi  nous  remarquerons  d'abord ,  que  l'on  fup- 
pOft  ici  gratuitement,  :qiie  l£  V^iTeau  >Vngtois  f^rtMtf /^«  /a  i/^«ior»é 
du  piiffage  par  le  Nord  -  Ouejî 'y  ce  quç  la  Relatioh  ne  ditpas  pOfitivemelit; 
&  ce  qui  n'eA  même  gueres  viaiTeinUable.    Quant  &  la  dénominado^i  de 
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J>iirfn^âe  Davis  donnée  à  l^Bait  de.  BaffinSi  on  peut  cohfidérer  la  Baie  BnMnr  tut 
coijime  une  contiouation  du  iWtroic,  <jui  y  communique;  âc,  du  refte,  i^R".«ioir 
il  n'eft  pas  étonnant  que  le  Capitaine'  &  rAraîral  aient  trouvé  de  la  dif-  "J  Fomm."" 
férence  dans  une  courie,  où  1  un  a  été  plus  loin  que  l'autre, 

Noos  boraerons-làaos  remarques  for  les  obje^ona  de  l'Officier  de  la 
Marine  Ruflieone,  qui  en  conclut  „  quec'eft  un  travail  perdir,  que  de 
„  fe  fervir  de  cette  prétendue  Rtlation  de  l'Amiral  de  Fonte^  pour  rem- 
„  plir  le  grand  vuide  géographique ,  qui  a  lubrifié  jusqa'ici  entre  la  Ca> 
„  fifornie  &  le  KamtTchatka  ;  St  c'eft  par-là  (ajoute-t-ill  que  je  com- 
„  mence  à  dire  espreflement  mon  fentiraent  fur  la  Carte  de  M.  de  l'Ifle; 
„  fentiment  peu  favorable  à  la  repréfentation  qu'il  nous  donne  des  Côtes 
^  de  l'Amérique".  On  va  voir  dans  les  obfervations  fuivantes  du  mê- 
me OiBcisr,  ce  qu'il  penfe  de  la  Relation  des  Navigations  des  Rufles, 
publiée  par  cet  AUroflome  ^  &  rapportée  ci-delltis,  (pag^is>o,) 

Nouveaux  Ditaihfur  Us  Navigations  an  Rj^ts  à'  FEft  de  la  Sibérie.      mnoirtotii 

nss  Russes. 

M.  de  l'Isre  voulant  mettre  au  fait  de  ce  que  fit  Pierre  le  Grand  JF'']'^^-,^* 
pour  s'informer  des  bornes  de  la  Tartarie  au  Nord-Eft ,  &  reconnottre  ***  * 

n  elle  ne  feroic  pas  contigue  à  l'Amérique,  ou  du  moins  fort  voiGne , 
dit;  «que  l'Empereur  choifît  pour  cela  M.  Bering,  .qui  ayant  reçu  fes 
„  ordres  fur  les  derniers  tems  de  la  vie  de  ce  grand  Empereur ,  les  eut 
«  confirmés  en  plein  Sénat  le  s  Février."  —  Ici  il  y  a  une  méprife 
dans  la  date.  M.  Bering  partit  de  St.  Petenbourg  pour  fon  premier 
Voyage  le  5  Février  1725.  Après  la  publication  faite  par  le  Générd 
Amiral  Comte  d'Apraxin,  que  tous  les  Officiers  de  la  Marine,  qui  vou* 
droient  s'eng^er  pour  un  tel  Voyage,  n'aTOÎenc  qu'à  fe  .préfemèr,  il 
jë  préfenta,  &  reçut  une  ïnflruâion ,  courte  .à  la  vérité ,  mais  nerveux 
£e.,  écrite  de  la  propre  main  de  l'Empereor,  peu.de  jours  avant  ià  ihorti 

Cette  inftrumon  portoit  i».  d'aller  à  Eamtfchatka  &  d'y  conflruire 
deux  petits  VaiiTeaux  j  3".  de  reconnoître  l'extrémité  feptentrionale  des 
Côtes  de  la  Sibérie  vers  l'Ell,  &  de  voir  fî  elles  feroient  contigues  à 
l'Amérique  ;  ^'*.  ce  qu'ayant  fait ,  ii  devoit.  chercher  fiir.  les  .Côtes  ds 
l'Amérique  des  EtabllÛemcns  Européens ,  ou  tâcher  de  rencontrer  ua 
VailTeau,  de  qui  il  pût  s'informer  du  nom  &  de  la  Otuation  des- Côtes; 
40.  enfin  il  devoit  faire  une  exafte  Relation  de  tout  ce  qu'il  qbfèrve* 
wit  &  retourner  &  St,  Petersbourg. 

M.  Bering  revint  à  Petersbourg  le  i  Mars  '1730,  avec  une  Relatioa 
de  fon  Voyage  qui  difoit ,  qu'après  avoir  fuivi  la  Côte  orientale  de 
Kamtfchatka  Se  du  Pays  des  T/ehutfehi,]afqv.'ii  la  latitude  de  foixante-fept 
degrés  &  demi,  il  avoit  vu  la  Côte  tourner  vers  l'Oueft,  &  que  des 
fîabitans  du  Pays,  qui  étoient  venus  à  fon  bord,  lui  avoient  prédit, 
■^u'il  trouveroit  la  Côte  de  cette  forte:  d'où  il-  avoit  conclu  qu'il  ofi 
pouvoit  y  avoir  de  Cominait  entre  l'Afie  &  l'Amérique,  fur  qooi  ayant 
exécuté  fes  ordres ,  il  s'en  étoit  retourné.  Cette  Navigaribn  s'eft  faite 
du  14.  Juillec  au  2  Septembre  173$.    Depuis  on  atrouvé,  lors  de  la  f&* 
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vKmMTtoifs  conde  exp^ditioa  du  Kamtrchatka  ,  qae  quoique  M.  BérmgdSt  vraî» 
,iui  RuMza.  quant  à  ]a  féparatîon  du  vieux  &  du  nouveau  Monde ,  il  fe  trompoit 
néanmoins  en  la'  concluant  de  ce  que  les  Côtes  à  l'élévation  de  foixan* 
te-fept  degrés  &  demi,  lui  avoient  paru  tourner  vers  l'Oueft;  car  fous 
cette  laritude ,  il  n'y  a  qu'un  Promontoire  que  001  Rufles  établit  Â  ^na* 
àirik  appellent  Serze  Kamen,  an-delà  duquel  les  Côtes  reprennent  vers 
]e  NoFQ  la  direAion,  qui  leur  efl;  propre  depuis  Kamtfchacka,  jufqu'à 
.  -ce  qu'après  le  grand  Tfchukotz  lei  Nos»  elles  tournent  effe£tivement  à 
rOueil,  <Sc  forment  dans  cet  endroit,  fous  la  latitude  de  70  à  71  de- 
.grés,  la  dernière  extrémité  de  l'AGe. 

Une  autre  preuve  de  la  réparation  des  deux  Continens,  que  M.  Bé- 
•ring  doit  avoir  rapportée  du  Kamtfchatka,  conftfte,  félon  M.  de  l'Isle» 
fin  ce  que  „  les  Habitans  de  ce  Pays  ont  vu  arriver  chez  eux  un 
„  Bltiment  de  la  Rivière  de  Lena.  "  Il  efl  vrai  que  les  Habi- 
tans  du  Kamtfchatka  ont  une  tradition  ,  que  des  Rufles  font  venus 
dans  leur  Pays  longtems  avant  la  conquête  par  JFolodimer  Âtlafseff,  mais 
ils  ne  peuvent  pas  dire  par  quelle  route  :  c'eH  un  des  Membres  de  l'A- 
cadémiCf  lors  de  la  féconde  expédition  de  Kamtfchatka ,  qui  a  trouvé, 
dans  les  Archives  de  la  Ville  de  Takovtzk  ,  au'ils  y  font  allés  par  Mer, 
doublant  le  grand  Tfchnkoz  koi  No(s;  après  quoi  itï  vinrent  échouer 
quelque  part  au  midi  de  l'embouchure  du  Fleuve  Ânaiir.  La  date  de 
cet  événement  eÂ  de  16481  &  un  extrait  de  ce  qui  y  appartient,  pu- 
blié en  174.2  dans  les  Remarques  fur  les  Gazettes  de  St.  Petersbour^ ,  en 
fait  foi.  De-là  je  conclus  que  M.  Bering  ne  peut  rien  avoir  appris  à  Kam- 
tfchatka d'un  Bâtiment  arrivé 'de  la  Lena;  aufll  n'en  a-t-il  point  parlé 
dans  la  Relation  de  fon  Voyage:  c'cit  donc  un  jugement  précipice  de 
M.  de  l'Isle,  qui  ayant  fans  doute  été  inftruit  par  lesdites  Remarques 
fur  les  Gazettes  de  Se.  Petersbourg,  en  aura  fauflement  pré  fumé ,  que 
le  fait  devoit  être  connu  aux  Habitans  de  Kamtfchatka ,  &  partant  qu  ils 
dévoient  l'avoir  raconté  &  M.  Réring. 

M.  de  l'Isle  parle  de  je  ne  fçaîs  quel  Port  de  Kamtfchatka ,  d*où  M.  Be- 
ring a  commencé  fa  Navigation  ;  mais  il  auroit  dû  parler  de  la  Kîviere 
de  ce  nom;  il  n'y  a-là  aucun  Port  proprement  dit.  A  la  féconde  ex- 
pédition, on  n'en  a  pu  trouver  un  que  dans  la  Baye  d'Avat/clia,  éloi- 
gnée de  l'embouchure  du  Fleuve  Kamtfchatka  d'environ  foixante  lieues 
Bvuines  vers  le  Midi. 

„  A  fon  retonr  au  Port  de  Kamtfchatka,  (ce  forit  les  proprés  terme» 
^  de  M.  de  l'Isle,)  M.  Bering  apprit,  qu'il  y  avoir  une  Terre  à  l'O- 
„  rient,  que  l'on  pouvoic  voir  dans  un  tems  clair  &  ferein.  Il  eflaya 
„  d'y  aller ,  après  avoir  fait  réparer  le  dommage ,  que  fon  Vaiffean 
„  avoit  fouffert  par  pne  tempête.  Cette  féconde  tentative  fat  ioutj- 
„  le,  car  s'étant  avancé  d'environ  quarante  lieues  à  l'Eft  fans  voir  de 
„  Terre  ,  il  fut  de  nouveau  alTaitli  d'une  grande  tempête ,  &  d|un 
„  vent  tout-à-fait  contraire,  qui  le  renvoya  bien  vîte  au  Port  d'où 
i,  il  étoit  forti."  Ne  croiroit-oo  pas,  par  cette  Relation,  que  la  fé- 
conde tentative  de  M.  Bering  a  été  faite  d'abord  après  la  première  f 
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'HCépendant  rien  moins  que  cela:  avant  qae  de  la  faire,  M.  Bering  hi-  NAvioinoas 
verna  à  Kamtfchatka ,  ne  mit  à  la  voile  gue  le  5  Juin  1729^  &,  fans  »"  Russe». 
intention  de  revenir  au  Porc  qu'il  <^uictoii ,  il  doubla  la  Pointe  méri- 
dionale de  Kamtfchatka,  &  alla  droit  à  l'embouchure  de  la  Rivieïe  de 
Bolfchaia-Réka  ,  &  de- là  à  Ochozk. 

Oh  trouvera  peut-Étre  étrange,  que  M.  Rérîng  n'ait  pas  rencontré, 
dans  ce  Voyage-ci,  l'isle ,  où  il  a  échoué  à  la  féconde  expédition  : 
mais  elle  peat  lui  avoir  été  dérobée  pzr  les  brouillards ,  qui  font  trés- 
fréquens  dans  cette  Mer.  Pour  ce  qui  eft  des  indices  d'ane  Terre  voi- 
fine  à  l'Orient  du  Kamtfchatka,  tds  que  M.  de  l'IsIe  dit  les  avoir  ap- 
pris du  Capitaine  Bering,  il  n'y  a  rien.de  plus  vrai;  cependant  le  peu 
d'attention  qu'on  y  a  ftit,  me  donnera  occafion  d'y  revenir. 

Il  eft  vrai  auffi  que  M,  Bering,  &  fon  Lieutenant  M.  Tfchirîkow, 
„  obfcTverent  à  Kamtfchatka  deux  Eclipfes  de  Lune  les  années'i7£S 
i,  &  1729".  Mais  que  les  otf^-vations  aient  fervi  à  M.  de  l'isle  „  à 
„  déterminer  la  longitude  de  cette  extrémité  orientale  de  i'Afie  avec' 
„  une  telle  précifion  ,  qu'elle  ait  été  confirmée  par  les  obfervations 
„  exaftes  des  Satellites  de  Jupiter  Jors  de  la  féconde  expédition",  c'eft 
ce  que  je  ne  puis  me  perluader.  M.  de  l'fste  inOnue, luî-Tnême  que 
Mrs.  Bering  &  Tfchirikow  n'étoient  pas  pourvus  d'Inflmmens  aftrono* 
niiques;  au  lieu  de  pendules  ils  obfervoicnt  le  tems  des  Eclipfes  fur 
leurs  montres  bien  ou  mal, réglées,  c'eft  ce  qu'on  ne  fjait  pas:  d'où 
il  paroîc  prefque  incroyable,  que  h  détermination,  fondée  fur  ces  deux 
E^tipfes,  fe  fôit  trouvée  conforme  à  celle  qui  s'efl  faite  à  J'aide  des  Sa- 
tellites de  Jupiter^  ou  je  remarque,  que  lorfque  M.  'de  l'isle  attribue 
les  obfervations  des  Satellites  à  M.  fon  frète,  &  h  des  Rufles  exercés 
à  ces  fortes  d'opérations,  il  faut  entendre  le  feul  M.  KrafilnUoiB ,  Lieu- 
tenant, que  îe  Sénat  lui  avoit  donné' pour  l'accompagner,  &  qui  de 
cous  étoit  ie  plus  capable.  "^ 

Venons  au  détail  de  la  féconde  expédition ,  qui,  à  ce  que  prétend 
M.  de  risie  ,  doit  fon  origine  à  une  Carte  de  fa  façon,  &  a  été  or-  ^ 

donnée  fuîvant  un  Mémoire,  qu'il  en  avoic  drelTé;  „ J'eus  l'honneur; 
„  (dit-il)  en  1731 ,  de  préfenter  cette  Carte  à  l'Impératrice  Anne  & 
„  au  Sénat  dirigeant,  afin  d'exciter  les  Rufles  à  la  recherche  de  ce  qui 
„  Tefloit  à  découvrir:  ce  qui  eut  fon  effet".  Seroit-ce  le  tems  ou  l'â- 
ge, qui  a  fait  commettre  cette  faute  à  M.  de  l'Ifle?  Peut-  il  ne  pas  fe 
Jbuvcnir  des  ordres,  qui  l'ont  engagé  à  faire  la  "Carte  en  queftîon?  SU 
s'en  étoit  fouvenu,  peut-être  n'auroit-il  pas  dit  hon  plus  avoir  préfenté 
la  Cane  à  l'Impératrice,  &  encore  moins  l'avoir  conlrruite ,  afin  d'exci- 
ter les  Kufles  à  de  notivelles  découvertes.  Dans  ce  tems-  là  je  fréquen- 
tois  M.  de  l'Ute,  j'étois  témoin  de  frs  travaul  géographiques,  autant 
qu'ils  avoitnt  pour  objet  de  nouvelles  découvertes;  je  fervois  d'Inter- 
prète à  M.  Bering  dans  les  converfations  qu'il  fe  plaifoit  d'avoir  avec 
loii  &  je  puis  aflurer,  que  lorfque  M.  de  l'isle  commença  cette  Car- 
te, la  féconde  expédition  étoit  déjà  ordonnée;  fe  Capitaine  Bérîng, 
fâchant  ce  qui  manquoic  à  fes  découvertes,  s' étoit  offert  lui-même  à 
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Ninainon  ]es  poarfuÎTre,  &  fei  Lieutenans  avec  lui;  Ce  qui  leur  mérita  à  cha- 
BU  Rinui.    çmi  un  grade  fupérieur. 

Il  eft  donc  vrai  qu'il  faut  attribuer  le  travail  de  M.  de  t'isie  ï  des 
ordres  fupériears  *,  &  j'ai  préfent  à  la  mémoire ,  que  l'Impératrice  Aune 
ftyaut  chargé  fou  Sénat  de  donner  des  ioflruftions  à  M.  Uéring  pour 
le  nouveau  Voyage,  celui>ci  ne  crut  pouvoir  le  faire  avec  fuccès,  fan» 
avoir  pris  de  l'Académie  toutes  les  informations  fervant  à  mieux  faire 
CDonoitre  la  fîtuation  des  Terres  &  de  la  Mer,  où  il  devoit  naviguer. 
Là  defius  l'Académie  ayant  été  mandée  par  le  Sénat,  elle  enjoignit  à 
M*  de  risle  de  condruire  la  Carte,  dont  je  parle,  &  pour  roeilteare 
intelligence  de  l'éclaircir  par  un  Mémoire  :  ce  qui  étant  exécuté ,  la 
Carte  &  le  Mémoire  furent  préfentés  au  Sénat  par  l'Académie  ;  en 
forte  qu*il  ne  refte  plus  aucun  liett  de  douter ,  que  loin  d'exciter  les 
Ruflès  à  de  nouvelles  découvertes ,  loin  de  tlonner  occafîon  au  nouveau 
Voyage  de  M.  Bering.  M.  de  l'isle  ne  travailloit  que  fur  les  ordres 
qu'il  avoit  re$us.  C'efî  enfuite  une  autre  ^ueftion,  Ci  te  Mémoire  a 
fervi  à  faire  réuflir,  ou  non,  l'expédition;  je  la  traiterai  après.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  Sénat  en  donna  une  copie  il  M.  Bering,  de  même  que 
de  la  Carte  :  j'en  pris  une  féconde  copie ,  ce  qui  me  met  en  état  de 
le  com[>arer  avec  ce  que  M.  de  l'isle  nous  en  dit  dans  fon  dernier 
Mémoire  de  Paris. 

„  Il  prétend  avoir  propofé  trois  différentes  routes  à  fuivre,  pour 
„  découvrir  ce  qui  relloit  d'inconnu.  La  première ,  d'aller  droit  au  Ja> 
„  pon,  de  pafTer  la  Terre  d'Yeflb,  ou  plutôt  les  £>étToits,  qui  la  fépa- 
y,  rent  de  1  Ifle  des  Etats  &  de  la  Terre  de  la  Compagnie  ;  de  déçois 
M  vrir  ce  ^ui  efl:  au  Nord  de  la  Terre  d'Yeffb ,  &  de  rechercher  le  pas- 
»  ^'fie,-  qui  ell  entre  cette  Terre  &  la  Côte  de  la  Tartarie  Oriestale.  '* 
V  oila  ce  qui  s'appelle  un  confeit  donné  après  coup  :  dans  le  Mémoire- 
original  il  n'eft  pu  dit  un  feul  mot  de  telles  recherches  :  M.  de  l'isle 
t'y  eft  borné  i  propofer  trois  différentes  routes  pour  trouver  les  Ter* 
tes  Toiiines  de  i^mtfchatka  à  l'Orient,  Z^es  deux  premières,  il  en  &nt 
convenir ,  s'accordent  afièz  bien  avec  la  féconde  &  la  troiâeme  route 
du  Mémoire  de  Paris;  elles  y  font  exprimées  en  ces  termes. 

fo.  „  Si  l'on  avanfoit  jufqu'au  terme  de  l'Afie  le  {rfus  feptentrional 
,>  &  le  plus  oriental  en  même  tems ,  jufqu'où  eft  parvenu  le  Capitaine 
^  Bering,  (fanffe  fuppofition,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,^  Ion  ne 
M  pourrait  pas  manquer  d'arriver  en  Amérique,  quelque  route  que  l'on 
19  prit  entre  le  Nord-Eft  &  le  Sud-Eil,  en  faifànt  au  plus  Ux  ce» 
l  „  tieufis.  "  ([Méprifè  confidérable  dans  l'eftimation  de  la  dlllance  de* 
Terres  vis-à-vis  de  l'Afie  &  de  l'Anaérique,  puisqu'au  Nord  elles  ne 
font  réparées  c)ue  par  un  petit  Oétroit,  qui  s'élargit  a  mefure  qu'on  s'a^ 
Tance  du  côté  du  Midi). 

20.  „  SâM  avancer  fi  avant,  il  feroit  peut-être  plu  afé  de  partir 
M  de  la  Côte  Orientale  de  Eamtrchatka ,  &  d'aller  droit  i  l'Orioit  re^ 
M  connoître  la  Terre  voifine,  doiu  M.  Bering  avoit  des  indices  en  foB 
1»  pïemiei  Voyage," 
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FoDK  la  troîiîeiDe  route,  M.  de  l'Ifle  conjeânroic  :  H&v%»Tio«i 

w>.  „  Que  peot-étre  l'on  poorroit  trouver  enCore  jrfos  promptement,  °«»  *«*»*• 
„  oc  avec  pini  de  certitude ,  les  Terres  vues  par  Don  Jaan  de  Gama , 
„  eo  les  cherchant  au  Sud-ETl:  de  Kamtfcbatka.  "  Projet  donc  la  réuflite 
lut  a  fans  doute  fait  décourrir  le  fyaxi  c^eft  pourquoi,  apparemment, 
il  s'eil  déterminé  à  le  transformer-  en  celai  de  la  route  du  Japon  &  de 
la  Terre  dTeflo. 

Rien  n'eft  fi  mal  circonftancié ,  ni  fi  fec,  qae  le,  rédt  dont  M.  de 
risJe  nous  régale  du  Voyage  même  de  M.  Bering.  Il  le  fait  partir  en 
1741,  pour  alla-  chercher,  àt*£ft  du  Kamtfchatka,  les  Terres,  dont  il 
avoît  eu  les  indices  dans  fon  premier  Voyag&  „  U  n'alla  pas  bien  lois 
„  (dit «il),  car  ayant  été  aflàiili  d'une  forieafe  tempête  mm  un  tenu 
„  fort  {A}fcur,  il  ne  put  tenir  la  Mer,  &  échoua  dans  une  Isle  déferte, 
y,  fous  la  latitude  de  cinquante- quatre  degrés  du  Port  d'Avatcha,  d*où  il 
„  étoit  parti.  "  M.  Bering  n'a  donc  rien  fait  qu'échouer ,  &  il  l'a  fait 
d'abord  après  6tre  fortî  du  Port.  Il  faut  que  je  fupplée  ici  à  la  féché- 
reOe  de  M.  de  l*lfle ,  en  donnant  une  Relation  du  Voyage  de  ce  Capi- 
taine ,  &  des  autres  Ogiciers,  Chefs  de  ces  expéditions  ;  ce  qui  me  fera 
d'autant  plus  aifé ,  quç  j'y  ai  eu  part ,  &  que  d'ailleurs  je  puis  en  appeller 
anxTournaus&  auxCarcesde  chaque  VaiiTeanjnirs  garants  de  ma  Hneérité. 

M.  le  Capitaine  Commandeur  Bering ,  &  Mrs.  les  Capitaines  Span-    Relation  du 
genberg  &  Tfchirikow,  avec  plufiears  aarrei  Officiers  de  Marine,  par-  VoysgedoM. 
tirent  de  Sl  Petersbourg  au  Printems  de  1738  ;  ils  attendirent  i  Takouxk  ^""^S- 
&  Ocliozk,  juf^u'ii  ce  qu'on  eût  achevé  les  VaifTeauz,  qu'on  bâtiflbit 
en  ce  dernier  heu  pour  leur  expédition;  &  lorfque  tout  fiit  prêt  pour 
le  départ  de  M.  Spangenberg ,  il  fut  dépêché  le  premier ,  comme  le 
pcrtoient  les  ord^s  du  Sénat.     Il  partit  donc  d'Ochock  au  mois  de 
Juin  fuivant ,  avec  trots  Vaifleaux  fous  fon  commandement,  auxquels 
il  joignit  une  grande  Chaloupe  couverte»  de  vingt-quatre  rames,  qu'il 
fit  conflruire  à  Bol/ehgrtzkoi  OJireg  en  Kamtfdiattra,  où  il  hiverna.  Cet- 
te Chaloupe  devoit  fervir  à  entrer  dans  les  petits  Détroits ,  entre  les 
Isles  qu'on   trouveroit ,  &  où  les  VailTeanx  ne  pourroient  pafler.  En 
Eté  1739  ,  il  alla  au  Japon;  cette  longue  fuite  d'Isles,  fituées  entre  le 
Japon  &  Kamtfchatka,  lui  fervic  de  ^de;   il  prit  terre  en  deux  en* 


s'en  retourna  à  Ochozk ,  &  pafTa  Phîver  k  Yakouzk.  Dès  qu'on  eut  va 
à  Petersbourg  une  Relation  plot  détaillée  de  ce  Voyage,  on  foupç<»i< 
oa ,  par  la  route  que  M,  Spangenberg  avoît  tenue ,  qu'il  pouvoit  avoir 
ëti  prés  des  Côtes  de  la  Corée  :  on  lui  ordonna  de  faire  un  fécond 
Voyage  en  confirmation  du  premier:  il  l'entreprit  et)  1741  &  174s  * 
mais  fon  Vaiflêau ,  b&ti  à  la  bâte,  avec  du  bois ,  qui  n'étoit  pas  fec , 
fit  eau,  &  l'obligea  au  retour. 

Mrs.  Bering  &  Tfchirikow  partirent  d'Ochozk  le  4^  Septembre  1740  : 
iU  avoient  tous  deux  le  même  bue,  le  fecaaà  devoU  fuîvre  la  bonide* 
Oo  a 
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NivtoATioM  ro)e  du  premier }  ils  ne  mootoient  chacun  Ton  vùfleau  ,  qu'afin  de 
DU  Ruuu.    pouvoir-  plus  fttremenc  fe  fecourir  l'un  l'antre  en  cas  d'accident.    &ns~-, 
-    '  entrer  dans  la  Rivière  de  Bûl/ehaia-Reka ,  comme  on  a  coutume  de  fki> 

.  re  en  venant  d'Ochozk,  tout  de  fuite  ils  doublèrent  la  Pointe  méridio-< 
nale  du  Kamtrchatka,  &  relâchèrent  au  Port  à'Aoatfeha^  ou  Fort  de 
St.  Pitm  i^  "St.  Paul:  c'eft  ainû  qu'ils  le  nommèrent.  Pendant  qu'ils 
hyvernoient  en  ces  quartiers ,  ils  préparoient  tout  pour  commences. 
èua  la  belle  faifon  le  Voyage  principal,  qui  avoit  l'Amérique  pour 
objet.  Dans  l'incertitude  néanmoins  de  la  route  qu!on  devoir  tenir, 
JA.  Bering  fit  afTembler  un  Confeil  de  Marine;  c'étoit  le  4  Mai  1741: 
il  y  fut  réfolu  d*abord  de  découvrir  la  Terre  de  Don  Juan  de  Gama  i 
funefle  rérolution,  la  caufe  de  tons  nos  desadres.  Ce  fut  le  4  Juin  de 
'la  même  année  que  nous  mîmes  en  Mer:  M.  Bering  portoit  fur  fon 
Vaifleau,  de  la  part  de  l'Académie,  un  Adjoint,  M.  Stiiler,  Médecin 
de  profefnon.>  verfé  fuptout  dans  les  difféjentes  parties,  de  l'Hiiloire 
Naturelle;  M.  de  l'Isle  de  la  Croyere  était  avec  M.  Tfchiriko'w.  Quoi* 
*  que  M.  Bering  &  M.  Tfchirikow  ne  duflent  pas  fe  quitter,  fuivâot 

leurs  inflruflions ,  ils  ne  purent  cependant  l'étiter;  huit  jours , après 
l'embarquement ,  des  tempêtes  &  des  brouillards  les  fiparerent;  la  re- 
cherche de  la  préwndue  Terre  de  Gama  leur  avoic  d'abord  fait  portes, 
au  Sud-Eft;  ils  continuèrent  dans'  cette  direétion  jufqu'au  quarante- 
fixieme  degré, fans  en  trouver  aucun  veftjge;  ils  fe  dirigèrent  enfuite  au 
ICord-Eft,  &  chacun  atteignit  les  Côtes  d'Amérique,  mais  en  différent 
lieux  &  fans  avoir  connoiUance  l'un  de  Taucrd  M.  iiéring  &  nous , 
qui  l'accompagnions,  nous  découvrîmes  pour  la  première  fois. la  terre,, 
après  fix.  femaines  de  navigation  ;  &  alors  nous  comptâmes  être  éloignés . 
dAvatfcha  de  cinc^  cens  lieues  de  Hollande;  on  fe  pourvut  d'eau  frai- 
cbe.  On  eue  des  indices  d'Habitant,  mais  on  ne  pût  voir  perfonne. 
Après  troia  jours  de  mouillage.  M;  Bering  conftiUa  avec  fes  (>fficiers, 
&  Ton  conclut  au  retour;  dès  le  2t  Juillet,  avant  le  lever  du  Soleil  on 
leva  l'ancre;  on  n'avoit  qu^'àifuivre  la  Côte,  qui  s'érendoit  vcrsI'Gueftî. 
nais. de  fréquences  Isles entbarraflbient  la  navigation;  &  quand  oti  vou< 
loit  tenir  I3  Mer,  oa  enuyoit  des  tempêtes  &  dos  vents  contraires, 
qui  caufoienc  tous  les  jour»  de  nouveaux  retaidemens.  Cependant,  pouc 
prendre  encor  de  l'eau  fraîche ,  nous,  regagnâmes  les  Côtes,  desquelles. 
BOUS  nous  tenions  écartés. tant  que  nous  pouvions:  bientôt  elles  paru* 
rent,  en  étant  à  la  didtmce  de  dix  milesion  jetta  l'ancre  entre  des 
Isles,  &  celle^  où  nous  6mes  aiguade,  £at  ^pp^lée  Schoutnagin  OJirowi 
,  l'eau  en  paroifîbit  bonne,  quoique  prife  d'un  I>ac;  il  y  avoit  néanmoins 
■  parmi  de  l'eati  de  Mot,  que.  le  flux,  qui  inondoit  quelquefois  cette 
isle,^- avoit  apportée:  dans  la  fuite  on  en  a  femi  de  funcfles. effets ^ 
des  maladies,  &  la  perte  de  plufieurs.  de.  nos  gens,  qui  en  moururent  : 
.  pendant  trois  ou .  quatre  jour.s  on.  tâcha  en  vain  de  découvrir  quelques- 
uns  des  Naturels  du  Pays,  dont  on  voyoit  durant  la  nuit  tes  feux  allt^ 
taés  fur  la  Côte:  le  4  Septembre ^  ceis  Sauvages  vinrent  eux-mêmes  dans 
dfe  petiu  Capots,  <&  ngu? -ayant  annoncé  leur  arrivée  par  un  gcand  cùi 
ils  nous  préfeaterent  en  llgne^de  paix  leurs  Calumets,  c'cil-à-dire  de». 
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Bitons,  au  faOQt  deT^uds  il  y.svoic  atuchées  des  tilea  deFaucûn:  août  KAVinAvom 
comprîmes,  parleurs  géAes,  qu'ils  nous  iovitoient  à  terre  pour  nous  i>u  Rutui.. 
fournir  des  vivres  ik  de  l'eau  fraîche:,  àa  voulue  en  profiter-,  &  quel* 
ques-uns  de  nous  fe  hasardèrent  à  les  fuivre;   mais  bientôt  la  mesio* 
telligence  s'en  mêla,  &  l'on  rompit  tout  commerce.    Le  6  Septembre., 
ayant  d'abord  pourfuivi  le  Voyage  avec  un  aHèz  bon  vent,  nous  fen> 
tîmes  qa'h  mefure  que  nous  faifions  chemin ,  les  obftacles  augmentoîent  ; 
pariouc  il  n'y  avoic  que  des  Côtes  Se  des  Isles.     M.  Bering  voulut  leur 
échapper  en  tirant  plus  au.Sud ,  &  efEe^Uvemenc  pendant  quelques  jours 
la  Mer  nous  parût  libre,  mais  la  joie  que  nous  en  conçûmes  fut  cour^ 
te;  le  24  Septembre,  fous  la.  hauteur  de  cinquante-un  degrés,  fe  pré.< 
fencerenc  encore  des  Côtes  bordées  de  quantité  d'Isles ,    &   en  même 
tems  s'éleva  une  furieufe  tempête,  qui  dura  dix'fept  jours ,  &  nous  r&> 
pouffa  quatre-vingts  miles  en  arrière:  un  vieux  Pilote  avouoit,  que  de- 
puis  cinquante  ans  qu'il  fervoit  fur  Mer,  il  n'en  avoic  jamais  vu  dépareille. 
Qu'on  celTt:  donc  d'appeller  cette  Mer  paeijiquei  peut-être  ce  nom  lui 
convienc-it  entre  les  Tropiques;  mais  on  a  tor&  de  l'étendre  jufqu'ici. 
Le  tems  s'appaifa,  mais  les  provifions  de  bouche  fe  trouvèrent  confl.* 
dérablemenc  diminuées ,  &  il  ne  refta  plus  que  la  troiCeme  partie  de 
l'équipage,  qUi  fut  fortie  faine  &  fauve  de   tous  les  maux  qu'on  ve* 
noit  d'endurer  :  il  j  avoit  encore  i  faire. la  moitié  du  chemin,  à  comp- 
ter depuis  l'extrémité  de  notre  Voyage  en  Orient  jufqu'au  Port  d'Avat- 
^a;  tout  cela  faifoit,  que  plufleurs  d'entre  nous  étoient  d'avis  d'hî. 
v«rner  quelque  part  en  Amérique,  plutôt  que  ds  s'expofer  à  de  nou- 
veaux malheurs,  pires  que  .les  premim:  cet  avis  faillit  l'emporter  fur 
celui  de  ceux  qui  penferent  qu'on  dcvoit  faire'  un  dernier  effort  pour 
regagner  le  Port  d'Avatfcha,  &  qu'il  feroit  tems  de  fongerà  fe  retirer 
ailreurs,  lorfqu'oB  auroit  entièrement  perdu  J'tfpérance  de  ce  côté -là. 
CependsBt  le  mois  d'Oftobre  s'écoutpit  au^  infruâueufement  ^ue  les 
jHKcédens..    Le  t^o  de  ce.  mois  nous  rencontrâmes  deux  Isles,  qui  nous: 
parurent  refTembler  aux  deux  premières  de  celles-,  qui  depuis  la. Pointe 
laéridionaltf  du  Kamtfchatka  s'étendent  jufqulau.  Japon:  la-deifus  nous 
tirâmes  vers  le  Nord ,  &  le  4.  Novembre  ayant  pria  hauteur ,  nous  trou-, 
vàmes  que  nous  étions  fous  le  cinquante -fixieme  degré.    JDnfin,  le  5 
iînit  notre  Navigation-:  voulant  aller  à  l'Ojeft  nous  donnâmes  fur  une 
Ile  dçfsrte,  où  nous  eûmes  la  perfpeftive  de  finir  nos  jours;,  notre  Vais-,   J*  S^îï^'  ' 
feau  fe  brifa  fur  ua  des  Bjncs,  dont  cette  Isîe  eft  entourée;  nous  ne  fl.  b^fe.     "' 
làifïimes  pas  de  nous  fauver  à  terre  affez-heureufement,  avec  tout  ce 
dont  nous  ciûmes  avoir  befotn^  Se  par  un  bonheur  înefpéré  les  vencs. 
&  les  vagues  jetterent  encore  après  nous,  fur  le  rivage,  les  débris  de 
notre  VaiOeau,  que  nous  raflemblâmes  pour  nous  mettre  en  état  de  quitter, 
cette  trifle  demeure.    IÎÎIq  étant  fans  arbres,   nous  .étions  obligés  de. 
nous,  bâtir  des  Cabanes,  &  de  nous  chauffer,  avec  le  bois  que  la  Mer. 
apportoic  d'ailleurs;  c'efl  à  ce  défert  que,,  d'après  le  Chef  de  notre  ex^ 
p£dition  ,  nous  doonîmes  le  nom  d'jjle  de  Bering:  ce  fut -là  aufll  qu'il    Mort  du  Ca-.- 
iQOucûc^  le.lt. Décembre,  çonfumé  par  la  triftçUe.&.la  douleuide.  ne-pitalne.- 
Oo  3^ 
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KAvtaiTioin  nlm  ërpér»  de  retour  &  Kamtrdutka:  il  ^fitfa  de  manger  &  de  boire, 
ait  RuMiï.  g[  dédaigna  de  fe  faire  tranrporter  dans  une  de  no»  Cabanea:  fa  viâl- 
lefle  ne  put  foutenir  ane  pareille  Cfttaftrophe.  Four  noin  autres  jeunei 
gens,  nous  prîmes  courage  ;  noas  réfifUnies  avec  ferobeté ,  âr  nous  nous 
mîmes  en  devoir  de  tirer  tout  le  parti  po0îble  de  notre  prifon.  Avant 
nous  ?lÛe  de  Bering  n'avoit  été  que  la  retraite  des  b&tes  marines  >  qui  y 
viennent  refpirer  l'air,  s'accoupler  &  faire  leurs  petits;  nous  pouvions, 
dans  les  commencemecs ,  conildérer  ces  animaux  de  fort  prés,  iàns  qu'ils 
prifTent  l'épouvante  }  ce  ne  fut  qu'après  en  avoir  vu  tomber  pluueurt 
d'entr'eux  a  nos  coups  de  fufll,  qu'ils  s'enfuirent  à  notre  approche}  nous 
en  tuâmes  en  grand  nombre ^  tant  pour  notre  nourriture,  que  pour  leurs 
peaux;  ce  fut  par  cette  précieufe  dépouille,  que  de  magnifiques  C^or* 
nous  dédommagèrent  en  quelque  manière  de  nos  foufirances. 
Ketout  de  A  l'approche  du  Printems  de  l'année  fuivante ,  des  débris  de  notre 
l'E^pago.  Vaifièau  nous  bâtîmes,  comme  nous  nous  l'étions  propofé,  une  grande 
Ctuioupe  couverte,  fournie  d'ancres  &  de  voiles,  en  état  de  foutenir  la 
Mer,  s'il  ne  furvenoic  pas  des  orages;  dans  cette  Chaloupe  nous  nous 
con6âmes  it  la  Mer  &  à  la  Providence,  le  17  Août  1742,  &  après 
neuf  jours  de  Navigation  fort  beaux  &  fort  calmes,  nous  arrivâmes  nen- 
reufèment  le  26  au  Porc  d'Avatfcha,  &c." 

Sdr  cette  Relation  on  pourra  corriger  l'erreur  de  M.  de  l'Ifle,  qui  met 
rifle  de  Bering  fous  le  cinquante-quatrième  degré,  i  peu  de  diftance  du 
Fort  d'AvatfcKa ;  elle  ed:  fous  le  eiti^uante-iucieme  degré;  la  diftance 
du  Port  d'Avatfchx  e(t  de  foixance  miles ,  &  de  l'embouchure  du  fleuve 
Eamtfchatka ,  de  quarante  miles  de  Hollande. 
NHieulon      La  Navigation  de  M.  Tfchîrîkow,  quoique  fatiguée  de  moins  de  tra- 
de  M.  Ttdbi-  vaux  de  mer  &  de  dangers,  n*a  pas  été  moins  dure  pour  lui:  fon  cœur 
rikow.  compâtiQànt ,  que  la  proTeffion  de  Marinier  n'avoit  pu  rendre  infenflble, 

l'a  bien  fait  fouiFrir.  Après  s'être  féparé  de  M.  Bering,  tirant  au  Nord- 
PMdSawM  ^^*  ^'  ^^°'»  '^  'S  Juillet,  à  la  vue  d'une  Terre,  dont  le  rivage  étoit 
4e  Ca  gens,  défendu  par  des  rochers  efcarpés ,  au  pied  desquels  fe  rompoit  une  Mer 
profonde  ;  par  prudence  il  fe  tint  un  peu  éloigné ,  &  au  bout  de  crois 
jours  il  envoya  le  Pilote  Abraham  DementieVj  avec  dix  hommes  d'équi- 
page pour  reconnoître  le  Pays.  Dementiew  ne  revint  pas ,  ni  perfonne 
de  ceux  qu'on  lui  avoît  joints  :  cet  iiomme  mérita  nos  regrets ,  il  etoic  d'u* 
.  ne  famille  recommaadable,  jeune,  bien  fait,  vertueux,  eipert,  s'il  en 
fût  dans  foQ  art,  &  zélé  pour  fa  patrie.  Six  jours  après,  M.  Tfchiri* 
kow  envoya  encore  le  fiotsman  Sidor  Saweltw  avec  trois  hommes ,  qui 
ne  revinrent  pas  plus  que  les  premieiM  tout  le  tems  que  nous  attendîmes 
nos  gens,  nous  vîmes  conftamment  une  fumée  fur  le  rivage,  &  le  lende- 
main après  que  le  Botsman  fut  parti,  deux  hommes  dans  deux  difféivna 
Canots,  vinrent  de  l'endroit,  où  Donentieir  &  Sawelev  étoient  abor- 
dés, &  quand  ils  fe  furent  afle;;  approchés  pour  fe  faire  entendre,  ils  fe 
mirent  à  crier  agai ,  agait  &s'en  retournèrent.    M.  Tfchirikow  ne  fçuc 

Îu'en  peofer  ,*  desefpérant  de  revoir  les  fieos ,  &  n'ayant  phis  de  bateaux 
^  refte  pour  envoyer  à  terre,  il  fe  réfolut,  le  17  Juillet,  à  quitter  ce 
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fien.  AhraDgerla  terre  autant  qu'il  feroic  podible,  puis  s'en  refiomner  NjiTr«ATn>Ks 
à  Kamtfchatka.  C'efl  donc  une  addition  de  fa  façon,  quand  M.  de  l'Ifle  »"  Ruhu. 
dit:  „  que  M.  Trchirilcow  avoit  fait  bien  des  courfes  dans  ces  Cancons- 
„  \k),  pendant  tout  le  mois  d'Aoôc,  en  attendant  le  retour  de  fea  gens". 
Pour  revenir  an  vrai,  M.  Tfchirikov,  durant  l'efpace  de  cent  miles ^ 
ne  perdit  pas  la  terre  de  vue  ;  il  lutta  fottvent  contre  les  vents  contrai- 
res, $  fut  inqoiét^  par  les  Brouillards;  il  perdit  l'anne  qu'il  aroit  jet> 
tée  dans  on  prefGmt  danger,  à  peu  de  diftaace  des  Côtes.  Il  eut  l'appa* 
ridoD  de  vingt-un  Canots  de  cuir  >  chacun  avec  un  homme ,  mais  ce  fut 
tout,  il  ne  put  lier  aucune  cooverfation  ;  le  manque  d'eau  fratche  <Sc  Id 
fcorbut  lui  tuèrent  beuKOup  de  monde;  d'entre  les  Oificiers  il  perdic 
deux  Lîentenans ,  Lkhat/tw  &  Plmtin ,  braves  gens  &  fort  bons  Marï* 
niers.  M.  Tfchirikow  lui-même,  dès  le  20  S^tembre,  commença  k 
avoir  des  fynpt&nes  de  maladie,  mais  la  diète  &  l'air  de  terre  le  réta- 
Ûirent  M.  de  ia  Crojere  n'eut  pas  le  même  bonheur  ;  ....  il  mou* 
lut  le  10  Octobre,  en  entrant  an  Fort  d'Avatfcha,  après  s'être  habilla 
pour  aller  à  terre.  ...  On  ne  peut  méconnottre  l'iroportant  fervice 
qs'il  rendît  à  l'équipage,  lorsqu'il  reconnut  les  Américains,  qui  fe  nion* 
trerentJi  M,  Tfchirikow,  pour  aiTez  femblaUes  aux  Habi tans  du  Cana- 
da, o&  il  avoit  fervt  dix-fept  ans  dans  les  Troupes  du  Roi  de  France» 
avant  de  venir  en  Ruflie. 

M.  de  risle  parle  encore  d'une  antre  découverte ,  faite  par  des  RulTes» 

S|ui  fe  faa3azderent  en  1731  à  tenir  la  même  route,  que  M.  Bering  avoic 
DÏvie  dans  fon  premier  voyage,  deux  ans  auparavant.  Il  faut  favoir  qu'en 
i/jto,  M.fimlttzki,  alors  Capitaine  d'Infanterie,  &  un  nommé  Sehts- 
ttitm.  Chef  des  Cof^ues.  de  Yakouzk ,  furent  chargés  de  réduire  à  l'o- 
béïflance  tes  Tfchuktfchi  „  Feople  féroce  &  opiniâtrement  rebelle  ï  nos 
ordres.  M.  Favhizki,  pour  pouvoir  mieux  faire  fubfifleT  Ton  Armée, 
envoya  l'Arpenteur  Gwùrdrw  chercher  les  provifîons  de  bouche,  qui  ref- 
toient  de  la  première  expédition  de  M.  Bering,  avec  ordre  de  les  trans- 
porter jasqu'au  Pays  des  Tfchuktfchi,  dans  le  VaifTeas  que  Bering  avok 
raiiTé  à  Ochozk.  Gwoidev  s'acqBÎu  fort  bien  de  fa  commiflîon,  il  fie 
le  Voyage  jusqu'à  Serzi  -  Zamtn  fans  accidens  fâcheni  ;  mais  il  ne  trouva 
pas  M.  Pavluzki ,  &  ne  put  avoir  de  fes  nouvelles ,  ce  qui  l'obligea  à  re- 
tourner i  Ochozk:  en  allant,  ou  plutôt  en  revenant,  (c'eR.  ce  que  je  ne 
iàuroia  bien  décider,)  fans  deflevi  de  ^re  de  nouvelles  découvertes  > 
il  fut  jette  par  les  veots  fur  la  Côte  d'Amérique,  qui  efl  vis-à-vis  &  fort 
Toi/ine  du  I^ys  des  Tfchuktfchi.  Je  n'ai  pas  oui  (fire  qu'il  ait  vu  au- 
cun des  Naturels  de  ce  Pays- là  ;  &  cette  couver&tion  que  M,  de  l'Ifle 
Itti  f^t  tenir  avec  l'Américain ,  efl:  fort  fujette  k  caution  :  car  comraenc 
ont- ils  pnfe  parler  fans  entendre  réciproqoement  leurs  langages?  Quoi 
■^*il  en  foit ,  ce  Voyage  a  confirmé  ce  qu'on  ne  fçavoit  auparavant  «le 
par  1*  récit  de»  Tfchuktfchi,  que  le  çrand  Continent  de  l'Amérique  dé- 
tend jusques  dans  leur  voifinage.  Ainfi  la  conjefture"  que  M.  de  l'Ifie- 
attribue  à  M.  Buache,  fe  trouve  fonâée;  &  ^loiqu'U  n'ait  aivanoé^qa& 
d'auprès  use  conmlirance  générale  de  ta  iboânre  du  Globe»  qu'an  Nosd 
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NAvio&Tiom  l'AûedoiC  être  liée  à  l' Amérique,  par  une  fuite  de  Montagnei,  &  par' 
jiiî  RuwEi.  (]es  Mers  d&  peu  de  profondeur;  je  ne  balance  pas  d'y  joindre  uneopi» 
flion,  qui  vient  comme  à  l'appui  de  ce  qu'il  -a  dit,  &  j'cflime  qu'autre- 
Sois  le  Pays  des  Tfchuktrchi  a  été  contigu  àceue  partie  de  l'Amérique, 
qui  efl  vis-à-vis ,  &  qu'il  en  q  été  féparé  par  quelque  inondation ,  volcan , 
ou  tremblement  de  terre,  comme  cela  eft  arrivé  ailleurs.  Il  ne  fera  pat 
après  cela  difficile  d'expliquer  plas  heBreufement  ,  que  d'aurres  n'ont 
faic,  la  peuplade  dc'cetce  immenfe  contrée  de  l'Amérique. 

Quant  aux  découvertes  faites  fur  les  Côtes  de  la  Mer  glaciale,  M. 
de  rifle  coupe  court;  il  dit  qu'il  a  def^né  ces  Côtes  dans  fa  Carte,  fur 
les  obfervations  faites  par  Mer,  depuis  Archangel  jusqu'à  là  Kiviere  de 
KoIyma;il  auroit  peut-être  parlé  plus  fincérement ,  s'il  avoit  dit  les  avoir 
repréfentées  d'après  le  nouvel  Atlas  HuŒen. 

Deux  Vaifleaux  envoyés  ^l'Ar^changel  à  Berèfaw  ,  &  deux  autres  de 
Beréfow  à  Tarucbanzk.,  font  arrivés  enSn  au  lieu  de  leur  dcftinationf 
mais  les  deux  qui  &irent  bâtis  à  Yakouzk,  dont  l'un  devoit  aller  dé  l'em- 
bouchure de  la  Lena  à  celle  de  la  Rivière  de  Jenifei^  &  l'autre  dn  même 
lieu  à  r£ft,pour  tâcher  de  venir  à  Kamtfchatka,  n'ont  pas  eu  le  même 
.  faccès:  le  premier  n'a  pu  parvenir  gueres  plus  loin  que,  l'endroit ,  où  la 
Rivière  de  Tamara  fe  décliargé  dans  la  Mer;  une  fuite  d'IQes,  qui  s'é> 
tend  depuis  les  Côtes  vers  le  Nord-Oueft,  lui  a  ftjrrtié  -ie  pgfiage;  _des 

f laces  'd'une  énorme  grandeur,  immobiles  autant  qu'on  pût  l'obferver, 
terent  toute  efpérance  de  parvenir  au  bout  de  ces  Illes,  &  l'on  y  per- 
dit fa  peine  &  le  VaiiTeau.  La  tentative  que  l'on  fit  avec  un  autre  Na- 
vire de  ceux  q^ui  étoient  venus  de  1  Giy  dans  le  Jenifei,  d'aller  à  la  ren- 
-contre  de  celui  de  la  Lena,  ne  fut  pas  plus  heureux,  il  fallut  s'arrêter  à 
la  Rivière  de  Piajida  :  ainli  la-  Côte  entre  la  Fiafida  &  la  Taimura  reftoic 
inconnue,  fi  l'on  ne  l'eut  été  reconnoître  parterre.  D'un  aotrecôté. 
Je  Vaifleaa  qui  étoit  delliné  de  la  Lena  à  l'Èft,  pour  aller  à  Kamifcbat.  ' 
ka,  fe  perdit  entre  les  glaces  aux  environs  de  la  Rivière  d'Iadigiria, 
Par  tant  de  Navigations  infortunées  on  jugera  du  compte  qu'il  faut  faire 
fur  ce  pafTage  par  la  Mer  glaciale  «  que  les  Anglois  &  les  Hollandois  ont 
recherché  autrefois  avec  tant  d'emprefTemeot  ;  fans  doute  ils  n'y  au* 
roient  jamais  fongé,  s'ils  ^voient  prévu  les  périls  &  les  difficultés  invin- 
cibles de  cette  Navigation;  réu(fironc-ils,  où  nos  RufTes,  plus  endurcis 
qu'eux  aux  travaux  «  as  froid ,  capables  de  fe  fKtiïer  de  mille  chbfes ,  & 
:lecondés  puiflamment,  n'ont  pu  réufTir?  A  quoi  bon  tant  dé  dépenfes, 
de  risques  &  de  fatigues?  Four  aller,  dit-on,  aux  Indes, par  le  chemin 
le  plus  court.  Cela  feroit  bon,  fi  l'on  n'étoit  pas  expcfé  à  hyvern.T 
trois  ou  quatre  fois  en  chemin;  ce  plus  coure  chemin  n'exifte  que  fur  nos 
GJobes  &  nos  Mappemondes. 

Enfin  M.  de  l'Ifle  parle  :„  d'une  grande  Terre,  qu'il  dit  avoir  été  dé-* 
„  couverte  en  1723 ,  au  Nord  de  la  Mer  glaciale,  à  75  degrés  de  Jatitu- 
„  de".    Il  ne  nous  indique  pas  comment, ni  par  qui:  apparemment  gu'il 
s'efl  fait  traduire  ta  Relation  des  Navigations  fur  la  Mer  glaciale,  qui  efl 
imprimée  dans  les  r^narques  liir  les  Gazettes  de  St.  Fetersbourg,  année 
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174Î.    Là  on  lit  ce  jjn'dn  en  a  pa  faroir  par  des  informations  prifes  de  NAVwàTiow 

YaltoDzkî  mai»  ces  informations,  quel  fonds  y  faire?  Elles  fe  rlduifent  à  •>»  Romm. 

quelques  contes  de  gens  du  peuple,  dont  quelques-uns  ont  prétendu 

avoir  va  une  Terre  vis-à-vis  la  Rivière  de  Kolyma;  d'autres  y  avoir 

été;  d'autres  vouloient,  qu'elle  fût  vis-à-vis  la  Rivière  de  ^aiw;  enfin 

on  a  prétendu,  qu'il  y  avoit  des  Terres  &  de  grandes  Ittss  par -tout  ; 

mais  quand  on  a  envoyé  des  gens  exprès  pour  s  en  apurer,  on  a  trouvé 

des  obftacles  infurmontables  ;  d'où  je  conclus  que  la  pièce -fusmentionaée 

aura  ét^  fort  fautive,  puisqu'elle  a  engagé  mal  à  propos  M.  de  l'Ifle  à 

parler  avec  aflurance  de  la  dite  Terre,  jusqu'à  lui  afliguer  une  latitude; 

s'il  avoit  pu  lire  l'original ,  il  n'auroit  pas  fait  cette  bévue. 

Il  faute  auK  yeux,  que  M.  de  l'ifle  a  eu  très  peu  de  connoifTance  de 
nos  expéditions  maritimes;  puisqu'il  ne  marque  que  dans  un  feul  endroit 
entre  le  235  &  840  degré  de  longitude,  on  bout  de  Côte  dû  à  nos  décou- 
vertes. L*auroît-il  fait  pour  trouver  de  la  place  à  «et  Archipel  de  Lazare 
de  l'Amiral  Fonte  ?  Ce  feroit  encore  pis  ;  loin  d'admettre  cet  Archipel, 
il  faut  continuer  de  tracer  les  côtes  vers  le  Nord-Ouefl ,  &  l'Ouefl  bien 
.  au-delà ,  pour  les  faire  approcher  de  la  7'erre  vue  fous  le  51  degré  :  car 
il  s'en  faut  peu  ,  que  toute  cette  étendue  n'ait  été  reconnue  par  l'un  ou 
l'autre  de  nos  Vaifleaux.  Il  n'eft  pas  hors  de  propos  dé  remarquer  en 
p^ant,  que  la  Côte  de  cette  dernière  Terre  fous  le  51  degré  eft  quatre 
fols  trop  longue  dans  la  Carte  de  M.  de  l'Ifle  :  cette  Terre  a  été  vue  non- 
feulement  par  M.  Tfchirikow,  mais  auffi  par  M.  Bering  ,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-devant,  &  comme  ne  le  fçavoit  pas  M.  de  l'Iiîe,  qui  n'a  ^ 
eu  aucune  connoifTance  de  la  Navigation  de  M.  Bering.  Difons  cqieo- 
dant  à  la  louange  de  M.  de  l'IOe,  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  lui  d'éterni- 
fer  le  nom  de  fon  Frère:  Terre  vse ,  (dit- il  en  parlant  de  M.  de  la  Cro-   - 

Jere ,  )  par  Mrj.  Tfchmkov)  ^  de  V IJle ;  &  2\\\ewa ,  Rmte  it  Kamtfchatia 
l'Amériqm  par  le  Capitaine  Tfcbirikow  S^  M.  de  tlfle  de  la  Croyere.  Pas- 
fe.  Il  M.  de  la  Croyere  avoit  en  quelque  manière  contribué  à  cette  rou- 
te; mais  d'y  avoir  aflifté  en  fpeftateur  oiGf,  cela  vaut-il  la  peine  qu'on 
en  parle?  Il  auroit  fallu  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  les  Côtes,  que 
tout  le  monde  voyoit:  je  ne  veux  pas  parler  de  nous  autres  Officiers 
qui  avions  des  fonftions  fur  les  deux  Vaifleaux,  nos  Matelots  raérite- 
roient  d'être  étemifés  à  plus  jufte  titre  que  M.  de  la  Croyere,  puisqu'ils 
travailbient  :  mais  le  Catalogue  en  feroit  trop  long. 

J'ai  déjà  dit,  que  M.  de  l'Ifle  fe  trompe,  quand  il  met  dans  fon  Mé- 
moire la  latitude  de  l'Ifle  de  Bering  fous  le  54 ,  au  lieu  de  50  degré  :  la 
même  erreur  fe  trouve  aufli  fur  la  Carte:  la  façon  dont  il  défigure  les 
Ifles  fituées  entre  le  Kamtfchatka  &  le  japon  mérireroit  encore  d  être  re- 
levée, fi  je  m'en  rapportois  à  la  Carte  de  M.'  le  Capitaine  Spangenberg, 
dont  on  trouve  l'eflentiel  fur  la  dernière  feuille  de  l'Atlas  Ruflîen:  un 
intelligent. eftimateur  des  opérations  de  Mer  préférera  fans  héHter  les 
connoiflances  qui  viennent  de  cet  habile  &  infatigable  Marinier,  M. 
Spangenberg,  qui  vojageoit  exprès  pour  reconnoître  ces.Ifles,  à  celles 
de  Vaifl*eaux  dont  les  obfervatiohs  n  ont  été  que  fortuïtes.  M.  de  Tlfle 
mi.  Part.  Pp 
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'NATtoâTioiif  ne  penfe  paa  de  mêrae;il  fe  plaie  à  conferver  fa  llcuacioa  k  l'Ifle  (TTeflbV 

DU  Rias£s.   &  aux  autres  Iflea  découvertes  par  le  Vaifîèau  Hollandois  nommé  le  Catf 

trkon.    Il  contredit  nds-recherchei  en  laiflant  fa.prétenduë  Terre  dç  Ga- 

ma,  qu'il  place,  pour  les  éluder,  un  peu  plus  a  l'Occident  &  au  Midi 

qu'il  n'avoit  fait  dans  &  C^ne  de  1732  ,  &c.  ' 

Je  fiais  par  une  obfervation  générale ,  fur  la  pa-tie  de  la  Sibérie ,  qu'on 
voit  dans  la  Carte  de  M.  de  Tms  :  ce  a'eft  qu'une  copie  de  l'Atlas  Rus- 
iîen,  mâme  fana  correfUons  des  erreurs,  foie  de  gravure,  foit  d'écritu- 
re,  qui  s'y  font  gliiTées.    On  s'abuferoît  donc  fî  1  on  attendoit  en  Fran- 
ce des  Cartes  plus  corieétes ,  que  celles  que  nous  fommes  ea  état  de  fai- 
re nous-mêmes  &c. 
JiHiRatk^      M.  Buache,  qui  a  donné  un  Extrait  de  la  Relation  qu'on  vient  de  It- 
deM.6ua-     jg^  parce  qu'elle  fert  à  confirmer  fes  vues  fur  la  liaifon  de  l'Afîe  avec 
'  ''  l'Amérique,  répond  au  reproche  qu'on  7  fait  touchant  la  latitude  de  1% 

grande  Terre  Solichaia  Z«nla ,  que  ce  qu'il  ra  a  dit  eft  d'après  une  Note 
de  M.  KioUom,  Secrétaire  du  Sénat  de  Runie,donc  M.  de  l'Ifle  lui  avoic 
&it  part. 

„  Cens  Note  (ajoute-t-iO  nous  apprend  encore  que  le  Prince  de  Ix 
„  petite  Ile  des  Cbeîags  ou  Chelalà ,  qui  efl  au  milieu  du  chemin ,  a  été 
„  fait  prifonnier  par  les  Rufles,  &  que  Ton  nom  étdit  Kofti.  Enfin, 
M  j'ai  vu,  fur  la  Copie  d'une  Carte  de  la  Sibérie  Orientale  drelTée  par 
„  Chejîakom  de  Yakoufzk,  que  cette  grande  Terre  a.  été  découvene  enr 
M  17231  par  le  Prince  CheÛM", 

A  l'égard  de  l'exiftence  aufit  conteflée,  tant  de  la  Terre  de  Garaaque 
de  l'Ile  d'YelTo ,  M.  fiuocbe  difcute  amplement  ce  point  dans-  un  mémcure: 
particulier ,  où  il  tâche  de  concilier  des  autorités  diverfes,  &  de  faire  voir 
I  que  ce  n'efi  pas  encore  faut  raifon  ,  que  les  Cartes  Japonoifer,  Chinoi- 

ies  &  Portu^ifes,  ont  marqué  ces  Terres.  C'efl  auST  ce  qoeM.  de^o» 
^niy  a  depds  entrepris  de  taire,  dans  le  Mémoire  très  cuneu  que  BOu& 
inférerons  ici  fans  cbangemeac,  avec  la  Carte  qui  l'accompagne. 

tituom  Mimmrê  fw  lu  Pays  de  ÏÂfît  &  â»  VAmiri^t ,  Jîtuéi  au-- 

I.  Is  paroîtra  peut-être  furprenant,  qu'après  les  ouvrages  que  Me*-. 
Ikurs  Delifie  &  Buache  ont  publics,  fur  la  fîtuation  réciproque  des  Pïtys- 
de  l'AHe  &  de  l'Amérique,  qui  terminent  au  Nbrd  la  Mer  du  Sud,  il  - 
puifie  fe  trouver  encore  quelque  chofc  à-  dire  fur  le  même  fujet.  Xa  dif- 
férence que  j'ai  remarquée  dans  le  réfultat  des  travaux  de  ces-  deux  Sa»- 
vans,  ma  para  trop  frappante  pour  ne  m'avoir  pas  engagé  à  dïfcuter  la. 
infime  matière.  Le  but  que  je  me  propofe,  n'eft  que  de  concilier  ces 
deux  Auteurs  avec  ce  qu'm  rapportent  eux-mêmes  des  connoiffances  an- 
térieure! aux  leurs;  &  peut*étre  qu'à  force  de  préfenter  comme  eux  des^. 
vraifemblances  &  des  probabilités  dans  remploi  de  ces  mêmes  connoil&a- 
ces,  ce  fera  le  moyen  de  parvenir  à  ta  vérité,  qut  doit  'être l'objet  der 
toutes  recherches.    11  n'^r  eo.  a  point  <Caatres  ea  effiet,  loEsque  L'évtdeor 


Vauoowit. 


y  Google 


e 


\><':: 


dby  Google 


y  Google 


EN    A  MÉ  R  I  QUE,:;LiV.'.ÏIÎ.  fpir 

ce'&  lacerticode  nous  manquent.  Avant  les  derniers  Voyages  des  An-  MÉuotut 
glois  aux  Terres  AuArales,  qui  li'auroic  pas  cru  avec  M.  Uuache,  que  °'  ^-  °* 
la  Nouvelle  ZélanJe,  reconnue  préfentement  pour  former  deux  Ifles,  fai-  VAuooHDr, 
ibit  partie  d'un  grand  Continent?  Il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  nouveau 

Voyage  fur  ta  Mer  qui  baigne  les  Côtes  orientales  du  Kamtfchatka,  par 
an  LieuteQanc  nommé  Syndo,  en  I7>54,  &  les  quatre  années  fuivantes» 
pour  convertir  en  une  efpece  d'Archipel,  que  les  Rufles  nomment  ^es 
JlexienneSt  cette  Presqa*ifle  foupçonnëe  encore  par  M.  Buache  en  1752 , 
&  mieux  exprimée  par  M.  d'AnviIle,fur  fa  Mappemonde  en  1761.  Tou- 
te fcieTice  fujette  à  conjeâure,  comme  la  Géographie,  a  cependant  fon 
objet  déterminé;  mais  l'efpace  à  parcourir  pour  V  atteindre  eft  fi  vafte 
&  détendu,  que,  quelque  lumière  que  l'on  puiffe  avoir,  l'on  n'y  peut 
marcher,  pour  ainfi  dire,  qu'à  tâtons;  l'on  s'y  égare  fouvent-,  &  ce 
n'eft  que  par  des  tours  0£  dâs  détours,  &  avec  un  taâ  fubtJl,  que  l'on 
peut  rencontrer  Je  but. 

a.  Le  Mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  à  la  Compagnie,  dans  le 
mois  de  Mars  1773 ,  touchant  les  Terres  polaires  arctiques ,  &  tes  mo- 
yens de  naviger  dans  cette  Mer  .boréale;  ce  Mémoire,  dis-je,  qui  a  mé- 
rité Ton  approbation ,  paroît  avoir  une  fi  grande  connexion  avec  le  fu- 
jet  que  je  traîte  préfentement,  que  1  on  peut  -regarder  ce  fécond  Mé- 
moire comme  un  fupplément  du  précédent.  Mon  projet  eft  de  combi* 
ner,  non-feulement  la  partie  orientale  de  laSibérie,  mais  encore  les  dé- 
couvertes faites  par  lesltuffesen  1741,  &  l'Eil  du  Kamtfchatka,avec  cel- 
les qui  ont  été  attribuées  à  un  Amiral  Efpagnol,  nommé  de  Fonte ^  faites 
en  1 640 ,  &  publiées  par  M" .  Delifie  &  Buache  en  1750.  Je  ne  crois 
pas  devoir  oublier  les  connoiiTances  des  16,  17  &  i8«.  fiecles,  d'aiïtant 
qaMIes  paroifTent  pouvoir  fe  concilier  avec  celles  que  l'on  a  eues  depuis 
parles  Sauvages  de  l'Amérique,  touchant  les  Pays  fitués  à  l'Ouefï  du 
Canada  &  au  Nord  du  Nouveau  Mexique,  fans  prétendre  vouloir  don- 
ner à  toutes  ces  connoiiTances  le  même  degré  d'authenticité.  Quant  à 
celles  des  RulTes,  l'on  ne  peut  les  révoquer  en  doute,  finon  pour  l'em- 
ploi que  l'on  en  a  ^it ,  du  moins  pour  les  différentes  parties  qui  les  corn- 
pofent.  Cétoit  d'après  l'idée  qu'on  s'en  étoit  formée  comme  Prei- 
qu'Ifle,  que  j'avois  compofé  ce  Mémoire;  mais  la  reconnoiflance  qu'en 
attelé  Lieutenant  Syndo,  mentionné  ci-deiTus,  fous  l'aifemblage  d'u> 
fie  grande  quantité  d'Ifles,  ne  changera  rien  à  mon  fyftême;  je  m'étois 
même  propofé  de  témoigner  à  la  Compagnie  mon  emprelTement  à  lui 
faire  part  de  ces  dernières  découvertes,  qui  m'avaient  été  procurées  par 
M.  Engel,  le  ii  Novembre  1773;  niais  je  me  fuis  trouvé  prévenu  par 
la  publication  que  l'Académie  de  Pétersbourg  vient  d'en  mre.  Ce  Sa- 
vant de  Berne,  qui  m'honore  de  fa  correfpondance,  me  marquoit  alors 
qu'elles  étoient  fi  récentes  qu'on  n'en  avoit  pas  encore  entendu  parler. 
Pour  la  Relation  attribuée  &  l'Amiral  de  Fonte ,  l'on  doit  regarder  avec 
l'Acadéniie  ce  qu'^i/e  contient  comme  très- important^  fi  cette  Relation  étoit 
authentique  (/).    Enfip  les  rapports  des  Sauvages  de  l'Amérique  méritent 

(0  Extrait  des  Reglfti  de  l'Acidéaiie  du  33  Janv.  1751. 
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MÉMoiRi  ^^  égards,  jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  à  être  contredits  par  d'atitrei  blos 
DB  M.  PE  récens.  Je  confidere  tous  ces  dtfférens  objets  comme  autant  de  don- 
ViiiaoNDT.  nées ,  qui ,  par  leur  combinaifon ,  peuvent  me  conduire  au  but  que  je  me 
fuis  propofé.  Four  mieux  fixer  l'attention  dans  la  lecture  de  ce  Mémoî' 
re,  je  l'accompagne  d'une  Carte,  dans  laquelle  je  préfente  un  fyftême 
qui  m'a  paru  plus  propre  que  les  précédens  à  concilier  toutes  ces  décou- 
vertes-'  mais  pour  procéder  avec  ordre  dans  la  conflruftion  de  cette  Car- 
te ,  &  dans  1  examen  des  objets  qu'il  m'a  fallu  difcuter ,  j'ai  commencé 
par  établir  des  points  fixes,  fur  leîquels  doivent  porter  toutes  les  partie» 
du  fyftême  que  j'ai  entrepris  de  développer.  Ces  points  fe  réduifent  à 
deux  principaux ,  gui  font,  à  l'Oueft  la  Prefqu'ifle  de  Kamtfchatka ,  &  à 
rËft  celle  de  Californie,  dont  il  a  été  néceflÀlre  de  déterminer  la  diftance 
réciproque  en  longitude. 

3.  QeANT  au  premier  objet,  s'il  en  hat  croire  les  Cartes  modernes,, 
publiées  d'après  1  Atlas  de  Ruflîe ,  la  Prefqu'lfle  de  Kamtfchatka  fe  trou- 
ve établie  en  conféquence  de  Bolskoya-rfca ,  fituée  fur  la  Côte  occidenta- 
le, à  52^  40'  de  latitude,  &  fixée  à  ijid  45'  de  longitude  à  l'efl:  du  mé*. 
ridien  de  Paris.  Cette  déterniination  eft  fondée  »  lelon  feu  M.  DeliOa  - 
l'Aftronome,  fur  deux  éclipfes  de  lune,  obfervées  par  1*  Capitaine  Ilee- 
ring  &  ion  Lieutenant  en  1728  &  17119;  la  première  faos  doute  le  35. 
Février,  &  la  fecontte  le  13 ,&  confirmées ,  au  rapport  du  même  Aftro* 
nome,  par  des  obfervations  fort  exaftes  des  fatejlices  de  Jupiter,  qui 
furent  faites  en  1741,  dans  le  voifinage,  par  fon  frère  la  Croyere,  & 
par  des  RaSés  exercés  à  ces  fortes  d'obfervations,  &qui  étoient  muni» 
d'inftrumens  convenables;  c'eft-àdire,  k.  Jvatchat  Port  du  Kamtfchatka 
fur  la  Côte  orientale,  dont  la  latitude  fut  obfervéé  de  53^  i',  iSc  la  dis- 
tance au  méridien  de  Paris  de  151S  degrés,  5c  par  conféqaeat  à  176  du. 
jnéridiea  de  l'ifle  de  Fer.  ^ 

4,  Ce  rapport  d'un  favant  Aftronome,  tel  ipe  M.  Delifle ,  méritoit 
bien  la  confiance  qu'on  lui  avoit  donnée;  mais  il  ne  deroit  cependant 
pas  autant  captiver,  comme  s'il  eut  été  témoin  oculaire  de  ces  obferva- 
tions,  ou  qu'il  les  eut  faîtes  lui-même.  Au  lieu  d'annoncer  auflivague- 
nienc  ces  obfervations  des  fatellites  de  Jupiter,  il  auroit  fallu  les  étayer 
de  dates ,  &  même  publier  les  calculs  qui  ont  dû  en  donner  tes  réfultats.. 
Un  point  aul^  intérefiant,  qui  conllate  les  limites  d'un  Continent,  exi- 
geoit  que  l'on  en  détaillât  les  circonftances ,  autrement  l'on  aura  toujours 
BU  jufte  fujet  de  défiance  fur  une  pareille  détermination.  Cette  défiance 
ae  peut  raan(juer  d'être  fondée»  fur-tout  d'après  ce  que  M.  Gmélin  rap- 
porte, fçavoir,  que  les  in/lrumens  &  les  pendules  avoîent  été  gâtés  au 
voyage  vers  le  fleuve  Lena;  que  M.  de  la  Croyere  ayant  demandé  un- 
horloger  ou  uq.  mathématicien  pour  les  réparer,  on  lui  avoit  envoyé  ui> 
homme  qui  u'avoit  que  q.uelques  connoiflances  fuperfijcielles  dans  les  mé- 
cbaniques;  enfin  que  M.  fCrafchenninikofi^,  qui  avoit  tranfporté  les  la* 
ftrumens  d^Ocbosko't  à  Bohkaya-reca,  avoit  eu  peine  à  fauver  fa  vie,  ôi 
que  beaucoup  de  fes  bagages  âc  provifions  avoient  été  perdus.  Aîn(t 
^uel  fond  peuc-oa  faire  fUr  ces  oblervatians  1.  taac  de  Beering  ^ue  d&  la 
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Ooyere,  où  tout  maoqaoit?  Il  ne  faut  que  péfer  les  expreiSooa  /bÎTan-    Mituoiu 
tes  de  M.  Deliflej  Mémoire  lu  à  l'Acadéraie  le  8  Avril   1750:   Les  prt-  "?  M.  di 
mieresy  dit-il,  finirent  à  détervàner  la  longitude  de  cette  extrémité  orientait  ViiDoosnt. 
de  l'Jjîe ,  avec  la  fricijim  que  pouvait  comporter  la  nature  de  ces  oiferva- 
tions  f  faites  par  des  gens  de  mer  avec  leurs  propres  injlrùmens. 

5.  M.  Engei,  ancien  Bailli  d'^chalans ,  eft  le  premier  qui  ait  fait 
remarquer  en  1765,  que  le  Continent  de  l'Afîe  a  été  trop  étendu  en 
ion^cude  dana  h  partie  orieutale:  il  eO:  aifd  de  juger^  par  Tes  favantes 
obierracions  géographiques  &  critiques  i  &  par  les  Cartes  dont  il  les  ac> 
compagne,  de  ia  réduâion  qu'il  fait  en  comparant  la  longitude  qu'il  as- 
figneau  Cap  le  plus  oriental,  avec  celle  que  les  Cartes  ilufTes  donnent 
i  ce  même  Cap.  La  différence  ne  va  pas  à  moins  que  29  degrés,  qui 
fur  ce  ^allele  valent  à  peu  prés  290  lieues  marines.  Le  Fort  d'Avat- 
cha  s'y  trouve  à  165  degrés  de  longitude,  au  lieu  de  176,  comme  M. 
Deliilâ  l'avoit  déterminé;  ce  qui  recule  d'autant,  vers  rOuelî:  le  Cap  Ot- 
koi,  Ciiué  au  Sud  de  la  Presqu'Ifle. 

6.  Ce  Savant  D^aucoic  peut-être  jamais  remarqué  une  extenfioa  aulH 
conlldérable,  G  les  connoiiTances  anciennes  &  nouvelles  dont  il  fait  ufa- 
ge  dans  ta  partie  Nord-Oueft  de  l'Amérique  feptentrionale,  n'avoient 
esigé  un  emplacement  fuffifant  pour  employer  les  découvertes  que  les 
Ruiïea  ont  faites  en  1741,  encre  tes  deux  Continens.  En  effet  ces  dé- 
couvertes, à  l'Eft  du  Kamtfchatka ,  occupent  environt  45  degrés  en  Ion- 

gicude,  fous  la  forme  d'une  Fresqu'Ifle,  que  Ton  difoitêtre  habitée  par 
es  Peuples  nommés  Puchockotes,  &  dont  la  Côte  Sud  commençant  au 
19s'  fe  termine  au  240^  degré  de  longitude,  &  fe  dirige  du  Sud  à  l'Ëfl 
entre  les  52  &  6i«  degrés  de  latitude.  M.  d'Anville  eft  le  premier  qui 
ait  employé  ces  découvertes,  avec  tout  le  détail  qu'elles  préfentent»  fut 
ià  Mappemonde,  publiée  en  I76r.  II  a  été  fuivi  par  tous  les  Géogra- 
phes François,  Angtois  &  Ruffes,  qui  reconnoiffenc  l'exafUtude  fcrupu< 
îeufe  que  ce  favant  Auteur  apporte  dans  fes  ouvrages:  mais  (Hifaità 
préfent  k  quoi  s*eB  tenir,  d'après  les  découvertes  du  Lieutenant  Syndo , 
dont  {'ai  parlé  Na.  ». 

7.  Lïs  Géographes  des  itf  &  17*  fiecles  ont  toujours  penfô  que  la  Met 
lëparoit  l'AGe  de  i'.Amérique.  Us  repréfentent  fur  leurs  Cartes,  vers  le 
Nord-Oueft  de  la  Californie,  une  Côte,  que  l'on  peut  regarde?  comme 
ta  continuation  de  cette  Fresqu'IOe,  qui  commençant  au  C^  Califwrna, 
que  nous  eonnoilTons  fous  le  nom  de  S.  Luear,  s  étend  jusqu'au  Cap'For- 
tuna,  au  Nord-Nord- Oueft  du  Cap  MendocitUt  dans  l'efpace  de  75  dé- 
grés de  longitude  félon  la  Carte  de  Vifcher;  c'eft-à-dire,  depuis  le  255% 
en  rétrogradant  à  l'Ouefl;  jusqu'au  180°  degré,  &  de  plus  de  1200 lieues 
de  20  au  degré.  Or,  foppolant  le  Cap  S.  Lacar  bien  déterminé  fur  le» 
Cartes  modernes;  versleaCî^  de  longitude,  il  s'enfoivrnit  que  ce  Cap 
Fortuna  devroit  tomber  au  192*,  dans  tes  environs  des  Ifles,  qui,  fur  la 
Mappemonde  de  M.  d'Anville,  fous  les  noms  de  5.  Macaire  &  de  S, 
Etienra ,  cecmiaent  la  prétendue  Presqu'Iile  des  Pudiochotes  à  l'Oc 
eident. 
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8.  La  hâtade  du  Caç  Mendocùio,  -^  dédioe  ren  le  Sad-M  dli 
CapFortuaa,  &cjui  doit  être  le  mâine  que  celui  d'aujourd'hui,  diftin- 
eue  fans  doute  par  M.  fiuacfae,  à  caufe  de  la  différence  de  fituation  ea 
fongicude»  ne  diffère  gueres  fur  les  anciennes  Cartes^  de  celte  <]ae  l'on 
trouve  fur  les  modernei ,  écant  environ  de.41  à  4a  degrés.  Mais  la  dif- 
férence en  longitude  eft  bien  confîdérable;  puisque  fur  ces  dernières ,  ce 
Cap  étant  déterminé  à  349  d^rés ,  au  Heu  de  207  qui  réfulteac  fnivant 
tes  Cartes  anciennes ,  cette  di£férence  feroic  de  42  degrés.  Le  détail  de 
cette  Côte  paroît  cependant  trop  bien  cirçonfhiaciée  dans  l'Amérique  de 
quatre  feuilles,  publiée  par  Vifcher  en  1614,  citée  cî-delTus,  &  qui 
pour  cette  partie  n'eft  qu'une  copie  de  Hondius-,  pour  pouvoir  croire 
oue  les  Caps  &  les  Jlaiet  dont  elle  eH  compofée,  &  auxquels  on  a  affigné 
des  npms ,  foient  fiélîces.  Sur  quelle  autorité  a-t-on  donc  pu  faire  une 
fi  grande  réduction?  Je  fais  que  dans  une  Carte  Efpagnole,  autérieure  i 
la  précédente,  &  dreffée  à  Florence  en  1604  par  Mathieu  Néron  Pecci»- 
iertt  Cosmographe,  on  ne  trouve  pas  30  degrés  de  différence  en  loagi- 
tude  entre  le  Cap  de  &  Lucar,  fnppofé:&  î6j  degrés,  &  celui  deMendo- 
clno ,  qui  en  conféquence  fe  tronvo'oic  porté  au  240^.  Comment  cecte 
Carte,  dépourvue  d'un  détail  pareil  à  celui  de  la  Carte  de  Vifcher,  a-t- 
elle  ps  prévaloir?  Avant  que  d'adopter  des  nouveautés,  ne  faodroit-il 
pas  chercher  fur  quoi  eNes  peuvent  être  fondées,  &  comment  elles  font 
préférables  aux  connoiOances  antérieures  ? 

'  9.  L'on  convient  que  tes  efpaces  ont  toujours  péché  en  excès ,  prin- 
cipalement dans  le  fens  des  longitudes;  les  c^fervations  aHronomiques 
nous  en  ont  convaincus.  Et  quelle  réforme  en  effet  n'ont-elles  pas  pro- 
curée au  commencement  de  ce  (iecle,  dans  l'étendue  des  continerïs!  ré- 
forme ,  à  Tappuî  de  laquelle  elt  venu  Tétude  que  l'on  a  faite  jusqu'à  pré* 
fent  des  différentes  meftires  dont  on  s'eïl  fervi,  &  qui  par  leur  coiamo* 
ne  dénomination,  fans  ea  diftinguer  leurs  différences  fpéciSques,  ont 
caufé  tant  de  cûnfuûon.  Ne  peut-on  pas  remarquer  que  l'efpace  compris 
entre  la  Bah  i'Hudfon  &  la  Pointe  Nord  de  Terre-muve,  lequel,  oans 
les  Cartes  publiées  en  1650^  renferme  prés  de  35  d^rés,  fe  trouve  pré* 
reniement  réduit  à  2;  ,  ce  qui  donne  10  d^rés  de  différence  fous  le 
'50*  parallèle ,  &  environ  130  lieues  marines:  l'Afrique  a  10  degrés  de 
moins  en  longitude  que  du  tems  d'Hondîus,  &  l'Amériçiue  méridionale 
y  renferme  65  degrés,  au  lied  de  tout  au  plus  40,  ce  qui  fait  45  deeres 
oe  différence,  c'eft-à-dire,  près  de  500  lieues.  D'après  ces  exemples, 
j'ai  penfé  qu'en  appliquant  fur  cette  Côte  Nord-Oueft  de  la  Californie, 
une  échelle  double  de  celle  que  la  graduation  indique,  (ce  ne  feriot  pas 
la  première  fois  qu'on  fe  feroît  permis  une  pareille  licence  ,  qui  feroit 
même  fondée,  en  fuppofant  avec  M.  d'Anville  les  lieues  d'une  heure, 
dans  des  pays  difficiles  &  peu  pratiqués ,  moicié  des  nôtres,  c'eft-à-dire, 
de  Ï500  toires)i  j*ai  penfé,  dis-je,  que  je  pouvoïs  réduire  cette  partie 
dans  des  limites  plus  approchantes  de  la  vérité. 

ro.  En  effet,  je  fuis  parti  du  Cap  Enganno,  que  je  fuppolè  être  le 
même  quelafoin;»  de  la  Cmu^^oa,  à  sja*'  de  longitude,  &  a;aac  at* 
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triboé  la  râleur  de  5  degrés  à  10  degtéf  fur  la  Carte  de  Vlfcher ,  tant  en  htiuona 
loDgitade  qu'en  latitude  »  j!ai  Téduic  au  quart  cette  étendue  ou  furCace  de  °^  ^-  »' 
Pays.  Il  en  eft  rëfuJté  la  politioa  du  Cap  Mendocino,  à  230  dégrés  vAuooMBïk 
moins  quelques  mioutei' de  longitude,  &  le  Cap  Fortuna»  qui  décline 
au  Nord-Nord*Ouefl:  prefqa'au  50*  parallèle,  fe  trouve  diftant  du  pré- 
cédent de  1$  à  7  degrés*  ou  environ  à  223  degrés  de  longitude.  J'aî 
remarqué  que  ce  dermer  ne  fe  trouvoit  par  conféquent  que  de  3  degrés 
plus  oriental  qu'il  ne  ferait  indiqué  par  Dudiey.  La  dilbnce  ou  plu» 
t6t  la  route  du  C^  S,  Lucar  au  Cap  Mendocino  ,  fe  réduit  ^  environ 
700  lieues  marines,.  &  iê  rapproche  de  l'eftime  des  Pilotes,  qui,  fui* 
vaut  Dudler,  la  font  de  tfoo  lieues,  fans  doute  félon  le  rapport  d'un 
mile  Anglois  an  nôtre,  de  51  à  60,  indiqué  par  M.  d'Anville ,  mtfi 
ititur.  t^  ^S^i  ^^  ^^  c^'^  ^^  Laët,  qui  lui  donne  500  lieues  Efpagno- 
les,  que  l'on  pourroit  croire  de  15  au  de^é,  eflimation  fondée  fuv 
Marîana,  qui  a  reconnu,  fuivant  l'Auteur  cité  ci-deflus,  qu'un  efpace 
valant  60  miles  répond  à  ce  qu'on  eflïme  communément  15  lieues. 
L'on  fait  que  cette  Côte  fut  parcourue  plufieurs  fois,  entr'autres  par 
Rodrigufs  Cabrillo,  qui  la  remonta^  en  1542  jufqu'au  Cap  Fortuna,  û* 
tné,  ^lon  ce  Navigateur,  par  4id  de  latitude,  &  depuis,  en  lâos,  par 
■ne  Efcadre  de  trois  VailTeaux ,  envoyés  par  le  Viceroi,  Comte  de  Mon- 
terey.  Ils  partirent  d'Acapulco  le  5  Mai,  &  n'arrivèrent  au  Port  de 
Montertyt  à  38  ou  ^^  de  latitude,  que  le  lô  Décembre,  &  an  Co^ 
Sîanc  (de  S.  Sébafiitn),  près  de  l'entrée  ^Âguiler,  le  19  Janvier  fui- 
vanc ,  ce  qui  fait  8  mois  &  demi  ou  25$^  jour.  D'Acapulco  au  Cap 
S.  Lucar,  la  route  peut  s'évaluer  300  lieues  :  ne  mettons  que  15  jours 
pour  cette  traverfée,  il  reliera  8  mois  pour  reconnoître  toute  la  Côte- 
qui  s'évalue  de  800  lieues  fur  ma  Carte,  an  lieu  de  500  fur  les  Carce^- 
modernes,  &  de  plus  de  iioo  fur  les  Cartes  anciennes.  Ces  huit  moi» 
font  un  efpace  de  tems  qaî  équivaut  à  celui  de  lix  mois  que  le  Capitai» 
ne  Cook  a  employé  dernièrement  pour  faire  le  tour  &  relever  les  Côtes 
de  la  Nouvelle  Zéiaade,  que  nom  pouvons  eflimer  de  0co  lieues;  ce 
qui  peut  appuyer  le  moyen  arithmétique  pris  entte  cesdenx  déteimi* 
nations  de  500  &  d«  iioo  lieoes,  que  l'on  attribuoit  à  cette  Côte  de 
h  Californie. 

II.  CzTTB  détermination  du  Ca^  ilfradwfii» ,  dont  la  différence  en  lon- 
gitude avec  le  Cap  S.  iMcar,  eu.  réduite,  &  moitié  de  celle  qui  eA 
indiquée  par  les  anciennes  Cartes,  ne  paroitra-t-elle  pas  préféjable  il 
celle  où  les  Cartes  les  plus  njodernes  ^a  portent  à  247^,  ^&  même  la 
Carte  Efpagnole,  publiée  en  17^8  par  D.  Jofeph- Antonio  de  Jlzat^ 
y  Ramirn,  dans  laquelle  cette  Côte,  tracée  pour  ainfi  dire  idéalement, 
Se  ce  Cap  fe  trouvent  entre  250  &  251.8.  degré  de  longitude,  fans  fa- 
voir  fur  quoi  peut  être  appuyée  une  fi  grande  réduftion  ?  De  plus,  la 
fituation  de  ce  Cap,  en  attendant  qu'elle  puifle  Être  un  jour  déterminée 
aflronomiquement ,  paroît  fe  combiner  naturellement  avec  les  connois» 
fencei  les  plus  nouvelles  des  Pays  fitu^s  à  l'Oueft  du  Canada  i  puifqu'el- 
&  fréiêiue  on  efface  depui&  le  Lac  Ouitti$igm  de  près  de  4p  d^és  ei>- 
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tâéuont  longitude,  au  lieu  de  20  ou  2»,  félonies  Qrces  moderne;.  Cet  eP- 
pace  même  ne  femWe-t-îl  pas  devoir  obtenir  cette  écendue,  pour  pou- 
voir y  renfermer  ces  grandes  Rivières  qui  le  traverfent  de  l'Eft  k 
rOueft,  fouî  les  noms  de  Rivières  de  COueJiy  de  Belle  6c  de  Grande, 
dont  oa.  eft  inftruit  de  l'exiflence  par  le  rapport  des  Sauvages,  &  donc 
j'aurai  occaGou  de  parler  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  ? 

12.  Remontant  donc  du  Cap  Mendocino  par  le  Cap  Fortuna  ,  qui 
paroît  devoir  être,  comme  je  l'ai  dit,  fitué  au  Nord- Nord -Oueft  du 
premier.  Ton  rencontre  des  morceaux  de  terres  ou  Ifles  indeterminéeî, 
découvertes  par  le  Capitaine  Tfchirikow  en  1741  ,  que  l'on  pouvoit 
croire  faire  partie  de  la  Côte  de  cette  prétendue  prefqu'Ifle  des  Pucho- 
chotes,  que  j'ai  dit  fe  diriger  du  càté  de  l'Oueft  ,  déclinant  vers  le 
Sud,  remplir  environ  45  degrés,  &  devoir  fe  terminer  à  2  degré» 
près  du  itJoe  méridien,  au  tien  dit  195e  où  elle  fe  termine  fur  tes  Cer- 
tes modernes.  Il  faut  parconféqucnt  que  l'étendue  de  cette  Prefqu'Is* 
le,  ou  plutôt  la  diflance  que  Ton  donne  aus  Isles  qui  portent  les  mê- 
mes  noms  que  les  points  déterminés  par  les  RuQes  en  1741,  foie  non- 
ièulemene  trop  cooGdérable,  mais  encore  que  le  Kamtfchatka  demande 
néceiTairemenc  h  être  reculé  plus  à  l'Oueft. 

■  13.  J'ai  déjà  fait  voir  No.  j,  que  M.  Engel  avoît  non  -  feulement 
le  premier  foupçonné ,  mais  même  démontré,  pour  ainfi  dire,  la  né* 
celiité  de  cette  réformation,  en  donnant  au  Port  d*Avatcha  une  iQngi- 
tude  moindre  de  près  de  11  degrés;  c'efl-à-dire.  en  le  Bxant  à  165,  au 
lieu  de  176.  Mais,  quoique  fes  raifonnemens  paroiffent  très-bien  fondés, 
je  n'ai  pas  ofé  bazarder  une  fi  grande  rédu6tion,  comme  on  le  verra 
dans  ta  fuite;  autrement  il  auroit  fallu  fuppofer,  dans  ces  obfervations 
d'éclipfès  de  tune  &  de  fateliites  de  Jupiter ,  rapportées  par  M.  Oelif- 
le,  une  erreur  en  excès  de  40  minutes  d'heure  ,  erreur  confidérable , 
mais  qui  toutefois  ne  devroit  pas  furprendre  de  la  part  de  cens  de 
Mer,  fâchant  que  les  inflrumens  &  les  pendules  ou  montres  avoient  été 
gâtés.  De  plus  M.  Engel  ne  pouvoit  pas  prévoir  que  l'on  auroit  la 
longitude  de  Jjikackt  déterminée  par  M.  JJlettiefki^fà  27' 15",  au  lieu 
de  140  qu'il  lui  aflSgnoit  en  conféquence  âe  la  longitude  qu'il  adoptoit 
pour  Avatcha. 

14.  Ce  Savant  Ibupçonne  des  vues  politiques  de  la  part  du  Gouver- 
nement Rufle,  dans  l'extenfion  que  les  Cartes  du  Pays  donnent  à  cet 
Empire  vers  l'Orient  ;  mais  à  quoi  pourroient  tendre  ces  vues  dans  un 
objet  qui  peut  un  jour  être  conflaté  ou  contredit?  Ne  feroît-il  pas  plus 
naturel  d'attribuer  cette  cstenfîon  à  quelque  différence  dans  la  nature 
du  werft,  dont  fe  feroient  fervi  ceux  qui  les  premiers  ont  parcouru  ces 
Pays  ?  L'on  peut  en  effet  remarquer  trois  fortes  de  werfts  ;  !e  plus 
grand  paroît  indiqué  par  le  Vafleur  Beauplan ,  dans  fa  Carte  de  tUkrat- 
KCy  fous  la  dénomination  de  Milliar*  Rujftcumt  dont  il  compte  90  au 
degré.  M.  d'AnvilIe,  dans  un  traité  publié  en  17C9  ,  fur  lei  mefurer 
itinéraires  anciennes  &  modernes,  feit  mention  d'une  efpece  de  werft,. 
évalué  fur  le  pied  de' 87  au  degré,  d'après  uoe  Carte  de  l'Empire  de 
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RuHie,  àéâiée  aa  Czar  Michel  Fœderowîcz ,  par  HefTet  Gérard  «1  1614.  uuuont 
La  troiGeme  efpece  &  la  plus  moderne  ôtl  celle  de  io4r  au  degré.  Nous  •»»  M.  di 
trouvons  encore  dans  les  VoyagÊs  de  Corneille  le  Bruyn,  des  werfts  plus  VaocoiiDT. 
forts  que  ceux  de  Beauplan ,  puîfqu'il  compte  5  werds  pour  une  lieue 
d'Allemagne  ,  ce  qui  donne  75  werfts  au  de^rc.  Il  a  pu  arriver  que 
la  diftancË  en  longitude,  qui  fe  trouve  entre  1  embouchure  duXsna,  4 
133  degrés,  &  l'extrémité  la  plus  orlenule  de  l'AQe,  fixée  à  205,  que 
cette  diltance,  dis-je  ,  équivalente  à  72  degrés  de  longitude,  aura  été 
efÛmée  fous  le  60e  parrattele  de  3762  werlts,  réputés  de  104^  ay  de- 
gré d'un  grand  cercle,  quoique  ces  werfls  auroient  été  de  ceux  de  87 
au  degré  ;  comme  l'on  a  vu  confondre  le  mile  ancien  avec  le  mile  mo- 
derne, avant  que  l'on  eut  reconnu  qu'il  falloit  75  du  premier  pour  un 
degré ,  tandis  que  60  du  fécond  rempliil^nt  le  même  efpace.  Or , 
comme  les  werits  de  87  font  d'un  fixieme  plus  grands  que  ceux  de  104 
au  degré,  puïfqu'it  faut  5  des  premiers  pour  remplir  le  même  efpace 
que  6  des  féconds,  il  ne  ferolt  pas  furprenant  qu'ayant  compté  des  pre- 
miers fur  le  pied  de  104  au  degré,  cette  partie  ne  fut  d'un  fixieme  en 
longitude  plus  étendue  qu'il  ne  faut;  ainfl  donc  divifant'te  degré  en  87 
parties,  &  ajoutant  17  de  ces  parties  pour  former  le  degré  de  104  , 
l'on  diminuera  à  proportion  d'un  Gxieme  cet  efpace  de  72  degrés,  & 
su  lieu  de  205  degrés  de  longitude  pour  l'extrémité  Orientale  de  l'AHe, 
l'on  n'en  compteroit  plus  que. 193.  Cette  réduâion  dJun  fîxieme  dam 
cette  partie  peut  encore  être  fondée  fans  cette  difcufljon.de  la  diffé-- 
rence  des  werfts.  En  effet ,  ne  pouvons  -  nous  pas  conQdérer  cet- 
te partie  de  la  Carte  comme  drelTée  d'après  des  mefures  itinérai- 
res ,  dans  l'emploi  desquelles  il  faut  avoir  égard  à  la  nature  du  ter- 
rein,  qui,  par  les  détours  que  l'on  eft  contraint  de  faire,  exige  beau- 
.coup  plus  de  tenu  qu'une  route  refliligne?  Nous  avons  des  ezemplet 
dans  le  traité  des  mefures  de  M.  d'Aoville ,  pag.  178  &  fuiv, ,  de  5e, 
7e  &  8e  de  réduâion  fur  les  routes  pour  avoir  la  diftance;  ainfi,  ea 
adoptant  un  6^  dans  notre  objet  il  en  réfultera  les  mêmes  conféquencea. 

15.  Mais  nous  avons  dans  cette  partie  de  l'Ade,  comme  je  l'ai  indi- 
qué N.  13,  la  ville  dejakuck,  dont  la  fîtuation  fur  le  Lena  paroît  biea 
conflatée  félon  le  Mémoire  de  M.  de  la  Lande  p.  23,  fur  le  pqffage  de 
Venut,  en  176c ,  ayant  été  obfervée  par  M.  Iflenief,  de  147^  37  15"  de 
longitude,  réduite  au  méridien  de  l'isie  de  Fer,  avec  la  latitude  de  6i^ 
i'  50".  C'efi:  pourquoi  fi  l'on  part  de  ce  méridien  pour  diftribuer,  fur 
la  partie  du  chaflis  qui  renferme  cette  partie  orîenule  de  la  Ruflie,  les  - 
degrés  tant  de  longitude  que  de  latitude,  augmentés  d'un  fisieme,  on. 
diminuera  d'un  Oxieme  le  nombre  de  degrés  qui  fe  trouve  en  longitu- 
de entre  cette  Ville  de  Jakuck  &  le  Cap  le  plus  oriemal,  qui  tombera 
pour- lors  à  ips"*  ai',  u  l'on  conferve  la  configuration  de  la  Côte  dan» 
cette  partie;  maïs  comme  cette  Côte  paroît  avoir  été  tracée  alTez  va- 
guement, ce  Cap  pourroic  reprendre  la  Gtuation  de  193  degrés  détermi- 
née cî-deflus,  &  même  ne  pas  dépafler  le  190*.  I^  Ville  d'Ochotkoit 
donc  la  route  depuis  jakuck,  feloB  M.  MuHer,  s'évalue  à  800  werfts, 
aura  îsB^  43'  &  Avatcha  17a.    Le  Cap  Smiasoi,  à  l'Eft  de  l'embouchu- 
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M£moibk    chure  du  Lena,  tombera  eo  latitude  de  même  que  le  Cap  Schala^ikoi^ 

DE  M.  B«      fuppofé  qu'il  exifte,  à  71^  14'  au  lieu  de  72,  &  le  Cap  Oskoi^  au  Sud 

Vauoosdt.    jg  j^  prefqu'ine  du  Kamtchatka,  à  52d  54  au  lieu  de  51.    Mais  ce 

dernier  a^anc  été  déterminé  i  51^  jo',  félon  la  navigation  de  Bering, 

aui  l'avoïc  doublé,  aïnfî  qu'il  eft  marqué  exprelTéinent  dans  une  table 
'obrervatîon  que  M.  d'Anvilte  (m)  difoit,  en  1737»  avoir  par  devers 
lui,  il  faudra  rabaifl'er  le  Cap  Schalaginskoi  à  69^  zo'au  lieu  de  71^ 
1^.  La  Côte  occidentale  de  la  Mer  de  Lama  ou  d'^mur,  depuis  VOche- 
ta  jufqu'à  rUfii,  prendra  une  politlon  Sud-Oueft,  comme  dans  la  Carte 
de  Ruffîe  en  3  feuilles ,  corrigée  par  le  doâeur  BufchÏDg ,  &  publiée  à 
Berlin  en  1769,  &  rejoindra  DaturellemeDC  ta  partie  auur^e  de  cette 
même  Côte  fîtuée  vis-à-vis  l'Ifle  d'Amur,  &  dans  la  dire£lion  qui  eft 
indiquée  dans  l'Atlu  Chinois.  L'on  ne  fera  point  contraint  de  dilatei 
l'efpace  qui  eft  renfermé  fous  la  forme  d'ua  demi-cercle,  que  préfoiie 
le  FLeuve  Saghalien  ou  A'Jmur ,  depuis  foa  embouchure  jufqu  au  cod? 
fluent  daSilempdif  &  l'embouchure  du  premier  tombera  à  155  degrés 
de  longitude  au  lieu  de  160,  où.  il  avoit  fallu  l'écablir  pour  pouvoir 
s'accorder  avec  les  Cartes  de  Ruflîe. 

16.  C'est  d'après  cet  obfërvations  fur  la  nature  du  werfl:,  que  j'or 
cru  pouvoir  déterminer  le  gilTement  des  Côtes  orientales  &  fepceatrio^ 
uales  de  la  Ruflîë,  en  confervant  toutefois-Ia  configuration  qu'on  leur 

.  s  donnée,  &  même  le  Cap  de  Schalaginskoi ,  dont  on  douce  de  l'exift» 
tence;  placer  les  IQes  de  Bering.,  vert  177  degrés  de  longitude  ,  tfr 
Cap  de  la  prétendue  Prefqu'lQe  des  Pachochotes,  au  Sud  du  Mont  9. 
jtan  t  ou  plutôt  rifle  du  Mota  S.  Jean ,  à  S  degrés  environ  à  l'Ëfl:  de 
■  ces  lues.  Depuis  ce  Cap  ou  cette  lue ,  fitué  fur  les  Cartes  moderna 
à  195  degrés,  jufqu'aux  Terres  ou  Ifles  découvertes  par  Tchirikov,  & 
Ccuées  au  3400  degré,  cet  efpace  de  45  degrés  fe  trouvera  de  même 
T^duit  à  3gd  30',  &  fe  terminera  fur  ma  Carte  vcn  le  2S4e  d^ré  de 
longitude,  pour  fe  lier  aux  Côtes  Occidentales  de  l'Amérique,  donc  j'ai 
déterminé  1  étendue  &  la  fituatjon  N».  10. 

17.  Voilà  donc  un  efpace  de  Mer  de  pr^  de  $t  degrés  en  longi- 
tude, favoir  depuis  Avatcha,  à  172^  jufqu'au  Cap  Mendocino',  vers 
ié  330^, 'qui  parafe  allez  bien  déterminé  pour  pouvoir  renfermer  non- 
feulement  les  découvertes  des  RuQes ,  mais  qui  permet  encore  d'y  infé- 
rer celles  que  l'on  attribue  à  l'Amiral  de  Fonte,  fans  préjudicîer  à  Té- 
tendue  que  l'Amérique  doit  avoir  dans  cette  partie. 

18.  QtroiQ.DB  ces  dernières  découvertes  ayent  eiTuyé  beaucoup  de  crî^ 
tiques,  tant  par  rapport  à  leur  exiClence  que  pour  le  défaut  même  de 
vraifemblance ,  &  que  j'aie  le  premier  publié  à  leur  fujet  des  obfervai- 
lions,  lues  dans'cette  Compagnie  lé  21S  Mai  1753  ;  je  n'aÎNpoiiit  fait 
difficulté  de  les  employer  dans  ma  Carte',  comme  fi  elles  étoksc  léeU 
les,  fans  pour  cela  prétendre  décider  en  leur  faveur.  Tous  ceux  qui 
en  ont  pris  la  défenfe,  o'oac  pu,  comme  ils  l'ont  fait,  que  s'appu^^i 

<m)  Lettre  au  t.  Qifiel  n\j,  p.  u. 
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fur  de«  noy^i»  de  probabilité,  qui  écroulent  à  la  féale  leâiire  de  la   KléuotiK 
Relati(Hi.    Uo  Amiral  de  Fonte,  un  Capitaipé  Bernardo,  un  Velafco,  i>é.M-  »<: 
DU  Farmentier,  font  des  perfoonagea  qui  peuvent  avoir  exîfté  ;  mais  VAoeoHDir. 
ont-ili  exécaté  les  courfes  rapides  qu'on  leur  fait  faire  dans  des  Pays 
îocoonus  &  d'une  trâs*grande  étendue,  ji  travers  des  Kivierea  à  cata> 
raûes  &  des  Lacs  remplis  d'IHes,  (fans  parler  des  obfervation's  phyfi- 
quei  qu'ils   ont  faites),  le  tout  en  G  peu  de  tems?  La  pofGbilicé  s'y 
trouve-t-elle ?  c'efl  ce  qui  refte  encore  à  démontrer.  Ainfi  donc,  quand 
ce  oe  feroit  que  le  défaut  de  vraïfemblance,  défaut  que  l'on  a  foin  d'é- 
viter même  dans  la  compofition  des  Romans,  il  fumroît  feul  pour  em- 
pêcher d'y  ajouter  aucune  créance. 

ip.  Mais  fuppofons  que  ces  décourertei  foienf  vraies ,  &  que  ces  na- 
vigateurs foient  des  perfonnages  réels,  je  défîre  que  l'emploi  que  j'en 
fais,  comnie  acceiToire  &  liors-d'œuvre,  &  la  manière  dont  elles  s  en- 
chaâent,  pour  ainG  dire,  avec  ce  dont  nous  avons  le  plus  de  ceratode^ 
poiflent  fatiafaire,  à  l'authenticité  près  qui  leur  manque.  L'on  remar. 
que  fur  la  Carte  de  Vifcher,  uq  enfoncement,  fous  le  nom  d'Jncones, 
au  Nord  du  Cap  Mendocino,  il  pourra  former,  comme  je  l'exprime, 
l'Entrée  de  Martin  d'Àquilar^  découverte  en  i<îo3  ,  que  je  croîs  être 

.  celle  ^'une  Rivière  conGdérable,  qui  prenant  fa  fource  aux  raontagnei 
du  MiJJburi,  coule  à  l'OueO:  fous  le  nom  de  Belle  rîvîere,  groflie  fans 
doute  de  plufleurs  autres  qui  peuvent  s'y  décharger;  de  même  que  plus 
au  Nord  une  embouchure  de  Rivière,  près  d'un  pareil  enfoncement  voU 
lÎD  d'une  lile  &  nommé  Mcon  d'IJla^  fe  trouve  remplacée  par  VEntrie 
de  Jean  de  Fuca  ^   découverte  en  1592  ,  dans  une  Rivière  qui  fur  les 

■  Cartes  inférées  dans  Acofta,  fe  nomme  de  los  EJîrecbos  ^  fans  doute  à 
caufe  de  la  proximité  d'un  Détroit.  Ati  Noi^  du  Cstp  Fortuna ,  la 
Côte  fur  la  même  Carte  de  Vifcher  retourné  vers  l'Efl, formant  une  Poin- 
te* nommée  Cap  E/condido^  qui  .peut  être  celle  que  d'autres  nomment 
Puenta  fuefia  de  i'Etrecb  à' Anton:  j'en  fais  l'entrée  d'un  Détroit,  que  je 
préfume  être  celui  d'Jnian,  qui  pourroit  répondre  aux  grandes  Corrien^ 
tes  des  Cartes  citées  ci-deiTus,  &  ne  pourroit-t-il  pas  porter  le  nom 
i' Archipel  S,  ÏMZare^  par  rapport  aux  Ifles  à  travers  defquelles  l'Ami- 
ral.de  Fonte  a,  dit- on  ,  paue  eu  ferpentant,  avant  que  d'aborder  an 
Port  d'jtfrnw,  dans  la  Rivière  de  los  Reyes  qui  s'y  décnargé? 

20.  Je  reviens  à  Jean  de  Fuca  ,  que  l'on  dit  être  entré  dans  une 
Mer,  que  Guillaume  Detille  a  nommée  \Mer  de  iOueJl^  &  dont  feti 
fon  Frère,  l'Attronome,  &  M,  Buache,  ont  voulu  démontrer  l'exis-  / 
tèbce.  Mais  la  poHcion  entre  le  250  &  2606  degré  de  longitude  que 
ces  derniers  donnent  à  cette  Mer,  au  dépens  de  grands  Pays  arroféi 
par  des  Rivières  de  plus  de  600  lieues  de  cours  à  l'Ouéïl  j  le  pea 
d'accord  qui  fe  trouve  dans  leurs  fentîmens,  &  Je  défaut'  d'authenticité 
de  l'expédition  de  Fuca ,  ft;roient  encore  plutôt  contre  que  pour  fon 
«iftence.  Cette  erpece  de  Mer  ne  pourroit  îïouver  place  dans  ma 
Carte  qu'entre  Je  230  &  le  240e  ifegrés  de  longitude,  pour  former  avec 
l'Archipel  ci-deiTui  une  lue,  qui  pourrait  être  le  fou/ang  des  CUnoîs, 
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MéHOim     fuppofé  que  ce  Feaple ,  afbueJIemenc  peu  hardi  fur  Mer ,  eut  oCé  an- 
v"  ^  °^      cienoement  poufler  fes  Navigations  jufque  fur  cette  Côte.   L'exiften* 


ViUOdMDT. 


ce  de  cette  Mer  de  VOuefl  n'ayant  point  été  prouvée  jufqu'à  préfent, 
ao  contraire,  les  connoifiances  Ass  Sauvages  ,  tel  que  le  Voyage  de 
Moncacht  -  Apé  ,  rapporté  par  te  Pa^e ,  dans  fa  Defcription  de  la 
LouïCaoe,  s'y  oppofant,  j'ai  cru  devoir  la  fupprimer.  Ne  pourroit-on 
pas  entendre  fous  cette  dénomination  de  Mer  de  TOue(i  »  la  partie  de  . 
fa  Mer  du  Sud,  qui  baigne  la  Côte  Nord>Ouetl  de  la  Californie;  oa 
ne  feroit-ce  pas  plutôt  un  grand  Lac  Seau  Jaïèty  de  300  licuei  de  cour 
&  de '30  de  large,  ûtué  au  Nord-Oueft  du  Nouveau  Mexique,  dans 
le  Pays  des  Talmglauks  ?  J'ai  repréfenté  ce  Lac  dans  la  direâion  du 
Nord  au'  Sud,  tel  ou*  feu  Guillaume  Delifle  l'indique  fur  fa  Carte  du 
Canada,  d'après  le  Mron  de  la  Hontan,  au  lieu  que  M.  Ëngel  lui  don- 
ne une  étendue  de  l'E&  k  l'Oueft.  Il  s'y  décharge  une  Rivière  qui 
defcend  du  revers  des  montagnes,  d'où  le  MiffiJJtpi  &  la  Rivière  longue 
prennent  leur  fource,  &  ce  Lac  paroîc  devoir  communiquer  avec  Ten- 
.trée  de  Jean  de  Fuca,  par  la  grande  Rivière  coulant  àfOue/i,  &  même 
avec  t'entréé  de  Martin  d'Aquilar,  par  un  bras  de  celle-ci  qiii  tombe- 
Toic  dans  la  Belle  Rivière.  A  Tembouchure  de  la  Rivière  qui  tondie 
dans  le  Lac,  &  c^ui  paroît  être  celle  da  Cerf,  de  M.  Delide  ]»A(lro. 
nome ,  il  y  a  ,  fuivant  le  Baron  de  la  Hontan ,  d'après  le  rapport  des 
MoozemlecSy  lix  Villes,  qu'on  peut  regarder  comme  une  feule.  Ce  grand 
Lac  pourroit  être  le  même  que  celui  qui  fut  parcouru  par  D.  Juan  Jr 
Onnate  en  1602,  fous  le  nom  de  Lac  de  Canibai,  au  bord  duquel  eft 
une  grande  Ville ,  longue  de  fept  lieues  &  large  de  deux ,  remplie  de 
beaux  édifices,  féparés.  les  uns  des  autres  par  des  bois,  des  jardins  St 
même  des  foifés ,  félon  Laë't ,  qui  cite  Tribaldus.  M.  Engel ,  page  104 , 
croit  que  cette  Ville  aura  pu  porter  le  nom  de  Quivira,  y  ayant  vu, 
dit'il ,  feloq  Gomara ,  des  Vaiueaux  à  proues  argentées  &  vergues  do- 
rées, defquels  on  n'a  jamais  apperçu  dans  les  Mers  de  celte  partie  du 
Monde,  w  qui  ne  peuvent  fe  trouver  que  chez  une  Nation  civilifée 
celle  que  lesTahofflanks, 

21.  Cb  Détroit  a Anîan  ^  quelle  que  foit  Torigine  de  ce  nom,,  a  va- 
rié dans  fa  poGtîon  félon  les  Géographes  du  dernier  flecle.  Quelques- 
uns  en  ont  faîc  la  fépaiacion  de  rAue  avec  l'Amérique  vers  le  60^  p^ 
rallele  en  1587*  i(Si2  &  1641;  la  Carte  des  lades  de  Torquemada  , 
publiée  avant  1612,  n'en  fait  pas  meocion  ;  mais  Nicolas  Sanfon,  en 
1653,  diftiogua  deux  Détroits,  t'un  foui  le  nom  de  J'ç^,  entre  le  50 
&  ÔQfi  parallèle  &  vers  les  185  degrés  de  longitude ,  &  l'autre  fous 
le  nom  d'^ûin,  à  l'Eit  &  à  près  de  60  degrés  du  précédent,  vers  le 
45e  parallèle,  au  Nord  de  la  Californie,  que  l'on  croyoît  de  Ton  tems  . 
être  une  lile.  Ces  deux  Détroits  terminoient  une'  Côte  intermédiaire 
qu'il  îndiquoit  comme  foup^onnée,  &  qui  paroifloit  devoir  renfermer 
un  Pays, auquel  on  donnoic  le  nom  de  Jefo.  Guillaume  Delifle,  feul  Géo- 
graphe de  répucation  qui  parut  après  les  Sanfons  à  la  fin  du  même  fiecte^ 
-jugea  à  propos  de  fupprîoier  ce  D^int  SJniM ,  fau  en  détiuve  awca- 


DigJIJzed  by  VjOOQIC 


EN    AMER  I  Q,U  E,    LiV.  Ilf. 


309 


Deraifoo:  mais  quarante  ans  après,  les  RufTes  ayant  publie  tontes  les    uéMoni 
connoiflances  que  l'oil  a  préfeiitenient  des  Côtes  qui  terminent  l'ACe^  au   nu  M.  db 
Nord  &  àl'Eft,   découvrirent  à  l'Efl:  plufieurs  points,  que  l'on  crue  Vadookdy. 
former  la  Côte  méridionale  d'une  Fresqu'lfle  féparée  du  Kamtfchatka,  à 
l'Ouefl:  par  le  Détroif  de  Beering  ou  de  Kamtfchatka,  qui  répond  an  ûé> 
tioitâejefoy  Se  terminée  à  près  de  60  degrés  de  longitude  à  i'£ft  par 
des  Ifles  ou  Terres  de  Tfcliirikow,  peu  diftantes  d'une  ouverture  foup» 
connée  au  Nord-Oueft  de  ta  Californie,  que  nous  pouvons  prendre  pour 
le  Détroit  d'Anian. 

S2.  Les  Cartes  inférées  dans  l'ouvrage  d'Aco^a ,  font  les  feules  qu'on 
doive  fuivre,  comme  ayant  fervi  de  bafe  à  toutes  celles  qui  ont  paru 
depuis.  Elles  font  au  nombre  de  quatre,  entre  lesquelles  deux  font  indi> 
quées  par  les  N**.  i  &4.  dans  l'ouvrage  de  M.  Engel:  la  première  re- 
préfente  cette  extrémité  occidentale  depuis  .la  Pointe  de  la  Californie 
jusqu'aux  grandes  Corrientes,  au  Nord  ^u  Cap  qui,  dans  la^-Carte  N". 
4,  porte  le  nom  de  Mettdocino.  Vis-à-vis  de  ce  Cap  fe  trouve  iadigué 
Yljle  Japan ,  ayant  au  Nord  IJla  di  Plata ,  qui  par  fa  forme  &  fa  lituation 
répond  à  la  Terre  ou  aux  Ifles  de  Jefo.  Le  peu  de  di(tance  qui  fe  trou- 
ve entre  ce  Cap  Mendocino  Se  ces  ifles ,  fait  préfumer  que  l'on  n'a  vou- 
lu qu'indiquer  le  côté  vers  lequel  ces  Ifles  font  fîtuées.  Si  Von  étudie 
cette  Carte,  &  que  l'on  compare  la  longueur  de  la  Côte  Sud  à  celle  de  la 
Côte  Oueft,  on  trouvera  que  l'on  n'a  point  eu  intention  de  placer  le  Dé- 
troit d'Anian  fous  le  Cercle  polaire,  comme  les  anciens  G.éographes  ont 
^t  depuis;  puisque  cette  Côte  Ouefb  jusqu'aux  grandes  Corrientes, 
n'eft  qu'environ  le  tiers  de  la  Côte  Sud,  Quoique  l'on  ne  trouve  point 
de  graduation  fur  cette  Côte,  ce  dont  on  aura  pu  abufer,    il  ne  feroit 

Î>as  difScile  d'y  en  appliquer  une.  En  effet ,  fuppofons  la  différence  en 
ongitude-entre  le  Cap  Mendocino  ât  le  Cap  S.  Lucar  de  37'',  I^  latitude 
■  du  premier  de  ^i''  &  celle  du  fécond  de  23%  il  réfultera  41*'  9'  pour  la 
distance  fur  un  grand  cercle  entre  ces  deux  points  dont  le  tiers  is**  43' 
ajouté  à  42  degrés  de  latitude  de  Mendocino,  donneront  55'*  40'.  Le 
chaflis  tracé  fur  les  Cartes  N^  i  &  4,  en  conféquence  de  la  fltuation 
refpeélive  en  latitude  de  l'Ifle  Japan  &  du  Cap  S.  Lucar,  qui  donneroic 
l'angle  du  méridien  avec  le  méridien  de  la  Carte  d'environ  28  à  29**  dans 
la  direflion  du  Nord-Ouefl  au  Sud-£fl;  ce  chaflîs,  .dis-je,  indiqueroit 
les  grandes  Corrientes  vers  le  52*  degré  de  latitude,  à  caufe  de  la  dé- 
clinaifon  delaCôtevers  leNord-Efl, ce  qui  donneroit54<*,  fi  cette  Côte  fe 
dirigcoit  au  Nord  fur  le  chafGs,  comme  elle  garde  le  parallétifme  avec  le 
méridien  propre  de  la  Carte.  Ces  grandes  Corrientes ,  ainfl  nommées  fans 
doute  à  caufe  de  la  nature  des  courans  qu'on  y  a  trouvés,  indiquent ,  (î- 
non  un  pafiage,  du  moins  un-foupçon  de  Détroit,  qui  aura  pris  depuis 
d'Acofta  fon  nom  du  Royaume  d'Ânian ,  fitué  fur  la  Carte  N">,  4 ,  Vers  le 
4.5*  parallèle,  comme  la  Côte  Nord  qui  la  termine  tomberoit  vers  le  5+». 
Comment  peut-on  prétendre  que  les  Efpagnols  ou  d'autres  anciens  Navi- 

famirs  ou  Voyageurs  auroient  pouffê  jusque  fous  le  Cercle  polaire  leurs 
écoQvertes,  «  qu'il  faudioiV  placer  ce  Détroit  d'Anian  fous  ,ce,  Cer- 
'       Q.q  3 
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tSittoni  de,  àmbtns  qae  l'on  n*app)iquilc  à'  ces  Cartes  un  chaflis,  dont  le  de- 
sa  M.  ns  nié  fut  moitié  plus  peut,  comme  dans  les  pareilles  Cartes  inférées  dam 
ViDooBDr.  fouvrage  de  Witfliet ,  («)  ce  qui  poufferoit  la  Côte  Nord  fous  le  70*  pa- 
rallèle: mais  dire  avec  ce  dernier  Auteur,  que  ce  Détroit  conduit  par  la 
plage  feptentrionale  fous  le  Cercle  polairt  vers  le  Groenland t  llfianâe ^  t An- 
gleterre 3*  nos  Terrer  feptentrionalet ,  c'eft  confirmer  l'idée  que  nous  nous 
fooHnM  formée  dans  le  N".  fuivant. 

33.  PooRdpoi  Mercator  dès  1587,  Hoodius  &  ceux  qui  font  venus 
^rès,  féparent-ils  TAfie  de  l'Amérique  par  le  feul  Détroit  d'Antan, 
vers  !e  180»  méridien, ^fi  ce  n'eft  parce  qu'ils  dilatoient  confidèrablement 
les  Continens  en  longitude  ?  En  eff^et ,  que  l'on  confulte  les  Cartes  d'  Hon~ 
dius ,  dans  l'Atlas  de  Mercator,  l'on  y  trouvera  Parts  trop  oriental  de 
■  12  degrés,  Conflantinople  de  18,  &  Fekin  de  24.  Suppofonsce  dernier 
excès,  qui  devroit  être  plu*  fort  pour  le  Détroit  à  i)Jo  degrés ,  il  fc 
trouvera  tomber  au  1515*,  Le  Cap  de  Califerme,  aujourd'hui  5'.  Lucar,  y 
tft  trop  occidental  de  8  degrés;  &  fi  l'on  réduit  k  moitié  en  longitude 
la  Côte  depuis  jEngiUMo  jusqu'au  Cap  Fortunaj  de  67*'  à  gs**!,  cedemiCT 
Cap  tomberoit  à  135  degrés  à  l'Oueft,  ou  à  2S5  à  l'Eu  du  méridien  de 
nfle  de  Fer.  Cette  di&nce  entre  le  Cap  Fortuna  &  la  Côte  Orientale 
dé  l'AHe  dans  Hondius  réformé,  fe  trouveroit  donc  de  69*',  ce  que  don- 
ceà-peu-prèi  ma  Carte  entre  le  Cap  Fortuna  &  la  Côte  d'^mur:  or,  cet 
efpace  qui  fe  trouvoit  déjà  de  55  degrés  dans  ia  Carte  des  Indes  Occi- 
dentales de  Torquemada,  citée  ct-defliis,  renfçrme  le  Pays  de  Kamt- 
fchatka,  qui  fait  partie  du  Continent  adatique,  féparé  des  découvertes 
qui  font  à  TEft ,  par  le  Détroit  de  Beering.  II  faut  donc  que  ce  Détroit 
foit  différent  de  celui  que  les  anciens  Géographes  indiquent  dans  le  voi- 
finage  du  Cap  Fortuna,  fous  le  nom  à^Aràan,  quoiqu'en  difent  ceux  qui 

f  rétendent  ne  reconnoître  qu'un  feul  Détroit  fous  ce  nom  entre  l'Afie  & 
Amérique.  Cefb  aihfi  que  les  connoiQances  antérieures  que  l'on  a  cni 
ne  point  être  fondée»,  &  qui  en  conféquenée  ont  été  fupprimées,  fe 
trouvent,  dans  la  fuite  des  tems,  pourainH  dire,  confirmées.  Je  n'in- 
noverai donc  point  en  matière  géographique,  lorsque  je  diltinguerai  le 
Détroit  d'Aman  de  celui  qui  exifte  entre  l'Afie  &,  l'Amérique,  &  qui 
communique  de  la  IVfer  de  Kamtfchatka  ou  dormante  à  la  Mer  de  Tarta> 
rie  ou  glaciale.  Je  donne  à  ce  dernier  le  nom  de  Beering  ^  comme  il 
pourroît  porter  celui  de  Jefo^  le  Kamtfchatka,  fuivant  quelques-uns, 

Î)airant  pour  être  la  partie  haute  de  ce  Pays  fous  le  nom  d'Oka-Jefo.  te 
êcond  Détroit,  qu  il  ait  une  iOtie  on  non,  doit  ezifler  dans  la  partie 
Nord-Oueft  de  l'Amérique  feptentrionale,  o:  porter  le  nom  d'JniaH, 

(a)  Ces  Cartes  préfentent  une  ^aduatlon ,  Cercle  polaire  aréique  tennlneroit  la  Cdte 

fur  laquelle  II  faut  obfervcr  qu'il  n'y  a  point  bo'^ale,  &  feroic  au  Nord  de  Bcrgi  régie, 

de  rappoit  convenable  entre  les  degréi  de  tanJis  que  ce  Pays  fe  trouve  fur  cette  Ci^ 

latitude  &  de  longitude  ,   les    preuiterK  fe  te  au  Nord  de  ce  Cercle  ;  d'oii  l'on  pedc 

trouvant  plus  petits  que  les  féconda  ;  d'où  il  conclure  que  cette  graduation  ne  doli  être 

réfulte  que,  11  l'on  y  fuppofoit  la  projeAlon  regardée  que  comme  [ervaut  de  bordiiie  i 

d'une  C^rte  plate,  &  que  l'o'i  p;tt  le  degré  chaque  Caite, 
de  latitude  égal  au  degré  de  longitude,  le 
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d'après  toutes  les  conaoiiTances^aciennes  qui  le  donnent  pour  être  voi>    Miuoiti 
Gd  du  Cap  Mendocino  ;  puisque  Françoi»  Drake ,  ^uî  découvrît  en  1579  db  m.  di 
la  ^mvflle  Âîbm,  alTura  à  la  Reine  Elifabeth  qu'il  étolt  entré  dans  le  Vaooohdt. 
Détroit  d'Anian,  &  qu'il  y  avoit  pénétré  aoiieues,    II  paroît  probable 
que  ce  Décroit  ne  pouvant  être  ni  1  Entrée  de  Jean  de  Fuca,  ni  celle  de 
Martin  d'Aquilar,  devoit  fe  trouver  près  du  Cap  que  nous  avons  vu  être 
nommé  Efcondido  ou  Puentafuejia  de  'î  EJirech  d'Anian.  Nous  ferons  donc 
convenir  ce  Détroit  avec  l'Archipel  de  S,  Lazare,  découvert  par  l'Ami- 
ral de  Fonte,  &  fi  jamais  les  découvertes  qu'on  lui  attribue  doiv^c 
trouver  place,  c'eA  dans  l'Endroit  indiqué  fur  ma  Carte,  dans  laquelle 
j'ai  expruné  encore  une  rivière  fgDs  nom ,  indiquée  fur  les  Cartes  d'Ai- 
cofta  ou  de  Witfiiec,  ayant  fou  cours  au  Nord,  &  qui  ne  pouiroit  fe 
décharger  que  fur  une  Côte  qui  termine  au  Sud  le  Lût  de  Fontt. 

24.  Il  paroît  en  effet  qu'il  peut  y  avoir  dans  cet  endroit  une  répara- 
tion par  quelques  bras  de  Mer  ou  Lacs,  &  quelques  Détroits  qui  com- 
muniquent les  uns  aux  autres  dans  la  direftion  Nord-E(l,  entre  le  Conti* 
nenc  de  l'Amérique  feptentrionale  &  cette  efpece  de  grande  Ifle,  termîr 
née  au  Sud-Ouelt  par  les  découveites  des  RuiTes,  baignée  au  Nord  par 
la  Msr  de  Tartarie^  ou  glacîaie,  &  comprife  entre  les  zio  &  260e  degré» 
de  longitude.  Et  dans  quel  autre  endroit  pourroient  être,  je  le  répète» 
mieux  placées  les  découvertes  de  l'Amiral  de  Fonte?  Cette  entrée  du 
Détroit  d'Anian ,  fuivant  elles ,  peut  communiquer  à  la  Baie  d'Hudjon  par 
la  Rivière  dt  los  Reyes ,  le  Lac  Boile ,  la  Rivière  Parmentiers ,  le  Lac  de 
Fonte  f  le  Détroit  de  Ron^illo  &  ce  grand  Lac  Michinipi  ou  de  la  gfandt 
Maut  qui  à  YKa  peut  i'c  décharger  par  la  Soie  de  Mpulfe  àans  la  Sait 
d'Hsidfottt  &  à  l'CÀiell  par  un  Détroit  qu'uH  Capitaine  Anglois  nommé 
Cluni ,  dont  je  parlerai ,  a  découvert  en  paHtut  de  la  Baie  d^udfon  dam 
la  Mer  de  Tartarie.  Il  eA  à  remarquer  que  ce  Lac  de  Fonte  pourroit  bien 
être  celui  que  M.  Jérémie  nomme  Ouinipigcuclùn  ou  li  petite  Mer,  fitué 
à  cent  lieues  plus  loin,  c'efl-à-dire,  à  l'Oueft  du  Lac  Anitquaouagamou'f 
qui  communique  h  la  Baie  d'Hudfoh  par  la  Rivière  Bourbon. 

2$.  La  Relation  du  Voyage  d'un  Vaifleau  de  guerre  Danois ,  inférée 
dans  les  papiers, publics  en  1773,  viendroit  à  l'appui  de  cette  communi- 
cation, fi  elle  eut  été  reconnue  authentique;  je  la  jdins  ici  extraite  d'u- 
ne lettre  de  M.  de  la  Lande  ,  dans  le  Journal  des  Savans  ,  Nor. 
1773,  en  y  ajoutant  quelques  commentaires  que  j'indique  entre  parea- 
■tnérei. 

„  Le  Vaiffeau  de  Guerre  Danois,  la  Couronne  du  Nord-,  commandé  par 
le  Baron  d'Uifeld ,  étoit  parti  le  i  Juin  1769  de  Bornkolm  en  Norvège, 
(ou  ptutSt  dans  la  Mer  Baltique ,  à  PE/l  de  la  Prmnce  d«  Schonen ,  &*  m 
Nord  de  l'embouchure  de  l'Œerf)  avec  des  provifions  pour  18  mois,  des 
Aitronomes,  des  Peintres  &tout  ceqniétoit  néceflïûrea  fon  expédition» 
(jHf  étoit  m  Voyage  aux  Terres  polaires  arSi^es):  après  avoir  vogué  pen» 
dant  37  jours  par  un  vent  frais,  ces  Navigateurs  apperjurent  le  7  Juil- 
let une  grande  Ifle,  couverte  de  rochers  pendans  en  précipices.  (Cear» 
mt  la  Gour/e  s'évalue  de  34  degrés  ou  C3o  lieuet  maritteSf  ce  qui  donne  iS 
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lieues  par  jour,  cette  JJle  powoît  être  celle  du  Cap  Farewel).  Ils  la  double' 
reot,  contitiuerenc  &  fe  trouvèrent  le  17  Septembre,  (eeji-à-dire,  aprèi 
a  mm  £^  7  jourt  de  navigation,  depuis  le  Cap  Farewel)  dans  un  courant 
rapide,  {que  l'on  pourrait  pré/amer  être  la  Baie  de  Repulfe ,  dans  la  Baie 
d'Hud/on;)  ce  courant  étoit  entre  deux  terres  fore  éUvées,  qui  leur  pa- 
rurent éloignées  l'une  de  l'autre  de  dix  lieues.  lis  furent  emportés  très- 
loin  pendant  trois  jours,  après  lesquels  ils  commencèrent  pour- lors  à 
découvrir  le  Continent  de  l'Amérique,  fitué  encre  la  Californie  (à  l'OueJl 
eu  Sud-Ouefl)  &  la  partie  la  plus  occidentale  des  Etabliflemens  de  la  Ri- 
vière (oh  plutôt  de  la  Baie)  d'Hudfon.  Ils  mouillèrent  dans  une  anfè 
commode  &  JBre,  &  trouvèrent  la  Câce  abondante  en  buffles  &  bêtes 
fauves:  trois  mois  après  ils  entrèrent  dans  la  Mer  pacifique,  (fans  doute 
en  navigeant  toujours  à  travers  de  grands  Lacs ,  tels  que  le  Michinipi  ff  It 
J-ac  de  Fonte ,  pour  déboucher ,  comme  l'on  prétend  que  rArràral  de  Fonte  a 
fait^  par  quelqu  ouverture  dans  la  Mer  du  Sud ,  vers  le  20  OSebre  17C9, 
d'où  il  fuit  qu'en  fuppofant  ce  trajet  long  de  45  à  50  degrés  d'un  grand  cer- 
cle^  ils  n'auroientfait  par  jour  que  10  ou  il  Ueues).  Ils  revinrent  en  Eu- 
rope, {après  avoir  parcouru  toute  la  Cite  occidentale  de  F  Amérique)  par  le 
Détroit  de  le  Maire  &  les  iHns  de  l'Amérique,  abordèrent  le  ri  Février 
1773  aux  IHes  Rofles  en  Irlande,  d'où  ils  appareillèrent  pour  Brème, 
où  ils  attendirent  le  dégel  avant  de  retourner  à  Copenhague,"  (après 
avoir  employé  3  anSt  7  mois  fs"  11  jours  à  cette  navigation). 

26.  Par  la  difpofltion  de  tous  ces  Lacs  &  Rivières,  qui  peuvent  for- 
mer cette  communication  de  la  Baie  d'Hudfon  avec  la  Mer  du  Sud ,  je 
me  trouve  d'accord  avec  la  Carte  de  Torquemada,  citée  N».  21  j  daoi 
laquelle  on  voit  repréfentëe  d'une  manière  indéterminée,  une  Côte  qui 
s'étend  vers  l'Efl  du  50'  au  6ofi  parallèle,  dans  l'efpace  de  40  degrés  de 
longitude,  avec  une  indication  de  montagnes  de  neige.  Sierras  nevadar. 
De  plus  l'on  peut  y  fuivre  ce  grand  Voyageur  Moncacht- Apé,  dont 
j'ai  parlé  N^.  20 j  lequel,  félon  le  calcul  de  M.  Engel,  étoit  arrivé  au 
230^  de  longitude  en  defcendant  la  Belle  Rivière.  Toute  la  difficulté 
que  l'on  pourroit  trouver,  feroit  dans  ce  qu'il  efl:  dit,  que  ce  Voyageur 
s  et 'Ot  jomt  dans  cet  endroit  à  des  hommes  qui  habicoîent  plus  avant  fur 
la  Côte  vers  le  Couchant,  ils  fuivirent  la  Côte  entre  le  Couchant  &  h 
Nord.  Faut-il,  fuppofé  'que  ce  Sauvage  fçût  s'orienter,  entendr»  par 
cette  exprefllon  que  la  Côte  alloit  Nord-Ouefit  ou  ne  pouvoit-elle  pas 
regarder  \eNord-OueJl?  Dans  ce  fécond  cas  il  feroit  remonté  auNord-EJl,- 
le  long  de  la  Mer  ou  des  Détroits  Se  Lacs  que  nous  ;  fuppofons,  &  au 
lieu  de  fe  trouver  au  200<  degré  de  longitude  âc  k  55  degrés  de  latitude, 
il  auroît  regagné  le  255^  vers  le  ($o«  parallèle,  où  il  a  dû  trouver  les 
jours  beaucoup  plus  longs  que  chez  lui  &  les'nuits  très  •  courtes.  Il  eue 
été  plus  naturel  &  plus  précis  de  faire  indiquer  à  ce  Sauvage  la  direc- 
tion  de  fa  route  par  les  difFérens  changemens  de  fon  ombre,  ne  pou- 
vant pas  y  avoir,  pour  ces  fortes  de  gens,  d'autres  manières  de  s'o- 
rienter. 

27.  Au  Nord-Oueft  de  la  Californie,  &  axa  environs  de  ces  Rivières; 

•  donc 
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dont  j*ar  parlé  fous  les  noms  de  grandi  &  de  belle ,  on  trouve  indique  MiuoiKt 
fur  ma  Carte  le  Pays  de  Tegtuùo  ou  de  Tolm^  le  Qiiivirat  dont  la  Capica-  ""  ^-  °" 
le  étoit  lituéefur  la  Côte,  entre  le  Cap  Mendocino  &  la  nouvelle  Al-  ^*"'"»"*** 
bion.  J'ai  cru  pouvoir  placer  au  Nord  de  ce  dernier ,  dans  la  partie  art 
TOfée  par  le  Aio  di  loi  Eflrechoi,  le  Royaume  ou  plutôt  le  Pays  d'^ninn, 
&  prés  du  Lac  de  Fonte  celui  que  les  Cartes  de  Wicâiec  indiquent ,  fous 
le  nom  de  Bergi  regh.  Cette  grande  Mer  intérieure ,  repréfentée,  au 
Nord-£tl  du  Lac  de  Fonte ,  connue  par  M.  Buache  fous  le  nom  de  la  gran- 
deem  ou  Michinipi^  qui  a  600  lieues  de  Côte,  &  que  M.  DeliHe,  l'As- 
tronome, avait  cru  être  le  même  que  le  Lac  de  Fonte  ;  cette  Mer,  dis- 
je,  paroit  occuper  la  place  que  lui  donne  M.  Jérémîe,  à  300  lieues 
Nord-Oued  du  Fort  Bourbon^  lequel  étant  fitué  vers  57  degrés  de  latitu- 
de ,  doit  déterminer  ce  grand  Lac  entre  le  6$  &■  70'  parallèle ,  comme  il 
fe  trouve  fur  ma  Carte.  De  cette  ei^>ece  de  Mer  l'on  peut-  foupçonner 
des  communicarions  aux  Baies  de  fiamn  Se  d'Hudfon ,  telles  que  celles  de 
yones^  &  de  Jametfound,  de  Repulfe  &  de  Weîcome. 

28.  A  la  Côte  occidentale  de  cette  Mer  intérieure,  l'on  remarque  un 
pafi&Ee,  donc  j'ai  parlé  N».  sa,  qui  communique  à  la  Mer  de  Tarcarie, 
&  à  l'embouchure  duqu^  à  6^^  de  latitude,  lonc  indiqués  deux  Caps, 
fous  les  noms  de  Spvrel  &.  de  Fonoîer.  De  ce  dernier  court  du  côté  de 
rOuefl  jusques  vers  le  Détroit  de  Beering,  une  Côte  dans  l'efpace  de  50 
degrés  de  longitude,  découverte  &  parcourue  par  le  Capitaine  Angtoit 
nommé  jllexandr*  C/ubi,  qui  a  donné  ces  noms  à  ces  deux  Caps.  Ce  Ca* 
pitaine  eil  Auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Jmerican  Traveller  ,  publié  à 
Londres  en  1769,  en  tête  duquel  fe  trouve  une  Carte  générale,  d'où 
j'ai  tiré  cette  Côte  &  ce  Détroit:  j'ai  eu  occafion  de  paner  de  cet  ou- 
vrage dans  mon  Mémoire  fur  les  découvertes  à  faire  dans  la  Mer  polaire 
arctique.  Je  crois  devoir  ajouter  ici  ce  que  j'ai  appris  depuis  de  M. 
Engel  par  une  lettre  du  29  Juillet  1773,  fçavoir;  „  Que  ce  capitaine 
„  n'eft  point  un  êtrederaifon,  puisque  l'on  s'efl:  donné  du  mouvemenc 
„  à  Londres  pour  avoir  £es  papiers  ;  que  l'on  a  appris  qu'il  les  avoit  re- 
„  mis  à  un  nommé  John/on^  avec  3  mille  liv.  fterlings  ;  qu'après  fa  mort, 
»,  (araivée  en  Mai  1770^  on  avoit  fait  des  perquifitions,  &  qu'on  vou- 
„  loit  favoir  (i  ce  particulier  ne  fe  feroit  pas  retiré  au  Canada."  L'on 
peut  voir  encore  la  Gazette  de  Londres  ,  du  4.  Avril  17(59;  voici  ce  - 
qu'elle  rapporte:  „  Il  y  a  quelques  mois  qu'un  Officier,  qui  a  ci-devant 
„  monté  Ats  Vaifleauxde  la  Compagnie  de  la  Baie  d'iludfon,  fie  part 
I,  aux  Minières  qu'il  ^voit  trouvé  le  paflage  deûré  par  le  Nord  -  Oueft 
„  pour  aller  aux  Indes  Orientales;  ayant  paflë  heureufement  du  Détroit 
M  de  Repuïfe-Bay  à  un  autre,  par  lequel  il  avoit  pouiTé  dans  l'Océan 
„  Tartarien,  Cet  Officier,  de  l'agrément  du  Minière,  avoit  commen- 
„  ce  à  mettre  au  jour  ^ti  découvertes ,  &  à  drefler  des  Plans  &  Cartes 
„  exaâes  des  Côtes  par  lefquelles  it  avoit  pafle }  mais  cette  publication  a 
n  été  tout-Â-coup  fupprimee ,  &  l'on  prétend  qu'il  a  été  refolu  aux  in- 
„  llances  de  la  Compagnie  des  Iodes  &  de. celle  de  la  Baie  d'Hudfon,  de 
;,  ne  point  rendre  publique  cette  découverte ,  ni  rien  qui  y  eft  relatif". 

XXlLfatU  Rr 
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SKkioiiK  ag.  Il  y  a  eu  fur  la  difpoficioD  de  tons  ces  Lacs  qui'  compîorent  la 
DE  M.  Dt  découverte  de  l'Amiral  de  Fonte  trois  fyftême»,  favoir,  celai  de  t'Ëcri- 
VAnooMDT.  y^jj  jjy  vaiffeau  la  Californie,  celui  de  M.  Delifle  l'Aftronome,  &  ce- 
lui de  M.  Buacbe.  Les  deux  premiers-fonc  les  moins  dirparaces  entre 
eux  :  la  plus  grande  différence  coolide,  -en  ce  que  dans  celui  de  l'Ecri* 
vain,  au  uea  du  L^cBemardaf  Ton  voie  une  Côte  baignée  par  la  Mer  de 
Tartarie,  &  qui  s'étend  jusqu'au  Cercle  polaire ,~  vers  lequel  il  indique 
que  les  Jéfuites  ont  été  jusqu'au  66"  degré  de  latitude.  Aufll  n*aî-je 
point  fait  difficulté  d'adopter  ces  deux  fyftêmes ,  en  repréfentant  toute- 
fois le  Lac  Bemarda,  que  je  n'ai  gueres  poufle  au-delà  du  Cercle  polaî- 
re,  m'étant  trouvé  empêché- par  ce  Détroit  que  le  Capitaine  Cluni  indi- 

3ue  avoir  franchi  vers  la  même  baucear.  Par  l'emploi  que  je  fais  de  ces 
écouvertes  de  l'Amiral  de  Fonte ,  je  n'abforbe  pas  une  partie  du  Pays 
des  J^ttipoels  &  des  Crijlinaux  *  avec  le  Lac  Jniapiaouagamou  &  une  par- 
tie du  Lac  Bourhin  z  je  laifTe  entre  le  Détroit  de  Rmquilk  &  la  Baie  d'Hud- 
foD,  près  de  25  degrés  de  loogitude,  qui  renferment  un  efpace  de  250 
lieues,  dans  lequel  on  dit  qu habite  une  Nation  Jiommée  Thes-piateSf 
ou  P/ofj  côtés  de  cbieni.  Les  ouvertures  ou  enfoncemens  qu'on  remarque- 
dans  la  Baie  de  Baffin ,  fous  les  noms  de  Joner  &  Jameîjound ,  comme 
celles  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  telles  que  Repuîfe-bay^  induifenc,  comme- 
je  l'ai  déjà  dit,  à  foupçonner  des  paflages  on  des  communications  à  la 
Mer  de  Tartarie.  Peut  -  être  même  toute  cette  partie  du  Nord  de  l'A- 
mérique n'eft-elle  qu'un  terrein  entrecoupé  par  la  Mer,  formant  Je  gran- 
des iHes  pareilles  à  celles  de  la  Baie  de  UaiËn?  Auflî  c'elt  d'après  t*an> 
Bonce  ci-deflus  de  l'expédition  du  Capitaine  Cluni,  que  j'ai  lepréfeiKé  la 
fiaie  de  Repulfe  comme  un  Détroit  qui  communique  chas  ce  grand  bas- 
fin,  que  je  prends  pour  le  Mickimpî  ou  la  grande  Eaada  Sauvages,  St 
que  ce  Capitaine  aura  traversé  pour  fiHtir  dans  la  Mer  de  Tartarie  par 
te  fécond  Détroit ,  que  terminent  tes  deux  Caps  Spurel  &  Fomler^  Mai* 
il  efl  fort  à  craindre  que,  nonobftant  l'exiftence  pofîible  de  ces  grandes, 
Kles  &  de  ces  Détroits,  le  paOage  par  le  Nord-Ouen:  ne  foit  impratica- 
We,  &  qu'il  ne  foii  plus  avantageux  de-le  tenter  k  travers  le  Pôle,  com- 
me je  l'indique  dans  mon  Mémoire  fur  les  tentatives  k  îtàts  par  le  Pôle 
aréhque. 

30.  QoE  n'avions  -  noos  pas  à  elpërer  de  la  dernière  eupédîtion  de» 
Anglois,  dont  on  a  déjà  vu  des  extraits,  par  lesquels  l'on  Jàit  qu'ils  ont 
trouvé  le  chemin  fermé  par  des  glaces  à  80^  4S^de  latitude  au  Nord  di> 
Spitzberg,  le  27  Juillet  1773?'  Mais,  dira  un  fpéculateur  jettant  les  yeux 
fur  un  globe ,  pourquoi  ces  Navigateurs  Anglois  ont-ils  pris  \t\a  route 
entre  le  Groenland  &  le  Spitzberg  f  ne  devoient-ils  pas  préfiimer  (^e  le 
peu  de  diftance  qui  fe  trouve  entre  ces  deax  Riys  ne  pouvait  leur  offrir 
qu'une  route  très-embarraiTée  de  glaces?  Des  IfTes  db  Shetland  ils  n*^ 
^  Toient  q«*à  s'élever  au  Nord  jusqu*au  72e-  degré  de  latitude  T») ,  de-là 

tournant  i  l'EA  gagner  le  Cap  Nàrd,  &  enfuite  prendre  &  conferver  le 
Mord-£ft-quarc-£fl: ,  ^s  auroieac  pu  crouver  la.  Mer  libre  entre  le 

(*)  Vc^ra  U  Cute  poUiie  tift^ue.. 
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Spttdierg  &  la  Nouvelle  Zemble,  8c  atceiodre  ]e  8s'  ^^é  delodcude,  Uiiiouti 
Ters>le  155'  degré  de  longitudei  de-ià,  precaoc  le  Sud-Efl,  fe  rendre  au  °'  ^  " 
Dé!poic  de  Beeriog,  où  ils  luroient  pu  trouver  à  s'hiverner ,  àaas  uii  ^*''«*'*^« 
''^jjs  foumis  à  une  FuilTance  alliée.  Keparcant  enfuice  à  la  belle  faifoa 
fuivante ,  &  reprenant  l'Eft ,  ilf  auroienc  côtoyé  ver»  le  70*  parallèle  la 
partie  Nord  de  l'Amérique,  pour  rentrer  dans. la  Baie  d'HudTon  par  Jei 
pafliiges  que  l'on  foup^nne,  &  que  le  Capitaine  Cluni  avoit,  djt-oD, 
trouvés;  ou,  fi  la  Mer  te  permettoic ,  concinuer  encore  la  Côte  oppofée 
à  la  Baie  de  Baffin ,  &  gagner  le  Détroit  de  Groenland  ;  par  cette  navi- 
gation l'on  auroic  eu  une  connoiflance  ébauchée  de  la  nature  de  cette 
Mer  glaciale,  &  l'on  auroit  vérifié  la  nouvelle  de  Londres,  du  10  Sep* 
tembre  2771,  inférée  dans  la  Gazette  de  France  du  30  du  même  mois, 
^°'  75  »  P*  30^  »  où  il  eft  rapporté ,  qu'a»  yaijjêâu  nouvellement  arrivé  du 
Détroit  dt  Daviï,  iejt  approché  Jî  prit  du  Pôle  ,  que  fa  boujjole  n'avait  plut 
de  direâion,  iS  (pi'H  ^'*fi  enfuit»  trouvé  dans  une  Mer  très  étendue  gf  très- 
calme,  oit  il  n'a  apperçu  aucune  terre.  Qu'il  efl  aifê  de  dreiTer  dans  le  fi> 
lence  du  cabinet  des  inflru£Uons  pour  lés  navigateurs  !  mais  quelle  diffé- 
rence 1*00  trouve  dans  l'exécution!  .Peut-ètj%  fe  préfentera-t-il  encore 
quelques  navigateurs  afiez  hardis' pour  tenter  cette  nouvelle  entreprife? 
Nous  fommes  infbruits  par  Mrs.  Phipt  &.  Lutwidge,  ^uc  la  Mer  eh  fer- 
mée au  nord  dans  le  voiGoage  du  Spîtzberg.  Nous-  eonnoiflbns  la  Re> 
lation  Cimprimée  en.  J71S6)  des  aventures  arrivées  i^  quatre  Matelots 
Rufles,  qui  ont  réjouroe-fix  ans  &  crois  iqois  dans  une  lue  déferte,  fi- 
tuée  à  l'Èft  du  Spitzberg,  nommée  par  eux  Maloy-  Sroat,  prés  de  la? 
quelle  Us  avoient  été  jettes  par  une  tempête.  Elle  nous  apprend  que  la 
Mer  eft  libre  entre  cette  Ifle  &  la  I^ouvelle  Zenible  (p)  :  ces  fortes  de  «0- 
yages  ne  peuvent,  dit -tu ,  jamais  ttte  utiles  pfur  le  Négociant;  mais  tout 
.  au  fîus  intéreffants  pour  f  JJlronome ,  telapéut  être;  mais  il  fe  trouvera 
toujours  des  âmes  fortes,  Nil  mmalibus  arduum  ejl,  que  la  gloire  tou- 
che plus  que  tout  autre  motif,  &  qui ,  fe  mettant  au-deflÀis  de  tout 
obftade,  croiront  s'immortalifer  en  fe  facri&anc  pour  Je  progrès  des 
connoiflànces  humaines. 

^ï.  TaL  eft  le  réfultat  des  ohfervations  que  m'ont  procura  les  con- 
noiflances  réelles  &  foupçonnées  des  Pays  qui  forment  la  partie  Nord- 
Oueft  de  l'Amérique ,  A  dont  l'étendue  en  furface  peut  s'évaluer  de 
238400  lieues  quarrées  de  celles  de  20  au  degré.  I)  m'a  paru  qu'entre 
tous  les  fyftêmes  que  l'on  a  pu  imaginer  fur  la  dirpofuion  réciproque  de 
ces  Pays  avec  les  parties  orientales  de  l'Aile  Sa  les  liles  intermédiaires, 

(f>)  ]'al  apprit  par  one  lettre  de  M.  En-  fibillté  ft  ta  facilité  nCme  de  ce  pillkge, 

get  <\i  Berne,  en  date  du  30  Juin ,  qn'il  a  confeîlUnt  fon  oue  le  Parlement  promette 

parn  uoe  Relation  anonyme  du  Voyage  de  de  nouveau  nue  forte  récompcofe  i  celui  oui 

U.  Phtps,  avec  une  Carte  &  une  lutroduc-  eiécuterolt   ce  tia|et  jusqu'à  CaDtoo.     £C 

doD  prélfmlnajte  fur  cette  route  par  la  Mer  qui  le  croiiirit  t  M.  Fbips  confeille  la  mfims 

du  Notd;  qu'os  a  lu  en  outre  dans  la  Se  cbofe,  quoique  è  Ton  retour  II  eût  foutenn 

dété  Royale  un  Difcouri  du  Freie  du  Ml.  que  toute  cette  vafte  Mer  i  l'ËH  du  Spitz* 

loid  Barrtnfftn,  par  lequel  11  prouve  U  pot-  berg  étoit  congelée. 
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iéiumvt  celui  que  je  propofe  ne  manque  pas  de  fondement,  jusqu'à  ce  que  des 
m  M.  DE  Navigations  encreprîfes  par  des  gens  expérimentés  ,  &  telles  que  les 
Vadoohdt.  jingiois  pourroient  encore  faire  par  la  Baie  d'Hudron ,  de  même  que  les 
Efpagnols  en  reconnoiflànt  encore  la  Côte  occidentale  de  la  Californie, 
nous  confîrment  dans  ces  recherches,  ou  contribuent  à  les  refïifîer,  en 
décidant  fur  la  nature  de  leurs  objets,  comme  ce  Voyage  du  Lieutenant 
Syndo,  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  Mémoire,  nous  déter- 
tnine  l'état  de  la  partie  Nord  de  la  Mer  du  Sud ,  entre  TAfie  &  l'Améri- 
que, où  il  n'a  trouvé  qu'une  grande  quantité  d'Ides  qui  remplifleoc  l'é* 
tendue  de  U  Presqu'Ifle  que  1  on  y  avoit  coDJefturée.] 
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HitTonis 
Naturelle 

Dl  L'AwéBIQ. 

Hiftwe  Naturelle  de  tJmirique  Septentrionale.  Septkmtuo- 

SuivANT  la  diviflon  ordinaire  des  denx  parties  de  ce  Continent,  celle  iktiodoc- 
qu'oD  diftiogue,  par  le  nom  d'Amérique  Septentrionale,  a  beaucoup  plus  tioh. 
d'étendue  qu'on  ne  penfe  à  lui  en  dooner  dans  cet  article.  On  a  vu  qu'el- 
le fe  prend  ordinairement  à  l'Iflhme.  Mais  quantité  de  grandes  Ré- 
gions, qui  fbnt  comprifes  dans  la  partie  du  Nord,  telles  que  la  Nouvel- 
le Ëfpagne,  la  Lotiïuane,  &  la  plupart  des  Colonies  AagJoifes,  ne  laîs- 
Jènt  pas  d'appartenir  à  celle  du  Midi,  par  leur  température  &  leurs  au- 
tres propriétés.  Auffi  n'a-t-on  pas  manqué  d'en  donner  l'Hiftoire  Natu- 
relie  &  part.  Il  ne  s'agit  donc  ici  que  de  celles,  dont  le  climat  eft  tout- 
i-fait  différent ,  &  qu'on  peut  faire  commencer  vers  les  trente  •  neuf  de» 
grés  de  latitude  Septentrionale,  au  Sud  du  Lac  £rié ;  c'eft-i-dire,  pro- 
pretnent»  à  l'entrée  du  Canada. 

Oh  eft  furpris  de  lire  &  d'entendre  que  dans  un  Pays  fi  proche  encore  (Mifcrvatlons 
du  Soleil ,  auffi  proche  même  que  les  Provinces  les  plus  méridionales  de  fur  le  froid 
France,  le  froid  foit  extrême,  &  fi  long  qu'il  empiète  beaucoup  fur  le  ^^  Canada. 
Friniems.    Avant  la  fin  de  l'Automne, les  llivieres  s'y  trouvent  remplies- 
de  glaçons  j  &  bientôt  la  terre  eft  couverte  de  neiges,  qui  durent  Gx 
mou,  &  s'élèvent  toujours  à  ]a  hauteur  de  ùx.  pies.    Il  n'y  a  point  de 
Voyageur  qui  ne  faffe  une  defcription  touchante,  de  ce  qu'il  a  foufferc 
d*un  climat  fi  rude.    „  Rien  n'efl:  plus  trifte,  (dit  le  P.  de  Charlevoix,  ) 
;,  que  de  ne  pouvoir  fe  montrer  k  l'air  fans  être  glacé,  h  moins  que  d'é- 
,  tre  fourré  comme  les  Ours.    D'ailleurs  quel  fpeflacle,  qu'une  neige  ' 
qui  vous  éblouît,  &  qui  vous  cache  toutes  les  beautés  de  la  Nature. 
Plus  de  différence  entre  les  Rivières  &  les  Campagnes  ;  plus  de  varié- 
„  té  :  les  Arbres  mêmes  font  couverts  de  frimats  ;  il  pend ,  ï  toutes  leurs     ~ 
„  branches ,  des  glaçons  fous  lesquels  il  n'y  a  point  de  fureté  à  s'arrêter. 
„  Que  penfer,  lorsqu'on  voit  aux  Chevaux,  des  barbes  de  glacé  d'un  pié 
M  de  long?  &  comment  voyager  dans  un  Pays ,  où ,  pendant  fis  mois, 
„  les  Ours  mêmes  n'ofent  quitter  leurs  retraites?  Aufil  n'y  ai-je  jamais 
^  -paflë  d'Hiver,  fans  avoir  vu  porter,  à  l'Hôpital  général,  quelqu'un  k 
„  qui  il  falloit  couper  iHi  bras  ou  une  jambe  gelés.    Si  le  Ciel  eft  ferein,    . 
„  il  fouiHe  de  la  partie  de  l'Oueft  un  vent  qui  coupe  le  vifage,    SI  le 
^  vent  tourne  au  Sud ,  ou  à  l'Eft ,  le  tems  s'adoucit  un  peu  ;  mais  il 
„  tombe  une  neige  fi  épaifle ,  qu'on  ne  voit  point  à  dix  pas  en  plein 
„  midi.     S'il  farvient  un  dégel  dans  les  formes,  adieu   les  Chapons, 
„  les  quartiers  de  Bœuf  &  de  Mouton ,  la  Volaille ,  le  PoilTon ,  qu'on 
„  tenoit  en  réferve,  dans  les  Greniers,  fur  la  foi  de  la  gelée.    Ajnfi, 
„  malgré  les  rigueurs  du  froid,  on  eft  réduit  à  fouhaiter  qu  il  ne  diacoo- 
„  tinue  point." 

Rr  3 
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HisToiM         II  peut  être  vrai,  comme  on  le  prétend,  que  les  Hivers  da  Canada 
Naturelle    sjeQi;  encore  écé  plus  rudes  il  y  a  cent  ans:  mais  tout  le  monde  conrient 
bel'Amésiq.  q^g  jgjj  qy-||j  j-Qjjj  aujourd'hui  »  l'Hiver  de  France  le  plus  piquant  n'en 
SttPTBBTU     approche  point.     A  la  vérité  le  mois  de  MaT  n'eft  pas  plutôt  arrivé, 
qu  il  fait  changer  de  langage.  T^a  douceur  de  cette  an  du  Printems ,  d'an- 
unt  plus  agréable  qu'elle  i^nccede  à  tant  de  rigueurs  (à)  ;   la  chaleur  de 
rÊté,  qui  fait  voir ,  en  moins  de  quatre  mois,  les  ïemenccs  &  les  récol- 
te* (b)i  laférénité  de  l'Automne,  pendant  lequel  on  jouit  d'une  Ibité 
de  beaux  jours;  cous  ces  avantages ,  uizquels  on  peut  joindre  celui  de  la 
libercé,  qui  eft  comme  le  partage  du  Pays,  fait  une  compenfacion  fort 
agréable  pour  les  Habitans. 
Ce  fi'otd  «•      Mais,  la  queflion  ne  regardant  que  le  froid,  on  demande  d'où  peut 
tièmeDcpeut  venir  une  température  fî  différente  de  celle  de  France,  fous  des  parâlle- 
éac  «tribu*  j^j  quJ  font  tout-à-fait  les  mêmes  ?  La  plupart  des  Relauons  attribuent 
i  la  neige.     ^^  froids  fî  longs  &  fi  rudes  k  la  neige,  qui  demeure  trop  longtems  fur 
les  terres  pour  qu'elles  puifl*ent  jamais  bien  t'échauffer:  mais  cette  explî- 
cation  ne  fait  que  changer  la  difficulté;  car  on  demandera  quelle  ell  la 
caufe  de  cette  abondance  de  neiges ,  fous  des  climats  aufli  chauds  que  le 
Languedoc  &  la  Provence ,  &.  dans  des  Cantons  beaucoup  plus  éloignés 
des  Montagnes?  Deoys,  qu'on  a  cité  plutieurs  fois  avec  éloge,  raconte 
que  les  arbres  reprennent  leur  verdure,  avant  que  le  Soleil  foit  aflez  éle- 
vé fur  l'Horizon  pour  fondre  la  neige  &  échauffer  la  terre  ;  ce  qui  peut 
être  vrai  dans  l'Acadie ,  qu'il  connoifloit  particulièrement  :  mais  d'autres 
aiïurent  que  partout  ailleurs  les  neiges  font  fondues  dans  les  plus  épaiflès 
Forêts,  avant  qu'il  y  ait  uoefeuiùe  aux  arbres.    On  ne  s'en  rapporte 
pas  plus  volontiers  au  même  Voyageur,  lorsqu'il  prétend  que  les  neiges 
fondent  plutôt  par  la  chaleur  de  la  Terre,  que  par  celle  de  l'air,  &  que 
c'eil  toujours  par-deffous,  qu'elles  commencent  a  fondre:  il  y  a  peu  d'ap- 
parence qu'une  Terre,  couverte  d'eau  gelée ,  aie  plus  de  chaleur  que 

(«)  Obliïrroni  lufli,  d'iprht  le  fago  Mil-  feroient  mémo  fort  embirraflSs  pendant  I« 
llonoalte,  qu'elles  ont  dei  Inconvéniens  aux-  Carâme,  fam  le  recours  de  la  Mirée  &  des 
quels  OD  ne  peut  jamais  bfeii  remédlerj  11  Angulllet.  De  beurre  &  d'aah  frais.  Il 
Bet  au  pretaier  rang  li  diffi'-ulcé  de  nourrir  n'en  eft  point  quelUon,  non  plus  que  de  lé- 
les  BeflliuXt  qui,  pendant  tout  l'Hiver,  ne  gumes,  qu'on  garde  D^anmoiof  comme  oa 
trouvent  abrolument  rien  dans  les  Campa-  peut  dans  les  Celliers ,  mais  qui  perdeor 
gnes,  coûtent  par  conféqoent  beaucoup  i  bientdc  leur  vertu.  Ajoutons  qu'î  t'cscep- 
nourrlr ,  &  dont  la  chair ,  après  fiz  mois  tim  des  Pommes  ,  qui  font  Id  d'une  ex^ 
d'une  nourriture  feche, eft  prefque  lânsgoQt.  ccllcnte  qualité ,  &des  petits  Fruits  d'Eté, 
11  faut  auflî  bien  du  grsln  pour  la  Volall-  qui  ne  fe  gardent  point,  ■«  Fruits  dcFran- 
le,  &  de  grands  folni  pour  la  confcrver.  ce  ne  réuIBlTent  point,  ^tmrul  Hiftgriqite, 
Si,  pour  éviter  cette  dépcnre,  on  lue  â  la  p,  i66. 

fis  d'Oâobre  toutes  les  Bétes  qu'on  veut  (b)  L'uCage  du  Pays  eft  de  labonrei  le* 
manger  Jusqu'au  mois  de  Mai,  elles  devlen-  Terres  pendant  l'Automne  ,  de  (emer  de- 
DSnt  bien  Infîpldes;  ft  de  la  minière  dont  puis  le  oilieu  d'Avril  jusqu'au  lo  de  Mai. 
w  a  rapporté  que  [e  PolITon  fe  p£cbe,  au  &  de  couper  les  blés  depuis  le  is  d'Août 
traven  de  lagUce.  il  ne  peut  être  fort  a-  jusqu'au  20  de  Septembre.  Les  terres,  qui 
bondant ,  Tans  compter  qui)  eft  d'aboid  ge-  n'ont  été  labourées  qu'au  Printems ,  rappor> 
lé:  de  forte  qu'il  eft  presqu'lmpoffible  d'en  tent  moins,  dit-on  ,  parceque  les  panlet 
■voir  de  frais ,  dans  la  falfon  oii  il  eft  le  plus  nltrcufei  de  la  neig^  no  s'y  Iniiiuent  pai 
fkheuz  d'Mi  étieprlvé.  Les  bouChiMeiu  biea.  ' 
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Taîr»  qui  reçoic  imm^cîiateraent  ceJle  du  Soleil.  D'aitJeurs,  Denys  n*ex-  Hktoiiw 
plique  poÏDC  la  caufe  de  ce  déluge  de  aeiges,  qui  ioonde  des  Pays  im-  Niturblli 
menfes,  au  milieu  de  Ja  Zone  tempérée.  DEi-'AMiMQ. 

Um  Jéfuite  Romain ,  qui  avoit  paffé  une  partie  de  fa  vie  dans  la  Nou-  mIu!*""'*' 
velle  France,  a  traité  cette  queftioo  en  Phyficien  (e)  ;  &  le  P.  de  Charle-    ^    ,    ,,    ' 
vois  conârme  fa  Doflrine,  en  y  mettant  quelques  reftridllons.  Il  croit,  ^^i^ 
par  exemple,  que  le  MiiEoanaire  Italien  îe  trompe,   lorfqu'il  ne  veut 
pas  qu'on  attribue  les  froids  exceflifs  du  Canada,  aux  Montagnes,  aux 
l3ois  &  aux  Lacs  du  Pays:  ces  trois  caufes,  fuivant  le  Jéfuite  François,' 
doivent  y  contribuer  (d);  car  il  n'y  a  rien ,  dit-il ,  â  répliquer  contre  l'ex- 
périence, qui  rend  fenOble  l»-diminutioa  du  froid ,  à  mefure  que  le  Paya 
té  découvre  ;  quoiqu'elle  ne  foie  pas  proportionnée  à  ce  qu'elle  devroic 
être,  fi  l'ëpaiileur  des  Itois  en  étoit  la  principale  caufe.    Il  y  en  a  donc 
de  plus  puiflaates;  &Ià-deirus,  les  deux  Jéfuites  s'accordent. 

Sous  les  climats  les  plus  chauds,  il  fe  trouve  des  Terres  humides; 
fous  les  plus  froids,  il  y  a  des  Terres  fort  fecbes;  &  c'efl  un  certain 
mélange  de  fec  &  d'humide  qui  forme  les  glaçons  &  les  neiges,  dont  la 
quantité  produit  l'excès  &  la  durée  de  froid.  Ce  mélange  fe  fait  remar- 
quer à  tous  ceux  qui  voyagent  en  Canada:  le  Monde  n'a  point  de  Pays 
où  il  y  ait  plus  d'eau  ;  il  en  a  peu ,  dont  le  Terroir  foit  plus  mêlé  de 
pierres  &  de  fable.  Ajoutez  qu'il  7  pleut  rarement ,  &  qne  l'air  y  eft 
extrêmement  pur  &  fain;  preuve,  faos  réplique,  de  la  fécherefle  natu- 
relle de  la  terre.  De  foixante  François  éublis  dans  le  Payvdes  Hurons, 
la  plâ[iart d-une  complexion  délicate,  &  tous  affermai  nourris,  leMis- 
flonnaire  Italien  rend  témoignage  quil  n'en  mourut  pas  un  dans  l'efpa* 
ce  de  feize  ans.  A  la  vérité,  cette  étrange  multitude  de  Rivières  & 
de  Lacs,  qui  égalent  en  efpace  la  moitié  des  Terres  de  l'Europe,  de- 
vroit  fournir  k  l'air  une  continuelle  abondance  de  nouvellçs  vapeurs: 
mais  outre  que  la  plupart  de  leurs  eaux  font  fort  claires,  fur  un  fond 
de  fable,  leur  extrême  &  confiante  agitation,  qui  émoufle  la  pointe  des 
rayons  folaires,  ne  permet  pas  qu'il  s'en  élevé  beaucotip  de  vapeurs, 
ou  tes  fait  bientôt  retomber  en  brouillards:  far  ces  Mers  douces,  les 
vents  n'excitent  pas  moins  de  tempêtes  que  fur  l'Océan  ;  &  c'eft  ta 
même  raifon,  qui  rend  les  pluyes  rares  fur  Mer. 

CJnb  féconde  caufe  des  gruids  froids  du  Canada  eA  le  voifînage  de  la 
Mer  du  Nord,  qui,  pendant  plus  de  hait  mois  de  l'année,  fe  trouve 

(  9  )  Le  P^.  Breffimi,  dans  ose  Relatioir  y  a  IdSSSet ,  &  Ii  cfasieur  qu'un  air  aafll  fub» 

de  la  NoQTelle  tiaixBr  qu'il  a  publiée  en  til  que  celui  du  Pays  conferve  aprèi  le  cou- 

Balietu  cher  de  cet  Allrc,  forment  ceg  petites  ge- 

id)  Sll  en  vrai,  comme  fe  P:  BrefTanî  léeg,  comme  on  fait  de  la  glace  for  le  fto. 

Vobrerve  lui-mime  ,   cju'apris  une  journée  Or  d'oii  viendioft  l'humidité,  dans  un  Payi 

fort  chaude  on  voit  fouveot,  au  Canada,  de  dont  on  reprérente  le  fo)  mêlé  de  beaucoup 

k  gelée  pendant  ta  noit,  ce  phénomène  ne  de  fable,  fi  ce  n'étoit  de  la  multitude  des 

peut  gueres  être  eipliqué,  qu'en  fupporant  Lacs  &  des  Rivière»,  de  l'épalfTeur  des  Fo- 

que  le  Soleil  ayant  ouvert  pendant  le  Jour  léts,  &  des  Montagnes  couvert»  de  neige, 

'-'poret  de  la  Terre,  l'humidité  qui  y  étoit  qui  uiofe  le*  Plaine*  en  fondant? 

Ksaée».  les  parties  do  Kiue  qm  la  neige 
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HrrroiBt  couverte  de  glaces  énormes.  Il  ne  neige,  au  Canada,  que  du  vent  âe 
Natubeli-k  Nord-£fl,  c'efl-à-dire  du  côté  des  glaces  du  Nord;  &  quoique  le  froid 
Sbpt1«txÎo^  femble  moins  vif  pendant  la  chute  des  neiges,  elles  doivent  contribuer 
HALz.  beaucoup  à  refroidir  les  vents  d'Oueft  &  de  Nord-Oueft,  dans  l'immen* 

fité  de  Pays  qu'elles  couvrent,  &  que  ces  vents  traverfent.  Enfin  le 
Millionnaire  Italien  donne  pour  caufe  de  la  fubtilité  de  l'air,  &  par 
confêquent,  de  la  rigueur  du  froid,  l'élévation  du  terrein,  qu'il  s'effor* 
ce  de  prouver  par  h  profondeur  de  ta  Mer ,  à  mefure  qu'on  approche 
delà  Côte,  &  par  la  hauteur  des  chûtes  d'eau,  qui  fe  trouvent  en  fi 
grand  nombre  dans  les  Rivières.  On  pourroic  répondre  que  la  pro- 
fondeur de  la  Mer  prouve  peu ,  &  que  les  chûtes  des  Rivières  ne  prou- 
vent pas  plus  que  les  cataraâes  du  Nil  ;  fans  compter  que  fuivant 
les  Relations,  depuis  Mont-iéal,  ofi  commencent  les  Rapides,  jufqu'i 
la  Mer,  il  ne  paroît  pas  que  le  Fleure  S.  Laurent  ait  beaucoup  plus  de 
rapidité  que  ptufleurs  de  nos  Rivières  d'Europe.  Aufli  le  P.  de  Char- 
levoix  ne  trouve-t-il  de  véritable  force ,  pour  expliquer  tes  grands  froids 
du  Canada  i  qu*à  la  féconde  des  trois  caufes  du  P.  Brellani  ;  c'eft-à- 
dire  à  la  proximité  des  glaces  du  Nord;  il  juge  même  que  malgré  ce 
fâcheux  voifinage.  Ci  le  Pajs  étoit  plus  découvert  &  plus  peuplé,  les 
Hivers  y  feroient  moins  longs  &  moins  rudes. 
Ahimadxdd  Cette  rigoureufe  température  n'empêche  point  qu'^jne  Ci  grande  Ré- 
Camada.  gion  ne  foit  bien  peuplée  de  toutes  fortes  d'Animaux;  les  uns,  qui  la 
'quittent  en  Hiver ,  pour  chercher  un  air  plus  doux;  les  autres*,  que  la 
Nature  a  rendus  capables  de  fupporter  un  froid  excefTif,  ou  qu'elle  a 
favorifés  d'un  admirable  inflin6k  pour  s'en  garantir.  On  doit  le  premier 
rang  au  plus  fingulier,  qui  e(l  le  CaJîoTf  dont  on  a  déjà  fait  connoîtfc 
la  merveilleufe  induflrie,  dans  fon  logement  &  dans  l'ordre  qu'il  y  ob- 
ferve  (0).  Il  n'y  a  point  de  Relation  du  Canada ,  qui  ne  contienne  une 
longue  Defcription  de  ce  curieux  Animal  ;  mais  on  ne  ceflè  point  de 
répéter,  que  dans  le  choix  des  autorités*  c'ef!;  à  celle  des  MifTioqnai- 
res  qu'on  donne  la  préférence.  Leurs  obfervations  portent  ordinaire- 
ment un  caractère  d'exadtitude  &  de  vérité,  qui  répond  à  la  gravité 
^e  letir  profefSon,  &  qui  vient  fans  doute  de  la  même  fource. 
Caftors,  ft  Le  Càflor,  dit  le  P.  dcCharlevoix,  n'étoit  pas  méconnu  en  France,* 
teot  Defcrip-,  avant  la  découverte  de  l'Amérique ,  puifqu'on  trouve ,  dans  les  anciens 
tioD.  titres  des  Chapeliers  de  Paris,  divers  Réglemens  pour  la  Fabrique  des 

chapeaux  Bievres.  Caftor  &  Btevre  font  différens  noms  du  mime  Ani- 
mal: mais  foit  que.  le  Bievre  Européen  foit  devenu  rare,  ou  que  fon 
poil  n'ait  pas  lâ  même  bonté  que  celui  du  Cador  Amériquain,  oh  ne 
parle  plus  gueres  du  premier  que  par  rapport  au  Cajloreum.  Jamais  même 
on  ne  l'a  vanté  comme  un  Animal  curieux,  faute  apparemment  de  l'avoir 
obfervé  de  près;  ou  peut-être,  parcequ'îl  n'a  que  les  propriétés  des  Caf- 
tors terriers ,  qui  forment  une  autre  efpece.  Le  GgXtor  du  Canada  eft 
.un  Quadrupède  amphibie,  qui  peut  vivre  néanmoins,  fans  aller  dans 

l'eau, 
(9)  Ytytz,  ddeOi», les  Cbal&i  des  Ssuvag^. 
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Teaa,,&qnî  ne.peotm^è-y  êcreloàgtsma^  inaîs.qDÎa.befoinqQe1qii:e>.  Hutourij 

fois  de  s'y  baigiuer..    Les plas  grands  Cation  ont  on  peu  moins  de  qua-  ^'TY!^'*''' 

tre  pies,  fur  environ  quinte  pouce»  d'une  hanche  à  i'ajKre,  &  pèlent  skp^mw^' 

foixante  livres.     La  couleur  de  cet  \Aninial  eft  différente,  fuivant  la  dif>  ttAhi.      ■  - 

féreDce  desdimau  où  il  fe trouve.  .Dans  Jes  quartiers  du  Nord  Je^:plu4  , 

reculés.  Us  font  ordinairement  tont-à-fait  noirs;  mais  on  y  en  vpit.queU  ' 

quefoii  dt  blancsi,    Ils  .font  bruns  ^  dam'  ^  Pays  «pluA  temporel  î  & 

leor  couleur  s'âckirdc  à. mefure.  qu'ils  avancent  V£rs  le  Sqd^  i^e%  left 

lUiaois,  ils  fbntjprefqne  fauves,  &  l'on  y  en  voit  m£nie  de  çpti^ear 

de  paille.   On .  obferve  que  plus  ils  font  noirs,  moins  ils  font  fomais  de 

poil;  &  par  confequenc  leur  dépouille- ell  moins  pdimée.     Leur  poil  dt 

de  deux  fortes ,  par  tout  te  corps  ;  à  l'exception  des  pattes ,  où  il  eft 

fort  court..  Le  plus  grand  eft  lon^  de  huit  i  dix  lignes;  il  va  mémo 

jufijq'à  deux  pouces  furie  dos,  mais  il  diminue  «vec  proportion ,  juf* 

qu'a  la  tête  &  jufqa'à  la  queue;    II  eA  rude,  gros,  luifant,  &  donne  k 

]a  Béte  fa  couleur  entière.    Regardé  avec  le  mîcrofcope  *  le*  milieu  -ea 

paroït  moins  opaque;  d'où  l'on  conclut  qu'il  eft  creux,  &  qu'il  ne  peut 

être  d'aucun  nfage.  L'autre  e(l  un  duvet  très  fin ,  fort  épais,  long  d'un 

pouce  au  plus;  &  c'eH:  celui  qu'on  emploie.    On  le  nommoit  autrefois, 

at  Europe,  Laine  deMofcovie:  il.  fait  proprement  l'habit  du  Castor; 

le  premier  ne  lui  fert  que  d'ornement^  &  peut-être  l'aide-t-il  à  nager. 

On  donne,  au  Callor,  quinze  ou  vingt  ans  de  vie.  La.  Femelle  porte 
quatre  mois,  &  fa. portée  ordinaire  efl  de  quatre  Petits.  Quelques  Voya* 
geurs  en  ont  fait  monter  le  nombre  jufqu'à  huit,  mais  cette  fécondité 
paraît  rare.  Ette  a  quatre  mamelles,  deuX  fur  le  grand  peâoral,  en* 
tre  la  féconde  &  la  troifîeme  des  vraies  côtes,  &  deux,  environ  qua" 
tre  doigts  plus  haut.  Les  mufcles  -de  cet  Animal  font  extrêmemeqc 
forts,  '&  d'une  giofièur  qui  n^  point  de  proportion  à  fa  taille.  Ses 
iateftins ,  au  contraire,  font  fort  délicats,  les  os  très  diirH;  &  fes  deux 
mâchoires f  prefqu'égales ,  font  d'une  grofîeur  extraordinaire:  chacune 
efl  garnie  de  dix  dents,  deux  incifîves  &  huit  molaires.  Les  incllîves 
iùpérieures  ont  deux  pouces  &  demi  de  long,  les  inférieures  en  ont 
plus  de  trois,  .&  fuirent  les  courbures  de  la  mâchoire;  ce  qui  leur  don- 
ne une  force  furprenante  dans  de  li  petits  Animaux.  On  remarque  aulfi 
que  les  dents  des  deux  mâchoires  ne  fe  répondent  pas  exa£tement,  mais 
que  les  fupérieures  débordent  en  avant  fur  les  inférieures-,  de  forte 
qu'elles  fe  croifent,  comme  les  deux  tranchans  d'une  paire  de  cifeaux  f 
enfin,  que  la  longueur  des  unes  &  des  autres  efl:  précifément  le  tiers 
de  leurs  racines.  La  tête  d'un  Caflor  offre  à-peu-près  la  figure  de  celle 
d'un  Rat  de  Montagne.  Il  a  le  mufeau  un  peu  allongé ,  les  yeux  petits, 
les  oreilles  courtes,  rondes,  velues  par  dehors,  fans  poil  en  dedans. 
Ses  jambes  font  courtes  ,  fnrtout  celles  de  devant,  &  n'ont  pas  j>1h»  -  * 
de  quatre  pouces  de  long  ;  elles  reOemblent  alTez  à  celles  du  Blereau  r 
les  ongles  en  font  taillés  de  biais,  &  creux  comme  le  tuyau  des  plûmes. 
Les  pies  de  derrière  font  plats,  garnis  de  membranes  entre  les  doi^ti.  ' 

Ainfî  le  Caflor  peut  mucher,  mais  avec  lenteur,  &  nage  aufli  facile* 
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BmoiiK     méat' que  tôut  aatre  Animal  aqiiatti|iie.:  D'aillairs ,  pt/t  fit<|tieue,  'ùéSk 

Natusilli    tout-à-faic  PoifTon  ;  ce  qni  l'a  fkîc  dédarer  cte  cet  ordre  par  la  Faculté 

gJ^S  de  Médecine  de  Paris,  &  raneer  ,  par  la, Faculté  de  Théologie  ,  au 

XU3.  nombre  des  Animaux  dont  la 'coair  peut  ëcre  mangée  lei  joura  maigres^ 

.  Le  P.  de  Charlevoix  afTure  qw  Lemery  s*e{t  trompé,,  lorfqu'il  n'a  fait 

tomber  cette  décifîon  que  fur  le  train  de  desiiere  aa  Cafbor ,  &  qu'elle 

f^arde  lecorp»  entîei.    Mais  les  Canadiens  ne  peturenc  gueres  pra&> 

ter  de  cètte-indulgence..    On  voit,  À  préfent,  pea  de  Caftors  jHres  des 

I^îtations.     Les  Sanveges  en  gardent  la  chair ,  après  l'avoir  faic  boa- 

tanner;  ce  qui  ne  lui  âte  point  un  goftt  fauvage,  qu'elle. ne  perd  qu'a- 

pYès  avoir  été  cuite  à  l'eao.    Avec  cette  préparation^  elle  prend  une 

£  bonne  qualité ,  ^u'il  n'y  3  point,  dit-on,  de  viande  plus  légère^  plu» 

délicate  &  ^us  faine.    On  la  croit  même  aoffi  Boun'iffiiDte"OBe  celle 

du  Veau.    Bouillie,  elle  demande  quelque  chofs  qui  en  relevé  le  gottt  ^ 

mais  à  la  broche,  elle  fe  mange  fans  aiUK  apprêt.       .       ' 

Ce  que  le  Caftor  a  de  [dus  zemarauable ,  efl  fa  queufc    Elle  eft  pre{> 

Îu'ovale ,  large  de  quatre  pouces ,  dans  fa  racine ,  de  çùn  aa>  milieu , 
f  de  trois  pouces  &  l'extrémité;  épaiiTe  d'un  pouce  ,  Ôa.  longue  dlua 
pié.  Sa  fubftance  eft  une  ^^iTe  ferme,  ou  un  cartilage  tendre ,  qoi 
relTemble  &  la  chair  du  Marlouin,  mais  qui  fe  durcît  quand  elle  eft  con». 
.  fèrvée.  E1I&  efii  couverte  d'une  peau'  éâilleufe  ,  dont  les  écailles,  {imc 
e&agones ,  &  d'une  demi  -  li^e  d'épaiflèur  fui;  trois  ou  quatK  I^e» 
de  Tone ,  q>puyéet  tes  unes  fur  les  autres  comme  cdies  des  Poiflons. 
Une  pellicule  très  délicate  leur  fect  de  fond;  âc  de  la  manière  dont  el- 
les font  enchaflëes ,  elles  s'en  tirent  aifédient  après  la  mort  de  l'Ani- 
mal. On  trouve ,  dans  tes  Mémoire»  de  FAcadémie  des  Science»,  «ne- 
defcription  Anatoraique  du  Caftor. 
dssreuk  ^^  °^  paroSt  pas  goe  tes  véritables  teffîcules  de  cet  Amphibie  ayent. 
été  connus  des  Anciens ,  fans  doute  parce  qu'ils  font  fbrt  peut»,  &  ca.* 
diés  fous  les  aff»^:  c'en:  le  nom  quon  a  donné  aux  bourfes,  on  po- 
ches, du  Caftoreum,  qui  font_ bien  diflîfrentesj  &  au  nombre  de  quatrcr 
dans  le  bas- ventre  du  Caftor.  Les  deux  jx'enueres,  qn'on  nomme  fiipé- 
fieures^parce  qu'elles  font  plus  élevées  que  les  autres,  ont  la  figure  d'une 
Poire,  et  communiquent  enfemble»  comme  les  deux  podieid  unfrfirfa- 
ce.  Les  deux  autres,  qu'on  appelle  infiéneures,  font  arrondies  par  le- 
fond.  Les  premières  renferment  une  matière  rélîneufe,  inollafièf  adhé- 
rente, mêlée  de  petites  fibres,  de  couleur,  grif^tre  en  dehors,  jaunâtre- 
cn  dedans,  d'une. odeur  forte,  défagréable,  pénétrante,  St  qui.  s'en- 
*  âamme  aifëment  :  c'efli  te  vrai  CafiorâupL     II  durcit  à  t'aîp^  dans  l'efpar 

ce  d'un. mois;  il  ^vientbrun,,  c^ant  &  frî^e:  lî  IW  efb  prdTé  de- 
le  filire  durcir,  on  te  met  dans  Hne  eheminéea  Le  Ca(l(»eum  qui vienc: 
de  Daatzidc  dt  plusefiimé  que  «elui  du  Canada,  [or  des  raifont  ooik 
soes  ;q>pareHimeni>  des  Oro^ftes.  Oi  convient  que  te»  bonrfos  du: 
dernier  ont  moi»  de  groftur ,  &  qu'en  Canada  même  on.  préfère  les. 
plus  greffes  :  mais  avec  la  grofièw  ,  eHes  doivent  êtie  pefantes  ,  de 
Couleur  brune,  d'une  odeur  pteétrante»  remplies  d'une  matière  dure,. 
caiTante  &  friabki.  d'une  même  eouJenx^ou  j^umâcie,  eotrelalTéea d'or 
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lie  membrane  déliée»  &  d'un  goût  acre;    On  ajoute  qaeles  pr<^priétéi  Htnroiu. 
ju  Cafloreiim  font  d'atténuer  le»  matière»  yifqueufe» ,  de  fortifier  le  ceri  ^^TY""}"" 
veau ,   d'abaiffer  le»  vapeurs ,  'de  provoquer  leur»  moi»  aux  Femmei ,  sÈmMrî»^' 
d'empêcher  la  corxuption,  &.de  faire  évaporer  les  mauvaifes  humeuri  kai,i. 

Far  la  traurpiratidn,    U  ne'  s'emplpye  pas  avec  moins  de  fuccés  contre 
Epii^e,  laParalyCe.r^popkjue,  &  la  Ha-dité,  ■  ^ 

Lu  po^es  inférieures  contiennent  nne,Uqueur  on£lueure , qoi  reflemr 
b1e  au  MieL    Sa  couleur  eÀ  d'un  jaune  pâle^  Ton  odeur  fétide,  peu  dif- 
férente de  celle  du  Caftoreum,  mais  un  peu  plus  foîble;  elle  fe  conden^ 
fe  en  vieillifTant,  &  prend  la  fubftaQce  du  fuif.    Cette  liqueur  efl:  ré^ 
folu^ve,&  fortifie  les  ne^    , 
"  !  .C'est  fans  fondejnent  gu'çn.acru,  fur.  U  foî  des  anciens  Naturalis- 
ées, -que  le  Caftorj.lorrqui]  fe  voit  pourfuivi,. coupe  ces  prétendus  tes- 
Îicu^s.&  les  abai)dcuine  aux  Chafleuis,  pour  fauve^  fa  vie.     Cefl  de 
on  poil,  obferve  le  Miflionnaire ,    qu'il  devroît  plutôt  fe  dépouiller^ 
car  le  reue  efl  bien  moins  précieux  :  cependant  il  doit  le  nom  de  Cas- 
tor i.  cette  Fable.    Sa  peau,  dépouillée  du  poil,  n'eft  pas  non  plus  & 
obliger;  on  en  fait  des  Ganu  &  des  Bas.     Mais  comme  il  efl:  difficile 
d'cjilever. le  poil  fans. la  découper, on  n'emploie  ^ueres  ;que  celle  des  Cas- 
tors Terriers     Dans  le  Commerce  ^  on  nomme 'Gi/Zdr  y« ,' la.  peau  de    Ce  qn'on 
Oiftor  dont  on  n'a  point  encore  faïc  ufapê,  &  Cafter  gràt  celle  gue  les  nomme  cm> 
Sauvages  qw  employée.  Après  l'avoir  bien  grattée  ea  dfedan»,  oc  frot-  iv^ï^™ 
tée  avec  la  moelle  de  certains  Animaux  qui  la  rend  plus  foupfe,  ils  en  * 

coufent  ptufieurs  enfemble.  pour  en  £ûre  une  forte  de.lMante,  qu'où 
nomme  Robe,  &  dont  ils  i enveloppent,  le  poil  en  dedans.  En  Hiver» 
ils  ne  la,  quit^eijc.  tii  jour,  ni  nuit.  -  I^' grand  , poil  tombe  bientôt;  dç 
le  duvet,  qui  refEe,  ne  manqué  point  de  s'éngraiïïer:  ce  cotton  devient 
beaucoup  plus  propre  à  l'.quyrage  des  Chapeliers,  qui  ne  pourroient 
pas  même  employer  le  fec,'  s'ils  n'y'mêloîent.iiii-peu  de  gras.  On'ajou- 
ce  que  po^  être  dans  toute  fa  bonté,  il  doit  avoir  été  jporté  quinze  ou 
dix-nuit  mois.  Les  Sauvages  ne  le  ferbient  pas  imagin/qùe  leurs  vieil^ 
les  hardes  puflènt  être  li  p^écieufes:  m^^-ceft  un  avantage  qu'on  n'$ 
pu  leur  cacher  longtems^  Un  Particulier,. qui  ayoit  eu  ^  Ferme' dà 
Çaflor,  s'en  trouvant  beaucoup  ;de  refte,  &' cberchant  ï  l'en  EaçiGtéi^ 
ia  confommation  ,  imagina. d'en  faire  Ëler  cjc  Corder  avec  de  là  vaine} 
âc  de  cette  compolltion  il  fit  jEaixe''des  Draps ,  des  Flanelles,  des  Bas  av* 
métier,  &  d'autres  Ouvrages  de  même  .pâture.  .Son  eB^repnfe  eut  peu 
de  fuccés,  &  fervit.à  faire  connottre  que  le  poil  du  Caltor  né.con^ 
vient  qu'à  la  fabrique  des  daofeaax.-  Çependanç  rexeouïlé  des  F[âfl$ob 
avaiit  trouvé  des  imîtatears.èB.fîouaàdèi  îl  s*y  éfl:  conlcfvé  une  dé  c« 
Manufa^uresj  d'où  l'on  vpip  eQt:ore:;ibrxJr  des  DtapsÂ  desDn^aetsi 
mais  cet  éroSes  font  chères,,  S^  Ve^  ib^t  pas  d&  meilleor  uiàge,  là 
poil  de  Caftor  fe  détache  bientôt),'  &  forme  à  là  fnperficîe  un  duvet 
qui  leur  ôte  tout  leur  luflre.  Les  Bas,  qu'on  en  a  faits,  avoient  le 
même  défeut.  rrf«.TBw 

QjjiLQvi»  Voyageurs  donnent  «nz  O&ott^-etmne  sut  Abeille»,  on  ^^^ 
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Histoire  Roi  OU  un  Chef  qui  les  commande;  tipimon  difficile  à  vérifier,  &  prifê 
NÀTu^i-i-B  apparemment  des  Sauvages ,  qui  les  croyoienc  autrefois  des  AnîtiiaQic 
SEPTeKTaîo-'  raifonnables,  auxquels  ils  fupporoieftt' an- langage  particulier,  un  Gou- 
MALE.  ■  vernement,  des  Loir;,  &  des  Coinmandans', 'pour  leur  'travail.    Enrie 

Opinion        ]ês  'punicions  des  Parefleux,  ils  mettoienc  Tail;  &  l'on  croit  trouver 
qu'caïad'eiix.  J'expUçation  de  cette  idée  dans  l'efpece  de  Caftors  qn'dri  Dominé  •Ter' 
riiTS,  qui  viVÊff*,.  en  effet-,  fépatés  de»  autre*,  &  fe  logent  foua  terrcj 
où-leur  unique  travail  efl  <te'  fe  faire  un  chemin  couvert  poorjffler  à 
feau.    On  les  dlfliogue  à  diffëremes  marques,  telles  que  I^c.  maigreur 
&  le 'peu  de  poil  qu'ils  ont  fur  le  dos.    D'ailleurs  il  s'en  trouve  plus, 
'dans  les  Pays.chaud&,  que  dans  ceux  où  I.e:&oid  efl  vif;  &  l'on  a  déj4 
remarquéga'ÎIronE  plus  idc  reflemblance-queles  autre*  avec  les  Caftor» 
ou  les  titevres  de  l'Eutûpe^  où  l'on  fart  nu  ils  fe  retirent  dans  des  creu» 
6c  des  cavèraes,  le  long  oej  Kivieres. .  Il  s'en  trouvé  en  Allemagne, 
fur  l'Ebre;  en  France,  fur  le  Rhône ,  l'Ifere  &  i'Oifè:  fflais  ils  font 
plui  communs,  en  Pologne. 
Defcription       VOrijmlt  qui  tient  le  iècond  rang,  (jour  îes  avantages  qu'on  tire  de 
de  l'Orignal,  fa  Chafft.  n'eft  différent  de  ce  qu'on  nomme,  eh  Allemagne',  en  Po- 
l^gn^  &  en  Mofcovie ,  l'Elan'  pu  la  Gr'and-^êtej  mie  par  (à  groîlêur  > 
■    (    ■     -   QÙi'fill  celle- d'un  Cheval.    Il  à  là  croupe  large,   la  qneue  d'une  péti- 
:•,    /;       teffe'  extrême  »'  puifqu'on  ne  lui  donne  que  la  longueur  du  doigt ,  'le 
.'.■  jarret  fort  haut ,  les  jambes  &  les  pies  dû  Cerf.    Un  long  pojl  lui  cou- 
vre le  garrot,  le  col  &  le  haat  du  jarret.     Sa  tète  a  phw  de  deux  pié» 
de  long,  &  fa  manière  de  l'étendre  en  avant  hiî  dwine  une  mauvaife 
;raçe.    Sou  muffle  eft  gros,  &  rabata  parMeliaut.    Ses  nazéatix  fen& 
j  grands,  qu'on  y  peut  fourrer,  dit-on,  la  mtntié  du  .bras.'    Enfin  fon 
bois  elt  beaucoup  plus'lar^  que  celui  du -Cerf,  &  n'eft  guère?  moin» 
long  ;  mais  il  efl  plat  &  iourchtr,  comme  celui  du  Daiio.    11-  fe  renou- 
velle tcils  les  ans,  fans  qu'on  ait  encore  obfervé  s'H  prend  chaque  foi» 
un  accroiflement,  qui  marque  les  années.    On  prétend  que  l'Orignal  eft 
fujet  à  rËpilepfie,  &  que  dans  fes  accès,  il  fe  gratte  l'orelHe  de  fon 

Sié  ^ucfae  de  derrière  .pour  s'en  dâivrer;  ce  qui  fait  regarder  la  com« 
e  ce  pié,  comme  un  fpécîfîque  pour  la  nléme  infirmité  dans  tes  hom» 
mes  (/).  Oh  n'en  vante  pas  moins  la  yériu  pour  les  palpitations  de 
cœur  (g),  la  pleuréfie^  la  coHoue^  /e  cours  de  ventre,  tes  vertiges  Si 
le  pourpre  (h).  Le  poil  de  l'Orignal  éft^êlé  de  gris-WaiK,  &  de  rou- 
ge-noir; il  derient  ereux,  dans  la  vietlleflè  de  rAnimal,  ne  fe  foule 
point,  &  ne  perd  jamais  une  frate  d'élaftidté,  qui  le  fait  toujours  re- 
drel&r:  on  en  fait  des  njatelats  &  des  fèlïes  deuievâux.  Sa  chair  çft 
Jéigere ,  nourrilïànte  &  dç  très  bon  goèt;  fk  peau, , forte,  douce  & 
tD0Stleâffe:'eUe  fepalTe  en  ciiamoû,  &  l'on  en  fait  des  Bufïes  d*autaat 
plus  eftîmés,  qu'ils  pefent  très  peu;  Lei  ^uvages  regardent  rOrignal, 
comme  un  Animal  de  bon  augture^  On  prétend  qu'il  fe  met  à  genoux 

(/)  On  l'applique  fur  le  cviir  do  Mais-  te)  On  l'emploto  conune.  pcw  TEirilepSa 
^>  m  la  loi- iD«t  daw-â-jMlq  fl^BlÂffr  î-  (»>  On  U  piilvéfi(p.  &roaea  bit  bolxe- 
«a  Ini  en  frotte  l'oreme.  -  Ci  eoudie  dans  de  l'en.  '' 
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pûarmangîr,  |iour  boire,  &  pour  fe  coucher  ;  d  qu'il  a  dans  le  cœur   Hisrotn' 
ub  petit  06,  qui  facilite  l'accouchement  (i).  NAruRKLLe 

OoTRE  les  Chafleurs,  tjui  font  une  rude  guerre  à  l'Orignal,  il  a  deux  "«•■■AMé«n(i. 
autres  ennemis,  qui  ne  lui  laiflent  pas  plus  de  repos.    I^  plus  terrible  k"""*"*" 
eft  le  Careajout  ou  Quincûjou,  efpece  de  Chac  fauvage,  d'un  poil  ro(«   „   " 
&  brun,  dont  la  gueue  eft  fi  longue,  qu'il  s'en  fait  plufieurs  cercle»  au*  OiitaMjoB.'^ 
tour  du  corps.  '  X.orrqu'il  peut  s'approcher  d'un  Orignal,  il  faute  deflus, 
&  Rattache  à  fon  cou ,  qu  il  entoure  de  fa  longue  queue ,-  &  de  fet  dents, 
il  lui  coupe  la  veîne  jugulaire.    L'Orignal  n'a  qu'un  moyen  de  s'en  ga> 
rantir,  qui  eft  de  fe  jetter  promptement  à  l'eau,  que  fon  Ennemi  ne 
peut  fouffrir;  mais  Vil  èft  éloigne  des  Rivières,  tl  fuccombe  avant  que 
d'y  pouvoir  arriver.    Les  Miflîonnaires  mêmes  aflurent  que  le  Carcajou, 
^ui  n'a  pas  Todoraç  des  plus  fins ,  mené  trois  Renards  à  cette  chaflé,  & 
qu'ils  les  emploie  pour  ik  découverte  :   que  dès  qu'ils  ont  éventé  leur 
proie,  deux  de  ces  rufés  ChafTeurs  fe  rangent  à  fes  côtés;  que  le  troïlle*    . 
me  fe  place  derrière  elle ,  &  que  la  pouUant  tous  trois  avec,  une  adrdTe 
itirprenante ,  ils  la  conduifent  vers  le  Carcajou,  qui  s'accommode  avec 
eux  pour  le  partage  ;  enfin  ,  qu'une  autre  nife  de  cet  Animal  eft  de 
grimper  fur  un  ^re ,  où ,   fe  -  couchant  de  fon  lon^  far'  une  branche 
avancée,  il  attend  qu'un  Orignal  pafle,  &  iàute  deiTus  iorfqu'il  le  voit 
à  i>ortée. 

Le  Bœuf  du  Canada  eft  plus  grand  que  celui  de  l'Europe.   Il  a  les  cor-   Bœafdu  Ca< 
nés  baffes,  noires  &  courtes;  deax  grandes  touffes  de  crin,  l'une  fous  le  '>^'^ 
niufeai),  &  l'autre  fur  la  tête,  d'oii  elle  lui  tombe  fur  les  yeux  ;  ce  qui 
hii  .donne  un  air  hideux.    Il  a  fur  le  dos  uncf  bofle ,  qui  commance  fur 
les  hanches,  &  va  toujours  en  croiflànt  jusques  fur  les  épaules.'    La  pre- 
mière côte  de  devant  ef^  phis  haute  d'une  coudée  que  les  autres,  âr  lu^ 
de  trois  doigts.     "Toute  la  boiTe  eft  couverte  d'un  potlfort  long,  an  peu 
rouflatrej  <x  le  reft'e  du  coras,  d'une  laine  nuire  c^ai  eft  fort  eftimée^ 
On  aflure  que  la  dépouille  d  un  Bœuf  eft  de  huit  livtes  de  laine.   .C^ 
Animaux  ont  le  poitrail  fort  large,  la  croupe  affez  fine,  &  la  queue  fore 
courte.    On  ne  leur  voit  prefque  point  de  cou  ;  nais  leur  tête  eft  plog 
'grofTe  que  cetlerdes  nôtres.    Ils  fuient  ordinairement  à  la  vue  d'un  Hom- 
me; &  celle  d'un  chien  leur  caufe  la  même  frayeur.    Ils  ont  Podorac  fî    . 
£n ,  qné  pour  s'approcher  d'eux ,  à  la  portée  du  ftifîl ,  oa  eft  obligé  de        ; 
pr^dre  le  deSbus  du  vent;  mais  un  Bœuf,  qui  fe  fent  bleffé,  devient 
furieux,  &  fe  predpite  fur  les  ChafTeurs:  il  n'eft  gaeres  plus  trut^le, 
lorsque  les  Vach^es  ont  mis  bas  leurs  Veaux.    La  chair  du  Taureau  eft 
de  fort  bon  goût;  mais  fi  dure,  qu'on  ne  mange  gneret  que  celle  des  . 
Vacher,    Leur  peau ,  qui  eft  la  meilleure  de  l'univei;^ ,    fe  paÛê  aifé- 
iuent;  &  quoique  très  forte,  elle  devient' aufli  moëileafe  que  le  meil- 
leur chamois.    On  a  vu  que  les  Sauvages  en  font  des  boucliers  »  qui 
font,  à  la  fois,  extrêmement  légers  & presqa'impénétrables aux t^lles^ 

Vlrs  la  Baie  d'Hodfon  ,  il  fe  trouve  une.àatre  efpece  de  Bœufs  » 

(0  KMuit  CD  pdiidie,  &  ptU  dans  on  bouill<Hi*  ,-       -  ■    '. 
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qu'on  a  nommés  Bœafj  musqués,  parce  qu'ils  jectenc  une"!!  forte  odent- 
de  mufci  que  dans  certaioes  faifons  il  eu.  impoflîble  d'en  manger.  Jere* 
mie  en  donne  ladercription:  „  Ce»  Animaux,  dit  il,  ont  la  laine  créa 
„  belle  »  &  plus  longue  que  celle  des  Moucons  de  Barbarie.  J'en  appor- 
„  tai  en  France  (k),  &  je  m'en  fis  faire  d.es  Bas,  qui  écoient  plus  beaux 
jf  que  des  Bai  de  foie.  Les  Bœufs  mufqu^s,  quoique  plus  petits  que 
„  IesJiôtre3,.ont  les  cornes  beaucoup  plus  grofTes  &  p\as  longuet.  Leurs 
„  racines  fe  joigaeoc  fur  le  haut  delà  tête,  &  defcendent,  a  côté  des 
ff  jeux,  presqu'aufC-bas  que  la  gueule;  d'où  le  bout  rononte  en  haut  & 
^  Ibrine  comme  un  croiflant.  J'en  ai  vu  de  G  grofles ,  que  féparées  do 
I,  crâne,  les  deux  enfemble  pèlent  foixante  livres.  Ces  Bccum  ont  les 
„  jambes  fort  courtes,  de  forte  qu'en  marchant,  leur  laine  traîne  tou* 
„  jours  par  terre;  ce  qui  les  rend  fi  dffîormes,  qu'on  a  peine  à  didiii- 
„  guer ,  d'an  peu  loin  »  de  quel  c6të  e(t  la  tête.  Ils  ne  font  pas  en 
■,,  u  grand  nombre;  &  les  Sauvages  les  auroient  bteutôt  détruits,  s'ils 
„  s'attachoient  à  cette  chafle.  D'ailleurs,  on  les  tue  ,  dins  le  tems 
«,  des  neiges,  -k  coups  de  lance,  fans  qu'ils  puîllént  fuir,  aji-ec  des  jam- 
„  bes  £  courtes  (/).  ** 

Le  Cerf  cft  le  même  au  Canada  qu'en  Europe,  os  ne  diffère  que  par  un 
peu  plus  de  grandeur. 

Lb  Caribtu,  dont  on  a  parle  plufieurs  fois  fans  ravoir  décrit,  efl  on 
animal  de  la  grandeur  de  l'Ane,  doiït  il  tient  beaucoup  aulli  pour  la  figu* 
re,  &  qui  éffâe  le  Cerf  en  agilité,  La  Hontan  décide  que  c'eft  une  e(pe> 
ce  d'Ane  &uvage  (u). 

Cetts  grande  Région  n'a  point  d'Anïmat  plus  commun  que  le  Che> 
Treuil.  Cet  Ammài  s'apprivoife  avec  une  facilité  furprenante.  Une 
Femelle,  devenue  domeftique,  fe  retire  dans  les  Bois  lorsqu'elle  edt  en 
dulenr;  &  dés  qu'elle  a  reçu  les  carefles  du  Mâle,  elle  revient  chez  fon 
Maître.  Elle  retourne  au  Bois  pour  fe  délivrer  de  fes  Petits:  elle  les  y 
laiflè ,  &  les  viûte  réguliéraneot  ;  mais  elle  a  le  même  foin  de  revenir 
fe  montrer  à  fon  Maître;  &  lorsqu'on  jugea  propos  de  la  fuivre,  on 
prend  fês  Nourriflbns,  qu'elle  continue  ae  nourrir.  On  s'étonne  que  l^ 
François  du  Qinada  n'en  aient  pas  des  Troupeaux  entim,  dans  leurs  lia- 
bitttions. 

Les  Bois  font  remplis  de  Loups,  ou  [^utdt  de  Chats  cerviers;  car  on 
af&re  <|a'ils  n'ont  du  Loup  que  la  tête ,  &  que  dans  tout  )e  rede  ils  font 
de  vrais  Chats.  On  tes  repréfente  comme  d'habités  Chaffeurs,  qui  ne 
vivent  que  des  Animaux  qu'ils  pourfuivent  jusqu'à  la  cime  des  plus  grands 
arbres.  -  Leur  chair  efl:  blanche,  &  ne  fait  pas  un  mauvais  aliment.  Leur 
poil  A  leurs  peaux  font  une  des  plus  belles  fourrures  du  Pays:  mats  oq 
eflime  encore  plus  celle  de  certains  Renards  noirs  des  Montagnes  du 
Nord  ;  comme  les  Renards  noirs  de  Mofcovie  &  du  Nord  de  l'Europe 
l'emportent  auffi  fur  les  autres.  Il  y  en  a  de  plus  communs,  dont  les 
ans  ont  le  poil  noir,  od  gris,  mâle  de  blanc  ;  les  autres,  tout  gris,  & 

(Xi  En  170B. 
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ffautrts  d'tm  rouge  tiraot  fîir  le  tous.    Il  s'en  trouve,  eo  remiHitatic  le  mtroiRK 

MiflîOipi,  donc  le  poil  eflargeoté.    Oo  raconte  qac  toutes  les  efpeces  Natotbllk 
.  de  Renards  ont  une  manière  fort  plaifante  de  donner  la  chaÎTe  aux  Oifcaux  s'pll^  ™',?; 
de  Rivières:  ils  s'avancent  un  peu  dans  l'eau;  ils  fe  retirent  enfuice,  &  kalb. 
font  cent  cabrioles  fur  le  riva^.    Les  Canards  ,  les  Outardes,  &  d'autres    Renardi  u. 
Oifeaus  aquatiques ,  que  ce  jeu  amufe,  s'approchent  de  l'Ennemi,  qui  geaté». 
fe  tient  d'abord  tranquille  lorfqu'il  les  voit  k  portée  :  il  remoe  &ale<  Commentl» 
ment  la  queue,  pour  les  attirer  plus  près;  &  ces  imbécilles  animaux  Renudschai. 
donnent  dans  le  piege,  jufqu'à  ne  pas  craindre  de  la  becquécei:.    Alors  ^JJ*"  ***" 
k  Renard  faute  deffus ,  &  ne  manque  point  fa  proie.     Le  P.  de  Char- 
levoix  non*  apprend  qu'on  a  dreffé,  avec  aflèz  de  fnccès,  des  Chien» 
au  même  manège,  âc  que  lea  m£mea  Chiens  font  ane  rode  guerre  aux 
ftenarda^ 

On  décrit,  (bas  le  nom  d*^^ant  du  Diabh  i  one  forte  de  Fouine,  LTntatd» 
^u'on  appelle  auffi  Béte  puante,  parce  que  fon  urine ,  qu'elle  lâche  quand  DiMo. 
elle  eft  pourfuivie ,  empeUe  l*air  dans  un  grand  efpace.  On  la  prendroit 
pour  le  Chinche  de  la  partie  Méridionale  de  l'Amérique,  fi  l'on  n'ajou- 
toic  que  c'eiî  d'ailleurs  un  fort  joli  Animal,  il  efl:  de  la  grandeur  d'un 
petit  Chat,  mais  plus  gros,*  d'un  poil  clair,  tirant  fur  le  gris,  avec  deux 
lignes  blanches,  qui  lui  forment  fur  le  dos  une  figure  ovale,  depuis  le 
cou  jufqu'à  ]3^  queae.  Cette  queue  eA  touâiie,  comme  celle  du  Renard , 
&  fe  redrelTe  comme  celle  de  l'Ecureuil. 

Ls  Rat-4nufqué  a  tant  de  reflemblance  avec  le  dilor,  qu'à  l'excep'  ^  R>t 
tion  de  la  queue,  qu'il  n'a.  pas  moins  longue  ^e  les  Rats  d'Europe,  &  '"»*^>i^ 
des  tefticules,  qui  renferment  un^  niufc  exquis ,  on-  le  croiroit  un  dimi^- 
natif  de  la  même  efpece:  il  a~toute  la.Itru£uire  da  corps,  &  furtout  la- 
tête  do  vrai  CaAor.  On  lui  trouve  auSi  beaucoup  de  rapport  an  Rat  de* 
Alpes  (it).  Son  poids  efl  d'environ  quatre  livres^  II  fe  met  en  caropar 
gne,  au  moii  de  Mars;  i&  £l  nourriture,  alors^  efl  de  quelques  mor-  . 
«eaux  de  bois,  qu'il  pile  avant  que  de  les  manger.  Après  la  ibme  des 
neiges,  il  vie  de  racines  d'orties;  enfuiie,  des  tiges  &  des  feuilles  •de  la 
mËme  Fiante^  En^Eté-,  il  ne  mange  goeres  que  des  Fraifes  &  des  Frara* 
boifes,  auxquelles  fuccedent  d'autres  fruits  pendant  l'Automne.  I^os 
ces  deux  dernières  Saifons,  on  voit  rarement  le  mâle  fans  fa.  femelle. 
Mais,  à  l'entrée  de  l'Hiver,  ifs  fe  féparent,  &  chacun  fait,  de  fon  cô* 
«é,  fon. logement  dans  un  trou^  ou  dans  le  creux  d'un  arbre,  fansaoca- 
nés  piDvilHins.  Ou  alliire  que  pendant  toute  la  durée  du  froid ,  ils  de- 
meurent fans  manger. 

Les  Rats  mu^és  bâtiOèot  des  Cabanes ,  à-peu*prèt  de;la  forme  de 
«elles  des  Caftors,  mais  on  y  remarque  beaucoup  moins  d'art.  Leurfitua* 
cioQ  ne  demande  p<Hnt  de  chaufTée,  parcequ'elle  eft  toujours  au-  bord-  de 
•  l'eau.  Le  poi)  du  Rat-mufqué  entre  dans  lafabrique  des  Chapeaux,  arec 
celai  da  Caflor.  Sa  chair  eft  de  fort  bon  goût ,  excepté  le  tems  qu'il 
aeeherche  ùl  Femelle  l  il  s'y  répand  alors  un  go(it  demufc,  qu'on  ne  peu 
lui  faire  perdre». 

(fli  Oteit  pu  hS*.Xait  fiHicJe  oom  de  Mu  A^faur^ 
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L'Hbbuime  du  Canada  eft  de  la  grofTeur  de  nos  Ecureuils  y  mais  on 
peu  moiDs  allongée.  Son  poil  eft  à  un  très  beau  blanc,  mais  l'excrémi- 
té  de  lâ'çiueue,  qu'il  a  fort  longue,  efl:  d'un  noir  de  jais.  Les  Martres 
foncmoins  rouges  que  celles  de  France,  avec  le  poil  plus.iin  ;  leur  retrai- 
te ordinaire  ell  dans  les  bois,  d'où  elles  ne  fonent  que  tous  les  deux  on 
trois  ans ,  en  troupes  nombreufes  ;  &  le  tems  de  leur  forùe  annonce 
une  bonne  année  -de  chafle ,  c'efl'i-dire  des  neiges  fort  abondantes.  Le' 
Pitoîs  -feroit  peu  différent  de  ta  Fouine,  s'il  n'aroic  le  poil  plus  noir, 
plus  long  &  ^)us  épais.  Ces  deux  Animaux  font  la  guerre  aux  Oifeaux» 
fauvages  &  domefhques;  Le  Rat  de  Bois  efl  le  double  des  nôtres,  en 
grofTeur:  il  a  la  queue  velue,  &  le  poil  d'un  très  beau  gris  argenté;  on 
en  voit  même  de  tout  blancs.  .  La  femelle  a,  fous  le  ventre,  une  bour- 
fe  qui  s'ouvre  &  fe  ferme*,  où.  elle  met  fes  Petits,  pour  fuir  avec  eux^ 
lorfqu'eile  eft  menacée  de  quelque  danger.  On  nous  apprend  que  la  Four- 
rure des  Fouines ,  des  Loutres,  desPitois»  des  Rats  de  Bols,  desHermi* 
nés  ,  des  Martres,  &  des  Pékans j  efpece  de  Chats  fauvages ,  de  la  gTan> 
deur  des  nôtres,  çît  ce  qui  fe  nomme,  dans  le  Commerce,  la  mtntit 
pelleterie.  ... 

On  diftîngue  ici  trois  efpeces  d'Ecureuils  ;  les  rouges,  qui  ne  différent 
point  des' nôtres;  les  Suij^j,  qui  font  un  peu  plus  petits,  &  dont  le 

Êoil  efl  rayé ,  en  longueur ,  de  blanc ,  de  rouge  &  de  noir  (o)  ;  &  les 
cur&uils  volans,  qui  ont  le  poil  d'un  gris  obfcur;  ce  nom  leur  vient 
de  leur  extrême  agilité,'  (jul  les  fait  fauter,  d'un  arbreà  l'autre,  à  plus 
de  quarante  pas.  On  attribue  cette  propriété  à  deux  peaux  fort  min* 
ces,  qu'ils  ont,  des  deux  côtés,  entre  les  pattes  de  derrière  &  celles  de 
devant,  &  qui  s'étendent  de  la  largeur  de  deux  pouces.  Le  nombre  des 
Ecureuils  eft  prodigieux  dans  tout  le  Pays,  parce  qu'on  leur  fait  peu 
la  guerre. 

Le  Porc- Epi  du  Canada  efl  de  la  grofleur  d'un  Chien  médiocre,  mais 
plus  court  &  moins  haut.  Son  poil,  long  d'environ  quatre  pouces,  eft 
blanc,  cretix,gT08  comme  une  paille  des  plus  minces,  &trâsfort,  par- 
ticulièrement lur  le  dos  ;  c'efl  fbn  arme  :  il  la  lance  d'abord  fur  ceux 
qui  l'attaquent;  &  pour  peu  qu'elle  entre  dans  la  chair ,  elle  s'y  enfonce,' 
U  l'on  ne  fe  hâte  de  l'en  retirer:  aufli  les  Chafleurs  éloignent -ils  leurs 
Chienx  de  ces  Animaux.  Leur  chair  fe  mange;  &  rôtîe,  on  la  compare 
à  celle  du  Cocbon  de  lait. 

La  Teule différence  des  Lièvres  &  des  Lapins  de  ce  Pays,  aux  nôtres, 
eft  qu'ils  ont  les  jambes  de  derrière  plus  longues.  Leur  poil  eft  très  fin, 
&  pourroit  £tre  employée  dans  la  fabrique  des  Chapeaux ,  li  ces  Ani- 
maux ne  muoient  continueJIemept  :  l'Hiver,  ils  grifonnent,'âi:  fortent 
rarement  de  leurs  tanières  «  oi!i  ils  vivent  des  plus  tendret  branches  de 
Bouleau:  l'Eté,  ils  ont  le  poil  ronx.  En  toute  faifon,  les  Renards  leur 
font  une  cruelle  guerre;  &  pendant  l'Hiver,  ils  font  fort  recherchés  dei 

Sau. 

(0  A-peD-piii,  ditOD,  comme  les  SuiOcs  de  U  Garde  du  Pape;  de-U  leor  vient  le 
nom  de  SuiJJtt, 
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jjjs,  qai  les  prennent  fur  la  neige  avec  des  collets,  lorfqu'iig  for-    Histoire 

tent  pour  chercher  leur  nourriture.  Natdrellb 

lin  climat  fl  rude  ne  peut  attirer  beaucoup  d'Oifeaux:  cependant  il  s'^te^J^Io' 
s'y  en  trouve  de  plufieurs  fortes,  dont  quelques-unes  fpnt  particulières  m^lc. 
au  Paya.     Oh  y  voit  des  Aigles  de  deux  elpecés:  les  plus  gros  ont  la,    oifeam  de 
tête  <!ii  le  cou  prerque  blancs;  ils  donnent  ta  chaiTe  aux  Lapitis  Ôc  aux  l'Améiique 
Lièvres,  les  enlèvent  dans  leurs  ferres,  &  les   emportent..    Les  autre?  Eepteniriont. 
font  gris,  &ie  contentent  de  faire  la  guerre  aux  Oifeaux:  lesdeuserpe-   ^ 
ces  h  font  auffi  aux  Poiflons.    Le  Faucon,  l'Autour,  &  Ja  tiercelet  pS""^ 
font  les  mêmes  qu'en  France;  mais  on  trouve  ici  une  efpece  de  Faucons, 
qui  ne  vivent  que  de  pêche.  .  ,       ■      ■ 

Cette  grande  Contrée  a  trois  fortes  de  petdj:ii ,  les  grifea ,  les  louges  &  Petdiii. 
les  noires,  toutes  plus  grolTes  qu'en  France.  Les  dernie?^  ont  la  tête  & 
les  yeux  du  Faifan,  &  la'ch^ir  briipe:  etiès  fqnt  les  mpins  edipiées,  par* 
ce  qu'elles  fentent  trop  le  raiHn,  le  genièvre  ^  le  fapiui  Tputçs  qnt  de 
belles  &  longues  queues ,  qu'elles. ouvrent  en  éventail,  comme  un  Coqr 
d'Inde;  les  unes  » 'mêlées  de  rouge,  de  brun  ^  de  grisî  les  .autres,  de 
gris  clair  &  de  gris  brun. 

LÉS  Bécaffines  du  Pays'font^picellentçs,  &  le  petjt  Gibier  de  Rivière    Jtecidînes, 
eft  partout  dans  une  extrême  abondance  j  mais  les  Béeafîes  y  font  rares,  co^îl,ga*; 
du  moins  vers  le  Nord, car  elles  font  plus  con^mines  aux  Illinqis  &  dans  Oiats  huant*. 
toutes  les  parties  Méridionales.    Peois  af^uf^  que  la  chair  des  Corbeaux  Metles,  &c. 
s'efl  pas  moins  bonne  ici  que  celle  des  Fptiles,  d'autres  n'en  font  pas  le 
même  éloge ,  ou  le  reïlreignent  aqx,  Corbéaoji  de  l'Acadie.    Le  Corbeau 
du  Canada. eft  plus  gros  que  le  nôtre,  pluç  noir,  &  jette  un  crî  différent. 
Ali  contraire,  l'Ûrf^^e  y  efl  plus  petit,  <&  foo  crimQins  défa^éable. 
Le  Chat- huant  Canadien  ne  diffère  du  François,  que  par  une  petite  frai- 
fe  blanche,  autour  du  çou,  &  par  un  cri  .'particujier  ;  la  chair  cd;  fi  bon- 
ne, qu'on  la  préfère  à  celle  de  la  Poiile.     LaCb^uve-fouris  eft  plus  gros- 
ie  ici  qn'en  France.    Les  ISeries  &  les  Hirondelles  y  font  des  Oileaux 
de  pailage,  comme  en  Europe;  maïs  la  couleur  des  prenùers  tire  fur  le 
rouge.    On  diftingue  trois  fortes  d'Alouetcçs,  dont  les  plus  petites  font 
de  a  groffeur  du  Moineau,    Enfin  le  Moineau  même  n'eft  pas  tqut-àr^ç 
femblable  au  nôtre  :  il  eft  plus  laid,  quoiqu'auill  Jafcif, 

UN  diftingue,  au  Canada ,  ji^fqu'à  vingt-deux  efpeces  dCiCanards,  dqnt    Vingt-deux 
les  plus  beaux  &  les  meilleurs  fe  nomment  Canards  branchus,  parcequ'ils  J^^^  de 
perchent  fur  les  branches  des  arbres.    Leur  plumage  eft  d'une  variété  ^°"* 
fort  brillante.    Les  Cygnes ,   les  Pou  les- d'Inde,  les  Grues,   les  Poules    wreaùjde 
d'eau,  les  Cercel]e»,.les'  Oies,  les  Outardes,  &  tous  les  grands  Oifeaux  *'"ere, 
de  Rivieiie  font  çairtput.eh  abondance,  excepté  vers  les  Habitations,' 
dont  on  ne  les  veut  point  appnocher.    Le  Pays  a  des  Grues  de  deux  cou-    oUeanx  des 
leurs ,;■  les  unes  Wan'cnej ,  lesaBèreseris-dê-Un:  &  l'on  vante  leur  chaîr,Boi(. 
poyr  le  goÛt  qu.ellè  (Jonne  aux  pot?geï,    l^tPîvèrts  font  ici  d'une  gran- 
ds beauté ,  forc'variiie' p^r  la  dtfféi:ence  de  iéur»  couleurs.    Le  Roifignol 
dn  Canada,  quoiqu'à-peu-prés  le  même  que  celui  de  la  France,  n'en  àp-- 
pToche  poiftt-pfottr  te<*ant:'  Â-lë  Çoîttlet,'  au  contràirèj  charife  iïXttl- 

XXU.  Fart.  ■'-     "    -.tc'""        "     "'    "" '    "     - 
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HisToiHR    lemmenc.     Le  Chardonneret  n'a  pas  la  tête  aufîl"  belle  qu'en  Europe; 
Natuheile    Tous  les  Bois  font  remplis  d'une  efpece  d'Oifeaux  jaunes,  de  la  groffèur 
SmtbmtbÎo^  d'une  Linotte,  qui  ont  le  gofier  aflez  fin,  mais  le  cliant  fort  court  <S 
KALE.         '  ^^^^  variété:  ils  n'ont  pas  d'autre  nom  que  celui  de  leur  couleur.    Oa 
donne  la  préférence  à  J'Oifeau  ^u'on  a  nommé  Blanc  ^  parcequ'il  eH:  de 
cette  couleur  fous  le  ventre,  quoique  cendré  fur  le  dos:  c'ert  une  efpe- 
ce dtOrtoIan.    Le  mâle  ne  cède  en  rien  au  Rolîrgnol  de  France;  tandis 
que  la  femelle,  dont  la  couleur  eft  plus  foncée,  ne  chante  pas  même  en 
cage.    Cet  CMfeau  mérite  auffi  le  nom  d'Ortolan  pour  le  goût.     On  ne 
fait  ce  qu'il  devient  en  Hiver,  mais  il  eft  toujours  le  premier  qui  fe  fait 
voir,  au  Priotemsj  &  la  neige  ne  commence  pas  phitôt  à  fbndre,  qu'il 
paroît,  en  troupes  ,  dans  les  lieux  qu'elle  lailFe  à  lec. 
CudinaDx.        Cb  n'efl  qu''à  cent  lieues  de  Québec ,  au  Sud,  qu'on  commence  à  voir 
des  Cardinaux.    La  douceur  de  leur  chant ,  l'éclat  de  leur  plumage,  qui 
e(t  du  plus  beau  rouge  incarnat,  avec  une  petite  aigrette  fur  la  tête,  en 
font  un  des  plus  beaux  Oifeaux  du  Monde.     On  lui  donne  pour  rival,  en 
Olfeaumou.  couleurs,  rOi/ffattmoufA«,  qui  tire  également  ce  nom  de  fa  petitefle,  Se 
che.  d'un   bourdonnement,  qu'il,  fait  avec  fes  ailes  ,   aflez  femblable  à  celui 

des  grofles  Mouchch  Quelques-uns  le  confondent  avec  le  Co/i^ry,  donc 
on  a  parlé  pludeurs  fois  fous  différent  noms  ;  mais  quoiqu'on  puiflë  le 
Sa diSïrence  croire  de  la  même  efpece,  le  P.  de  Charlevoir  aflure  que  le  Colibry  des 
duCoJibry.,  Jies  eft  un  peu  plus  gros,  qu'il  a  le  plumage  moins  brillant,  &  le  bec 
plus  recourbé  (p).  Il  ajoute  qu'on  n'a  jamais  entendu  chanter  l'Oifeau- 
mouche ,  quoique  plufîeurs  Relations  donnent  un  chant  fort  mélodieux 
au  Colibry.  Enfin  il  lui  donne  une  propriété,  qu'on  n*attribue  nulle 
part  à  l'autre  ;  c'efl:  celle  d'être  l'Ennemi  mortel  du  Corbeau  (q).  Ayant 
appris  qu'on  avoit  nourri  quelque  tems  des  Oifeaux  Mouches  avec  de 
leau,  „,  j'en  gardai  un ,  (dit-il,)  pendant  vingt-quatre  heures  :  ï1  fè  laif- 
„  foit  prendre  &  manier  .  mais  il  contrefaifoit  le  Mort.  Dés  que  je 
.,  l'avois  lâché,  il  reprenoit  fon  vol  &  ne  ^ifoit  que  papiHonner  fur  ma 
„  fenêtre.  J'en  fis  préfent  à  un  de  mes  Amis,  qui  te  trouva  mon  le 
„  lendemain,  apparemment  d'une  petite  gelée  qui  s'étoit  fait  fentir  pen- 
„  dant  la  nuit.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  petits  Animaux  fe  . 
„  retirent  aux  premiers  froids ,  versha  Caroline,  où  l'on  n'en  volt  qu'en 
„  Hiver.    Ils  font  leurs  nids  au  Canada,  &  rien  n'eft  G.  propre  que  ces; 

(fi  Voyez  (a  Defcrlptien:   fei  pattet  ont  due  fur  tout  ce  plumaee,  j  ajoute  un  grand' 

un  pouce  de  long,  &  fonl  comme  deux  il-  éclic,  &  uu  duvet  Imperccpi'ble  y  piodalt 

euillei.    De  fou  bec.  qui  ed  de  mjme^  tl  de.tris  belles  nuaons-    H  a  l'atle  excréoie:  - 

fait  forcir  une  petite  trompe  ,  qu'il  enfonce  ment  forte,  &  le  vol  d'une  rapidité  Curpre, 

daDi  les  fieurs,  pour  en  tirer  le  fuc,  dont  jt  nante.  ^oysge  it  Fjtméripit,  p.  157. 
'     fe  nourrit.    La-Femelle  n'a  rien  de  brillait;       (^  Il  fair  .   dli-il,   d'un  Homme  digas- 

un  sflbz  beau  blanc,  fous  le  ventre,  &  un  de  foi»  qu'il  en  avoit  tu  ud  quitter  brus, 

cendré  clair  fur  le  refte  du  corp!f  font  tnute  qjjement   une   fleur  ^'il    fuçoit ,    s'élevec 

£t  parure;  mali  le  Mâle  eft   un  vrai  bijou,  comme  un  édair,  aller  fe  fourrer  rot»  l'xlle^ 

ilt,  fur  le  haut  delà  ttce,  une  petite  louf-  d'un  Corbeau,   qui  pianoft  fort  biiit ,  le- 

B  d'un  beionoir,  la  gorge nuge, le  ventre  percer  de   (i  trompe,   &  le  faire  tomber 

blancle  dot,  lei  nllet  &  la  queue  d'un  verd  mort,  folt  de  Cl  cttOtet  ou  ds  lï  UsOiutk 

tefnttlf  de&ofier;vQecoucbe<t'or,^tépau-  HUtm 
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„  petits  O  uvrages  :  ila  les  furpendenc  à  une  branche  d'arbre ,  toarnës.  avec    Hmtoikz 
„  une  jud'efle,  qui  les  met  a  Pabri  de  toutes  les  injures  de  l'air,    he  K^ti/iulli 
„  fond  eft  de  petits  brins  de  bois,  eotrehlTés  en  manière  de  Panier,  &  oïL'Ahdsiq. 
„  le  dedans  eft  revêtu  de  je  ne  fais  quel  duvet ,  qui  paroît  de  foie,  Les  hIle*"^"** 
„  œufs  font  de  la  grofleur  d'un  pois»  avec  des  taches  jaunes  fur  un  fond 
„  bjanc.    On  dit  que  la  portée  ordinaire  eft  de  trois.  Oc  quelquefois 
,,  de  cinq." 

Un  Oifeau  fort  avantageux  an  Canada ,  qui  ne  fait  qu'y  paOer  dans    Tounet ,  of. 
les  mois  de  Mai  &  de  Juin  (r) ,  eft  celai  (]u'on  y  nomme  Tourte ,  quoi-  pece  de  ÎU- 
^'il  foit  une  efpece  de  Ramier:  mais  il  diffère  aftez,  dit-on,  des  Ka-  '■li- 
miers, des  Tourterelles  &  des  Pigeons  de  l'Europe,  pour  faire  une  quaf  ,, 
trieme  efpece.    Ces  Oifeaux  font  plus  petits  que  nos  gros  Pigeons  ,  dont 
Us  ont  les  yeux  &  les  nuances  de  ta  gorge.    Leur  plumage  eft  d'un  brun 
obfcur  à  l'exception  des  aîles,  qui  out  des  plumes  d'un  très  beau  bleu. 
Il  femble  qu'ils  ne  cherchent  qu  à  fe  faire  tuer  :  s'ils  voient  une  branche 
feche,  fur  un  arbre,  c*eft  celle  qu'ils  choiftlTenc  jpour  s'y  percher  ;  &  la 
manière  dont  ils  s'y  rangent  j  donne  touiours  la  facilité  d'en  abattre  noe 
demi-douzaine ,  an  moins ,  d'un  coup  de  fuliL     On  a  trouvé  le  moyen 
d'en  prendre  un  grand  ntmibre  en  vie;  &  l'ufage'eft  de  tes  nourrir  jus- 
qu'aux  premiers  froids,  pour  les  tuer  alors  &  tes  conferver  gelés  pendant 
tout  l'Hiver. 

Entxe  les  Serpens  du  Canada  ,  on  ne  parle  avec  dîftiofUon  que  du  Serpent  l 
Serpent  à  fonnettes.  Quoiqu'on  ne  le  range  point  dans  une  autre  clafle  ^nnetiesdu 
que  ceux  des  Régions  Méridionales,  il  a  des  tingularités  qu'on  n'a  pas  ^'°*°*' 
■  vues  dans  les  autres  Defcriptions.  On  en  voit  d'auflî  gros  que  ta  jambe 
humaine  ,  quelquefois  même  de  plus  gros,  &  d'une  longueur  propor* 
tionnée.  Mais  tes  plus  communs  ne  font  pas  plus  gros,  ni  plus  longs, 
que'nos  plus  grandes  Couleuvres  de. France.  Leur  figure  eft  fort  bizar- 
re: fur  un  cou  plat  &  très  large,  ils  ont  une  aiTez  petite  tête.  Leurs 
couleurs  font  vires,  fans  être  brillantes;  te  jaune  pâle  y  domine,  avec 
de  belles  nuances.  La  queue  eft  écaillée  en  cotte  de  maille ,  dh  peu  ap- 
platie:  elle  croit,  dit-on,  tous  les  ans,  d'une  rangée  d' écailles;  de  forte 
qu'on  connoit  l'âge  du  Serpent,  à  fa  queue,  comme  celui  des  Chevaux, 
k  leurs  dents.  £0  remuant,  il  fait  le  même  bruit  que  la  Cigale  {s)i  & 
la  reflemblance  eft  ft  parfaite,  qu'on  ^  eft  trompé  :  c'eft  de  ce  bruit 
que  le  Reptile  tire  fon  nom.  Sa  morfure  eft  mortelle ,  fi  l'on  n'y  remé- 
die fur  le  champ.  L'Antidote  le  plus  fur  eft  la  racine  d'une  Plante,  que 
cette  vertu  a  fait  nommer /^ff-Â?  du  Serpent  à  fonnettes ,  &qui  croît,  dit- 
on  ,  dans  tous  les  lieux  où^  ce  dangereux  Animal  fe  retire  (t)  ;  elle  ne  de-    - 

(r)  On  rapporte  qu'aucreroli  ils  obfmir-  tin  peu  pin*  grotTa  qu'une  plume  d'Oie;  die 
cinbient  l'ak  par  leur  multitude;  qu'elle  efl  s'élève  ae  tro's  ou  quatre  pies,  ff  Te  cetmf* 
fefft  diminuée  i  mali  tju'il  en  vient  encore  ne  par  une  fleur  jaune ,  d'une  odeur  très 
un  alTez  grand  nombre  josqu'xui  environs  douce ,  de  la  figure  &  de  la  grandeur  d'uns 
des  Villes.  Marguerite  Gmple.  [.es  reuiliei  de  la  Flonta 

(r)  Ce  qu'on  appelle  ordinairement  le  font  ovales,  étroites,  foutenues  cinq  i  cinq 
citant  iâ  la  Cigalt,  a'eft  qu'un  bruit  qu'elle  en  patte  de  Poule  d'Inde  ,  par  uo  pedicul* 
fait  avec  Tes  ailes.  d'un  pouce  de  long. 

It)  On  nous  la  déalt:  fa  Hge  cA  ronde,- 

Tt  a 
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liisTowK  mande  point  d'autre  préparatioD,  qoe  d'êire  pUée,  ou  mâchce,  &  foi- 
N^TUItRLLB.  efteuftraent  appliquée  Tar  la  plaie.  An  rette,  il  eft  rare  que  le  Serpent  à 
s^''-fË^Tfl!5-'  bonnettes  attaque  nn  Pâflant,  s'il  n'en  reçoit  aacun  mal.  ,  J'en«  vtt 
MALE^"  M  toCi-même,  (die  le  P.  deCharlevois)  un  à  mes  pies,  qai  eat  ainirémsnt 

;,  fliïs  depenr  quemoi;' car'je  nt  4'apperçu»  que  lorfcpi'ii  fayoic:  mais 
„  teux  qai  ont  le  malheur  de  mettre  le  pié  fur  )ui,  font  plqfiés  d'abtttd^ 
,   „  &.  s'il  eft,  pourfuivi ,  pour  peu  (ju'il  aït  le  tems  de  fe  recônnoître,  il 
'-■    -  „  ft  replie  en  rond,  la  tête  au  miliea  ,  &  l' élance  d'une  grande  roi- 

„  deuî  contre. fo:i  F.nnemi.    Les  Sauvages  ne  laifTent  pas  de  hii  don- 
„  ner  la  chalTe,  &  mangent  fa  chair,  qu'ils  ttJUTcnt  très  bonne:  j'ai 
„  même  oui-dire  à  des  François,  qui  en  ivoient  goûté,  qu'elle  h' eft  pas 
„  défkgrésbie;  &  l'expérience  prouve  qu'elle  n'eit  ptsnuiûble." 
PoitTonsdtt       A  l'égard  des  Poiflbhs,  bn  a  déjà  remarqué  que  dans  les  parties  du 
fieuv'i;  s.      Fleuve  Saint  Laurent  où  l'eau  eft  falée,  on  irouve  toutes  les  efpeces  qui 
Liurent&du  vivent  dans  l'Océan.    Lé  Saumon i  le  Thon,  TAlofe,   la  Traite,    la 
*'°'^*'*  Latiiproie,  l'Eperhii,  le  Ctmgre,  le  Maquereau,  la  Sole,  le  Hareng, 

i'Ahchois,  la  Sardine,  le  Turbot,  &  qaantit^  d'autres  s'y  prennent  en 
abondance,  â  la  Senne  &  anx  Filet».     Dans  le  Golfe,  on  pêche  defe  Flet- 
tao!,  trois  fortes  de  Raies,  des  Lencornetï,  des  Goberges,  des  Plies, 
des  Requins,  &  des  Chiens  de  Mer,  qui  font  une  autie  efpece  de  Re- 
Lencornet,    quins.  Le  Lencernct  eft  une  efpece  de  Morue  feche,  dont  la  fifeofe  oe 
'    iaifle  pas  d'en  écre  affez  différence:  il  eft  rond,   ou  plutôt  oTale.    Une 
forte  de  rebord,  tju'il  a  au-deftiic  de  ta  qui^ue,  lui  fait  comme  une  Ron- 
dache;  et  fa  tête  eft  environnée  de  barbes,  d'un  demi-pîé'de  longueur, 
■  dont  il  fe  fert  pour  prendre  d'autree  Poiflbns.  Oq  en'diftingue  deux  efpe« 
ces,  qui  ne  différent  que  par  le  volume:  les  uns  font  de  la  grolTear  d'a- 
tie  Barrique,  &  les  autres  n'ont  qu'un  -ptë  de  ToDg.    CeuX'ci  fe  prennent 
au  fljtmbeau:  ils  aiment  la  lumière  ;  on  teut  en  montre  far  le  rivage;  & 
s'en  approchant ,  ils  deraeiirent  échoués.    Le  Leiicornet  eft  d'un  fort 
bon  go^t ,  mais  il  rend  la  fauce  tbHite  noire. 
Goberge,oa      La  Goberge  eft  une  elpece  de  petite  M-oroB,  qui  a  le  ^oût  de  la  gran- 
PoiObn  S.      de,  <Sc  qti'on  fait  aufli  fécher.    Elle  a  deuk  cÂchec  noires,  tsx  deux  cd* 
Ptene.  (|,  ^g  ]^  tgte.     Les  Matelots  lui  dcMnent  aaâl  ie  nom  de  Poiffm  Saint 

Tiern,  dans  l'opinion  que  c'eft  celai  dans  laqo^  cec  Apôtre  trouva  de 
guoi payer  le  tribut  à  1  Empereur  Romain  poiir  N.  S.  âc  pour  lui,  & 
que  les  deux  taches  font  l'endroit  par  lequel  il  le  prît  en  Mer.  La  Plie 
du  Golfe  a  la  chair  plus  ferme  &  de  meillem- goût  que  celle  des  Rivières: 
Elle  fe  prend,  comme  les  Ecreviffes  de  Mer,  avec  de 'longs  bacons,  ar* 
mes  d'un  fer  pointu ,  &  terminés  par  une  échancvare  qui  empêche  le 
tollTon  de  fe  délivrer.  Les  Huîtres  font  en  abondance,  pendant  THi- 
Ter,  fur  toutes  les  Côtes  de  l'Acadie,  &  la  manière  de  les  y  prendre  ell 
fort  fingnliere:  on  fait,  à  la  glace,  uo  trou  dans  lequel  on  enfonce  deux 
perdhes  liées  en  forme  de  Tenailles,  dont  elles  ont  auffi  le  jetf,  &  rare- 
ment on  les  retire  làns  cfudqaes  HoltreH.  Enfin,  dans  plofteurs  endroits  y 
ïurtout  Vers  l'Acadie,  les  Etangs  font  remplis  de  Truites  fauwonée»» 
longues  d'un  pié,  &  de  Tortues  de.dieiut  pies  de  diamètre ,  dont  bi 
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cfaur^ell:  «celleoce,  &  l'dcaiUe  fupérieure  rayée  de  blanc,  deroage»  Hotoim 
&  3e  bleu.  ■  Nituhelle 

KiÎTaÉ  Ira  Poiflbas,  doot  la  Lac»,   &  lei  Rivières  qui  s'y  déchar-  "Bi-'AMiRrQ: 
gent,  font  rempli»,  Charaptein  en  remarque  un,  qu'il  qpmme  Chaoafa-  1"""*^'*^ 
«H,,  ippatemmeni  du  nom  que  lui  -donnent  les  Sauvages:  c'eth  une  ef-    poi(j-Q-  j^ 
p*ce  particulia-e  du  Poijftn  armé,  qui  fe  trouve  en  divers  autres  en-  Lies:    ' 
droits.   Sa  figure  e&  à<peii-prèt  celle  d'un  Brochet;  mais  il  ell  converc  Chaouraiou. 
d'une  écaille  è  répreure  du  Poignard  :  fa  couleur  eft  un  gris  argenïé  ;  efpcce  de 
li  lui  fore  de  deffous  la  gueule,  une  arrête  plate,  dencdée,  creuTe,  &  FoifTonanué, 
percée  par  le  bonci  ce  qui  fait  juger  que  c'eft  par-là  qu'il  relbire.    La 
peau,  qui  couvre  cette  arrête,  efl  tendre,  &  fa  longueur  eu  pr6por< 
tionnée  à  celle  du  Poiflon,  dont  elle  fait  environ  le  tiers.  Sa  langueur, 
dans  les  plus  petits,  cil  de  deux  doigts.     Les  Sauvages  alTurerent  k 
Chalhplain  qu'il  fe  trouvoit  des  Chaoularoui,  larges  de  huit  à  dix  pîési  tlTfîneT'*" 
mail  les  plus  grand»  qu'on  eut  l'occafion  de  lui  kire  voir  n*en  avoient  jei.        *" 
que  cinq,  &  leur  arofleur  étoit  celle  de  la  cuilTe  humaine,.    Non-lbu- 
lentenE  ce  Poillbn  eil  un  vrai  Pirate,  pour  les  Habitans  de  l'eau;  mais 
il  fait  aufll  une  guerre  terrible  à  ceux  de  l'air,  <k.  fa  méthode  le  rend 
un  Animal  fort  ungulier.    £n  Chafleur  habile,  il  fe  cache  fi  bien  dans 
lei  RofeauK,  qu'on  ne  petit  voir  que  fon  anne ,  qu'il  tient  élevée  per- 
pendicalairenient  au-deOiis  de  l'eau.    Les  Oifeaux,  qui  cherchent  a  fè 
repofer,  la  prennent  pour  un  morceau  de  bois  fie  s'y  perchent.  Auffi* 
tôt,  le  Monure  ouvre  la  gueule,  &  ravit  li  fubtilement  fa  proie,  qoe 
raresKnt  elle  lui  éch^pe.    I.41  dents,  qui  bordent  l'arrête,  font  aOez 
ïongdn  &  fore  poiacaet.    Elles  paflènt  pour  ui^  fouverain  remède  con- 
tre le  mal  de  «été,  en  piquant ,  de  leur  pointe ,  l'endroit  où  la  dov 
leur  eft  la  plus  viw,, 

On  a  va  (a)  <jue  TEllurgoon  efl;  ici  un  PoîfTon  de  Mer  Ôtà'tsx  dou-  Eilurgeon  é<i 
ce.    Obfervons  que  les  Canadiens  le  prennent  pour  (e  Dauphin  àti  An-  Canada,  pHi 
«àens.    Non-feulement  on  en  voit  ici  de'dix  «  dout-;  pies  de  long,  ^  P°"'  '^  ^^^ 
d'une  groflêur  proportionnée j  mais  cet  Animal  a  fur  la  tête  une  forte  P^ 
de  Couronne,  relevée  d'un  pouces  ■&  fes  écailles,  qui  ont  un  deAii- 
pié  de  diamètre,  font  parfémé^  de'  |»etttes  figures,  auxquelles  on  trou- 
ve beaucoup  de  reifemblance' avec  les 'Fleurs  de 'Lys  des  Armes  de 
France. 

Tous  lei  Voyagenri  parlent  d'un  PoilTon  des  I^cs,  qu'ils  nomment  poiffMblinc 
Foifpm  blanc  t  &  dont  ils  vantent  beaucoup  la  délicatefle.    La  Hontan  déûdeax. 
le  met  au-deiTus  de  toutes  les  efpeces  conçues,   &  prétend  que  poi>  ~ 
être  mangé  dans  fa  perfeélion,  il  ne  doit  être  que  rôti,  on  cuit  à  l'^u., 
fans  aucune  fauce.    Les  Sauvages,  dtt>il,  préfèrent  dans  leurs  mala* 
dies ,  le  bouillon  du  Poiflbn  blanc  à  celui  de  la~  viande.    Ou  ne  aoas 
en  donne  point  la  defcription,  noo-plus  que  celle  de  l'Jehigan  &  du 
Pmjpm  doré ,  que  le  P,  Charlevoix  nomme  les  plut  efiimés  du  Fleuve  Saint 

(u'\  Vo^x,  cI-Hoffii(,rantclede  la  Pêche   fionmlre  cmyait  avoîi  vu  dam  It  Rîvtet 
de»  Sauv^ees.    On  ne  parle  point  ici  d'an   Soral.  Viedte  Tablo. 
prétendu  Homme  oiaiiD,  ^*un  ancien  Mit- 

Tts 
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HiiTOt&i    Laurent.    Les  autres  Rivières  *  furtout  celles  de  TAcadie,  ne  font  pu 
Natumili   moins  richement  peuplées  (v). 

mi-'Amém^-  £j,  parlant  de  la  pèche  des  Loups  marins  &  des  Marfouins  du  Cana- 
H^"'^  d*i  °n  ^'^  *  remis  ici  la  defcription.  Les  premiers  doivent  leur  nom 
Defcriptioa  à  leur  cri,  qui  eft  une  efpece  d'hurlement;  car,  dans  leur  figure,  ils 
du  Loup  ma.  n'ont  rien  du  Loup,  oi  d'aucun  ADÎmal  terreltre.  Lefcarboc  en  avoît 
ilB*  entendu  crier,  comme  les  Ctut-huansi  mais  on  juge  qu'ils  étoierit  jeu- 

nes, &  que  leur  cri  n'étoit  pas  encore  formé.  C^oique  ces  Animaux 
foient  au  rang  des  FoiâTons,  ils  nailTent  à  terre ,  ils  y  vivent  du  moins 
autant  que  dans  Peau;  ils  font  revêtus  de  poil,  ilsjie  font  pas  muets  ; 
en  un  mot,  il  ne  leur  manque  rien  pour  Être  regardés  conune  de  vérl* 
tables  amphibies.  La  téce  du  Loup  marin  approche  un  peu  de  la  figu- 
ze  de  celles  de  derrière;  tout  le  reite  préfente  ua  PoifTon.  D'aîlleun  il 
fe  traîne,  plutôt  qu'il  né  marche  fur  les  pies.  Ceux  de  devant  ont  des 
ongles;  ceux  de  derrière  font  en  forme  de  nageoires.  Sa  peau  eft  dure, 
&  couverte  d'un  poil  ras,  de  diverfes  couleurs.  Il  fe  trouve  de  ces  Ani- 
maux qui  font  tout  blancs:  on  afllire  même  qu'ils  le  font  tous  en  nais* 
fant;  mais  &  mefure  qu'ils  croinent ,  quelques-uns  deviennent  rouZ,  d'au- 
tres noirs;  Se  plufieurs  ont  ces  trois  couleurs  enfetnble. 
fiet  différen-  ^^  ^^  ^'('^'"S'*^  plufieurs  ^peces ,  dont  les  plus  gros  pefent  jufqu'â 
tm  erpecei.  '  'deux  mille  livres,  &  n'ont  pas  le  nez  fi  plat  que  les  autres.  Une  efpece, 
que  les  Matelots  nomment  fn^^tfrx,  frétille  fans  cefle  dans  l'eau:  une 
autre  a  re$u  le  nom  de  Naus;  une  autre,  celui  de  Gr<(ffis-tétet.  Les 
plus  petits  font  fort  vifs,  &  fort  adroits  à  couper  les  £lets  qu'on  leur 
tend;  leur  couleur  eft  tigrée:  on  ies  repréfenteaufll  jolis,  quedesAni- 
aaux  de  cette  figure  peuvent  l'être,  &  l'on  alTure  que  les  Sauvages  les 
accoutument  à  les  fuivre,   comme  de  petits  Chiens.    Denys  ne  parle 

Îue  de  deux  fortes  de  Loups  marins,  fur  les  C^tes  de  l'Acadie;  les  uns 
gros,  que  leurs  Petits  l'emportent  fur  nos  plus  grands  Porcs:  il  ajou- 
ce  que  peu  de  tems  après  leur  naiflànce,  les  Feres  &  Mères  les  mènent 
à  l'eau,  &  les  ramènent  de  tems  en  tems  à  terre  pour  les  faire  tetter. 
La  féconde  efpece  efl  fort  petite:  <&  chaque  Loup  ne  d<Hine  d'huile, 
que  ce  qu'il  ne  peut  tenir  dans  fa  veiHe.  Jamais  ils  ne  s'éloignent  beau- 
coujp  du  rivage.  On  en  découvre  toujours  un,  qui  demeure  comme 
en  fentinelle:  au  premier  Cgnal  que  les  autres  en  reçoivent,  ils  fe  jet- 
tent tous  en  Merj  £c  bientôt  après,  ils  fe  rapprochent  de  terre,  en  fe 

Cv)  L«  Hontan,  qui  a7oIt  Tort  pratiqué  long,  mais  qu'elles  font  Ton  gicffles  ;   qne 

Jci  Rivières ,  dit  qu'elles  ont  une  infinité  de  celles  du  Miilïfljpi  Tont  imonflrueures  ;  «jue 

eititi  poilToni  qui  ne'foDt  pas  conaus  en  Jes  Carpet  du  même  Fleuve  font  aoSî  iI'uk 
UTOpe  i  que  cenz  des  eanx  du  Nord  Ibnt  grofTcur.  eituoidinaire  .  à.  de  fort .  bom 
dlfFéreos  de  ceux  dn  c6té  duSud;  que  dans  goîlt;  que  les  plui  groÛes  Truites  dés  Lacs 
Il  Rivière  longue ,  qui  To  décharge  dans  le  ont  cinq  plés  a  demi  de  lorgoeur  &  un  pié 
Miflîlïïpi.rl!  fenientfi  fort  la  bourbe,  qu'il  de  diamètre;  enfin  que  ies  PôifloDtf^teïLaci 
eft  împoffible  d'en  manger  ;  qi»  les  Rivières  font  meilleurs  que  ceux  de  Mer  fi  des  Ri- 
des Otentats  &  des  MifTourii ,  produifetit  vieres,  fuiniut  les  PoiObns  qui  fe  nom- 
-des  PoiiTo&t  Q  eitraordinairet  qu'on  n'«n  ment  Btanct.  Ubl/ufrà.  'Tom.  U-  ??■  155 
iwut  faire  une  Julie  liefcription  par  écrit;  &  isS. 
^ue  les  fiaibuei  de»  L>cs  n'ont  qu'un  plé  de 
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levant  fur  leurs  paties  de  derrière,  pour  obferver  s'ils  n'ont  rien  à  crain-    Hutoik 
dre.    Toutes  leurs  précautions  n'empêchent  point  qu'on  n'en  furprenne    Naturflli 
un  grand 'nombre.  Iot^rÎS 

Leur  chair  peut  fe  mander  fans  dégoût  ;  mais  on  trouve  plus  d^avao-  balb. 
tage  dans  l'huile  qu'on  en  tire,  &  h  manière  n'en  efl  pas  difficile:  elle  Manière  d'en 
ne  confifle  qu'à  fondre  leur  graifFe  fur  le  feu.  Souvent  même,  on  fe  dcerrhtiitft 
contente  de  faire  des  charniers,  c'efl  le  nom  qu'on  donne  à  de  graod» 
quarrés  de  planches ,  fur  lefquels  on  étend  de  la  graifle  d'un  certain 
nombre  de  Loups  marins:  elle  fond  d'elle-même,  &  l'huile  coule  par 
nne  ouverture  qu'on  y  a  laiiTée.  ■  Cette  huile  eft  bonne,  dans  fa  fraî- 
cheur, pour  les  ufages  de  la  cuiflne;  mais  celle  des  jeunes  Bêtes  devient 
bientôt .  rance  ;  &  celle  des  autres  fe  deiTeche  en  vieillilTant  :  on  s'en 
fcft  alors  pour  brûltr,  &  pour  paiïer  les  peaux.  Elle  efl  longtems  clai- 
re f  elle  n'a  point  d'odeur,  &  ne  laiiTe  point  de  lie,  ni  aucune  forte 
d'immondices.  Le  P.  de  Charlevoix  obferve  que  (fans  les  premiers  tem» 
de  la  Colonie,  on  employoic  les  peaux  de  Loups  ^marins  à  faire  dei 
manchons;  mais  que  la  mode  en  étant  pafTée,  leur  grand  afage  aujour- 
d'hui e(l  pour  couvrir  les  coSres.  Tannées  »  elles  ont  prefque  le  grain 
du  Maroquin.  Elles  font  moins  fines;  mais  elles  ne  s'écorchent  pas  ù 
facilement,  &  fe  confervenc  plus  hingteras  fraîches.  On  en  fait  de  bout 
fouliers,'  &  des  bottines  qui  ne  prennent  point  l'eau.  Elle  fert  aulli  à 
couvrir  des  Heges;  &  le  bois  s'ufe  plutôt  que  cette  couverture.  L'uv 
fa^e  du  Canath  efl:  de  les  tanner  avec  l'écorce  de  PérufFe.  Dans  la 
temture  qu'on  emploie  pour  les  noircir ,  on  mêle  une  poudre  ,  tirée 
de  certaines  pierres  qui  fe  trouvent  au  bord  des  Rivières  ^  &  qui  ne 
paroiCent  que  des  marcaflites  de  Mines, 

Cest  fur  tes  rodiers ,  ou  quelquefois  fur  Ta  glace,  que  Tes  Loups  ma-    Ufage qu'en 
lins  s'accouplent  ,  &  que  les  Mères  font  leurs  l'etits.    Leur  portée  or-  fait  <«  le»» 
dinaireeft  de  deux.  Elres  les  ^dlaitent  quelquefois  dans  l'eau,  mais  plus  P^^*^ 
erdinairement  à  terre.    Pour  les  accoutumer  à  nager,  elles  les  portent, 
<Ët-0D,  fur  leur  dos,  les  abandonnent  &  les  reprennent  par  intervalles, 
&  conrinuent  cet  exercice  jufqu'à  ce  quITs  puSent  nager  feuls.  Etran- 
ges PoifTons ,   à  qui  la  Nature  n'a  pas  même  appris  ce  que  la  plupart 
des  Animaux  terreflres  favent  prefqu'en  naiflàntl  Le  Loup  marm  a  les' 
fens  fort  vifs,  &  c'eft  fe  flwle  défenie. 

Il  fe  trouve,  dans  te  Fleuve  Saint  Laurent,  des  Marfouins  de  deoz    Lenn  pr»- 
couleurs.     Dans  l'eau  fâlée,  c'eft-à-dire,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,'  ï«|*'*»  bm»* 
depuis  le  Cap  Tourmente  jufqu'à  l'embouchure,  ils  ne  différent  point  '^'^^ 
de  ceux  de  Mer:  dans  l'eau  douce,  ils  font  blancs,  &  de  la  groffeur 
d'une  Vache.    I.^e8  premiers  vont  ordinairement  par  bandes;  &T'on  n'a. 
point   obfervé  la  même  propriété  dans  les  autres ,    quoiqu'on  en  voie 
fouvent  dans  le  Baffin  du  Port  de  Quetjec.    Ils  ne  montent  gueres  plus 
haut.    Les  Côtes  de  l'Aradie  en  ont  beaucoup,  de  l'une  &  de  l'autre 
cfpece;   d'où  l'on  peut  conclure  que  la  différence  de  leur  couleur  ne 
vient  point  de  l'eau  douce  &  de  l'eau  falée.    Les  Marfouins  blancs  ne 
reudeufai  aaia»  d'une  barrique  d'huiîe,  qui  digère  peu  dé  rhaile  da 
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HiiToïKK     Loi^ marin.  On  ne  maDge  point  leur  chair:  mais  celle  des  Marfouîos 
Natubîllz    grû ,  que  les  Matelots  nommeiit   PourcelUs ,   paOe  pour  un  afTez  boa 
Dii/A«É"rQ  j^gjj^    Qjj  f^jf  (jgj  toiidins  &  des  andoullles  de  leurs  boyaux.  La  firef- 
iBPTEaT       ^^^^  ^^  excellence  »  &  Ja  tête  meilleure  que  celle  du   Mouton  ;  mais 
moins  bonne  que  celle  du  Veau.   La  peau  des  uns  &  des  autres  fe  tan- 
ne,  &  le  paHe  en  façon  de  maroquin.     D'abord  elle  eft  aufS  tendre  que 
do  lard ,  &  n'a  pas  moins  d'un  pouce  d'épaiffeur.    A  force  d'être  grat- 
tée .  eïtê  devient  comme  un  cuir  tranfparenc;  &  quelque  mtQçe  qu'on 
puifle  la  rendre,  jufqu'à  pouvoir  fervîr  à  faire  des  vehes  <S[,des  naut* 
de-chaulTes ,  elle  e(l  toujours  Ci  forte  >   qu'on  la  acoit  à  l'épreuve  de* 
'  coups  de  feu.    Il  s'en  trouve  de  huit  pi^  de;  long,  fur  neuf  de  large; 
&  rien  n'eft,  dît-on,  d'un  meilleur  ulage  pour  couvrir  le«  impériales 
de  caroffe. 
proprKtéide      Les  Morues,  dont  cette  partie  de  l'Oce'an  efl  comme  l'empire  natu- 
U  Morue,      jei  ^  font  des.PoifloDs  trop  connus  pour   demander  une  defcriptiqn. 
Fixoni-Dous  à  quelques  remarques  fur  leurs  principales  propriétés.  Tout 
eft  bon  dans  ane  Morue  fraîche.  £IIe  ne  perd  même  rien  de  fa  bopté^ 
&  devient  feulement  un  peu  plus  ferme ,    après  avoir  été  deujc  joqrs 
■  dans  le  fel:  mais. les, Pêcheurs  feuls  mangent  ce  qu'elle  a  de  pliis  fia, 
c'ed-à'dire  la  tête,  la  langue,  &  le  foie,  qui,  déUyé  d^ns  l'huile  .& 
le  vinaigre, avec  un  peu  de  poivre,  lui  fait  une  fauce  exquife.  Cofi^me  il 
faudroit  trop  de  fel  pour  conferver  toutes  ces  parties  ,  on  jette  à  la 
Mer  ce  qui  n'en  peut  être  confommé  dans  le  tems  de  la  Pèche.    Les 
plus-grandes  Morues  n'ont  pas  plus  de  trois  pies;  &  .celles  du  grand 


ilanc  font  les  plus, fortes.    Il  n'y  a  peut-fitre  pomt  d'Animal,  qui  ait  1^ 

Feule  plus  large,  ni  qui  foit  plus  vorace,  à  proportion  de  ùi  grandeur, 
dévore  tout,  jufqu'à  des  têts  de  pots  calTes ,  du  fer  .&  du  vf rre.    On 


a  cru  loogtems  qu'il  les  digéroit  ;  mais  on  eH:  revenu  de  cette  erreur , 

gui  n'étoit  fondée  que  fur. ce  qu'on  lui  avait  trouvé  dans, le  corps  des 

morceaux  àe  fer  à  demi  .ufés.    Ferfonae  n'ignore  aujourd'hui  que  le 

Gant  nom  que  les  Pêcheurs  donnent  à  l'eAomac  de  la  Morue,  k  re< 

tourne  comme  une  poche,  .&  qu'en  le  retournant,  ce  Poinbn  fe  dé- 

>    charge  de  tout  ce  qui  l'incommode. 

Différence       Xb  qu'on   noiame  Cabeltau  ^  en  Hollaade,   eft  unefor^e  de  Morue 

* '"  î^î"|*  aflez  commune  dans  la  Manche,  qui  ne  diffère  des  Mjartjes  de  l'Améri- 

lifo,"  oue;  que  parceqa'clle  efl  moins  grande.    On  fe  consente  de,  f«ler  celle 

du  .grand  BatK,  &  c'cil  ce  qu'on  appelle  Morue  blanche,   ou,  plus 

'   '   '  commimément ,  Morue  verte.    La  Merluche,  :qui'-n'efl  autre  chofe  que 

la  Morue  feche,  ne  peut  fe  faire  que  fur  les  Côçes  j&  demande  nàa-feuV' 

ment  de  grands  foins,  mais  beaucoup  d'expérience.    Dqnys  aflureque, 

de  fon  tems,   tous  ceux  qui  faifoient  ce  commerce.,  en  Acadie,   s'y 

ruinoient:  non  que  lâ  Morne  n'y  foit  fçwt  abondante}  mais  parce  que 

cette  Pêche  ne  fe  faifant  que  depuis  le  comieenoement  de  Mai  jufqu'à 

la  fin  d'Août,  ils  ne  comprenaient  pas  qu'elle  devoit  être  f^entai^; 

fans  quoi  les  frais  nc'ceflàires,  pour  l'entrerien  des.MaitelQts  venus  de 

France  ,  qa'on  emplo^oit  à  faire  la  Meiïoche,.étoiçQt.lî  lo^s  qu'ils 

ab. 
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abrotboieot  tous  les  profits.     Aa  contraire,  ^es  Pécheurs  établis  dans    HrsrorRB 
te  Pays  ,  qu'on  aurait  employé»  le  refle  du  tems  à  fcier  des  planche»  Natobilli 
&  à  couper  du  bois ,  auroieot  été  d'un  double  avantage  pour,  leurs  swreBTwo- 
Mftîcres.  malï. 

Ls  fkttan ,  qu'on  a  nommé  plufieurs  fois,  eft  une  efpece  de  gran-  LeFtet^o. 
de  Plie,  dont  on  juee  que  ce  que  nous  nommons  Flet,  efl  le  dîminu* 
tif.  Il  eft  gris  fur  Te  dos,  &  blanc  fous  le  ventre.  Sa  longueur  ordi- 
naire eft  de  quatre  k  cinq  pies,  &  fa  largeur  d'environ  deux ,  fur  un 
d'épaiffeur.  Il  a  la  tête"  fort  grofle.  Tout  en  efl  exquis  &  fort  tendre. 
On  tire  des  os  un  fuc,  plus  fin  que  la  meilleure  moelle.  Ses  yeux, 
qui  font  extrêmement  gros,  &  les  bords  des. deux  côtés,  qu'on  nom^ 
me  Relingtm,  font  des  morceaux  délicats.  Onjette  le  rcfte  du  corps 
À  la  Mer,  pour  engraiflei?  les  Morues,  dont-le  Flettan  eft  le  plus  dan- 
gereux ennemi  :  il  ne  fait  qu'un  repas  de  trois  de  ces  PoifTons. 

DiHS  les  plus  grandes  Forêts  du  Monde ,  &  vraifemblablement  aulC     3g„  ^^ 
anciennes  que  la  terre  qui  les  porte ,  on  n'a  jamais  entrepris  de  con-  L'AiiiaiQUB 
noître  toutes  les  efpeces  d'Arbres  dont  elles  font  compofées;  mais' de  S»>txatkio> 
longues  obfervations  ont  fait  acquérir  des  lumières,  que  les  Voyageurs  ''^'■ 
ont  pris  foin  de  recueillir.    Ce  oui'les  frappe  le  plus  en  arrivant  daqs 
cette  Contrée ,  c'eft  k  hauteur  &  la  grofTeur  furprenante  des  Pins,  des      piu  s^^ 
Sapins  &  des  Cèdres.    On  y  diftingue  deux  fortes  de  Pin»,  qui  prodni*  SspU». 
fent  toutes  deux  une  réfine  fort  propre  à  faire  le  brai  &  le  godron. 
Les  Pins  blancs,  du  moins  quelques-uns ,  jettent  aux  extrémités  de  leurs 
plus  hautes  branches  une  efpece  de  champignon ,  femblable  à  du  tondre , 
que  k|  Habitans  nomment  Guu-igue,  &  dont  les  Sauvages  fe  fervent 
nvecMccès  contre  la  dyflenterje  01  les  maux  de  poitrine:  les  Pins  rou- 
gesL,  quoique  .p^jii  maffifs,  ne  deviennent  pas  H  gro«.    II  y  a  quatre 
efpeces  de  Sapins ,  dont  l'une  eft  la  nôtre  :  les  trois  autres  font  VEpintù 
te  blanche,  VÈpitatte  rouge,  &  la  PeruJJè.     Les  deux  dernières  s'élèvent 
fort  haut  &  font  excellentes  pour  la  mâture,  furtout  l'Epineite  blan- 
che, dont  on  fait  auifi  de  fort  bonne  charpenté:  elle  croît  ordinaire- 
ment dans  des  terres  humides  &  noires,  qui,  étant  defTéchées.  peuvent 
porter  toutes  fortes  de  grains.    Dahs  fon  écorce,  qui  efl  unie.  &  lui- 
Jànte ,   il  fe  forme  deux  petites  vefTies  ,   de  la  grolTeur  d'une  fève  de 
fharicot,  ^i  contiennent  une  efpeœ  de  térébenthine,  fouveraine  pour 
les  plaies  3e  les  fraétnres  (x).    L  Epinette  rouge  ne  reflemble  prefqu'en 
ïien  &  la.  blanche.     Son  bois  eft  mafîif,  &  (rafTez  bon  ufage  pour  la 
conflruâion  &  ta  charpente;  elle  erott  dans  le  gravier  &  l'argile.  La 
PérufTe  eft  gommeufe  :  fon  bois  réiifte  longtems  à  la  pourriture,  (on 
^corce  fert  aux  Tanneurs,  &  les  Sauvages  en  font  une  teinture,  qui 
tire  for  le  bleu'  Turqnin.    Cet  arbire.croît  ordinairCTent  dans  les  Tei^ 
Tes  aiplleufea. 

(x)  On  Inl  donne  aufli  la  vertu  de  cbalKr  &  même  Ii  qualité  de  pn^r.  C'eA  ce  qu'on 

h  Fîavre  &  de  guérir  les  maux  d'eftooiac  &  roome,  i  Paria,  le  Baume  blanc.  _  On  tire 

âe  poliilne.    La  manière  d'en  ufer  eft  d'en  d'ailleurs  de  l'Erable  une  Hqneur  ires  rafral- 

mettre  deux  eouttet  dans  an  Bouillon;  eôo  cbtflfmte, dont  on  faftsuflîun  fortboafiicn. 
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Rinoi»  DeVX  fbrtef  de  Cèdres;  le  blanc  &  la  rouge.  Du  preDÛcP)  qui  eft 
NATURBLLt  {^  plu,  grgi ,  on  fait  des  clôtures  &  du  bardeau.  Son  bois  eft  lé- 
ItfTHMTHi^  B^^'  ^'  diftille  une  erpece  d'eneensj  mais  fes  fruits  ne  reflerableot  point 
VALB.  &  ceux  du  Monc-Liban.  Ls  Cèdre  rouge  eft  moins  gros  &  moins  grand. 

Ctdrck      La  différence  la  plus  fenfible,  qu'on  remarque  entre  l'un  &  l'autre,  efl 
que  l'odeur  du  premier  vient  de  Tes  feuilles,  &  l'autre  du  bois:  mais 
celle-ci  ell  beaucoup  plus  agréable.    Le  Cèdre  blanc  ne  vient  que  dans 
les  meilleures  terres. 
Chtnesft  au-      Oh  trouve  pariout  en  Canada,  deux  fortes  deCbfnes,  diftiogoës  par 
très  Arbres     jg,  noms  de  Chênes  blancs  &  de  Ctiènes  rouges.     Les  premiers  fe  troa- 
deiForôts.     ^^^  fourent  dans  des  Terres  bafll's,  humitks ,  fertiles,  propres  aux 
grains  &  aux  légumes.    Les  rouées  ,  dont  .le  bois  eft  moins  eftimé, 
croilTent  <kns  tes  terres  fecbea  &  fablonneures.    L'un  &  l'autre  portent 
du  gland.     L'Ërable  «ft  commun  ^  fort  gros ,   &  s'emploie  pour  les 
Meubles  i  il  croît  dans  les  hauts  terroirs^   qui  font  aufti  las  plus  pro- 
pres aux  arbres  fruitiers.     Oo  nomme  ici  Rhen* ,  l'Erable  femelle» 
'    dont  te  bois  eft  fore  ond^,  mais  pku  p&le  que  le  mâle,  quoiqu'il  ea 
tit  la  Bgure  &  toutes  les  propriétés  ;  mais  il  demande  un  Terroir  ho- 
mide  &  fertile,    Le  Merifier ,   qui  fe  trouve  mêlé  avec  l'ËraUe  &  le 
Bc|is-btanc,  doan»,  comme  l'Erable,  beaucoup d'eao,  dont  on  ^t  ai£- 
die    un  Sucre:  aiais,  &  l'eau  &  le  Sucre  ont  une  amertume  qu'ils  ne 

Ssrdent  jamiûs.  Les  Sauvages  emploient  l'écorce  pow  quelque*  mal»- 
es  des  Fi^mmes. 

On  coanoic  trois  Ibrtes  de  Frênes  ;  le  Franc,  le  Matifâc  le  Rftcard. 
Le  premier,  qui  croit  entre  les  Erables^  e(l  t^opre  pour  la  chaijjjEPte, 
&  pour  les  fuîa^les  qui  fervent  aux  Mi^chandifês  fecbes.  I^  ivad  « 
les  mênKs  propi;^étés,  &  ne  croît,  eomme  le  Bâtard  ,  que  dins  les 
Terres  balles  âc  fertiles.  On  connoïtauffi  trois  efpeces  de  Noyers,  le 
dur,  qui  produit  de  très  petites  noix,  d'un  fort  boa  goût,  mais  diffici' 
les  à  vuider)  fon  bms  n'eil  boa  qu'à  Mller:  le  tendre,  qui  a  des  noix 
longues  &  de  la  groiTeur  de  cdlesde  France,  mais  dont  les  co^ea 
font  très  dures.  Les  cerneaux  en  font  fort  dUmés.  Si  te  Bois  n'eft 
0al  de  la  beauté  do  ndtce»  en  réconpenft  il  eût  prefqB'iocorrupcîble» 
«ans  l'eau  comme  en  terre,  &  difficile  A  confumer  par  te  feu.  Le  troi- 
ûemc  Nojer  produit  des  noix  de-  la  groO*eur  de  celles  du  premier» 
anaisen  Dlut  grande  quantité,  ameret,  éc  levétties  de  coques  ibrc  ten» 
.flrec  On  en  fait  de  très  bomie  Huile.  Cet  arbre  produit  une  ea» 
phis  fucrée  que  ^tle  de  l'&able  >  mais  en  ntoindre  quantité.  II  ne 
Tient,  comne  le  Nover  tendre,  ftc  dans  les  bonnes  l'eiTea. 

I.Ea  Htoés,  jbnt  abondans,  niau  pat  Cant<»s,  Se  fana  règles  II  s'en 
iroBVe  fur  <fe3  côt«cax  fabloneux,  &  dans  des  terres  baffes  &  très  ferti- 
les. Leurs  Faines ,  dont  il  ferait  aifé  de  tirer  de  l'huile^  fovit  la  poo- 
cipale  nourriture  des  Ours  &  des  Perdrix.  Le  fioîs  efk  fort  tendre,  <St 
fen  à  fkire  d«  nones  pour  les  CimlouMs ,  cotpme  }es  aurons  des  Canot» 
té  font  de  bois  d'Erable.  Le  Bois-blanc  croît  parmi  les  Erablçs  &  les. 
Mérilîerif  derieiit  fort  pot  &  &ti  droit,  Ôtienk  fake  des  planches 
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4  des  Madriers.    Jî-es  SauWges  en  lèvent  l'écorce,  pour  convrir  le    Fbivetn 
Toît  de  leure  ^banes.    De  toutes  parts,  rien  n'eft  jilûg  commun  <\w  Natobma». 
rOrme,  dont  on  diftiagae  le  bI»Bc  &  le  rouge.     Le  bois  du  dernier  Sf«!tw.* 
efl  plus  difficile  que  l'autre  à  travailler,  mais  il  dure  beaucoup  plus,  wu^.    • 
■Ceft  de  fon  écorce  que  les  Iroguois  font  leurs  Canots;  &  l'on  en  voîi 
d'une  feule  pièce,  gai  peuvent  contenir  vingt  Hommes.     Les  Ours  ^ 
les  Cbais  fauvages  le  retirent  dans  les  Ormes  creux,  depuis  le  n>ois  de 
Novembre  Jafqa'en  Avril.     On  trouve,  dans  les  Bois  les  plus  épais, 
un  grand  nombre  de  Pruniers,  chargés  de  fruits*,  mais  d'une  ejcttéme  ' 
âcreté. 

Le  yhialgrlert  qui  n'eft  connu  ^ue  dans  ce  Pays,  eft  un  arbrifieaa    Arbrei  pui 
très  moelleux,'  qui  produit  un  fruit  aigre,  çri  grappes,  &  couleur  de  ^^^^*  m 
fàng  de  Bœuf,   qu'oa  &it  infufer  dans  l'eau  pour  en  faire  une  aflèi    A^' .^ 
bonne  efpece  de  Vinaigre.     La  Pemntt  autre  arbrifleau,  croU  le  long    ^"ligrier.- 
des  Rninèauxflt  des  ftairics:  fon  fruit,"  qu'il  porte  aoffi  en  grappe»,  '  ""»*• 
eft  aftringent  &  d*nn  rouge  très  vif.    VÂttica  eft  un  Fruit  à  pépins, 
de  lagroffenr  des  Cerifes,  dont  la  Plante  rampe  dans -les  Marais,    n 
eft  acre;  mais  adouci  par  le  Sucre,  il  fait  dç  fort  bonqes  confitures. 
On  appelle  ici  Cotonnier,  une  Plante,  qui  pouffe,  comme  PAfperge,  ji    Cotonnier! 
h  hauteur  d'environ  trois  pies,  &  qui  fe  termine  par  plufieurs  touffes  Soc». 
de  fleqrs.    Si  l'on  fecoue  ces  fleurs  le  matin ,  avant  que  la  rofée  foit 
tombée ,  il  en  fort  avec  l'èau  une  ef^ece  de  miel ,  qui  né  demande  que 
d'être  bouilli  pour  fe  réduire  en  Sucre.    La  graine  fe  forme  dans  une  ' 

gouffe,  gui  contient  une  forte  de  Coton.  Une  autre  Plante,  que  Ici 
François  ont  nommée  Soleily  &  qui  efl  fort  commune  dans  les  champs^ 
crott  à  fept  ou  huit  pies  de  hauteur,  &  porte  une  fort  groHe  âeur,  de 
la  forme  qe  ceTle  du  Soucj.  'Les  Sauvaees  font  bouillir  fa  grûnCj  pour 
en  tirer  une  Huile  dont  ils  feeraiffent  la  Chevelure. 

On  trouve  Ici  crois  fortes  oe  Groféitles,  gui  refTemblent  à  celles  At 
France,  quoiqu'elles  croiffent  fans  culture.  L*£pine-b)anche  eft  com- 
mune le  lonf;  des  Rivières,  &  fes  fruits  ont  trois  noyaux.  Le  Blenct, 
fâos  être  di^rent  de  celui  de  France,'  eft  d'une  merveilletfle  v^ff^t 
pour  guérir  en  peu  de  tems  la  dylTenterie.  "■. 

Lbs  Grains  &  les  Lflgames,  qui  fe  cultivent  le  plu^  parmi  les  Saii-  GnimADÂ 
vages,  font  le  Maïz,  le  Haricot, les  Citronillei  &  lesMetons.  Ils  ont  une  P"«*' 
efpece  de  Citrouilles,  plus  petites  que  les  nôtres,  &  d'un  goût  fucré  , 

S[u*oi:i  &it  cuire  entières,  a  l'eau  ou  fous  la  cendre,  &  qu'on  mange 
ans  autre  préparation.  Les  Melons  ordinaires  &  les  Melpns  d'eau 
ëtoient  connus  dans  le  Pays ,  avant  l'arrivée  des  Européens,  Le  Hou- 
blon &  Je  |(!^pil]aire  font  aufli  des  produftions  naturelles  du  Canada  ; 
mais  le  Capillaire  y  eft  meilleur  &  croît  beatKoup  plus  Ijaut  qu'es 
.  Europe. 

Si  l'on  ne  connott  qu'imparftitement  les  Arbres  des  Forêts  de  TAmé-  PlaittwM*- 
ïiqQe  Septentrionale,  l'obfcorité  demeure  encore  ploi  grande  pout  les  ".'J™^"*"* 
jetites  Plante»  8c^l«»  Simple»  d'une  fi  vjJle^Régbn.   Cependant  chgi^ue  s*^^^'^'- 
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HimiH      recueillir  na  grand  nombre,  (jui  fe  trouvent  difperfëcs  dans  let  Relations 
Natdkbllk    Le  F.  de  Charlevoûc  a  pris  foin  de  rafTembler,  avec  lei  ûeanes,  celles  de 
DEL'AwéKiq.  Càtesby,  de  Parkinfon,  de  Cornuti,  d'Hernandez ,  &  de  pluGeurs  au- 
ÎaÎa"^"**'  *'^ »  lurtout  pour  la  partie  Médecinale ,  qui  doit  l'emporter  fiir  les  ob- 
jets de  ûmple  curioficé.     Elle  comprend  auOî  plufieurs  Aibres:  mais, 
pour  mettre  guelçLue  ordre  dans  ce  mélange ,  on  l'attache  à  la  méthode 
alphabétique. 
L'Jcaeia  de  l'Amërique,  tranfplanté  depuis  longtems  en  France,  .y 
"^^^      profpere,  &  plaît  autant  par  la  beauté  de  fes  fleurs  que  par  le  bel  ordre 
de  fes  feuilles.    Son  tronc  ell  aflez  gros:  le  bois  en  ett  dur,  couvert 
d'une  écoTce  noirltre ,  UlTe  &  fans  épinea.    Sa  tête  devient  large ,  & 
toutes  fes  branches  font  tendres,  moë'lleufes,  femées*  d^  piquant  en  fotr 
me  de  petita  lames,  qui  fe  rétréciflent  peu  à  peu  &  fe  terminent  en 
pointe.    Ses  feuilles,  qui  font  huit  à  huit,,  ou  dix  à  dix^  de  chaque  cô- 
té, fe  replient  en  dedans  vers  le  foii,  &  fe  redre0ent  au  lever  du  Soleif. 
Cet  arbre  pouife,  au  mois  d'Odobre,  des  Aeurs  blanches,  fembiablts  à 
celles  des  Pois,  &  ralTemblées  en  bouquets  comme  celles  du  Cycife.maû 
qui  ne  font  point  panchées  de  même,  &  qui  font  place  à  de  petites  fer 
menées  de  la  forme  des  Lentilles,  renfermées  dans  des.  noy^^ux  durs  Sf 
fort  hérîflcs.    La  déco^on  du  bois  &  des  feuitlea  èH  aftriogente  Se  ra.- 
fraîchiûante. 
Aconit  i         *-*w  nomme  Jcontt  à  fieurt  de  Soleil  (y)  une  efpece .  d'Aconit  Caoa.- 
flearedeSo-  dieu,  dont  les  racines  font  grofles  &  charnues, .avec  d^  petites  Sbresqui- 
leii*  s'étendent  beaucoup  &  qui  fou  un  vrai  poifon:  ces- racines  pouflent  des 

feuilles  fort  larj^es,  à  trois  pointes,  &  d'un  verd  noirâtre:  celles  qui 
naiflènt  fur  les  tiges,  aju  nombre  de  fepi  ou  de  neuf,  font  fort  décou- 
pée^, <St  plu?  profondément ,  ï  mefure  qu'ellea  approchent  des  extremis 
tés.  Les  tiges  s'élèvent  de  c;inq  ou,  Gjt  pies ,  fe  Leparenç  en  plulieuri  pe- 
tits rameaux,  &  font  terminées  par  de  larges  Aeurs  Jaunes,  qui  ont  or- 
dinairement dix  ou  douae  feuilles  ob]oDguea,un  peuleparées  les  unes  dos 
autres,  Une  elpece  decône  applati,  courerlde  graines,  qui  ef):  au  mi- 
lieu ,.  a  fa  bafe  couronnée  de  petites  feuilles  vertes. 
ammii»  du  l^XB  autre  efpece,  qui  fe  nomme  fîmplement  jicanît  du  Canada  (s}^ 
croU  dans  les  Sois  du  Pa^w,  &  dans  les  lieuz  couverts.  Traofplantée  en 
France,  elle  poufle,  au  Ptintems,  une  tige  haute  d'un  pii.  Sa  radne- 
ell  noire,  &ue  s'étend,  ni  en  proCosdeur^  ni,  en  fuperncie,  mais  jette 
quantité  de  fibrei ,  qui  l'attachent  fortement  à  la  terre.*"  Ses  feuilles  res- 
femblent  à  celles  de  la  Vigne,  maïs  font  pliis  petites,  plus  ridées.  & 
d'un  verd  plus  obfcur.  Au  mois  de  Mai ,  le  Ibmmet  des.  tiges  produit 
des.grappes  de  petits  Glets,  plutôt  qiie  des  Heurs:  cf^endant,  en  les  rs- 
]gardant  de  gré^,  on  ;  dUlingue,  a  chacune,  lU  petiies  feuilles  blan- 
ches. Une  pet  Ite  baie ,  qui  eft  au  milieu ,  a  d'àbora  la  figure  d'une  Poir 
,  ;«  ;  finaii  elle  devient  ronde  en  groffiOanc.  Son  extrêmiiîé  eft  marquée^ 
,  i^ar  un  point  de  couleur  de  pourpre.,  auIH-blen  que  le  pédicule  iikz  long  ,. 

(2)  ^tian»  htlimtemp»  Cima^tTift.  (x)  AtuUtum  Cnedtr^e,  baeeU  nifitif.  ^ 
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tjai  h  foQtiéoc    Od  ne  difUnguë  point ,  de  cette  efpece ,  na  autre  Aco-   ËnTom 

nit  du  m&me  Pays ,  dont  les  neun  ibnE  rouges,  parcequ' on  n'y  remarque  Naturelle' 
pw  d'autre  différence.  SEÎTtîS«2' 

ît  croît  au  Canada  une  forte  à'JgrimoinSy  ou  à^Eupatoin  (a)t  qu'on  a  i,j,[,g, 
.nommée  /igritnoins  à  feuille  d'Junéf,    £ILe  a  les  mêmçs  yertus  que  la  n^- ,  crpece  d'A- 
ire, &  lui  refTsmble  parfaicementpar  les  fleurs.    Ses  tiges  a'ont  point  gTiuoia& 
de  peau;  elles  font d. un  rouge  cendré^  rondes,  creufès,  &  remplies  de 
qœuds.    Sei  feuilles.,  qui  ont.  un«  palme  de  long,  Atr  trois  pouces  de 
Urge,  font  rudes,  comme  celles  de  la  Sauge,  dentelées,  d'un  verd  fon- 
cé, foateuies  quatre  à. quatre  fur  des  pédicules  qui  forteot  des  nœuds  & 
de  la  tige,  deux  de  chaque  côté,  &  tournées  les  unes  vers  les  auties 
■comme  celles  de  la  petite  (jentiaoe.    Du  fetn  de  chaque  feuille,  il  fort 
un  petit  ramean ,  environna  d»  feuilles  plus  petites.    Nulle  >  autre  £upa- 
loiie  ûe  s'élève  ù  haut.     Dans  fa.  perfe£i:i<»i ,   elle  n'a  pas   moins  dp  ' 
cinq  csudéesi'&  fon  fomiaet  efl,  couronné  d'une  in&aïté  de  Heurs,   qui 
-onc  de  petits  poils  au  lieu  de  feuiMes,  &  femblable^  à  celles  dh  l'Éupà- 
^oire^hanvre,  fi.l'on  excepte  l'odeur,  &  la  couleur  .qui  ^  un  peu 
plus  pourprée.    Elles  font  fuiries  de  femences  aufli  déliées  que  du  poil 
follet.    Cette  Plante  eit  un  peu  amere;  c'eR  jun  remède  excellent  pour 
ies  obftruâions  du  Foie;  elle  fond  la  pituite  &  la  fait  cotrierj  elle  fortl- 
•fie  les  vifceres,  &  tenue  quelque  tenu  dans  la  tuuiche  elle  excite  la  là- 
-Uvaâon. 

Oh  a  donné  le  nom  â^Aicii  de  ia  Fleridt  (^)  k  nn  ^rand  Arbre,  fort  Alcje  de  te 
droit,  donc  .les  .branches  forment  une  pyramide  réguljeie^  &  dont  tes  PI«Ide. 
feuilles  ont  Ia^;ure  du  Laurier  commun,  quoiqu'elles  foient  moins  den- 
telées.* 11  commence  à  âeurir  aa  mois  de  Mat-,  &  continue  pendai)t 
tout  r£Eé.  Ses  âeurs  tiennent  il  des  pédicules,  longs  de  ^atre  oy  cùv} 
ponces,  ioDt  monopeulep ,  &  fe  divi^nt  en  cio^  fegmens,  qui  environ- 
nent une  touâe  d'Ëtamines  dont  les  têtes  £bnt  jaunes  y  elles  font  fuccé- 
dées,  ail  mois  du  Novembre,  par  des  caprulea  coniques,  qui  s  ouvrent 
dans  leur  maturité, -&  fe  partagent  auHî  en  cinq  fegmens..  Cet  arbre 
conferve  fea  feuilles  pendant  toute  l'année ,  croît  dans  les  lieux  bumidet, 
&  fonvent  .même  dans  l'eau.  On  n'en  voit  point;,  dans  les  {'rovlnçes 
plas  Septentrionales  que  la  Caroline.  j 

Li-  Virginie ,  l'Ile  Royale,  &  plufieurs  endrMts  du  Canada, produifei^t  AlUterlfeuS. 
vaÂÏ\fitr  a  feuilles  d' ArbpuQer  (c^  ,.qui  croît  fans  culture  dans  les  Bois,  '^  '*'*''*'*' 
eà  il  efî  de  moyenne  hauteur;  mais,  tranfplancé  dans  les  Jardins,  il  s'é- 
lève beaucoup-phis.    Toucnefort  en  parlei  fans  ea  donner  la  £gure ,  ni 
d'autre  explication  (i). 

Il  croît  au  Canada  une  petite  Anchoîja ,  iî  précoce,  qu'au  mois  de  M^î  J^^^^' 
elle  a  déjà  perdu  toate»  fe»  fleurs.    Ses-  feuilles  reflemblent  par  la  gran-  55?^'**"^ 
denr&  la  figure,  à  celles  du  XAdiiffiwm  des,  Fiéz  (<)i  mais  là  couleur  "^ 

(a)  Oo   fait  que  l'AsiImolne   a   (Iré  ce       ffr)  -^cta  Flori^anà. 
■om  .du.  Roi  Btpatft  qui  U  découvrit,  &       (c]  Cramgvt  f'irgfnian^,  fiiiit  jfrbitii 
4)ui  crut  avoir  tendu  m  stand  îeâlce  i  U       Ui  H  'f  namim;  Sotlits  rîr^iiiaM. 
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ffii¥fiT&¥.  -en«{l'iiW  ^  ptâtci^âls.  Sestign,  ^iti  ont  wpàir^e^ihnetfe  fii«K« 
ffA'nmeLi.»  font 'ToiigeâtPè* -ftr-fwii  Œcuuw  f  eU»»  lôot-teatmiiié»  par  de  petites 
^»T*>rt»îo-  fleurs  compofées  de  cinq  petits  cornets,  creux,  Gm» être  croehua,  c«in- 
^^  ne  dans  l'Ancholyp  taroféBooe.    I^r  partie  inférieure^  d'une  cou- 

'  .  leur obfîhire ,  &  la  fiipérieure  tire  fur  )a  couteor  de  Safran.    An  milieu, 

«oq  petites  feuilleaTouges,  donc  la  pointe  eft  renverfôe  en  arrière,  en* 
-yironnent  un  erand  nombre  d'Ëcamines;  les  unet  à  tâte  jaune,  qui  tota> 
bc-hc  avec  tes  fleurs  y  tes  autres  teminëet  en  pointe,  qui  deviennent  doi 
goufres,  au  notnt>re  de  quatre  ou  cinq  :  elles  foox  recourbées ,  &  pleins 
de  grains  noirs  &  luifans;  c'efl:  la  ^meoce.  Les  nidoes  de  la  fiance 
'  jettent  quantitë  de  fîlamens. 
Deux  fonei'  Dans  les  Cantons  découvel-ts  du  CanadA»  on  trouve  dem  efpecea.d'..4»- 
d'Aagelique.  giHaue  ;  l'atie  à  fleurs  t>Iucties  (/);  l'autre,;  qui  tes  a  d'un  pvuqiTe  fon- 
cé (^).  La  tige  de  la  première  d«  s'-^leve  que  d'une  ccndée,  «ï'a'a  die 
-moëile  qu'aux  jointures  de  fes  nosuds,  d'où  fortent  las  feuilles.  Cm 
nœuds  font  couverts  d'une  Èirte-da  membrane,  quifert  comme  d'envi 
loppe  à  la  tige,  s'arrondit  ei^uite,  s'allonge,  oc  ferc  de  pédicule  «ne. 
-fieuillCT ,  qni  font  d'nn  beau  verd ,  dentelées-,  &  rmgëes  antour  de  la  c^ 

fe.  Les  fleurs  blanches  ne  conpofëiK  pis  un  bouquet  rond ,  comme  duv 
Angélique  ^Europe-,  mais  une  ombedle,  comme  dans  l'Anis,  &  f^ac 
bîenroc  luivtes  de  lemenCef)  qai  oat-nKHm d'enveloppes  qttecclles  de  uv 
tre  Angélique.  I^  racine  eft  aflez  grofle,  &  jette  de  toutes  para  ^.fr 
bres  cl^ôues.  Aâflitôt  qoe  la  femence  eft  tonUaée,  la  Plante  fèfèche 
&  meurt.  t^uefqoif^UBi  nunfiènt  ces  graines ,  pour  les  ièmer  au  f  rii^ 
tems;  d'auttea  les  couvrent  de  terre,  •&  c'efl;  aAèc  {xar  donnai  aux 
nonréUes  Rantes ,  te  «cÈms  de  fe  fortiier  bonne  t'Hioer.  Gecie  Ancél^ 
que  a  lé  même  ^oftt  '■&  l«n  mêmes  verCiM  que  h  nftcm,  naiadlc  juijeii 
nlila'la  langue.  L'Ah^^lique  pourprée  n'a,  comme  toatei  les  muraj 
fon  pa^fÛt  ac<:rAifli»hent 'que  là  tFOtfîeme  année.  Sajaoioe  cft  pfaH. 
grofl'e  '^  plus'diarnue,  btmche,  couverte  d'uwe  pean  noire,  qui  eft  ai» 
vironnéedeflbrea^  fes  fenilles  font  plus  kiBguw,  en  plus ^enid  nombtfe, 
'&  monvées  for  de  plus  longs  pédicules.  La  tige,  en  fortAit  de  la  raci- 
ne j  efl:  couverte  d'une  pellicule:  die  s'élève  au-dcffbs  de  Ixtwittnrd'aB 
homme.     Chaque  demi-pié  eft  marqué  par  un  nœud,  conme  le  RofMa^ 

!  '&  de  ces  nœuds  fbrœnt  les  feuilles.  Vert  te  miUen  de  fa  hauteur,  elle 
'Commencé  à  ponfl^rd'iatres  tiges,  couvertes  de  petites  feuiHea.  La 
fleurs ,  qui  viennent  au  fommei ,  ont  à  percer  one  enveteppe  qal  las  caa- 
"Vre ,  &  forment  un  bouqaet  rond.  Les  tiges  St  tes  pétHcutes  de*  fàuîHes 
font  d'nn  pourpre  foncé.    Cette  Angélique  a  moins  d'odntr  &  de  goût 

,    que  la  précédente. 
AptIuÉiBH.      V  Jpaîaehine ^  ou  Cajjm^  Atbrifleaa  des  Côtec  de  la  Louifîtne,  crblt 
fin-  les  Côtes  Maritimes,  dans  les  terreîns  rablooneax  (A).    -On  endif» 
tingue  deux  efpeces,  la  grande  &  la  petite;  mais-  toute  la  différence  pa- 

f/)  Mgiitta  loidia  Caïuiitnfit.  aa-éefRia  de  fjaiim^éi,  «ft  ncoontt  dV 

(k)  jtitgeUcM  atri-fmpttTU  Cmaitnfit.         m  éeofca  Ufi.  &.«•&• 
W  Soo  txdi  pliant,  ft  qui  ne  croit  polot 
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»tc  confîfter  da^i  Ju  Ailles t  dwc  les  vwa  foot  ipia  ^nmilei,  «fiai   Htmtn 
iaobiibles  à  celle*  <ki  Bue,  4c  Itt  autres  un  peu  plus  petites ,  r^tréciea  Nituiblli 
«d  pointe:  eliei  foitt  tp^qfsJ•^itt  verd  foncé  en^dcdani,  4  clair  eb  tb-  sîî;,gîîi!I2r 
hors.    Onn'apOHic  encore &k  tiTage  dO  baies,  qui  viennent  en  gnp-  balb.  - 
p^  (i)}  maif  le»  feuîllâ»,  prifes.  en  teiotitre  cconme:  le  Thé ,  fiSait. 

Sour  un  excellent  diurétî^e.  l^i  Sauvages  du  i^ays  leur  utriboeat 
'antres  propriétés,  &  ne  vont  jamais  e^i  guerre,  fass  s'être  affîinblét 
pour  en  boire.-  Leur  méthode  eA  de  griller  ies  feuillei,  à-pctf-wéa 
comme  le  caffé  fe  grille  en  Turquie  >  &  de  jetter  de  l'eau  deiTus ,  dani 
des  vafes,  où  ils  (es  laiflënc  iotufer  longtoos.  Elles  donnent  k  l'eaa^ 
noa-fealetnefit  une  couleur  roufTâcre.,  nuds  une  force  qui  enivre  (Jt^ 
Les  Efpagnols  de  ta  Floride  font  ufage  aafll  de  cette  liqueur,  nais  avec 
plus  de  modération,  &  fe  trouvent  bien  de  (ea  veaiia. 

l^Jfin  de  l'Amérique  eft  une  plante,  dont  tes  racines  ont  U,pt0aai  Apiofc 
&  même  à-peu  pnès  la  figure  d'uuQ  Olive.  Elles  font  attachées  par  des 
nerfs  qui  les  J^éparent,  ûc  auxquelles  elles  tienoent  par  des  fibres.  A 
l'entrée  du  Printems,  ces  racines  pouffent  quantité  de  rejettoni,  fera* 
blables  à  ceux  de  la  vigne,  qui  s'attachent  &  touc  ôe  qu'ils  TRiooatrent, 
s*élevent  fort  haut,  fonç chargées  de  feuiltss  fans  ordre,  fk.  to«}<nirsea 
nombre  impair,  La  figure  des  feutllea  eËb  la  oKineque  celle  des  feuittea 
d'Afdepic  ;  mais  kurg  pédicules  font  plus  coures.^  LÔ  fleura  reffenUcnt, 
par  la  figure^  à  celles  de  t'Àconic,  &  forAent'iiBe  ibne  dcpatitépt« 
Au  mois  d'Oôobre,  les  feuilles  tombent.  &  la  Flantesieurc;  mit  la  ra* 
àne  fs  conferve  entière ,  &  poufle  au  Prtjucmi  de  nouscUet-^tigeir  Le* 
-feuilles,  &.  tes  tobercules  des  racines,  fe  mangent. 

UJpocynaht  qu'on  noiame  en  Frangois  Tut-tUen,  n'eft  pas  «ne  FlaB-    ApocfODa 
De  rampante ,  au  Cuada ,  côoune  l'Apocyaon  de.  Syrie,  ,  fille  f»  décou-  dn  Cuad>. 
vrej  mais  quantité  de  fibres,  qui  renvironnem,  k  tiennent  fortemeot 
attachée  à  la  terFe.    Ses. feuilles  font  étroites,  longues  d'un  doigt,  A- 
terminées  en  pointe.    Ses  tiges  peuvent  deux  k  tieux,  chacune^  au  pJiisi 
d'une  coudée  de  haut,  &-  toutes  d'osé  couleur  de  poorpre ,  cirent  fur 
le  noir.    Elles  portent,  an  fbmm»»  des  bouquets  de  fleurs,  femblaÙea 
à  celles  de  l'Apocyi^n  de  S;pe  «  mais.  d*mip^s  beau  pourpre,  aprii  la 
cb&te  defquellês  diaque  tige  fe  divîfe  en  dkuz  petites  ,  4°^  font  auffl 
terminées  par  4e5  bûi»qiiets  de  fleura.    Une  huBKur  ghiante,  dont  elles 
îbnt  couvertes,  les  garantie  des  moudiee,  qui  s'y  prennent  même  lor^  .      . 
qu'elles  l'y  rc^ôfeu.    En  Atuotntw ,  il  fort ,  du  mtiieat  des  fleurs,  deux 

fEtites  bourfes,  qui  renferment  d»  femences  larges  &  plactes.    Toute  la 
lante  ell  remplie  d'un  fuc  blanc*  fort  venimeux.  , 

UJrbre  four  /r  maJ  dés  dents  doit  f^nom  (1)  à  la  vârtu«  qu'on  actvî» 

li)  X.n  Mtiites,  les  Gealt  &  tatreafX-  /um  Imi^cI,  Evmym/ruSu  cûgfuiari. 
fcaits  boIts  en  font  très  Mandl,  R.  d.  E;  >         JVdia.C'efta[ipaiemineatt'Att>re'queM.  te 

(fe)  Tout  cet  efFet,  iU  tes  font  bouBItr  Vigedéciit  tout  le  nom  es  BoinfSmourettt, 
longcetoi)' parée  ^ne  la  Rqtmu  devient  [Âh  qui  lot  a  ëié  ionaé  par  les  Fiançois  de  Ik 
forte -i  piopoMlen  qifeUe  eA  diminufc.  &.  'LoqI^c,  „  i\,w.  cioU  point  .w-deli  dO 
4.  £.  -dix  oiB  douze  piéi ,  &  ù.  ^ofTeur  eft  très* 

CO  Builler  I'^p«tl«  Zaïitiçxjimn  J^liu-  ^  médioac.    Il  eft  tout  guoi  4'épiacs  v°*^ 
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HrsTOiu  :  bue  pour  àppaifer  Tes  doalears  de  deatt.  Les  Anglois  le  placent  à  la  Ja» 
Vatubells  maïqiK.  mai»  il  fe  trouve  aujil  fur  les  Côtes  de  la  Virginie  &  de  la  ftori- 
?î^^»»^  de.  On  ne  lui  donne  pas  plas  de  feize  pies  de  haut ,  ni  plus  d'an  pié  de 
^"^  diamètre.    Son  écorce  eft  blanche  &  kit  rude.    Le  tronc  &  les  bran- 

Arbw  pow  *^e8  font  pref(jue  entiéreinetit  coaverts  d'excrefcences  pyramidales,  ter- 
le  mal  de      mioées  ca  poitite  fort  aisae,  &  de  la  même  conflftance  que  l'écorix, 
deoa.   ■        ^nt  les  piss  grofTes  le  font  comme  des  noix.     Les  petites  branches 
l'ont  qae des. épines.    Les  feailles  font  de  travers,  c'ed-à-dire  qu'elles 
Bcfont  pas  également  divifëes  par  leut  plus  grande  côte.    Elles  font  ran- 
gées deux,  à  deux,  l'une  vis-à-vis  de  l'autre ,  fur  une  tige  longue  de  fix 
pouces,. &  foatenues  par  des  pédicules  d'un  demi- pouce.    De  l'extièmî- 
té  des  bcancfaes  fortent  de  longues  tiges ,  qui  portent  de  petites  âeurs 
blanches  à  cingfeuîUes,  avec  des  étamines  rouges.     Ces  fleurs  forment 
de, petits  bouquets;  &  diacune  eH:  fuîfie  de  quatre  femences,  d'un  verd 
kiifant,  renfamées  dans  une  capftjie  verte  &  ronde.     L'odeur  des  feuil- 
les eft  celle  de  l'Oranger.    L'écorce  &  ]ci  femences  font  également  aro> 
matiqqes. 
L'Atonutl-   .  Une  forte  odeor  de  Cafielle,  qui  fort  de  l'ëcorce  d'an  ArbrilTeau, 
..  ^ne.  fort  commun  dans  les'parties  dëfertes&  montagneufes -de  la  Caroline,  hii 

a  faitdomier,  par  excdtence,  le  nom  ô'Arbr^eau  Àrçnuitiqut  (tn).'  On 
ne  nooi  apprend  poiAt  &  cette  propriét<^  le  rend  utile,  mais  il  s'élève 
ordinairement  à  la  hauteur  de  huit  ou  dis  pîds.  Ses  feuilles  font  oppo* 
fées  les  unes  aux  autres,  &  Tes  fleurs  reifembleat  à  celles  de  l'Anémone 
étoîléei  dlesibncjnmpolëes  de  plufîenrs  pétales  rendes,  couleur  de  cui- 
vre rouge,  &  renferment  une  touffe  de  petites  étamines  jaunes,  aox- 
qoeltes  Succèdent  de  .fruits  ronds»  applatira  leur  extrémité. 

Un  autre  Arbiifleau ,  du  même  Pays,  qui  tire  fon  nom  de  Tes  feuil- 
les (b),  afièz  femblables  à  celles  de  VAulm^  &  qui  crott,  comme  cet 
arbre,  dans  les  lieux  humides,  eft  beaucoup  plus  remarquable  par  fes 
Heurs.  Elles  fortent,  au  mois  de  Juillet,  de  l'extrémité  des  branches, 
en  bduquets  blancs  d'un  demi  -  pié  de  longueur.  Chaque  fleur  efl  compa- 
rée de  cinq  feuilles,  ^uî  environnent  une  touffe  de  petites  étamines;  & 
cieat  fortement  &  la  uge  par  nn  pédicule  «  long  d'u^  quart  de  pouce.  El- 
les font  fuivies  de  petites  capfules ,  ovalM  &  pointues ,  qui  contiennent 
plufienrs  femences  légères.  -  La  Plante,  tranlportée  en  Angleterre,  y  a 
After  ftAfte-  âeorî  en  plein  air,  &  dans  fa  perfeéiiont 

rifque.  Qh  a  donné  le  nom  d'J/ler  («),  ou  d'Etoîkt  à  une  Plante  d'environ 

deux 

„  Ici,  cpartçi  &  factlet.l  détacher.    Son  „  ilenu.    Poijr  cet  effet ,  on  en  prend  gros 
„  bois  Knkma  une  noeils,  prerque  'atUÉ   „  cotnlne  uht  Téve,  que  l'on  met  fur  la  dem 
„  giQ0e  que  celle  âa  fureau;  Ci  feuille  ap-   „  inilade,   &  pu  la  miche  jiuqu'i  ce. que 
„.  proche ,  pour  la  forme  ,   de  celle  de  ce   „  h  douleur  ceSe.  Les  Matelots  &  ie*  gem 
„  deroier.    Cet  ArbrilTeau  a  deux  écorcef,  «  du  commun  la  rédùifent  en  poudre,  dont 
„  dont  l'extérieure  eft  prerque.ooire.éc  fin-  „  (fs  ufent  en  guife  de  polwe."  R.  d-  E. 
„  tétieuie  blanche ,  tirant  un  peiï  Bu  le  roo.       (m)  Frutex  eani,  fi»ribm_  ii^at  .4wii|»M' 
1.  ge,  mais  irès-pâle;  Ceft  ■ctille-cl   féuIe-  Jtiilat'è.'       '  '  ' 
„  ment  qui  rend  cet  Arbrifieau  recominati'       (n)  Jlvifalia  ./tpurkma, 
„  dable,  pu  Ta  vertu  de  ^ériV  da'ttii  if    {i)  JJlA  luteùj  aktui.' 
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tfeux  coudées  de  haut^  ronde,   chargée  de  feuilles,  d'un  verd  obfcur,    Histoikk 
alltz  longues,  fans  pédicules ,  &  qui  tiennent  à  la  tige  par  une  pellicule  ■''*TÏ!L^" 
aîlée.    Ses  fleurs  font  jaunes ,  en  étoile  ronde .  &  qaiflent  à  l'extrémité  s" pteSw'* 
de  la  tige  lui  des  pédictiles  aflez  longs:  elles  font  remplacées  par  de  pe-  «ale. 
tits  points»  qui,  frottés  avec  les  doigts,  ont  une  odeur  affez  fembtable 
h  celte  de  la  Carline.    La  raciiie  elt  fibreufe  &  aflringente.     Une  autre 
Plante,  qui  Ce  nomme  ^erifque,  ou  petit  ÂJUr  d'Automne  (p)^  a  &  raci- 
ne couverte  de  Ëlamens,  fes  tiges  ligneufes,  rondes,  rougeâtres,  &  de 
la  hauteur  de  deux  coudées.    Ses  feuilles  font  dentelées,  fort  larges ,  âc 
foutenues  de  longs  pédicules;  d'un  verd,  par  deiTus,  qui  tire  fur  le  jau- 
ne; ôt  par  des  bouquets  de  fleur  en  étoile,  &  plus  petites  que  celles  de 
r^^ffr  Atticusj  auquel  cette  Fiante  relTemble  beaucoup.    Le  nombril  des 
âeurs  efl  couleur  de  cendre. 

Une  efpece  de  Marguerite,  qu'on  a  nommée  Beiliii  eft  une  Plante  de       Bellli; 
flx  pies  de  haut,  dont  la  racine  eft  formée  de  quantité  de  petites  fibres, 
&  donc  ks  feuilles  font  allongées,  graOes ,  rudes,   d'un  verd  obfcur, 
aflez  profondément  canelées.     De  h  tige,  qui  eft  rude,  il  fort,  de  .  . 

toutes  parts,  quantité  de  petits  rameaux,  terminés  par  un  grand  nombre 
de  fleurs  (^  > ,  qui  reflemblent  àcelles  de  la  petite  Bellis,  mais  dont  le 
inilieu  eH  d  un  verd  jaunâtre,  environné  de  petites  barbes,  qui  ne  rou- 
giflent  jamais,  comme  dans  les  nôtres,  mais  font  toujours  d'un  beau 
blanc.    Chaque  âeur  a  fes  pédicules,  qui  ne  font  jamais  de  même  Ion- 

tueur,  quoiqu'ils  fortent  de  la  même  ttge.  La  Plante  âeurit  aux  mois 
e  Juillet  &  d'Août;  &  les  feuilles  de  la  à>iur  ne  font  pas  plutôt  tom- 
bées, que  le  milieu  fe  trouve  rempli  de  graine.  Ces  graines  tombent, 
.&  deux  jours  après  elles  germent  &  pouuent  d'autres  Plantes,  qui  pren- 
nent la  place  aes  premières,  car  celle-ci  meurt  d'abord.  L'Aflerifqus 
eft  une  plaiite  chaude  &  feche;  elle  pique  la  langue,  &  laifle  une  amer- 
tume agréable ,  avec  une  odeur  d'aromate,  qui  fait  couler  la  pituite  du 
cerveau.  On  aflîire  qu'elle  guérît  promptement  les  ulcères  invétérés,  & 
qu'y  étant  féringuée,  elle  en  fait  fortir  toutes  les  ordures.  Réduite  en 
poudre,  elle  en  mange  le  pus.  Oa  applique  aufll  des  cauplafmes,  delà 
Fiante  crue  Ôt  broyée. 

La  Plante  qu'on  nomme  SîgnoHÎSy  ou  BignoMf  monte  jufqu'à  la  ci-  ^%"*^J|'  ^ 
me  des  plus  grands  arbres,   &  couvre  fouvent  le  tronc.     Ses  feuilles  Jl,^'^ad^ 
fbntaîlées,  &  formées  de  plufteurs  lobes  dentelés,  attachés  par  couples ,  - 
l'un  vis- à' vis  de  l'autre -fur  une  même  côte.     En   Mai,  juillet   & 
Août,  elle  poufle  des- bouquets  de  fleurs  rouges,  aflèz  femblables.  à  cel- 
les de  ta  Digitale  commune,  dont  chacune  fort  d'un  long  calice  rougeâ- 
tre  (r):  elles  font  monopétales,  mats  en  s'ouvrant  elles  fe  divifent  en 
cinq  parties,  avec  un  piHon  qui  naît  du  calice,  &  pafle  au  travers  de 
la  fleur.    Les,  cofles  de  la  fomençe  paroiflent  au  mois  d'Août;  &  dans 
leur  maturité  elles  font  longues  de  trois  pouces ,  étroites  par  les  deux 

(p>  jf/ierlfcus  autumnoSis  latiftttut.  (fi  Bîgnv^i  FraxM 'filiU ,  ceecine»  fi<f$ 

.     (4  )  BillU  nmft  umbiiH/na  Cemdttifit.      minort. 
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niiToiRe  boQts,  &  àWifécaen  deux  parties  égales.  Les  femencei  mêmes  Tont  at- 
Natubbllb  i^ea  Si  pkues.  Cette  Fiante  fe  trouve  aa  Canada  &  dans  la  Floride; 
SfptemtbÎo'  "*"  ^"*  ^'^^^^  moins  haut  dans  Je  jtfemier  de  ces  deux  Pays.  Le  Coli- 
BALK.  bii  &  rOifeau-mouche ,  dont  on  a  remarqué  la  différence,  bûdedc  à  fe 

nourrir  de  fes  fleors. 
B'monia  de  ^N  Arbre,  du  nom  précédent,  qoi  fe  cultive  dans  îes  Jardins  à  la  Ca- 
la Caroline,  toline,  &  qu'on  a  tranrplanté  heureufement  en  Angleterre,  ne  a'éleve 
que  d'environ  huit  pies.  Son  écorce  cft  unie,  fon  bois  moû  &  Fpott* 
gieux  ,  fes  feuilles  &-peu-prés  femblables  fc  celles  du  Lilas  (;) ,  mais  beau- 
coup plus  grandes,  &  quelques-unes  longues  de  dix  pouces.  Il  porte, 
en  Mai,  des  âeurs  de  figure  tubereufe,  blanches,  mais  bigarrées  en  de- 
dans de  quelques  taches  de  pourpre  &  de  quelques  raies  jaunes:  leur  ca- 
lice eil  couleur  de  cuivre  rouge.  A  ces  fleurs  il  fuccede  des  cofTes  ron- 
des, de  la  groflieur  du  doigt,  &  longues  de  plus  d'un  pîé,  qui  s'ouvrent 
lorfqu'elles  font  mûres,  &  font  voir  leur«  femences  couchées  les  unes 
fur  les  autres ,  comme  des  écailles  de  Foilfon. 
Bleuet  du  ^^^  François  donnent  Je  nom  de  Bituet  (t)  à  «ne  Plante  fort  commone 
Canada.  dans  les  Bois  du  Canada,  qu'on  croit  la  même  que  les  Anciens  ont  nom- 
mée Fignée  du  Mont- Ida  (u),  &  qui  fe  trouve  aufii  dans  les  Montagnes 
d'Auvergne,  &  dans  plufîeurs  endroits  d'Allemagne  8e  d'Icalie.  Elle  eft 
petite,  mais  elle  jette  pluOeurs  branches,  dont  les  plus  grandes  font  d*(K 
ne  coudée.  Ses  feuiHes,  rondes,  ou  plutôt  ovales,  font  d'unvèrd  fon- 
cé. Ses  fleurs,  rondes  &  creufei,  forcent  autour  des  branches  parmi  le» 
feuilles.  Les  fruits  font  ronds,  en  forme  de  nombril,  rerds  d'abord» 
&  nous  dans  leur  maturité,  pleins  d'un  foc  noir  d'afles  bon  goût,  &  de 
petits  grains.  Ce  fruit,  quimeurit  au  mois  de  Juin»  eft  rafraîchiflanc 
au  fécond  degré,  aftrtngeat,  un  pen  deflicatif;  mangé  crud  ou  cuit,  il 
efl:  bon  contre  les  fièvres  chandes  &  bilieafes ,  contre  les  chaleurs  d*ëfl;»- 
mac,  contre  l'inflammaticHi  du  foie;  il  reHcrre  le  ventre ,  il  ôte  Tenvie 
de  vomir.    La  radne  eft  longue,  grofle,  foople  &  IJgneufe. 

[Sans  pouvoir  répondre  de  fes  vertus  t  M.  le  Page  parle  du  BiaH  de 
la  Louifiane  comme  d'un  Afbirfte,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  nos  Gro* 
feillers.  Ses  fruits  font  bleus  &  de  la  forme  de  la  grofeiUe ,  mats  déta- 
chés les  uns  des  antres  <St  non  par  grappes.  Ces  grains  ont  un  goût  de 
grofdlle  fucrée;  en  en  fait  une  liquear  tré»  agréable  en  les  mettant  dan» 
de  l'eau  de.  vie,  même  fans  facre.] 
Souffiene.  l^h  Bourgene  du  Canada  (o),  fulvant  Toarnefort ,  efl  la  même  Plante 
que  Bauhin  nomme  VAilm  noift  &  ne  diffère,  en  effet,  de  la  commu- 
ne que  par  fes  feuilles ,  qui  font  ridées  &  plus  Ivges.  C'eft  un  arbr{»> 
feto,  qui  jette  plafîeurs  verges,  droites,  &  longues,  d'oA  il  en  fort  de 
pins  petites ,  couvertes  d'une  petite  écorce  noire ,  tachetée  de  verd. 
L'éeorce  ell  jaune  par  ddfoas.    Le  Bois  '^  blanc ,  &  la  moëUe  d'ua 

C')  Bignmîa  UnuaftHii,  c'eA-i-dlra  nx   bu  Alexandrie,  &  let  Italiens  Um  itU  Ok 
fnttilet  £  Reçoit.  Jt,  Vigne  d'Onn. 

(t)  yîtit  Uxa  Canadenfit.  iv)Ifmffilê  ngtfm  ifmti^fttk, 

M  Mathiole  en  parle.  Pline  rijipeUe  n- 
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nage  qui  tire  fur  le  noir.    Let  fleurs,  qui  font  petites  &  blanchâtres ,    Histoire 
font  faivies  de  petites  baies,  rondes  comme  les  grains  de  poivre ,  d'à-  Naturelle 
bord  vertes,  enfuiie  rougea  &  noires,  ât  d'un  goût  défagréabie;     Oa  g='-'A«É"i'ï. 
.  prétend  que  la  femence  de  cette  PJaote,  pilëc  &  réduite  en  huile  ,  ga-  ma'"""*' 
rantic  de  k  vermine;  &  qu'avec  un  bâton  de  fon  bois  on  chzfTe  les 
Serpeoe.    L'écorce  intérieure,   qui  elt  jaune,  deïTeche;  trempée  dans 
du  via,  elle  fait  vomir,  &  purge  l'eftomac.    Cuite  dans  le  vin,  fa  dé- 
coâion  guérit  de  la  gale,  &  de  k  douleur  de  dents.    Oa  vante  auflî  l'é- 
corce ,  pdur  l'hydropiGe. 

Dans  pluGeurs  oidroits  du  Canada  &  de  l'Ile  Royale,  on  trouve  une  Bruyère  à 
Bruyère ,  qui  paroît  avoir  été  connue  des  Anciens  (ij.  C'eft  un  Arbris-  baies. 
feau  branchu,  fembkbie  au  Tamarife,  aiiÎB  plus  petit.  Ses  feuilles  res- 
femblent  k  celles  de  k  Bruyère  commune;  maïs  feâ  branches  font  d*ua 
noir  rôuflâire;  ftt  ilenrs,  compofées  de  trois  feuiUes,  naiOent  à  la  racine 
des  feuilles ,  &  leur  couletv  eft  celle  d'une  iwrbe  blancbâcre.  £n  tombant , 
elles  font  place  à  des  baies  roodes,  de  fa  grofieur  du  Genièvre  ,  vertet 
d'abord,  noires  dans  leur  maturité,  &  remplies  d'une  chair  molle,  dont 
le  fuc  eÂ  couleur  de  Mûres.  Il  s'y  trouve  de  petits  graiu  trianguiairei, 
de  différentes  grofleurs. 

La  Plante  Canadienne,  qui  fe  nonme  Sceau  àe  Suhmon ,  eH:  une  ef-  SoeaudeSt^ 
pece  de  Polygooat,  dont  les  fleurs- viennent  en  grappes  (yj.  Sa  racine  lomoo. 
eft  grolTe,  b'.anche,  noueufe,  environnée  d'un  graôd  nombre  de  fila* 
mens  fort  okoos.  Il  s'en  fore  ordinairement  qu'une  tige  ,  rarement 
deuK.  Ces  tiges  font  rtHides ,  d'un  pour^  noirâtre ,  &  de  k  hauteur 
d'une  coudée;  elles  portent  de  larges  feuilles,  dont  les  nerfs  font  à  peu- 
priiq  rangés  comme  dans  le  Plantin ,  les  uns  d'un  vcrd  foncé ,  les'  autres 
couleur  de  pourpre.  De  toutes  les  «fpeces  de  Pt^ygonac,  nulle  n'a  let 
feuilks  plus  dures,  plus  ridées  i  leur  contour,,  &  d'un  verd  plus  ob- 
fcnr.  L'extrémité  des  tiges  femble  offrir  d'abord  une  grappK  de  raitia 
en  fleurs;  ce  font  de  petits  filamens  d'un  poil  bknchitre,  qui  font  pla> 
ce,  huit  jours  après,  à  de  petits  grains  ronds,  de  la  groiieur  du  Geni^ 
vre ,  &  qui  forment  une  très  belle  grappe.  Après  avoir  ^të  jaunes, 
Sl  femés  de  petits  points  couleur  de  fang ,  ils  prennent  celle  de  Ce» 
rife  dans  leur  maturité.  Le  goût  es  eft  bon  ;  la  feoieace  prefque 
ronde.  •■ 

Oh  a  nommé  Cmnebtrge  (s),  uee  Plante  que  ks  Sauvages  nomment  Ciimba^ 
Jtocat  &  qui  croît  entre  les  trente-cinq  &  quarante-fept  degrés,  dans  ou&toca.  . 
des  Marais  tremfalans  &  couverts  de  moufle.  Elle  ne  s'élève  qu'ea  très 
petites  branches,  fort  menues,  &  garnies  de  feuilles  aulTi  très  petites, 
ovales  &  alternes,  entre  lefquelles  naiflent  de  petits  pédicules,  longa 
d'un  pouce ,  qui  foutiennent  une  fleur  à  quatre  pétales.  Du  fond  de  leur 
calice ,  qui  efi  de  même  figtffe,  «'élevé  un  beau  frmc  rtiuge ,  de  k  gros- 

(x)£mpitrummmtmmfhtSiuttiff$,/ive   naïw»  r«em«/bifi. 
Etica  haccifera.  (a;)  Catesbr  le  sotme  OxyçKitu  ,  fi» 

iji  C'eH  ce  qui  U  fait  iKMumei  P^tygù-  -yucfni*  f^^rU, 
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HiïToinE      feur  d'une  Cérife,  qui  contient  des  femeoce»  rondes.     Oa  le  confie,  & 

Naturblle    fa  vertu  eft  vantée  pour  le  cours  de  venue. 

del'Améuiq.      L'Europe  n'a  point  de  CajiUlairet  qui  approchent  de  celui  du  Cana> 

»""""""*  da  (a).    Sa  racine  eft  fort  peace,  enveloppée  de  fibres  noires  &  fort  dé- 

Capillaireda  l'^"-     Sa  tige,  qui  eft  d'un  pourpre  foncé,  s'élève  dans  quelques  Can- 

Cwada.  tons  jufqu'à  trois  ou  quatre  pies  de  haut:  il  en  fort  des  branches,  qdî 
fe  courbent  en  tous  fens.  Ses  feuilles  font  plus  larges  que  celles  de  nos 
Capillaires,  d'un  beau  verd  des  deux  côtés,  femées  de  petits  points  obr 
fcurs.  Cette  Plante  eft  fans  odeur,  fur  pié;  mais,  cueillie  &  renfermée, 
elle  répand  une  délicieufe  odeur  de  violette.  Sa  qualité  n'eft  pas  moins- 
fupérieure  à  celle  des  autres. 
CadJne.  Ôn  a  parlé  de  la  CaJJine^  fous  le  nom  A* Âpaîacbtm, 

Ceifeuil'du      ^^  Cerfeuil  du  Canada  diffère  du  nôtre,  oon-feulensent  par  la  largeur 

Caoada,  des  feuilles,  mais  encore  par  la  hauteur  &  l'extrémité  de  fa  tige,  qui  eft 
terminée  par  une  ûeur  blanchâtre ,  divifée  en  petits  bouquets.  Cette 
Fiante  ne  vit  que  trois  ans;  mais  fa  femence  n'eft  pas  plutôt  tombée^ 
qu'elle  germe  d'elle-même  fur  terre,  fans  être  couverte,  i/odeur  Se.  le 
go^  en  font  également  agréables. 
CeTifîerDoir     ^*  Gigularué  du  CerifitT  noir,  de  la,  Floride,  conGfte  dans  l«t  fletirs- 

d«  la  Floride,  blanches,  quinaiflent  etl  bouquet*  renverfés,  &  dans  Tes  fruits  noirs,. 
un  peu  verdâtres,  qui  croiflènt,  comme  les  grofeilles,  en  grappes  da 
quatre  ou  cinq  pouces,  de  long.  Ces  Cerifes  font  quelquefois  douces  ,. 
OE  fouvent  ameres-;  mais  l'eau  qu'on  en  fait,  au0î  bien  que  ceJle  des  Ce- 
rifes ordinaires  qui  font  gteSÉa.  fur  leur  Arbre,  eft  extrêmement  vacr 
cée.  L'Arbre  leQemble  beaucoup,  d'ailleurs,  à  notre  CeriGer  noir. 
Dlverfes  ef-      Sans  chercher  les  caufes  de  la  variété  d'une  même  efpece.  d'Arbres,. 

I*"*''^*-^^  on  compte  jufqu'à  fept  différens  Chênes,  qui  font  dans  l'Amérique  Sep. 

"^CMueùnle  '^°^"°"^'^  '■  ^  ^^"'  Tàa/*,' qu'on  nomme  auffi  Chêne  àa-Marj- 
'  land  (b)t  a  les  feuilles  longues,  étroites  &  unies  à  l'extrémité,  de  la 
même formeque celles  du  Saule.  Q  ne  fe  trouve  que  dans  les  fonds  hu* 
roides.  Son  bois  eft  tendre,  &  le  grain  aflez  gros.  Ses  feuilles  ne  tom- 
bent point, dans  les  Provinces  ou  l'Hiver  eft  tempéré; mais  il  fe  dépouil- 
le régulièrement  dans  les  Fa;s  plus  Septentrionaux.  L'arbre  ne  devient, 
ni  haut,  ni  gros.  Soii  écorce  eft  d'une  couleur  obfcure,  &  fes  feuilles 
d'un  verd  pâle:  il  produit  fort  peu  de  glands,  &  toujours  petits.   2.  Ce- 

-  QiéHTetd*  I<ïi  qui  fc  nomme  Chêne  verd,  parcequ  il  conferve- toujours  Tes  feuilles,, 
s'élève  ordinairement  à  la  hauteur  de  quarante  pies.:  le  grain  de  foa  bob 
«ft  grofïier,  plus  dur  &  plus  rude  que  celui  d'aucun  autre  Chêne.  Il 
croît  ordinairement  aux  bords  des  Marais  falés.  Sod  tronc  y  eft  prefque 
toujours  panché  ;  ce  qui  ne  paroît  venir  que.  du  peu  de  coofîft^ace  de« 

fa)  Adimtia/i  Amtrieanum-  la/ong.  <lu  Soleil  Uê  pkis  irdens.    Sa  baq- 

Nita.  Le   Capillaire  croit  1  la  LouIHaoe  leur  ordinaire  efl  d'un  plé,  &  Il  porte  une 

plut  beau  &  pour  le  moins  au(G  bon  que  tête  bien  fourrée.    Les   Médecios  naturel* . 

çtiui  du  Canaaa ,  qui  a  taut  de  répuuilon.  lui  attribuent  de  grandes  venus.  R.  d.  J^ 

Il  vient  dam  les  ravines  des  Cdteaux,  dans       (fi)  nix^MariU^kai, 

des  eodtoics  abrohuoept  tepénéuabje*  aw 
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tcrreins  humides,  car  il  eft  fort  droU  en.  d'autres  lieux.    Son  glaod  efl    HiiToisr 
fl  doux  ,  quêtes  Sauvages  eo  mettent  dans  cette  forte  de  potage  qu'ils  Natdrblle 
nomment  fagatnité.  Ils  en  tirent  aulE  une  huile  très  faine,  ot  presqu  aus-  DBt-'AMiwij. 
fi  bonne  que  l*tiiii!e  d'amande.     3.  Le  plu»  grand  Ht  le  plus  gros  des  Ché-  nIl""^'^'"* 
nés  de  l'Amérique  Septentrionale  eft  celui  qu'on  a  nommé  Ckê^e-Châtai-     chêne.Cbi* 
gnier^  ou  àfeuilles  de  Châtaignier.    AuHL  ne  croîc-il  que  dans  les  meilleurs  taignier. 
cerreins.    Son  écorce  efl  blanche,  de  comme  écaillée.    Le  grain  du  bois 
a' eft:  pas  beau ,  quoiqu'on  s'en  férve  beaucoup  pour  la.  charpente.    Ses 
feuilles  font  largua  &  dentelées,  comme  celles  du  Châtaignier;  &  fes 
glands  fort  gros.     4.  Un.autre  Chêne  (c),  nommé  noir^  donc  les  feuilles     chflne  noir. 
font  larges  d'environ  dix  pouces  >  &  le  gland  de  groHeur  ordinaire  , 
croît  dans  les  mauvais  terroirs ,  &  ne  s'élève  pas  beaucoup.    Son  écor- 
ce eft  noire ,  &  fon  bois  n'eft  guerea  bon  qu'à  brûler^    Le  Chêne ,  qu'on  chône  btanc. 
nomme  i/anc,  aus ffuilles  armées  de  pointes,  eft  commun  dans  la  Caroline, 
&  dans  pluCeurs  autres  Provinces  de  la  Floride..    Ses  feuilles  ont  les  en- 
caillures  profondes,  &  les  pointes  £brc  aigUes.    L'écorce  &  le  bois  font 
blancs,  mais  le  grain  n'en  eft  pas  fi  ferré  que  celui  d'un  auue  Ch^ne 
blanc  de  la  Virginie ,  dont  les  feuilles  font  femées  de  veines  rouges  j  & 
ians  pointes.    &  On  nomme  Chêne-d'eau^  une  efpece  de  Chêne  qui  ne  chêno  d'easi 
croit  que  dans  les  fonds  remplis  d'eau ,  &  dont  le  bois  fert  pour  les  cIÔp  - 
cures.    11  ne  perd  fes  feuilles  que  dans  les  rudes  Hivers.    Ses  glands  font 
petits,  &  fi  amers,  que  les  Porc»  mêmes  n'y  touchent  point,  s'ils  ne 
font  fort  preffés  de  la  faim.    7.  Enfin,  le  Chêne  rouge' eO.  un  grand  ar-  Cbéne ronge, 
bre,  qui. a  l'écorce  d'un  bran  obfcur,  très  épaiïTe,  très  forte,  &  q.u'on 
préfère  à  toute  autre  pour  la  Tannerie.    Son  bois  e£t  fpongieux,  peu 
durable,  &  d'un  grain  fort  groBier.     Ses  glands  font  de  difi'ërentes  for- 
mée   Ses  feuilles  n'ont  pa»,  non  plus,  de  figure  déterminée,  ou  font, 
du  moins ,  beaucoup  plus  variées  que  celles  des  autres  Chênes;. 

Une  Plante,  que  la  reflemblance  de  fes  bouquets,   ou  fleurs,    avec  CbevrefeoJils. 
,ceux  de  notre  Chewe -feuille ,  a  fait  diftinguer  par  te  même  nom,  quoi-  delaCuoIi* 
qu'ils  n-aient  pas  la  même  couleur,  n'efi:  pas  moins  commune  dans  la  n^ 
Virginie  que  dans  la  Caroline,.  &  s'accommode  fort  bien  auffi  de  l'air 
d'Angleterre..    Elle  s'élève  ordbairement  en  deux  ou  trois  tigçs,  droi- 
tes &  fort  menues,   dans  les  terroirs  fecs;  mais,  dans,  un  tertein  grû 
&  humide,  ces  tiges  font  delà  grofieur  d'une  groITe  Canne,  &  vont 
iafqa'à  feize  pies  de  hauteur  :  elles  font  garnies  de  petites  branches ,  fur 
lefquelles  leurs  feuilles  font  alternativement  difpofées.     Du    bout  dec 
branches  fortent  les  bouquets  de  fleura ,.  qui  font  blahches  dans  quelques 
plantes,  rouges  dans  d'autres  y  purpurines  &c.    Aux  ileurs  fuccedent 

Ce)  QturctuMarilanitica,  ftliê  tittidû.  ■  cas.    Ls  bois  dû  Cbéne  nojreff  très  dtuft      ' 

JAta.M.lePa^edooDei43  Louifiattoqoa-  d'un  rouge  foncé..    M.  le  Page  ayant  fait 

tre  prindpalcs  efpeceg  de  Chfnci ,  qui  y  font  aba[iie  un  Arbre  de  cette  detnîeie  erpece , 

ea  abondance;  le  nu;*,  ia  blanc ,    le  iwd  en  vit  ronii  une  eau  rouge  comme  du  rang;-. 

le   le  naif.     Suivant  le  rapport  d'uo  Con-  ce  qui  lui  £t  juger  qu'il  pourroit  étie  p^ 

finiôeut  .Malouln,   le  rouge  efl  tout  auffi  p;e  à  la  cetetuie.  B.  d.  S.., 

Inq  9ns  lo  v^rd ,  dont  on  &lt  le  pliu  de 
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HistoiRB     des  caprules  longues  &  pointues ,  gui  coatiennent  une  iofioUé  de  petî* 
Natuiei-i-b    jes  femences, 

SwTiMTRiol  C'est  à  fes  feules  propriétés ,  que  certaine  Plante  doit  le  nom  de 
KALE.  '  Conjoude  (d^  ou  àisSideritii,  car  en  ne  lui  trouve  la  figure  d'aucun  de 
Grande  Con-  ^^  ^^^  Simples,  Sa  racine  pouJTe  piufieun  tiges  ronde»,  lifles,  un  peu 
foude  de  l'A-  pourprées,  &  d'environ  quatre  coudées  de  hauteur.  Elle  eft  toute  fe- 
loérique.  mée  de  feuilles,  q\ii  croiuent  fans  ordre  <Sc  nui  ont  la  figure  du  Plantain 
aquatique.  Il  eft  aiïez  remarquable  qu'en  r^ardanc  le  Soleil  à  travers 
de  les  feuilles,  on  les  trouve  toutes  percées  de  petits  points  infenfiblesi 
qui  viennent  apparemment  de  la  frîfure  de  fts  fibres:  elles  n'en  font 
pas  moins  douces,  ni  d'un  verd  moins  éclatant.  La  fleur  eft  fort  tar* 
dive,  &  manque  fonvent.  Ceft  une  cfpece  de  pannache  jaune,  en  touf- 
fes de  petits  tuyaux  &  de  petits  filamens,  qui  fe  réduifent  bientôt  en 
poils  follets.  La  racine  eft  environnée  de  fibres  ;  &  toute  la  Plante 
eft  d'uu  goût,  comme  d'une  odeur,  très  agréable.  Elle  efl  chaude, 
fans  âcreté ,  &  fort  allringente,  d'une  fubltauce  vifqueufe,  &  û  vîv^ 
ce ,  qu'une  de  fes  tiges  coupée  (k  conferve  longcems  fam  eau.  On  ea 
voit  même,  qui ,  fuTpendues  an  plancher  d'une  chambre,  non-fenleoient 
y  croifTent,  mais  y  pouffent  des  fleura.  Leur  fuc  monte  toujours,  & 
quitte  les  feuilles  d'en-bas,  qui  fe  delTechent.  II  n'y  a  point  de  Sim> 
pie  qui  referme  mieux  &  plus  promptemetif  les  plaies. 
,  .  .  L'Arbre  ,  qu'on  nomme  Cyprès  d>  la  ^Loinjîane  t  ftft  d'une  grofleor 
LoSûaie.*  propottionnéc  à  f»  hauteur,  mii  excède* prefgue  tous  ceux  des  Forêts 
de  cette  Contrée  ,  où  il  efl  Tort  commun,  (e)  U  s'en  trouve,  qui, 
près  de  terre,  ont  jufqu'à  trente  jnit  de  circonférence;  mats,  à  fil 
piéï  de  hauteur,  elle  diminue  d'un  tien.  Flufieurs  chicots,  qui  forcent 
de  la  racine,  à  quatre  ou  cinq  jùés  de  difbance,  depuis  uQ  pté  de  iMoc 
jufqu'à  quatre,  ont  leur  tête  couverte  d'une  écorce  rouge  &  unie,  tmis 
fie  pouffent  ni  branches  ni  feuilles,  L'Arbre  ne  fc  reproduit  que  de  fa 
lemence,  qui  eft  de  la  même  ifbrOie  que  celle  des  Gyprèi  de  ITÎupope, 
■6c  qui  contient  une  fubftance  odoriférante.  Le  Mâle  porte  une  gouue, 
qa'il  faut  cueillir  terte,  &  qui  renferme  un  Baume  iouverain  pour  tes 
coupures.  Cet  arbre  croît  en  pluHeurs  endroits  dans  l'eau,  depuis  un 
-pié  jufqu'ii  cînqi  ou  fix  de  profondeur  :  ce  qui  n!<mpêche  point  que 
ma  bois  ne  foit  inccwrùptibte ,  (f)  excellent  pour  la  fabrique  de*  Ba- 
teaux, pour  la  irbarpeme,  &j)Our  couvrir  tîcs  Maifons^  pirce^a'il  a 
le  grain  léger  &  délié.  Les  mroquets  aiment  ft  faire  lear  nid  for  les 
"branches ,  A  fe  nourrilTenc  des  pépins  du  fniit ,  qui  meoric  ven  ie 
mois  d'Août. 
ElHwiine.         La  Fiante ,  nommée  Elîehor'met  qui  croit  dans  les  Ueux  humides,  a  la 

(d)   SeHrfsfa  nMxtma,  Anetitana,  Cert  </)  S'il  n'eft  pSs  iMOrniptiWe,  *t  M. 

'Cornai,  qui  l'a  décrite  fûtis  ces  deux  noms,  te  Page,  il  dort  un  moii»  Itort  tongttna (  & 

(f)  On  s  parlé,  dans  le  Tome  précédent,  l'Arbte  qn»  l'on  avou  ttoBvé  Wn  &  ttittvi 

d'un   Cyprès   de  la  LouiflanB^   <\\A   avoit  en  tcMe  i  Tttippiés  âe  pTofonieor,  pies 

douze  braflès  détour,  &  une  hauteur  [Dut-  de  la  Nottrellt  otléans,  devoity  ém  de> 

i-filc  extraoïdinajie.  R.  d.  S,                 -  ruts  j^Iiil  de  dooze  liectê.  4L  4.  &• 
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iWMO  bulbeufe^  Se  pouflè  une  feule  tige,  d'environ  un  pië  de  hauc.    HiiToiRâ 
Elle  eft  entourée,  enTortaat  de  terre,  d'une  feule  feuille,  qui  lui  fert  N*turbi.lb 
comme  de  fourreau,  &  qui,  venant  à  s*éf>anouir,  s'élève  droit  &  finit  sgp„KT»ÎQl 
«a  pointe,    La  fleur  fore  du  haut  de  la  tige:  elle  efl  comparée  de  fis  «ale. 
ieuiile5,  dont  tro»  foat  longues  &  d'un  violet  foncé;  les  trois  antres, 
plus  courtes,  ont  une  couleur  de  rofe  pâle,  &.  font  ordinairement  ren- 
Yet(4es.    Un  pifWe  s'élève  du  milieu  de  cette  fleur. 

On  a  déjà  remarqué  que  VEpinette  efl  la  plus  grande  efpece  de  Sapin    Epîuett*. 
du  Cinada.    ajoutons  que  fes  fruics  ne  lalSent  pas  d'être  plus  petits, 
que  ceux  des -autres  efpeces. 

L'uFfiCB  d'£r«^  à  flturs  roaget  elt  commune  à  la  Caroline  &  dans    Erable  i 
la  Vir^nia.    L'arbre  s'élcve  fort  haut,  mais  fon  tronc  n'efl  pas  d'un^  Seurs  rouget, 
grofleur  proportionnée.    Ses  petites  fleurs  rouges  s'ouvrent  au  mois  de 
Février,  avant  que  fe» feuilles  paroifTent,  &  durent  feules,  l'efpace  de 
fix  feniaines.    Jt  embellie  les  Forêts ,  &  ne  s'accommode  pas  mal  des 
Pays  tempérés  de  l'Europe. 

On  a-  ]Mrlé  de  l'JJhr ,  qui  efl:  la  même  Fiante  que  VStoik  jaune  ailé«t   p^^i^  j^y^Q 
/bus  un  autre  nom.  allée. 

V£upatmt  de  l'Amérique  n'eft  pas  différente  de  rAgrîmoine  du  wà- 
ne  Pays,  qu'on  a  déjà  décrite. 

On  repréfente  un  FafloU  comme  une  fore  bcjle  Plante,  Ses  feuilles  Fafëoies  k 
font  d'un  verd  obfcur.  &  foutenues,  trois  à  trois,  fur  de  longs  pédl-  fieun  louges. 
cnles:  elles  font  larges,  par  le  bas,  &  s'allongent  en  pointe  en  s'arron- 
di£iK  Le  four,  dles  ie  replient  eu  dedans;  &  fe  dépliant  lë  matin 
dlet  couvrent  un  grand  nombre  de  tiges  fort  oaenuei  >  qui  fortent  d'u- 
ae  racine  fort  peùte  &  très  fibreufe.  Ces  tiges  font  C  foibtes ,  qu*ej> 
Jw  ont  befoin  d'appui  pour  Ib  foutenir,  La  fleur ,  qui  eft  de  mêmp 
£gure  que  celle  de  nos  Faféolei,  eft  d'un  beau  rou^  &  dure  longtemi.  ' 
Iiorfque  la  liante  fut  apportée  en  France ,  on  ne  faîfoit  point  de  Bou* 
quets  où  elle  n'entrât.  Les  gonfles,  qui  fuivent  les  fleurs,  font  un  peu 
«ourbées  en  fàulx,  Se  contiennent  des  fèves,  qui  reflemblent  beaucoup 
k  celles  du  Fiéne,  rondes,  noires,  &  couvertes  d'une  peau  fale. 

Un£  efpece  de  Foagtre,  la  feule  qui  porte  des  baies,  s'éleye  de  la  poogeiei 
hauteur  dune  coudée.  Ses  feuilles,  rangées  deux  à  deus  vis 'jt- vis  baies. 
l'une  de  l'autre,  font  d'un  verd  foncé,  ailées  &  dentelées.  La  tige  , 
^u'on  ne  plie  pas  aifément  fans  la  rompre,  efl:  ronde  &  cannelée.  X>es 
xadime^^s  femences  tiennent  aux  feuilles  par  derrière,  &  produîTent 
des  t^rài^Kndues  en  deux,  qui,  de  vertes,  deviennwt  noires,  &  d'un 
goÛttarigréabJe,  prefque  le  même  que  celui  du  Polypode.  Auflî  at- 
xrjbue-t-on,  k  ce  Simple,  les  vertus  do  Polypode  du  Chêne.,  I^sJ^as 
siûres  tombent  d'dles-mêmes,  maïs  pour  faire  place  à  d'autres.  I^  ra- 
cine de  la  Plante  tient  à  la  terre,  par  un  granci  nombre  défibres  capil- 
laires, de  couleur  brune.  Cette  Fougère,  fort  commune  dans  plufieurs 
provinces  de  l'Am^ique  Septentrionale,  poufle  au  mois  d'Avril,  àfes 
baies  font  mûres  au  milieu  de  l'Eté.  Ses  feuilles  &,fes  tiges  tombent  au 
mois  de  Novembis;  de  igtte  qu'il  ne  teûe ,  £fi  Hiva,  qne.  h  (^  isàsfr 
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HisToïKK  Le  (Canada  produit  deux  fortes  de  Fumetârre,  dont  l'une,  (g)  t<m- 
Natubellb  jours  verte  comme  celle  de  l'Europe  ,  peut  fervir  aux'  mêmes  ufages 
Sw^M^Rio.'  ^^^  '*  Médecine;  elle  a  la  rige  droite  ,  haute  d'un  pié,  ronde,  lifle 
KALE.  ~  &  parfemife  d'une  forte  de  poutîiere,  qu'on  fait  aifément  tomber  avec 
D«a  Fume-  'e  doigt.  Ses  feuilles  font  douces,  découpées,  comme  ceîles  de  la  nô- 
teiresduCa-  CFG,  mais  plus  grandes,  &.  ne  craignent  point  le  froid.  De  petites  ti> . 
n«<J"-  ees  fortent  des  ailes  de  la  principale,  au  fommet  de  laquelle  les  fleurs 

crotÛent  en  épis,  de  la  figure  de  celles  de  la  racine  creufe  ,  mais  de 
couleur  différente:  leur  petit  Calice  eft  couleur  de  chair:  &  lorfqu'ell» 
font  épanouies,  elles  font  d'un  jaune  aufO  éclatant  que  l'or.  Aux  fleurs 
fuccedent  des  gouffes,  courbées  en  faucille,  &  de  couleur  jaunâtre ,  qui 
contiennent  des  femences  femblablès  â  celles  du  Millet,  mus  plus  ron- 
des. La  rachie  efl  fibreufè,  &  jette  plus  de  6Iamens  que  celle  de  no- 
tre Fumeterrâ.  Ce  Simple,  acre  &  amer,  e(l  tm  puiuimc  diurétique, 
■&  décharge  avec  autant  de  fuccès  les  humeurs  bilieufes.  Son  fuc  éclair- 
dt  la  vue,  &  les  feuilles  mâchées  excitent  la  falivation. 

1.A  féconde  Fumecerre  du  Canada  (h)  meurt  pendant  l'Hiver  :  mais  fi 
Ton  prend  foin  de  couvrir  fa  racine,  elle  provigne  fous  terre.    Cette 
racine,  «ai  n'a  aucune  faveur ,  confifte  en  deux  petites  boflettes,  en- 
tourées de  petits  poils.  Les  feuilles  font  allées,  pointues  comme  celles 
du  Genièvre ,  &  de  la  même  couleur  que  celle  des  antres  Fumeterres. 
Les  petites  tiges ,  depuis  h  racine  jufqu'aux  feuilles^  font  d'un  pourpre 
clair;  la  fleur  eft  blanche, 
^(n-reog  do      On  a  l'obligation  an  P.  Laffitau  d'avoir  apporté  le  premier  le  Gin-feng 
Canada.        ^ï^  (ju  Canada.    Les  iroquois,    qui  lui  donnèrent  la   connoiflance  de 
\  cette  Plante,  la  nomment  GaTent-X)ngutn\  mot  formé,  dit^n,  d'Or«ii- 

^  ta ,  qui  fignifie  les  cuises  iS  les  janUtes^  &  d'Outre»,  gui  veut  dire  , 

•thofes  féparées:  fur  <^uoi  l'on  oWerve  que  cette  explication  fe  rapporte 
au  mot  Ctiinois,  qui,  fuivant  les  Traducteurs,  fignifie  cuiffir  humaines, 
t£  Ging-feng  fe  trouve  en  pIuGeurs  endroits  du  Canada ,   qui  font  à- 
peu-près  fous  les  mêmes  Parallèles  que  la  Corée ,  d'où  vient  fe  meilleur 
Gin-feng  de  la  Chine.    Aofil  nous  aflure^t-oo  que  les  Chinois  y  recon- 
-    noiflènt  les  mêmes  vertus ,  &  que  tous  les  jours  on  les  éprouve  aa 
Canada,  comme  à  la  Chine. 
Hedifaron  à      On  ne  fait  pourquoi  VHedifaron  Canadien  (/)  eft  nommé,  par  qoel- 
uoU  leutUei.  ^ueg.ujjj^  jlpjialte  de  Canada^   &  par  d'autres  Galega  de  l'Amérique; 
car  toute  la  Fiante  jette  une  odeur  agréable.    Elle  s'élève  jufqu'à  deux 
*  coudées,  dans  les  Pays  froids;  tandis  que  dans  le  Pays  tempéré,  elle 

n'a  que  la  moitié  de  cette  hauteur:  fa  racine  pouflepiufleurs  tiges,  an- 
guleufes  &  moëlleures,  auxquelles  quantité  défibres  vertes,  pâles,  rou- 
geâtres,  forment  une  efpece  de  canelure.  Au~mois  d'Août,  elle  pro- 
duit 
fg)  FumaHa  fatiquaf»  femptr  viretu  Cma-  du  P.  Jartoax,  JôÀffe ,  MiflîonDatre  à  la 
■itnjis.  Chine ,  an  Tome  X  des  Lettres  felifiantei  & 

(Al  Funaria  tubtrafa  infipida  Ctinaien/it-      cuneufes;  &  dans  un  petit  Méiaoite  impcl- 
(i)    il  i'n   nomnié   /tweliana  Canadenjît.    mé  du  P.  Lafitnu. 
Set  venus  font  exptiquéet  daas  une  Letue-      <,Jt)  Securidict  iriphylia  Caïuitnfit. 
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«luit  de»  fleurs  dirpoKes  en  Epis ,  beaucoup  plus  grands  que  ceux  de    Histoirs 
l'HedifaroD  commun  i  &  leurs  feuilles  fupérieures   font  auffi  plus  rou-  Naturelle 

tes.  Leurs  aîies  font  d'un  rouge  plus  clair  &  plus  pâle.  Quand  la  e'^^^^aî?' 
eur  fe  fane,  on  voie  fordr  du  milieu  une  goufle,  qui  a  la  figure  d'une  m"lb^ 
Faolx,  noueufe,  fort  dure,  terminée  en  bas  &  en  haut  par  une  ligne 
rougeâtre.  1^  racine  efl:  fibreufe,  noirâtre  &  pleine  de  fuc.  Cette 
Plante  dl  chaude  au  premier  degré,  &  feche  aii  fécond.  On  l'appli» 
que,  avec  fuccès ,  route  crue  fur  les  humeurs  froides,  qu'elle  fert  à 
rifoudre.  Ceux,  qui  la  croient  purgative,  veulent  qu'on  en  joigne  une 
once  aux  Médecine?  ordinaires  ,  pour  chafler  les  humeurs  attachées 
.  aux  ulcères. 

V-Horht  au  Serpent  à  SomtttBS  (/)  ,  dont  on  â  déjà  remarqué  les  ver»  Herbe  auSer- 
tus,  s'élève  par  une  feule  tige,  haute  de  cinc[  ou  fix  pies,  &  çermi-  pem  i  Son. 
née  par  une  fleur  jaune  de  la  figure  d'un  petit  Soleil.    Elle  varie  un  "«ow. 
peu  dans  la  figure  de  fes  feuilles:  quelquefois  la  feuille  efl  unique,  par- 
tagée  en  trois  par  de  profondes  entaillures;  quelquefois,  il  y  en  a  trois, 
ou  cinq,  petites,  ovales,  longues,  pointues,  portées  fur  un  même  pé- 
dicule, &  formant  comme  une  patte  de  Dindon.   Toutes  font  d'un  beau 
verd,  croifient  deux  à  deux  fur  une  tige  ronde,  verte,  divjTee  à  la  ma- 
nière des  Cannesi  &  c'efl:  de  ces  divifions  que  fortent  les  feuilles.  La 
fleur  efl  grande  à  proportion  de  la  grofieur  de  la  tige,  c&  jette  une 
odeur  très  dquce.    La  racine,   broyée,  eft  fouveraine  contre  la  mor- 
fure  du  Serpent  &  fonnettes. 

Le  Jasmin  de  la  Floride  eft  une  Plante  rare  en  Virginie,  à  ce  que  Jafoiiii  de  U 
le  P.  de  Charlevoix  aflure,  quoiqu'elle  lui  foit  attribuée  par  M.  Parkin*  ^^o"»^- 

(1)  SUns  Canadtnfit,  ^nûgyridii,  falto,  »  ^^ur  en  tombant  lailTe  voir,  quand  elld 

fian  iuteo.    Toumefort  distingue  ,  Jiidtns  „  efl  feche,  une  léte  gro{l0  comms  une pe- 

Canaden/ii    iatifvlia  fiers    luUa,  ^  Eupato-  ^  tiie  noix,  niait  approchante  de  la  tête  du 

rium  Canadtnfe  fiort  lutet  ;  Bidens  Amtrien'  „  Pavot.  Cetie  tS(e  eft  partagée  en  quitre, 

fta  tfipkjlla,  Angilica  foiia,  fion  radiato  i  „  par   une  erpece  de  moulure  ou  de  gOU' 

Sidens  jimtTicaïUtpirt^kjlIat  flore  radiaU.  ndroti,  &  dans  chaque  féparatlon  on  irou- 

Nota.  La  defcrîption  que  M.  fe  Paee  don-  „  ve   quatre  graines  noires ,  plates  comme 

ne  de  cette  belle  Plante,  offre  des  différent  „  despaftilles,  également  énaitTes  partout, 

ces  confidérables.  »  L'Herbe  du  Serpent  à  n&    de  la  largeur  d'une  ^onne   lentille. 

**_/bw]«tt», (dit-il)  en  Langue  des  Naturels,  „  Lorfque  cette  tête  eft  mûre  &  qu'on  U 

„  Oitdia  Ceudtogtidiie ,  ce  qui  fignlSe  Mi'  „  fecoue  ,  elle  rend  le  mfimc  Ton  que  la 

M  decine  du  Serpent  à  Jomenei ,  a  pour  ra-  ^  queue  du  Seri^c:it  i  fonnettes,  &  lemble 

„  ctne  un  oignon  fembhble  â  celui  4e   la  „  indiquer  par  ■  Il  quelle  e(I  ta  propriété  de 

M  Tubereufe,  mnls  une  fois  plus  gros;  fes  „  la  Plante;  car  elle  eft  le  remède  TpéciS- 

„  feuilles  font  comme  les  fîennei ,   même  „  que  contre  les  morfures  de  ce  dangereux 

„  forme,  tnGme  couleur,  ayant  contre  terre  „  Reptile.    Celui  qui  en  a  été  mordu,  doit 

„  dea  mouches  couleur  de   feu  ,    mais  le  n  Prendre  un  oignon,   eu  couper  avec  le) 

.  „  double  pljs  la^es  &  plus  longues,  fit  ar-  ^  dents  une  partie  aflei  groffe.  la  mlcher,     , 

„  mées  vers  leurs  bords  de  plijuans  très  fins  »  &  l'appliquer  fur  la  plaie,  oti  II  convient 

„  &  d'une  forte  pointe  à  leur  cime.  Sa  tige  „  de  l'attacher  :eo  quatre  ou  cinq  heures  de 

„  s'élève  de  trois  plés  ou  environ  :  i  fa  i6te  „  tems ,  elle  tire  tout  Je  venin ,  fans  que  l'on 

y,  font  cinq  ou  fiz  orins  écartés  les  uns  des  „  ait  i  en  appréhender  aucunes  tnauviîfes 

M  autres,  qui  portent  chacun  une  fleur  pur-  „  fuites."    Uift.  di  i»  Loutjiat»  ,    T.  U. 

yy  purhie  de  cinq  pétales ,  larges  d'un  pou-  p.  iSo.  R.  d.  E. 
M  ce,  mais  toujours  formées  en  coupe,  iji 
XXII.  Part.                                  Y  y 
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HitToiRE    fon  (m).  Le  premier  ajoate,  (ju'ellâ  eft  commuoe  daos  la  CuoUnâ,  miU 
Njiturbllb    qu'elle  y  perd  fes  feuille»,  &  qu'elle  u'eft  toujours   verte  que  dûs  les 
ML'AMÉKi^y.  parties  les  plus  chaudes  de  la  Floride.    Elle  demande  un  terrein  humî* 
Miu!  "      de.    Ses  branches  font  foutenues  par  les  arbres  (St  les  buiflbns  voiQos» 
fur  lefquels  elle  monte  aOez  haut.    Ses  feuillea  font  rangée*  l'une  vis* 
à-vis  de  l'autre,  depuis  les  aiflelies  des  branches  jufqu'i  leur  excrêoiité. 
Ses  fleurs,  qui  font  jaunes  àc  de  la  figure  des  Tubereulès,  naifleac  ei^- 
tre  les  tiges  &.  les  branches  ;    &  leurs  extrémités  font  diicoupées  ea 
cinq  parties.    Ses  femences  font  plaues,  allées  d  un  câcé,   &  reofer* 
inées  dans  une  capfule  oblongue,  terminée  en  pointe;  lorfqu'elles  fonc 
mûres ,  la  capfule  s'ouvre  ,   en  fe  repliant  vers  la  tige ,   &  les  laiilâ 
tomber.    L'odeur  de  ce  Jafmia  e(t  la  même  que  celle  d«  ta  Violette 
jaune.    11  dk.  cultivé  en  Angleterre  avec  fucces. 
ipecacuanba      VIpecaeuanha  d'Amérique,  qui  a  difierens  noms  parini  les  Botanifte» 
de  l'Amjii-    ^jj) ,  eu.  connu  en  Virginie  fous  le  nom  de  Ptmmt  de  Mai ,  par  la  feule 
^"^  raifon  que  fon  fruit  eu.  alors  mûr.    Cette  Fiance  s'élève  d'un  pié  &  de- 

mi, &  fleurit  au  mois  de  Mars.    Sa  fleur  eft  compofée  de  ptuCeur» 
feuilles  &  de  pluGeurs  étamines  jaunes,  qui  entoilent  un  K>vaire,  de 
£gure  ovale,  d'une  feule  coffe.  remplie  de  femences  prefque  rondes. 
Les  feuilles  de  la  Plante  reflemblenc  aflez  à  belles  de  l'Acoiùc  jauoe. 
Sa  racine  paQè  pour  un  excellent  Emâtique,  «Se  s'emploie  comme  vo- 
pûtifi  ce  qui  l'a  fait  nommer  Ipecacuanha  i  fans  compter  la.  refTemblaa^ 
ce  de  fes  racines  Ëbreufes  avec  celles  de  ce  Sampte. 
PluneurELan.      Il  fe  trouve  id  plufîeurs  fortes  de  Lauriers,     Celut  qu'on  nonunï 
''éri  ^^  Se*  ■^''"*"'  à  fleuri  dt  Tuliptt,  ou  Tulipier  (o),  s'élève  très  haut,  &  prend 
tentrlonale.^  quelquefois  juf^u'à  trente  pies  de  circonférence.    Les  branches  en  font 
Laïuier  i     inégales,  îrrégulîeres ,  &  lont  fouvent  courbées;  ce  qui  fait  reconnoî- 
tcun  de  Tu-  tre  cet  Arbre  de  loin,  après  la  chute  même  de  fes  feuilles;  c'eft-à-di» 
Mpei,  ou  Tu-  re,  dans  les  Pays  froids,  car  Je  P.  de  Charlevoîx  en  vit  de  tout  verds, 
^'"-  au  mois  de  Janvier,  dans  laLouiOane.    Ses  feuilles  ont  des  pédicule»- 

de  la  longueur  du  doigt.  Leur  figure  approche  de  celle  des  feuilles 
d'Erable,  mais  font  beaucoup  plus  larges.  Il  femble  que  la  pointe  dii- 
milieu  foie  cftpp^e,  k  deux  travers  de  doigt,  &  qu'on  y  ait  fait  une 
petite  entaillure.  La  reîf^Dbiance  des  fleurs,  avec  les  Tulipes  (jt^,  a- 
^c  donner  k  1! Arbre  k  nom  de  Tulipier  j  elles  font  compofées  de  fei^ 

(m)  Il  l'appelle  Gelfen^um  luttum,  edê*  pea-piès  de  la  f<»nie  dei  pommes  de  plo, 
ratam,  Fir^nianum ,  fcandtru ,  ftmper  virmj.   a  lerqueb ,  déi  que  les  premicii  froids  MDC 

(ttt  Padophyllum  Canadenfe  Sâcrtni.  Tour-  venus,  prennent  une  couleur  rouge  trèi  vl. 
nefort  l'appelle  Âanunculi  fpecit  Planta  fe-  ve.  Son  anande  e(l  fon  amere.  Les  Per- 
rtgrina:  D'autres,  Planta  Aenùf  i  fillt  ha*  roqoeta  en  font  tris  friands,  on  prétend 
■tJiV,  jîoTe  aipo,  unic9,  tamfamUato , /ruSu  qu'elle  eft  un  Kbrlfiige  fpécifiqua.  R.  d.  K. 
Cynatbati.  (p-)  Cependant  Mtesby  prétend  qu'elles- 

(o)^bi>rTulipifera,triparTitoAtriifol{i,   approchent  plus  decdlci  de  la  Tritlilalrc. 

Nota.  Selon  M.  le  Page,  fa  feuille  luiliée  Au  lefte.  nous  avons  uijouid'bDi  de  ces  ar- 
*ft  toujours  verte.  Il  porte  de  grandes  fleurs  bres  en  France ,  dans  le  bc*u  Jardin  de  M* 
Mancnes,  larges  d'environ  deux  pouce»,  4  Tanfftin,  rue  du  BaciParis,  Sdanj  celai 
Vii  ioat  tombées  lalUèot  volt  des  fiuîts,  i.  hsL  Duvai  fEfimU  i  Salu  Vuin. 
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on  huit  feuilles,  donc  la  partie  rupérieure  eft  d'an  ferd  pâte,  Se  le  res-    HuTotii 
te  teint  de  rouge,  avec  un  peu  de  jaune  entremêlé.    Une  enveloppe,  NiTUHEtLi 
qui  les  renferme  d'abord ,  s'ouvre  &  Te  recourbe  en  arrière  lorfqu'elles  Septchteio-' 
sépanouiOenc.    Le  bois  de  Parbre  efl  aflez  dur.  hale. 

C'bst  un  bel  arbre,  que  l'efpece  de  Laurier  auquel  on  a  donné  le  nom    Lauriers  i 
de  Laurier  à  fleurs  oàoTlfiratifes.    il  eft  naturel  à  la  Floride  &  à  la  Vir-  Jeu"  odoii- 
ginie;  m^s  tranfplantè  en  Angleterre  il  y  a  réfifté  aux  plus  rudes  Hi-  '"S'''^' 
vers.  Sa  hauteur  n'excède  jamais  feize  pics.  Sou  bois  e(l  blanc  &  fpon- 
gieuX;  Ton  écorce,  blanche;  Tes  feuilles,  de  la  figure  de  celles  du  Lau< 
rier  commun;  &  pendant  tout  VZté  les  Forêts  lont  parfumées  de  l'o- 
deur de  Tes  fleurs.    Elles  font  blanches  &  compofées  de  Ils  feuilles,  au 

-  milieu  defquelles  eft  un  pifton  conique,  qui  fait  le  commencement  du 
fxuic.  Après  la  chute  de  la  fleur ,  il  croît  jufqu'à  la  groffèur  d'une 
noix,  couvert  de  nœuds  &  de  petites  éminences,  qui  s'ouvrent  ^orfqu'il 
efl  mûr,  &  laincnt  tomber  des  femences  plattes,  delà  grofleur  d'une 
petite  Fève.  Ces  femences  contiennent  une  Amande,  renfermée  dans 
une  coque  très  mince,  couverte  d'une  peau  ronge.  En  fortant  de  leurs 
Cellules,  elles  ne  tombent  point  à  terre,  mais  demeurent  fufpendues  . 

.  par  des  filets  blancs,  d'environ  un  pouce  de  long.  Les  fruits,  de  verds 
qu'ils  étoient  d'abord ,  deviennent  rouges  en  meuriflant,  enfuite  bruns. 
L'arbre  vient  de  lui-même,  dans  les  terroirs  humides,  &  fouvent  mouil- 
lés; mais,  tranfporté  dans  un  terrein  fec,  il  devient  plus  beau  &  plui 
riche  en  fleurs.    Le  moindre  froid  lui  fait  perdre  fa  feuille  en  Hiver. 

La  Caroline  produit  en  abondance,  &  la  Virginie  en  quelques  en-    Laurier  ro«- 
droits,  un  Arbre  qu'on  a  nommé  Laurier  rouge ,  parce  que  fes  feuilles  ge. 
ont  la  figure  de  celles  du  Laurier  commun  ,   &  répandent  une  odeur 
aromatique.    Ses  baies  font  blenes  dans  leur  maturité ,   8c  viennent 

■  ordinairement  deux  à  deux,  quelquefois  trois  à  trois,  attachées  à  des 
pédicules  de  deux  ou  trois  pouces  de  long,  &  rouges,  comme  leur  ca- 
lice, dont  le»  bords  font  dentelés.  L'arbre  eft  petit  dans  le  Continentî 
mais  dans  les  Iles  voifmes,  furtouc  proche  de  la  Mer ,  on  en  voit  de 
fort  grands  &  de  fort  droits.  Le  bois  eft  d'un  fort  beau  grain,  qui 
le  rend  propre  à  faire  des  Cabinets  &  d'autres  ouvrages  curieux. 

Une  quatrième  efpece  de  Laurier,  qui  fe  nomme  Petit  Laurier  de  la  Petit  Laurier 
Caroline  t  n'eft  qu'un  Arbrifleau,  dont  le  tronc  eft, fort  mince,  &  n'ex-  de  UCtio. 
cède  pas  Ordinairement  la  hauteur  de  huit  ou  dix  pies.    Ses  feuilles  font  ''°*- 
alternativement   difpofées  fur  des  tiges  d'un  pouce  de  long ,    d'entre 
lefquelles  il  fort  de  petites  fleurs  blanchâtres,  compofées  de  cinq  feuiU 
les  qui  environnent  plufîeurs  longues  étamînes  à  tête  jaune.    Cet  Ar- 
brifleau croît  dans  les  terroirs  bas,  &  (fans  les  Bois  marécageux.    On 
aflûre  qu'une  décoftion  de  fa  racine  purifie  le  fang  &  fortifie  l'eftomac. 

Le  Canada"  offre  deuï  efpeces  de  Uerrei  ,  qui  ne  confervent  point  Deux  Lierres 
leurs  feuilles  pendant  l'Hiver.    Le  premier,  fe  nomme  JJerre  à  trots  da  Unada,  _ 
feuilles ,   parcequ'il  a  les  fiennes  foutenues  trois  à  trois,  par  de  longs  klfS"  *  "*"' 
pédicules,  qu*on  ne  peut  rompre  fans  en  faire  fortir  un  fuc  blanc,  qui  """"• 
prend  bientôt  la  noirceur  de  1  encre  :  cm  s'en  feit  poa^  nurdr  les  cbe- 
Yy  2 
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HirroiiB    veux.    Ses  petites  âeurs ,  qui  font  d'un  blaoc  pâle ,  font  place  i.  de* 
NATURBtLit    [jaies  en  grappes,  dont  les  grains  contiennent  une  femence  ronde,  créa 
ML'AMiniQ,  jjyfe^  de  couleur  cendrée,  couverte  d'une  membrane  feche  &  ridée.  Ce- 
S"""^"     Lierre  fleurit  au  mois  de  Juillet ,  &  fa  femence  eft  mûre  eo  Septembre^ 
Son  bois  eftplus  mou  que  celui  du  nôtre,   &  varie  beaucoup  fa  ma- 
nière de  poulfer;    tantôt  droit  &  fans  appui,  tantôt  rampaut,  &  «'at- 
tachant aux  rejettons  d'autres  arbres.    Au  pie  d'un  mur,  il  s'y  cram^ 
ponoe,  par  de  petites  fibres  qui  s'infinuent  dans  les  trous,  y  preonenc 
ra.cine,   &  poulTént  de  petites  branches ,  xomme  le  Lierre  commun,. 
Ses  feuilles  rougiflent  au  tems  des  Vendanges;  ce  qui  lui  a  fait  donner,. 
ea  France,  le  nom  de  Vigne  du  Canada:  mais  il  ne  lui  reOemble,  ni. 
par  récorce,  ni  par  la  figure  des  feuille».  D'ailleurs  fes  baies  font  tout- 
-    a- fait  diffërentei  du  raiUn^ 
Lierre  à  d»]      Lk  fécond  Ljerre,  qu'on  nomme  iJene  à  cinq  feuilles  .  a  le   tronc,, 
feuiliei.         ou   la    tige,  de  la  nature  du  Sarment,  noueufe,  rooëlleufe  &  couverte 
d'une  peau  coriace,  plutôt  que  d'une  écorce.     Il  s'élève  aufli  haut  que- 
le  mur,  ou  l'arbre,  auquel  il  s'attach;:,.  &  s'étend  à  proportion;'    Des. 
pédicules,  qui  fortent  alternativement  desoceuds,  foutiennent  chacun- 
cinq  feuilles  ^  attachées  par  de  petites  queues  ;  &  dans  l'intervalle  des. 
feuilles,  il  fou,  des  deux  côtés  de  la  tige,  une  forte  de  petits  clous, 
d'où  naiOent  de  petites  fibres  frifées,  dont  l'extrémité  forme  un  du-- 
TÎUon.    C'efl  par  ces  fibres ,  que  la  Fiante  s'attache  à  tout  ce  qu'elle^ 
rencontre.    Elle  forme,  fur  les  murs,  une  verdure  admirable,  &  fansi 
leur  nuire,  comme  le  Lierre  d'Europe. 
LtTetoDdeU      LzUfeton  de  la.  CaroUoe  e(l  une  Plante,  dont  la  âeur  n'eCl  dîlïin- 
Caroline,       g^^^^g  jg  çç|[g  jy  Lifcton  ordinaire,  que  par  fa  couleur,  qui  eft  d'un- 
pourpre  tirant  fur  le  rouge;.  &  fes  feuilles  relFemblentà  la  pointe  d'u- 
ne flèche.  Mais  Caiefby,  fur  la  foi  d'un  Homme  reTpefté  par  fon  ca* 
raélere,  leur  attribue  une  propriété  merveilleufe  :  après  s'en  être  frot- 
té,- on  peu<  toucher,   avec  les.  mains  9ues,  un   Serpent  à  fortnettes  , 
)  fans  en  reJTentir  ta  moindre  incommodité.    Cette  vertu  fuppofe,  quoi- 

qu'on n'en  aît  rien  lu  jufqu'À  préfent  dans  les  Voyageurs,  que  le  Ser- 
pent à  fonnettes  eft  capable  d'empoifonner  par  le  fêul  attouchement.  (f)> 
LfcbDis  du       Le  Lycknis  du  Canada  croît  â  l'ombre ,  &  fur  les  Collines.    On  ne 
"--•-  le  repréfente  différent  do  nôtre  que  par  fâ- grandeur.  Il  ne  pouffe  poinb 

de  tiges;' mais  de  longs  pedidules,  qui  fortent  de  fa  racine,  Soutiennent, 
de  larges  feuilles,  à-peu-prôsde  la  figure  de  -  celles  du  Lierre,  moins- 
longues  néanmoins ,  terminées  en  poinfe,  molles,  d'uu  verd  fombre,  & 
couvertes  d'un  léger  duvet.  Ces  pédicules  font  de  la  même  fubâance' 
que  ceux  des  feuilles  de  Vigne  ;  &  d'autres ,  qui  crsiffent  à  leurs  cô- 
tes, foutiennent  les  fleurs.  Elles  fortent  d'un  petit  calice,  verd-pâle,. 
àc  dont  le  fond  contient  de  petites  femences,  dtin  goût  mordicant.  La 
racine  de  U  Fiante  e^  charnue,  pleine  de  fuc,  &  s'étend  horijiontale^. 

Cf)  Ce  n'en  eft  pourtant  point  une  conré-  du  Serpent  ep  peid  fa  Torce,  oatjue  la  mw-- 
qnence  ;  car  û  cette  vertu  eft  réelle ,  on  fure  n'^  PU  dangereulër  Âr  (!•  S». 
K»  toQLsuffi.blen  fuppofér*  que  la  v«iia. 
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Hient:  il  en  fort  des  fibres  d'ane  jafte  longueur,  d'une  odenr  agréable,    Histoihk 
qui  reÔemble  à  celle  de  l'Acoms,  mais  plus  forte;  on  les  pile,  &  bien  Natdrells 
enveloppées  dans  un  linge ,  on  les  jette  au  fond  d'un  tonneau ,  avec  ^^  l'Am^rk^ 
nn  poids  qui  puifie  Je  retenir  au  fond.    Dans  l'efpace  de  trois  mois,  kal"""'* 
elles  communiquent,  au  Vin,  un-  goût  des  plus  délicats.    La  racine  , 
mâchée,  rend  aufli  Ttialeine  fort   agréable.    On  ajoute  qu'elle  a  d'ait 
leurs  toutes  les  vertqs  du  Nard  &  du  Lyclinis  d'Europe. 

'  La  Plante,  que  les  Sauvages  nomment  Matagon^  crotc  dans  les  terres  Maiiggik 
feches  &  hautes,  entre  les  quarante-cinq  &  cinquante  degrés.  Ils  en 
mangent  le  fruit.  Sa  tige  efl  longue  environ  d'un  jjié.  Aux  deux  tiers 
de  fa-  hauteur,  elle  produit  fsulemenc  deux  très  petites  feuilles,  ovales 
aufii,  &  longues  de  plus  d'un  pouce,  du  milieu  defquelles  s'élève  un 
pédicule  qui  foutient  un  Bouquet  de  fleurs,  renfermées  dansune  enve» 
loppe  compofée  de ' quatre  feuilles  blanches,  ovales,  longues  de  quatre 
'  ou  cinq  lignes ,  &  difpofées  en  croix.  Chaque  fleur  efl:  à  quatre  peta.- 
les,  portée  fur  un  calice  légèrement  découpé  en  quatre  pointes.  Ce 
calice  devient  un  fruit,  en  forme  de  baie  ronde,  charnue,  d'un  très 
beau  rouge  ^  &.  de  la  gro0êur  d'un  Fois ,  qui  contient  un  noyau  à 
•deux  loges. 

On  didingue  deux  efpeces  dà  fameux  Arbrifleau  connu  fous  le  nom  Mynbe  i> 
de  Myrtke  à  Ckandellet;  l'une,  qui  ne  s'élève  que  d'environ  trois  pies;  ChaodeUo.- 
l'autre,  haut  de  douze,  avec  les  feuilles  moios  larges:  c'eil  toute  leur 
'différence.  Ce  Myrche  ne  croît  pas  feulement  dans  la  Louiflane,  où 
nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  eft  fort  commun ,  nais  encore  fur  tou* 
tes  les  Côtes  de  l'Amérique  Septentrionale,  depuis  la  Louifiane  jufqu'à 
l'Acadie.  Sa  tige  etl  tortue  ,  &  pouiTe  irrégulièrement  Tes  brancnes 
fort  près  de  terre.  Ses  feuilles  ibnt  longues^  étroites  &  fort  pointues , 
h  plupart  dentelées;  Au  mois  de  Mai,  les  petites  branches  pouffent 
des  touifes  oblongues  de  très  petites  fleurs,  qui  rcfTemblent  aux  châtonc  • 

du  Coudrier;  Ces  touffes  font  placées  alternativement ,  fore  près  les 
unes  des  autres ,  &  mêlées  de  rouge  &  de  verd  :  elles  font  fuivies  de 
petites  grappes  de  baies  bleues,  &  fort  ferrée»,  dont  les  pépins  font 
renfermes  ckns  un  noyau  dur  &  oblong,  couvert  d'une  fubUance  onc 
tueufc  &  farineufei  C'eft  de-Ià  qu'on  tire  une  forte  de  cire  v«te ,  par 
une  méthode  fort  fîmple.  Aux  mois  de  Novembre  &  de  Décentre ,  comment  oa^ 
tems  où  les  baies  font  mûres,  on  les- fait  bouillir  dans  l'eau,  jufqu'à  ce-  encireUCiic^ 
que  l'huile  furnage.  Cette  huile  fb  levé  avec  une  coilliere,  à  mefure 
qu'elle  parott  fur  la  furface  de  l'eau  r  elle  durcit  en  fe  refroidiflànt,  âc 
devient  alors  d'un  Tcrd  fàîe  ;  mais  en  recommençant  à  la  faire  bouil- 
lir ,  on  la  rend  plus  claire.  Une  Bougie  de  cette  Cire  dure  autant  &; 
n'éclaire  pas  moins  que  les  nôtres.  La-  fumée  qu'elles  donnent,  en  s'ë- 
teignant,  jette  ane  véritable  odeur  de  Myrthe.  A  la  vérité  cette  Cire- 
eft  fi  friable,  que'^pour  rendre  les  bougies  moins  calfantes  on  y  mêle: 
an  quart  de  fuif;  ce  qui  diminue  la  douceur  &  la  netteté  de  la  lumie» 
te,  fans  compter  ^ue  les  Bougies  en  font  plus' fujettes  à  coûter:  nais 
oa  a.pTogofë  d'allier  la  Cire  de  Myrthe  avec  une  Cire  ^ola^^  ^** 
ÏI  3. 
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HitToiRi  Abeilles  fanvages.  Le  P.  de  Charlevobc ,  qui  étoit  à  la  Louifiane  ea 
Natukfllb  1721,  rend  témoignage  tju'un  François,  nommé  Jlexandre,  employé 
SsïTEMiKioi  «lors  à  faire  des  Bougies  dans  cette  Colonie,  n'y  raêloit  rien,  &  qu'il 
UAL!.  avoie  entrepris  de  les  blanchir.    On  n'a  point  appris  que  cette  entreprife 

aie  eu  du  fuccès ,  &  l'on  prOtend  d'ailleurs  que  les  ingrédiens  qu  il  y 
eroployoit  altéroieiit  beaucoup  la  Cire.  Il  fe  flattoit,  ajoute  le  Voya- 
geur, d'en  charger  tous  les  ans  deux  Navires. 
Noyer  noir.  Ls  Nûyer  noir^  que  le»  Anglois  ont  cru  particulier  à  la  Virginie  (r), 
fe  trouve  dans  la  plupart  des  Contrées  Méridionales  de  l'Amérique  Sep> 
.  tentrionale,  &  croît  furtout  dans  les  bas-fonds  &  les  terroirs  gras.  Il 
y  efl:  d'une  hauteur  extraordinaire.  Ses  feuilles  font  beaucoup  plus  étroi* 
tesj  plus  pointues  ,  &  moins  unies,  que  celles  du  Noyer  commaii. 
La  coque  interne  du  fruit  efl;  (i  épaiiTe,  qu'on  ne  peut  la  brifer  qu'avec 
un  Marteau.  L'externe,  avec  autant  d'épaifleur,  eft  très  rabotteufe. 
Le  fruit  efl:  huileux ,  &  d'un  goût  fort ,  qui  n'empêche  point  les  Ecti- 
reiii's  &  d'autres  Animaux  de  s'en  nourrir.  I^es  Sauvages  mêmes  en 
mangi.:nt,  après  l'avoir  gardé  quelque  tems.  On  ellime  le  boii  de  ce 
Noyer ,  pour  les  Cabinets  &  d'autres  Ouvrages  :  il  eft  plus  noir  que  ce- 
lui d'aucun  autre  de  la  même  grandeur. 
OriMB  ds  L'Origan  du  Canada  eft  compofé  de  tuyaux  qtii  repréfentent  aflèz 
Cmdi..  bien  une  ilûte  de  Canne.  Ses  tigies  font  qaarrées ,  ce  quelquefois  à 
pbHeurs' angles:  elles  font  velues  &  pouflènt  plulieurs  branches.  Les 
feuilles  font  longues,  d'un  verd  clair,  &  couvrent  toute  la  tige  jufqa'â 
la  cime,  où  eft  lit  âeuf,  dont  la  bafë  eft  environnée  de  dix  ou  douze 
feuilles,  i^iu  petites  que  celles  des  tiges.  Cette  fleur,  qui  ne  reOemble 
pas-  mal  a  celle  de  la  Scabieufe,  quoique  plus  balFe  &  plus  applacîe, 
eft  compofée  d'un  grand  nombre  de  petits  Calices,  d*ou  fortenc  de  pe- 
tits tuyaux  bien  rangés ,  couleur  de  pourpre,  qui  fe  partagent  en  deux 
à;  leur  extrémité*  &  font  place  à  deux  ou  trois  fiiamens,  dont  la  tète 
eft  de  même  couleur.  Scùvent,  aa  milieu  de  la  fleur,  il  naît  une  au- 
tre tige,  longue  de  trois  doigts,  &  terminée  par  une  féconde  fleur.  Le 
velu  des  tiges  n'eft  qu'un  petit  duvet,  qiû  les  couvre.  On  alTure  que 
iKjPlante,  fans  être  froiOee,  répand  une  odeur  de  Sviette.  Le  goût 
en~efl:  un  peu  acre,  &  pique  la  langue  comme  te  Poivre;  mata  fara< 
cine,  qoi  jette  beaucoup  de  fibres,  efl  toizt-à-faie  inflpide.  Elle  dure 
pkfleurs  années,  &  fleurit  au  mois  de  Juillet  &  d'Août. 
Deux  bnu  On  connoit,  au  Canada,  deux  fortes  de  Panacés;  l'un  (1)1  dont  on 
«LHÏÏiraf!  vanie  la  beauté,  ne  reflèmble,  dit -on,  à  aucun  de  ceux  que  les  An- 
*^  ciena  ont  décrits:  il  croît  dans  toute  forte  de  terroirs,  <&  même  entre 
]«  czilloQX.  Sa  racine,  qui  eft  de  la  grofl'eur  du  pouce,  a  plus  d'un 
pié.  de-  long.  La  tige,  d  un  pourpre  obrciir,  eft^ïiviFce  par  des  join- 
tures qui  ont  des  nœuds,  poufle  pluOeurs  branches,  &  renferme  une 
forte  de  moëlie  cattilagiaetife.    Les  feuilles,  dont  plufl^urt  font  foat^ 

(0  IIi  ]-ont  noBiné  Nvx  fugiims  nign  ri^twki^* 
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fines  par  un  fèul  pédicule,  ont  prefqae  la  figure  d'un  cœur  terminé  en   HrsTona 
pointe,  &  font  dêocelées  aucour.  '   Des  nœuds  de  la  tige,  il  fort  des  puj-  Naturelle 
licules  qui  l'enveloppent,  &  d'où  fort  la  grappe.    Au  milieu  de  l'hté,  S^'-'^"*'"*?'- 
toutes  let  tiges  font  ciiargées  en  même  tems,  de  fleurs,  &  de  baies,  en  mIÏ"""^ 
grappes.    Les  premières,  d'abord  femblables  à  celles  de  la  Vigne,  blan- 
chïueni  eafuite ,  &  fe  changent  en  baies ,  qui  de  vertes  deviennent  rou- 
ges, &  d'un  goût  fort  agréable.     Ce  font  les  baies  qui  contiennent  les 
femences.    Les  feuilles  &  ta  racine  ont  le  même  goût  ^ue  celles  du  Pa< 
nacé;  mats  celui  du  fruit  eft  plus  délicat,  &  les  CulQmers  en  font  ufa- 
ge,    La  Plante  meurt  &  renaît  tous  les  ans. 

L*â.DTKS  Panacé  du  Canada  (t)  s'élève  d'environ  deux  coudées,  Sa  Pmacé  mo:- 
Tacineefi:  blanche,  longue  &  charnue.  Les  premières  feuilles,  qu'elle  q"** 
poulie,  font  longues  &  larges ,  légèrement  dentelées  i  &  celles  qui  vien- 
nent enfuite  font  découpées,  pre%ie  jufqu'au  nerf.  Elles  ont  ordinai* 
rement  un  pié  de  long,  &  s'étendent  autour  de  la  racine,  p^s  de  ter» 
re;  car  la  tige  n'en  a  pas  d'autre  qu'une  petite,  informe  &  comme  mu- 
tilée, à  la  naiûance  des  branches,  où  elle  paroît  fervir  de  lien  pour  foa- 
tenir  le  poids  d'une  ombelle  fore  pefante,  qui  termine -toutes  les  tigef.- 
Les  fleurs  de  ces  ombelles  font  blanches,  comme  celles  du  Panacé  com- 
mun, fie  répandent  aflez  loin  une  fort  agréable  odeur  de  Mufc.  Le* 
feuilles  ont  un  goût  acre,  qui  prend  un  peu  au  nés.  C'eil  dans  le  cours 
de  Septemtwe  &  d'Oâobre ,  que  ce  Panacé  fleurît-. 

Il  paroît  qne  le  J*mplier  ntnr  eft  particulier  à  la  Caroline,  où  il  ne  peupHcmoIr.^ 
crdt  m^ne  que  près  des  Rivières,  au-deflus  de  la  ptrtîe  habitée  de  cette 
Province.  Il  eu  fort  haut,  &  fiéa  branches  s'étendent  beaucoup.  Ses 
lèinences ,  dont  la  récolœ  fe  fait  avant  le  mois  d'Avril ,  font  difpofée» 
en  grappes,  &  revêtues  d'unç  fubfbince  cotoneufe.  Un  baume  odorifé- 
rant fe  tronve^  attaché  fur.  les  plus  gros  bourgeons  de  l'arbre.  Ses  feuilles 
font  dentdées  &  très  grandes. 

Le  p.  deChulevoix  décrit,  dwsfon  Journal  >  tons  les  Arbres  fruitiers  Pacaoïen 
.es  pins  remarquables  de  la  Louifiane.  La  Pacane tfrait  du  premier,  eft, 
«Ht-il,  une  noix  de  la  Icwgueur  &  de  la  figure  d'un  gro»  gland,  il  t^ea 
trouve  à  coque  mince:  d  autres  Tont  plus  dure  Se  plus  épaiflë,  &  e'eft 
autant  de  retranché  fur  le  fruit;  elles  font  même  un  peu  plus  petites: 
mais  elles  font  toutes  d'un  goût  fin  &  délicat.  L'arbre  qui  les  porte  eft 
fioithauc;  fonbois,  fonëcorce,  l'odeur  &  la  figure  des  feuilles  repré- 
ieotent  aflez  le  Noyer  d'Europe.. 

VJctmim  efl  un  fruit  de  la  longueur  du  doigt ,  &  d'un  pouce  de  £a»  Aclnlnlen 
mètre.  Il  a  la  chair  tendre,  un  peu  fucrée,  &  femée  d'une  graine  ^ni 
■  jeflemblei  celle  de'Melon  d'eau.  Tous  les  Aciminiers, que  l'Auteur  vit, 
n^étoient  que  des  arbriiTeaui,  d'un  bois  ten^&  L'écorce  en  eft  mince,. 
]£s  feuilles  longues  de  Urgçsj  comme  cdles  du  Châtaignier,  mais  d'na^ 
TCrd  plus  foncé. 

La  Flakimine  a  la  figure  d'une  Prune  de  Damas,  avec  un-  peu  plus  de  Piakiminler), 
grofleur,  la  peaj  tendre,  la  fubftance  aqueofe,  la  couleur  rougç,  &  le.  ^^^^l^*"^ 

(t)  Htrhatum  Camikn/iim,  ou  Panattt  mefibatum- 
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BisTOHB     goût  fort  délicat;  elle'renferme  des  graines,  qui  différent  pea  de  cdla 
Naturelle    3e  l'Acimine.    Les  Sauvages  font  une  pâte  de  ce  fruit  &  des  pains  de  la 
sïl'AmAriq»  grofleur  d'un  doigt ,  en  conûftance  de  Poire  feche.    Le  goût  en  eft  ua 
l""*"""*  peu  fade;  mais  on  s'y  accoutume  aiftment,  furtout  avec  le  motif  de  la 
iancé,  car  ils  font  fc»'t  nourriflans ,  &fouverains,  dit-on,  contre  le  flux 
de  ventre  &  la  dyfTenterie,    Le  Piakiminier  ell  un  bel  arbre ,  de  la  hau- 
teur ordiudire  duTrunier.    Ses  feuilles  font  à  pointes ,  Ton  bois  médio- 
crement dur,  &  fon  écorce  fort  rude.    Le  fruit  eft  ce  qu'on  nomme,  k 
la  Chine,  Ftgue-ca^i  &i'Arbrexeffemble  affezà  cehii  que  Bauhin  dé- 
crit fous  le  nom  de  Guaiacaaa. 
PU  deVeia      Le  Pié  iê  Veau  de  l'Amérique  (v),  dont  la  deicription  parCatesby 
Se  l'Améri-    s'accorde  aflez  avec  celle  de  VArum  minas  de  Mathiole,  croit  dans  let 
^^  folTes  &  dans  les  balTes  eaux,  oà  cette  Plante  s'élève  de  trois  ou  quatre 

pies.    Ses  feuilles  font  attachées  à  de  longues  tiges  pleines  de  fuc ,  qui 
fortent  d'une  racine  tubereufe,  avec  d'autres  plus  groflâs  &  plus  rudes. 
^Toutes  portent  à  leur  extrémité  une  grande   capfule  verte  ,  qui  con- 
tient pluGeurs  baies  de  même  couleur.,  &  de  figure  ronde ,  les  unes  de 
la  grolTeur  d'uneballe  de-Moufquet,  les  autres  de.  moitié  plus  petites. 
Cette -capfuie ,  qui  eÛ:  de  la  grofleur  d'un  œuf  d&  Poule,  s'ouvre  lors- 
qu'elle eu  mûre,  de  laiiTe  voir  les  baies,  qui  dans  leur  maturité  demeu* 
rent  vertes  <&  fort ,  tendres  :   bouillies  avec  les  viandes,    elles   font 
bonnes  &  faines  ;  crues,  elles  paroiflent  extrêmement  chaudes  &  aftria- 
gentcs. 
Grande Tinh      La  TimprenelU  du  Canada  pou0*e,  âi'tme  racine  fort  ample  &  fort 
.preneiie  du    chargée  de  ât^res  charnues,  une  longue  ci^,  ronde  &  pleine  de  nceudf , 
Canada.         j'q^  naiflbnt  plufieurs  autres  tiges  de  même  couleur  &  de  njême  forme 
que  celles  de  la  Piraprenelle  de  l'Europe.  Ces  tiges  ont  leurs  feuilles  deox 
à  deux,  fur  un  mênw  pédicule  fort  court,  &  font  terminées  par  une  fé- 
conde feuille.    Les  fleurs,  ^ui  croiiTent  au  haut  des  tiges,  compofent  un 
epi  fort  long,  &  s'épanouilfent  les  uqes  après  les  autres,  en  commen- 
çant par  le  bas.    Chaque  fleur  eft  formée  de  quatre  feuilles ,  en  forme  de 
Croix  fur  un  petit  vafe  un  peu  arrondi,  qui  a  quatre  cavités,  d'où  for- 
tent trois  ou  quatre  Ëlamens:  elle  eft  d'ua  verd,  qui  devient  infeafible- 
mentliianchâtre.    Malgré  ces  flngularités,  la  Plante  ne  diffère  point  de 
la  nôtre  par  le  goût,  l'odeur  &  la  couleur. 
Plane  d'Oc-     Le  Plane  nommé  Piane  d'Occident^  (v)  efl:  aflez  rare  dans  h  Floride 
«ident.  &  dans  la  Caroline;  plus  commun  en  Virginie,  &  d'une  grande  abon- 

dance dans  toutes  les  Forées  des  parties  méridionales  du  Canada  &  de  la 
Louiftane,  du  moins  (i  c'efl  le  même  qu'on  nomme  Cotonîer  au  Canada, 
comme  la  refTemblance  des  Defcriptions  porte  à  te  croire.  Il  croît  dans 
les  lieux  bas.  Ses  feuilles  font  larges,  à  cinq  pointes,  dentelées,  d'un 
verd  clair ,  un  peu  veines  par  delTus.  Les  capfiiles  qui  renferment  la  fe- 
cience  font  rondes ,  atcacnées  Se  peadantes  à  an  pédicule  de  quatre  ou 

cinq 

(*)  On  a  asmmé  cette  Plante  Anm  fagittaritt ,  ftSo  mgujii,  ocumiM  &  auriculit 
•cmiffmit,  {v)  Platams  tcciiitnt. 
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cinq  {UQces  de  IpQg. -  Le  fmit  rpITçfqblâ.à.ceh^i  duPIane  orient^t<_  X'é-    Histoi». 
corç^  de  l'ar,bre  eft  unie ,  ordinairement  m'éiée  de  yerd  ik  4é'blaricl  "  Oa  Natphelle 
prétend  que  Ja  pellicule  intérieure  de  Ta  racine,'  bDuillie  dans  r.éa(i,'  eft  s^J'teÎJJkIS' 
un  remède  infaillible  pour  toutes  fortes  4'écorciiure».     Da  baffihè  Ta  k'alk. 
plaie,  -de  cette  eaqV  S  l'on  laeç  delîus.  ua'peu  de  cendre  de  h  p'elUcu* 


■t-, 


;  Cb  qujon.arnopimé  Racaie  de-la^  Ç/wn»,,  dams  la  Caroline  .Ta;T0,  eft   Rscitje.dc.U 

uoe  érpec^  dé  Spiilax  (a;^  ^j.doat  tçf. racines,,  tubereujÊs  àdiviféés  en  *-''"^'' 

plufieur»  nœuds,  poyffeM  pù^fipuri._tiges:^gjne^s,  nat\ei^ei,.  bliantça, 

6c.  de 'la  grofleur  dlunâ  Canne,    qui  s  élèvent  ordinairement   d'environ 

vingt.piéft,  en  s'a(taçt^ànt  au^  azbref  &  aux  buiïTons,  '  En  Automne  cet- 

te  Planta  produit  des  grappes,  de  baies  noires  &roadès,  attâc^fes  à  une 

queue  peiuja^e,  d'enviroi^'tnjiis  doigts.    Ctiaq_,a&  Haie  coi^tlenc  une  fe- 

mence  ronde,  &  très  dure;  fes  racines  font  fort  tèndres'&  pleines  de  fuc 

çfi  fiw^rot  de  tcrcft,  mafs  prennent  à.  l'aiç  ;toute  la  dureté,  du.  bois.  ^'1Dn      ,,-.... 

'en  fa|tùneliqueurlort"y3ntée^'furtoûtj^çiur,pui^£^  le  faii^.    Les  tige*     ""' 

fe  njangent  aiiPrintems,  eomnie  des  Afpergçs.    '    ■    ■     ■       • 

Xi^£omaie'Gii,ic[  ua  .Arbiiiffe^u,  qui.  ç,i;o|t  jt{rq.u'à  cinq,piés^de  hau--    GMndelto. 
teur,  Ipifque  fa  racine,  qui  eu  blanche  &  fibreuîé.  rencontre,  un  terroir  i"^''*  ^"  Ci- 
qui  lui  copyient.     Il  poutre  pluGeiirsbr^ochçspades,  &'coyvertes  d'u-j  ""  '" 
ne  efpçpe  dq'boiirre  ;airez  rude,  qui  ont  ^ea'ucoùp  d^  feuilles  limgués^ 
pQiôtiiç^,ii)éga\emenç' dentelée»^  jt^  r-eyêi;iïes'.d''ûo  l^getduvecC   T^lle? 
onfi,  comme  toiles  ieS;efpeces  d^Roquet^e,  le  jgoùt  un  peu  .aigre  dira 
leur  jeunefle,.& fbr't. acre dens leur  maturité..  L^s  fleurs,. qu^  paioîfletï^ 
cQ-uès  grande quauticé  aussiois  de, Juin  &,  de  Juillet,  Soat  jaunes,  .^ 
n'oac  .oqe, quatre  feuilles,  air^çc  un  piûile  &  quatre  étamines.    Après  12 
fifiurt' lepinJ]Qdei[îenc-iune_gou0e,'alloQgéç,,4^oi^f^.^  '^■^  P^^f 

tcsi  fenp^c^s  d'uiie  ravêfiriprcd9ucé,,-q^UÎw^.-inû'':e^JiH^ 
ton^bent  ab  mois  de  Sçptén^jre. ,  T.;  ,.    _.,,.,  ,.     '  "  ,'     V     '",  '.'     ! 

'.Le  ^abot  de  U  yhrae  .fia  Canada (Ctt  ope  PUç^p-,  doni'l^:  faci'nè.M    Sabot  delt 
rcflemble  à  celle.de  l'Ëi/ebore  noîr.    Sa  tige  s'élève  d*un  plé.,   S^s'féuil:  Vierge  du 
Je»  font  larges,  avec  des  veines  qfii  fuivçnt  leur  lotigupur,  &  dé  1^  na-  Canada, 
rure  du  Flant^.    Sà.âeur,  ^uelqu^efois  unique,âf, quelquefois  dpuhle,efl^ 
coaçournée,enJabop.,ç)ie  eîf  goiiipoi'ée  de  dgti^^troisfeuijles,  idu  m^'j 
Jieii;fde(quelles  f'eley,çua?.ppyitfcl>pllicple,  yn  ;peu  arrondfei  .v^idc^  qu'^ 
s'oùvrepa^  1«  Jî^t^-:!^  r^rérêntie  ^^ropvçrtiirçt  dj*  fal^t,  ";&:jCûùïoiû:'e^ 
i^n  poiirpre'iqpq'e,  .  On  t^Ottfe'uire  liittéreoçe  .r^nargujbr^  ÇPtre  çç.^ài 
.  bot  &  celui  qui  écoît  d^a,  codqu  fous  le  tnê'mç!  «çmij  1°.  Lelpremîeri  ai 
les  feuilles  pfiis grandes,  &  n^ào  à  ^ue  (féux  o'utroisaupliis;'au;lîeuquéi 
Ùî  fécond  çfl  ?,qwi;r^,    ^«.^I^ftçti^^ReïljcuIe  ronde],  .jquj  focmê,!^  %iii 
W>^.<^t,,  e(l  blaÂçl}Çfla(K,l'w>; -^jr^  d^^  âçiicnaque"  çô.- 


(x)  AuŒ  l'a-t-on  nommée  Smilax  Bnmia,  ntgTlt.-fyiib,  ■' 
XXIL  Part.  "        ■    ->  ^  —^^u    . 
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■  HrsToiRE  Lï  Sang  is  Dragon  da  Canada,  Plafate  (z)  qui  viéat  ordïirtîretnent  à 
Natorbllb  l'ombre,  dans  les  lieux  pierreux ,  mais  de  bonne  terre,  croît  à  découvert 
DSL'AMimQ.  ^  ^jus  les  mauvais  terroirs  encre  les  quaraote  &  cinquante  degréa.  Sa 
mÂlI  fleur  eft  k  huit  pétales,  dirpoféj  en  rond.    Son  fruit  eft  une  gouffie . 

&itK  àe  lirge  de  cinq  ou  alignes  dans  Ton  miJiea,  k  deux  panneaux  appliqués 
Drjgon  du  fur  un  cbaflis,  auquel  tienoent  de  petits  .cordons  qui  nourrilTene  les'  fa- 
^^'^^  mences.  Sa  Racine  eft  à  gehoiiillet,  garnie  ^fibreî'd'un  dçmi-poucede 
grofleur  :  fclte  produit  pltifieurs  tige»  ,  longues  d'im  pîé,  dont  cbaçiine 
foutient  une  feuîHp  decînq  à  fis  pouces  dans  totues-  res  di(T)eafions ,  ron- 
de, incifte  comme'  celles  du  Figuier.  De  la  même  racine  s'éleveiK 
d'autres  tiges,  moins  longues,  qui  n'ont  point  de  feuilles,  mats  qui  por' 
tent  chacune  leur  goalTe ,  après  les  fleurs.  La  racine  eft  rouge ,  & 
contient  un  fîic,  an  couleur -de  fang^,  qa'on  emploie  pour  tein«re  I» 
Cabinets.  '   '  ' 

SamUoft  '  La  Sar/a/ÎM  effiune  Plaiite  (fl),dottt  le  nomraivientd'un-Doaèar  en 
Médecine,  nommé  Sjrrajîiï i  à  qui  l'on'endbit  la  Defcriptîon.  Elle  eft 
d'an  porc  extraordinaire:  du  collet  de  fa  racine,  qui  eft  épaïfle  d'm  de^ 
mi-pouce,  £c  garnie  de  fibres,  naiflene  pluQeurs  feuilles,  qui,  en- Va 
lûignaot,  forment  une  forte  de  fratfe.  Ces  fetùiles  font  en  cornets^, 
îbngs  de  cinq  à  fîx  pouces,  &  fort  éïrbits  dans  leur  origine  ;.  mats  «aful- 
,te  ils  s'évafenc  par  degrés.  Après  àvéir  commencé  par  ramper  far  ter- 
re, ils  s'élèvent  peu  à  peu,  &  forment  dans  leur  longueur  un  demi  rond,^ 
donc  le  convexe  eft  deSbus,  &  le  concave  dcfltis:  ils  font  fermés. dans 
le  fond ,  &  fouvénc  en  gueole  par  le  haut.  La  levré  ftpérieure  eft  lon- 
gue de  plus  d'un  pouce»  lar^  de  deux,  arrôndib  dans  fa;  circonfiérence, 
a*:ec  une  oreillette  i  côté  dei'ouvenure.  Cette  lèvre,  qui  eft-intérieu- 
remenc  velue  &  creafée  en  cujUiere,  eft  teliemétot  difoofée,  qu'elle  ne 
fkmble  l'être  ainfi  qoe  pour  raient  -reci^ir  l'eati  de  pluie ,  gne  le  co^ 
net  garde  exaâement.  Lit  lerre  jnférieurç  eft  fort  courte,  ou  plutôt  le 
eoi'nec  eft  ici  comme' coèbé ,  ik.  flmplemiïm  ïouM  de  dedaiis  en  dehors, 
»  .,  d'une  manière  capable  d  affermir  cette  ouverture.     Une  feuHIe,  qui 

rampe  fur  la  partie  cate  du  cornet,'  d'en  éR'qu'uii  prolongement r  elle 
eft  étroite  dans  fes  extrSmîtés,  plus,  large  âc  arrondie  dans  ion  milieu , 
reffemblant  afTez  à  ïa  barbe  d'une  Poule  traidi  -  Du  milieu-  de  ces  cor- 
nes, il  s'élevé  une  tige,  iMigue  à-pea-près  d'une  coudée,  creufe1&de 
la  ^rofffeurd'onç  plume  d'Oie.  EIIe[JoHe,  à  fon  extrêtjnté,  unefieuri 
ù%  pètatés  de  deux  fonnes,  dont  cin^  font  dîfbofés  en  rootf  &  (bdtébut 
fbr  an  calice  de  troîi  ieQiltes.  (^oi^tté  cette  fieuMie  tombe  point;  avant 
la  BUturicé  du  fruit ,  c'eft  de  fbn  cùliett  que  s'élève  le  piftîle  qui  SevieDC 
k  fruit  mÊme.    Ce  fruit  eft  rdçvë  dé  ■éiàq;  côtes ,  .&.  divifS  en  Cinq  lo 

fés ,  qui  contiennent  des  femencet  bfalonguès,  -ràyé^ ,  appuyéer  fuir  hb- 
laeenta,  qui  l'eft  Ini-itiême  fer  une  éoncinuation'  de  h  tige;  car,  ïfe 
prohàgeant,  elle  fort  du  froit,  de  la-Iengaeac  d'enViron  deux  Jipiesi. 
Itfixieme  feuille  eft  fîtuée  fur  cette  extrémité:  elle  eft  beaucoup  plo» 

(»}  aHlIdmtim  Cmudtt^tt-Kéataik      ■ 
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mince,  que  celles  dont  la  rofe  eft  comporée,  qui  font  dures,  ëpaifles  &    Hiitoirb 
oblengaes,  rirant  fur  le  rouge.     Loriqae  "ie  trait  v&  voIXt  ,  cette  fixîe-  Na-iubillk 
me  feuille  lui  forme  un  chapiteau  de  figure  pentagone.     Toute  U  partie  s^*„5^i2: 
convexe  regardt  1* dehors.     La  partie  concave  regarde  .le.frmt.     Cbar  mâle. 
«ue  angle  m  jncifô ,  d'^enviroa  deux  lignes  de  profondeur.    Ia  Sanafioe 
crotc  dans  le*  Pays  tremblant    Sa  racine  eft  acre  &  vivace.. 

QpoiQo'oM  ait  àéxA  parlé  de»  vertm  daSaffi^ras,  dans  les  Defcnp*  Saffifm  de 
rions  du  Mexique  oc  de  la  Caroline,  ou  doit  remarquer  qu'il  eft  aflea  p'^^™'' 
commun  tbins  tes  Contrées  Méridionales  de  la  Nouvelle  France,  mais 
qu'il  n'y  eft  pas  fwt  htut.  &  qu'il  n'y  a  jamais  plus  d'un  pié  de  diamè- 
tre-ao-cteflot  de  fa  racine  (b).  Sur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sainx  /o- 
fepfa ,  qni  fe  décharge  dans  le  Lac  Michigan ,  ou  des  Jllinois ,  odcq  voit 
dei  Campagnes  couvertes,  &  ce  ne  font  que  des  ArbrifTeaux.  Cepen* 
dant  JeSaflaiiras  de  b  Caroiitte  eft  nn  grand  Arbre  ,  dont  la  tête  foin» 
une  très  belle  touffe.  Ses  feuilles  font  dîvifées  en  trois  lobes,  par  de 
profondes  eniaillurei.  Il  pouflè,  au  mois  de  Mars  ,  des  bouquets  de 
petites  âeors  jaunes,  compofées  de  cinq  feuilles.  Elles  font  fui\>ies  de 
Baiei,  qui  reflemblerit,  par  leur  grofTebr  <Sc  pai*  leur  fîgi^e,  à  celles  du 
-Laurier.»  Leur  pédicule  eft  rouge  ;  leur  calice,  de  la  même  couleur ,  & 
de  la  forme  de  celui  du  gland.  Léi  Baies  font  d'abord  vertes ,  &  devien- 
nent bkiies  en  meariffant.  On  a  tranlplanté  le  SalTafras,  avec  fuccèSf 
<bas  quelques  Pays  de  l'Europe; mais  il  ne  pait)!tpa8  qu'il  y  ait  les  mê- 
mes vertus  que  fous  les  dimau  plus  Méridionaux.  Catesby  ne  lui  attri- 
bue que  celle  d'adoucir  le  fang. 

Le  Savim*Tt  qui  fe  troave.auŒ  dans  le>  Alpes;  efl:  fort  commun  dans  sniatet  do 
ie  Canada  ^  &  ne  «*y  élevé  pas  fort  haut  ;  mais  fes  brancbes  s'y  éten>  Cantda. 
dent  beaucoup.  Ses  feuillet,  qili  font  tr^  éplneufes  à  la  cime,  fonC 
Acres  &  brûlancefc  -Ses  baies,  car  il  eft  ftérile,  ont  h  DEième  odeur  que 
celles  du  Savinier ,  qui  porte  des  fruits  ;  mais  les  unes  font  rougei* 
trer,  &  les  autres  de  couleur  célefte  :  elles  font  dé  la  groHèur  des  grains 
de  Genièvre  ,  5c  font  précédées ,  au  lieu  de  âeors  ,  par  de  fimples 
rudimens^  foutenui  par  des  pédicules  courbés  ,  &  compofH  de  tu- 
faercoles  au'  nombre  oe  troïi  ,  de  quatre  ,  ou  dé  cinq.  La  principale 
vertu  de  cet  Baies  eft  de  faire  mourir  les  vers  du  corpsi  Les  feuîl- 
tes,  broyées,  &  inêlées  avec  du  miel,  nettoient  les  ulcères  &  font  réfoo* 
dK  les  cluurbooa.  ^ 

La  I%Dte ,  que  les  Franfois  Domment  Seneka ,  ou  Racine  emtn  Ut  Sèr^     Seneks. 
fnt  ifoufUttes,  eft  une  des  plus  eftimées  de  l'Amérique.     QuelqDflB  Bo- 
taniftes  lui  donnent  d'autres  noms  (^.    Sa  raooe  eft  vmce,  longue  de 

■r 

(V)  Dini  1t  Lonlfiine  11  a  fonvetit  fit*  eommt  fl  on  TsToil  trempé  âsu  l'Un,  dit 

de  deui  plés  d«  diametie.    Son  écorce  eft  qu'il  ne  Kiucbe  pai  sux  tîlbiu  allumés.    &. 

groflieTeftoeriirée  de  piii  è  piè;  :&»  boli  d.  E. 

dreOir  la  couleur  de  canelle;  11  aune  odeur  (e)   Palygala  eaitU  fimfllci  iriBo    (fc, 

•ffm  tgréable  &  fe  fend  airénent,  malt  on  Pêlyg^a  Pir/^niiKU,  tadkt  ûUtiphamaea, 

ne  fiiHioft  le  faire  bijltei  fèul ,  &  mime  fj'c.    Le>  Aogloii  de  la  Virginie  lui  att^ 

éiant  mèli  avec  d'autre  bols ,  il  s'étrint  buent  une  venu  dlajÂoiédque,  diurétique. 
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<lç  la  Vir^- 


SiBiln  h 
feuilles  de 
Laurier. 


quatre  oa  cinq  pouces,  d'Environ  bgrôâ'eùrdu  petit  ikHgt,  tortuenfé, 
partagée  en  çlulieura  brazichei ,  garnie  défibres  latérales,  4Se  d'unç-côte 
faillaqce,  qai  s'étend  dans  toute  fa  longueur.  £IJe  eé  jaunâtre  eq  de- 
hors, blaadhe en  dedans;  d'un  goût  àcre,-un.-peu  ainer.&. Jégeremept 
aromaûqueJ  Elle'  poùilè,  piulleurs  tigies  «  le»  unes  -droites- ,:  les  sucres 
couchées  Air.terre^  OKooes,  .jiunàtres.,  .fimples,  fans  branchêa,. cylindri- 
ques, luQes,'  foibles ,  &  d'ënviioa  na  pié  de  Jqo^.  .  Ces.  tige^  fpat  cbar- 
gées  de  feuilles  ovales,  poiatites,  alternât,  longues  d'un  pouce,  liiTes^ 
entières,  '&  qui  deviennent  ptas  grandes  &  metiiK  qu^ellei.approctient 
plus  du  fommet.  Les  mêmes  tiges  font  tenmnées  ipar  un.  petit  épi  àc 
ilears  ctair-^lbmces/tbut-i-fait  feihbJables  à  celles; du  FoijtgaltQ'iprdiiwire, 
itais  -pliu  petrtav  aUérnas  &  faos  pédieuts.:  Cte  diftiogUe  la  ncin^  dtî 
Stttieka'par'cettecôcë  membraneufe  &'faillatitei  .qiu  règne  d'un  ie^l  c^ 
té-dans  toute  fa  longueur.  Les  Sauvages  la  croicQc  fore.,  puiiBcôfc  cpa- 
cre  te  veniii  du  Serpent  à  fonnettes;  &  l'on  .s'en  fert  contre  d'autres 
maux,  caufés  par  l'épaiâîfremeDt  du  faog,  telsi^ue  la  Fleuréfie  &  ]i  Pé- 
ripneunionie.  '  ''■■"!.■* 

'  On.  a  nommé  Serpentaire ,  une  Plante  commune  en  Vtrgiaie ,  qui  pôns* 
fe  qtietquefois  trois  tiges ,  fat  lerquelles  fes  feuilles ,  :  longues  de  ûw-poii- 
ces,  fonC'raBsécs  alternativement.  Sej  âeiirs  naiâeni  contre  «erre,  fur 
des  pédicules  d'an  pouce  de  long:  ellerfont  d'une  figure  fiogubere ,  mais 
qui  approche,  dit -on,  de  celles  de  t'Arift^olûchie,  '  Leur  çoukui.eft  un 
pourpre  foncé.  Elles  -font  place  à  des  capfulés  rOndes,  cannelées,  qui 
contiennent  plufîeurs  petites  femences,  mûres  au  mois  de  Mai.  La  lap 
cine  de  cette.  Plante  eit  fon  éftimcSe;  m^s  comme  .elteiinfi^^ipUff  pcodi* 
gieufement  lorfqil'elle  eO:.tranfpIantëe:dasis  jm'Jaidin,  fechçrJnéme  el- 
le ne  fe  vend  que  fix  fols  ja  livre  dahs:les  G>lûaiés  -iïtigloile?.  <.  Êjle.  ai- 
sae  l'ombrage,  &'fe  trouve  of ditiaîremeiit  fur  la  rsciad  dâs  fgraaiEU 
arbres.  i    ■  '  * 

Le  Smilox  Américain  a  les  feuilles  dé  la  même,  couloir  ât  de  la  mê- 
me confiitance  que  celles  du  Laurier  mâle  ;  jnais  ileur  figure  -approche 
plus  de  celle  du  Laurier  femelle:  elles. n'ont  de-  veiœ  fènGbIe  queccelle 
du  milieu.  Ses  flenrs  font  petites  &  blanchâtres..  Le. fÎMC.crtnt  en  gnpr 
pes  Tottdâj  ce  font  ides  grains  ooirs,  dont  chacua  ne  renferme  q«'a> 
ae.  femoice.  dure,  qui  meurit  au  mois  d'Oftobre.  Elle  fert  <ie  j&otr^ 
tare  à  diverfes  fortes  d'OIfeaux  ,  furtout  à  une  fore. belle  eTpece  .die 
<5eai,.  Mais  la  principale  propriété  de  cette  Plante  eft  de  pouflèr  plu- 
fiBXin  tiges  vertes,  dont  Jes  branches  cou/raent  fore  loin  toub  ce  qui  eft 
autour  d'éllpi^.nientenc  fourenc  à  ph$  de.&ite.piés  de- haut,  as  devien? 
nenc  H  épaitTes,  qu'en  Eté  elles  forment  un  maflif  impénétrable  au  So- 
ieiU  coQuoe  elles  oSirenc,  en  Hiver,  une  retraite  tempéeée  poui  les 
Seftiaax. 

La  Caroline  &  le  Catwda  ont  chacun  leur  Solamm  à  trois  feoiltes.  Dans 

»lerfphannaqiie,  rtlle  de  rifondre  le  Tan^   du  ciaix,  ff  de  Fafage  Jes  rmedit  fimpuis, 
'Yrtmimt ,  tenace  ft  toSammatoire.  M.  Gerf.  '  OU  IVatfi  et  la  futim  méHekle.  Tom.  1& 
'/Wen  a  Jiatié  <hni  ton  ii(;ï«W  A*  wrtftr. 
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k  Caroline,  où' cette  Plante  eft' commune,  furtout  dans  les  Cois  cou  Histoirc 
verts,  elle  s'élève  toute  droite,  par  une  feule  tige ,  à  la -hauteur  de  cinq  Naturells 
ou  fîx  pouces;  &defon  fommet  fortenc  trois  fgrandes  feailles  pointues,  sIk^»th1* 
placées  en  triangle,  pendantes,  chacune  à  trou  côtes,  &  bigarrées  de  kale. 
tachu- vertes ,  plus 'OB  moins  foncées.  Il  fort  d'entr' elles  ooe  fleur,  corn-  DcuxSoU- 
poféet^  crois  feuitlei,  couleur  de  violetteSi  droites  &  longues;  le  cali-  nuni  i  uoit 
cfc  eft  divifé  en  trois ,  &  -ta  racine  de  la  Plante  cft  mWreufe.  feuUie.. 

Lb  SoJanum  du  CÛiaâa  pouflè  de  fa  ncine,  qui  e&  «ofll  tubéreufe, 
■ne  t%e  ronde  &  verte  «  du  milieu  de  laquelle  forcent  Crois  feailles,  po- 
fees  vis-k-vis  les  unes  des  autres:  elles  font  fore  larges,  &  fe  terminent 
enfiointe;  leur  Codeur eft  un  verd;  obfcur.  De  l'extrémité  de  la  tige, 
U  fort  une  âeur,-compofée  de  iîx  ffuilfes  un  pen  pjtuchées,  dont  les  croît 
infÀieurës  fottc  vertes  &  plus  petices}  les  trois  aotrés  font  oon-feule- 
inentiptaslai^es,  unis  plus  longues,  &  d'un  pourpre  obfcur.  H  croie» 
an  miliea  de  cette  âeur,  une  pecice  Pomme ,  qui  noircit  en  meuriflant^ 
&  qtii  ^  remplie  de  femences  femblables  à  celles-  du  SoUaum  des  Jaiv- 
dins.  Quelquefois  la  fleur  de  ces  Plantes  e&  blanche.  Elles  fleurJifeat 
■u  mois  de  Ma>:  la  graine  eu  mûre-  dans  le  mois  iulvanc  ;  ôc  dès  le 
mois'  de  |uillec ,  tout  difparoic  tellement ,  qu'il  ne  reAe  plus  que  la 
racine. 

Le  Souchet  de  l'Amérique,  qne  les  Sanv^es  de  la  Floride  nomment  Souchetih 
^poyamatfi,  &  d'autres  Indiens  Phatztfiranday  eft  décric  par  Hernandta^  ''Amérique, 
dans  fon  Hïfloire  des  Plames  du  Mexique.  C'eft  une  herbe ,  donc  les 
feuilles  reflembleot  à  celles  du  Poreau, mais  font  plus  longues.  &  plus 
déliées.  Son  tuyau ,  qui  n'eflr  pas  différent!  de  celui  du  J[onc  noueux ,  s'é- 
levé  d'âne  coudée  &  demie.  Sa  fleur  efl:  petite  ;  fli  racine  déliée,  fort 
longue,  compofée-  de  bolTectes  rondes  &  velues,  un  peu  éloignées  le» 
unes  des  auti^s.    Les  Efpagnots  les  enfilenc  comme*  an  chapelet,  &  les  ■    •  ■ 

Bomasnt  FatenStres  de  Sainte  ffeleiiu ,  parccqu'ils  découvrirent,  pour  la 

rremiere  fois ,  cette  Plante  au  Cap  de  Sainte  Heloine,  dins  la  Floride, 
l'embouchure  du  Jourdain.  Les  boflettes ,  coupées,  &  laiffées  au  So- 
leil, deviennent  très  dores,  noires  en  dehors,  blanches  en!  dedans.  £1- 
les  ont  le  goûc  aromatique  du  Galaoga.  On  les  croie  feches  &.  cliaudes,. 
prdqu'an  quatrième  degré,  un  peu  aibingentes  &  réfineufes..  Les  Sau» 
vages  broient  la  Plante  emfe  deus  pierres,  &  fe  frottent  de&n  foc, 
pour  affermir  leur  chair  &  lai  communiquer  une  odeur  fou  douce.  Ré- 
duite en  poudre  fine,  &  prîfe  dans  du  vin,  elle  facilite  l'écoulement  de» 
urines;  prife  dana  du  bouDton  ,  elle  appaife  1»  maux  de  poitrine:  on 
en  fait  des  emplâtfes,  qui  arrêtent  le  flux  dç  âffrg.  £nfin,  elle  fortifie: 
l'eftomae,  A-gôérit  les  manx  de  l'Utéros, 

On  nomme  comme  une  prccieufe  Plante  la-  Grande  Statict'àe  l'Amérl*    Gtandb  su. 
qae ,  qui  diffère  de  ^a  commune  par  la  largeur  de'fes  feuilles ,  &  non-  lice  do  i'a- 
feulement  par  la  couleur ,  mais  par  la  nature  même  de  fes  fleurs.    Sa  ra-  m^rique  Stp- 
«ine  eft  fort  longue,  &  prefque  fans  filamens.     Ses  feuilles,  qui  ont  "nurioDal*. 
trois  pouces  de  long  fur  un  ne'large,  font  d'un  verd  obfcur,  quoique 
Jbrcnecj  elles  vont  toujours  en  diminuant;  mais  leur  pointe  eft  émoa»> 
Za  3 
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HitToni  fée,  EUei  naiflènt  en  rond,  immédiacemeat  de  la  racine»  avec  deux 
NATUBtLiB  nerfs,  comme  celtes  du  Plantain.  Du  milieu  de  chaque  feuille,  îls'élè* 
^TiHTMo-  '^  ^^^  °"  '^^'''  petitei  tigei ,  ou  longs  pédicules,  terminés  par  un  boa- 
Hue.  tonde  fubltance  membraneufe ,  qui  s  ouvre  peu  à  peu,  fans  fe  rtnnpre, 

&  laifle  pafiage  à  uoe  fleur  blanche.  Cette  fleur  fe  replie  en. ttefibas^âc 
forme  en  fe  condenfant  une  enveloppe  tf  es  jude  à  fa  tige.  La  Fiante  e& 
froide  &  feche,rouveraiae  pour  arrêter  les  defcentes  du  Foodemenc  &  de 
rUtënis,  &  plus  efficace  encore  lorfqu'il  y  a  ioflammatioa.  On  lui  at- 
tribue d'fiiileurs  un  acide,  qui  la  rend  excdlente  pour  la  fievies  putrides 
&  pour  toutes  fortes  d'uIceres. 
Thalietnim  ^  ^  doané  à  une  Fiante  du  Canada,  le  iK»n  de  Thalietnan,  qooi- 
4u  CiDadi.  qu'Ole  n'ait  qu'une  Teflernblance  imparfaite  avec  celui  des  Anciens.  Ses 
'  feuilles  font  plus  belles  &  en  plus  grand  nombre.  Sa  bautetû*  tA  de  deux 
coudées.  Sa  racine  poulTe  plufieurs  tiges,  d'un  pourpre  foncé,  par^- 
gées  par  des  noeuds,  d'où  fortent  d'autres  tiges,  plus  petites,  fépa- 
lées  des  principales  par  des  valvulà  biauchâtres.  Les  feuiHes  ont  la  mê- 
me figure  1  &.foDt  rangées  dans  le  même  ordre  que  celles  de  l'Ancfao- 
lye;  mais  dia  font  d'un  verd  mêlé  de  blanc.  Les  tiges .  font  terminées 
par  des  bouquets  de  fort  petites  fleurs ,  dont  les  boutoos  font  d'un  pour- 
pre clair,  &  fe  divifent  en  ûnq  feuilles,  qui  découvrent  une  infinité  de 
petits  filamens  à  têtes  jaunes.  Au  mois  de  Juillet ,  ces  filamens  devien- 
nent des  graines,  allongées  &  triangulaires ,  avec  une  boflette  ou  un 
durillon  de  fubflauce  membraneufe  fur  chaque  angle.  La  Plante-paroSt 
d'une  faveur  fort  douce;  nuis,  en  la  mâchant ,  on  la  trouve  graflé^ 
gluante,  &  d'une  âcreté  qui  pique  la  langue.  Filée,  elle  s'applique 
avec  fuccès  fur  les  plaies.  Cuite  é.  l'eau  elle  facilite  la  fuppuracion. 
Tnâs  du.  Le  Triflt  du  Canada  {d)  efl  un  aoiidote.  qui  tire  fa  vertu  de  fa  cha- 
CaDula.  leurâc  de  ia  qualité  attraétive,  toutes  deux  au  plus  haut  degré.  II  di 
haut  d'une  coudée;  fa  tige  eft  mince,  de  la  nature  du  jonc,  d'un  pour* 
pre  tirant  fur  le  noîr;  elle  poufle  des  verges  presqu'au  îbrtir  de  fa  raci- 
ne, &  fe  divife  elle-même,  àfonfommet,  en  plufieurs  verges  qui  onc 
trois  feuilles  fembtables  à  celles  du  Lotus,  ou  Melilot,  mais  plus  poin- 
tues &  plus  étroites,  attachées  i  un  pédicule aflèz  long,  un  peu  velues 
«Se  gluantes.  Rompues,  ou  froilTées ,  elles  n'ont  aucune  odeur;  mais 
lorsqu'on  les  touche  ,  elles  s'attachent  aiiz  «fbigts,  &  répandent  une 
odeur  qui  reflemble,  dans  les  jeunes  Plantesi  à  celle  de  la  Rue,  &  qui 
ell:  bitumineufe  dans  les  vieilles.  Chaque  verge  eft  terminée  par  une 
fleur  de  couleur  pourprée,  compofée  de  trois  petites  feuilles  qui  fe  reti- 
rent en  arrière,  &  d'une  quatrième,  repliée  en  dedans,  par  deflos  la- 
quelle s'élèvent  trois  petits  nlamens  à  têtes  blanches.  Les  quatre  feuil- 
les de  la  fleur  font  blanches  auffi  en  dedans ,  &  purpurines  en  dehors. 
En  tombant ,  elles  font  place  à  des  goufles  ,  qui  deviennent  longues 
d'un  doigt,  gluantes  &  velues  comme  les  feuilles  de  la  Plante,  vertes 
d'abord,  enfuite  pourprées,  qui  renferment  des  femences  larges  &  oblon- 
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gaes,  comme  cdle^da  C^tite,  &  qaî  onc  le  méme.creax  que  I3  Fève   RiirotiR 
nurgacive.    La  nciae  eft  longue,  fibreufei  fort  chaude,  <k  pique  la  Natorbi-lb 
ki^ue.    Cetce  Plante  doit  être  femée  tous  les  ani.    Elle  ne  parvient  "ï-'A»»*'"* 
-point  en  France  à  fa  maturité ,  ni  même  à  fa  hauteur  naturelle.  mÂu!*""**" 

.  ifi  lyohu  du  Càiada  (e) ,  eft  un  bel  Arbriiïeau ,  qui  croît  ordinaire-    Troïne  k 
nent  jusqu'à  la  hauteur  de  feiae  pies,  &  dont  le  tronc  a  depuis  Gx  jus-  balei  vtoiet- 
qu'à'tnit  pouces  de  diamètre.    Ses  ailles  font  fort  lUTes,  &  duo  verd  tes  &  feuiii» 
plus  vif  que  celui  du  Laœ-ier  commun ,  auquel  d'aUleuis  il  reflemble  par*  ^'  Laurier. 
Ëùtement  dans  fa  forme.    Au  mois  de  JSlars,  on  voit  fortir,,  d'entre  fe^ 
feuilles,  des  épines  longues  de  deux  ou  Crois  palmes,  &  couvertes  de 
très  petites  âeurs  blanches  ,  qui  font  -compofées  de  quatre  feuilles ,  &  zu 
lacbées  vifr-à-vis  l'une  de  l'autre,  par  des  pédicules  d'un  demi  pouce  de 
long.    Les  fruit»,  quikur  fuccedent,  font  des  baies  rondes,  k  peu  prè^ 
de  la  groflèuT  de  celle»  du  Laurier,  &  couvertes  d'une  peau  violette: 
elle  renferme  nu. noyau,  qui  lesfépaxepav  le  milieu. 

Le  bel  Arbre ,  que  ptulieurs  noioment  Tuliphr,  a  déjà  figuré  entre  les     Tuttprer. 
Lauriers,  fous  le  nom  de  Laurier  àfieursdi  Tulipt. 

Le  Tupelo,  aJTez  commun  dans  la  Caroline  &  dans  les  Contrées  voi(i<  Denic  fone» 
ses ,  a  le  tronc  fort  gros ,  furtout  proche  de  terre  ^  &  devient  fort  grand.  ^«  Tupelo. 
Ses  feuilles  font  larges ,  avec  des  entaillure»  ifrégutiere».  Ses  fleurs 
«aiirent  aux  côtés  de  Su  brancbes ,  &  font  attachées  à  des  pédicules  d'ea . 
viron  trois  pouces  de  long:  elles  confiflent  en  plulieurs  petites  feuilles, 
.étroites  &  verdâties ,  mfée»  fur  le  haut  d'un  corps  ovale ,  qui  eft  le  ru* 
diment  du  fruit.  Le  calice  eft  au-deffous,  &  fe  partage  en  quatre.  Par  la 
grolTeur,  la  forme  &  lacouleur,  on  compare  ce  fruit,  lorsqu'il  eft  mûr.,, 
aux  petites  otives  d'Efpa^te:  il  renferme  auQi  un  noyau  dur,  mais  can- 
nelé. Le  bois  de  l'ai bre  a  le  grain  blanc ,  mou  &  ipongieuz.  Ses  ra> 
cinea  approchent  de  la  confiftance  du  liège  &  fervent  aux  mêmes  ufa^es. 
Ge  Tupelo  aime  les  terroirs  humides ,  &  aeît  même  ordiiiairemeQt  dans 
les.eDoroits  lés  moins  profonds  des  uivieres.  ,  ^ 

On  en  diftingue  un  autre,  plus  commua  encore  dans  les  mêmes  Fays^ 
différent  par  fes  feuilles,  qui  ncfont  pas  dentelées,  &  par  fa  âfur  qui 
efl  plus  petite.  It  s'élève  ordinairement  {ott  haut  ;  &  fe$  branches, 
quoique  fort  éoeodues,  n'en  font  pas  un  bouquet  moin»  régulier.  ■  Son 
tronc  eft  droit,  &  Ù&  feùlles  reifanbJeoc  à  celles  de  l'Olivier  femelle. 
En  Automne,  toutes  fes  brioches  font  couvertes- de  fruits  noirs  &  ova^ 
les,  attachés  à  de  longs  pédicules,  &  garnis  d!un.  noyau  dur,  applati  iS: 
cannelé,  donc  le  goût,,  acre  &  fort  amer,  n'empldie  point  que  les 
Ours  &  d'autres  Animaux  n'en  fàftent  leur  nourriture.  Le  grain  du  bois-  ' 
eft  iude,&  frtfé,  ce  qui  le  rend  uè*  propre  pour,  tous  les  ufleneïlea  quîi 
ièrvent  à  l'agiicultiwe. 

L'Amérujçb  Septentrioaalea  deux  efpeçet  dé  f^oUrîmi» ,  tontes  deux  Denx  Vàl*^ 
a  ËHiilles  d'Orties,  mais  l'une  à  fleurs  violettes,  &  l'autre  à  feuilles  blan-  rimiMi., 
chei.    Les  feuilles  de  ta^ première  font  feulnoent  un  peu  plus  découpées,, 
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HmoiRE  &'lei  fleurs,  Tiolâttes,-appTocbcDCun  peu  plus  (ki*^alitaToa.da-<^tiiîc 
^*^A^f^'  faovage.  La  jacîne  des  deux  Piaotes  eft  fibreufe ,  (Se  ne  pénètre  pas 
sJÎ:^eJ^jÎ^' betncoup  en' terre  i  elle  prend  même  pltrs  de  vig^ur.Joraque  Tes  fibrei 
HsLE,  font  découvertes.     Son  odeur  &  fon  goût  ne  cèdent  rien  au  Nord;  en 

quoi  ces  deux  Valeriennea  font  fort  fupërieures  à  Ja'  nôtre.  Lear  raci- 
ne,, mâchée,  embaume  la  bouche,  &  pigue  enfuice  la  langue,  comme  la 
canelle:  II  en  fort  piufieurs  tiges^  creufes,  rondes,  noueufts,  Ijffes, 
haotes  d'une  coudée,  ^ul  fe  partagent  en-plufieuis  autres.-  Les  feuilles 
nailTent  deux  à  deux ,  jus^'à  l'extrémité  de^  tiges  ,  &  ne  reflambleàc 
pas  mal  icetles'de  la  grande  Ortie,  mais  font  moins  piquantes  &  d'un 
verd'ploï  dsir.  Chaque  tige  efl  tenninée  par  une.  aSez  large  touffe  de 
fleurs  blanches,  fort  petites ,  fembUbles  i  celles  de  notre.  VaiaienDe, 
mais  tn  plni  grand  nofnbte,  Elles  paroiOent  au.mois  de  Sepeecibre,'  de 
ieui'-chflte  fait  voir,'  à  leur  .place,  ,de-pet^ea  ferafences  longuef,  qae  le 
vçnt  emporte  bientôt.  L'Hivei;  ihnelrefte  que  la  racinejaqtre  diffé- 
rence entré  ces  Valérîcanes  &  la  nâtre,.:  Jolies  cçoiiTent  nëadmoios,  & 
fleurifîbnt  même  en  France.  .     ■         ' 

Qb/ertatimu  particuNerti/ttr  Ut  Payt  Ut  pla^  ilàgiiit  -oert  U  Nord, 

Propriété!    'i^tus,  dfemier  Voyageur  dortr  oa  a  tes  ^^fenrations  fiir  tes  propriété! 
n^ureiiea  de  des  parties  lés  plusfepterttriônalès  de  rvimériqtue!,  trdOM  le  terreio  fefr 
•*»  Baie         ijtê  daris  piufieurs  endroits  dâ  la  Baie  d'fludfon.    La  furface,   dit-il, 
"  eft  couverte  d'une  terre  glaife,  blanchâtre,  jaune  &  de  piufieurs  autres 

couleurs.-  Frès  dès  Côtes,  le  terrein  eft  bas,  marécageux,  &  couvert 
de  différentes  efpéces  d'atbres,  tels  que  du  Larix ,  du  Peuplier,  du  Bou- 
leau,-de  l'j^  une,  duSuule,  ft-diveriés-fortôs  d'arbrifleaux.  Plus  loin, 
dans  les  terres,  il  fé  trouve  de  grandes  Rlaines,ifur  lefquetleson  voit  peu 
d'herbe,  mais  beaucoup  de  mouffe,  entremêlées  de  touffes  d'arbres,  de 
'  "*'  Lacs,  &  de  quelques  collines,  qu'on  appelle  lies,  dont  la  plôparv-fcnt . 

couvertes  d'arbrifleBux  fk  de  monfie  fort  haute.  Le  terrein  en  ell  noi- 
râtre, comme  la  terre  des  tourbes.  Entre  les  arbrifleaux,  on  eft  furpris 
d*y  voir  des  Grofeillers  avec  leur  fruit,  &  des  vigues  qui. donnent  du 
ïâi^n  de  Corinthe.  La  graine  de  Grue,  <&  celle  qu  on  nomme  graine  de 
Perdrix ,  pardeque  ces  Oifeaur  s'en  Dourri^bot ,  y  droUTent  -en  abondait 
ce.  On  ;  trouve  une  Fiante,  que  les  SauvHges  nomment  ^aa  Sapuh 
ka,  &  que  les  Anglois  emploient,  comme  eus ,  pour  les  maladies  des 
)ierfs  &  pour  le  fcorbut.  Son  effet  le  plut  certain  eH  d'avancer  la  di< 
geflion  et  d'exciter  un  appétit  dévoi<aDt.  On  hii  attribue  d'ailleurs  tou- 
tes les  qualîtés-de  la'Riiobarbe..  E;ile  eft  du  genre  aromatique  j^<St  d'un 
ufage  afîez  agréable  en  infufion.  On  voit,  dans  les  mêiaes  .Ctaton»; 
TÎes  Fraîféi ,  dé  l'Angélique  ,  duMouroti-,  des  iGrtioi.,:  dM\Aurïdile» 
'  Jiiavages,  des  Savlfiicrr, 'la  plûpart-desiPlïtites  dé- Laponne, '&  d'antre», 
inconnues  en  Europe.  Sur-les-  ixAdsdesLacs  .&  des  RmcM»,-  il  crû)  c 
beaucoup  de  Riz  fauvage,  qui  ne  demande  qu'un  peu  de  culture  pour 
devenir  un  bon  aliment.    L  herbe  y  eft^  fort'Jongue.    Le»- Cûinptoirs 
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Ai^Ioîs  ont  des  Jardins»  où  l'on  voit  croître,   à  l'encrée  de  la  belle    Histoire 
feiftn,  plufieurs  efpeces  de  nos  légumes,  tels  que  des  Pois,  des  Fèves,  Naturblls 
des  Choux,  des  Narets,  &  diverfes  fortes  de  Salades.    Mais,  en  gé-  s'pTaOTwo- 
néral,  le  terrein.efi:  beaucoup  plus  fertile  .dans  l'intérieur  du  Pays,  parr  stht., 
ceque  la  chaleur  y  eft  plus  vive  en  lîté,  &  qu'en  Hiver  les  gelées  n'y  p^,^  n'Hoo- 
font  pas  fi  forces ,  ni  il  longues.  sm. 

A  l'égard  des  Minéraux,  on  alTure  qu'il  s'en  trouve  ici  dIfFérentes  ef- 
peces, ot  dans  une  lînguliere  abondance.  „  J'y  ai  trouvé,  die  Ellis,  de  . 
„  la  Mine  de  Fer;  &  cous  nos  Anglois  rendent  témoignage  qu'à  Chur* 
^  Chili ,  oD  rencontre  à  chaque  pus  de  la  Mine  de  Plomb ,  fur  la  furface 
„  de  la  terre.  Les  Efquimaux  apportent  fouvenc,  à  nos  Facteurs,  des 
„  morceaux  de  Mine  de  cuivre  extrêmement  riches,  &  j'en  conferve 
„  un  dans  mon  Cabinet."  On  trouve  différentes  fortes  de  Talc,  &  du 
Cryftal  de  roche  de  plufîeurs  couleurs,  particulièrement  du  rouge  & 
du  blanc:  le  premier  reflemble  au  Kubis:  mais  le  dernier  ed  plus  gros, 
fort  tianfparent,  &  formé  en  prifme  pentagone. 

On  rencontre,  dans  les  parties  les  plus  Septentrionales,  une  fubfbui- 
ce  qui  Teflemble  à  notre  charbdn  de  terre,  &  qui  brûle  de  même.  ' 
L'Afbefte  y  efb  fort  commun,  aufli  bien  qu'une  efpece  de  Pierre  noire, 
unie  &  luitante,  qui  fe  détache  aîfémenc  par  feuilles  minces  &  tranfpa- 
rentes,  fort  femblables  au  verre  de  Mofcovie.  On  y  trouve  différenr 
tes  efpeces  de  Marbres,  les  uns  d'une  parfaite  blancheur,  d'autres  ta? 
chetés  de  rouge,  de  verd  &  de  bleu.  Les  coquillages  font  ici  fort  . 
rares  ;  Ellis  n'y  vit  <^ue  des  Moules  &  des  Pétoncles  :  mais  il  ne  doute 
point  qu'il  n'y  en  aie  quantité  d'autres  efpeces,  qui  ne  paroiflent  guç- 
res ,  diC'il,  &  qui  cherchent  le  fond  de  la  Mer,  pour  s'y  mettre  k  cQtt* 
vett  de  la  gelée. 

L'air  de  ces  Pays  n'efl  prefqùe  jamais  fereln.  Dans  le  Printems  & 
l'Automne,  on  y  eu;  continueUemenc  aOiégé  de  brouillards  épais  &  fort 
humides.  En  Hiver,  l'air  eft  rempli  d'une  infinité  de  petites  Aeches 
slaciales ,  qui  font  viGbles  à  l'œil  ,  furtouc  torfque  le  venc  vient  du 
Pford  ou  de  l'ESt,  &  que  la  gelée  eft  dans  fa  force.  Elles  fe  forment 
fur  l'eau  qui  ne  gelé  point;  ceft-à-ijire  que  partout  où  il  refle  de  l'eau 
iàcs  glace,  il  s^en  élevé  une  vapeur  fort  épailTe,  qu'on  appelle  fumée 
de  gelée;  &  c'efl  cette  vapeur,  gui,  venant  à  fe  geler,  eit.  tranfporr 
tée  par  les  vents  fous  la  forme  vifible  de  ces  petites  flèches.  Eltis  ra? 
conte  que  pendant  les  premiers  mois  de  l'Hiver,  la  Rivière  de  Port- 
rJelfon  n'étant  pas  gelée  dans  fon  principal  courant,  un  vent  du  Nord, 

Jui  fouffloit  de  ce  côté  fur  fon  logement,  ne  cefToit  point  d'y  amener 
es  nues  entières  de  ces  particules  glaciales,  qui  difparurent  aUffîtât  que 
la  Rivière  fut  tout-à-iait  prife.  De -là.  viennent  Jes  Parheliei  &  le« 
Farafelenes,  c'ed-à-dire  les  anneaux  vifs  &  lumineux,  qu'on  voit  fi 
fouvent  dans  ces  Contrées  autour  du  Soleil  &  de  ta  Lune.  Ils  ont 
tontes  les  couleurs  de  l'Arc-en-Ciel.  On  en  voit  jufqu'à  ûx  à-la-fois^ 
Jpeâacle  fon  furprenant  pour  un  Européen.  Le  Soleil  ne  fe  leva  & 
2ie  fe  couche  point,  iàu  un  grand  cône  de,  lumière  qui  fe  levé  pev- 
JŒU.  Part.  Aaa 
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RitToiRii  pendiculairemenE  fur  lui;  &  ce  cône  n*z  pas  plutôt  difparu  avec  le  Sa- 
NftTuiiEi.i,t  leii  couchant,  cjue  l'aurore  boréale  en  prend  la  place,  en  lançant  for 
•m.'Améhiq.  l'Hémifphere  mille  rayons  lumineux  &  colorés,  fi  brillana,  que  leur  lus- 

«Â""*'^'^'""  "S  "'^^  P^'  "^^™^  ^^-"^^  P*''  ''^  '^'^^"^  ^""*'    ^^"  '*"'  lumière  eft 
BaiE  n'Hoo.  infiniment  plus  vive,  dans  les  autres  teois.  On  y  peut  lire  diftinaemenc 
80B.     "        toute  forte  d'écriture.    Les  ombres  de  tous  Jes  objets  fe  voient  fur  la- 
neige,  en  s'étendant  au  Sud-Oueft,  parce  que  la  lumière  la  plus  bril- 
.  jante   eft  dans  l'endroit  oppofé  à  celui  d'où  elle  vient  ,  &  d'où  le», 
rayons  s'élancent,  avec  un  mouvement  d'ondulation ,  fur  tout  l'Hémis- 
phère.   Les  Etoiles  paroiffcnc  brûlantes  »  &  font  de  couleur  de  feu, 
principalement'  vers  l'Horizon,  où  elles  rellemblenc  parfaitement  k  div 
feu  qu'on  voit  de  loin. 

'  Les  tonnerres  &  les  éclairs  font  ici  fort  rares  en  Eté»  ^loique  la 
chaleur  y  foit  aflez  vive  pendant  ftx  fémaines  ou  deux  mois.  Cependanc 
les  orages,  qui  s'y  élèvent  quelquefois,  y  font  viojenst  On  voit  des. 
Cantons  afiez  étendus ,  où  les  branches  &  l'écorce  des  arbres  ont  été 
brûlées  par  le  feu  du  Ciel;  ce  qui  paroît  d'autant  moins  étrange,  que 
les  arbres  du  Pays  brûlent  ailement.  Tout  le  bas  eft  couvert  d'unft: 
moulTe,  velue,  noire  &  blanct}e,  qui  prend  feu  auflT  lîte  que  de  la  &• 
lafle.  Cette  fiamme  légère  court  avec  une  r^îdité  furprenante,  d*uft 
arbre  à  l'autre,  fuivanc  la  direftion  des  vents,  &  met  le  feu  aux  écor- 
ces,  comme  aux  moufles  des  arbres.  Ces  acddens  deviennent  utiles, 
en  fervant  k  fecher  le  bois  ,  qui  en  efl  meilleur  pour  le  chauSàge, 
dans  les' longs  &  rudes  Hivers  du  I^ys.  La  quantité  de  Bois  que  1er 
iVnglois  mettent  &- la -fois  dans  un  Po$Ie  ,  eft  environ  la  chv^e  d'tio 
Cheval.  Leurs  Poîtes  font  bâxis  de  briques,  &  longs  de  fix  piés,  fur 
deux  de  large  &  trois  de  haut.  Quand  le  bois  eft  à-peu-prés  confumé, 
en  fecoue  les  cendres ,  on  ôte'  les  tifons ,  &  l'on  bouche  la  cheminéé- 
par  le  haut;  ce  qui  donne  tu-dinairement  nne  chaleur  étouffante,  ao- 
compagtiée  d'une  odeur  fulfureufe.  Ëllis  raconte  que  malgré  la  rigueur 
de  la  faifon,  il  étoic  fouvent  en  fuenr  dans  fon  logement.  „  1a  dîffé- 
»,  rence  de  cette  chaleur ,  au  froid  du  dehors,  feifoic  fouvent  tomber 
j,  ceux  qui'rentroient,  après  avoir  paffé  quelque  tems  àl'air,  dans  un 
„  évancuifTemenc  &  profond,  qu'ils  étoient  quelques  minutes  (ans  don* 
,j  ner  aucun  Ugae  de  vie.  Si  la  porte  demenroit  ouverte  'un  moment,. 
■„  l'air  froid  du  dehors  eatroit  avec  une  violence  fenfîble,  &  changeoit 
M  les  vapeurs  des  appartemens  en  neige  mince.  La  chaleur  extraordl* 
„  naire  du  dedans  ne  fuffiibit  pas  pour  garantir  nos  fenêtres  <Sc  nos 
'„  murï,  de  neige  &  de  glace.  Les  couvertures  des  Lits  fe  trouvoienc 
„  .ordin^rement  gelées  te  matin  ;  elles  tenoient  à  la  partie  du  mur 
„  qu'elles  touchoient ,  &  nous  étions  furpris  de  voir  notre  haleine 
„  condenfée  fur  nos  draps,  en  forme  de  gelée  blanche. 

Le  feu  d»  PoîJe,  continue  le  même  Voyageur  ,  n'étoîl  pas  plutôt 
éteint,  que  nous  fentions  toute  la  rigueur  de  la  faifon.  A  médire  que 
l'air  intérieur  fe  refroidiflbic,  le  fuc  du  bois  de  charpente,  que  la  gran» 
(le  chaleur  «volt  dégelé»  fe  gieloîc  avec  une  nouvelle  forccj  &ié.  ia^ 
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éàît  avec  un  bruit  continuel  ,,^  fouvenc  auffî  fort  que  celui  d'un  coup    Histoire  . 


TÎn  De  fe  confolide  point  en  mafle;  mais  il  fe  réduit  prefqu'à  la  con-  Baik  d'Rui»' 
fîflaace  des  Onguent.     Toutea  les  liqueurs  moins  fortes  deviennent  fo*  iom. 
lides  en  fe  gelant ,  &.  rompent  leurs  VailHiaux ,  foit  de  Bois ,  d'Etain , 
ou  de  Cuivre.    Iji  glace  des  Rivières  avoit  plus  de  huit  pies  d'épais- 
feur,  fans  compter  pluHcurs  pies  de  neige  dont  elle  ëtoit  revêtue.  Nous 
n'avioQf  pas  befoin  de  fel,  pour  conferver  nos  proviHons:  tous  tes  A-    * 
nimaux  qu'on  tuoit  à  la  Chaire^  étoienc  auQîtôt  gelés  que  morts,  &  de* 
meuroient  dans  cet  état  depuis  le  mois  d'0£tobre  jufqu'au  mois  d'A- 
vril» que,  commence  à  fe  dëaeler,  ils  fe  corrompoient  fort  vîte, 

I^s  Animaux  ,  qui  font  oroinairement  bruns  ou  gris ,   devlennenr   . 
blancs  en  Hiver.    (Quelques  Voyageurs  ont  cru  qu'en  changeant  de  cou- 
leur ,  ils  changent  aulC  de  poil  ou  de  plumes.  Mais  Ëljis  obferva ,  dès  le 
commencement  du  froid, que  le  poil  desLapinsn'avoit  que  la  pointe blan* 
che,  tandis  que  vers  la  racine  il  avoit  encore  fa  couleur  naturelle  de  poil. 

Flusieurs  Matelots  de  l'Equipage  Anglois  eurent  le  vifage,  les  oreil- 
les <St  les  doigts  des  pies,  geles,  mais  avec  peu  de  danger.  Pendant 
que  la  chair  efl  dans  cet  état ,  elle  eft  blanche  &  dure  comme  la  gla- 
ce; frottée  d'unemaiu  ciiaude,  ,ou  plutôt  avec  des  Mitaines  de  Caftor, 
elle  fe  dégelé.  Œt  accident,  Jorfqu'on  j  apporte  un  prompt  remède, 
ne  laifle  qu'une  ampoale  à  la  partie  offenfée  ;  mais  fi  le  froid  a  le  tems 
de  pénétrer,  elle  meurt  &  ne  redevient  jamais  fenfible;  fur  quoi  Eltlf 
obfervej  qu'un  froid  extrême,  produit  aiuH  le  même  effet  qu  un  même  , 
degré  de  chaleur,  Ôc  qu'une  partie  gelée  fe  guérit,  à-peu-prés,. com- 
me une  partie  brûlée..  Il  remarque  aoUî;  qu'après  avoir  gelée  une  fois, 
elle  devient  beaucoup  plus  fufceptible  du  xaëme  accident  que  toute  au* 
tre  partie  du  corp».  .       . 

Dans  ces  Contrées,  la  Nature  donne,  à  tous  les  Animaux,  des  four- 
rures fort  épaiiTes ,  qui  paroiflent  capables  de  réfiCler  au  froid:  mais  k 
laefure  que  la  chaleur  revient,  ce  poil  tombe  par  degrés.  Le  même  re- 
nouvellement urive  aux  Chiens  iSt  aux  Chats  qu'on  y  mené  de  l'Euro- 
pe. Le  fang  étant  plus  froid  Se  fa  circulation  moins  vive  dans  les  par- 
ties les  plus  éloignées  du  cœur,  telles  que  les  pattes,  la  queue.  Se  les 
orâlles,  elles  font  plus  fufceptiblesdu  grand  froid;  mais  on  voit  ici 
peu  d'Animaux  qui  aient  ces  parties  fort  longues.  L'Ours,  le  Lapin, 
le  Lièvre,  l'efpece  de  Chats  qui  eft  propre  à  1  Amérique,  le  Porc-Èpî, 
Ôx.  les  ont  estrêmement  courtes;  &  sil  fe  trouve  quelques  Animaux 
qui  les  aient  longues,  tels  que  les  Renards,  &c.  ils  l'ont,  en  récom^ 
penfe,  excrâmemenc  garnie  d'un  poil  touffu,  qui  la  garantit. 

PflNDANT  les  grands  froids,  fî  l'on  touche  du  fer ,  ou  tout  autre  corps 
uni  &  folide,  les  doigts  y  tiennent  aufïïtôt,  par  la  feule  force  de  la  ge- 
lée.   £ii  buvant,  touche-t-on  le  verre  de  la  langue  ou  des  lèvres,  on  en 
emporte  fouveot  la  peau,  pour  le  retirer.    Tous  les  corps  folides,  tels 
•  Aaa  a 
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Histoire  que  le  verre  &  le  fer,  acquièrent  un  tel  degré  de  froid,  qu'il  rëfiftè 
Njtbhellb  longtenw  à  la  plus  grande  chaleur'*.  Un  jour,  dit  Ellis,  je  portai  dan» 
SeptÈktr'o' '»  notre,  logement  une  hache,  qu'on  avoir  lailTée  dehors;  je  la  niis  à 
H4LI.  '  »  ^*  pouces  d'un  bon  feu,  &  je  pris  plaifir  à  jetter  de  l'eau  deflus;  i\ 
Baib  d'IIud*  w  ''y  formi  ^^'^  '^  champ  un  gâteau  de  glace,  qui  fe  fouiint  quelque 
(ow.  „  tems  contre  l'ardeur  du  feu.    Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les 

„  Montagnes  de   glace  s'açcroifient  de  même,    pendant  que  l'air  qui 
„  les  environne  eft  tempéré. 

,,  On  avoit  fait  un  trou  de  douze  pies  de  profondeur  ,  pour  y  garan- 
„  tir  nos  liqueurs  du  froid,  avec  le  îbin  de  lei  y  placer  entre  deux  lit» 
„  d'arbrifleaux  &  de  moufle,  d'un  pié  d'épaifièur;  &  le  tout  avoit  été- 
„  couvert  de  douze  pies  d'une  terre  favoneufè.  Non  -  feulement  cee 
„  précautions  n'empêchèrent  point  que  plufieor»  de  nos  tonneaux  do 
'  „  bitre  ne  fuffent  geh?s,  &  ne  crevaflent  même,  quoique  reliés  de 
„  cercles  de  ferj  mais  ayant  eu  la  ctiriofité  de  faire'creufer  au  fond  du 
^  creux,  j'y  trouvai  la  terre  gelée,  quatre  pies  au-delà,  &  de  la  dure* 
,,  té  d'une  pierre."  Qui  ne  s'imagineroit,  ajoute  Ellis,  que  les  Habï- 
tans  d'un  R  rigoureux  climat  doivent  être  lesplus  malheureux  de  cous 
les  Hommes  ?  Cependant  ils  font  fort  éloignés  d'avoir  cette  opinion 
de  leur  fort.     Les  fourrures  dont  ils  font  couverts ,  la  mouffe  &  les 

?eaux  dont  ledrs  Cabanes  font  revêtues,'  )^  mettent  de  niveau  avec  le» 
euples  des  climats  plus  tempérés.  S'ils  ne  forment  ^oînt  de  fociëté» 
nombreufes,  c'eft  qu'ils  trouveroient  plus  difficilement  de  quoi  s'habil- 
-  1er  &  fe  nourrir;  mats,  en  changeant  fouvenc  d'Habitations,  pour  fe 
,  procurer  des  ChalTeï  &  des  Pêches  abondantes,  il  leur  eft  toujours  aifô 
de  fatisfaire  à  cet  deux  befoins.  Enfin  cette  rigueur  du  climaç  ne  re- 
bute pas  même  les  Européens,  qui  ont  fait,  dans  le  Pays,  un  féjour 
de  quelques  années;  ils  le  préfèrent  à-  leur  Patrie.-  Ellis  afl^e  que  les 
Angtois ,  qui  reviennent  avec  les  VailTeaux  de  ta  Compagnie ,  s'ennuient 
bientôt  de  l'air,  tempéré  des  Provinces  d'Angleterre,  &  n'actendent 
point  fans  impatience  le  tems  dé  retourner  dans  ces  Aégions  glacées. 

Oh  a  déjà  remarqué  que  diverfes  fortes  d'AniihauX'  traverfent  au  Prin- 
tems,  une  immenfe  étendue  de  Pays,  du  Sud  au  Nord ,-  pou?  aller  fûrc 
leurs  Petits  dans  des  lieux  .fors,  c'efl-à-dire  dans-^e^  Pays  plus  fepten- 
trionaux,  qui  fojit  prefqu'entiérement  inhabités;  qu'on  en  tue,  tous  les 
ans,  une  efpece  de  gros  Moucherons,  dont  l'incommodité  ae  fë  fait 
pas  moins  fenrir  aux  Hommes ,  &  que  c'eft  pour  éviter  ■  leurs-  morfu- 
Tes,  que  les  Bêtes  fauves  cherchent  les  Rivières  &  les  Lacs.  Ellis, 
cherchant  d'où  cette  piodigieufe  quantité  d'Infeéles  pouvoit  venir  aufli- 
fubitement  qu'ils  paroiflent,  &  comment  ils  poavoient  tout-d'ini-coup 
fè  multiplier,  apprit,  par  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  ,  qu'ils 
ne  meurent  point  en  Hiver:  ils  tombent,  dit-rt,  dans  uQe  efpece  de 
léthargie,  dont  ils  reviennent  auilitôt  que  les  chaleurs  comnenooit. 
Un  Anglois,  traverfanc  pendant  THiver  un  petit  ruifieau,  fer  on  tronc 
d'arbre  pris  dans  les  glaces,  en  détacha  par  hazard  une  maiTe  noire  ék 
tifU  informe}  qui  fttc  recomiue  pour  un  gios  pelocon  de  Mouches  ge> 
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\ées  enfemble.    Ces  înfèftes  remuèrent  bientôt  près  du  feu.    On  les    Hiïtoibk 
remit  à  l'air  froid  ,  où  ils  retombèrent  dans  leur  mort   apparente;  &  Ni-ruRELLE 
lout  ce  qu'on  6t,  enfuite,  fut  inutile  pour  le»  en  faire  fortir,   Plufieurs  s^pip'^^ijgî^ 
autres  Animaux,   qui  difparoiiTent  en  Hiver,  tombent   apparemment  nalk. 
dans  le  même  état  {/).     11  eft  fort  commun,  en  Hiver,  dans  les  Ha-  3^4,6  d'Hbi»- 

'biiations  Septentrionales  de  l'Amérique,  de  trouver  fur  le  bord   des  iom. 
Lacs,  dans  des  trous,  &  parmi  les  racines  des  arbres,  quantité  de  Gre- 
nouilles gelées,  dont  la  ctiair  eft  auffi  dure  que  la  glace  même,  &  qui, 

-  étant  dégelées  par  une  chaleur  douce,  reviennent  k  Ja  vie  &  commen- 
cent à  marcher.  Mais  lorfqu'on  les  fait  geler  une  féconde  fois,  il  de- 
vient impofEble  de  les  faire  revivre. 

Les  Oifeaux  qui  pafTent  en  plu»  grand  nombre  au  Printem^,  pour  al- 
ler faire  leurs  Petits  vers  le  Nord,  &  qui  reviennent  vers  les  Pays  méri- 
aidnaux  en  Automne,  font  les  Cignes,  les  Oies,,  les  Canards,  les  Sar- 
celles &  les  Pluviers.  Mais  les  Aiglet,  les  Corbeaux,  les  Corneilles,  les 
Chouettes,  les  Faucons,  les  Mouettes,  les  Perdrix  &  les  Faifans,  paflent 
l'Hiver  dans  le  Pays  (g) ,  au  milieu  des  neiges  &  des  glaces.  Dans  les  Ri. 
vi«es,  on  trouve  en  toutes  faifons,  dès  Carpes,  des  Truites,  des  Eftgr- 

Seons,  &  deux  excellentes  fortes  de  Poiflbns,  dontTune,  fort  connile 
ans  les  Lacs  de  la  Nouvelle  France,  efl  nommée  par  les  François  Pâp 
/on-blaRe,&  par  les  Anglois,  comme  par  les  Efquiraaux,  lîtymagg.  L'au- 
tre, qui  s'appelle  Mutbaj,  ne  diffère  de  l'Anguille,  que  par  les  taches 
jaunes  &.  blanches  dont  il'  eft  marqueté  dans  toute  fa  longueur.  Ces  Poif- 
fbns  ne  font  jamais  plus  gras  t^u'en  Hiver,  &  fe  prennent  alors  à  l'ha- 
meçon, par  des  trous  qu'on  fait  affez  difficilement  dans  la  glace.  Aux 
embouchures  des  Rivières,  furtout  des  plus  Septentrionales,  on  trou- 
ve fans  ceffe  des  Ssumons  délicieux  ,  des  Truites  faumonées,  &  des 
Sueears,  Poiiïbn  eftimé,  qui  reifemble  h  la  Carpe  fans  en  avoir  le  goût. 
Il  y  entre  aufli,  avec  M  Marée,  quantité  de  Baleines  blanches,  qui  font 

S  lus  aifées  -s  prendre  que  les  noires  (A),  &  donc  l'huile  eft  une  frian- 
e  liqueur  pour  les  Ëfquimaux. 

ËLLis  alTure  que  l'Ours  blanc  des  Pays  Septentrionaux  eft  un  Anïmirf 
fort  différent  de  l'Ours  ordinaire.  Il  a,  dit-il,  là  tête  plus  longue  & 
te  cou  beaucoup  plus  miflce..    Le  bruit,  qu^I  fait,  reflemble  à  l'aboyé» 

'  (/)  A  r^aid  dei  Moschei,  o»  faltquo  „  c«au  de  boit;  qu'ellei  n'imt  aitcno  Cgns 

]«  nôtret  le  confervent  dem£me,  pendant  y,  de  vie,  loifqu'on  les    tire  de  i'eau  ;  & 

VHtveF  de  nos  climats  tempérés.    &3ab  l'Ë-  „  qu'audtidt  qu'ellei  fentent  la  cbaleui  du 

vaque  d'O/mit  eft  le  premier  qui   doub  ait  „  feu,  elles  fe  remuent  un  p&i,  elles  Te- 

apprii,  dam  Ta  Fie  du  Qirdlnal  Commen-  „  couent  leurs  atles ,  ft  commencent  i  to> 

z>OH,  que  let  Hiiondcllo  fe  meiteut  aufli  ,,  1er  comme  en  Eté." 

CD  nuK.  &  (e  laifTent  tomber  au  fond  de»  '     Igy  Voyez  ci-delTus,  quelles  autres  ^I- 

.    £ungs,  pour   fe  gatatiiir  du  froid  de  l'HU  maux  de  la  même  Région  ,    dans  l'ArticId 

Ter.    Regiiard  ,  dan»  fou  VD7a^e  àe  Lapo>  de    l' li  ta  b  il  Sèment  (tes  Frxnç^ols.i   Ta  Bs!a 

DJe ,  oe  parle  point  cfHitoodeHes  en  malTe ,  d'Hudfon. 

B«is  il  raconte  que  les  Lapons,  qui.  pèchent       (Al  On  ne  f>arr Ace- point  Ici  i  leun  éercrip» 

fbuiIaRlace,  „  rapportent  fouve'ot,    dans  tlon,  son  plus  qa'i  leur  différence,  parc» 

^  leurs  filets,  des  Hirondelteg ,  qui  fe  tien-  que  ces  Obiervations  appardenDent  plus  piK- 

1^  aent  de  leurs  pattes  i  ^lj]iie  petit  mer-  ticutlércmeiit  i  l'Aidtle  du  St^itjbei^ 
Aaa.  ^ 
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TTiiTotRt  ment  d'un  Chien  enrooé.  On  en  dlHingue  même  deux  efpeces,  la  gran* 
Naturelle  -  de  &  la  pecîtei  mais  ils  ont  tout  le  poil  loDg  &  doux  y  [e  nez,  le  mu- 
Se'^temtrio^  ^^*"  ^  ongles  noirs  ;  ils  nagent  d'une  uble  de  glace  à  l'autre  j  ils 
KiLB.  plongent,  s'élevenc,  &■  demeurent  loQgtems  fous  l'eau. 

Saib's'Hod-  L^  Pélican  des  mêmes  Contrées,  qu'on  n'a  fait  qae  nommer  dans  l'ar- 
tox,  ticle  hiiïorique  de  la  Baie  d'Hudron  ,  ne  reffemble  point  tant  à  celui 

d'Afrique  &  des  Pays  tempérés  de  l'Amérique,  qu'il  ne  fe  fafle  diflin- 
guer  par  diverfes  propriétés.  Il  eft  un  peu  plus  fort  qu'une  grofle  Oie 
domeuique.  La  mâchoire  fupérieure  elt  plus  étroite  au  milieu  qu'aux 
extrémités;  elle  entre  dans  l'inférieure,  excepté  vers  le  bout,  qui  s'é- 
largit afTez ,  pour  contenir  la  Pointe  de  l'autre.  L'extrémité  du  bec 
dl  rougeâtre;  mais  le  deiTus  &  le  deHous  font  jaunes,  vers  la  tête. 
'  I/i  poche,  lorfqu'elle  tft  feche,  ne  diffère  point  d'une  vefîîe  de  Bœuf 
enflée.  La  tête  &  le  derrière  du  cou  font  couverts  de  plumes  blan- 
ches. Le  corps  eft  d'un  noir  cendré,  ou,  11  l'on  veut,  d'un  cendré 
noirâtre.  Les  pattes  font  courtes  &  compofëes  de  quatre  doigts ,  joints 
par  une  membrane;  celui  du  milieu,  plus  long  que  la  patte  même;  les 
jambes,  comme  les  pattes,  d'un  jaune  fate,  mêlé  de  verd,  &  les  ongles 
noirs.  II  paroSt  qu  avec  quelques  légères  diff"érences  de  forme ,  ces 
Oifeaux  habitent  toutes  les  parties  du  Globe  terretlrc.  On  a  vu  qu'Us 
font  communs  daas  \es  Indes  Orientales,  &  dans  les  parties  rcéridîo< 
nales  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique.  Ellis  nous  alTure  qu'ils  ne  font 
pas  moins  dans  les  parties  Septentrionales  de  la  RuITie,  qu'iJs  abondent 
en  Egypte,  &  qu'ils  s'accommodent  de  l'air  d'Angleterre,  où.  les  Cu* 
rieux  en  ont  fait  apjporter  de  fort  gro^ 

Qoo:q.u*il  ne  paroifle  point  que  les  Hermines  foient  auQi  communes 
ici  que  dans  la  Tartarie  âeptentriona'e  &  la  Laponie,  elles  y  ont  tes  mi- 
mes propriétés:  c'eft-à-dire ,  que  leur  groffeur  eft  celle  d'un  gros  Rat, 
avec  le  double  de  fa  longueur;  qu'elles  font  un  peu  roulTes  en  Eté,  & 
qu'en  Hiver  elles  acquièrent  une  blancheur  éblouiflante;  enfln,  qu'elles 
ont  la  queae  aani  longue  que  le  corps,  terminée  par  une  petite  poin- 
te fort  noire. , 

Le  Rat  des  Montagnes  du  Pays  eft  de  la  grofleur-  ordinaire  du  nô- 
tre, mais  d'une  couleur  plus  rouge  en  Eté ,  &  rayée  de  noir.  Il  femble 
qu'il  tombe  du  ciel,  car  il  ne  paroît  que  lorfquil  a  beaucoup  plû-  On 
alTure  que  ces  Animaux,  qui  font  alors  en  grand  nombre,  ne  fuient 
point  à  l'approche  des  Hommes;  qu'étant  attaqués,  ils  mordent  te  bâ- 
ton dont  ils  font  frappés,  &  que  loin  de  craindre  les  Chiens  ,  ils  leur 
làutent  fur  le  dos ,  &  les  obligent  de  fe  rouler  par  terre  pour  fe  déji  • 
vrer  de  leurs  morfures.  On  raconte  aufli  que  u  le  froid  les  furprend 
hors  de  leurs  retraites ,  ils  fe  détruifent  eux-mêmes  en  fe  précipitant  dans 
)es  lacs,  &  qu'on  en  trouve  fouvcnt  dans  le  corps  des  Brochets,  qui 
les  ont  nouvellement  engloutis.  Mais  n'eft-il  pas  plus  vraifemblablé 
qu'étant  Amphibies ,  ils  cherchent  à  fe  garantir  du  froid  dans  l'eau  , 
comme  d'autres  Infeftes  qu'on  vient  de  nommer  î  On  ajoute  néan- 
aoios  qu'au  coniin&acemeDt  de  l'Hiver  oa  en  trouve  beaucoup  de 
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morrs,  au  fommet  des  arbres,   entre  deux  petites  branches  qui  forment    HisToinr 
Mtie  fuurche,  où  ils  demeurent  fufpendus.  MATunEtLE- 

DEL'AMÉJtl^ 

Depiption  &  propriétés  naturelles  au  SpHzberg^  ÎÂ"!;''""''' 

Un  Hanibourgeois,  nommé  Frédéric  Marttns-,  dans  la  Relation  (/)  nao."'^ 
d'an  Voyage  qu'il  fit  au  Spitzberg  en  1671,  obferve  qu'en  arrivant  fur 
îès  Côtes,  le  1 8  de  Juin, le  pié  des  Montagnes  lui  parut  en  feu,  &  que 
leurs  ibna'mets  étoient  couverts  de  brouillards;  que  la  neige  étoit  comme 
marbrée,  reprcftnwnt  des  branches  d'arbres,  &  qu'elle  refléchiflbic  une 
lumière  aufli  vive  que  celle  du  Soleil,  lorfqu'il  éclaire  duns  an  tema 
ierein.  Ces  ^pareoces  de  feu,  font,  dït-il ,  d'an  fort  mauvais  augure 
pour  les  Mariniers  î  ils  annoncent  ordinairement  quelque  violent  orage. 

En  Hiver,  ce  Pays,  dont  on  ne  connoît  que  les  Côtes,  eft  environ- 
né de  glaces,  que  les  vents  y  pouffent  de  divers  côtés.  Celui  d'£(l  le» 
y  chafle  de  la  Nouvelle  Zemble  ;  celui  de  Nord-Oueft ,  du  Groenland  y 
&  de  i'ile  Jean  Mayen.  Quelquefois,  les  glaces  n'y  font  pas  moins  abon- 
dantes en  £té;  &  tes  Vaiflî^ux  font  alors  obligés  de  fe  réfugier  dans 
les  Baies  ou  les  Rivières,  Us  n'ont  pas  toujours  un  vent  favorable  pour 
y  entrer,  furtout  lorfqu'il  vient  des  Montagnes,  avec  de  petits  tour- 
billons, qui  les  incommodent  beaucoup.  Leau  de  ces  prétendues  Ri- 
vières eft  faiée.  On  ne  trouve,  dans  tout  le  Pays,  m  luiiTeaux,  ni 
fources  d'eau  douce,  fl  y  a,  néanmoins,  quelques  Rivières  dont  Ko- 
TÎgine  eft  connue;  mais  le  danger  des  glaces,  &  quantité  de  Rochers 
cachés  foos  Teau,  n'ont  jamais  permis  de  découvrir  celle  des  autres.  Les 
retraites,  qui  paÔent  pour  les  plus  fûres,  font  le  Haiore-furt  la  Baie  da 
Sud ,  &  celte  du  Nord.  On  ne  mouille  prefque  jamais  dans  les  autre» 
Havres,  parcequ'ils  ibnt  trop  e^cpofés  aux  venu  de  Mer,  ou  trop  rem- 
plis de  glaces  &  de  brifans. 

TooT  ce  qu'on  éonnoît  du  Spitzberg  eft  pierreux  &  rempli  de  hau- 
tes Montagnes  ou  de  Rochers.  An  pié  des  Montagnes  naturelles,  donc 
les  penchans  font  couverts  de  neige,  on  en  voit  de  glace,  qui  s'élevenc 
à  la  hauteur  des  autres.  IVlartens  en  obferva  fept,  entre  de  hauts  ro- 
chers, &  toutes  fur  une  même  ligne.  £tles  paroiuent,  dit-il,  d'un  beaa 
bleu  ;  mais  elle»  font  pleines  de  trous  &  de  fentes ,  caufées  par  la  pluie- 
&  les  neiges  fondues.  On  s'apper^oit  qu'elles  s'aggrandilTent  de  jour 
en  jour.  Il  en  efl  de  même  des  glaces  qui  flottent  dans  cette  Mer^ 
Ces  fept  Montagnes  de  glace  pafTent  pour  les  plus  hautes  du  Pays,&  font 
en  effet;  d'une  prodigieufe  hauteur.  La  neige  y  paroit  obfcurcf  ce<iai 
Tient,  fuivant  Martens,  de  l'ombre  du'Cîel.  Il  ajoute  que  cette  obfcu- 
îité  &  les  fentes  bleues  de  la  glace  forment  un^très  beau  fpeflacle^ 
qu'il  y  a  des  nuages  autour  ,  &  vers  le  milieu  ;  qu'au  deflus  de  ce» 
nuages  la  neige  eft  fort  lumineufej  que_.le3  vrais  rochers  paroifTeot  en' 
fcu,  quoique  le  Soleil  n'y  donne  qu'une  lumière  pâle  ;.  mai»  que  ift 
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Histoire  neige  *  au  contraire,  en  léBéchic  une  fore  vive.  Les  nuages,  donc 
Naturellb  ces  Rochers  font  environnés  yers  îe  haut ,  dérobent  la  vue  de  leurs 
del'Amérki.  fommets. 

hil""^^"*  Quelques-OMS  de  ces  Rochers  ne  forment  qu'une  feule  pierre  ,  du 
ht  Spitx-  ^*^  ^"  ^^^^  •  *  paroiffent  des  murailles  ruinées.  Ils  rendent  une  odeur 
tta.0.  fort  agréable ,  telle  à  peu-près  4ue  celle  des  Prairies  au  Printems,  après 

une  pluie  douce.  La  pierre  à  des  veines  rouges,  blanches  &  jaunes, 
comme  le  marbre:  elle  fue,  lorfque  le  tems  change;  ce  qui  colore  la 
neige,  jufqu'à  la  rendre  rouge,  quand  la  plue  fait  découler  cette  efpece 
de  fueur.  Au  pié  des  Montagnes,  où  la  nei^  &  la  glace  n'en  ont  pas 
formé  d'autres,  on  trouve  de  grandes  pièces  da  roche,  tombées  les 
unes  fur  les  autres,  encre  lefqueltes  il  y  a  des  ouvertures  qui  ne  per- 
mettent poinc  d'en  approcher  fans  péril.  Ces  pierres,  d'inégales  gran* 
deurs,  &  contondues,  font  de  couleur  grife,  avec  des  veines  noires,  & 
leluifaut  comme  le  Marcafllce  d'argent.  Cependant  il  y  croît  toutes 
fortes  d'herbes  au  mois  de  juin  Si  de  Juillet ,  mais  en  plus  grande 
abondance  dans  tes  lieux  qui  font  à  l'abri  des  vents  de  Nord  &  de 
l'Efl:,  où  l'eau  qui  découle  des  Montagnes  entraîne  toujours  avec  foi 
de  la  poufliere,  de  la  moufTe,  &  de  la  fiente  d'Oifeaux,  L'extrême 
'  élévation  de  ces  Montagnes  leur  fait  trouver  d'en-bas  dne  apparence 
de  terre  ;  &  tout  ce  qui  s'en  détache  e(l  néanmoins  de  la  véritable 
Toche.  Une-  pierre,  jettée  du  haut,  fait  retentir  les  Vallées  comme  le 
bruit  du  tonnerre. 

Apres  les  fept  Montagnes  de  glace,  on  trouve  les.  Havres  des  Ham* 
bourgeois,  de  Magdeleine,  des  Anglois,  des  Danois,  &  celui  du  Sud, 
Zuid  Haven  (k).  À  Magdeleine,  les  Rochers  forment  un  demi  cercle; 
&,  de  chaque  côté,  on  voie  deux  hautes  Montagnes,  creufes  en  de* 
dans,  qui  repréfentent  un  parapet ,  avec  des  pointes  &  des  fentes  an- 
deiTus,  en  vraie  forme  de  créneaux.  Ces  creux  renferment  de  grands 
amas  de  neige,  qui  s'élèvent  jufqu'au  fommet  de  chaque  Montagne, 
avec  des  branches  glacées  qui  leur  donnent  une  apparence  d'arbres.  Les 
autres  rochers  forment  un  fpeftable  aFreux.  Dans  Zuid  Haven  ,  ou 
le  Havre  du  Sud,  les  Navires  font  obligés  de  jetter  l'ancre  entre  de 
hautes  Montagnes.  A  la  gauche  de  l'entrée,  on  en  découvre  une,  qui 
a  rejfU  le  nom  de  Ruche  à  miel ,  parcequ'elle  en  a  la  figure.  Elle  eft 
fuivie  d'une  autre ,  plus  haute  &  plus  grande,  qu'on  a  nommée  le  Duy 
mis  Hoeckt  ordinairement  couverte  d'un  brouillard,  gui  fe  répand  fur 
le  Havre  comme  une  épaifle  fumée,  lorfque  le  vent  foa&e  de  ce  cô- 
té-là. Le  milieu  du  Havre  préfente  une  Ile,  qu'on  nomm;  Vile  des 
Morts,  Deadroen's  Ifland,  parce  qu'on  y  enterre  les  Morts.  Quoiqu'on 
les  y  mette  dans  des  cercueils,  &  qu'on  les  couvre  enfuice  de  groObs 
pierres,  ils  ne  laiÛent  pas  d'être  déterrés  &  mangés  des  Ours.  Le  mèr 

me 

(t)  Ces  Hivres,  ou  cm  Porti,  font  ceux  que  Tes  noms  font  en  Hfférenta  Langues, 
des  différeniei  Naciont  qui  root  annuelle-  Âfals  l'Auieur  ne  marque  nulle  part  les  La- 
ment  i  Is  piche  de  la  fial^»;  is-H  vient  tiiudei. 
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me  Havre  contient  plnnean  autres  petitei  lies,  qui  n'ont  pas  de  nonu   Histoikh 
particuliers,  mais  qu  on  nomme  en  général  Iles  des  Oifeaux,  Fogeh  £»•  '**Ti?L''" 
landea ,  parce  qu'on  y  prend  des  œufs  de  Canards  &  de  Kirmeus.  ShteiÎtI'io' 

De  ^id  Haven,   on  paOe  à  Schmerenburg ,  ainû  nommé  du  mot  h^lc. 
Schnur,  qui  n^DiSe  de  la  graiÛe.   On  7  voit  encore  queiques  Maifons ,    ].g  Sfitz- 
bâties  autrefois  par  les  Hollandois,  qui  venoient  y  faire  bouillir  leur  bekg. 
huile  de  Foiflon.    Dç-là  on  pafTe  au  Havre  An^lois,  qui  a   quelques 
Maifons,  adoiTées  à  de  hautes  Montagnes,  dont  il  efl  fort  difficile  de 
defcendre  lorfqu'on  y  efl  une  fois  monté,  fi  l'on  n'a  pris  foin  de  mar- 
quer chaque  pas  avec  de  la  craie.    A  l'entrée  du  Havre,  on  trouve, 
dans  une  Vallée,  entre  les  Montagnes,  quantité  d'eau  douce,  qui  n'eft 
proprement  que  de  l'eau  de  neige  &  de  pluie,  mais  qui  n'en  ell  pas 
moins  bonne  à  toute  forte  d'ufages. 

Dans  le  Havre  du  Nord,  Nord  Havin,  on  voit  une  fort  grande  Mon* 
tagne,  dont  Je  fommet  forme  une  plaine  unie,  &  qu'on  nomme  Fogel' 
fang,  le  chant  des  Oîfeaux,  parce  qu'elle  fert  de  retraite  à  tant  d'Oi* 
féaux,  que  leur  ramage  ne  permet  point  de  s'entendre. 
.  Ls  Rehenfeld  elt  une  terre  baUe,  ainfi  nommée,  des  Bêtes  fauves 
^o'on  y'  trouve  ordinairement  en  grand  nombre.  Ce  n'eft  qu'une  car- 
nere  d  ardoifei ,  dont  les  tranchans  en  rendent  l'accès  fort  dimcile:  elle 
eli  couverte  de  moufîe;  &  l'on  découvre,  au-deflus,  une  colline  qui 
paroît  de  feu.  Les  Montagnes ,  qui  font  derrière  le  Rehenfeld  ,  ne 
font  pas  pointues,  comme  la  plupart  des  autres,  &  font  fituées  en  droi* 
te  ligne.  Une  Baie,  qui  s'étend  ici  dans  les  'Terres,  a  pris  de  fa  for* 
me  ie  nom  de  Half-  moon  Bay ,  Baie  de  la  Demi  -  Lune  :  elle  eft  termi- 
née par  une  Montagne,  pleine  de  fentes  &  de  crevalTes ,  dont  le  fom- 
met  ne  laifle  pas  d'être  fort  uni. 

On  arrive  enfuite  à  la  Baie  d'Amour,  JJefdt  Bay^  où  deux  Monta- 
gnes, qui  fe  joignent,  répondent  parfaitement  à  l'idée  d,aAom  de  Spitz- 
b*rg  (/).  Plus  loin,  on  trouve  un  Pays  bas ,  derrière  le  Havre  des  Mou 
les,  Mufcie  Harbour\  &  l'herbe  y  eft  fi  haute,  qu'elle  paOe  la  cheville 
du  pié.  Ce  Pays  eft  fuivi  du  IVaiihgatt  (m) ,  ou  Détroit  d'IJindelopeni 
aÎDfi  nommé  du  mot  IVaeîhen*  qui  Ggnifie  vtia«r,  parceque  le  veiit  du 
Sud  y  fouffle  impétueufement.  La  Côte  du  Havre  des  Ours,  Bear  Ha- 
vcn,  eft  toute  compofée  de  pierres  rouges.  Derrière  le  Waeihgatt  eft 
la  Terre  de  Sud-Oueft,  Swth-fftfi-îandy  Fa^s-bas,  dont  les  collines 
forment  une  vue  aflez  agréable.  On  trouve  eufuitefeptlles.  Il  n'y  a  point 
de  VaiiTeaux  qui  ofent  aller  plus  loin  ;  &  fouvent  même  les  glaces ,  .ame- 
aées  par  des  vents  &  des  Courans  fort  impétueux,  ne  permettent  .point 
d*avancer  tant  vers  l'Eft. 

.On  prétend  que  c'eft  aux  mois  d'Avril  &  de  Mai,  que  le  froid  du 
Spitzberg  eft  te  pins  rude.  Cependant  dès  le  troifieme  jour  de  Mai, 
le  Soleil  ne  s'y  couche  plus.   Martes ,  qui  s'y  trouva,  par  les  foixante- 

CO  On  a  déji  remarqua  nue  ce  mot  figulfie  Montagne  êlgOe. 
(m)  U  ne  faut  pu  confondie  ce  nom  trec  celui  du  -Détroit  4e  Welgats. 
XlII.  Part.  Bbb  ■  -' 
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HisTorm  onze  degrés ,  aux  mois  de  Juin ,'  de  JuiHet  &  d'Août ,  rend  témoignage 
Natubelli  que  pendant  Je  premier  de  ces  trois  mois  le  Soleil  avoit  encore  u  peu 
Sept^iitrIo-  °^  force»  &  le  froîJ  étoit  fi  piquant,  qu'on  ne  pomr,oit  s'expofer  i 
kalb!  ^'air  ftns  fe  fentir  tomber  des  larmes  des  yeux.     Mais  que  dans   les 

LB  Sut»-  àeax  mois  fuîvans,  furtont  en  Juillet,  la  chaleur  etoit  Ç  vÎM,  que  le 
lERo.  godron  des  jointures  du  Vaiflèau  fe  fondoit,  du  côté  qui  étoit  è  ♦'abri 

du  >vent.  II  ajoute  que  THiver  du  Pays  efl  plus  ou  moins  rude ,  cçho- 
me  dans  les  aïKres  climats,  &  que  ie  froid  y  dépend  beaucoup  dé  la 
qoaltté  des  vents.  Ceux  de  Nord  &  à'EA  caufent  un  froid  fî  excefllîf, 
^u'à  peine  eft  -  il  fupportable  ;  &  ceax  d'Oued:  &  de  Sud  produifenc 
beaucoup  de  Q^igc»  «'quelquefois  de  la  {^uie  ;  ce  qui  rend  le  tems 
plus  modéré.  Les  autres,  ^Hque  nom  que  les  gens  de  Mer  leur  don- 
nent,  voient  eux<mëmes  fuivanc  la  force  des  nues.  Quelquefois  le  vent- 
fera  .Sud ,  ou  Sud-OuéH:  dans  un  lîeti ,  undis  qu^-à  peu  de  diilance  il  efl 
tout -à  «fait  oppofé.  L'expérience  apprend  aux  Harponneurs  qtkè  les 
années,  où  les  brouillards  ont  été  moins  fréquens,  font  les  plus  f^o* 
râbles  pour  la  pêche  des  Baileiaes.  On  n'a  pô  favoir,  au  Spiczber^,  iî 
ïes  Marées  du  Frintems  fe  regl«»,  fuivanc  les  Nouvelles  &  les  Plei- 
nes Lunes. 

Ce  fut  le  a  d'Août,  en  faifant  route  vers  fa  Patrie,  que  Martens  vie 
coucher  leSoIeil  pour  la  première  fois.  Ses obfervations  fur  le^  pedtet 
^  aiguilles  de  glace,  fur  les  Farhelies,  &  fur  les  autres  phénomènes  du 
Spitzberg,  differenc  peu  de  celles  des  Voyageurs  au  Nord'Ou^;  mais 
il  en  fit  dé  plus  particulières  fur  la  formation  &  la  figure  des  fioccons 
de  neige.  An  Spitzberg,  lorfque  le  froid  augmente,  il  monte  des  va- 
peurs de  la  Mer,  comme  des  autres  eaux,  j&  ces  vapeurs,  fe  coàver> 
tilTant  en  pluie&  en  neige,  fe  fondent  comme  un  brouillard.  Maïs  Iot(» 
qu'on  les  voit  monter,  m  pleine  lunûere  du  Soleil ,  fans  qu'elles  foîent 
chafTées  par  le  vent,  ou  p»  qudque  autre  caufe,  c'eft  un  figne  que  le 
-tems  va  s'adoucir:  &  fî  lair  «i  elt  trop  chargé,  il  fe  levs  un  vtkt  qui 
ks  écarte,  mais  qui  ne  les  empêche  point  de  fe  foutenir  long -fans. 
Elles  s'attachent  aux  habits  &  aux  c^eux,  comme  «ne  éfpeee  de 
fiieur.  C'eft  de  ces  vapeurs  que  fe  fcwme  la  adge.  On  TCût  d'abord 
une  très,  petite  goutte,  que  Martens  ne  repréfente  pas  plus  grofle  qu'na 
grain  de  làble  ,  &'quî  paroiJTaDt  cri^tre  par  le  broaillard,  jnend  une 
figure  plsKc  &  exagone  ,  aulfi  claire  ,  aum  tranfparente  que  le  verre. 
D  antres  gouttes  s'attachant  aux  fix  coins  de  l'exagone,  le  part^  de 
la  figure  -augmente  par  le  froid:  die  prend  fîx  branches,  qurreprëfêa* 
teot  les  rayons  d'utie.^<Hle,  .&  qui  n'étant  point  encore  toat-à-taît  ge- 
lées ,  reflèmblent  aOTez  à  de  la  Fougue.  Èi^n  l'augmentation  de  bi 
gelée  lui  &ît  prendre  lia  figure  d'une  véritaMe  Etotte.  Ainfî  fe  for- 
ment, faivant  Martens,  ces  Etoiles  de  ndge,  qu'on  voit  dans  leplui 
grand  froid,  A  qui  perdeQC  b  Ja  fin  tontes  leurs  branches. 

A  l'égard  dé  cette  variété  de  figure ,  qu'on  remarque  dans  les  floc- 
cons  de  neige  de  Spitzberg ,  il  obferva  i.  que  dans  un  froid  modéré  , 
&.  d'un  tons  ptavîeuz»  la  neige  tombe  en  forme  de  petites  tpiês^  d'ù- 
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guilles,  &  de  iKliis  p-atas.  de  blé;  s.  qae  lorfque  le  temf  s'adoucit ,    HuToni . 
elle  tombe  en  forme  d'Etoiles,  avec  dea  branches  qui  reffbœWenc  aux  Naturellb 
feuilles  de  Fougère;  3.  que  s'il  n'y  a  que  du  brouillard  &  beaucoup  de  s^ptentuo- 
neige,  les  floccons  fonc  informes,  en  mafles,  ou  en  larmesj  4,  que  s'il  itale. 
ëàt  an  froid  exceffif ,  avec  un  grand  vent ,  ils  repréfentent  des  étoile»    l«  -Skti- 
&,  des  croix}5ique  sil  fait  très  froid,  fans  aucun  vent, ils  ont  la  forme  bbso. 
d'étoiles  &  torabenc  en  pelotons,  parceque  rien  n'a  pu  fèparer  les  uns 
des  autro.  Enfin  l'ObfèrTateur  remarqua  que  d'un  vent  de  Nord*OueÂ, 
ou  lorfque  le  Ciel  étott  tout-à-fait  couvert  de  nuages,  &  qil*en  même- 
teins  le  vent  étoit  fort  impétueux,  il  tomboit  des  grains  de  grêle  d'u- 
ne forme  ronde  &  oblongue ,  couverts  de  pointes  ou  de  pîqoans. 

Il  diftingue  plufieurs  autres  fortes  de  neige  étoilée;  les  unes  qui  ont 
plus  de  branches,  &  d'autres  qai  ont  la  forme  d'un  cœuf:  niais  ces  dif* 
férentes  figures  font  fermées  de  la  même  manière,  par  les  vents  d'Eft 
&  de  Nord.  Ceux  d'Ooeft  &  de  Sud  forment  les  aiguilles  de  neige. 
Si  la  neiîe  n'efl:  pas  diiperfée  par  le  vent,  elle  tombe  en  pelotons j  mjù* 
iTil  la  di^fe,  tous  les  âoccoos  ne  rejvéfenteiit  que  des  étoiles  ou  det 
aiguilles,  féparées  les  unes  des  amres,  comme  on  voit  voltiger,  au 
'  Sâeil,  les  atomes  de  pouiSere.- ,  Au  reue,  Martens  afîiire  qu'en  Euro* 
'  pe,  comme  auSpitzberg,  on  voit  différentes  figures  deûocCons,  lor& 
qu'il  neige  d'un  venc  de  Nord. 

Il  doit  i^oitre  a/îez  furprenant  mi'u&  jterreia,  tel  qu'on  repréfente    piantei  du 
celui  du  Spitzberg,  porte  quaoticé  de  belles  Fiantes,  que  la  nature  y  Spiabeig, 
conduit  prefque  tout  d'uà  coup  à  leur  pcrfeâion.    A  peine  y  voit-on 
queluue  verdure  au  mois  de  Juin;  &  dans  le  cours  de  Juillet  la  p4uparc 
des  ncrbes  7  font  en  fleur:  il  ^en  trouve  même,  dont  la  femence  > 
déjà  toute  -ia  maturité.  .     . 

Mabtvns  donne  la  xlelbription  d'une  Plante  ^  à  laquelle  il  n'a  rien  vu  ^ 
dit-il ,  qui  ait  quelque  rapport.  Il  en  vante  la  beauté  :  Tes  feuilles  fonfi 
épaiffes,  pleines  de  piquans,  âEd'iiaTerd  obfcur,  commecellea  de  l'A- 
loSs.  Sa  tig«  eft  brune,  lof^ue  d'un  demi  doigt,  &  gai'iue  de  petitt 
boatom  de  fiairs,  couleur  dé  chair^  eutalTés  les  uni  furies  autrereil 
forme  de  grappe.  Cette  Plante  jette  quelquefois  deux  tiges,  l'une  plu 
sraode  que  l'autre,  mais  chargées  toutes  deux  d'une  grappe  de  fleurs. 
$a  racine  eft  compofée  de  pluueurs  petites  fibres.  Elle  croît  dans  lea  ' 
eaux  courantes  ^  &  fon  nom  ,  dans  Martens  ^It  la  Plante  aux  fetAl- 

l£  uouva  danl  la  Baie  des  Danois,  le  18  de  Juillet,,  une  Plante  qu*il 
BOisnn  la  petite  youitrbe  i  boHeiu  écaiUir.  Ses  feuiHn  font  dentelées  y 
&  rdreoUeut  fort  i  cdles  de  la  Maigaente,  excepté  qu'elles  fout  pina 
humides  &  plus  épaiflèa:  elles  croIiTenc. autour  de  la  raoû».  Il  s'âeve 
cntr'elles  une  petite  tige^  de  la  lotaguenr  da  petit  dtngt ,  ronde,  ve« 
lue  ,  &  fuu  aucune  feuille  ^  ifî  ce  b  eft  i,  rcodroîC  où  fe  féparanc  en 
deux,  'elle  en  produit  unepetite/  I^sfieuntcroiflent  en  boutona  éeail*  ~ 
lés,  comme  cales  du  Scoe^as,  font  dé  coufeur  brune  ,  Se  coiïipoféei  ' 
de  diiq  feuilles  poinnies.  tEBet.oac,  damte^csiur,  cinq  v&ivt  gtûin* 
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HrtToiBR     qui  font  la  femence ,  mati  qui  n'étoient  pas  encore  mûrt.   I^  radoe  eft 
KATURr-LLE    un  peu  épaifTe,  droite,  &  garnie  de  fibres  aflez  fortes. 
diCAm^riq.      Marteks  trouva,  dans  la  même  Baie,  quatre  efpeces  de  Renonca- 
Sei-temtrio-  jgj^  ^Qpj  y  j^j-rjt  fojt  jy  long  le,  différences.     Les  feuilles  de  l'une 
**''^e  font  auffi  piquantes  à  la  langue  que  celles  de  la  Perficaire. 

iHo  ^'""        Le  Coehlearia  du  Spitzberg,  fi  falutaïre  aux  Equipages  des  Vaifleaux, 
diffère  du  nôtre  par  la  figure ,  quoiqu'il  ait  les  mêmes  vertus:  fa  Plante 

Eoullè,  d'une  feule  racine,  quantité  de  feuilles,  qui  rampent  autour  de 
I  racine.  La  tige  ell  beaucoup  moins -haute  que  dans  notre  climat,  fort 
du  milieu  des  feuilles,  en  poufle  auflî  quelques-unes  au-deflbus  des  re* 
jetcons.  Les  fieurs  font  compofées  de  quatre  feuilles  blanches:  il  en  croU 
ptufîeurs  fur  une  feule  tige ,  les  unes  au-deflus  des  autres  ;  &  lorfqu'il 
s'en  flétrit  une ,  il  en  renaît  une  autre  à  fa  place.  La  graine  eft  en. 
fermée  dans  une  longue  gouflè.  La  racine  eft  blanche,  uu  peu  épaifTe, 
droite,  fibreufe  par  le  bas.  Cette  Fiante  croît  en  abondance,  fur  les 
parties  des  Rochers  qui  font  le  moins  expofées  aux  Vents  d'Eft  &  de 
Nord.  Elle  eft  dans  ùi  perfeâion  au  mois  de  Juillet.  JVIais  fes  feujl* 
les  font  moins  acres  que  dans  notre'clinut.  L^  plupart  de  ceux,  ^ui 
font  atteints  du  fcorbut ,  les  mangent  en  f^ade  ;  âc  les  Hollaadus , 
avec  du  beurre  étendu  fur  une  tranche  de  pain. 

Des  If  26  Juin  ,  on  trouve  parmi  la  moulfe  quantité  d'une  efpece 
cl^herbes  aux 'Perles,  mais  dont  les  feailles  font-rudes,  velues,  moins 
épaifles  &  moins  pleines  de  fuc  qu'elles  ne  font  ordinairement  dans  no- 
tre climat.  Les  Allemands  l'ont  nommée  Maur-Ffeffer,  c'eft-à-dire 
foivre  it  mvratîU.  La  fleur,  avant  qu'elle  foit  tout- à-fait  formée, 
reffembte  à  celle  de  l'Efula,  mais  en  s'épanôuilTaot  elle  devient  de  coU' 
leur  pourprlne }  &  le  nombre  des  feuilles  vane ,  depuis  cinq  jufqu'i 
neuf.  La  racine  eft  fort  petite.  Martens  ne  vit  point  la  graine  d^ 
cette  riante. 

Il  donne  le  nom  de  petUt  Bijime  &  nne  Plante  moins  commune ,  dont 
les  feuilles  n'ont  que  la  largeur  de  l'ongle,  &  croiflent  une  &  une  fur 
la  tige,  excepté  la  plus  baOè,  qui  eft  jointe  à  nne  autre.  Les  plus 
proches  de  la  fleur  font  les  plus  petites.  Elles  ont,  en  dedans,  aflez 
prés  du  bord ,  pluflenrs  petits  nœuds  ou  taches,  qui  correfpondeat  à 
*  la  pointe  de  la  feuille,  où  aboutlflent  toutes  les  côtes.  Elles  ont  auffi 
quelques  plis  vers  les  JH|ds.  Quelquefois  cette  Plante  ne  poufle  qu'une 
tige;  quelquefois  elle VPpouflâ  deux:  mais  la  féconde  eft  toujours  plos 
baffe  que  Fautre.  La  fleur. eft  en  pointe,  compofée  de  pIuGenrs  petî. 
tes,  couleur  de  chair,  &  jointes  les  unes  contre  les  autres.  Au  18  de 
Juillet,  la  graine  n'étoit  pas  encore  mûre.  La  racine  eft  tortneufe,  de 
la  grolTenr  du  petit  doigt,  brune  en  dehors,  de  couleur  de  chair  en  de* 
dans  {  elle  s  de  fort  petites  fibres ,  &  Ton  goût  eft  aftrhtgent. 
'  La  Baie  du  Sud  offre  une  efpece  de  Pilofelle,  dont  lesfmilles,  com- 
me celles  de  cette  Plante,  font  dedeur  en  deux,  un  peu  en  poiâte,  & 
rudes:  le  bas  de  la  tige  ât-rond;  &  du  bout  fort  une  fleur  branche  , 
drat  Marteu  oabla  de- compter  la  feuilles.    La  racine  eft  j:onde4t 
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tnioce,  avec  de  petites  fibres.    On  la  prendroit  pour  une  erpece  d*Al-    HisTot» 
hoe,  TudeiSc  Tçtue:  mais  les  feuillet  n'en  font  point  fendues.     .  Natqrbllr 

■  On  troare,  dans  la  même  Baie,  une  Plante  gui  reflemble  à  la  Perven-  |Ei,'AMÉaiq. 
che,  mais  donc  le»  feuilles  font  un  peu  pins  rondes,  (Scies  plus  gran-  ka"."*™'* 
des,  plifTées  en  dehors,  fîtes  croifTenc  deux  à  deux,  fur  les  tiges  ram-     i^  Sktz- 
pantes,  qui  ont  (]uel<jaei  noeuds,  &  qui  font  un  peu  ligneufes.  Lifleur  beko. 
a  d*abord  l'apparence  d'une  feuitle,  qui  ne  fait  que  fortir:  mais  on  la 
recohnoîc ,  lorfqu'elle  efl  fortîe  d'entre  tes  feuilles.     Martens  ne  la  vit 
point  adez  évanouie,  pour  en  vérifier  la  couleur.    La  racine  etï  lon- 

le ,  mince,  ronde  «  ligneufe  &  pleine  de  nœuds,  un  peu  fibreufe 

l'extrémité. 

Le  même  Caoton  produit  ane  autre  Fiante,  dont  le»  feuilles  &  la 
jleur  reffemblent  à  celles  du  Fraider.  Sur  les  tiges,  <iui  font  rondes 
éc  velues,  on  voit  deux  feuilles  vic-à-vis  l'une  deTautre,  qui  différent 
en  figure  &  en  grandeur;  l'une,  fetnbiable  à  une  main,  Vautre  à  un 
doigt.  La  fienr  elt  jaune,  &  fes  feuil^s  rondes;  la  radne,  Itgoeufe, 
nn  peu  épaifle  avec  quelques  fibres,  un  peaécaillée  par  le  haut,  feche 
&  aflriogence  comme  la  Tormentille. 

CesT  auHi  dans  la  Bâte  du  Sud  qu'on  trouve  une  efpece  de  Fucus  , 

3 De  Martens  nomma  Plante  déroche.-  Sa  fingularité  demande  unelongoç 
efcription.  La  tige  e(t  large  &  ptatte,  comme  ane  feuille:  il  en  fort 
néanmoins  plufieurs  feuillet,  toutes  auffi  larges  que  la  tige  même,  & 
qui  font  comme  autant  de  nouvelles  branches,  au  boot,  defqueltes  il 
fort  de  petites  feailletf,  longues  &  étroites.  Les  unes  en  ont  cinq,  les 
autres  lept.  Ces  petites  feuilles  font  de  couleur  jaune,  comme  tonte 
la  Plante,  aufll  ii^fiiiii  l'in  1  que  la  colle  forte.  Peut-être  font-elles  les 
âeors  de -cette  FlanoB  Proche,  des  mêmes  feuilles  il  en  croît  d'autres, 
^ai.  font  oblongues  &  creufes ,  &  qui  paroifîent  autant  de  petites:  veilîes 
enflées  ,  aotour  defquelles  il  y  en  a  plufieurs  autres.,  plus  petites,  dt 
fott  prés  les  unes  des  autres.  Ces  petites  veflies  ne  contiennent  que 
du  vent,  de  font  même  un  petit  éclat  lorfqu'elles  font  prellées.  Mar- 
tens ne  pat  remarquer  fi  elles  contenoîent  quelque  graine.  L'opinion 
des  Matelots  eft  que  la  graine  de  cette  Fiante  produit  les  petits  liqias 
de  Mer;  dedans  cette  fuppoGtion,  que  Martens. ne  put  approfondir, 
on  ponrroit  comparer  les  petites  vemes  à  celtes  oh  .]et  chenilles  s'en« 

Senarent  fur  les  feuilles  de  nos  arbres.  .  La  racine  de  cette  Fiante  fort 
es  rochers  :  elle  a  quelques  fibres  {  &  quoiqu'ordinairement  platte  ^ 
comme  la  tige,.ellQ  eft  quelquefois  ronde.  Lorfque  la  Plante  eft  fé- 
che  ,  elle  paroît  brune  ou  noirâtre  ;  Se  pendant  le  fouffle  des  vents  de 
Sud  ou  d'Oueft.,  elle  redevient  humide  &  )aane:  mais  dans  les  vents 
d'Eft  ou  de  Nord,  elle  eft  toujours  roide  &  feche. 

La  fi^e  des  feuilles  eft  celle  d'une  langue  ,*  elles-  font  frifées  aux 
.  deux  côtés,  mais  l'extrémité  en  eft  toute  unie.  Au  milieu,  on  diftin- 
gue  deux  côtes  noires,,  qui  aboutilTent  h  la  tige;  &  plufieurs  tâches 
noires  en  dehors,  le  long  des  côtes.  Depuis  le  milieu  jufqu'à  la  tige, 
la  feuille  éft  fort  liHe:  elle  a>d.eux  raies  iilanches,  qui  vont.. depuis  la 
tige  jafqu'au  milieu,  dt  qui  l'éloignant  en  cercle  font  à-]^^^.ntèsan 
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Hirroins  ovate,  auquel  il  ne  manqueroic  rien  G  elles  étaient  tout-à-lait  jointes 
Natukillb  par  les  bouci.  Chaque  feuille  a  plus  de  fix  pies  de  Joog.  La  tige,  qui 
dm-'Amériq.  g(^  encore  plus  longue,  ell  plus  épaîITe  vers  U  racine  que  vers  la  feuil- 
bÎ"*"^"'"  le ,  &  jette  une  odeur  aflei  fembiable  à  celle  des  moules.  La  racine 
tE  Shtï.  ®tt  fort  braacbue;  &  fes  rameaux  fe  partagent  en  pluGeura  autres  :  elle 
BZHo.  *  tient  forcement  aux  rochers,  fous  l'eau,  où  elle  croît  ntême  à  pluûear* 
braiTes  de  profondeur. 

.  Avec  cette  Plante,  dont  les  ancres  des  Vaifleaux  arrachent  toajoari 
Bfle  grande  quantité ,  on  en  ramené  fouvent  une  autre ,  qui  croît  près 
d'elle,:  &  qui  eft  velue.  Sa  longueur  eil  d'environ  lîx  pies.  Elle  refiein- 
ble  à  la  queue  d'un  Cheval;  mais,  en  quelques  endroits,  elle  a  de  pe- 
tites nodoûtés^  qui  la  fbnt  compau-er  k  des  cheveux  pleins  de  lentes , 
ou  à  ceux  qui  fe  fendenc  aux  extrémités.  Tonte  la  Plante  eft  d'une 
couleur  ^beaucoup  plus  obfcure  que  Tauue,  à  laquelle  fes  racines  font 
encrËlafliées.  Martens  trouva  dans  les  deux  (n),  quelques  vers  rouges  ^ 
fembUbles  à  des  ChenîHes»  &  qui  avoiênc  plttûeurs  piéiL 
.  Il  uouva,  dans  le  Havre. Âoglois,  aae  auore  Plante  j^ariee  ,  qu'il 
nomme  Herbe  de  Mer,  Elle  croît  fous  l'eau,  à  huit  pies  dé  profondeur* 
Ces  -feuilles  ont  environ  deux  ou  trois  pouces  de  largenr  «  font  tfanf- 
parentesy  Se  couleur  décolle  forte.  Elles  font  unies,  fans  coches  & 
fans  piqoaQS,  &  fe  terminent  en  pointe  émouiFée.  Ce  qu'elles  ont  de 
pins  fingulier  eft  de  croître  autour  de  la  racine,  avec  une.  tige  (on 
courte.  ,.);..,  >       •    . 

.  AutAMT  qn&le  dimatdii  Spîtzbere  eft  ftérile  tn  Fiantes,  autaot  partit* 
iJ  fécond  en-  différentes  efpeces  d'Ânimanx,  :  On  les  rapporte  a  trois 
elaiTes;  celle  des  Oiféaux,  celle  des  ^adrupeëes.^  celte  de  oc«x  qui 
p'onc  point  de  piésj  k  moins  qu'on  ne  veuille. d^ner  ce  dmd  tux  nft* 
ceoires  qu'ils  ont  au  milieu  du  corps,  &  qui  lear  fervent  à  fe  craîna 
fiir  la  glace. 

Lb  feol  OifeaUj  qui  vive  toujonrs  far  terre»  mai*  qu'on  nbDMneOw' 
nurdi  rivage,  jparce'oa'il  he  s'en  écarte )aniaisi  eâ  une  eibece  deiFran- 
colin,  qiû  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  Alouette.  Son  bec  eu  éttoie,  mifl' 
ce,  pcHntu,  de  couleur  ^ne,  &  d'ua  pouce  de  longueur»  11  à.b  t£- 
tp  ronde,  «ullî  groOe  que  le  cou;  les  pies  Âvifés  en  qtiatïe  odgles, 
troîa  par  devant,  un  feol  par  derrière;  les  jabibes  courtes.  Quoique 
h.  cooleorfiât  celle  de  1* Alouette,. la  réverbération  du  S<>Iàl  y  ré(>aiKl 
fine  variété  changeante,  qa'on  peut  comparer  à  celle  du  cou  des  Ca- 
nards. U  fe  nourrie  de  Vers  gris,  &  de  Chevrettes  (o).  Sa  chair  n'a 
ni  le  goût,  ni  Codeur  du  Foiilon. 

(n)  Dans  tons  les  TtalOg  de  BotinI<]ue,  fimWiphmti,  «a  fécond  Livre  de  Ton  TraT- 
11  d'i  rf<Q  trouvé ,  4fMl ,  qui  ait  plot  de  m-  té  des  Plantet  q,a\  crolCent  zototir  de  Vo> 
ftitt  i\tt  BirfadAe;  ^'one  Blaïue.  oommée.  nifet  excepté-oue  celle<l,  Itfln  i'ktt  4ufll 
^Iga  mont»  aiatjMm  t*^'*  Hu»  VHtr*  biaoche  .que  jje.l'ai^imt.cft  la  coMnirt 
ianuM  d'Ifciain];  mais  c&llé-ci  eft  poieure  jaune  ou  prune.  La  fienne  eft,  dlt-U,  une 
&  blancbe  :  ni  de  plui  femblab]é  i  U  Tecon-  erpece'd'Epidi^oie  ;  d'oïl  il  piend  droit  dé 
de>  que  cetœ  PhntA  chevelt^  qu'Antoine  la  nommer  Stii  d^eaUf  oa  de  lodie. 
Dooat  oonuiis,  Muflut  «rfntfntr  wurbau,      (»)  Ou  Ecrmtus, 
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.   VOi/em  àttieigg,  aiofi  nommé  parcequ'on  ne  k  voit  jamaii  que  fur    HisTotttr 
la  neige  glacée,  n'eH  pas  plat  gros  qu'un  Moineau*  &  reSsiabh  à  la  Natorfilc 
Liaoue  par  la  *gure,  le  bec&  la  cioïuleur.    Il  a  le  bec  cowt  &  poiatu,  OEL'Aiiiift<^ 
&  la  léte  auiïj  grûffe  ^ue  le.ccw.    Ses  jambei  font  celles  d'uûeMpot-  ^1".       "' 
Kf  mais  Tes  pies  font  iiviSit  par  devant  bo  ucâs  doigts»  gsn^s  d'on^    ^^  Sfits. 

S  les  longs  &  crgctius,  &  un  par  derrière  ,  un  peu  plus  a>ur,c,  gain!  bbro.  - 
e  même  d'us  ongle  long  &  csurbé.  Depuis  la  ceci:  jttTqU'à  la  <)ueue, 
U  eft  d'une  extrême  bl^ncaeur  fous  le  ureptre.  Lu  ploilia  du  fk>»  ce 
des  aSIei  fmt  gïifcs.  Cb$  Oifea^z  ,  qui  font  en  tort  grand  nombre, 
TMODenc  farailieiiemeDt  &ir  Içf  VaiiTeaux  \  &  fe  laillèot  pirendre  à  la 
nain.  Çepradant  il  ;  a  beçàcoap  d'-apparance  que  c'xft  la  faim  qui  let 
xpnâ  a  Mirés;  car  ceux  à  qili  7aa  jaxé  quelque  conmcure  difparoif- 
feut  après  s'être  raiTaiiés ,  ou  n'oiu  pkis  b  même  facilité  i  fe  lûffer 
cendre.  On  a  lentà  d'en  nourrir  en  cage  ,  parceque  leur  diaîi  eft 
à'aiTez  bon  goâtj  nais  ils  7  meurent  bientôt.  ; 

'  VOi/em  àe  giact ,  qui  tire  auffi  fon  nom  du  rëjour  cootinnel  qu'il  fait 
fiir  la  glace,  a  le  ptmntge  d'une  beauté  prefqu'éblooiflante  au  Soleil.  U 
cA  de  la  grofleur  d'un  Pigeon  médiocre.  Quoiqu'il  fe  laifle  approcher» 
il  n'en  eft  pas  noiDS  difficile  k  prendre.  Maitens  n'en  TÏt  qu'unj  & 
n'ayaitt  pas  Tonla  le  tuer  d'an  coup  de  fu01,  par  re^ft  pdor  fa  beau- 
té, il  eut  le  chagrin  de  le  voir  difparotere,  fans  l'avoir  pûdel&ner. 
-  Entrb  une  infinité  d'Oïfeaox  de  Mer,  cbat  les  Côtes  du  Spitzberg 
iboc  penplées,  les  uns  ont  le  bec  mince  &  prantu,  &  les  autres  l'ont 
^pais  &  Jarge.  Dans  cette  dernière  claOe ,  guelgoes-unt  Tobt  partagé. 
,  On  oe  remarque  pas  moins  de  différence  dans  le  derrière  de  leuri  pac» 
tef.  Les  uns,  tels  que  le  Canard  de  Montagne,  le  K3rmeu,  &  le  Mo* 
iemuckf  ^^puienc  à  terre  fur  une  efpecede  talons;  les  antres  fe  tiei^ 
nent  debout  fur  leurs  ergots ,  tels  que  le  Boorguemêtie  i  le  RModskeer 
(p)»  le  ^Tunéjager  (9),  le  £utyekhe/ ^  }e  Perroipet  (r),  le  Liimb  on 
Uomy  le  Pigeon  du  Pays,  &  le  Rotgans  (Ji).  Leur  plume  ne  fé  mouille 
points  La  plupart  font  des  CMfeauz  de  ptoîe.  Us  ont  aoffi  un  ^ol  di£< 
férent;  celui  qu'on  nomme  Fifeon,  vde.coaune  la  Pordrix^  le  Lumb 
&  le  ^tgans,  comme  l'Hirouddle;  le  Malemacfc,  k  Raadafaeer  &.  te 
Stntiidji^er ,  comme  U  Mouette;  &  le  Bourguemécre,  comme  ila  Ci* 
cogne.  Les  Oifeaux  de  proie  font  te  BourguemÔtir,  le  lUtftorg  ,  le  - 
Stnindjager,  le  Kutyeghef  &  leMalemuck. 

La  chair  de  tons  cei  Oifeaux  fe  râffanble  peu.  Celle  des  OHeaox  de 
proie  tSk  la  moins  bonne  :  oii  n'en  pourrôit  pas  même  goûter  fans  fon- 
Jevement  de  cœur,  fi  l'cai  ne  prraioit  fwn  <ie  les  «lur,  pendaiit  qud- 
quetems,  fufpendus  à  l'air,  )a  tête  en  bas,  poor  leur  faire  fc^tir  da 
ciups  l'huile  ou  la  graifle  de  fiateine  dont  ils  font  ôrdinurètoent  rem- 
pli»» &  qu'ils  avaient  en  fuîvanc  ces  Animaox.  Les  Pigeons,  les  Per- 
roquets &  les  Oies  rouges  font  les  plus  charnus.    Tous  ces  Oifeaux, 
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à  rezceptioQ  du  Kirmeu,  du  Strundjager  &  du  Canard  de  Montagne, 
font  leurs  nids  fur  de  hauts  rochers,  pour  fe  garantir  det  Ours  &  des 
Renards;  mais  les  uns  fe  nichent  plus  haut  que  les  autres.  Ils  y  font 
en  fi  grand  nombre,  furtout  vers  la  fin  de  Juin,  où  leurs  Petits  font 
éclos,  que  lorfqu'ili  fe  mettent  à  voler,  ils  obfcurcifTenc  l'air,  &  que 
leur  bruit  caufe  une  véritable  furdité.  Les  Kirmeus,  les  Canards  de 
Nontagne  &  les  Scrundjagers  font  leurs  nids  dans  de  petites  Iles  fort 
baûès ,  donc  les  Renards  ne  peuvent  approcher  ;  mais  elles  ne  les  met- 
tent point  en  fûrete  contre  les  Ours,  qui  nagent  facilement  d'une  De 
Â  l'autre.  Le  nid  des  Canards  de  Montagne  eft  fait  de  moulTe ,  &  de 
leurs  propres  plumes ,  qu'ils  s'arrachent  de  deflbus  fe  ventre}  les  Kii* 
ineus  &  les  Rotgans  pondent  leurs  œufs  fur  la  moulTe.  On  nous  don- 
ne la  defcription  de  quelques-uns  de  ces  Oifeaux. 
.  -Le  Raadtheert  ou  ]e  Confeiiler ^  nom  par  lequel  on  a  votfla  exprimer 
fon  air  grave  &  majeflueux,  a  le  bec  aigu,  étroit  &  mince,  &  n'a  que 
trois  ongles,  qui  font  joints  enfemblè  par  une  peau  noire;  il  n'en  a 
point  au  derrière  du  pié.  Ses  jambes  font  noires,  &  iès  yeux  de  la 
même  couleur;  mais,  dans  tout  le  refte  du  corps,  fa  blancheur  furpaf- 
fe  celle  de  la  neige.  Sa  queue,  qui  eft  longue  &  large,  forme  un  très 
bel  éventait.  Enfin  la  julce  proportion  de  toutes. fes  parties,  &  le  coiw 
traite  d'un. plumage  fort  blanc. avec  la  noirceur  de  fon  bec,  de  fes 
yeu3f  &  de  fes  pattes ,  en  font  un  Oifean  charmant.  Il  n'aime  pas 
l'eau,  quoiqu'il  fe  Qourrî0e  de  Poiffon;  &  tk  retraite  ordinaire,  après 
s'être  raSâfié  de  fa  pêche,  eft  dans  des  lieux  fecs.  Quelquefois  il  Se 
fepaît  auffi  de  fiente  de  Vaches  marines,  fur  tefquetles  on  le  -voie  m6> 
me  perché,  lorfqu'elles  font  fur  le  fable.  Ces  Oifeaux  volent  ordinai- 
rement feuls,  maisla  vue  de  quelque  proie  les  attire  en  troupes. 

Lz  ^Pigeon  du  Spitzberg  ,  qu'on  nomme  aulli  Figem-plimgeur ,  eft 
d'une'beauté  rare.  Sa  grolTcur  ^  celle  du  Canard,  il  a  le  bec  an  peu 
long,  mince  &  poiatu,  mais  crochu  vers  la  pointe,  creux  &  rouge  en 
dedans,  &  long  de  deux  pouces.    Ses  pattes  font  courtes  &  rouges;  fa 

3ueue  alTez  courte.  On  en  voit  de  cotit-à-fait  noirs,  de  marquetés,  & 
e  blancs  au  miliett  du  corps;  mais,  fous  les  ailes,  ils  ftmt  tous  d'une 
extrême  blancheur.  Leur  cri ,  qui  eft  celui  d'un  jeune  Pigeon ,  leur  a 
fait,  donner  et  notp  par  les  Matelots  ;  &  c'eft  la  feule  reflemblance  qu'ils 
ayent  avec  le  Pigeon  d'Europe.  Ils  volent  fore  bas  flir  la.JVfer,  ordî- 
lûiremenc  deux  etU^ble,  &  fe  tiennent  longteins  fous  l'eau;  d'où  leur 
vient  le  nom  de  Plongeur.  Leur  chair  eft  de -fort  bon  eoût,  lorfqu'on 
-prend  foin  d'en  6ter  la  grailTe.  lis  fe  Dourri0ent  de  Chevrettes  &  de 
Langonflins. 

•  Le  XMmb  du  Spitzberg  reifemble  au  Pigeon.Plongeur  par  le  bec;  maïs 
il  a' les  p.iés  &  les  ongles  noirs,  les  pattes  courtes  &  de  la  même  cou- 
leur. IL  eft  auSi  pre{que  noir  fur  le  dos,  tandis  que,  fous  lé  ventre, 
fa  blancheur  eft  admirable.  Il  a  la  queue  courte,  un  cri  défagréable  , 
qui  approche  de  celui  du  Corbeau,  &  tant  de  i^on  pour  fes  Petits, 
qu'il  fe  hùSé  plutôt  onettre  en  pièces,  que  de  les  abaodooDer.    11  les 
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couvre  de  Tes  àîles  eu  nageant.    Lenr  rettaite,  après  aroîr  trouvé  leur  Rn-rorits 
proie,  eft  fur  les  Montagnes ,  où  ils  fe  raflemblenc  en  troupes.  Naturulle 

'  Lb  nom  du  Kutyeghef  exprime  fon  cri.   C*efl:  un  fort  bel  Oifeaa ,  qui  g'J;^'**'"^' 
B  le  bec  un  peu  courbé,  avec  une  petite  bofle  au-deffous,  &  fes  yeui  kalb""*""'* 
font  noirs,  lïiais  entourés  d'oa  be^u  cercle  rouge.    11  n'a  que  trois  on-   ^g  sp^,^ 
gles,  qui  tiennent  à  une  peau  noire.    Ses  jambes  font  de  »  même  cou-aeso. 
leur;  fa  queue  longue  &  large,  en  éventail,  &  blanche,  'cbmme  fon    Le  Evye- 
Tentre;  fon  dos  &  fes  aîles,  de  couleur  grife.  Il  fe  nourrir  de  la  graif-  K^tef. 
fe  Qti  de  l'huile,  que  les  Baleines  Uiflenc  fur  leurs  traces.    On  remar- 
que deux  particularités  de  cet  Oifeau  ;  l'une ,  qu'il  nage  toujours  la  tê- 
te haute  ,  &  contre  le  vent,  quelque  fort  c[u'il  foit;  l'autre,  gue  fa         >^ 
fiente  a  quelque  propriété  fîngufiere,  qui  ature  un  autre  Oifeau,  à  qui 
fon  goût  pour  cet  excrément  a  fait  donner  le  nom  de  Strund-jagtr:  il 
ne  cefl^  point  de  fuivre  le  Ku^eghef,  jufqu'à  ce  qu'il  M  Ht  vu  ren- 
dre ce  qu'il  arale  fort  avidement. 

•L'Oiseau  qu'on  nomme  /*  Bourguemitre  ^  ^arce  qu'il  eft  le  plus  gros  Le  Baais«e- 
du  Spttzberg,  a  le  bec  crochu,  de  couleur  jaune,  étroit  «  mais  épais,  mficre. 
&  fort  bofllt  dans  fa  partie  inférieure.  Il  a  les  nafeaux  extrêmement 
fendus,  un  cercle  lou^e  autour  des  ;eux,  trois  ongles  gris,  les  jambeg 
de  même  -couleur ,  moins  lonaoes ,  mais  auffi  grofles  que  celles  de  la 
Cicogne,  la  queue  large  &  blanche,  en  forme  d'éventail,  les  aîles  ^ 
tout  le  dos  de  couleur  p&le,  &  le  refte  du  corps  blanc.  On  ne  mar- 
que point  exaâemenc  fa  grofleur;  mais  on  fait  ju^ër  de  fa  force,  en 
ajolitant  ^'aprés  la  pêche  des  Baleines,  &  lorfqu'il  les  voit  mettre  en 
pièces  ,  il  vient  enlever  de  gros  morceaux  de  leur  graifle.  Il  niche 
^ans  les  plus  hautes  fientes. des  rochers,  où  les  bâties  de  fufil  ne  peuvent 
attendre.  Il  a  le  vol- de  la  -Cicogne,  &  fon  crîtlre  fur  celui  du  Cor- 
.  beau.  Les  MaUmuks,  autres  Oifeaux  de  Mer,  ont  tant  de  refpefi;  pour 
Je  Bourguemêtre,  que  forfqu'ils  le  voient  approcher  d'eux,  ils  fe  cou- 
chent devant  lai  &  fe  laiHent  mordre.  On  doute  néanmoins  qu'\t  puiSe 
leur  faire  grand  mal,  parce  qu'Us  ont  la  peau  fort  dure;  fans  quoi,  dit 
Martens,  ils  fe  défenaroî'ent  iims  doute,  ou  s'envcderoient;  au  lieu  que 
malgré  les  mauvais  traitemens  du  Bourguemêtre,  ils  ne  quittent  la  pla- 
ce qnè  lorfqu'il  s'efl  éloigné»  - 

L.zAotganSy  ou  YOie  rouge, ^a  te  bec  crochu,  coun,  épais  &  noir,  LeRotgaiis. 
trois  doigts  aux  pattes ,  &  trois  ongles  de  même  couleur ,  liés  par  une 
peau  qui  n'eft  pas  plus  blanche.  On  ignore  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce 
nom ,  tandis  qu'au  lien  d'être  rouge ,  il  eft  prefque  noir  par  tout  le 
corps  ,  à  l'exception  du  ventre,  qu'il  a  d'une  grande  blancheur.  Sa 
forme  n'eft  pas  non  plus  celte  de  l'Oie.  &  il  vole  de  même.  Son  plu- 
mage n'efl:  cu'on  poH ,  qni  ne  fe  moujtle  pas  plus  que  celui  du  Cygn& 
Sa  queue  eft  cooice,  &  c'ellla  feule  refiinblançe  qu'il  ait  avec  rOie, 
fi  l'on,  ne  veut  lui  en  trouver  une  autre  par  le  cri.  Sa  chair  eft  de 
bon  goût;  mais  avant  que  de  la  rôtir,  il  faut  la  faire  bouillir  à  l'eau. 

Oh  a  déjà  rapporté  l'étrange  inclination  du  Strund-jager ,  à  laquelle  il    Le  Stnmd- 
doit  fon  nom.  Cet  Oifeau,  oui  eft  de  la  grolTettr  d'tme  JVfouette,  a  le  i'^'^' 
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Rit-nntB     bec  no  peu  émouiTë  ,   crochn,  ^psis^  âc  de  couleur  noire.    Il  n'a  que 

Naturkllb    [rois  griffes,  Hëes  par  une  peau.     Sea  jambes  forit  courtes.    Sa  queue 

s'^TEMiBio'-  fofras  ""  ^venuil ,  mais  comme  làivifé  par  une  plume ,  qui  avance 

MALR.  beaucoup  plus  que  les  autres.     Il  a  le  dciTus.dè  la  tète  ooir^  &  le» 

LE  Spitz-     yeuK  de  même  couleur,  un  cercle  jaiinâtre  aucour  du  cou,  les  aîjes  Sf 

BGuo.  le  doi  de  couleur  brune,  &  le  vemre  blanc.   LeKutyeghef,  qu'il  fuit 

connammenc,  n'en  paroîc  pas  effrayé.    Ils  volent  tous  deux  fore  rapi- 

dement;  &  Iprfque  le  Struod-jager  defire  la  fîente  de  l'autK ,   il  Je 

prefle  plus  vivement ,  jufqu'à  le  faire  crier  de  peur  ;  &l  e'eft  alors  qat 

le  Kutyeghef  lui  lâche  fa  nourriture.     On  voit  rarement  deux  ou  trois 

Strund-Jagers  ensemble;  leur  cri  exprime,  ces  Lettres  JtlA  ;  â(  lorfqu'ils 

font  à  quelque  diAance,  il  en  réfulce  le  nom  de  Jokaa. 

Pb  tous  les  Oifeaux  qui  n'ont  pas  le  pié  divifé  &  qui  ont  (rois  on- 
gles, on  n'en  connoîc  point  qui  ait  le  bec  aulli  (ingulier  que  1^  iVm- 
^et  Plongeur.  Il  Ta  fort  large ,  rempli  de  petites  rayes  de  diver£» 
couleurs,  pointu  par  deffus  &  par  deffous,  mais  }a  pointe  de  deflus  un 
peu  courbée ,  &  celle  de  deffous  obliqua.  Ces  deux  parties  du  bec  ont 
chacune  environ  trois  pouces  de  laive,  &  prefque  a  même  losguear. 
Au-deffus  &  aa-deffous,  quatre  entailles,  qui  fe  joignent  enftmJde,  re- 
préfentent  de  chaque  côte  la  forme  d'une  demi-Lune;  âc  les  eotre^euic 
forment  la  ipême  égare.  Le  plus  hant  de  ces  iptervsjles  eil  npir,  quet- 
qnefois  bleu,  auÛl  large  que  les  trois  autres;  mai«il  a  de  plus,  au-det 
fous,  &  de  chaque  côté,  un  trou  oblong:  ceïdeoz  trous  loot  fus  doth 
te  les  nafetux.  L'entre^deux,  dans  la  partie  inférieure  correfpoodaiite, 
cft  un  peu  plus  large.  L'endroit  de  la  partie  Supérieure,  qui  tjrç  vers 
Tieit,  offre  un  morceau  de  cartilage^  long,  blanchâtre,  te  rantpli  de 
trous.  On  voit,  au-deffus  de  ce  cartilage,  &  \4ert  le  dedans  d»  bec» 
une  efi>ece  de  nerf,  qui.  s'étend  aulS  à  la  partie  infi^eure ,  de  qui  {ërt 
à  ouvrir  &  fermer  le  bec.  Mar^ens  s'étonne,  apfès  cette  Defcnptioo, 
«in'on  7  Ait  pâ  trouver  le  moindre  fondement  à  nommer  l'O^feau ,  Vtt* 
Toquet  du  Spitzberg.  11  n'y  en  a  pas  pins,  dît-il^  dans  le  ^eÛe  de  & 
figure;  Ses  pies  ,  ou  Tes  pattes,  ont  trois  doigts,  liés  par  jwe  peaa 
Toogej  &rmés<  diacnn  d'un  ongle  fort  court,  mais  tris  fort.  Sei  ^bet 
font  affez  courtes,  &  de  couleur  rouge.  U  marché,  comme  J'Oie,  eik 
ic^rnanc  de  eôfié  &  d'autre.  Un  cei'cle  rouge,  qui  eotoare  fes  ^fiax, 
eft  furmoQté  d'une  petite  corne  fore  droite;  &  te  deffoos  de  l'osil  a  û 
corne  auflî.  Sa  qaeue  ell  courte;  le  deffus  de  fa  tête,  noir,  &  le  ref- 
te,  audeffotts  des  yeux,  d'un  beau  blanc.  Le  cou  el):  entouré  d'uS 
cercle  ncôr.  Le  dos  «Se  le  dehors  des  aSles  font  de  Ja  même  couleur, 
mais  le  ventre  eft  blanc.  Ëafîn  les  ailes  font  fort  p>intaes.  Cet  Oi* 
Jèaux  volent  ordinairement  feuls»  &  jamais  phis  de  donxenfèmble;  11> 
fe  tiennent  longtems  foui  l'eau,  &  fcnoornil^ty. comme  la  plupart 
4)es  antres,  de: Chevrettes,  de  LangouAîns,  de  Vers  &.id' Araignées  ûb 
Met.  Leur  chair  eft  d'un  fort,  bon  gàût. 
It  Klnnca.  ^^  Kirm%y  sind  nommé  de  fon  cri^  efl:  un  Oifeen  qn'on  croiroii  fbre 
gros»  rurtoittJQii^a'il  .oeffe  de  voler,  pai)cpqiifit«  IfeciUes  &  la  ^ucoa 
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d*Dne  longoeor  ezcraofdtnaire;  mais  après  l'avoir  i^tune,  on  ne  lui  trou-  Hino»t 
vcj  pas  plus  de  chair  qu'au  Moineau.  Son  bec  ed  mince,  fort  pointu ,  &  NATUHBbLi 
de  fa  rougeur  du  fang.  Scb  griffes  &  la  peau  de  fe»  pies  ne  font  pas  d'un  s"):^^",^; 
rouge  moins  vif;  mais  les  ongles  font  noies.  Ses  jambes  font  ronges  &  balb. 
courtes.    Le  deifus  de  fa  tête  ell  noir,  en  forme  de  petit  capocKçn  ,   i_^  sri». 
tandis  que  les  côtés  font  d'une  blancheur  de  neige,  &  le  refte  du  corpa  beso. 
d'aoe  couleur  argentée,  ou  d'un  blanc  qui  tire  Tur  le  gris.  Le  defîbu» 
des  ailes  âc  de  la  queue  ell:  touc-à-fait  bhnc,  &  les  plumes  des  aîlei 
font  noires  d'un  côté.     Cette  variété  de  couleurs,  dans  toaiës  'les  par- 
ties du  corps,  rend  le  Eirmeu  un  fore  agréable  Oîfeau.  Ses  plumes  ibnC 
«ufli  déliées  que  des  cheveux.  Ces  Oifeaux  volent  ordinairement  îèuls , 
quoiqu'ils  fe  raÏTemblent  âi  grand  nombre  dans  les  lieux  où  ils  font  leurs 
nids  de  mouSe,    On  a  peine  à  difUnguer  leurs  œufs  des  nids  mêmes, 
parceqae  les  uns  &  les  autres  font  d'un  blanc  fale ,  mêlé  de  petites  ta- 
ches noires.    Ces  œufs,  qui  font  de  la  groQeur  de  ceux  de  Pigeon,  ont 
te  goût  dès  ttttfs  de  Vaneaiix  &  font  un  bon  aliment:  le  jaune  «n  eft 
rouge,  le  blanc  blc^&tre,  &  l'ime  des  extrémités  eft  fort  pointue.  Le 
Kirmeu,  attaqué  dan  fon  nid,  vole  conrageuièment  vers  ceux  qui  l'in- 
fultent,  les  mord  &  jette  des  cris. 

Ls  nom  de  Maltmack  ék  compofé  de  deux  mots  Allemands,  MaU$  &  Le  Mal** 
Maeke,  dont  le  premier  iignifiej^iHi,  l'autre  3f<!nir£«ro«,&  vient  aux Oi-  °"'^'^- 
féaux,  qui  le  portent,  de  ce  gn'ils  fe  laiiTent  tuer  facilement,  &  de  c« 
qu'ils  s'attronpenc  comme  des  Moucherons.  Ils  avalent  tant,  de  cette 
gnûfle  on  de  cette  huile  que  la  Baleine  jette  avec  fon  eau,  que  leur  eS' 
tomac  ne  la  pouvant  pfa»  Ibpporter ,  ils  s'agitent  dans  l'eau ,  pour  rsn** 
dre  ce  qu'ils  ont  mangé:  mais  ils  ne  l'ont  pas  plutôt  rendu,  qu'ils  s'eft 
rempiiilent  encore,  jinqn'à  ce  qu'ils  foient  las  du  monvemenc  qu'ils  fe 
donnent.  Lorfqn'nne  Baleine  cft  bleCée  par  les  Haspooneurs,  ils  ibne 
phia  avîdet  encore  à  fuivre  la  trace  de  fon  611g.  lis  fervent  ainG  k 
fairb  découvrir  tes  Baleiaes  mwtes.^  En  un  mot,  on  ne  a)nn^[:  p<^DC 
d'Oiièaux  pins  voracesi,  Us  ^oinrebatcent  &  fe  mordeot,  pour  fatÂr 
leur  proie:  Lt»{qn'iU  fettc  las  ou  ralTaHés ,  ils  fe  repolbnt  fiir  la  glace 
ou  fur  l'eau.  On  a  parlé  de  l'inftinf^,  qui  leur  fait  refpeâer  le  fiour- 
guemêtre.  Leur  bec  efb  fore  fingulier,  par  fes  diverfes  jointures.  Dans 
la  panie  fopérieure  r  prodie  de  la  tête ,  il  a  de  pedts  nafêaux  de  figu^ 
re  obloogae,  audefîous  defqoelB  on  voit  fortîr  une  efpece.de nouveau 
bec,  crochu  &  fort  pointu.  Le  delTous  du  véritable  bec  eH  divùCë  ca 
quatre  parties,  deux  defquelléi,  fe  joignant  par  deflbua,  aJxxttifTeitt  en 
pointe:  1^  deux  autres  ten£ent  ven  le  haut;  &  cdtes  qui  Tront  ea  pûin- 
tcfe  JDunent  exatlemeot  avec  le  bout  fupérieur  do  bec.  Léserais  on- 
gles &  Pergoc  da  Mdémuck  font  fo<t  courts,-  &  de  «}nleur  grîïè  « 
coanme  la  pesa  qui  lie  le»  ongles.  Il  %■  la  quetsc  large,  &  les  aSles  fon 
longues.  On  remarque  beauco^ip  de  variété  d^nsla  couleur  de  ces  Oî- 
iHaux;  les  uns  font  tous  grisf  les  autres  foni  ^is  fur  les  ailes  &  ftir'  le 
dos,  blancs  fur  la  tête  &  fous  le'  ventre.  Mariens  juge  que  cette  dif- 
férence en  eft  une  dans  l'efpece,  quoique  d'ffiBfts  ne  TatttUjacat  qa'ik 
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H»-TOTiK  l'âge.  Les  Mal^ockt  volent  à  peu  préi  comme  la  Mouette ,  frirerit 
NATORKi.Lt  ]'eau»  (Se  remuent  peu  les  aîles.  La  tempête  ne  }es  étonne  point.  Ils 
ML'AMiiiiQ.  n'aiment  point  à  plonger;  mai»  lorfqu'iJB  veulent  fe  rafraîchir  ou  fe  la- 
irlw!""'  ver,  iU'le  tiennent  fur  l'eau,  une  aîle  croifée  fur  l'autre.  Avant  que 
LE  Snrz-  ^e  l'élever  en  l'air,  ils  font  plufieurs  tours  earond,  comme  s'ils  vou- 
Bzii«.  loient  prendre  leur  eObr  ;  &  lorfqu'ils  font  fur  le  tillac  d'un  VaiiTeau , 

ils  ne  peuvent  s'envoler ,  s'ils  ne  trouvent  quelque  pente  qui  les  aide, 
ils  ont  beaucoup  de  peinie  à  marcher,  &  ne  le  font  même  qu'en  chao- 
celanL  C'eft  foibleiTe  apparemment,  plutôt  que  pefanteur,  car  il  n'^ 
a  point  d'Oifeaux  qui  aient  moins  de  chair:  aufli  n'ont-ils  que  la  poi- 
trine f  qu'on  puifTe  manger ,  après  les  avoir  fufpendus  pendant  deux  oa 
trois  jours;  &  les  avoir  fait  tremper  dans  de  l'eau  douce,  pour  leur 
6ter  une  puanteur  qui  révolte.  Ceux  qu'on  voit  afTez  commanémentv 
dans  les  autres  Mers  du  Nord  ,  font'  dîffôiens  des  Malemucks  du 
Spitzberg* 
Le  Tcaa  de  L'OisiAff ,  qu'on  a  nommé  ^ean  de  Cand ,  fans  que  l'origine  de  cb 
emi,  nom  foit  connue ,  eft  du  moins  aufli  gros  qu'une  Cigogne ,  &  |ai  re& 

feiBble  par  la  figure.  Ses  plumes  font  blanches  &  noires.  Mais  il  a 
les  pies  fort  larges.  Il  vole  feul ,  &.  fend  l'air  prefque  fans  remuer  fes 
atte«>  Dès  qu'il  approche  des  grandes  glacés,  jl  retourne.  C'eft  un 
Oifeau  de  proie  des  plus  remarquablea ,  par  l'extrême  vivacité  de  fà 
vue.  Il  fe  jette  de  fort  haut  dans  les  flots,  avec  une  vïtelfe  qui  ne  peuc 
être  repraentée.  On  attribue ,  à  fa  cervelle ,  des  vertua  contre  plufieors 
maladies.  Cet  Oifeau  s'avance  jufqu'i  la  Mer  d'Ëfpagne  :  mus  il  n'ed 
6  commun,  nulle  "parc,  que  dam  les  parties  des  Mers  du  Nord  où  l'on 
pêche  te  Hareng. 
Au  refte ,  toutes  ces  efpeces  d'Oifeaoz  ne  viennoit  au  Spîtzberj^ 

Îiu'aprés  l'Hiver,  pendant  que  le  Soleil  efl:  fur  l'horizon.  Dès  que  le 
roid  augmente  &  que  les  nuits  commencent  à  s'allonger,  ils  s'attrou* 
pcrft  1  chaque  efpece  enfemble ,  &  difparoilTent  en  peu  de  jours.  Mai^ 
tens  a  peme  à  s'imaginer  comment  ceux  qui  n'aiment  pas  l'eau,  tels 
que  les  rrancolks,  l'Oifeau  de  neige,  l'OIfeau  de  glace,^  &c.  paivene 
(aire  leur  trajet  par  Mer. 

Les  Renés,  les  Renards  &  les  Ours  blancs,  font  les  feuls  Animaux  L 

quatre  pies  du  Spitzberg ,  &  ne  différent  point  de  ceux  des  autres-Pays 

glacés  r  mais  il  n  eft  pas  aifé  de  deviner  quels  font  leurs  alimeos,  pendant 

«n  Hiver  de  neuf  ou  dix  mois. 

Viehe»  4         Les  Vache»  Marines  (t)  &  les  Chîeni  de  Mer  (o) ,  font  fort  remar- 

Chicr»  do      quabks  ici  par  leur  groOeur  extraordinaire  &  leur  prodigieufe  abondan- 

Uer.  ce.  Quelques  Allemands,  Pêcheurs  de  Baleines,  ont  rapporté  que  cette 

pêche  leur  ayant  mal  réuffi,  &  fe  trouvaat  prés  d'une  Ile,  qu'ils  vi- 

lenc  couverte  de  Vaches  marîoes ,  ils  réfolurenc  d!en  tuer  on  grand 

ft)  Ajounni  que  les  Angloti  lent  doanmt  (vi  Od  lei  tronve  mtR  oonmés.  Vtatix-, 

le  nom  de  Chnaux  maHns  ,    lés  ForrugalE  Lràpi ,  &.  Lltnt  maritit,  Séals  par  lei  Ad* 

cebi  de  Hfnmut ,  to  Françaft  celui  de  £«•  gtoii ,  Riibba  &  Morffit  pir  tes  AlleoMods. 
'^  t,  &.  leiHoUudois  celui  de 0'aini/7irf, 
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■  ndmbre ,  pour  fe  dédommager  du  mauvais  fuccès  de  leur,  voyage.    îli  y    HnroiRE 
employèrent  toutes  fortes  d'armes-,  telles  que  les  Harpons,  les  Lances  Naturels 
&lesrufils;  mais  à  mefure  qu'ils  luoient  de  ces  Animaux,  il  en  venoit  sJJÎ'^"*"^ 
de  nouvelles  troupes,  avec  tant  de  fureur  &  d'audace  (i),  que  dans  la  ba^e™'" 
crainte  de  ne  pouvoir  leur  réfifter,  ils  prirent  le  parti  de  fe  faire  com-    ^^  Skt»- 
me  un  rempart  de  ceux  qu'ils  avoient  tués.    Ils  s'enfermèrent  dans  cette  ■««. 
efpece  de  Fort,  ea  y  laiÈTant  une  feule  ouverture.     D'autres  Vaches  ma- 
rines ne  ceflerent  point  d'y  entrer  ;  &  les  Allemands  *  réunifiant  tous  leurs 
coups  fur  les  plus  hardies,  les  attaquoient  au  paf^ge.     Ils  en  tuèrent 
ainu  pluQeurs  milliers.     Les  dents  de  ces  Animaux  étoient  autrefois  plus 
ellimées  qu'aujourd'hui.    Comme  c'eft  l'unique  partie  qu'on  recherche, 
ceux  qui  s'attachent  à  leur  faire  la  guerre,  leur  coupent  la  tête  après  les  ' 

svoirtués,  &  la  portent  &  bord,  où  l'on  fe  contente  d'en  arracher  les 
dents,  &  le  relie  du  corps  eft  abandonné.  On  ne 'peut  en  enlever  ]«■ 
eraifie,  parcequ'elle  eft  entremêlée,  avec  la  chair ,  comme  celle  du  Pour- 
ceau. Celle  des -Chiens  marins  efl  oitre  cuir  &.  chair,  &  l'on  en  tire 
une  excellence  huile. 

Quoitip'oN  ne  puifie  douter  que  ces  deux  efpeces  d'Animaux  nefoîenc    .Leur  diffï- 
celles  qu'on  a  repréfentées  fous  les  mêmes  noms  dans  d'autres  climats,  la  'eoce  d'entre 
différence  en  paroît  11  grande  dans  les  Defcripiions  des  Voyageurs ,  qu'à  ^^J^ 
quelque  caufe  qu'elle  doive  être  attribuée,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  la 
faire  fentir.     CeO;  au  Lefteur  à  comparer  les  deux  peintures  fuîvantes 
avec  celles  qu'il  a  déjà  vues. 

Le  Veau,  ou  Chien  marin,  dit  Marteos,  &  le  Cheval  marin,  font 
deux  amphibies,  qui  ont  les  pies  femblables  aux.pattea  d'Oie,  fie  garnis 
de  cinq  griffes  non  divifées,  mais  jointes  enfemble  par  une  peau  noires 
Le  pk>s  commun ,  dans  les  Mers  glacées,  eft  le  Veau  marin.  11  a  la 
tête  femblable  à  celle  d'uo  Chien,  avec  les  oreilles  écourtées.  Cepen- 
dant ils  ne  l'ont  pas  tous  de  la  même  forme:  les  uns  l'ont  plus  ronde, 
les  autres  plus  longue  &  plus  décharnée  Au  defibiu  du  mufeau ,  ils 
ont  une  barbe;  ils  ont  quelques  poils  aux  nafeaux,  &.  quelques-uns  au- 
defius  des  yeux ,  en  forme  de  fourcils,  mais  rarement  plus  de  quatre» 
Ils  ont  l'œil  grand,  creux,  &  fort  clair.  Leur  peau  ell  couverte  d'un 
poil  court.  Us  font  de  diverlès  couleurs ,  &  marquetés  comme  le.  Tir 
gre.  Les  uns  font  d'un  noir  tacheté  de  blanc,  les  autres  jaunes,  quel- 
«lues-nns  eric,  &  d'autres  roiKx.  Leurs  dents,  font  aufll  tranclûntes» 
avec  plas  de  force,  quâ  celles  d'un  Chien,  &  peuvent  couper,  un  bâtoa 
de  lagroffeurdu  bras.  Leurs  griffes  font  noires,  longues  &  poîncûesf 
leur  queue  courte.  Ils  aboient  comme  des  Chiens  enroués ,  &  leurs  pe- 
tits ont  un  ciiftmbl^Ie  au  miaulement  des  Chats.    Quoiqu'ils  marcheoc 

'  C*)  Cesi  qid  font  llbm ,  dit  Afartem,  brs  oblige  une  Oialoupe  de  Rijr,  il«  !• 

toat  tou»  leur*  effotu  ponr  délivrer  ceux  pourruivent  jufqu'4  ce  qu'ili .  la  perdent  d» 

S 'on  a  pris  ,    &    fe  jettent   mèipe   fur  les  ïùe;  miU  tli  ne  peuvent  aller  loin,  pirco* 

aloupes,  mordant  &  grinçant  dsi  dents,  que  dans  leOr  muIliEudeiltyeiDDUialWlitle» 

avec  des  mugiflemens  épouvantables,  lis  ne  un»  les  autres. 
^oktCAt  poiot  Upaitlc.  Si  ieui  giand  nom- 
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HuTontt  comme  s'ils  écoieot  eftropjés  des  pîét  de  derrière*  ils  (kvent  grimper 
MATOKELLa  fur  de  hauts  glanons ,  où  ils  voot  dormir  *  &  où  ils  îç  plùfent  beaucoup, 
vftL'AuÉKiQ.  furtout  lorfquils  voient  luire  le  Soleil,  C'eft  fur  la  glace,  prèi  du  ri- 
««*""*'**'  ^^»  qu'on  les  voie  en  plus  grand  nombre;  il  eft  quelquefois  fi  grand, 
u  Sfi«-  ^° '•o  pourroit  charger  un  Vaifleau  de  leur  huile.  Mais  on  a  beaucoup 
uno. .  de  peme  à  les  écorcher,-  &  daps  le  tems  que  les  Fêcheura  Ibnc  obligés 

d'en  prendre  pour  leur  voyage,  ils  ne  font  pias  cous  égalemenc  gras.  L^s 
parages,  qni  font  remplis  de  Veaux  marins,  ne  valent  rien  pour  Ja  ,pê> 
che  de  k  Baleine ,  apparemment  parcequ'ils  fouragenc  tout ,  <&  quMs  ne 
laiOent  rien  aux  Baleines.  Autant  qu  on  en  peut  juger,  ils  vivent  de 
petits  Poiflbns  :  cependant  la  plupart  de  ceux  qu'on  ouvre  »  n'ont  dans  le 
ventre  qne  des  Vers  longs  <&  blanchâtres ,  de  la  grofleur  du  petit  doigt. 
Feutr^tre  s'y  engendrent- ils.  Lorfqu'on  veut  les  tuer  fur  la.  glace,  on 
commence  par  jetter  de  gmnds  cris,  qoi  leur  font  lever  le  mufeau*  aUon- 
'  £er  le  cou,  <3c  pouITer  leats  aboiemens.  Alors  on  les  attaque  avec  deux 
piques,  c'eft-Â-dire  que  du  bois  de  Uinftmment  oo  Mar  donne,  fur  le 
mufeau ,  des  coups  qui  les  étourdifTent  ;  mais  pour  peu  qu'on  tarde  â  les 
achever,  ils  iè  relèvent;  *âE  quelques-dns  fe  oéfeddent  en  mordant,  ou 
courent  même  vers  leurs  Ennemis.  La  plupart  fe  jettent  dans  l'eau,  & 
iaiflènc  après  eux  une  fiente  jaune,  fort  puante,  qu'ils  paroi0ent  lan- 
cer contre  ceux  qui  les  pouriuivent  ;  d'ailleurs  ib  ont  naturellement  une 
'  odeur  fort  iafeâe.  Pendant  qu'on  fait  la  guerre  -à  ceux  qui  font  encore 
fur  la  glace,  les  autres  demeurent  à  demi-corp»  hors  de  l'eau,  &  fem* 
Id^at  confiiïérbr  ce  ^ui  fe  paflê.  Lorf^'ils  veulent  plonger,  ils  allcm* 
geac  le  cou  &  lèvent  le  mufeau.  Pour  fauter  de  la  ^ce  dans  l'eau  »  ils 
je  jettent  la  têta  h  première.  Leurs  Petits  font  autonr  d'eux:  c«)x 
qu'on  prend  qael(|nefois  en  vie)  miaulent  comme  ies  Chats,  ne  veulent 
prendre  aucune  nounîtore,  &  fe  jettent  fur  un  homme  qui  veut  les 
toacher. 

Lbs  plos  ^nds  Veaox  tt^arins  qne  j'aie  vus,  cootioue  Mucens,  a- 
voient  huit  pies  de  long  :  mais  lear  longueur  ordinaire  eft  entre  cinq  & 
boit  pitfsi    D'un  feol  des  plot  grands,  nous  tirâmes  un  demi-bariJ  de 

riiflis.  £tte  a  trois  ou  quatre  pouces  d'épaiàèar  entre  cuir  &  chaii ,  & 
répare  comme  l'on  tire  uAe  peau;  La  chair  ell  ton^j|-fait  poire.  Us 
ont  une  extrême  qnancité.de  fang.  Leur  foie,  lem-  poondn  de  leur  cœui 
.  font  fort  gros,  &  peuvent  le  nao^r  ,  mais  c'efl:  après  je*  avoir  lavés 
Jongtem»,  pour  en  ôter  l'odeur  forte,  À  les  avoir  fait  bouillir  avec  di- 
vers aflairoBnemens}  ce  qui  ne  les  empêche  pas  même  de  conferver  un 
goût  d'hutte,  qû  foolevtf  l'eftiMnac  ils  ont  one  prodigKulè  çiuantité  de 
boyaux  fort  étroits,  où  l'on  &e  ironve  aucune  férte  de  gr^uilè.  Leur 
partie  génitale  eft  un  os  dur,  de  la  longueur  d'un  pan,  &  converc  de 
nerfs.  Ils  n'ont  pas  tout  la  prunelle  de  l'ceil  d'une  même  couleur:  eUe 
efb  on  çriftalline,  on  blanche,  on  jatitie  ,  on  roa^tre,  &■  pla»  ^oifie 
qu'an  pois.    Ca  Animaux  font  H  furieux,  lorfqu'ils  veulent  s'aàcboplet , 

3u*il  eft  dangereux  de  s'en  apivocber  lut  lès  g^a$ons.    On  s'efforce  alors 
e  les  tuer  uns  fortir  des  chaloupes  :  mais  ils  ne  meoreuc  pas  âcilemeoCf 
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qtroîqne  mortellement  bleflës.    Ecorchët  même,  ils  vivent  encore  ;  &   ITnmntr 

les  agitations  avec  lerguelle»  ils  Ce  roulent  dans  leur  fang,  forment  im  NiToiitts' 
fpeftacle  affreux.    Les  croups  qu'on  leur  donne  fur  la  tête  &  le  mufeau  KÎL^'^'"*^ 
ne  leur  ôtent  pas  l'envie  de  mordre;  ils  faififfent  ce  qu'on  leur  préfeo«  mÎ^^™"' 
te ,  avec  autant  de  force  que  «'ils  n'avoient  çoint  été  blefles.     Enfin    ^,  Snt». 
l'on  eft  obligé  de  leur  enfoncer  une  demi-ptque  au  travers  du  caur  sero. 
&  du  foie,   d'où  cette  •nouvelle  bleiTure  fait  encore  &rcir  beaucoup 
de  fang. 

Le  Cheval  marin ,  fuivant  les  obfervatioos  du  même  Voyageur ,  res< 
femble  beaucoup  au  Veau  marin;  mais  il  eft  omûdérablenienc  plus  gros» 
Sa  grofTeur  commune  eft  celle  d'un  Bœuf.  Sa  tête  eft  aufli  plus  grofre, 
pins  ronde  &■  plus  dure.  11  a  les  pattes  du  Veau  marin,  c*efl-à-dire  cïn^ 
doigu  ou'  cinq  griffes  à  chacune;  mais  les  ongles  en  font  plus  courts. 
Sa  peau  n*a  pas  moins  d'un  pouce  d'épati&ur ,  furtout  autour  du  cou. 
Les  uns  l'ont  couv^te  d'un  poil,  cotdeur  de  fouris ;  les  autres  d'un  poil 
Touge,  ou  gris;  &  d'autres  en  ont  fort  peu.  Ib  font  ordioairemenc 
pleins  de  galles  &  d'écorchures ,  qu'ils  fè  font  vraifemblablement  k  fore» 
de  fe  gtatcer.  Autour  des  jointures ,  ils  ont  la  peau  fort  ridée.  Leuv 
mîchoire  fupëneùre  offre  deux  grandes  dents ,  qui  leur  defcendent  au- 
deffous  des  babines  inférieures,  ât  qui  ont,  dans  quelques-uns,  plus  de 
lieux  pies  de  long:  les  jeunes  n'ont  pas  cette  efpece  de  défenfes,*  mail 
p.  elles  leur  viennent  avec  l'âge.  Quoiqu'il  paroille  certain  qœ  tous  les- 
vieux  en  font  naturellement  munis ,  il  s'en  trouve  qui  n'en  ont  qu'une 
feule;  &  l'on  juge  qu'ils  ont  perdu  l'autre  en  rieilKlIànt,  ou  dans  ienrs 
comûts.  Ces  deux  dents  font  fort  blanches,  iblides  &  pefantes;  mai» 
la  racine  en  eft  creulè.  On  en  fait  des  manches  de  couteaux,  des  bot^ 
tes,  &  d'autres  bijoux,  qui  ont  été  loi^tems  plus  eftimés  &  plus  cheri 
que  l'ivoire.  Des  autres  dents,  les  i&biuns  de  Jutland  font  des  Boik 
tons  afTez  propres,  pour  leurs  habits.  'Les  Chevaux  marins  ont  Touver* 
ture  de  la  gueule  aulC  large  que  celle  d'un  Rœuf  »  &  fur  les  babines , 
Comme  au  deUbus',  pIuGeurt  foiâs  creufes,  de  la  groffeur  d'un*  fétu  de 
paille.  Il  n'y  a  point  de  Matelot  qui  ne  fe  faOe  une  bague  de  ces  fcùea, 
dans  l'opinion  qu'elles  ganmtilTent  de  la  crampe.  Au-deffus  de  la  barbô- 
d*en-hàut,les.CnevaDX  marins  ont  deux  ouvertures,  ou  deux  nafeaux  ea 
demi-cercle,  par  Içfquelles  ils  jettent  l'eau  comme  les  Baleines,  mais  avec 
lùen  moins  de  bruit.  Leurs  yeux  font  affez  élevés  au-deflus  du  nez ,  & 
bordés,  de  fou'cils:  ils  ont  ta  rougeur  du  fang ,  &  fe  fixent  d'un^air  af- 
freux for  ce  qu'ils  regardent.  Leurs  oreilles  font  un  pen.plus  élevées  qu&  - 
leurs  yeux ,  fans  en  être  fort  éloignées,  &  reffemblent  à  celles  des  Veau& 
marins.  Leur  langue  a  la  groffeur  de  celle  du  Bœuf:  elle  ne  fait  pas  un 
mauvais  aliment ,  dans  fa  fraîcheur  ;  mais  deux  ou  trois  jours  fuffi- 
Sènz  pour  lui  iaire  prendre  un  coût  rance  &  huileux.  Ces  Animaux 
«nt  le  cou  dVine  épaiffeur  ,  qui  ne  leur  permet  gueres  de  tourner  1» 
têKf  ce  qui  les  obligeant  de  tourner  beaucoup  1^  yeux,  leur  donna 
Tair  encore  plus  torv»  >  ils  ont  la  queue  cooxte^  comme  celle  daVeaa 
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RicTotui         On  a  déjà  remarqué  qu'il  eft  très  difficile  d'enlever  leur  graiflê,  pu^ 
Natubelle  ceqa'elle  elt  entremêlée  avec  la  chair,  comme  celle  du  Pourceau.     Le 


BEL'AMÉRiq.  £jjjç  gç  ]ç  jTgjyj.  fg  mangent ,  &  font  même  Un  fort  bon  meta  pour  les  Ma- 
bÂle!"^"  telpts»  qui  n'en  ont  pas  beaucoup  d'autrei  à  choiCr.  La  partie  génitak 
iK  Spitz-     êft  un  08  dur,  d'environ  deux  pies  de  long,  qui  diminue  en  groffeur  vers 


KALE, 


le  bout,  &  qui  eft  un  peu  courbé  vers  le  milieu;  plac  vers  le  ventre, 

rond  àans  tout  le  relie  de  ta  longueur,  &  couvert  de  nerfs.  On  juge 
que  les  Chevaux  marins  vivent  d'herbe  &  de  poiffbn  ;  d'herbe,  parceque 
leur  fiente  reHemble  à  celle  du  Cheval  terrefurei  de  poiÛon,  parcequ'en 
dépeçant  une  Baleine ,  on  apper^oic  ordinairement  quelques  Chevaux 
marins  qui  en  tirent  fous  l'eau  différentes  pièce».  On  voit,  fur  les  gla^ 
çonsdu  Spitzberg,  un  grand  nombre  de  cet  Animaux  qui  font  retenu 
l'air  de  leurs  mugilTemens.  S'ils  fc  jettent  dans  l'eau,  c'efl:  la  tète  la 
première,  comme  les  Veaux  marins.  Ils  dorment  &  ronflenc,  non-feu- 
kment  fur  laglace,  mais  dans  l'eau  même,  où  quelquefois  on  les  croi* 
Toit  moits.  Leur  ardeur  efl  furprenante  à  défendre  leur  propre  vie  & 
celle  des  Animaux^e  leur  efpece.  S'ils  en  voient  un  blelTé,  ils  vont 
droit  à  la  Ctialoupe ;  fans  s'effrajer  des  coups  &  du  bruit  :  les  uns  pion- 
gent,  &  de  leurs  défenfes  ils  y  font  quelquefois  de  grands  trous;  d'au- 
tres I  attaquent  ouvertement,  la  moitié  du  corps  hors  de  l'eau,  &  s'ef- 
forcent de*  la  renverfer.  Dans  ces  occaGons  ,  les  Pêcheurs  n'ont  pas 
d'autre  rdfource  que  la  fuite.  L'unique  méthode,  lorlqu'on  a  lancé  le 
harpon  fur  un  Cheval  marin,  efl:  de  le  laiifer  nager  julqu'à  ce  qu'il  foit 
i^oibli  par  la  perte  de  fon  fang  :  on  retire  alors  la  corde  qu'on  a  filée. 
L'Animal ,  amené  infenGbIement  près  de  la  Chaloupe,  s  agite  &  fait 
tilufieurs  faats:  mais  quelques  coups  dé  lance  l'achefent  bientôt.  On  fai- 
ut,  pour  le  darder,  te  tems  où  il  fe  précipite  d'un  glaçon  dans  la  Mer, 
autant  pour  dérot>er  la  vue  de  ftf  hleflure  aux  autres ,  que  pour  lui  percer 
plus  facilement  la  peau,  qui  eA  alors  plus  tendue  &  plus  unie;  au  lieu 
que  dans  fon  fommeil,  ou  fon  repos,  die  efl  fi  lâche  et  fi  ridée,  que  le' 
harpon  ne  fait  ordinairement  que  l'effleurer.  Cet  inflrument  doit  être  du 
ferle  meilleur  &  le  mieux  trempé.  Les  harpons ,  qui  fervent  à  la  pèche 
des  Baleines,  font  trop  foibles  pourra  peau  du  Cheval  marin.  Le  fer, 
comme  celui  des  lances ,  eft  d'un  pan  &  demi  de  longueur  ,  &  d'un  pou- 
ce d'épaifTeur. 
Baleines.  En  réglant  ^'ordre  par  la  grofleur  des  Animaux  du  Spitzberg,  c'ëcoie 

Lears  pro-    Jt  la  Baleine  qu'on  devoit  ici  le  premier  rang:  m^s  il  a  paru  plus  naturel 
Ul^i  aieur  (jg  commencer  par  les  plus  nombreufei  efpeces;  &  c'eft  à  Martens  qu'on 
s'attache  encore ,  parcequ'ayanc  joint,  à  la  qualité   de  Voyageur  OE  de 
Naturaiifle ,  celle  de  Pécheur,  fes  obfervations  ont  le  double  mérite  d'u- 
ne fage  foécalation  &  d'une  longue  expérience. 

Il  les  borne,  dit-il,  à  l'efpece  de  Baleines,  auxtjuelles  ce  nom  con- 
vient proprement,  à  celles  qui  font  le  principal  motif  des-  voyages  qu'on 
iait  aux  Mers  glacées ,  quoique  dons  pluQeurs  Relations  on  trouve  d'au- 
tres Animaux  Marins,  confondus  fous  le  même  nom.     ' 
La  Baleine  efl  un  FoilTon  de  monflrueufe  grandeur ,  dont  la  fontie  gé- 
nérale 


DigJIJzed  by'VjOOQlC 


"Eir  AïHÉRrQ:UE;  Liv.  III.  353 

aérale  répré&nte  nae  fonne  de  Cordonnier  renverfée.    Elle  tCn  que  deux    Histoire 
nageoires ,  placées  derrière  lesyeiu,  &  d'une  grandeur  proportionnée  à  NATURtLLe 
fon  corps,  couvertes  d'une  peau  épaifle,'  noire  &  marbrée  de  raies  Sj™^„î2l 
blanches.  Cette  marbrure  relTemble  aux  veines  du  bois  ;  &  dans  fei  traits  b^lb. 
les  plus  épais  comme  dans  les  plus  minces,  paflènt  d'autres  veines ,  d'un    |^  Stnt- 
blanc  jaunâtre,  mélange  >qui  leur  .donne  beaucoup,  d' agrémentai    .Après  kskq. 
avoir  coupé  les  nageoires,  on  trouve,  au-de0bas  de  la  peau,  des  os -qui 
relïemblent  à  une  maîo  d'homme  ouverte,  dont  les  doigts  font  étendue 
Les  intervalles  de  ces  jointures  offrent  des  nerfs  très  roidei ,  qui  rebon- 
diÏTent,  lorfqu'on  les  jette  à  terre  avec  force.    On  en  peut  couper  des 
morceaux  de  la  groITeur  d'une  tête  d'homme  ;  &  leur  relTort  fe  conferve 
-  iongtems  û  vif,  qu'ils  réjailliiTent,  non-fcnlemeot  fort  haut  comme  un 
lûlloo,  mais  ^vec  la  vjceâê  d'une  âecfae.     La  fiaidne,  n'ayant  que 
deux  nageoires,  s'eolert  ccanme  d'avirons,  &  nage  i-peu-près  comme 
une  Ch^onpe  i  deux  rames.  •.  Sa  queue  n'eH;  pss  élevée ,  comme  dans  la         , 
plupart  des  antres  Poiflbns:  elle.eft  coudiée  horizontalement ,  comme 
celle  du  Dauplûn  &  de  qudques  autres ,  &  fa  largefir  eft  entre  trois  & 
quatre  braflès.    La  tête  îbrme  le  tiers  de  tonte  la  malTe  du  corps.    Elle 
eft  plus  grande  dans  les  unes  que  dans  les  autres.    Le  devant   des  bahi- 
oes,  tttutes  &  baflès,  a  des  poils  aflez  courts.    Ces  babines  font  d'aiK 
leurs  unies,  un  peu  recourbées,  à  pea*ptés  de  la  forme  d'une  S,  &  fe 
termin,eDt  fons  les  veux,  devant  les  nageoires.    Au-defltir  de  la  bablne 
fupérieure,  il  y  a  des  raies  noires,  &  quelques-unes  d'un  brun  obTcur, 
qui  font  recourbées  de  n^ême.  Les  deux  babines  font  fort  noires,  lilTes, 
rondes,  &  s'emboîtent  l'une  dans  l'autre.    Ceft  fous  la  babinè  fupérieu- 
re qu'eft  ce  qu'on  nomme  la  côte  de  Baleine,  efpece  de  corne ,  qui  tienC 
liai  de  dents,  de  couleur  brun»,  noire,  &  jaune,  avec  des  raies  de  dt- 
verfes  couleurs.    Il  fe  trouve  des  Baleines ,  qui  ont  les  côtes  d'un  bleu 
clair;  ce  qui  les  fait  croire  jeunes.    Au-devant  de  la  babine  inférieurei 
on  remarque  une  cavité  «  où  la  babine  fupérieure  l'embotte ,  comme 
dans  un  étui.    Martens,  d'accord  avec  d'autres  Navigateurs  de  la  mê- 
me expérience,  juge  que  c'eft  par  ce  trou  quç  la  Baleine  prend  l'eau 
qu'elle  rejette, 

Cbst  donc  fa  gueule  qui  contient  la  côte  ;  &  celte  dure  fubftance  eft 
garnie  partout  de  longs  poils,  aflez  femUables  à  du  crin  de  Cheval,  qui, 
pendant  des  deux  côtes,  entourent  toute  la  langue.  On  voit  des  Balei- 
nes qui  ont  la  côte  un  peu  courbée,  en  forme  de  cimeterre,  &  dlautres 
qui  l'ont  en  demi-lune.    La  plus  petite  partie,  car  ceft  coileftivement 

?u'on  ta  nomme  côte,  eft  fur  le  devant  de  la  gueule,  &  va  par  derri'ere 
îir  le  goder.  Celle  du  milieu  eft  la  plus  grofle  &  la  plus  longue;  elle  a 
qoelquefois  la  longueur  de  deux  ou  trois  hommes.  D'an  côté,  la  gueu- 
le eu  g«rnie  d'une  rangée  de  deux  cens  cinquante  côtes,  &  de  l'autre, 
du  même  nombre  ;  ce  qui  fait  cinq  cens  côtes,  fans  en  compter  de  plut 
petites,  qu'on  ne  tire  point ,  parceque  l'endroit  où  les  deux  Babines  fe 
joignent  étant  fort  éttpît  ^  il  f^c  trop  diffidie  de  les  en  arracher.  Cha- 
que rangéç  de  côtes  eftion  peucourbe  en  dedans,  &  prend,  vers  les  ba* 
XXlî.Part.  Ddd 
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BisTOnB     bines.,  h  figure  d'usé  deoû-Iitoe.*    Elle  eft  large  parle  haut,  (iUiu  l'âiv 

Natdrelli    droit  où  elle  tient  à  la  bahine ,  &  garnie  partout  de  nerfs  durs  &  bUnct 

wl'Améiiiq.  ygjj  ]j  racine ,  de  forte  qu'on  peut  mettre  la  niaîa  entre  deux  côtes.    Ce» 

KALE^'"'     nerfs  blancs  peuvent  fe  manger  dons  leur  fraîcheur;  ils  ne  font  pas  co- 

Li  SfTOf'  'iaces- ^  ^'  rompent  âcilement;  mais  en  vieillifTant ,  ils  prennent  une 

Biso>    -        fotf  mailvaife'  ooeur.    Dans  ies  parties  les  plut  larges  de  la  côte  ,  qui 

£otit  celles  .de  defîUs,  vaa  It  racine ,   il  croit  d'autres  petites  côtes, 

plus  ou  moins  grandes  j  comine  j}n  voit  de  petits  &  degiandi  arbre*  en- 

oremÊléi  dans  une  Forêt.    1^  câte,  en  continuant  toujours  de  donner 

«e  nom  à  la  totalité,  efl  étroite  &  pointue  par  te  basr  ûqe  cavittf,  qui 

Tegneeo  dehors,  lai  donne  quelque  reflèmblance avec  uiie  gouttière,  & 

^c  à  l'enctiiiTenieot  des  côtes  particulières ,  qui  fe  joignent  les  unes  aux 

autres ,  comme  les  écailles  d'une  ScrerilTe  ou  Its  tuiles  d'un  tott }  ce  qui 

empêche  que  lerbabines  inférseares  n'enfoisnc  l^effàes.  .On  &ic  divers 

nfages  des  côtes  de  iialeincr;  nais  ie  ^it  &*étaaE:  point  empierré  j  Martens. 

îpge  qu'il  poiUToit  être  pr^KÙré  comm&le  Lia ,  ou  le  Chanvre,  pour  e$ 

tobriquer  de  groflîA  toiles,  des  cort^esy  &  d'autres  M^rchandifai  de 

cette  nature.    Il  li'eft  pa»  facile  dercoupà  lercôxes  de  -Baleine,  &  l'on  j: 

envoie  divers  isArumeDS  de  fei. 

La.  partie  infîérièure  de-la^gueule  eft  ordjÈnairemeot  blanche.  La  lan- 
gue cil  entre  les  câtn,.atticfa^:iK;U' mâchoire  d'en  bas-:  elle  eft  blan* 
che ,  comme  tout  oequi  Ix  footient  ;  mais  bordée  de  caclies  noires.  Sl 
fublîànce  -n'eTt  qu'une  graine  molle  &  ^ongioifs^  qu'on  s  beaucoup  dâ 
peineà-décoOper.  Cette  raifoa  la  fak  jetter  ordiiiairemeot  dans  leaâoti, 
quoiqu'on  en  pftt  rirer  ciaq  ou  fit  barils  d'huile^  &  c'ell  la  proie  da 
roifloB  à  fcie ,  qui  la  cherche  fore  avidement. 

SvR  ta  ^te  de  ht  Baleine^:  devant  les  ;feuK  &  ies  nageoires ,  s'élere 
une  forte  de  loiipe,  qui  a  deux  trous,  an  de  chaque'  côté,  &  l'un  vis-i- 
vis  de  l'autre ,  courbés  tou  deax  en  mmieref  d'S.  Cell  par  ces  deux  ou- 
vertures 4}ué  l'Animal  rejette  Keau  avec  beaucoup  de  force.  -  T^e  bruit  de 
ce  mouvement,,  qui  fe  fait  entendre  d'une  lieue j  reflemble  à  câttrî  da 
vent,  lorfqu'il  fouffie  dans  uns  eavo.  La  .Baleine  lie-  rejette  jamais 
l'eau  avec  plus  de  force^  quelorf^u'elleell  blefféej  &  le  bruit  qn'et- 
Tk  faitaloi-s,  reflemble  à  éeluî  tTune  Mer  agiiiée-,  ou  du  vent  dans  une 
tempête.  Immédiatemeat  après  la  ioupe  ,  ou  la  groQéur;  te  corps  fe 
courbe  en  are.  '  La  tête  n'eft  pas  rcmde  pat  le  ^ut  ;  elle  eft  on  peu 
platte,  a*ec  une  pente  fenfîbte  jaiqu'àla  babine  inférieure,  à-peu-^és. 
comme  le  tole  d'une  Maifoii.  Cette  liabine  efl:  plus  large  qu'aucune  ^uitre 
partie  du  cpi^,  furtout  au  milieu-;  car  le  devant  &  le  deniere  font  un 
peu  plus  étroits,  fàivant  la  forme  d^  la  câte;  On  a  déjà  dit  qa'en  gé- 
néral tout  Je  corps  de  la  Btieine  nercâènible  pat  malàuBe  Forme  de- 
Cordonnier  renverfée.  Les  yénx'  ùnt  «nt^  h  «c^èur  &  le»  naget^res , 
et  ne  fontp9i  ptut.gro9  que  oenx  d'wi' fioeaf.'    m  font  bordés  de  poils. 
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cotitedi- jatmâtre.    Vs  6mt  placés  fore  bu,  ptéTtia'ji  i'extréinitô  delà  ba-   Htnmtf 
bioe' iflférietnb.  ■      .    .  ..       Natuselu 

LEf  oreilles  de  la  Baleine  font  fort  arant  dans  )a  tète.    Aiiffi  bIbo-  db^-'Ah*»!?. 
tend-ellé  point,  Iorfqu*e]le  rejette  fon  eau  j  «&  c'eft  le  tema  qu'on  faiQt  SLI'^'"'*" 
pour  la  dùder.    La  partie  antérieure  du  ventre  &  le  dos  font  tout -à-     ^  ' 
fait  roûgesj  mais  te  bas  du  ventre  eft  ordinairement  d'une  grande  bltti-  ,m«      ' 
■cheur,  guoiquedans  quelquesiunésiîs  foiebtde  ta  iwirceur  du-(Wbon, 
An  Soleil,  la  couleur  de  ces  Animant  eft  fbrï  bAIe,  ô:  les  petites  ondc« 
gu'ils  ont  for  le  corps  leur  donnent  TécIaE  de  l'argent.  ■  Quâlquet^'uneé 
Tonc  marbrées  fnr  tout  le  dos  &  fur  la  quène.    Martetis  afrilrd<[a*il  cron^ 
va,  fbr  la  qûeoe  d'une  Baleine  ,   le  nombre  122a  auilx  nettenenc  -  tracé 
que  s'il  l'eût  été  par  un  Peintre.    Dans  Jes  endroits  où  eHea  ont  été 
bleffées ,  il  refte  toujours  une  cicatrice  blanche.    Mais  il  y  a  peo  d'uni- 
formité dans  lear  couleur:  on  en  voit  de  toutes  blancbes  (y)i  d'ji-dëmî 
blanches,  de  jaunes  &  noires,  c*eft-à-diret  mafbrées  de  cèS'  deux  cou» 
leurs,  Se  de  toutes  nôifei.    Ces  dernierei  âe  Jont  pas  mâme  d'un  noîit 
égal:  c'eft  tantôt  un  noir  dé  velours,  tantôt  un  soir  de-tharbon,  &  tan-' 
t6t  la  Éonleut  d'une  Tanche;    Une  Baleine,  qui  le  porte  bien,  n'a  pas 
)a  peau  moins  glilTante  &  moins  unie  que  l'Anguille;  cependant  on  peut 
fe  tenir  fnrfon  corps,  parcecraeia  chair  e(l  fi  môlIé,  qu'elle  s'enfonce 
fous  ii  poids  d'un  Homtne.    Celle  de  la  fupeificie  efl  aum  mince  que  }» 
Pardiemin,'&  peut  être'arntchée  fadlètneht,  du  moins- lorfque  la  chaif 
a'échauffe  ,  avec  une   efpece  de  fermentation ,  qui  paroît  venir  plutôt 
d'une  chaleur  inteftirie  que  de  celle  du  Soleil.-'  Les  Baleines  harponées. 
,  qui  fe  font^chauffées  à  force  denager,  jéttent-uïi&fort.  mauvaift-odew 
lorfqu'on  les  prend.    On  peut  leur  enlever  àtots  des  lambeaux  de  peaa  i 
de  fa  longueur  d'un  Homme?  ce  qu'on  tente  envain  lortqu' elles  font 
moins  échauffées.  ,  A  celles qaP font  m(»ted  devais  quelques  jours,  iSh 
qui  ont  efTuyé  les  rayons  du  Soleil,  «fi -càitëve  aiféMent la  plus  grand« 
partie  de  lapeâu;  mais,  en  ihème  tenis / caï  f«ît  âbeborrihto  puanteur^ 
caufée  par  fa. fermentation  de  la.graiiTe  qui   s'échappe  paf  tes  pores^ 
Quelques  Fèmniés  du  Nord  fé  fervent  de  cette  peau  ,  pour  attachar  le 
Un  à  leurs -Quenouilles',    En  fecbant,  la  Baleine  perd  fès' couleurs.    X^ 
blanc  devrcnt  faîc,  &le  noir,  qui  fervoit  à  le  faïe  éclater,  tire  fat  le 
brun,  ■  ^î  l'on  étend  la  peau  contre  ïe  jour  f  00  en  voit  le  tiffui  &  let 
petits  pores  qui  font  le  paflage  de  la  fuear,  .      . ,  .    , 

Li,  partie  génitale  des  B^eines  éft  un  netf-,  dont  la  force  &  la  gran-' 
deur  font  proportionnées  à  celles  de  l'Animal.  Il  eft  long  de  0pt  à 
huit  pies,  entouré  d'une  double  peaii,  qûî  ïe  fait  reflbinbîer  à  un  coft^ 
teau  dàfs  fa  gaine,  dont  on  ne  voit  qu'une  petite  partie ' du  manche. 
I-a  partie  de  la  Femelle  ne  dififcre  poiiitide  p^le  des  Animaux  terreftrcrf 
à  qnatre'pjés.'  De  chaque  côté,  on  dîftîngûfryn'e  mamelle,  avec  déa 
trayons  leïnblabTes  k-  ceux  d^né  Vaàiê.  "■  Quelques  Baleinea  ont  les  mara- 
inelles  toutes  blanches;  d'autres  lès  ont  marquetées  de  taches  noires  6é 

b)  EUb  &  (TiDtres  -ÂneloU  mettait  bnncoup  -de  Baleines  bUncbci  daoi  In  Men 
ou  Nord-Onefl,     . 
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HitxoiRK     bleues.     On  anUre  que  pour  s'accoupler ,  les  Baleines  fe  tiennent  drn^ 

NATUBELE.B    tes  ,  la  tête  hors  de  l'eau ,  &  qu^  les  Femelles  ne  portent  jamais  plus  de 

dsl'Akékkj.  ^ç^x  Baleines  à  la  fois  ;  mais  on  ignore  combien  dure  leur  portée. 

SïrrEKTRio-      j^gj  gj  jgj  Baleines  font  auffi  durs  que  ceux  des  Animaux  terretlres  à 

"*'^s«Tz      quatre  pies ,  quoiqu'ils  foient  auffi  poreux  qu'une  éponge,  fort  creux,  & 

lEKo.  ronplis  de  moelle.     L'intérieur  ne  reffemble  pas  mal  à  des  rayons  de 

mieU    La  babine  inférieure  e&  foutenue  par  deux  os ,  ejrands  &  forts»! 

placés  vis -à- vil  l'un  d«  l'autre  ^   qui  ont  enfemble  fa  Jbnue  d'une  de> 

fOi-Lune'j  mais  chacun  à  part  ne  repréfente  que  le  quart  d'un  cercle: 

leur  longueur  eft  d'environ  vingt  pies.    Les  Matelots  emportent  ceux 

qui  fe  trouvent  fecs  4  leur  départ  ;  mais  un  os ,  fraîchement  tiré  d'une 

Baleine,  jette  une  odeur  infuppoiublef  auffi  longtemps  qu'il  confecve 

Et  moëUe. 

La.  chair  des  Baleines  efl:  groHiere  &  coriace.  Elle  refTembletôit  aflez 
à  celte  du  Bœuf,  fî  elle  n'étoit  entremêlée  de  quantité  de  nerfs.  Bouil- 
lie, elle  parott  feçhe  &  mai^e,  parceque  la  graifle  n'eft-  qu'entre  la 
chair  &  la  peau.  Quelques  parties  deviennent  bleues  &  vertes ,  com- 
me le  Bœuf  falé,  furtout  dans  les  endroits  où  les  mufcles  fe  rencoa- 
çrent;  &  pour  peu  qu'on  tarde  à  les  apprêter,  elle»  noirciiTent  &  fe 
corrompent.  La  chair  de  la  queue  eft  moins  dure  &  moins  fechej  c'efb- 
celte  que  les  Matelots  mangent ,  en  gros  morceaux  ,  qu'ils  coupent 
i  l'endroit  quatre,  &  qu'ils  font  cuire  à  l'eau  comme  la  viande  ordi- 
naire. 

hx  graifle,  dont  on  tire  l'huile,  &  qui  ne  fe  tropve,  comme  aux 
Veaux  marins,  qu'entre  cuir  &  chair,  a  le  plus  fouveut  fîx  pouces  d'é- 
paiflèur  fur  le  dos  &  fous  le  ventre,  quelquefois  un  pié  fur  les  nageoi- 
res, &  jufqu'à  deux  à  la  babine  inférieure,  qui  eft  toujours  l'endroit  le 
plus  gras.  IVIais  il  en  eft  des  Baleines  ,  comme  de  tous  les  autres  Ani- 
maux j  les  unes  ont  plus  de  grailTe  que  d'autres.  C'efl:  dans  les  petiu 
nerfs,  qui  s'y  trouvent  mêlés,  que  l'huile  feraflemble.  On  l'exprime, 
comme  Veau  d'une  éponge. 

-  La  queue  d'une  Baleine  lui  lérvant  de  gouvernail,  pour  fe  tourner,  & 
fes  nageoires  d'avirons ,  fon  mouvement  ne  diffère  point  de  celui  d^me 
Barque.  Elle  nage  avec  autant  de  vtte0e  qu'un  Oileau  vole,  en  lûffant 
«prés  elle  un  vafte  fîllon,  comme  les  Vaifleaux  qui  font  à  la  voile.  Les 
Baleines  du  Cap  Nord,  auxquelles  on  donne  ce  noga  parce  qu'elles  fe 
prennent  entre  le  Spitzberg  '  &  la  Norwege ,  ne  font  pas  G  gioITes  & 
rendent  moins  de  eraUTe  que  celles  du  Spitzberg.  Elles  n'en  donnent 
ordinairement  que  depuis  dix  jufqu'à  trente  Barils;  au  lieu  que  celtes  du 
Spitzberg  en  reudent  jufqn'à  quatre-vingt-dix.  Il  n'ell  pas  rare,  au  Spitz- 
berg, de  prendre  des  Baleines  de  cinquante  ou  foixante  pies  de  long. 
Martens  en  prit  une  de  cinquante-trois  pies ,  dont  la  graifle-  remplie 
foixante  &  dix  baril;  ;  fa  'queue  avoit  trois  hnSe»  &  demie  de  largeur. 
Un  autre  Allemand  tira  d'une  Baleine  morte,  que  le  hazard  lui  avoit  fûc 
rencontrer,  cent  trente  barils  de  graifle.  Ces  Animaux  ont  une  mefuré 
de  longueur,  qu'ils  se  pafTmc  point;  &  Martens  fait  entendre  que  pour 
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les  plus  grands,    c'eft  eoTÎroo  ^xante  pies:  mus  leur  épailTei^  n'eft   Riitqh«' 

Eas  G  bornée;   de  forte  qu'iiBe*%ateiite  peut  être,  à  la  fois,,  moins  Natukbllc 
«sue  &  plils  grofle-qu'une  autre.  &ÏÎ™S:- 

OoT&E  la  peau  mince  &  fuperficielle ,  il  s'en  trouve,  [wr  deflbus,  „^^^^ 
one  plus  épaSé,  qui  couvre  Ja  graifle  &  gui  eft  proportionnée  à  la  1,  ^^^ 
croileur  de  la  lialeine.  Son  épaifleur  ordinaire  eft  d  un  pouce:  elle  eft  buo. 
de  la  même  couleur  que  h  première,  c'eft-i-dire,  noire,  blanche,  ou 
jaune,  û  la  p^mîere  l'eA.  Quelque  épaifle  qu'elle  puifle  être,  elle  a 
fi  peu  de  roideur  &  de  dureté ,  qu'on  croiroit  l'apprêter  comme  le 
cuir:  mais  elle  fe  feche ,  &  fe  rompt  enHiite  aifément.  A  l'égard  des 
inteftios ,  il  ne  parole  pas  qu'on  les  ait  encore  étudiés.  Ce  que  j'en 
puis  dire,  ajoute  Martens,  c'eft  qu'ils  font  coulear  de  chair,  remplis 
de  vent  &  d'une  fiente  }aune.  On  croit  que  la  Baleine  fe  nourrit  de  ' 
petits  Limas  de  Mer;  mais  Martens  ne  peut  fe  perfuader  que  ces  In- 
fères foient  capables  de  lui  donner  tant  de  giaifTe.  Il  condamne  en- 
core plus  ceux  qui  ne  la  font  vivre  que  de  veot;  &  la  fiente  jaune, 
Î'  ui  fe  trouve  dans  fes  inteftins ,  lui  paroît  une  objefUon  fani  réplique, 
''ailleurs,  un  Pêcheur  célèbre  l'afllira  qu'il  ea  avoit  pris  une  aux  en- 
virons de  Hitland  ,  dans  laquelle  ou  avoit  trouvé  près  d'un  baril  dé 
Harengs-  Les  Baleines  étant  plus  petites,  dans  cette  Mer,  que  celles 
du  Spitzberg,  leur  pêche  efl  beaucoup  plus  dangereufe:  elles  font  0. 
légères  &  fi  vives,  que  ne  faifanc  que  faoter  dans  l'eau,  &  tenant  pref* 
que  toujours  la  queue  aU'delTus,  on  n'ofe  s'en  approcher,  pour  leur 
lancer  le  harpon. 

C£?xMl)ANT  le  courte  de  cet  Animal  marin  ne  répond  point  à  fa  for* 
ce,  ni  à  ià  grolTenr.  Dés  qu'il  apperçoit  un  Homme  ou  une  Chaloupe, 
il  fe  cache  tous  l'eau,  pour  prendre  la  fuite.  On  ne  connoît  même  au- 
cun exemple  d'une  Baleine ,  qui  ait.  fait  volontairement  du  mal  aux 
Hommes,  c'eft-à-dire,  fans  y  être  comme  forcée  par  fon  propre  dan- 
ger; mais,  alors,  les  Hommes  ou  les  Chaloufies  ne  lui  caufent  pas  plus 
d'embarras  qu'un  grain  de  &ble,  elle  les  fait  fauter  en  mille  pièces. 
Toute  la  force_d'une  infinité  d'autres  FoilTons,  pris  eofêmblc  oa  fépa- 
lémeoc,  qui  donnent  tant  de  peine  il  les  tirer  au  rivage,  n'approche 
point  de  celle  d'une  Baleine.  Elle  fait  quelquefois  filer  des  milliers  de 
bralTes  de  corde;  &  nageant  avec  beaucoup  plus  de  vltdTe  ,qu'un  Oî- 
lèau  ne  vole ,  elle  étourdit  ceux  qui  la  pqnrfuivent.  Cependant  on  a 
toujours  obfervé  qu'elle  ne  peut  nuire  aux  grands  Vaiifeaux.  Lors- 
qu'elle leur  donne  un  coup  de  ^  queue ,  elle  fe  fait  plus  de  mal 
qu'au  Bitiment. 

C'est,  une  expérience  Gonflante,  qu'au  Printems  les  Baleines  du  Spits* 
berg  fe  letireut  vers  l'Ouefl ,  i»-ef  du  vieux  Groenland  &  de  l'He 
Slajen  (z),  &  qa'enfoite  elles  retournent  à  l'Eft  da  Spitzberg.  Après 

(3}  L'hauteur  dn  Supplément  aux  Vàpk-   cjBOi,  ilit-îli  It  n'y  a  nulle  appuence,  cas 

(et   de  Maitens  &  de  Wood  obrerve  qiio   la  polnw  la    plui  SeptnurloDil»  de  l^nM 

êtuGeuit  confondent  cette  Ile  avec  celle  de   eK  s  foIxante-o»s  oegrÀ  vingt  -  nsb  iaV> 

Cbenj,  &  la  piennest  pour  la  mfime;  i  nutei,  &  l'autre  i  foUaate-qo^itiHZS  dec^ 
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Hraronï  elles,  vient  cette  autre  efpece  de  Monftres  marins,  que  les  AOemaûdï 
l^A^raiLLB  Qommeot  Witmefishen,  Foiflbns  inageoiies,  &  que  leur  defcrïpcioD  fait 
Sut^kÎ»^  prendre  pour  ceux  que  les  François  appellent  Soufleuri.  On  cefle  alora 
HALE.  de  voir  des  Baleines.    Elles  cagent  costre  Je  venc  ,  comme  tous  les 

u  Srm>  gros  FoifToBs.  Leur  plus  mortel  ennemi  efl  le  PoifTon  à  Scie  (a) ,  nom- 
•£&«•  raé  plus  ordinairement  l'Efpadon  ou  l'Epée.     Jamais  ifs  ne  fe  rencoa- 

trënt  fans  combat,  &  c'efl  rEfpadon  qui  di  toujours  ragrefîeur.  Quel- 
^u^ois  deux  dé  ces  Anîmauï  fe  joignent  contre  une  fidraiie.  Commtf 
«lie  n'a,  pouf  arme  offenfîvâ  iScdëfenllve,  que  fa  queue,  elle  plonge  la 
tête;  &  lorfqu'elle  peut  frapper  fon  Ennemi,  elle  falTonune  du  coup» 
mais  il  eft  fort  adroit  à  rerquîrer,  &  fondaat  fur  die,  il  lui  enfonce 
fôQ  aride  daiis-  le  dos.  Souvent  il  ne  ta  perce  point  jufqu'au  fond  du 
lard ,  ôc  la  bleffUre  eft  légère.  Chaque  fois  qu'il  s'^aoce  pour  la  frap- 
per, elle  plonge;  mais  il  la  poarfuîE  dans  l'eau,  &  l'oblige -de  reparo!* 
trt.  Alots  lé' combat  recommence»  &  dare  jufqu'à '  ce  qu'il  la  perde 
iè  vile.  Elle  bat  toujoun  en  retraite.  Se  nage  mieux  que  lui  k  fleur 
d'eau.  Les  BElIeines ,  qui  ont  été  tuëes  par  des  Ëfpadons ,  fentent  û 
oianvûs,  que  l'odeur  s'en  répand  fort  loin. 

QpotiIfiB  pour  la  Pêche  Fran^oife  de  la  Baleine  ,  nous  ayons  ren- 
voya- Je  L^neur  à  noi^  Relations ,  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde, -on  né  fe  plaindra  point  de  noâs  roir  donner  ici  quelque  idée 
de  celle  des  Allemands;   &  peut-être  oos  Pêcheurs  en  tireroàt*i[s 
quelque  utîlièë. 
pèche  Alto-     Lorsqu'on  voit  une  grande  abondance  de  PoilTons  -blancs,  on  peuc 
mande  de  la  compter,  dît'  MarCens,  qae  l'andée  fera  bdnne,  pour  la  Pêche  des  Ba- 
Saleise.        feines  ;  mais  ofi  ne- doit  psli  effrérer  d'eh  tpouvar  beauraup^^  dans  les 
Parages  où  les  Veaux'  mafins  font  en  grand  nombre;  parce  que  ces  der- 

dnqifarite  -  cinq  minutes.   D'ailleurs  Tlle  dé       (a)  Marteny  vondl-oif,  dit- 11,-  qu'on  la 

Cherry  efl  ronde  &   a'eft  pas  ftéquencée  notamlc   FHfjin  à    peigne',    parceque  le» 

pu  des  BalelaCB  1   celle  de  Mijen  efl  «d  denti  dtt  l'^>oce .  d'épéo ,    qui  lui  fort  de 

Icopwur  ,  du  Sud-  OaeA  au  Noid-Efi;  &  U  tête  ,'  reStmbleQt  plus  aax  dent)   'd*ua 

fierçDbeis ,   ou  h  Montagne  det  Oais,  Û  Peigne  qa'i  celles  d'une  (de.    Donnons  A 

haute  qu'oti   petit    la  découvrir  de  trente  DercrjptiAn'  d'sprés   le  P.  de  Chxrlevcfz, 

milles  ec  MCr,  coôtlcnt  tout  refpace  qui  qui  l'avaDvb  combaare^  -jre&  4p  la  gfoa- 

eft  entre'  lei  deux  Càcrt ,  otleatai»  &  oc-  feur  d'urie  Vacbe ,-  long  de  (ept   ou  huit 

ddeotale.    Il  n'y  s.  que-du  cAté  éi  Nord,  pies,  &  Ton  corps   va  toujourt  en  rétrécis- 

un   p§Cîc  efpace  plus   lioi ,  oui  va  Juitju'i  Tant  vers  la  queue  :  Ton  armé  ell  linigue  de 

la  Mer..   Le  même  Auteur  donne  tous  les  troU  pléi  &  large  de  quatre  doigta.  '  EUS 

eiremei»  <)es  Cdtes  de  L'Ile  Mayen.  Xieuril  e(t  pofée  fur  fon  nez,  &  de  clAque  cAté 

dti  Vvjaget  au   Nord  ,    Ttmi.  II.  pp.  274  elle  a  une  TuJte  de  deotc,  longues  d'un  pou- 

W  ^^*    ^^  ï  'fo'ive  tant  de  glaces  ,   au  ce  j  rangées  enti'elle»  dans  une  diliance  éga* 

FrJmemi  ..qu'il  eft  impofflble  «rapprocher  la    Ce  Poitfon  fé  mst  à  toutes'  famés,  & 

d6  la  partie   Septentrional  |  pluè  de  dix  c'Ëll  un  exCcKoit  uatAger.    Sa  lite  eft.pM 

BtlHes.-  Atfl  fa  pécbe  ne  &>  faifoit-eHe  an-  dÈHcue  9»  celle  du  Veft ,  [rfuc  ooITe  & 

trefi^  que  fiir  la  Cdte  occidentale,  oh  let  plut  qoarrée.    Il  a  lâs  yeux  extrémcracoc 

Nertrei  portaient  dlicf^eu,     Mtis  laa  gros.    Jmmal  Hi^srlfiu  iTiM  Fqwgs  m 

Balelnel  ont  tpâxté  cet  parages,  &  &  font  JhairifH,  f.  54. 
mb^  plus  loin  M  Nord. 
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Bien  Aoiaiaux  mmgeant  tout  ce  qui  ieit  de  aoarricuie  aux  Baltes ,    Htmiti 
elles  che^cheot  des  retraites  mieux  pourvues  de  vivres.  Naturzu^ 

Aussitôt  qu'on  appercoit  upe  Baleioe,  ou  qu'on  l'entend  fouffler  &  V^'**^!^ 
lejetter  l'eau»  on  crie  d abord ,  val,  va/,  c'eftà-dire,  en  bat,  en  bas;  b1^" 
&  tous  les  Fêcheurs  fe  jettent  dans  leurs  Chaloupes.  Chaque  Chaloupe  ^^^  Sut»- 
«ODtient  ordinairement  Hz  hommes ,  &  queLo^foIs  lèpt ,  fuivant  fa  sB&e. 
grandeur.  Elles  s'apprpchenc  de  la  Baleine,  à  force  de  rames.  Le  Hax- 
ponneur,  qui  efl  tojijours  fur  l'avant,  fe  levé,  &  lance  le  harpon, 
qu'il  a  devant  IuL  Xfi  Mo'nilre  a'eft  pas  plutôt  accroché,  que  voulant 
aller  à  fond ,  il  tire  la  <orde  avec  tant  de  force,  que  l'avant  de  la  Char 
loupe  fe  trouve  au  niv^u  ^pa  âots ,  &  qu'il  l'entraîneroit  méçie  ai^ 
ïbnd,  fi  l'attention  n'étqit  extrême  h  filer  coniînuellçnient  la  corde.  La 
méthode,  pour  tancer  le  h^on ,  eîl  de  tenir  la  poînte>  du  ièr  vers  if 
main  {.auche,  avec  la  première  des  deux  cordes  auxquelles  ij  eft  attar 
ché.  Cette  corde  a  fix  ou  fept  brailes  de  long^  fon  èpaiÛeur  elV  d'u» 
pouc^.  On  a  pris  libin  de  la  mettre  en  cercle,  a6n  qu'elle  ne  recienn^ 
pas  le  harpon  lorfqu'on  le  lance  ;elle  doit  £tre  plus  fouple  que  l'autre  cor* 
de,  qui  la  retient,  &  qui  e.H:  h  l'autre  bout  du  harpon,  pour  fijivre 
le  FoiiloQ  dans  fa  fuite  :  aulfi.  la  faic-on  du  chanvre  le  pks  doux  &  le 
plus  fin,  fans  la  godroaner.  Le  Harpouneur  hace  (tm  inllrument  de 
la  main  droite.  Lorsque  la  Batejae  eA  accrochée-,  tous  les  Pêcheurs  dfr 
la  Chaloupe  lui  font  &ce  ,  &  fe .  bâtent  de  quitter  leurs  rames.  Un 
d'entr'euz  a,  pour  unique  fonfkion  ,  le  foîa  de  veiller  fur  1«  grande 
corde.  .Chaque  Chaloupe  e(b  fournie,  d'un  monceau  de  C(»de8,  divifé 
en  quatre  ou  cinq  roujeaux^  dpat  chacun  en  contient,  depuis  guatrer 
vingt,  jufqu'à  cent  braiTes.    Le  premier  tient  à  la  petite  corde  du  h3i> 

rn.  A  jnefure  que  la  Baleine  s  enfonce,,  en  lâdie  plus  dç  corde j  & 
la  Cljaloupe  n'en  a  point  aHee, .  on  prend  celle  de»  aucrea,  Cel  cor» 
des  font  plus  grofies  &  plus  fortes,  que  celte  qiàjienc  sa  fev  du  hai> 
pon:  eUes  font  d'uq  chanvre  rude,  âc  bien  godromiées.  I^  Pêcheur» 
dont  on  vient  de  nommer  l'ofiice,  &  tous  fes  Ccunparnons  m^ae,  daip 
yenc  prendre  ui)... foin  extrême  qu'au  moment  où  la  Baleine  s'enfonce,^ 
leur  grande  corde  ne  fç  mêle  ou  n'avance  trop  d'un  côté;  fans  cette- 
attention,  la  Chaloupe  f^oit  infailliblement  sraverfée.  La  corde  doit 
'  filer  direâement  par  le  milieu  de  la  Cbâloime ,  fit  le  Harpofuieur  nouiU^ 
le  fans  ceOe,  avec  uqe  éponge,  le  bord-ou  elle  touche. en  pailant,  dan» 
ïa.  craime  qu*un  mouvement  fi  rapiàe  o  y  mette  le  feu.  Lés  autres  7^ 
ont  aufli  l'œil;  taadis  qu'un  Matelot  expérimenté,  qui  eft  fur  l'arriére^ 
{»our  gouverner  la  Chaloupe  avec  foa  aviron  ,  obferve  de  quel  côté  la 
corde  file,  &  fe  règle  far  fon  mouvement;  car  on  croit  pouvoir  aSn*- 
ler,  fans  exagération,  que  la  Chaloupe  va  plus  vîce  que  le  vent» 

Un  HarpoQoeur,  qui  peut  darder  la  Baleine  au^dcâoui  de  l'ouie,  Dtt> 
(Dans  la  plus  grande  parue  du  dos,  choifit  toujoais  Pun  ou  l'antre  da 
ces  deux  endroits.  On:  s'efforee  anfli  de  la  plercet  avec  des  lances , 
pour  lut  faire  jetterplns  de  fang.  D'autres  la  frappent  aux  paities  na» 
tocelles,  lorfqu'ils  y  peuvent  atteindre;,  elle  j  eft  ezcrênenuin  &nfîble,. 
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HntoisE    &  Ton  a  même  obrenré  qa'un  coup  de  lance  dans  cet  eadroit,  lorf- 

NiTusELLs   qu'elle  eft  prêie  à  ntourir,  lui  faic  cretnbler  tout  Je  corps:  Mais  le  plus 

»*ji*"^"|2*.  fouvent  on  n'a  pas  la  liberté  du  choi£.     La  tête  efl:  Pendroit  où  le 

^^f"       harpon  a  le  moins  de  prife,  parceque  les  os  y  font  fort  dura,  &  qu'il 

LB  SriTz*    y  ^  P^*^  ^^  graifle.     On  juge  même  que  i'Animal  fe  connott  cette  pro* 

BKita.  .         priété;  car  lorfqu'îl  fe  7oic  en  danger,  Se  qu'il  ne  peut  fe  garantir  du 

harpon ,  il  y  expofe  la  tête  plus  ordinairement  que  le  dos.     Le  fer  du 

harpon  a  la  forme  d'une  âéche  par-le  bont,  avec  deux  tranctians.    Le 

derrière  en  efl  épais  des  deux  côtés,  comnie  le  dos  d'un  couperet;  afin 

.qu'il  ne  puifTe,  ni  couper  par  là,  nî  fe  détacher.    Le  manche  efl:  plus 

gros  par  le  haut  que  par  le  bas,  &  creux  jufqu'à  la  moitié,  pour  y  raîre 

encrer  le  fer ,  qu'on  attaché  encore  à  l'entoar  avec  un  groffe  ficelle.  La 

petite  corde,  qu*on  a  nommée  la  premier*,  tient  au  fer,  près  du  man* 

che.     Le  plus  ^nd  poids  du  fer  doit  toujours  être  en  bas ,  afin  qae 

de  quelque  manière  que  le  harpon  foit  lancé,  il  tombe  toujo'urs  fur  la 

pointe.    Les  meilleurs  harpons  font  ceux  qui  ne  font  pas  trop  crem< 

pés ,  &  qui  peuvent  plier  fani  fe  rompre; 

PeNDANT  qu'une  Baleine  eft  accrochée ,  toutes  les  antres  Chaloupes 
rament  devant  celle  d'où  le  coup  efl:  parti,  &  tirent  quelquefois  la  cor. 
'  de,  pour  connottre  à  jà  roideur  le  degré  de  force  qui  refle  à  F  Ani- 
ma). Lorfqu'elle  paroît  lâche,  &  qu'elle  ne  fait  pas  pancher  l'avant  de 
la  Chaloupe  plus  que  le  derrière,  on  ne  penfe  qu'à  la  retirer.  Un  des 
Pêcheurs  la  remet  en  rond,  à  mefure  qu'on  la  tire ,  pour  être  en  état  de 
la  filer  avec  U  même  facilité,  fi  la  Baleine  recommen^it  à  fuir.  On 
obf^rVe  aufC  de  ne  pas  trop  lâcher  la  corde  à  celles  qui  fuient  au  ai* 
veau  de  l'eao,  parcequ'en  a  agitant  elles  pourroient  l'accrocher  à  quel* 
que  roche ,  &  foire  fauter  le  harpoo.  Des  Baleines  mortes ,  ce  ne  fou 
pas  les  plus  grafTes  qui  s'enfoncent  aufTitôt.  On  remarque ,  au  con- 
traire, que  plus  elles  font  maigres,  plus  elles  vont  vîte  à  fond;  quoi- 
qu'elles reviennent  fur  l'eau  quelques  jours  après.  Mais  on  n'atceod 
F  oint  que  celles  qui  difparoiffent  ainfi ,  remontent  d'elles-mêmes;  & 
effort  de  tous  les  Fêcheuri  fe  réunit ,  pour  les  conduire  au  VailTeau. 
A  la  vérité,  G  la  Mer  étoit  afTez  calme  pour  leur  permettre  de  s'arrê» 
ter  longtenu  dans  le  même  lieu ,  ils  auroient  moins  de  peine  à  les  pren- 
dre au  niveau  des  fiots.  Mais  outre  les  obflàcles  du  Vent  &  des  Cou- 
rans,  une  Baleine,  morte  depuis  quelques  jours,  efl  d'une  puanteur  in- 
fupport^Ie.  Sa  chair  fe  remplit  de  vers  longs  &  blancs,  Flus  elle 
demeure  dans  l'eau,  plus  elle  s'ëleve.  La  plupart  fe  découvrent  d'un 
ou  deux  pies.  A  quelques-unes  on  vojt  la  moitié  du  corps ,  mais  alors 
elles  CTfeveat  avec  un  bruic  extraordinaire.  Leur  chaii*  fenoence;  il  fe 
fait  de  fi  grandi  trous  au  ventre,  au'nne  partie  des  boyaux  en  fort. 
La  vapeur  qui  s'ai  exhale  enflamme  les  yeux ,  &  n'y  caufe  pas  moins 
de  douleur  que  fi  l'on  y  avoiC  jette  de  la  chaux  vive.  Des  Baleines  qtii 
remontent  en  vie  fur  reau ,  les  unes  paroifiènt  feul^eot  étonnées  ; 
d'autres  font  farouches  &  furieufes.  On  a  befoin  alors  d'une  extrêtaie 
précaution  pour  s'en  approcher  ;  car  pour  peu  que  l'air  foit  fereîn ,  une 
Baleine  entend  le  mouvemenc  des  tamei.    Dans  cet  eut,  on  lui  lance 
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an  noQvel  harpôa ,  quelquefois  deux,  fuivânt  l'opiaion  qu'on  a  de  Tes  Histontp. 
forces.    Ordioairement  elle  replonge.    Cependant  quelques-unes  fe  met-  Naturellr 
tenc  à  nager  au  niveau  de  l'eau,  en  jouant  de  la  queue  &  des  nageoi-  Hp^^^^kIo- 
resi  qui  nannonceut  rien  d'heureux  aux'  Chaloupes.    Si  dans  ce  mou<  hale. 
renient  la  corde  s'entortille  autour  de  la  queue,  le  harpon  en  efl  plus-  le  Shtz-  • 
fenae',  &  l'on  ne  craint  pas  qu'il  fe  détache.  bsk«. 

Lzs  Baleines  blefl'ées  rejettent  l'eau  de  toutes  leurs  forces  ;  on  les  en* 
teod  d'aufli  loin  que  le  bruit  du  gros  canon  :  mais  lorfqu'elles  ont  per* 
du  tout  leur  fang,  ou  qu'elles  font  tout-à-fait  lafTes,  elles  ne  rèfettenc 
l'eau  que  foiblemcnt  &  comme  par  gouttes.  Leur  bruit  ne  reiTemble 
-plus  qu'à  celui  d'un  âaccon  vuîde,  qu'on  tiendroit  fous  l'eau  pour  le 
remplir.  Ce  changement  prouve  qu'elles  vont  mourir.  Quelques-unes, 
après  avoir  été  blefl'ées,  font  rejaillir  leur  fan^  jufqu'à  leur  mort,  en 
couvrent  les  Chaloupes  &  les  Pêcheurs,  &  teignent  la  Mer  de  rouge 
dans  un  rade  efpace.  Celles  qui  font  blefTées  mortellement,  s'échauf- 
fent par  leurs -agitations  jolqu'à  fe  couvrir  d'une  forte  de  fueur,  qui 
atUre  les  Oifeaux  de  Mer  :  ils  viennent  les  becqueter,  pendant  qu'el- 
les vivent  encore.  Avec  l'eau  qu'elles  font  rejaillir  par  leurs  nafeaux , , 
elles  jettent  auffi  une  efpece'  de  graifTe,  qui  nage  fur  l'eau,  &  que  les 
Malerauks  avalent  fort  avidement. 

S'il  arrive  qu'i/n  harpoii  (k  brife,  ou  fe  détache,  les  Pécheurs  d'uit 
antre  VaiûTeau ,  qui  s'en  apperçoivenc,  ne  manquent  point  de  lancer  leur 
propre  harpon  ;  &  lorfqu  ils  ont  accroché  la  Baleine  ,  elle  leur  appar- 
tient. Quelquefois  une  Baleine  eft  frappée  en  même-tems  de  deux  har- 
pons, lancés  par  deux  Vaifleaux  djfFérens.  Alors  les  deux  VaifTeaùic 
y  ont  an  droit  égal ,  &  chacun  en  obtient  la  moitié.  Toutes  les  Cha- 
loupes, qui  accompagnent  celles  d'où  le  harpon  efl:  lancé,  attendent 
que  la  Baleine  remonte,  &  doivent  prêter  la  main  pour  la'tuer  à  coUpS 
de  lances.  Ce  tems  eit:  toujours  le  plus  dangereux  ;  car  la  Chaloupe 
<]aî  a  lancé  le  harpon  ,  quoiqu' entraînée  par  la  Baleine ,  s'en  trouve 
ordinairement  fort  éloignée;  au  lieu  que  les  âui;res  ,  qui  viennent  la 
fra|)per  de  leurs  lances,  font  comme  fur  elle,  ou  du  moins  à  fes  côtés; 
dE'ne  peuvent  gneres . éviter  d'en  recevoir  de  très  rudes  coups,  fulvant 
fes  mouveraens  &  fes  aglutlons.  Sa  queue  &  4s  nageoires  battent  fi 
furieufement  l'eaii ,    qu'eltes  la  font  làuter  &  la  répandent  comme  en 

Ïiouffiere.  Elle  peut  brifer  une  Chaloupe;  mais  On  a  déjà  remarqué  que 
es  grands  Vaifleaux  ne  reçoivent  aucun  dommage  du  coup,  &  quau 
contraire  elle  en  fouffrc  beaucoup  elle-même:  elle  en  faigne  fi  fort, 
"lu'elle  arfieve  de  perdre  fes  forces,  &  le  Vaifféau  demeure  tout  rouge 
le  fon  fang.  Les  lances  font  compofëes  d'un  bois,  d'environ  deux 
tirai&s  de  longueur,  un  peu  plus  court  que  eelsi  des, piques;  &  d'un 
fer  pointu,  long  d'une  brafle,  qui  doit  être  médiocrement  trempé,  afin 
qu'il  puifle  plier  fans  fe  rompre.  Après  avoir  enfoncé  la  lance ,  on  la 
remue  de  divera  côtés  ,  pour  rendre  la  bleffure  plus  large.  11  arriv*^ 
quelquefois ,  que  toutes  les  lances  dç  trois  ou  quatre  Chaloupes  demeu- 
rent enfoncées  dans  le  corps  d'une  Baleinp. 
XXIl.  Part.  Eee 
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HiiTons  Amsirâr  que  rAnimâl  eft  mort,  ùq  lui  coape  la  queue,  parceqnV- 
Natuhblle  [jqc  craurTeflkle,  elle  retarderoic  le  cours  de  la  Chaloupe.  Quelque* 
s'^*MMio^  Pêcheurs  Allemanda  gardent  la  queue  &  les  nageoires ,  &  les  fufpeo- 
nAiL'  <lsQC  ^^^  '^^^'  ^^  Wfleau,  pour  le  garantir  dei  glaces  lorfqu'il  s'ea 

LE  Sfitz-  trouve  alGégé.  Oa  attache  la  Baleine  a  l'arriére  d'une  Chaloupe,  qu'on 
BEBo.  amarre  elle-même  à  la  queue  de  quatre  ou  cinq  autres,  &  l'on  retoac*. 

ne  au  Vaiflèau  dans  cet  ordre.  En  y  arrivant ,  la  Baleine  y  elt  acta- 
chée  avec  des  cordes;  la  tête  vers  la  Fouppe^  &  Veodroit,  où  l'on  3 
coupé  la  queue,  vers  la  Froue.  Enfuite,  deux  Chaloupes  fi:  placent 
de  l'antre  côté  de  l'Animal,  <&  font  retenues  dans  cette  Qtuation  par 
nn  long  crochet,  qu'un  des  Matelots  tient  pendu  au  bord  du  Vatfleao^ 
Le  Harponneur  de  chaque  Chaloupe  cH  fur  l'Avanr,  fur  la  Baleine  ma- 
rne, vécu  d'un  habit  de  cuir,  &  quelquefois  en  bottes.  On  fiche  det 
pointes  de  fer,  dans  le  corps  de  la  Baleine,  pour  fe  tenir  ferme  far  fa 
peau;  parcequ'elle  eft  fî  glitTaate,  qu'on  ne  s'y  footient  pu  mieux  que 
fur  la  glace.  Deux  Pécheurs,  chargés  de  couper  la  ^ii&,  reçoiveoc 
pour  cet  office  quatre  ou  cinq  rixdalert.  La  première  pièce,  qu'ils  doi- 
vent couper,  eft  celle  du  derrière  de  la  tête,  prés  des  yeux,  dont  elie 
eft  l'eavelappe.  Ceft  la  plus  groflê:  toutes  les  autres  fe  coupent  en 
tranches,  le  long  du  corps.  Cette  première  pièce  s'étend,  loriqu^dle 
cft  coupée,  depds  l'eau  lufqn'à  la  grimde  Hune,^  ot^oettt  petite. Flat- 
te-forme qui  règne  en  faillie  autour  du  gnad  mât  (b).  Enfute  on  coû- 
pe  d'autres  pièces,  qu'on  tire  au(fi  fur  le  Pont;  &  les  Matelots  qui 
font,  à  bord  les  découpent  m  morceaux  qu«Tés ,  d'un  pié  de  grandeur. 
l<eurs  couteaux  ,  avec  les  manches,  font  i-pen^prèt  de  la  k>ngaeur 
d'un  homme,  A  mefure  qu'on  détache  des  pièces  de  la  Baleine,  on  la. 
levé  avec  des  poulies»  pour  fè  donner  phu  de  feciUté  à* Ht  découper.. 
Ia  graiife  fe  détache  »  «omme  on  écorche  un  Bœuf.  -Les  morceaux 

rrrés  font  découpés  en  morceaux  beaucoup  plus  petits,  miJon  jette: 
s  les  tonneaux.  Dans  cet  exercice,  on  fe  tient  «iQi  loin  de  la  gnû- 
k  qu'il  eft  poifible,  parce<^u'on  la  croit  capable  de  canfer  une  contrac- 
tion de  nerfs,  qui  pourroit  aller  juJqu'À  rendre  perdus  des  maior  ât 
des  bras.  Les  coûteanx,  quoique  phis  courts  qne  les  antres,  n'ont  paa 
aïoios  de  trois  ou  quatre  pies  de  long. 

La  graiiTe  des  Baleines  ne  fè  re£femble  point.  Dans  les  uks,  dJe^ 
efl  blanche  ;  jauoe^dans  les  autres,  &  rouge  dass  quelques -unes.  La. 
blàpche  efl  remplie  de  petit»  nerfs,  &  ne  rend.pai  tant  d^uile  que  la. 
jaune.  Celle-ci  paflé  pour  la  meilleure.  La  rouge  eft  reiflplie  d'eau ,  & 
vient  des  Baleines  mortes ,  ott  le  fang  remplit  les  endroits  par  lefqtfel»^ 
la  ^aiilè  s'efl  écoulée.  Auflî  l'huile  en  m -die  moias  ^Kudante  & 
moins  ellnnée.  Lotf^'on  a  dépouillé  un  c6té  de  la  Balûne,  on  ne  la. 
retourne  qu'après  avoir  coupé  la  cAcé  entière,  diMit  la  pe&ntear  dôme 
bewcoup  d'embarras  &  l'Equipage  i  il  ne  l'éteve  point,  fans  un  grand 
jwmbve  île  crochets  &  de  poulies  (r).  La  côte,  appartient,  non -féale- 

(t)  L'ABteHr  fait  Juger,  ph-U,  qad  doit  être  îe  poids  Jnae  Btleine. 

(ij  Les  crocbeu  noeableat  i  m  fléw  dé  OUtaôe,  ft  fbni  mtt  «pris.   A  cbaq^ 
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tnent  aùi  Propriétaires  du  VaiOèau ,  mais  à  ceux  qui  panagent  les  frais  HrsToi&i 
de  l'entreprife.  Les  Mercenaires  font  payés  à  leur  retour,  fans  égard  Natorelle 
au  fuccès  de  la  pèche.     -  ZÏÂ'^V^ 

AuTRBFois-les  Hollandojs  faifoient  l'huile  de  Baleine,  au  Spitzberg,  kalc. 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Smerenberg ,  aux  environs  de  Hatîinger  Coo-    Le  ^nz- 
ktryi  &  dans  les  voyages  dvIMartens,  on  y  voyoît  encore  cous  les  ins>  bebo. 
trumens  qu'ils  employoient  à  cette  opération.    Quelques  fiafquee,  die-  Huile  de  bi. 
il,  choififlènt  encore  le  même  endroit  :  mais,  en  généra!,  lei  Vaiireaux  lein«,&co». 
François  tirent  l'huile  fut  leurs  Vaifleaux  j  &  de-lS  vient  qu'ils  en  per-  ^«'fi^^ 
dent  plufteurs  par  le  feu.    Les  Allemands  mettent  leur  grailTe  dans  des 
'  tonneaux;  où  ils  la  laifTent  fermenter,  &  fe  convertir  d  elle-même  en 
huile ,   fans  qu'on  ait  jamais  appris  qu'elle  les  aie  fait  fauter.    Eu  la 
faifant  frire,  la  perce  efi  de  vingt  pour  cent,  plus  ou  moins,  fuivanC 
Jà  btuité.    Dam  le  voIGoage  de  iHambourg  ,   où  l'on  fait  l'huile,  on 
tire  la  graiflè  de»  tonneaux ,  ^onr  la  mettre  dans  une  grande  cavtti 
d'où  elle  eA  jett^e  dans*  use  chaudière  large  &  platte  (d) ,  qui  en  coa* 
tient' jufqu'b  cent  quarante  galIons.^    Après  l'avoir  fait  bien  frire  furie 
fourneau,  on  la  puife  avec  de  petits  chaudrons;  on  la  jette  dans  on 
grand  tamis,   qui  ne  donne  paflage  qu'aux  parties  liquides;  &  tout  le 
refte  eH  abandonné.    Le  tamis  fe  met  fur  une  grande  cuve,  &  demi  pleï* 
ne  d'eau,  où  l'huile  fe  refroidit,  s'éclaircit,  ^dépofe  au-fond  ce  qu'elle 
a  d'impur.    Il  ne  relie  que  Thuilé^  piire  &  nette,  qui  nage  fur  l'eau 
comme  roete  autre  huile.    De  la  grande  cuve,  on  la  fait  couler,  par 
Qn-tu^iRU,  dans  une  autre  cuve  de  même  grandeur;  &  de  telle -ci  dans 
nnetroiGeme,  toutes  deux  à  demi -pleines  d'eau,  pour  s'y  clarifier 
encore  plus.  Enfin  elle  pafie  dans  un  quatrième  vaifTeau,  d'où  elle  n'elï 
tirée  que  pour  remplir  les  barils  où  l'ufage  efl  de  la  conferver.    Ceux, 
qui  ne  la  veulent  pas  H  pure ,  n'emploient  que  deuB  cuvei.    Le  baril , 
qu'on  nomme  en  Allemagne   Cardel  on  Quarteel  i  Contient  folxante* 
quatre  galliffls  d'Angleterre  (e),  ou  deux  cenï  foiiante- doute  pintes  • 
de  France  ;  mais  un  véritable  baril  d'huile  de  Baleine  p'efl  que  de^ren* 
te-deux  gallons,  ou  cent  trente- ils  pintes.    Quelques-uns  font  frire 
auffi  le  marc,  dont  ils  tirent  nne  huile  brune,  mais  fî  petl  eftimée, 
qu'elle  ne  vaut  pas  les  frdis. 

Annt  avoir  parlé  du  Poiflbn'à  na^eolt-es  (f) ,  comme  d'un  Habitant 

bout  11  y  '  a  deui  poioiet  algOst  qu'on  en-  d'gn  eôté  ;  cellet  de  devant  la  prenoent  do 
fonce  daoE  k  câte;  au  milieu  eft  uoe  Ion-  l'autre)  de  forte  qu'elle  fe  trouve  entra  les 
giK  queue, 'jointe  avec  un  anneau,  oti  1er  unes  St  les  antres  lorfqu'on  la  levé.' 
cocdagM  font  atrscMi.  Oeux  iDtrei  cro- .  (i)Mattcnt  la  coiniuire  i  oalle  dai  Teln* 
dbets,  nt^' forme,  de  griA  d'Oifeau,  font  :tar!srs(  p)wce>  dit-tt,  laret,  dans  U  for* 
«ttadieji  ceue  queue.  Dan  l'anneau,  oii  me  des  Cafferolc!  de  cuivre. 
In  cordage»  font  liés ,  eft  un  autre  au.  ft)  Le  Galion  fait  envfron  quiitrt  pititei 
cBet,  attaché  mffipOTfflitntieW;  ftfew.'ite ¥*!*.,    ■        •    '  '  ■ 

bIsMs  i  cenz  qitf  font  m  lifaM  pour  Icvttr      (h   ^^  I>  tradufUon  dit  nom  Allt- 
la  UarchandiHt  avec  uœ  (Rm.    Dut  le   maad  ,    qui  aft,  rtwiflïjJk  :   muli  11  paiok 
muieu.  ntre  cet  deux  crocheci,  uue  autre  quec'eft  le  Foifibn  que  noa  RelMioBi  noffl> 
cotde  foutlcnt  les  crodieu  d-sn  bss.    Lei  mebtStuÈtur, 
deux  iK^tCf  dt  dttrlere  pieiu»ac  la  cdts 
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^milier  de  la  Mer  du  Spîtzberg,  j'en  dois  la  dercriptioa.  U  efl:  de  la 
longueur  d'une  Baleine  »  mais  on  ne  lui  donne  que  Je  tiers  de  fa  gros- 
ieur.  Il  fe  fait  connoîire  à  Tes  nageoires,  qui  font  fur  le  dos,  près  de 
la  HJucue,  &  par  la  force  avec  laquelle  il  fouffle  &  rejette  l'eau.  La 
boue*qu*il  a  fur  la  tête  eil  fendue  en  long;  &  c'eft  par  ce  trou  qu'H 
rejette  l'eau ,  à  beaucoup  plus  de  hauteur  911e  la  Baleine.  D'ailleurs  fon 
dos  n'efl  pas  fi  courbé  que  celui  de  l'autre;  fa  boQe  eil  moins  élevée  ; 
fes  babines  font  brunes  ,  &  reiTemblent  à  des  cordes  entrelafTées.  Sa 
côte  pend 'au-deHos  de  la  babine  fupérieure,  comme  dans  I4  Baleine  ; 
mais  quelques-uns  doutent  qu'il  puifle  ouVrir  la  gueule.  Martens  afTu- 
re,  au  conaaite,  qu'il  peut  l'ouvrir,  quoiqu'en  nageant  il  ne  l'aie  pas 
toujours  ouverte  comme  la  Baleine;  i^u'il  en  a  le  dedans  tout  couvert 
de  poils,  la  petite  côte,  ou  la  plus  jeune,  de  couleur  bleuâtre,  &  la 
vieille  d'un  brun  foncé ,  avec  quelques  raies  jaunes.  Il  efl  noir ,  fans 
l'être  autant  que  du  velours,  comme  les  Baleines  de  cette  couleur,  mai» 
la  fienne  reflembte  à  celle  de  la  l'anche.  Il  a  le  corps  long  &  maïu. 
11  eft  beaucoup  moins  gras  que  la  Baleine  ;  ce  qui  dégoûte  d'autant  plus 
d'en  prendre,  que  le  profit  dédommage  peu  du  danger;  car  fe  remuane 
avec  plut  de  vîteHè  que  ta  Baleine,  &  jouant  de  Ta  queue  &  des  aa* 
geoires  avec  plus  de  force ,  il  efiraie  les  Pêcheurs  jufqu'à  leur  faire 
craindre  de  s'en  approcher  alTes  pour  le  tuer  à  coups  de  lances;  feules 
armes  néanmoins  qui  puiflent  l'espédier  promptement.  Martens  racon^ 
te  que  des  l'êcheurs  de  fa  Nation  ayant  lancé,  par  néprîfe,  le  harpon 
fur  un  PoilTon  à  nageoires, -il  les  entraîna  tout-d'ua-çoup,  av^  W 
Chaloupe,  fous  un  glaçon,  d'où  ils  ne  purent  fortir.  Les  PoiiTanfl  à 
nageoires  ont  la  queue  platte,  Lorfiju'ils  paroiiTent  dans  la  Mer  du  Spit^ 
berg,  on  s'y  voit  plus  de  Baleines. 

On  trouve,  dans  la  même  Mer,  quatre  fortes  d'EcreviOes  moines  » 
l'une,  fans  queue,  nommée  Zet'Kraff  par  tes  Allemands,  &  Âriùgnie 
■  de  Mer  par  les  François;  les  autres  plus  conques  foos  le»  aoms  de  Lan* 
goufiitt  rougit  de  pet^  Laogouflin  ou  petite  Chevrette,,  ik  de  pou  ma- 
rin ,  ou  Fou  de*  Baleine.  Là  première  eH;  non-feulement  fans  queue , 
mais  elle  a  lis  pies,  deux  ferres,  &  le  corps  tout  velu.  Far  la  tête, 
elles  reifemblent  à  nos  £crevi{rei  de  Mer.  La  principale  difféFence, 
entre'  les  Langouftins  du  Spitzbers  &  les  nôtres ,  c'ed  qi^e  les  premiers 
font  rouges,  avant  que  d'être  cuits  au  feu,  &  qu'ils  bot  Ja  ëte  fen- 
due  en  (&ux,  avec  plufîeura  cornes.  Ils  ont  d'ailleurs ,  comme  les  Ecre- 
vifïes,  les  yeux  au  bout  de  la  tête,  qui  elt  fort  Targe.  La  coque,  où 
l'écailIe,  qui  couvre  leur  dos,  a  la  forme  du  derrière  d'une  cuiral&, 
&  fe  courbe  un  pen  autour  du  coff:  elle  eft  armée  àSn  piquant.  Après 
cette  écaille  ,  on  trouve  fîx  plaques  rondes  &  enchaiTées  l'unç  dans 
j'autre,  qui  couvrent  les  pattes  de  devant  &  de  derrière,  &  dont  1^ 
btads  font  marquetés  de  petites  tadies  noires.  Lear  queue  efl  oorapo- 
fée  aufi!  de  cinq  pièces  ;  &  lorfqu'elte  s'étend  ,  elle  reflerable  à  celle 
d'un  Oifeau.  Les  deux  pattes  de  devant  ont  de  petites  pinces.  Ces  Lan- 
{oultins  rouges  oat  diz-buit  jambes,  dont  les  plus  proches  des  pince» 
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font  ]es  plus  courtes.    Les  huic  premières  odc  chacune  quatre  jointares ,    HisnusK 
donc  la  plus  haute  ell  a  plus  loague,  comme  la  dernière  eft  la  plus  cour-  I^atuselle 
te  ;  mais  elles  ne  font  pas  velues.     Les  dix  autres  n'ont  çiue  deux  joïn-  ^^l'Amériq. 
tureSf  &  celles  de  derrière  font  les  plus  longues.    Les  pies  font  un  peu  u'^f'"'"**' 
crochus,  &  velus.  Des  jointures  ioférieures  de  chaque  jambe  de  derrie-    ^^  Spitz. 
re  forcent  deux  rejettons,  &  les  autres  jointures  n'en  on:  qu'ufl.   Ces  In-  sero. 
feéles  marins's'élaiicent  dans  l'eau  avec  beaucoup  de  viteHe. 

Les  petits  Lwgouttins  du  Spitzberg  font  une  efpece  de  Chevrettes,  qui 
reflemblenc  à  des  vers.  Leur  tête  ,  qu'on  prendroit  pour  celle  d'une 
Mouche,  eft  armée,  par  devant,  de  dcuit  cornes.  Tout  leur  corps  eft 
couvert  d'écailles  afTez  dures.  Ils  ont  le  dos  rond;  mais  leur  plus  grande 
largeur  e(l  par  le  bas.  De  flx  jambes,  qu'ils  ont  de  chaque  côté,  trpîs 
bordent  la  première  écaille,  &  les  trois  autres  font  au-de'iïbus  de  la  troi- 
lîeme.  Ces  petits  Animaux  fe  trouvent  ordinairement  entre  les  pierres 
des  Havres»  <&  dans  la  gnlSé  de  la  Baleine  qui  Botte  fur  l'eau.  Ils,font  - 
la  proie  des  Oifeaux  de  Mer ,  qu'on  ne  manque  point  de  voir  en  grand 
nombre ,  dans  tous  les  lieux  où  l'on  trouve  de  petits  Langouftins, 

Lut  Poux  de  Baleine,  queMartens  range  entre  les  Tefucéei,  ne  re»<  Poox  àefo* 
femblent  aux  Poux  ordinaires  que  par  la  tête.  Leurs  écailles  ont  la  du-  '^i»^ 
reté  de  celle  du  LangouAin.  Ils  ont  quatre  cornes,  dont  les  deux  pre- 
mières font  courtes  ^  mais  droites,  &  les  dàbx  autres  crochaes  &  poin^' 
coes.  Ils  qntdeux  jeux,  &  n'ont  qu'un  nafeau.  î)e  iïx  écailles  qu'ilà 
ont  fur  le  dos,  la  première  a  la  forme  d'une  navette  de  Tiflèrand.  Oa 
compare  la  figure  de  leur  queue  à  celle  d'un  Bouclier  ;  mais  elle  efl 
fort  courte.  La  première  des  On  écailles  du  dos  eft  garnie  de  jambes, 
formées  en  croiHànt,  ou  plutôt  en  faucille;  le  dehors  en  eft  rond,  le 
dedans  dentelé  comme  une  fcie,  &  les  extrémités  pointues.  A  chaque 
côté  de  Ja  fec<Hide  &  de  la  troifkme  écaille,  quatre  autres  jambes,  qui 
leur  fervent  comme  d'avirons,  ont  une  petite  jointure  en  bas,  qui  faci- 
lite leur  mouvement.  Ces  Infeâes  ne  fe  crooveat  que  fur  la  Baleine^  & 
lorfqu'ils  font  attachés  à  fa  peau ,  ils  ont  leurs  deux  dernières  jambes 
croiiéet  fur  leur  dos,  on  levées.  Les  fîx  autres,  qui  reOemblent  à  cel- 
les de  l'EcrevifTe,  oat  chacune  trois  jointures,  &  font  fore  aigiles.  Le 
Pou  de  Baleine  s'attache  &  fort  à  la  peau  de  ce  Foiflbn  î  qu'on  le  mee> 
troic  platôc  en  pièces  que  de  l'en  arracher;  &  pour  l'avoir  en  vie,  on 
efl:  oÛïçé  de  couper  an  morceau  de  la  paatie  à  laquelle,il  elt  atuché. .  U 
nefe  uent  que  fur  les  nageoires,  les  babipes  oc  les  parties  génitales» 
où  la  Baleine  ne  peut  fe  frotter  faciletoent.  Elle  m  quelquefois  U 
couverte  de  cet  Inleâes ,  qu'ils  emportent  de  grandes  parties  de  fa  peau, 
Ceft  dans  le  tems  de  la  chaleur,  qu'elle  en  elt  particulièrement  tour- 
meotée. 

Martbns,  qui  avoit  parcouru  différentes  Meft,  n'a  va  que  dans  cel-    Deaz  efye^ 
le  du  Spiuberg,  deux  fortes  de  Teftacées  qu'il  décrit  fe).    H  les  nom-  codePoU&o 

.    étoile. 
(g)  Non  qu'on  ne  vote  des  Etoflea  de    U  tes  rroarc  toot- à  «fait  différente*.  Celle 
Met  dani   la   Mer  du   Natd ,   dani  celle    que  Rondelet  déaU,  efl  ndie ,  ft  a'ipu 
tfETpagiie   &  dans  la  Médltunnéc  ;  mais  lei  mâmè*  pUi. 
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.    BiiTonts'    lâe  Stam-fish,  c'eft-à-dire,  PoiUon  étoile^  oa  ÈtôUe  de  Mer.    Le  premier 
*  ^"fl"^^"    *  *^'"9  pointe»,  qui  lui  fervent  comme  de  jambes:  il  ell  de  coulear  rou- 
sÊïTEaTaiS-"  K^*    ^"'  ^^  P*^^  '^'^  corpB,  it  a  cinq  doubles  rangées  de  grains  aigus. 
»iLE.  Entre  chacune  de  ces  doubles  rangées,  il  s'en  trouve  une  ilmple ,  des 

lA^iTï*     mêmes  grains  ;  de  fprte  qu'on  compte  en  tout  quinze  de  ces  rangées  de 
BE&a.  grains,  qui  repréfentent  la  figure  d'une  Etoile  a  cinq  branches.    D'ail- 

leurs le  plat  du  corps  relTemble  au  dos  d'une  Araignée.  De  l'autre  côté* 
OQ  voit  au  ceotr«  la  âgure  d'une  Etoile  k  cinq  branches  poiotucs,  qui 
^'ouvre  &  fc  refferre  comme  une  bouife ,  &  qui  ell ,  apparemment ,  la 
tioiiéhe  de  l'Animal.  Autour  de  cette  Etoile ,  on  voit  de  petites  taches 
noires,  qui  font  rangées  aufli  en  forme  d'Etoile;  &  celle-ci  elt  encore 
entourée  d'une  autre  figure  ,  qui  refiemble  beaucoup  i  la  Renoncule. 
De  l'Etoile  du  milieu ,  du  de  la  bouche,  partent  cinq  bras ,  ou  jambes, 
qui^  depuis  la  fleur  jufqu'aux  extrémités,  font  bordés  de  grains;  &  cet 

êrams  n'empêchent  pas  qu'ils  ne  foient  auflî  unis  .qu'une  coque  d'œuf, 
9  font  couverts  d'é^cailles.  Leur  longueur  efl  d'environ  trois  pouces; 
&  depuis  les  endroici  où  les  grains  commencent,  ils  vont  toujours  en  di* 
minuant.  Entre  les  écailles,  il  fe  trouve  trois  ou  quatre  autres  grains 
enfemble,  gui relTemblent  à  des  verrues.  Lorfque  ce  PoifTon  nage,  il 
étend  ces  grains  de  chaque  côté ,  comme  les  Oifeaus  étendent  leurs 
plumes  pour  voler. 
Seconde  L'AOTaB  Folflon  étoile  devrok  fe  nommer  plutôt  Poj/Jha  de  0)raily  par* 

cTpoce,  cequ'jl  reflemble  lî  parfaitement  à  cette  efpece  de  Plante,  qu'on  le  pr&ià 

pour  elle,  svabf  que  de  s'écre  apper^u  qu'il  eft.  vivant.  Il  efl:  d'une  cou- 
leur plus  vive,  que  le  premier ,  qui  tire  fur  le  rouge  obfcur.  Son  corps 
a  dix  angles.  Le  deUus  offre  la  forme  d'une  Etoile,  avec  auunc-de 
branches,  qui  reffemblent  aux  aîles  d'un  Moulinet.  Ce  defTus  efl  ru- 
de, mais  ledefïbus  efl  poli.  An  miliea,  on  voit  une  autre  fij^ure  d'E; 
toile  à  fin  branches t  qu'on  peut  prendre  pour  fk  bouche,  &  dont  lé 
tour  efl  doux  &  uni  jufqu'aus  oidroits  d'où  fortent  tes  jambes.  Entre 
les  em^tures.  Il  fe  trouve  des  cavités,  qui  font  auffî  afTez  douces.  Le 
haut  des  jzmhéa  efl  gros  ;  &  leur  milieu  offre  -un  «creux  affet  .doux  aufO. 
Les  bords  en- font  couverts  d'écaillés ,  les  unes  fur  les  autres,  cOmmedes 
rangées  de  Corail;  mais  au.dtilbua,  lei  écailles  font  entrelaf^es,  ont 
dans  leur  milieu  de  petites  raies  noires,  &  font  les  .imes  for  'les  autres , 
comme  celles  de  l'Eçreviflb.  En  fortant  du  corps,  les  jambes  fe  divî- 
fent  en  diverfes  branches,  «îreafes,  comme  oir  l'a  dit,  jufqu'Â  Tendroit 
où  elles  fe  divifent  en  d'autres  branches ,  qui  dfaninncnt  par  deitrési  Les 
petites  d'en-bas  fsnt  entourées  d'écaîlles  fort  pointues».  Le  poiOba  joint 
toutes  fes  pattes  en  nageant,  &  les  écarte  eofulte,  aosnne  a'il  ramoit* 
Martens  en  vît  un ,  qui.  d'une  patte  à  l'autre,  n'avoit  pas  moins  d'un 
|)an  de  longuetir.  :'Lea  pliîs  grands  font  les  plus  beau»  en  .ooulcan  Ils 
.  âe vivent^  longtems  Iiorsde  l'eau.  Ea  mourant,  teujs  paiMs  fe  nJ 
tireat  va»  Ja  boucbef  &  peu  de  tenu  après  leqr  mort  ils  le  bnïent  en 
nprteaaz. 
La  Poîjjin  Dragon  ou  DKKk  -Jish,  eft  une  taiK  rareté  dn  Spiaberg.  Il 
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a  fur  le  dot  deux  nageoires  »  dont  la  première ,  garnie  de  fort  loogs  6-    Hiiromi' 
Jets ,  a  deux  pouces  de  hauteac*    La  fecpnde  eit  moiiu  élevée,  &  fant  Natuiblli 
filets  )  mais  elle  occupe  une  grande  partie  da  dos.    Au  lieu  d'ouïec  »  il  a  ^^l'Auërii^ 
dans  le  cou,  deux  ouvertures,  bardéeg,  de  chaque  côté,  de  deux  petî-  m"""^"*" 
tes  nageoiret.    Au-deflbus  de  ces  nageoires,  il  en  a  une  autre ,  de  boa-    ^^  SriT» 
ne  grandenr,  &  une  encore  fous  le  ventre,  qui  eft  fore  longue,  fort  é-  bbho. 
troue,  &  qui  touche  &  la  queue.    Sa  tête  e(t  oblongue,  &  compofée  de   CoH&n 
ploCeuTs  arrêtes.    Il  a  te  mafeau  relevé ,  la  queue  d'un  pouce  de  lar-  Dragon  ôa 
geur,  le  ctMrpslong,  mince,  un  peu  rond,  dune  couleur  argentine  &  Diack-Fisb. 
luifante.     Ce  f  oilion  fe  trouve  ordinairement  entre  l'i/a  aux  Ours  &  le 
Spitzberg. 

Les  AUeoumdsoat  nommé  ^VJ-^^>  oa  Poiffbn'bJiaUf  an  fort  gros  Le  poiObo' 
PoilToD  deSvMers  glacées,  qui  a  ta  figure  d'une  fialeiae  &  jufqu'à  vingt  blaao. 
pies  de  long.  L  n'a  pas  de  oiueoires  'fur  le  dos ,  mais  il  en  a  deux 
fous  le  ventre  ;  &  fa  queue  reflemble  à  celle  de  la  Baleine.  Il  a  fur  la 
«été  aoe  bofle,  &  un  trou  par  lequel  il  rejette  l'eau..  Sa  coaleur  €& 
HQ  jaune  pâle,  &  fa  grailla  aflez  abondante,  à  proportion  de  fa  grofr- 
feur,  mais  fi  molle,  que  le  horpoo  s'en  détache  Ëicilemeot.  On  reo* 
contre  ces  Poiiibnt  en  tn»ipes ,  &.  Martens  en  vit  à  ta  fois  pluûeurs 
centaines. 

Le  But^ft  en  ïran^ou  Tàe  de  Plit  ,  eft  encore  un  Monftre  do  jj.  Butskopa. 
Spitzberg,  qui  a  depuis  feize  jufqu'à  vingt  pies  de  long.  Son  mufeau  eft 
d  une  même  grofleur,  &  fans  pointe,  rempU  de  petites  dents  aîgàes.  U 
a,  vers  le  mUieu  du  dos,  une  nageoire  qui  fe  voûte  un  peu  en  defcen- 
dant,  &  deux  autres  fous  le  ventre,  aiTez  femblables  à  oellei  de  Ja-&t- 
kine,  couvertes  d'une  peau  épaifle  &  mêlée  d'arrêtés.  Sa  queue  res» 
femble  auifi  &  celle  des  Baleines»  lia,  for  le  coq,  4ine  oavertaze  par  la^ 
quelle  il  rejette  Teau,  mais  à  moins  de  hauteur  qae  la  Baleine;  <Sc  le 
bruit  qu'il  mit  en  la  rejetcant  eft  différent  auflî  par  la  force  &  par  te  fon. 
Ses  yeux  font  fort  pedts ,  à-  proportion  de  fa  grofieur.  II  a  le  dos  bran ,.  ' 
la  tête'de  même  couleur,  mais  marbrée;  &  le  deiTous  do  ventre,  blanc  . 
I.ç^utsI(opfs  fuivent  longtems  un  Vaîfleau,'  &  s'en  approchent  ù  près, 
quMu  fe  lai^ènt  même  toacber  avec  un  bâton.  Ils  nagent  contre  le  vent, 
comme  tous  les  gros  Foiifons;.  &  Martens  juge  que  c'eft  poor  fe  mettre 
jt  coQverc  de  la  tempête;  il  croît  même  qu'iis  en  font  comme  avertis  ,. 
par  des  douleurs  qu  ils  fencent  quelques  jours  auparavant ,  &.  qui  latr 
font  faire  des  culbutes  furprenantes ,  qu'on  ne  fauroit  prendre,  dic>îl,. 
pour  un  jeu.  '  ' 

On  a  nommé  plnfleors  fois  la  Licorru  ilf  Af«r,  fansen  avoir  donné  la  La  Lieon* 
Defcription.  Martens  fe  plaint  de  l'avoir  trouvée ,  dans  tes  Livres,  avec  de  Uer. 
une  nageoire  fur  le  doi.  Elle  n'en  a  point,,  dit^i),  mais  elle  a  for  le  cou 
Biie  ouvertare  par  laquelle  on  lui  voit  rejetter  l'eau.  Par  le  OM-ps,  elle 
réfTemble  au  Veau  marin;  mais  fes  nageoires  de  deflbut  &  fa  queue  font 
ceUes  de  la  Baleine,  Les  unes  ont  fa.  peau  noire,  les  autres  d'un  gris 
pommelé  :  mais  tontes  font  blanches  'fous  le  ventre.  Leur  longueur 
eft  depuis  feize  jufqu'à  vingt  pies.    Une  aSea  }oagae  corœ  ^  o^  flotât. 
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H[STonK  une  dent,  qni  leur  fort  de  la  tête,  leur  a  fait  donner  leur  Aom :  ellei 
NA-niitiiLi-K  U  tknneni:  levée  en  nageant ,  &  l'on  en  voit  quelquefois  un  grand  nom- 
OTL'AsiÉaiQ.  (j,g  q^i  fendent  lea  eaux  dans  cette  fiiuaiion.  Lçur  vtteffe  eft  fi  Cn- 
SBiTi»Tino-  gy]jgj.g  ^   ^a'oQ  en  prend  foit  peu  ;   quoiqu'on  ait  fouvent  le  plùûr 

Srnz      d'en  voir. 
^o.~  Enfin  Martens  compte  entre  Ici  Monftrei  du  Spitzberg,  nn  Poiffon, 

Le  Hay.  qu'il  nommt;  /fay,  &  qui  n'eft  pas  moins  monftruens  par  ia  forme,  que 
par  fa  grofleur.  11  a  deux  nageoires  fur  le  dos,  &  fix  fous  le  ventre, 
La  plus  haute  des  premières  reflemble  à  la  plus  haute  du  Butskopf  :  la 
plus  baÎTe  elt  d'une  largeur  égale ,  du  haut  en  bai,  &  courbée  en  arc. 
Des  ûx  autres,  les  deux  premières,  vers  la  tête,  font  les  plus  longues, 
&  ieor  figure  eft  celle  d'une  langue.    Cdies  du  milieu  font  plus  larges 

Siue  les  deux  fuivantes,  mais  elles  ont  la  même  forme  :  toutes  quatre 
ont  d'une  même  largeur,  Hc  les  deux  dernières  font  feulement  un  pea 
S  lus  courtes  que  celles  du  milieu.  -  La  queue  zeiTemble  à  celle  de  rEfpa- 
on,  ou  Poiubn  à  Scie,  avec  cette  différence,  qu'elle  eft  fendue  par  le 
bas ,  &  que  l'autre  moitié  *&  la  figure  d'une  feuille  de  Lys.  Le  Hay  a 
le  mtdeau  long,*  le  corps,  long  aufli,  mais  rond,  mince,  &  plus  gros 
néanmoins  vers  la  tête  .*  fon  mufeau  relTemble  à  celui  de  l'Efpadon ,  &  fa 
queue  a  fix  rangées  de  dents  aiguës,  les  unes  fort  piès  des  autres ,  trois 
■  en  hauc  &  trois  en  bas.  Ses  yeux ,  qui  lui  fortent  un  peu  de  la  tête, 
font  ot>loDg8  &  fort  clairr.  Il  a  cinq  ouïes  de  chaque  côté ,  comme 
TEfp^on.  Sa  peau  elb  dure,  épaifiTe,  rude  lorfqu'elle  eft  touchée  à  con< 
créons,  &  de  couleur  grifôcre.  On  ne  lui  donne  qu'enriron  trois  bra^ 
fes,  dans  fa  plus  grande  longueur  j  ce  qui  n'empêche  point  qu'étant  fort 
elouton,  il  n'emporte  de  C  gros  morceaux  de  chair  aux  Baleines,  qu'on 
les  croiroit  enlevés  avec  une  pelle.  Ces  Foiflbns  dévorent  fous  l'ean 
quantité  de  Baleines,  ou  mangent  du  moins  une  partie  de  leur  grûfie; 
ce  qui  fait  quelquefois  dire,  aux  Pêcheurs,  qu'ils  n'ont  pris  que  la 
moitié  d'une  Baleine  moite.  Le  Hay  n'eft  pas  moins  avide  de  chair  bu* 
maine,  &  fe  jette  fur  les  Matelots -qui  fe  baignent  dans  la  M^.  Il  a 
le  foie  fi  gros,  qu'on  en  tire  beaucoup  d'hutie.  La  chair  du  dos  eft 
un  afiez  bon  aliment,  lorfqu'après  l'avoir  pendue  quelquer  jours  à  l'air 
&  l'avoir  fait  bouillir,  on  la  fait  enfuice  rôtir  pour  la  manger.  On  prend 
ce  PoiiTon  avec  un  grand  crochet,  attaché  au  bouc  d'une  chaîne  de  fer, 
où  l'on  a  mit  une  pièce  de  chait  pour  amorce  (h). 
Hanneton  '  ■  Martsns  prit,  dans  la  Baie  du  Sud,  au  Spitzberg,  un  petit  PoifToii 
nuia.  fort  fîngulier,  qu'il  noftime  Hanneton  tnarin.     Il  a  deux  nageoires,  qui 

ont  la  ^ure  de  celtes  d'une  Baleiue.  U  eft  épais  &  large  par  le  mi- 
lieu,  mince  &  pointu  par  les  deux  bouts,  &  par  le  refte  du  corps  il 
reifemble  i  nos  Hannetons ,  avec  cette  feule  différence ,  que  la  queue  eft 
plus  groflë,  &  ne  commence  à  devenir  pointue  que  vers  le  bout.  La 
xéte  m  large,  ronde,  fendue  au  milieu,  avec  de  petites  comei  de  la  . 

gros- 

(A)  Le  Tradufteiir  de  Martens  dit  qu'il  ne  fait  qoel  nom  l'on  peut  donner  en  Fran^lt 
Icefoiifixk    M'eft-M  pas  le  AeguiD,  font  BD  nom  Allemand? 
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grofifeur  d'une  paille.    Sur  le  devant,  il  a  deox  rangées  de  petits  bon-    Ristoiiib 
cons ,  trois  de  chaque  côté  ;  l'Auteur  oe  pût  diftinguer  fi  c'etoient  des  Naturbli^ 
yeux.    La  bouche  eft  partagée  ,  ou  fendue.     Ce  petit  Animal  eft  G  septontmo^ 
tranfparent,  qu'on  lui  voit  jofqu'aux  entrailles.    Toute  fa  couleur  efl:  «alb. 
d'un  blanc  d'œuf,  à  l'esception  de  ta  bouche,  qu'il  a  jaune  ai  noire)  &    leSmte- 
fa  fubOance  efl  li  glatreufe ,  qu'il  fe  diUout  dans  les  mains,  Bcito. 

Dans  le  même  Havre,  Martens  vit  un  autre  Infeâe,  auHl  iraofpa- 
rent  que  le  Hanneton  marin,  mais  plac,  avec  deux  bras femblables  au 
fiéau  d'une  Balance,  qui  font;  revêtus  d'une  efpece  de  poil  ou  de  duvet, 
&  qui  lui  ferrent  à  fe  mouvoir.  Sa  couleur  eft  brune.  Marcens,  ajou<^ 
.tant  ici  qu'il  en  vit  pluGcurs,  fëmble  oublier  que  dnq  ou  Hx  lignes  au- 
deflus,  lia  dit:,,  qu'on  en  voit  nager  un  11  grand  nombre ,  qu'il  ne  ferotc 
„  pas  plus  aifé  de  les  compter  que  la  poumere  qui  vole  ^ans  l'air  ".  Il 
remarque  même  que  fuivant  que]ques>uns ,  les  SaJeina  s'en  nourrirent, 
ce  qui  doit  en  faire  fuppofer  une  prodigieufe  abondance;  &  .s'il  rejette 
cette  ppinion ,  c'eft  uniquement  parcequ'îl  ne  croît  pas  qu'-une  fi  mince 
boonitore  pût  les  rendre  fi  grafles.  II  juge  plutôt,  dit-il,  qu'ils  fervent 
à  nourrir  les  Oîfeaux  de  Mer. 

Un  autre  Infefte  marin  a  la  figure  d'an  Champignon;  c'eft*à-dîre 
qu'il  n'eft  comporé  que  d'une  tige  ronde  &  épaiue,  qui  entre  dans  le 
milieu  de  la  tête.  Cette  tête  efi;  bleue,  à  «peu -près,  &  de  la  inême 
épaifièùr  que  la  tige.  On  pourroit  la  comparer  aufiî  à  ces  chapeaux  dé 
paille ,  que  les  Femmes  Allemandes  portent  à  la  campagne.  La  tige 
grofiicen  defcendant;  &  le  bout  en  eft  rond,  mais  beaucoup  plus  petit 
que  celui  d'en  h^at.  Le  mouvement  de  ces  Infettes  eït  le  même  que 
celui  d'un  bâton  qu'on  enfonce  dans  l'eau,  &  qu'on  lûfie  remonter  tout 
d'un  coup. 

.  L'Ihsbctx  ,  ou  le  PoifTon  Ro/e ,  ^u'on  ne  voit  jamais  nager  fur  l'eau ,  PoIlTon  Rofe 
que  dans  un  temscalmé,  eft  ^e  la  rondeur  d'un  cercle;  mais  entre  les 
rais  &  dans  fa  circonférence  il  eft  un  peu  dentelé.  Il  a  feize  rais,  qui 
partent  du  centre  du  corps,  &  qui  fe  divifent  eii  deux  branches  dûs 
J'endioit  où  ils  fe  ferrent  le  plus.  Le  corps  eft  blanc,  tranfparent,  fe 
ferme  &  s'ouvre  à  fon  gré<  Les  raïs  font  d'un  rouge  brun  ;  &.  leur 
bout,  vers  la  circonférence  extérieure,  a  dtverfes  taches,  an  nombre 
de  trente-deux.  Dans  le  miUeu  de' cette  efpece  d'alliette,  on  diftingue 
on  petit  cercle,  &  c'eft  de  fâ  circonférence  que  partent  les  rais.  En  de? 
dans ,  ce  cercle  eft  creux:  peut*  être  ce  creux  eft -il  le  ventre  de  l'In- 
feâe;  du  moins,  l'Qbfervateur  Allemand  7  trouva  deux  ou  trois  pe* 
utes  Chevrettes.  '  Il  y  remarqua  auffi  fept  fils  bruns  ,'  femblables  à  de 
la  foie  filée,  qui  pouvoieot  être  les  înteftins.  Toute  la  maffe  de  cet 
étrange  Poîfibn  pefe  une  demi-  livre ,  &  fon  diamètre  eft  d'un  demi- 
pan.  On  nrétend  que  la  couleur  des  Maquereaux  leur  vient  de  ce  qu'ils 
le  plaifent  à  fucer  ces  Infeftes:  il  eft  vrai,  die  Martens,  qu'ils  font  en 
grand  nombre;  mais  comment  vérifier  une  fi  bizarre  fuppofîtion? 

On  voit  au  Spitzberg,  dans  les  tems  calmes,  deux  fortes  de  FoilSoni 
glùreux ,  dont  l'un  a  fiz  angles,  &  l'autre  huit.    Le  premier  offre  auffi 
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HisToiRB  fis  rayons,  couleur  de  pourpre,  dont  lei  bordi  font  bleus;  entre  ces  ra- 
Natuwlu  yoDS  fon  corps  eft  partagé  comme  une  courge,  en  fii  côtes.  Du  milieu 
sÉÎ^S  pendent  deux  fils,  auOi  rouges  que  du  Vermillon ,  rudes,  &  delà  figure 
juLE.  d'un  cinq  en  I^ettres  Romaines.    On  ne  s'apper^oit  point  qu'il  les  remue 

tsSviTi-  en  nageanc  Tout  le  corps  ell  de  la  blancheur  du  lait,  &  de  la  forme 
URs.  d'un  bonnet  à  cornes.    Il  pefe  environ  deux  oncetf.  Se  fe  diflbuc  dans 

les  mains  fans  leur  caufer  aucun  mal. 

Un  Infefte  du  Spiizberg,  plus  étrange  encore,  a  vers  k  haut  une  ou- 
verture ,  comme  celle  d'une  plume  d'Oie ,  qui  eft  peut*Ëtre  fa  bouche. 
Ce  tuyau  entre  comme  un  entonnoir  dans  une  cavité;  &  du  crou  defcen- 
.  dent  quatre  raies,  deux  à  deux,  dtreftement  oppofées  les  nnes  aux  au* 
très , .  deux  coi^ées  en  travers ,'  &  deux  qui  ne  le  Tonc  pis.  Les  premiè- 
res ibnc  larges  d'environ  la  moitié  d'une  paillé  ;  les  autres  le  Tont  do 
double ,  &  relTemblent  ^u  dos  d'un  Serpent.  Les  uàes  &  les  autres 
defcendent  jufqu'au  •  delà  de  la  moitié  du  corps.  Dû  iuilieu  de  !'£&• 
tonnoir  partent  quatre  autres  raies,  qui  reflemblent  auŒ'aa  dos  d'un 
Serpent ,  &  qui*  defcendent  plus  bas  que  les  quatre  premitfes.  Ces 
huit  raies  ont  dîverfes  couleurs  changeantes,  qui  fe  réduifent  au  bfea, 
au  jaune  &  au  rouge ,  &  qui  produiienc  l'effet  de  l'Arc  -  en  -  Ciel.  Tout 
j'Infedle  a  l'apparence  d'une  petite  Fontaine  ,  qui  auroit  ea  huit  jets- 
d'eau.  Dans  l'intérieur  d^rÉntonncùr,  on  voit  une  efpece  de  nuage, 
gui  fe  divife,  &  qu'on  peut  prendre  pour  les  entrailles.  I^ns  l'eodroic 
où  les  raies  extérieures  aboutiflent,  le  corps  eft  on  peu  courbé  :  de-là 
il  continue  d'aller  en  tournant,  avec  plufieurs  petites  raies.  Hors  des 
raies,  il  eft  partout  d'un  beau  blanc.  Le  poids  de  l'Infefle  eft  d'envi- 
ron quatre  onces,  S  fe  dilTout  dans  les  mains ,  comme  les  deux  pré» 
cédeos.  On  voit,  dans  la  Mer  d'Efpagne,  plufieurs  fortes  de  FoiQbns 
glaireux,  comprîtes  fous  le  nom  d'Ch-ties  de  Mer,  quelques-unes  bleues, 
d'autres  pourpres,  jaunâtres,  ou  blanches:  mais  elles  brûlent  lap^,  en 
s'y  attachant,  jufqu'à  caufer  quelquefois  des  éréfipeles. 
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CHAPITRE     XVII. 
Voyage  ii  Regnard  en  Lapante, 

A.  Noas  renfenner  fcrupuleurenient  âans  nos  bornes ,  cette  Relacion ,  Intkodvc- 
&  les  deux  fuivantes,  qui  ne  regardent  point  d'autre  Pays  g>e  ceux  de  tuut. 
rËufope ,  dévoient  être  réfcrvées  pour  le  Recueil  des  Voyages  par 
Terre;  &  c'eit  a'ufli  l'uBÏque  raifon  qui  nous  les  fait  reléguer  dans  ua 
Article  ifolé.  Mais ,  nous  étant  engagés  à  donner  celle  de  M.  de  Mau- 
pertoisj  Tordre  veut  naturellement  qu'elle  foit  précédée  de  la  plus  an* 
denne  qu*on  ait  piAliée  fur  la  même  Région. 

Tsois  jeunes  lançais  d'an  mérite  diftinguéj  quittent  leur  Patrie  par 
des  moti»  convenables  à  leur  ige,  patTent  en  Hollande*  en  Dannemarc, 
&  de-fô  en  Suède,  où  le  Roi  leur  confeille  de  faire  un  des'plus  curieux, 
mais  des  plus  pénibles  Voyages  qu'on  aît  vus  dans  ce  Recueil.  Le  goût 
de  la  nouveauté  les  faifît;  ils  partent.  Leurs  noms  font,  de  Corberon,de 
FercouTt  &  ïe  célèbre  Regnard  ^  aufli  connu  par  la  Relation  fui  vante,  que 
par  fes  Ouvrages  dramatiques. 

Ils  mirent  à  la  voile  avec  un  vent  de  Sud-Oueft,Ie  «3  de  Juillet  itfSi,    1^0,*  ,«_ 
Leur  navigation  fur  la  Mer  Baltique,  n'a  de  remarquable  que  la  promp>  Reepud&de 
titude  avec  laquelle  ils  furent  pouffîs  par  le  vent.    Après  avoir  recon*  reîâeuxCoin. 
nu ,  dès  le  lendemain ,  la  petite  Ile  à^Aîanâ ,  à  quarante  milles  Suédois  P>fi°™>* 
de  Stokholm,  ils  perdirent  la  terre  de  vue,  &  ne  la  revirent  que  le  35  , 
à  la  hauteur  d*Homen ,  ou  Hemefante ,  éloignée  de  Stokholm  d'environ 
cent  milles.     Lèvent,  qui  ne  ceifa  point  de  leur  être  favorable,  lenr 
fit  bien-tôtdécouvrir  les  Iles  d'CT^fti,  àt  Schagen  &  de  Goben.    £nfsi> 
te,  laiffant  l'Angennanie,  ils  fe  trouvèrent  le  xiS,  à  la  hauteur  d'î/rfu, 

Jiremiere  Ville  de  Laponie,  qui  prend  fou  nom  de  la  Rivière  qui  l'arro- 
é ,  &  qui  le  dodne  &  toute  la  Province  qu'on  appelle  Urna  Lapmari. 
Regnard  la  fitae  à  foixante-cînq  d^rés  onze  minutes  de  latitude ,  & 
trente-huit  de^s  de  longitude,  à  cent  cinquante  milles  de  Stokholm, 
qui  font,  dlt-iI,  environ  quatre  cent  cinquante  lieues  Françoifes.  Le 
même  jour,  ils  découvrirent  les  Iles  deQuerken,  enfuite  celle  de  Ratan, 
&  vers  le  foir.îls  arrivèrent  à  la  hauteur  du  Cap  Burockluben.  Après 
l'avoir  doublé,  ils  perdirent  la  Terre  de  vue;  &  le  27  au  matin,  ils  pt 
trouvèrent  fous  Malhura ,  petite  Ile  à  huit  milles  de  Torno,  d'où  ils  al- 
lèrent jetter  l'ancre  k  une  lieue  de  cette  Ville.  ,,  On  aura  peine  k  coin> 
„  prendre,  obferve  Regnard  ,  qu'en  quatre  jours  nous  ayons  pu  &ire 
„  tant  de  chemin.  On  compte,  par  Mer, de  Stockholm  à  Tomo,deux 
„  cent  railles  de  Suéde,  qui  valent  flx  cens  lieues  de  France, &  nous  ff- 
„  mes  toute  cette  rotne  avec  nn-  vent  fi  favorable  de  Sud  &  de  Sud- 
„  Oueft,  qu'étant  partis  le  Mercredi  k  midi  de  Stockholm,  noua  arri- 
,1  vâmes  à  la  même  heure,  le  Dimanche  fuivant,  làns  avoir  été  obligés 
„  de  changer  one  fcàs  nos  voiles. 
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VoYAOBSB»      ToKNO,  fuivant  fes  mefure»,  eft  fituéà  l'attrêmitë  du  Golfe  Bothni- 
I^poKiK.       que,  par  les  quarante-deus  degrés  vingc-fept  minutet  de  longitude,  & 

Begmard.  par  les  foixante-fept  de  latitude.  Cette  Ville,  dit-il ,  eft  la  dernière  du 
"581.  Monde  (o),  vers  le  Nord  ;  le  refte  des  Terre»,  jafqu'au  Cap,  n'étant  ha« 
bité  que  pat  des  Sauvages,  qui  n'ont. aucune  demeure  fixe.  C'eft  à  Tor- 
no  que  fe  tiennent  pendant  l'Hiver  les  foires  de  ces  Peuples ,  lorfque  la 
Mct  &  les  Lacs  font  affez  glacés  pour  leur  permettre  de  s'y  rendre  en 
Traîbeaus$  voitures  fi  commodes  pour  leurs  Voyages,  qu'elles  peuvent 
aller  en  un  jour  de  Finlande  en  Laponie,  &  traverfer  fur  les  glace*  le 
Sein  Bothnique,  quoique  dans  fa  moindre  largeur  il  n'ait  pas  moin»  de 
trente  ou  quarante  milles  Suédois,  Le  trafic  de  Torno  n'étoit  alors  qu'en 
Poiflbn,  que  fes  Habitons  envoyoient  fort  loin  ;  &  leur  Rivière  produit 
une  fi  grande  abondance  de  Saumons  &  de  Brochets,  qu'ils  en  fournis» 
fenc  à  toutes  les  Provinces  de  la  Mer  Baltique.  XU  ta  làlent  une  par- 
tie, &  fument  l'autie, 
,  j^  En  arrivant  à  Torno,  les  trois  Voyageurs  François  penferent  peu  à 
i  Tomo'  l'arrêter  -dans  une  Ville ,  qu'ils  ne  trouvèrent  <:ompofée  que  de  Caba- 
nes de  bois  :  mais  leur  goût  pour  les  Sciences  leur  fit  fouhaiter  de  voir  le 
célèbre  jftan  Tontsust  qui  a  compofé  l'Hiftoire  du  Pays,  &  traduit  en 
Lapon  tous  les  Pfeaumei  de  David.  Ils  le  trouvèrent  mort  depuis  troi» 
jours,  &  couché  dans  fon  cercueil  avec  l'habit  de  fa  Profeffion  (i).  Sa 
Femme,  étendue  d'un  autre  côté  fur  un  lit,  témoignait  fon  affliftion  par 
fes  foupirs  &  fes  larmes  î  &  quantité  d'autres  Femmes,  qui  l'environ» 
noient  dans  cette  fituation ,  lui  répondoient  par  leurs  gémilTemens.  Mais 
Jlegnard  obferve  que  leur  confolMion,  dans  une  fi  grande  trifteflèi  étoit 

fluDeurs  ^ands  Pots  d'argent ,  de  figure  antique  ,  pleins  de  Vins  de 
rance,  de  Vins  d'Efpagoe,  <St  d'Eau-de-vie,  qui  ne  demeuroient'  pas 
longtéms  vuides.  „  Nous  coûtâmes  de  tout,  dit -il;  &  la  Veuve  inter* 
,y.  rompoit  fouvent  fes  foupirs,  pour  nous  prêter  de  boire:  elle  nous  fit 
„  même  apporter  du  Tabac," 

Les  Habitans  de  Torno,  qui  n'avoient  jamais  vu  de  François,  s*em- 
prefferent  de  careffer  les  trois  Voyageurs.  Ils  leur  offrirent,  diverfes  for- 
tes de  Fourrures,  &-Ieui  firent  voir  des  habits  Lapons,  faits  de  peaux 
de  Rênes,  avec  les  bottes,  les  gants,  lesfouliers,  la  ceinture  &  le  bon- 
nes. Regard  fe  plaint  de  n'avoir  pas  trouvé  la  même  politeflê  aux  en- 
viroQf  de  la  Ville;  le  Peuple  y  fuyoît  au  contraire  à  fon  approche:  mais 
ayant  re^i  k  Torno  des  civilités  confiantes,  il  obtint  des  fiourguemê- 
tres  un  petit  .Bateau  Finnois,  pour  s'embarquer  fur  le  Fleuve  avec  fes 
deux  Amû.  Ce  fut,,  à  cette  occafîon,  qu'il  vit  pour  la  première  fois  un. 
Traîneau  Lapon,  qu'il  décrit  ici,  pour  fe  faire  entendre  ,  dans  la  né- 
eeflité  où  il  fera  fouvent  de  le  nommer.  Cette  machine,  dont  il  admira 
■ta  ftruâure,  &  Çjtie  les  .Lapons  nomment  P«/ibi,  eftfaite,  dic>U,  comme 
un  petit  Gafiot,  c'eft-à-dire  élevée  fur  le  dev^t ,  pour,  fendre  plus  âcî- 

.  (a)  Vojfez.'d-delTotu,  Ta  Defcrlptlon'danj  le  Voyage  de  MM.  àe  Mnipertnls  &  Oik 
lUer.    llf  éaivait  Tomea.. 
Qi  U  était  Piètre  Lutbérien.    Vdtcz  d'à^aSatUt  fin  cmanannt 
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lement  la  neîge.    Une  féale  Flanche  forme  ta  proue  ;  nais  le  corps  eft   Votaos  m 
compofé  de  plufîeurs  pièces  de  bois,  coQfues  enfemble  avec  de  gros  fils-  Lapobib.. 
de  Rêne,  fans  qu*il  y  entre  ud  feul  clou,  &  réunies, fur  le  devant  à  '  Rboma»»^ 
une  autre  pièce,  qui  régnant  par-deflbus  dans  toute  h  longueur  de  la      ^*^''- 
mschine,  excède  le  refte  de  l'Ouvrage,  &  produit  le  même  effet  que 
la  quille  d'un  VailTeau.    C'eft  fur  cette  pièce  de  bois  que  le  Traîneau 
gliiïe}  &  comme  elle  n'eft  large  que  de  quatre  doigts,  il  ell  difficile 

Ïu'étaot  dans  la  Voiture ,  on  ne  pancbe  pas  Tans  cefle  de  côté  ou  d'autre: 
lo  fe  met  dedans  jufqu'à  la  moitié  du  corps ,  comme  dads  ane  efpece 
de  cercueil  i  &  Ton  s'y  fait  lier,  pour  fe  rendre  entièrement  immobi*  , 

le,  en  conferract  feulement  l'ufage  des  mains,  donc  l'une  fert  à  con- 
duire le  Rêne,  &  l'autre  à  fe  foutenir  Jorfqu'oa  eft  menacé  de  tomber. 
Le  principal  foin,  comme  le  plus  néceffaire  ,  ell  defe  trair  Je  corps 
dans  l'équilibre;,  fans  quoi  l'on  eft  fouventen  danger  de  la  vie,  fur- 
tout  en  defcendant  par  des  tochers  efcarpés,  fur  leiquels  od  court  avec 
une  R  étrange  vltefle  ,  qu'on  ne  peut  fe  figurer  la  promptitude  de  ce 
mouvement  fans  l'avoir  expérimenté. .  *' 

Le  Bateau  Finnois,  fait  exprès  pour  les  Rivières  du  Pays,  étoit  long 
de  douze  pies  &  large  de  trois.  Ces  petits  Bitimens  font  fi  bien  tra-< 
vailles,  &  fi  légers ,  que  deux  ou  trois  Hownes  les* portent  facilement, 
!orfi:\u*il  faut  paTer  d'impétueufes  catara^s ,  qui  roulent  des  pierres  de 
toute  grandeur.  Regnard  &  fes  deux  Amis  ne  craignirent  pomc  de  s'^ 
embarquer ,  avec  un  Interprète  &  quelques  gens  de  fervice.    Ils  parti-  , 

rent  de  Torno,  le  dernier  jour  de  Juillet;  mais  un  vent  furieux  &  de 
gros  torrens  qui  tomboient  des  Montagnes  ,  les  obligèrent  bientôt  de 
fuivre  à  pié  la  rive  du  Fleuve  ;  en  fe  donnant  le  plaifir  de  la  chafle , 
au  milieu  d'une  multitude  d'Oies,  de  Canards ,  de  Courlis  &  d'autres 
Oifeaux,  qui  leur  caufa  de  radmiration.  Une  pluie  violente  interron* 
pit  cet  exercice,  &  les  força  de  s'arrêter'  à  une  lieue  &  demie  de  Tor- 
no, dans  une  Cabane  de  Fayfan,  où  ils  pàfTerent  la  nuit. 

^s  marchèrent  tout  le  jour  fuivant,  fans  fe  repofer,  avec  le  chagrin 
de  n'avoir  pu  ^re  que  trois  milles  jufqu'à  la  nuit  ;  fi  l'on  peut  appel- 
Jer  nuit,  dit  Regnard,  un  tems  où  l'on  voit  continuellement  l&Soleil, 
iàns  qu'on  pnifle  faire  aucune  diflin£tioQ  du  jour  au  lendemain  («). 
D'épouvantables  torrens ,  qu'ils  eurent  à  fufmonter ,  leur  firent  taire 
plus  de  la  moitié  du  chemin  à  pié-  Ils  furent  même  obligés  de  por- 
ter quelqudbis  leur  Bateau  :  mais  ils  eurent  le  plaifîr  de  voir  defcen- 
dre  deux  petites  Barques,  -au  milieu  des  cataraâes,  „  Le  vol  d'un  Oi:- 
,,-feau  ne  repréfente  que  foiblement  cette  impétuofité.  La  vue  ne  peut 
y,  fuivre  la  courfe  de  ces  Bâtitnens ,  qui  tantôt  s'enffflicent  dans  les  va- 
„  gués,  où  ils  paroiflent  enfévelis,  oe  tantôt  fe  relèvent  d'une  hauteur 
^  furprenante.  Dans  une  fi  grande  agitation  ,  le  Pilote  efl  debout ,  .  , 
^  emploie  toute  fon  induflrie  k  fe  garantir  des  pierres  qui  roulent  aïK 
M  tour  de  lui,  &  pafle  entre  les  Rochers,  qui  ne  laiflant  que  la  lac- 

CO  Verrez  le  Voyage  de  M,  de  Màspertuli. 
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VoTAOE  BIT  „  ffcar  da  Bateau,  le  brîferoienc  en  mille  pièces  !^il  avoît  le  malheur 
hitoaii.       j^  d'y  toucher. 

BiBHAU).  Le  tourment  du  troiGeme  jour  de  marche  fat  une  prodigieufe  quan- 
s08i.  xité  de  Moucherons,  qui  font  la  pefte  de  cette  Contrée.  Les  Hatuuui 
n'ont  pas  d'autre  méthode  pour  s'en  garantir,  que  de  remplir  leurs  Ha- 
bitations de  filmée,  &  d'allumer  de  grands  feux  autour  de  leurs  Bes- 
tiaux. A  leur  exemple  les  trois  Voyageurs  fe  firent  enfumer ,  en  arri- 
'  vant  chez  un  Allemand  qui  faifoit,  depuis  trente  ans ,  fa  rëildence  dans 
le  Pays,  où  il  recevoit  le  tribut  des  Lapons  pour  le  Roi  de  Suéde.  Ils 
apprirent  de  lui  que  ces  Peuples  étoient  obligés  d'apporter  ce  qu'ils  doi- 
vent dans  uu  Ueu  qu'on  leur  afligne  l'année  précédente,  &  qn'on  choi* 
fiiToit  toujours  l'Hiver»  en  faveur  des  glaces,  qui  leur  donnent  la  com- 
modité de  fe  faire  tratner  par  leurs  Rênes.  Mais  leur  tribut  efl:  léga-, 
C'ell:  une  politique  de  la  Cour  de  Suéde,  pour  les  contenir  dans  la  lou- 
QÛllion.  Comme  ils  n'ont  pas  de  demeure  fixe,  elle  craint  que  s'ils 
étoient  furchaigés,  ils  ne  paukfTent  fur  les  terres  d'un  autre  Prince,  qui 
les  traiteroit  avec  plus  de  ménagement.  Cependant  quelques-uns  de  ces 
I^apons  font  tributaires  de  pluliears  Etats,  tels  que  la  Suéde,  ie  Dao- 
nemarck  &  la  Mofcovie*  Ils  payent  le  tribut  au  premier  ,  parcequ'ila 
habitent  fes  Terres»;  au  fwoQd,  parcequ'il  leur  permet  la  Pèche,  da 
côté  de  la  Norwege;  au  troifleme,  paroequ'il  lenr  accorde  la  liberté  de 
la  Chaflè  dans  une  partie  de  Tes  Domaines. 

Il  n'arriva  rien  de  remarquable  (d)  aux  trois  Voyageurs,  jaf^'au  5 
d'Août,  qu'ils  fe  rendirent  à  foq^M ,  lieu  célèbre  dans  la  Laponie  Sué- 
doife ,  par  fes  Forges  de  fer  &  de  cuivre.  Ils  y  obferverent  la  manière 
de  fondre  ces  Métaux  &  particulièrement  celle  de  préparer  le  cuivre 
avant  qu'on  en  puiJTe  faire  des  Pelotât ,  qui  font  la  Monnoiedu  Paysi 
lorfqu'elle  eft  marquée  du  coin  de  Suéde.  Croira-c-on ,  for  le  témoigna- 
ge de  Regnard  ,  qu'ils  virent  un  des  Forgerons  approcher  de  la  Four* 
imfe,  |irendre  avec  fa  main,  comme  de  l'eau,  du  coïvk  fondu,  ^  le 
.  tenir  ainfî  pendant  quelque  tems?  II  ajoute  que  rien  o'eft  plus  a^eux 
cjoe  cette  demeure:  „  les  torrens  qui  tombent  des  Montagnes,  les  Ro- 
„  chers  &  les  Bois  ,  la  noirceur  &  l'air  fauvage  des  Forgerons ,  tout 
„  en  iàît  une  folitnde  horrible  (t).  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  un  mou* 
vemcnt  d'averfîon  qui  fit  partir  les  trois  Voyageurs  ,  puifqu*il8  ne  fe 
mirent  en  chemin  que  lë*7f  &  pour  tourner  leur  curioGté  lur  d'autres 
Forges,  qui  font  à  dix-huit  milles  de  Koi^es,  c'e(t-à-dire  à  près  de 
dnquante  lieues  de  France,  '  Ils  continuèrent  leur  chemin  au  Nord, 
par  la  Rivière  de  Tomo,  qui  change  îd  de  nom,  &  que  les  Habitant 
appellent  Wilnama  fuanda.  Toute  la  nuit  s'étant  ^alTee  fur  l'ean,*  il» 
atriverent ,  le  g ,  c^ns  une  pauvre  Cabane ,  qu'ils  trouvèrent  défen& 
La.FaïmlIe,  compofée  de  dnq  ou  fix  perHinnes,  étoit  à  la  pèche  du 
Brodiec    Ce  PoiJObn,  qa*on  fait  fécher,  fert  pendant  toute  Tannée  de 


(O  Lw  Obrervatlons  fur  lei  uraget  feront  lalTeinbléei  dam  un  aune  aitjde. 
'-^  11 M  lalQi  pu  d'y  faire  quelques  Ven,  qu'il  rappoite»  &  qui  font  Imités  de  TOds 
-t  Amint  Itor  Ii  fblicnde. 
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noarriture  aux  Habitans  du  I^s.    Pins  on  avance ,  plus  h  ttûfere  y    Votaob  la 
feitible  augmenter.  On  n'y  connoît  pas  l'ufa^  du  Blé.  Les  os  de  Pois-  LÂroitn. 
fon,  broyés  avec  l'écorce  des  arbres,  y  fervent  de  Pain;  &  les  Habi-    Reomako. 
tans  jouiuent  d'une  fanté  parité  avec  une  fi  mauvaife  nouniture.  Rien       *^^'' 
n'efl:  moins  rare  parmi  eux  qu'une  vieiUefle  fort  avancée.    La  pluparc 
paiTent  cent  ans,  &  quelques>UDs  cent  cinquante. 

LiassoHs  k  Regnara  le  récit  de  fes  propres  avan^ures.  Le  9,  dit-il, 
nous  fîmes  peu  de  chemin.  Une  petite  Cabane,  là  dernière  que  nous 
rencontrâmes  dans  le  Pays,  nous  arrêta  tout  le  jour.  Nous  ne  le  pas- 
ïâmes  point  fans  plaiGr.  A  notre  arfivée,  chacun  de  nous  s'occupa  de 
différens  exercices.  L'un  coupoit  un  arbre  fec,  dans  le  Bois  voifîn, 
&  le  traînait  péniblement  jufgu'à  la  Cabaue  ;  un  autre,  après  avoir 
tiré  le  feu.  d'un  caillou,  fouffloit  de  toute  fa  force  pour  l'allumer.  Quel- 

Saes-uns  préparèrent  un  Agneau,  que  te  hazard  leur  avoit  offert;  & 
'autres,  fongeant  au  lendemain,  firent  une  Pêche  henreofe.  Ces  occu* 
pacions  furent  fuivies  d'une  autre,  qui  parut  fort  importante  dans  les 
circouAances.  La  crainte  des  embarras,  auxquels  nous  allions  nous  ex^ 
pofèr  pour  les  proviGons,  fit  ordonner  une  CnaiFe  générale.  Nous  prî> 
mes  deux  petites  Barques  ,  avec  autant  d'Hommes  du  Pays,  &  nous 
nous  abandonnâmes  fur  la  Rivière  à  notre  bonne  fortune.  On  ne  con- 
^nolt  point,  dans  nos  climats  tempérés',  l'Qfage  des  bâtons  pour  la  Clus- 
*fe:  ici,  dans  l'abondance  extraordinaire  du  Gibier,  on  fe  fert  indiffé- 
remment de  bâtons  on  de  fouets.  Les  Oifeaux^  que  nous  prbnes  en 
{>lus  grand  nombre,  furent  des  Canards  &  des  Plongeons,  «xnous  ad* 
mirâmes  l'adreffe  de  nos  Payfans  i  les  tuer.  Ils  les  fuîvoient  de  l'œiK 
&ns.  paroître  occupés  d'eux,;  ils  s'en  approchoienc  infenOblement  ;  « 
lorfqu'.eD  étant  fort  proche  ils  les  voyotent  nager  entre  deux  eaux,  ils. 
leur  lanfoient  un  bâton  ,  qui  leur  écrafoit  la  tête  contre  la  vafe  ou  les 

Sieirei,  avec  noe  promptitude- que  nos  regards  avoient  peine  k  fuivre. 
î  les  Omards  prenoient  leur  vol  avant  qu'ils  s'en  fuifent  approchés , 
d'un  coup  de  fouet  ils  en  abattoient  plulieurs.  Pour  nous,  qui  n'é- 
ti<HU  pas  faits  à.  cette  Chaffe,  &  qui  n  ayant  pas  le  bras  affez  prtMnpt, 
ni  les  yeux  affez  fins,  nous  fervions  de  nos  bâtons  an  hazard,  nous 
ne  laii^es  point  de  tuer,  en  moins  de  deux  henres,  vingt  ou  vingt- 
cinq  pièces  de  Gibier.  Un  Mouton ,  qui  nous  fut  apporté  par  quel- 
a  net  autres  Payfans,^  &  que  non^  achetâmes  cinq  ou  îix  fols,  acheva 
e  nous  rendre  fi  ridies  en  provifions  ,  que  nous  envifageâmes  làtïs 
crainte  une  marche  de  trois  jours ,  pendant  leïquels  nous  ne  devions 
r^contr^  aucune, Habitation.  Nous  partîmes  le  8,  à  dix  heures  du 
matin.)  car  la  aécfiSitë  de  fe  repofer  ne  permettoit  goeres  plus  de  dî- 
ligenoe.       .  ■ 

,  b,  nooi  parut  ét(»inant ,  fi  loin  vers  le  Nord ,  de  rencontrer  quanti- 
té. d'Hirondelles,  &  nous  demandâmes  à  nos  Guides  ce  qu'elles  deve- 
noient  en  Hiver?  Ils  nous  aflurerent  qu'elles, fe  mettoîcnt  en  pelotons, 
&  qu'elles  s'enfonsoient  dans  la  booxbe  qui  eÂ  aa  fond  des  Lacs ,  o& 
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..  VoYAes  EN  elles  atcendcHenc  que  le  Soleil ,  repfeDODtYa  vigueur ,  leur  rendît  la  vie 
LiPOsiK.        que  le  froid  leur*  avoit  ôtée  (/). 

ILkohûd.         Nous  arrivâmes  là  foir  à  Coduanda,  premier  Canton  de  la  Lapome; 
i68i.        &  le  9;  après  avoir  fait  quatre  milles,  nous  campâmes  fur  le  bord  de  la 
Biviere.    -Il  fallut  y  coucher  en  plein  air,   fans  autre  reÛburce  que  de 
^ands  feux ,  pour  nous  garantir  des  Moucherons.    Nous  fîmes ,  en 
cercle,  un  grand  retranchement  de  quantité  de  gros  arbres,  &  de  plus 
petits  pour  les  allumer;  nous  nous  plas^es  au  milieu,  &  pendant  tou- 
te la  nuit  nous  eûmes  le  plus  beau  feu  que  j'euile  vu  de  ma  vie.  La  6am- 
me  devint  H  vive,  qu'elle  nous  auroit  mis  en  danger  ,  pour  peu  qu'elle 
eût  tourné  vers  le  centre,  &.  que  de  l'autre  côté  elle  faillit  d'embra- 
fer  toute  la  Forêt.    Le  10,  nous  nous  remtmes  en  marche  pour  arriver 
aux  JHines  de  cuivre ,  qui  û'étoient  plus  éloignées  que  de  deux  lieues. 
Notre  Bateau  fut  jette  fur  une  petite  Rivière,  nommée  Longafieeki, 
qui  forme  de  tems  en  tems  d'admirablçs  Fayfages,  &  qui  nous  condui- 
fit  à  une  lieue  de  Suapawara,  où  font  les  Mines:  il  fallut  faire  le  res- 
te du  chemin  à  pié. 
Ud  Fnnçols      Notue  joie  fut  extrême»  en  arrivant»  d'apprendre  tiuMl  y  avoic  dans 
établi  depuis  ce  lieu  un  François»  qui  tiavailloic  aux  Mines  depuis  trente  aos.    A  la 
tTsnte  iDs  en  vérité,  fa  figure  étoic  moins  celle  d'un  Homme  que  d'un  Sauvage;  mais 
Xaponlo.        quoiqu'il  eût  prefqu'oublié  fa  langue  naturelle,  il  nous  rendit  d'impoT- 
lans  fervices.  Dans  une  H  longue  fuite  d'années,  il  n'avoit  pas  vu  d'£* 
trangef  plus  voiHn  qu'un  Italien,  qui  s'étoit  arrêté  quelques  jours  aux 
Mines,  il  7  avoit  quatorze  ans  ,  &  dont  on  n'avoit  point  entendu  par- 
ler depuù.     Notre  premier  foin  fut  de  rappeller  doucement ,    i  cet 
Homme,  les  anciennes  traces  de  fa  Langue  ;   &  nous  apprîmes  de  lui 
fnille  chofes ,  dont  notice  Interprête  ne  nous  auroic  pas  H  bien  in- 
■  ,  ftnùu. 

Les  Mines  de  Suapawara  font  à  trente  milles  de  Torno,  &.  i  quin- 
ze de  Konges,  en  prenant  toujours  trois  lieues  de  France  pour  un  mil- 
le de  Suéde.  Elles  ont  été  découvertes  par  nn  Lapon ,  à  qui  l'on  avoit 
fait  en  récompenfe,  une  rente  de  quatre  écus  âc  deux  tonneaux  defi^ 
rine,  avec  exemption  de  toutes  fortes  d'impôts.  Ces  Mines  avoientété  ' 
■mieux  ratrecenues  qu'elles  ne  l'étaient  alors.  On  y  avoit  longtems  ein- 
plojé  cent  Hommes;  au  lieu  qu'à  peine  en  vîmes-nous  dix  ou  douze. 
Le  cuivre  qu'on  en  tire,  pafle  néanmoins  pour  Je  meilleur  de  toute  )a 
Suéde:  mais  le  Pays,  eft  fî  défert,  ât  l'air  u  rude  en  Hiver,  qu'il  n'y 
a  que  des  Lapons  qui  pniflent  alors  y  demeurer;  &  pendant  lEté,  ib 
font  forcés  d  en  fortir ,  par  une  efpece  de  Moucherons  que  les  Sué- 
dois nomment  Jlcaneratt  pires  mille  fois  que  tontes  les  plaies  de  TE* 
gy[Ite.  Us  fe  retirent  dans  les  Montagnes  voiOnes  de  la  Mer  ocdden-  . 
sue  »  pour  la  commodité  de  la  Pêche ,  &  pour  nourrir  plus  facilement 

leurs 

(f)  L'Evâ(]ue  d'OQna ,  datu  It  vie  da  Cardinal  Commeadon ,  avoit  déjà  fait  cette  le- 
iDirc]ue.    Elle  fe  trouva  confirmée  dans  la  Relation  d'EIili. 
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leon  Renet,  d'une  petite  moufle  blanche  &  tendre,  qu'ils  trouvent  en    Votaob  in 
Eté  fur  les  Monts  SelHctt ,  entre  la  Norvège  Oc  la  Laponie.  Lapobib. 

Le  10.,  nous  viûLâmes  les  Mines.  Chacun  de  nous  vît  avec  admira-  Reghaud, 
tion  Tappareil  du  travail,  &  des  abîmes  ouverts  gui  fembloient  pénétrer 
juiqu'au  centre. de. la  Terre.  La  plupart  des  anciens  trous  étoieat .rem- 
plis de  glaçons.  Quelques-uns  étaient  revêtus.,  du  bas  en  haut ,  d'un 
fflur  de  glace.  Cependant  nous  étions  alors  dans  les  plus  fortes  chaleurs 
de  la  Canicule:  mais  ce- qu'on  appelle  ici  un  Eté  fort  chaud,  pourroit 
paiTer  en  France  pour  un  rude  Hiver.  Le  métal  ne  fe  trouve  pas  dans 
toutes  les  parties  de  la  Roche.  On  cherche  les  veines;  &  lorfqu'on  ea 
'  a  trouvé  quelqu'une ,  on  la  fuit  avec  autant  de  foin  qu'on  a  eu  de  pei- 
ne à  la  découvrir.  Les  Mineurs  emploient  lefen  pour  amollir  Ja  Ro- 
che., 4)0,  la  poudre  pour  en  faire  &uter  des  fragmens.  Nous  prîmes  de« 
pierres  de  toutes  les  couleurs,  de  jaunes,  de  vertes,  de  bleaes,  de  vio- 
lettes; les  dernières  nous  parurent  Jeg  plus  riches,  c'eft-à-dif-e  les  plus 
dwg^es  de  Métal.  Nous  fîmes  l'épreuve  de  quantité  de  pierres  d*Ai> 
inan ,  qui  fe  trouvoient  auiS  fur  la  Roche;  mais  le  feu ,  qu'aies  avoîeot 
fènti  plus  d'une  fois ,  leur  avoîc  fait  perdre  toute  leur  force. 

AtB.t8  avoir  confidéré  à  loifir  les  Machines  «St. les  Pompes,  qui  fer- 
vent à  élever  l'eau,  nous  primes  plaiHr  &  contempler  toutes  les  Mon- 
tagnes couvertes  de  neige ,  dont  noqs-éuoos  entourés.  Ceft  fur  ces 
xodiei  que  les  Lapons  lubit«it  pendant  l'Hiver.  Elles  'leur  appartiens 
nent,  depuis  la  diviiion  de  la  Laponie,  qui  fut  faite  fous  le  règne  de 
Guftave  Adolfe ,  père  de  la  Reine  Chridine  ;  &  pour  témoignage  de 
leur  propriété,  ils  ont  gravé  leurs  noms  fur  (fiverfes  pierres.  Tels  font 
Jes  rochers  de  Lupawar»,  Kerqueroly  Kilavara,  Lung,  Donderey  &c.  qui 
portent  les  noms  des  Familles  qui  les  habitent.  Ces  Montagnes  ont 
julqu'à  fept  &  huit  Ueues  d'étendue.  Quoique  leurs  PoUèlfenn  confer- 
vent  toujours  la  méme^  ils  changent  fouvent  de  place,  lorfqu'ils  .y  font 
forcés  par  quelque  befoin,  &  furtout  lorfque  leurs  Renés  ont  confom- 
inë  toute  la  mouHe  de  l'Habitation:  mais  fi  ces  Lapons  oat  une  de- 
meare  fixe  pendant  l'Hiver.,  il  y  en  a  beaucoup  plus  qui  mènent  une 
vie  toujours  errante,  ou  dont  on  ne  coonott  point  la  véritable  Patrie. 
Ils  font ,  tantôt  dans  les  Boîs ,  &  tantôt  proche  des  Lacs ,  fuivant  qu'ils 
y  font  attirés  par  la  Pêche  ou  la  ChaHe.  On  ne  les  voit  qu'aux  Foi- 
res d'Hiver ,  lorfqu'ils  7  vont  troquer  leurs  peaux  &  payer  le  tribut 
aux  Re^veurs  Suédois.  Quelque  léger  qu'il  foit,  ils  poorroient  s'en 
exempter ,  s'ils  ne  vouloieot  pas  fe  trouver  aux  Foires  ;  mais  le  befoia 
qu'ils  oQt  de  fer,  d'acier,  de  couteaux,  de  cordes,  &  d'autres  fecours, 
les  raffemble  dans  ces  Ijetix,  où  l'on  a  fbin  de  leur  faire  trouver  tout  ce 
qui  leur  manque.  Les  pitis  riches  ^  c'eft-à-dire  ceux  qui  ont  mille  ou  dou- 
ze cens  Renés,  ne  paient  annuellemeat  .;que  deux  ou  trois  écus; 

Noos  vîmes  les  Forges ,  où  l'on  donne  la  première  fonte  au  cuivre. 

C'eA-Ià  qu'on  fépare  ce  qu'il  a  de  plusgroQier:  enfilite,  lorfqu'il  eft 

pacgé  de  ces  impuretés,  on  levé  plulieurs  feuilles,  dans  lefquelles  il  ne 

fe  trouve  encore  que  la  moitié  du  cuivre,  ^  qu'on  remet  u  Fourneau 
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.Vorioit  m  pour  eo  ôter  ce  qui  rie^  tic  leireftre.    C'sfl  la  première  opération  , 
LAroaU'      qui  fe  fait. à  Suapawàra:  mais,  k  Konges,  il  palfâ  troïa  aut^;^  fois  au 
Ri^GïusD..    feu,  pour  être  tout-à-faif  porifié,  &  pour  derenir  capable  de  prendre , 
^y»^'       fous  ïe^ Marteau,  la  forme  qu'on  veut  lui  donner. 

Le  Jeadi,  lit  nout  vimea  arriver  à  rHabitatloQ,  un  PrëCrâdejLat 

Eonie ,  accompa^  de  quatre  Hommes  de  fa  Natioti ,  pour  affilier  le 
tndemaia  à*  des  Prières  établies  dans  toute  la  Suéde ,  en  Tecooneinan- 
Kigure  &  ce  de  qu^qusi  viâoires  des  Suédois.  C'éioient  les  premiers  Lapons 
^^T^L^""  ^^  °°'**  euffions  VUE.  Us  apportoient  du  Poilïbn,  qu'ils  vouloient  tro- 
6^^'*  qner  pour  du  Tabac,  Cette  '  »ue  nous  réjouit  beaucoup.  Les  Lapon» 
reflèmblent  pca  an  commun  des  Hoin«A.  Le  luuteur  du  plus  grand* 
n^excede  pas  trois  coudées.  Ils  ont  la  tit-e  grolTe ,  le  vifage  large  & 
plat}  le  nez  écrafé^,  les  yeâx  petits  ,  la  bouche  ^arge,  unebari^eëpaii- 
fc  qui  leur  pend  fur  l'eflomào.  Leurs  membres'  font  proportionnés  k  I4 
peutellb  du  corps  ;  les  jambes  font  déliées;  tesbraS  longs;  de  toute 
cette  petite  machine  femble  remuer  par  reltbrts.  Leur  habit  d'Hiver 
eft  tme  peau  de  René,  faite  en  fzc,  dëfcendanc  fur  lés  genoui,  &rs^ 
trouflee  fur  les  hanches  par  une  ceinture  de  euir ,  ornée  de  petites  pla' 
^s  d'argent.  Les  Gants,  les  Bottes  &  les  Souliers  étant  de  )a  même 
peau,  c'ed  apparemmenc  ce^i  a  fait  dire,  â  qudoues  Hiftoriens,-qu'it 
fe  trouve  au  Nord  de*  Homima  auffi  Teliw  que  des  Bète»,  &  oui  ne 
connoiflent  point  d'autres  Habits  que  ceux  qu'ils  doivent  à  I«  Nature 
Ils  ont  fans  cefle,  fur  reflomaç,  une  boiirfe,  dans  laquelle  ils  potteot 
une  cnilliere ,  &  qui  n'eft  que,  la  peau  des  parties  uacurelles  d'un  René. 
Cet  habillement  eft  celui  d'Hiver;  car,  en  Eté,  ils  en  piennenc  up  plus 
léfer,  qui  ell;  ordinairement  la  peau  de  divers  Oifëauz  qu'ils  écorehent, 
&  qui  fert  à  les  garantir  <ies  MoqjriierD»:  mais,  par-deifus,  ils  ont  un 
âcde  groHe  toile,  on  d'un  ét^  gris-blanc.  L'ufage  du  litige  leur  eft 
tout>à.-iatt  inconnu.  Us  couvrent  leur  tête,  d'un  fioKuet  àflez  bizarre, 
CDmpofé  de  la  peau  d'un  Oifeau  ^'ils  appellent  Leom,  c' eft -i- dire, 
daUs  letir  Langue,  Soittaxt  parce  qàe  cet  Animal  ne  fauroic  marcher. 
Ils  le  tournent  de  manière ,  ^us  le  tite  de  l'Oifeau  excède  un  pOB  le 
froac,  &  ^uê  tes  ailes  Içur  tombent  fur  les  weilte^  On  peat  dire  d'un 
lApon,  ou  après  le  Sibge,  il  n*y  a  poùt  d'Animal  ^at  ta  figure  ap* 
proche  plus  de  ceile  de  l'Homme;    '  ■    ,  - 

Nous  leur  fîmes  diverfes  qiieftioas,  auxquelles  ils  fatisfirent  fuivant 
leurs  iumieiei:  mais  bous  leor  demandâmes  particulièrement,  où  noue 
pooTions  troaver  quelques  Familles  de  leur  Nation  t  Us  nous  apprirent 
que  ka  Lapcms  commençoient  à  defceadre  des  Montages  fitnea  vers 
k  Mer  ghuHlr,  d'ofa  ils  écoieoc  chôiTés  par  lé  diaod  'de  les  mouches , 
âc  qu'ils  alloienc  fe  fépandre  vers  là  Lac  de  Ténotrcfck^  ot  le  Fleuve 
Torno  prcnd'fa  foarce,  poisr  y  donner  quelque  tems'k  la  Pèche,  )uf> 
qu*à  ce  que  i'Hiver  les  rnnen&t  aux  Mtmtagnes  de  Sddpawara.  ht  nous 
iflùréreut  qu'au  Lac  de  Toraotrelck,  bous  en  trouverions  de  riches  , 
&  que  pendant  notre  marche,  qui  ne  dematidoic  pu  moîns  ^e  fepc  on 
luik  jooESfaiU^auEoieat  le  temi  d'y  uriver.    Bs  ejoacaent  q^e  n'ajan 
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euz-mêmei  que  dix- but  on  vingt  Aenet ,  &  n'étut  wiinl  en  ^^t  d'en'i    Vortw  wt 
«reprendre,  un  Voyage  de  quinze  jours,  pendant  lefquîels  il  felloït  de»  LAFoajfc. ,  ^ 
provifions  qu'ils  n'avoient   point ,  il»  avoieM  paffé  J'Hivçf  aux  eAvt*.   B«eiiAti>i! 
loQs  de  h  Mine  &  des  Lacs  voiiios,  où  lit  tiouvoiedt  de  qu6i  fub-       '^^* 
fifter,  eux  &  leur*  Troupeaux.  ..       <  ,       ; 

.  X^  Vendredi,  12  d'Août,  nous  reflèstîme»  va  iô-oM  ibrt  pillant  ^ 
&  nous  vîmes  too^^er  de  la  neige,  fur  ki  Moncag&ea.  Le  Prêtre  fit^ 
ce  Jpur-}^,:daix  Sermonti  l'un  en  Lapqn,  &  l'autie  cd  finpoîfl.  Il  fe  . 
failpic  aJTez  bien  entendre  en  Latin  j  beureufè.  découverœ  pOur  aouff  ^ 
qui  DOttt  hâtânies  de  liù  iàîfe  niilte  queftton»  for  la  .Rt^i^oa;  du 
Fa;;fi:  il  nous  dit  que  tous  lea'Lapons  du  Pays  étoienc  baptifiM,  ttiais 
que  la  plupart  n'avoient  que  la  forme  du  Chnftianifme,  &  qn'îls  rece- 
noieat  une  partie  de  leur^  «flcienne*  faperilitiobs.  lia  ne  ^manqumt 
point  de  prél^ter  letir»  Snfims  au  B^Eênte,  qqelqoes.joutv  sprè»  km, 
mûiTance.  Si.c'eft  en  Hiver»  ilr  les  portent  dans  leurs  Fulckia'.  lEn 
Eté  ils  lei  inecteoc  f}ir  des  Renés ,  dans  des'  Berceaux  dTécoree  4'un 
forme  Gnsuliere,  &  garais  de  aïoullé.  -Ils  annoncent  tardinuremenc 
leur  arrivée,  parunpréfent  qu'ils  font  su  Prêtre, 'd^4ine  paire  de  Gaacff, 
bordés  de  plume  de  L^om»  qui  eft  violette,  curquet^e  de  blanc,  & 
d'une  très  belle  couleur.  Auflitdt  que  l'EaÂnc  eft  baptisé  ,  le  Fere , 
lî  c'eit. une  Fille,  lui  donqe  qdc  fenteJk  de  B:âne  ;  &  tout  ce  qu*d)« 
produit,  lait,  fromage,  ob  Jaunes Keneft, -lui  appartient  fans  aucun  ro^i 
çranchemesT,  &.  fait  fa  ricaelTe  au  tems  de.  fon  tnuiage.  ,  Quelque»-  " 
uns  donnent  k  leurs. Filles  une  autre  Fetnellie  de  René,  lorfqu'ils  ^per^ 

Îfoivent  leur  première  dent  ;  &.  toutes  les  femelles ,  qui  en  forcent , 
ont  diflioguées  par  une  marque.  S'ils  croient  recbnnoître  que  le  nom 
de  Baptteiç,  qu'ils  (»it  ^t  donner  à  leurs  Filles,  ne  foit  p3s  heureux  r 
ils  s'attribuent  le  pouvoir  de  le  changer'. 

Les  jeunes  Lapones  font  mariées  aflez  tard'«  quoiqu'elles  netBanoacof 
point  a'oecalîons,  lorfqu'oi)  fait ,  daas  le.I^ ,  que  les  deu:t  René» 
qu'elles  ont  remues  de  leur  Père,  eu'  ont  produit  an-grand  nombre  d'au- 
tres i  car  c'eâ  tout  ce  qu'elles  eiiq)<>rbeat  avec  elles  ;  &  loin  dé  ree^ 
voir  quelque  chofe  dtt  Père ,  un  Gendre  ell  abUgé  d'acheter  la  Fillo 
pan:  d^  prôfens.  L'ufage ,  pour  les  recherches  ^Amonr ,  eft  de  le» 
çonimeneer  aa  mois  d'Avril,  à'  l'exemple  des  Oifèaux.  Un  Amant, 
qiù.  a  jet^  les  yeux  fur  une:  Fille.,  ne  doit  pas  en  faire  la  demandé 
fana  aj^rter  une  provifion  d'£au'de-vie.  C'aft  le  fond  de'la  g^n- 
urie  Laponne;  &  l'oti'juge,  de  la  fincérité  ou  de  la  force  d'une  pas- 
lion  V  par  la  quantité  d'£aa-de-vîe  qu'on  mie  préfentet. 

Avant  l'introduâïoti  du  Quiftiftinfnte»  les  L^tons  avoient  onei  â}ft 
me  de  mariage  extrêmefHeiit  fiftgi^ârâ;  qm  fe  cobfèrve  miiipe  encor* 
dans  qudques  Familtes*  On  ncfe  {tréfentoîi  point  aux  Prêtres;  c'<^ 
coient  les  Païens,  qui  marioient  leurs  Enfans  dans  téurs  Cabanes,  fans 
aatte  cArémodie  que  rezcuflîoa  de  quelques  étincelles  de  fed  ,  qi^ilf 
tirbifent  d'an  caillou..  Ils  la  croytnent  myftérieijfe,  &  propre  k  rept^ 
feater  le  but  dO  mariage:  comme  la  pierre  renferme  une,  fooice-rdc 
Ggg  s 
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■VoTAfli  IN  feu,  qui  ne  parole  que  lOTfqu'oo  l^prèche' da fer  ou  d'ane  Autre piér- 
LirosiB.      fe,  il  y  a»  difoient-ils,  dans  les  deux  fexes,  un  principe  de  vie,  qui 

REai(Aii>.'    fe  développe  par  leur  union. 
jMj.       .  Afrbs  la  célébratioD  du  mariage ,  un  Mari  paBe  un  an  avec  Ton  Beau- 
pere,  &  s'établit  enfuite  avec  fa  famille.     Alors  tons  les  préfens  qu'il 
a  f^cs,  pendant  fa  recherche,  lui  fbnt  rendus;  &  lés  Parens  reconftots* 
J£tit,  par  quelques  Renés,  ce  qu'il  a  donné  pour  eux  (g). 

Un  Enfant,  au  moment  de  là  naiflance,  eft  lavé  dans  h  neige,  & 
jette  enfuite  dans  un  Bain  d'eau  chaude.  Les  Min-es  continuent,  la 
première  année,  de  les  laver  trras  fois  chaqAe'  jour,  &  pendautte  res* 
te  de  lenr  en&nce,  trois  fois  par  femaine.  AuÛï-tôt  qu'elles  fbnt  dé- 
livrées id^es  boivent  un  grand  coup  d'huile  de  Baleine,  dont  elles 
croient  racevoir  un  foulagement  eonfidérableb.  On  reconnoît  aifément, 
dans  le  Bercean,  de  quel  feze  pfl  un  Enfant  ^  fl  b'eft  un  Garçon,  le 
Père  fufpend  aundefFus  de  îk  tête,  un  Are^  des  Flèches,  ou  une  Lan- 
ce, pour  tes  famîliarifer  de  bonne  heure  a^c  les  infhbmens  qu'ils  doi- 
vent employer  toute  leor  vie.  Sur  IC'  Berceau'des'Filles,  on  voit  des 
atles  d'Oifeau,  avec  les  pies  &  le  bec,  pour  leur  inrpir^,  dés  l'eow 
fance,  le  goût  du  travail  &  de  la  propreté. 
■  Les  maladies  font  prefqu'iticonnus  aux  Lapons,  oo,  s*il  lear  arrive 

Xielque  inBrmtté,  ils  fis  repofent  ordinairement  fiir-la  nacate  ,  qu'Us 
oient  capable  de  les  guérir. d^elle-n1ême.  Cependant  ils  ont -quelques 
"remèdes,  tels  que  la  racina  de  moufle  ,  qu'ils  nomment  Jeejl  ,  &■  la 
Plante  que  nous  conuoiflbns  fous  le  nom  a^geiique  pierteufi.  La  ré- 
tine, qui  coule  des  Sapins;  efl  leur  feule  emplâtre.  Mais  le  fpécifique 
eniverref  de  la  Nation  eft  le  fromage  de  Renés,  qu'ils  emploient  dî* 
Tcrfement;  fi  le  froid  leur  a  gelé  quelque  membre,  il  étendent  le  fro- 
"  nage  en  tranches,  fur  la  partie  malade  ;  &:  fiiivant  te  témoignage  du 
.  Prêtre,  ils  en  reçoivent  aii  foulagemenc.  Une  efpece  d'huile,  qu'il» 
font  diftiller  du  même  Fromage,  en  y  faifant  entrer  un  fer  roi^e,  eft 
nerveilleufe  pour  la-toux,  pour  tous  les  maux  de  poitrine  &  pour  les 
eontafions.  Ils  emploient  le  feu  '  pour  toutes  fortes  de  plaies  ;  en  y 
appliquant  un  charbon  ardent,  qu'ils  y  laiflènt  auffi  longtems  qu'ils  peu- 
vent le  fupporter.  Ce  remède,  q«  reflemble  beaucoup  au  Moza  des 
Taponoisli  çafTe  entr'eux  4>our  fouveraia.  Leur^  vieillards  fe  re^entene 
C  peu  de»  iniîrmitës  de  l'âge,  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer  des  jeunes 
gens  {h}.  U  eft  rare  ici  de  voir  des  têtes  blaobbes;  la  coaleur  ordinai- 
re- du  poil  des  Lapons  efl:  rouffe.  Maïs  un  effet  très  commun  de  la 
vieillefle  efl  de  leur  faire  perdre  la  yùé.  Leurs  yeux  iafenfibletnent  af- 
faiblis par  l'éclat  de  la  neige,  donc  leur  Pays  eft  prefque  toujours  cou- 
vert, oc  par  la  fumée  continuelle  du  fea  qu'ils  aflumenti  au  milieu  de 
hors  Cabanes,  s'éteignent  for  la  fia  dt  leors  joars. 

'  '  fg)  Regaaid  badtoe  beaucoup,  fd,  flir  la  ■  (K)  On  nrti  bten'-t^  que  M,  de  Ha» 

bcflité  que  les  Lapoot  ODC  A  fouffiir  le  com-  peituii.  attribue  cette  reÔanblance  à  C^ 

mcTce    des  Brmrgcn  arec  -kun  Filles  &  avaiu^  des  Jeiuifis  LapoDi, 

kusfeamei.-                '     *  ■    .       .         ^ 
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LoR«<i!i'us  paroiflent  approcher  de  Ja  mort,  leurs  Parens»  oa  leurs  votjiob  bw 
VoiQos,  battent  du  Tambour,  avec  divnfes  cérémonies,  par  lefquelles  LiroMtE.  ■ 
îls  croient  connoitre  il  le  Malade  touche  effeâivemesc  i  fa  dernière  Rxsnard, 
heure.  Auflitôt  qu'ils  le  croient  près  de  fa  fin,  ils  fe  mettent  autour  ï68k 
de  fon  lit;  &  pour  faciliter  fon  paOage  à  l'autre  Monde,  ils  lui  fonc 
avaler  un  grand  coup  d'£au-de-vie;  tandis  que  de  leur  côté  ils  boivent 
fans  mëiugement,' pour  fè  confoler  de  la  perte  de  leur  Parent  ou  de 
leur  Ami.  Il  n'a  pas  plutôt  rendu  le  dernier  foupir,  qu'emportant  le 
corps,  ils  abandonnent  la  Cabane ,  £c  ladé^ulfent  même,  dans  la  crain- 
te que  ce  qui  refle  de  TAme  ne  nuife  à  ceux  quî  oferoient  l'habiter. 
Leurs  cercueih  font  un  tronc  d'arbre  creufé.  Ou  leur  Traîneau,  dans 
lequel  ils  mettent  ce  que  le  More  avoic  de  plus  cher,  comme  fon  Arc, 
-  fes  Flèches,  Jâ  Lance,  fa  IJache,  &  te  fer  qui  lui  fervoic  à  battre  du 
jeu.  Le  lieu'dela  Tépulture  éEb  A>uvent  une  Fqj;êt,  ou  quelque  caver- 
ne. On  l'arrofe  de  quantité  d*Eau-de-vie,  &  les  ABiftans  n'en  boivent 
{>as  moins.  Trois  jours  après-  l'enterrement  «  on  tue  le  René  qui  a  condaic 
e  corps,  pour  en  faire  un  Feftin  à  l'Aftemblée,  &  les  os  font  enter- 
rés fotgneufement  à  côté  du  Mort.  L*£aa-de-vîb,  qui  fe  boit  dans 
ces  occafîons,  fe  nomme  Pa/i^avm ,  c'efl-à-dire  Eab-de- vie  bienheu- 
reufe,  parceqt^etle  efl  bue  à  l'honneur  d'un  Hottune  qu'cm  çrok  en  pos- 
feflion  du  bonheur;  comme  celle  qui  fe  boit,  pendant  la  recherche  d'u- 
ne Fille,  fe  natam^  Sauhouwn,  c'eft-à-dire  Eau-de*vie  des  Amans. 

Pensant  que  le  Prêtre  nous  faifoît  ce  récit,  noas  vîmes  paroître  Dercriptfoo 
fur  une  Montagne  pfofïéura  Lapons ,  qui  veaoient  avec  une  fuite  de  de  l'Aninwk 
Renés ,  chargés  de  Poiflbns  fecs  pour  les  Mineurs' de  Suapawara.  Com-  qu'en  aonv 
me  nous  n'ations  point  encore  vu  de  ces  Animaux ,  la  curjofité  nous  "^^  Renc.  ^ 
fit  aller  au-devant, avec  beaucoup  d'impatience  de  conten^ler  leur  figure 
&  leur  marche.  Rhen  efl  un  mot  Suédois,  dont  on  a  faic  leur  nom, 
pour  marquer  leur  propreté  ou  leur  vîielTe;  car,  dans  la  même  Lan^ 
gue,  rhen  fîgnifie  net,  ce  rnna  fi^nifie  eourir.  Les  Romains  n'avoient 
pas  de  noin  pour  un  Animal  qu'ils  n'ohc  pas  connu;  mais  les  Latius 
modernes  î'ont  nommé  Jiangi/er  (i).  Quoiqu'il  relTemble  beaucoup  au 
Cerf ,  OB  y  remu'qne  plufieurs  différences..  Le  René  eft  plus  grand. 
Son  bois,  qui  s-'éleve  fort  haut ,  fe  courbe  ver»  le  milieu,  &  forme 
fur  fa  tête  une  forte  de  cercle;  il  eft  velu  ,  en  Eté,  depuis  le  bas  juf- 
qu'en  haut,  &  û  plein  de  fang  ;  qu'en  le  preflant  un  peu  fort  de  la 
main,  on  «"apperçcnt,  à  l'aétion  de  t'Animai ,  qu'il  y  fent  de  la  douleur. 
!Mais  ce  qu'il  a  de  plus  fingulier,  c'eft  la  diviGon  de  es  bois:  les  Cerfs 
n'en  ont  que  deux ,  d'où'  tortent  quantité  de  dagues  ^  &  les  Rmes  en 
ont  un  troifieme  au  milieu  du  front,  avec  deux  autres  qui  s'écendant 
fur  les  yeux  tombent  fur  la  bouche.  Toutes  ces  branches  fortent  néan- 
moins de  la  même  racine,  mais  elle»  prennent  des  routes  &  des  figu- 
res di£E^remesj  ce  qû  embraÛè  tellement  la  tête  de  l'Animal,  qu'il  » 

(i)  Regnsrd  ne  croit  pai  que  ce  nom  vien-   les  Su^Job  ont  .pfl  nommeT  ancfennemenc 
ne  de  leur  bois,  parce  qu'on  aurolt  auOUdt   cet  Aninal  Ratigi  ,&  qii'oay  i  loiat)a  BtûL 
4it  Sxmiftr,  que  Xm^lfiri  il  fuppore  tpe  àe  ftn,  Blu  nommée  Sangf, 
Gsfi.1 
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iVoTAOB  BIT  da  Ift  ptipe  k  paître,  &  que  lorf^Q'ît^  uonve  des  arbres  il  ^me  mieux 

LÂpomic        en  brouter  les  branchei*  qu'il  pread  avec  moios  de  difficulté. 

R»4N*KB.         La  couleur  du  poil  des  Reoes  eA:  plui  iioirc  que  celle  du  Cerf,  for- 

f68jt        tout  dans  leurs  premières  aùnéet.   Quoiqa'iîs  n'aient  pas  les  jaoïties  auÔÎ 

.    medues  que  le  Cerf,  ils  Je  fljrpafîent  en  légèreté.    Leur  pié  eft  estrè- 

luemeot  fendu  &  pref^ue  rond.    On  remarque,  avec  étonnement,  que 

tous  leurs  os,  particulièrement  les  arEÎcIes  des  piésy  font,  en  marche* 

h  bruit  des  noix  feches  qu'cm  Tetoaei  &  ce  bruit  elî  fî  fort ,  qu'on 

.    les  entend  prefque  d'auffî  loin  qu'on  les  voit.    Oa  obfctve  auffi,  dans 

les  Renés,  qu'ils  ne  ruminent  point,  quoiqu'ils  aient  le  pié  fendu;  qu'ils 

n'ont  point  de  fiel,  £c  qu'ils  ont-  feulement  dans  le  foie  un  petite  mar* 

que -noire,  à  laquelle  on  ne  trouve  aucune^amertume. 

Ces  Animaux  font  naturellement  fauvages  ;  mais  tes  L^ons  ont  troa> 
vé  le  moyen  de  les  apptivoifer  H  parfattement  <  qu'il  n'y  a  point  de  Fa- 
mille dans  le  Pays ,  qui  n'en  entretienne  quelques  Troupeaux.  Les  Fo> 
têts  ne  laiflent  pts  d'en  Ctre  remplies]  &  les  Lapons  leur  y  font  une 
cruelle  guerre,  «utant  pour  leur  peau,  qu'ils  efUmenc  plus  que  celle  dei 
Kenes  domefUques,  que  pour  leur  chair,  qui  efl  beaucoup  plus  déli- 
cate; Ils  ont  auSi  des  ^epei  it  demi  fauvages  &  domediqua ,  fortis 
de  leurs  Rotes  femelles,  qu'ils  laiOent  aller  dans  les  Bois  pendant  que 
ces  Animaiàc  Ibnt  ea  chaleur  ;  & 'cette  efpece  fe  nomme  Kattaigiar. 
Elle  derient  beaucoup  plus  grande' &  plus  forte  que  les  autres,  &  plus 
propre  pour  le  Traîneau. 

La  I.apame  ne  nourrit  point  d'autre».  Asiaunz  DomeAiqnçs  que  les 
Renés;  mais  fes  HabUnas  trouvent,  dans  ce»  Bétçs  feules,  toutes  les 
comcQodités  que  nous  droiis  de  [^fieur»  de»  nôtres.  AuŒ  n'en  jettent 
ils  rien.  Ils  empkneBt  le  poil,  la  peau,  la  chair,  les  os,  U  moelle, 
le  ianç,  les  nerfs}  &  tout  efl  d'un  boa  ufage,     La  peau  leur  ferc  à  fê 

firanur  des  injures  d^  l'air:  en  Hiver,  ils  ja  portent  avec  le  poil;  en 
té,  ils  ont  eus  peaux  d(»it  ils  l'ont  fait  tomber.    La  chair*  »l pleine 
/  de  fuc,  grafle,  extrêmement fAtOurriâTaïue ,  &  les  Lapons  ne  mangent 

^  P^i't^  d'antre  viande.     Les  os  leur  font  d'une  mervetlleulè  utilité  pcHir 

làîre  des  Arbalètes  &  des  Arcs ,  pour  armer  leurs  flèches  ,  pour  faire 
des  cuillieres,  &  pour ''orner  kors  aucres  Ouvrages.  La  langue,  &  la 
moelle  des  os,  font  ce  quç  la  Lapofûe  a;  de  plus  délicat.  Les  Liions 
boivent  qudqnefiaii  le  fang  des  Renés  ;  auis  ils  le  confervent  plus  or- 
dinsirement  dans  la  Vefiie  de  l'AïUnial,  qu'ils  expofeDbao'  froid  pour 
l'y  faire  condenfèr ,  &  lorfqu'ils  veulent  faire  du  Ponge,  ils  en  cou- 
pent oae  partie,  qu'il»  fost  bouillif  avec  du  PoiObn.  Ils  n'ont  pas 
d'autre  fil  qtw  cehù  qu'ils  tirent  des  nerft,  &  qu'il»  filent  fui  la  joue 
<fun  de  ce»  Anîmanx.  Le  plu»  fin  leur  fert  à  coudre  leur»  habit»,  «Si 
le  plu»  ma  k  Jotadrc  enfemWe  le»  planciMn  de  leur»  Barques.  Les-  Ref- 
iles ne  Tbuniffent  pas  ftuleamt  aux  Laa*a« ,  de  quoi  le  vécir  &  de 
quoi  manger  ;  ils  leur  donnent  auiB  de  quoi  boire.  Leur  lait  èit  le 
bfciivage  commun  du  Pays,  quoique  fi  gras,  qu'ils  fônt  obligA  d'y 
mêler  prefqft'use  Bifiiûâ  «eau.    Us  n'en  cirent  pac  ptàs  d'un  'dèmirfep- 
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tier  par  jour,  de  chaqbë  Fnoellc.  On  en  ftit  det  Fromagn  très  oonr-   Voriai  i^ 
tifTans}  oc  ceux,  qui  n'ooc  point  a/Tez  de  Renés  pour  vivre  de  )ear  ^''<^"R*    - 
chiir  ,  Te  co^tOTtent  d'une  notffriture  fl  Ample.    Cet  Fromages  font   RtowiRW 
gras  éc  d'une  odeur  fçrte;  un  peu  &des  néanmoins,  parce  qu'on  les      ^^'' 
mange  fans  (k\. 

Mais  la  principale  utilité  qu'on  tire  des  Renés ,  eit  pour  les  Voya- 
ges t  &  pour  le  tranfpori  de  toutes  -  fortes  de  fardeaux.  Nous  avions 
entendu  parler,  tant  de  fois,  de  la  méthode  des  Lapons  dansl'uîàge 
qu'ils  font  de  ces  Animaux  pour  leurs  marches,  que  nous  voulûmes  u- 
tiafaire  Air  le  dump  notre  curioflté ,  &  voix  on  René  attelé  'à  fon  Fui* 
ka..  On  fit  apporter  une  de  ces  Machines,  i  taguelle  «1  attacha  l'A* 
nlmal ,  Air  le  devant ,  à  la  diftance  où  font  ordinairement  les  .Chevaux. 
I!  n'a,  pour  colli»,'  qu'une  pièce  de  peau,. avec  le  poil,  d'où  defcend 
vers  le  poitrail  un  trait  qui  lai  pafle  fous  Je  ventre,  entre  les  jambes, 
&  va  s'attacher  à*.un  trou  qui  efl  fur  le  devant  du  Pulka.  Le  Lapon  .  -* 
ii'a  pour  bride  qu'une  feule  corde ,  attachée  &  la  racine  du  boit  derA- 
nimal ,  qu'il  jette'  tantôt  d'un  cdté ,  tantde  de  l'autre,  pour  lui  foira 
connoîtTe  le  chemin,  en  la  tirant  du  côté -qu'il  doit  tourner.  Nous 
nous  mîmes,  pour  la  première  fois,  dans  ces  Fulkas,  &  nous  prîmes 
un  plàilîr  incroyable  à  nous  y  faire  traîner.  C'eft  dans  ces  voitures, 
qu'on  avance  beaucoup  en  fort  peu  de  tsms.  Un  Ecrivain  Allemand 
(l)  dit  gu'un  René  peur,  en  un  jour,  changer  trois  fois  d'horifon,  c'eft- 
.  à-dire,  joindre  trois  fois  le  fîgne  qu'on  a  découvert  dans  le  plus  grand 
éloîgnement:  mais  cet  eipace,  quoique  très-confidérable,  &  bien  ex- 
primé ,  ne  fait  rten  ccHinonre  de  pofitif.  Les  Lapons  s'expriment  mieux» 
en  difiint  que  dans  un  Pulka,  trainé  'par  us  bon  Reae,  oa  peut  faire, 
en  un  jour,  vingt  milles  de  Suéde  (/).  Rien  ne  fbroit  comparée  à 
cette  manière  de  voyager^  fî  elle  n'étoit  extrêmement  fatiguante.  Des 
fauts  continuels,  des  fpifôS}  des  pierres  à  franchir,  &  l'aueBciem  né* 
ceffaire  pour  ne  pas  verfer,  font  délirer,  à  ta  plupart  des  Voyageurs 
Etrangers,  une  marche  plus  lente  avec  moins  de  rifques.  D'ailleurs,  quoif* 
que  les  Renés  fe  laiûent  conduire  affes  facilemau ,  il  s'en  trouve  de 
retîfs,  qui  font  fort  di£Sciies  à  d(»npter.    Qu'qd  les  posil^  trop  vite, 

(k)  Ziegtet.  ne  heures ,  oi|  h  )ouni^  of^Igaire  4'ku  '  ' 

(O  Comme  R^nd  -a  toujours  ccnnpt^  Vojrageur,  il  vaut  mieux,  pow.  donner  uns 

ttoU  lieues  do  France  pour  un  mille  de  Sua-  jufte  idée  de  h  vlieflè  de  celte  marche  , 

de,  obfervons  que  les  milles  Suédois  font  dire  qu'an  bon  René   entier,  tel  qu'on  en 
de  Sx  mille  fîi  cens  pas ,  &  que  nos  lieues  '  trouve  dans  Stm  Lapm<wW,  d'où  vlenoent 

communa   font  de    deux   mille  lîx  ceo*.  les^ilus  légers  &  It»  plus  vigqiweiu,  P94 

Mais  quol^c  ce  derniei  nombre  EaOb  plus  faiiepu  heure  iU lieues  de  France^lpirgua 

q"Ç.Ie  ll=". de  l'autre,  le  miJla  dé   Suéde  la  neige  eft  unie  &  fort  gelée;  mais  il  naîe* 

piija  ordinairement  pour  trois  lieues  Fran-  llfleroit  pM  longtems  i  cette  fatigue^  Il  faut     '' 

foifei.    Regnard.'quoltw  plus  content  du  qu'après  cette  courte,  it  ia  repofe  fepc  oa 

calcul  L^MMi  que  de  celui  de  Zleglor.  Ob'  huit  heures  de  (iilte.  Ceux  aunnsU  on  Eak 

Mrve  que  comme  le  jour  s'ét^i^d  aulC  loin  faire  moins  de  cberalo .  courent  douze  ou     ' 

qu'on  veut  en  Laponie ,  &  que  les  Lapons  treize  heures  1  après  quoi ,  fl  l'on  ne  veM 

ne  diftinguent  point,  dais  leur  calcul,   s'il  pas  qu'ils  cievem  au  Pulka,  Urwtfautai» 

"Ut  entendre  U  Jont  nuunl  de  TiJDgt  •  ^i  looiiis'  uit  joiw  te  nfo^  ■ 
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'VoTiai  IH  ou  qu'on  leur  fafle  faire  plos  de  cliemm  qa'ils  ne  veuIenC,  ils  fe  tour* 

Lapoire.     •  ueQi;  pom-  fondre  fî  furieufement  fur  lui,  que  dans  l'impolTibilité  de  fedé- 

fiuHiARD.    fendre,  lié  Comme  il  eft  dans  fon  Pulka,  iti  Tui  calTenc  la  tête  &  le  cuenC 

'^'''•.       de  leurs  pies  de  devant.    Les  Lapons  n'oot  pas  d'autre  reffource,  contre 

ces  iorultes,  que  de  fe  tourner  contre  terre,  &  de  fe  couvrir  de  leur 

Polka,  jufqu'à  ce  que  la  colère  du  René  foit  appaifée. 

Ils  ont  une  autre  efpece  de  Traineau ,  d'une  autre  forme,  &  beau- 
coup plus  grand,  qu'ils  nomment  AadaxtriSf  dont  Tufàge  eft  pour  le 
tranfport  de  leurs  ^ets,  dans  leur  changement  d'Habitation.  Au  res* 
te,  ces  vdicures  ne  fervent  qu'en  Hiver,  lorfque  la  neige  couvre  enti^- 
ronent  la  Terre,  &  que  le  froid  a  formé  fur  la  furface  une  cro&te  glîs> 
fante.  En  £té,  les  Lapons  font  obligés  d'aller  à  pié,  ou  dans  leun 
Barques,  fiir  les  Lacs  &  les  Rivières.  Ils  ne  peuvent,  ni  fe  faire  por- 
ter par  leurs  Renés,  qui  n'ont  pas  les  rein;  aflez  forts,  niJei  atteler 
à  des  chariots,  donc  l'âpreté  des  chemins  ne  leur  permet  point  Tufa-, 
ge.  Cependant  ils  leur  font  porter  des  fardeaux  médiocres,  dans  une 
écorce  de  Bouleau,  qu'ils  courbent  .en  arc,  &  fur  laquelle  Us  raettenc 
leurs  marchandifes,  dont  le  poids,  de  chaque  côté,  n'excède  pas  qua- 
rante livres. 

Xa  nourriture  ordiuaire  i^es  Renés  efl  une  petite  moufle  blanche,  ex- 
trêmement fine,  qui  croît  en  abondance  dans  toute  la  Lapooie.  Lotf- 
que  la  terre  eft  toute  couverte  de  neige,  ces  Animaux  reconnoiOenc, 
par  le  feul  inftinél,  le*  lieux  où  ils  peuvent  trouver  leur  nourriture.  Ils 
découvrent  aufËtôtIa  terre,  en  faifant  un  grand  trou  dans  la  neige  avec 
les  pies  de  devant.  Cette  opération  efl  .1  ouvrage  d'un  inllant.  Mais 
lorfque  le  froid  a  gelé  la  neige,  jufqu'à  la  rendre  aufli  dure  que  la  glace 
même,  les  Renés  ne  trcuvent  à  manger  qu'une  autre  forte  de  mouOe, 
aflez  femblableàla  toile  des  Araignées,  qui  pend  des  Pins,  &  que  les 
Lapons  nomment  Lunt. 

Les  femelles  des  Renés  n'ont  du  lait  qu'après  avoir  porté  un  Faon, 
qui  tette  pendant  trois  mois.  On  aflure  qu'en  prenant  un  René  de  ren- 
voi, c'e^t-à^dire  né  dans  le  lieu  où  l'on  veut  aller,  on  n'a  pas  befoin  de 
guide;  &  qu'à  plu»de  quarante  lieues,  fans  autre  chemin  tracé,  it  mené 
fidèlement  un  Voyageur. 
ContinuadoD  -Le  1(5  d'Août,  nous  prîmes,  avec  le  Prêtre,  notre  route  vers  làiVIâi- 
du  Voyage,  fon,  qui  n'éÊoit  qu'à  çinq.milles  de  k  Mine,  pour  nous  mettre  en  che- 
min de-là  au  Nord,  vers  le  Lac  de  Tornotrefck.  A  peine  fDmes-nous 
hors  de  Suapawara,  que  nous  tuâmes  trois  ou  quatre  de  ces  Oifeaux  que 
lés  Lapons  nomment  Ftelrifa^  c'eft-à-dire  Oifeaux  di  Montagnes  (n).  Jli 
font  de  la  grofl*eur  d'une  Poule;  &'  pendant-  l'Eté  ils  ont  le  plumage  du 
f'aifan,  mais  tirant  plus  furie  brun,  &  marqueté, en  quelques  enc^oîts," 
de  taches  blanchâtres.  L'Hiver,  ils  deviennent  tout  blancs.  Le  mâle 
imite;  en  volant,  le  \xw.t  d'un  homme  qui  riroit  de  toute  fa  force,  & 
iè  repofe  rarement  fur  tes  arbres.  Nous  n'avons  point  de  Gibier  qui  lui 
ibit  comparable  pour  le  goût.  A 

(■}  Ob  préKnd  que  c'efl  le  lAgtfcty  ou  tu-wln  det  Oiea. 
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A  cle^x  milles,  de  Suapawara,  pou  rieacDDtrâoiea,  du»  lear  Ban^ae,  .Vovjae  iv 
les  Lapons  que  oous  avions  vùi  le  jour  précédent,  &  qui  noua  avoient  I'*»»"*-  - 

Sromis  de  nous  conduire  à  Tornotrefclt.  Us  nous  apportèrent  le  fruit  RtGirfltD. 
e  leur  ijêche ,  qui  avoic  duré  toiitê  la  nuù  :  c'ètoit  'dés  Truites  faumo*  "*'* 
néçs,  d'un  exciellent  ^ûi»  &  qu'ils  appellent  ^/ar^dans  leur  langue.. 
De,-l^'co'Q^iluanc' d'avancer 'p^i  eau,  nous  arrivâmes  Je  foîr  près  d'une 
petite  hauteur  où  nous  paH'âines  la  nuit  au  milieu  cles'Bois.  Le  froid  y' 
lût 'fi'  violent,  qu'ayant  fait  un  fort  grand  feu  pour  nous  en  garantir,  « 
pour  éloigner  les  Ours ,  nous  mîmes  réellcmenc  le  feu  à  la  Forêt.  Il  y 
prit  avec  une  furîeufe  violence,  excité  par  un  grand  vent  qui  forvint; 
S:  quinze  jotirs  après ,  nous  trouvâmes,  en  revenant ,  quantité*  d'en-  ■ 
^oits  qui  brûloient  encore..  Mais  ces  acç^dçna'ne  caufent  aucun  tort  à 
perfflnne'/ &  la  Laponîe  n*a  point  de  loi  coiiirè  les  IniéndJaires,  Il 
nous'fut  impoflible,  [e  17,  de  faire  plus  d'un  demi-mille.,'  contre  ua 
veat  impétueux  qui. nous  tei'rairoic.^  coui^  moment;  &  pendjidt  une  par* 
lié  du  jour,  que  nous  employâmes  i.  faire  ce  chemin  a  pié^  nous  vîmes, 
on  nous  entendîmes  tomber  iitii  çtlTç  .des  Pips  d'une  gr^rfeor  extrême,, 
dont  la  chûie  faifoît  rttentir  toute  la  Forêt.  Cette  tempête,  qui  dura 
tout,  le  jour  &  Ifi  nuitfuivante,,  nous  obligea  dé  camper  comme  ,1a  vciU 
le,  c'eft*à-dire  entre"  de  graûds  'feux  ,  ifaais,  avec  plus  dé -précautions,, 
pour  ne  pas  .porter  finçendlë  dans  tbu^  les'Iîeujt  dé  nottjè  pâiTage.  Nos 
Lapons  aifoiçnt  idéja  ^u'il  ne  falloic  que. 'trois  qq  quatre  François,  pour 
brûler  en  Huit  jours  toutes  tés  Forêts  du  Pays.  Lelendeinain,  malgré 
la  tempête  qifi  durdit  encore,  nous  nous  embarquâmes  fur  un  L^c,  qui, 
fembloît  une  Mer'  agitée;  &  qoaire  ou'cinq  heures  dé  travail  bous  fi- 
rent fajre  énVirotf  trois  quarts  de  laillç ,  qui  reilQiçnt.julqu'à  la  Maifon; 
du  P.rêtre^  ,       .-».'■     '■•■■  ■  ■'-'     ■  ■;/   ■  '  ' 

'  Cette  Paroîfle,  qu) Te  oûnlme  ChuikaJetit^  eft  uop  dé  celles  oji  lé  Ueq*  commerce 
nent  les  Foires  des  Lapons'  pendant  J'Hiv'er.  .IJs~  y  'vianhent  trcquer  des  Lapon*. 
Itiifs  peau:t  de'Kenes ,  d'Hermines^  dé  Martres  &  de  Petit-gris,  pour 
de  l'Eau -dé -vie,  du  Tabac,  &  du'  ]^M!diK«r\  "qu>  eft  une  forte  de  gros 
drap  dont  ils  entourent  leurs  Cabanes/'  Lf  a  Marchands  de  Tor'no  &  4es 
r^ys  voi(in$  s'y  rendent  xa  cette  faifon^  qui  diue  depuis  le  25  de  Jan- 
vier ^  Fête  de  là  Çunyerfîon  de  Sa|nt  Paul,.jufqu*au  z  de  Février,  .da 
?voit  toujours  deux  Officiers. rqyaux';  Tun  pour  recevoir  le  Tribut , 
autre  pour  terminer  les  di.fTércndii  &  punir  les  friponneries,  quoiqu'el- 
les foic-ni  rares  parmi  les  Lapons.  Ils  vivent  entr!euz  dans  une  parfai- 
te Confiance  ,  fans  qu'on  entende  jamais  parler  de  vols.  Cependant 
les  Cabanes  demeurent  otivertes  en  £ié  ,  pendant  trois  ou  quatre  mois 

Îju'iU  vont  pafler  en  Nortr^gê.  .  Ils  laiiTent,. dans  les  Forêts,  le  plus 
ouVenf  au  Ipiumec.  d'un  arbrç,  toute*  les  proviûons  ii^'àt  n^  peuvent 
emporter  .  ■      ■  '     - 

Le  Prêtre  fe  çai!4ë  bien  de  s'élcggîier  pendant  les  Foires.    Cell  alors 

qu'il  reçoit  la  Dime  des  ^eaux'de  RenËS,  des  Fromages,  des  Gants,  des 

Souliers I  &  de  toutes  les  richelTç^  des  l^Apns.    Les  plus  Chrétiçqs  font. 

aufTi  des  offrandes  à  rËgUre:  &  nous  vffies  quàiuité  de  pe^iut,  qui  pea- 

■     XXII.  Part.      ■  ■        ■  ■'    ■      -     Hhh  ■  *^ 
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VoTAfli  Ut  doient  devant  rAutel    ^îls  veulent  détoamer  nne  Maladie  qal'  afflige 
L*poHiE.  ■     leuf  Troupeau ,  ou  demander  quelque  'faveur  au  Cîd ,  ils  portent  <fe5 

Reonard.  peaux  de  Renei  à  l'Eglife ,  &  les  écendenc  fur  le  chemin  qui  meoe  à 
iMi.  rÂutel,  dana  l'idée  que  le  paflage  du  Prêtre  y  feit  defcendre  toute  forte 
de  bénédifHoas.  Un  Prêtre  eft  plus  occupé, 'penda&c  quinze  jours;  qu'il 
ne  l'eft  tout  îe  reAe  de  l'année.  Cefl  alors  que  là  plupart  dés  Lapons 
fbnt  baptifer  leun  Enfans,  &  qu'ils  enterrent  leurs  morts.  On  a  déjà 
remarqué  qu'en  Eté ,  l'éloîgnement  Ôl  la  difficulté  des  chemÎQS  ne  leur 
permettant  point  de  tranfporter  les  corps  au  Cimeûere  commun ,  ils  tes 
enterrent  dans  une  Caverne,  ou  fous  quelque  piérret  d'où  ils  ne  les  ti- 
rent qu'à  leur  retour.  Les  Mariages  fe  font  auffi' pendant  les  Foires^ 
autant  pour  rendre  la  Fête  plus  folemnelle  &  ta  joie  plus  vi^e  j  que  pour 
aVoir,  dans  chaque  Famille,  tous  leurs  Amispréfensàla  célébration. 
'  Avec  leurs  peaux  de  Renés,  d'Hermines,  de  Retiards,  de  Martres, 
de  Loutres,  de  Fetit-^s  &  d'Ours,  ils  apportent ,  auz.Fotrel,  des  ha- 
bits  à  l'ufage  de  leur  Nation,  des  Bottes,  des  Gants,  des  Souliers,  tou- 
tes fortes  de  Poiflim  fec,  &  des  Fronia^es  de  Renés.  Leurs  échanges 
fe  font  non-feulement  pour  de  l'Eau-de-vie ,  du  Tabac  &  de'gros  Draps, 
niâîs  oicore  pour  de  l'argent,  du  cuivre,  du  fer,  du  fouffre^dés  ai- 
guiltes,  des  couteaux, Mes  haines', '&.de^  peaux 'de  Beeiif,  qui  leur  vien- 
nent des  MofcoVites.  Le  prix  de  tçurs  Marchandifes  eft  toujours  îe 
même.  Un  René  ordinaire  fç  dotjné  pour  ta  valeur  de  deux  écus.  Qvia- 
tre  peaux  vont  pour ' uff  René.  Un  tâtriboF  de  Petit- gri^;  tompofé.de 
quarante  pe^ux,  ne  pafTe  pc^nt  un  écu.  Une  peau  de  Martre  efl  du  mê- 
me prix.  Celle  d'Ours  n  eft  pas  plus  cliere  ;  &  trois  peaux  de  Renard 
blanc  ne  coûtent  aufli  qu'un  écu.  Le'  prix  des  Marchandifes  ell  Csé  de 
même:  le  prix  d'une  demi -aune  de  drap  cfl  t^q  écu;  la  pinte  d'eau-de- 
■  vie  &  la  livre  de  tabac,  chactine  un  écu.  '  Ce  qui  coûté  moins,  «'ache- 
té avec  une,  deux,'  ou  uoii  peaiix  de  Petît.gris^  fuivahc  le  degré  d'ef- 
dmàtion.  Ainfî  Técu  n'eft  qu'une  valeur  nominale,  qu'on  proportionne  à 
la  valeur  réelle.  On  obferre  que  ]ti  Lïpons  ont  perdiï  beaucoup  de  leur 
ancienne  franchife:  ils  fe  ibnt  tus  tant  de  fois  trompés  par  tes  Etrangers 
qui  leur  apportent  des  Marchandifes,  ;qu''ils  deviennent  trbihpËurs  à  leur 
toiïr.  On  ne  juge  pas  tmeuk  de  tenr 'Religion:  l'Officier  royal  çfl  Quel- 
quefois obfigé  d'employer  laïorce,  pour' tes  fairt  affifterà  rÉgli/ê;  quel- 
ques-uns lui  donnent  de  l'argent  pour  s'en  dirpenfer  j  d'où  I*on  peut  con- 
clure qu'ayec  quelques  apparences  du  Chriflianifffle  ils  font  encore  idtv 
lâtres  au  fond  du  camr,'* 


Suite  du  Vo- 
jage. 


Nouspailâmes  deux  jours  k  Chuskades^  bccdpés  à  ^ver ,  fur  le  boîs 
&^  far  la  pierre,  des  Monumens  qtiipu0'eatfaîre,edfinottre  a  la  Foftéri- 
ié  que  trois  François  àvoieni  en  te  courage  de  pénétret  daW'cet  affreux 
Pays, . & -ne  s'étoient  arrêtés  qu'où  h  Teire  leur  avoit  manqué,  W/ïm-i» 
principale  Infciiptton  étoït  en  langne  Latine,  &'fujîviè  de  n 


Notre 

:  nos  trois 
noms.*  Quoique 'Chuskades  ne  fClt"pas  lé  lièii'pour  lequel  nous  l'aviona 
<Ieflinée,  celle  que  nous  avions  gtavée  Ibr  te  bois  fut  attachée  dans  TE- 
glHe,  au'defitis  dû  grand  Anto.    Noos  emponâdies' les  autre^,  pout 
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kl  pttettk  rextiÊmUé  dn  Lac  de  Tornotteik ,  ^.d'M  Ton  voit  k  Mer  Votasc  t 
ckciale ,  &  gtt'on  peut  prendre  aflez   propreneac  pour,  le  bout  dé  LAr<»>e. 
Ptlaivert.  RzâvinDt 

Mos  Gvidet  ajasc  fait  une  petite  proviOon  de  fromagei  de  Renea  Sç  '^''' 
de  PoiiToa  fec,  ooiu  partîmes  de  Chtitkades  le  19,  i  cinq  heures  du 
foir  *  &  Dous  arriv&inei  apiéi  minuit  près  d'un  Torrent  nommé  Vakko  , 
où  oout  prtmei  le  parti  de  nous  repofer.  Pendant  le  chemin  noas  eûmea 
le  plùfir  de  vdr,  en  même-  temi,  le  coucher  &  Taurore  du  SoleîL  U 
s'^toif  conché  à  onze  heoie*;  il  fe  leva  i  deux,  fans  qu'on  eue  ceiTé  de 
voir  aulli  clair  qu'en  plein  midL  Mais  dam  tel  piiM  loup  jours,  c'efl-à- 
dke,  troif  fènutioea  avant  ta  Saint  Jean,  ik.  troii  femaines  aprèi,  on  l/i. 
Toit  cootifloeUemenc,  fana  qu'au  plus  bat  de  fa  courfe  il  touche  la  poin- 
te dei  plus  haotef  MoDCagnea.  De  même,  on  eft  deux  mois  entiers  fans 
le  voir,  pendant  le*  plus  coures  jours  de  l'Hiver;  &,l'ura£C  du  Pij$, 
vtx$  le  coaunencement  de  J'év^ier ,  eft  de  ie  placer  au  fen^net  des  IVloa* 
tagnes  ,  pour  iooir  du  pUiûr  de  le  voir  poindre  un  monenc  Cepen- 
dut  la  nuit  neft  pas  cootinuâlle:  il  paroSt,  iur  le  midi,  un  crépufcn- 
le  qui  dure  environ  deux  heures.  Les  L^wns  ,  aidés  de  cette  lumière 
&  de  la  réverbération  de  ta  neige,  dont  la  (erre  eft  alors  toute  couver-  ' 
te ,  prennent  ce  tenu  ^ur  leur  Chaâe  &  leur  Pèche.  (Quoique  let 
Rivières  &  le«  Lacs  foioit  gelés ,  &  dans  quelques  endroits,  de  h 
hanteor  d'nne  piqoe,  ils  font,  dans  la  glace ,  des  trous  par  lerquels  ils 
ont  l'art  dé  faire  ptilèr  leurs  61ets.  Souvent  ils  en  tirent  des  Hiron- 
deBes ,  qui  jè  tiennent  de  leurs  pattes  k  quelque  petit  morceau  de 
bois,  &qui  paroiiTest  mortes  lorrqu'elles  fortent  de  1  eau;  mais  à  pei- 
ne les  approche- t-on  du  feu ,  que  commentât  à  fe  refTentir  de  ls 
chaleur:,  elles  fe  remuent,  elles  feeouenc.les  ailes,  &  volent  comme 
eo  Eté,  (fl) 

Lb  so,  apiè»  avoir  travctfë  le  Tocmt,  nous  fîmfss  une  lieue  ^  pid, 
&  non  renconir&mef  furnotre  diemin  ude  Cabane  de  Lapon ,  <cômpo» 
féède  gazon  6t  de  feoillei.  Toutes  lei.  richefles  du  Maître,  qui  confî> 
ftoient  en  qodquea  peaux  de  Renea ,  quelques  iafixumens  pour  le  tra- 
vail, &  plufieuri  fileu,  étoient  derrière,  for  dei  percbef  qi  des  plan* 
cfaes.  De-là ,  prenant  notre  route  à  TOneft,  ai  cravçry.  des  Sois ,  nous 
décDDVrtmei  entre  lei  arbres  un  Magafm  de.  L^fcin,  conflruit  fur  qqa* 
tre uronct,  qui  formdeot  on efyaoe  qoarré.  To#«t  cçc  édifice,  cpuverC 
de  planches,  étoit  éttyé  dea  quane  tronca,.qoi  font  ordinairement  de 
Apin,  &  dont  les  Lapons  ôtent  l'écorce ,  pour  tes  frotter  d'huile, dç 
PoiHon,- qui  empêche  que  les'Oara  n'y  puiflént  pip^er.  Cçft  dans  ce* 
étranges  ForteroTes ,  que  les  Habitana  du  Pays  confervent  leurs  provi- 
ikms;  ç*éll-k-dir«  dé  h  chair  deReiîea&  duPoifibn  ftc.  Ilsn*ootque 
cette  reiTpnrce  cobcre  les  Bêtes  farbudies;  âc  fouycnt  toute  leur  ad>e& 
;»  peut  enui£cfaer  que  le»  Oura,,,'d^trûira^rleur  M^gaJviV  Dé  luaiigeot 
en  nn  jour  h  frait  d'un  fort  1ob§  tinvaU.;  Us  ont  une  aut^  cTpece  '4e 

C»)  Toyes.  d^effln,  raUDli»  NatOKlIa  «PAnâfqaeïepiMartaulft       ' 
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VoTAOE  BM  ^âVde*m9neer -,  qu'ils  nommait -NbWj  ,-  fiw^'auflidansM'épàiflïar  cPtmë 
LAFOKie.  .    Forêt,  maiï  élevé  fur  uÈ  feul  pivoc.  ■  Uicoup^Otiuq  arb'Kj  aUx  ou  Icpt 
Riôn'-jiiin.     pies  de  hauteur  ,&  tneitenc  au  bouc  du  tronc  deux  pièces  de 'bois  ea 
lûii.        croix,  far  lefquels  ils  étabiiffeni:  loar  Bâ.iment,  qu'il»  couarreaB  de  plan- 
ches, &  qui  prend  la  forme  d'ua  Colombier.    -  Leur  échelle,   pour  y 
monter-,  dt  un  autre  tronc   d'arbre,  dans  leqoe)  ils-icicuTâiu  des'LCOus, 
&  qui  demeure  couché  à  terre  dans léijr';ibreace< ..  -i  ..  .  .•:       ■   _  ^     ■ 
^  ^  AfHis  avoir  marché  ùn'e  d^mt-heurede  plus,  udui  arrivâmes  au  bçrd 
.  du  Lac  de  Tornotrefclt,  oè  fioift  trouvâmes  un  Lipod,  exo-êmemeoi 
vieult,  qui  pêchoit  avec  foii  Fils.     Nous  lui  fîmes  diverfer  queftions^ 
particaliéremenc  fur  fon  âge^  qu'il  ne  favoic  pas;  ignonace  ordinaire 
aux  Lapons,  donc  la  pldparc  ne  fe  rouviennenE  pas  même  de  l'àunée  daus 
Uquelle  ils  vivent  ,   &  ne  coQnoîilent  les  tenu  que  .par  la  £icoeflioa  de 
l'Hiver  i  l'Eté.     Un  préfent  d'eau-de*v.ie  &  de  tat>«c  l'ayant.  diTpofë  i 
'  nous  fervir,  il  nous  die  qu*il  nouskvoic  ippetçus  de  &  jcabaae.,.&  qn-'iJ 
s'étoit  n^uvé  dans  le  fiois,  mais  iàns  lioas-  perdre  dû  vue;  &  q«'eafuite, 
recoonoiflant  que  nous  ne  penGons  poïnc  à  lui  nuire,  il  s'étoic  bafàrdé  i 
fortir  de-fa  reuaice,  pour  s'occuper  de  lapêchè.    Nos  carefles  achevé- 
rent  de  le  rendre  fi  familier,  ^u'il  nous  promit  de  nous  faire  voir  fesRd- 
nesy'à  notfé  retour  ,  ■&  Tinténeur  de  fon  mënage.t  ■■ 
AoKVti-      '  .^^tM  continuâmeà  notre  marche  fur  Je.  bord  du.  Lac,  vers  Kaidroit 
meux,  dédié  dVfk  fort  le  Fleuve.     On  voit,  à  main  gauche,  ahe. petite  lie,  enioarée 
i  Sejta.         de  cataraéks,  qui  defcendenc  avec  une  furieufe  impétuofité  fur  des  Ro- 
chers.    Elle  contient  un  fameux  Autel,  dédié  à  iSe^ttix,  où-  tous  Les  La- 
pons de  la  Pï-ovince  vont  faire  des  Sacri&cesi-icette  Idole.-   L'Hiilorîen 
de  la  Laponie  parle  de  ce  cuke ,  comme,  d'un  ulà^e  abandonné  (»}  :  mats 
bous  écanc  approchés  de  KAutel,  noutappet^ûmec  un  ^tand  monceau 
de  cornes  de  Renés ,  &  les  Dieux  ,   qui  étoîcnt  derrière^     Lc-'pre-> 
nrier^   quiéiok  le  pluf  ^losât.te  plus  g'raad,  '  n'avait  aucune  fi^re 
tHlm^iae }  &  jt  he  eonnois  rien  à  quoije  .pafîe,  le  comparer  t-  mais  J 
ëtoit  fort  gras,  dti  fang  &  déjà 'graille' dont  oa  ifavuic  frotté.    Nos 
Guides  nous  apprirent  que  c'étoit  lut  qu'on- nonmi^  Scyta»  &:  que  cous 
lès  lucres  n'éCoiem  quefa  Femme,  fea  Enfam  &  fea  Vains,    ilsétpienc 
fungéf^ar.  ordre,  àfï  droite.     Ces  pierres  n'avoùnt  piy  d'autre  fonne, 

ttjue-cellÈ  ^'dlés  avedeAt  du  recevoirideila  chute  oontiBueltc.dls.'Baax: 
es  h'ëtoieht  {ks' fâoin*  Iraneaique  la.fiieniicrBi  nais  (lies  i^'en  appro» 
otènc  poîne^pbij^-lâlgrii^eur,  ^NoBCFemarquâraes  qu'elles' étwent  ton- 
nes,-pàrticâlie^ëtneiK  cdle  qui  Tepré'featoii  Seyca ,  fur.dt^s  branches  de 
i)ouîeair  très  fraîches, ""A  côté >-  on^vojôK un  tas  dC  bctoons  qaa^rés,  fuf 

méflts^'iitiejcl  ioJDt   («VIS  ^^»  tennis;  Séi  re/  cA.iliffiefi/iMa'.  pèrfculèfJe 'filmn^nj. 


diSa,  repiriuMur  Seyta  Lapides,  fptcU  hu-    vijtre  iKum  ijlum;  ut  nuiK  explarari nequtiUy 
tin  pTtcttii  ptjl,  gwffwr  otii'poui$  trivitf  jUlawL 
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lefqHels  on  didinguoit  quelques  traits  en  forme  de  éaraâeres.    délai  du  'Totaak  «r 
milien  étoit  beaucoup  plus  gros'&  plus  long  que  les  autres;  <&  nos  La-  LaponiB.  ■  ; 
pons  nous  dirent  que  c'étoic  le  Bourdon  de  Seyta,  ou  le  fcàton  dontîl    Rtowjto. 
le  ftrvoic  dans  Tes  voyages.    Un  peu  plus  loin,  derrière  toutes  ces  Di-       **''* 
vînités,  ils  nous  en  firent  appercevoir  deux  autres,  grafiea  &  &nglan- 
tes,  fous  lefquelles  il  y  avoit  aofli  quantité  de  branches.    Elles  étoient    ^  :        ■ 
J^iis  proches  du  Fleuve;  &  les  Lapons  nous  afRirerent'  qu'ayant  été  jet-  l 

tées  plufîeurs  fois  dans  l'eau,  dtea  avoierit  toujours  été  retrouvée^  dans 
leur  ancienne  place.  Noua  ne  pûmes  donier,  bialgré  le  témoignage'de 
J'Hiftorien,  que  ce  lieu  ne  fût  atrilî  fréquenté  que  jamaisi  I^s  trace» 
de  feng,  Qffi  paroiflbient  toutes  récentes,  la  fraîcheur  des  feuille». de 
Bouleau,  oc  l'aveu  même  de  nos  Guides,  étoiént  des  preuves  aozquel- 
les  on  ne  pem  rien  opporer;  mais  nous  ne  fûmes  pas  mieux  éclaitcîs. 
A  l'égard  des  chapeaux, 'que  l'Hiftorien  donne  aut  mêmes  pierres, ^ce 
ii*eft  qu'une  partie  de  !a  mafle,  gui  excède  en  cet  endroit.  Il  n'y  a 
même  que  les  deux  premières,  qui  foieat  dî(lîng;aées  par  cette  marqué;- 
hs  deux  autres  font  d'une  forme  allongée,  pleines  de  trous  &  de  bos-' 
fbs,  &  finiffent  en  pointe.  Au  refte ,  l'Autd  eft  d'une  ftute  roche  * 
couverte  d'herbe  .&  de  moulTe,  comme  le  refte  de  l'Ile,  avec  cette  dif- 
férence, que  le  fang  répandu  ,  fie  U  quantité  de  bois  &  d'oe  de  Renés, 
ont  ren<lu  Ht  place  plus  foulée. 

'  MàûGi-t  Ui  craintes  faptrflîticufes  &  les  plaintes  de  nos  Guides^  qui 
hôue  men^^ienf  de' la  vengeauce  dé  leurk  Dieus^  nous  en  primes  quel- 
ques-uns. J'aurois^  emporté  Seyta  même ,  tvec  Ces  Enfans ,  s'il  eût  été 
moins  gras'&  moins  lourd';  m^s' à  peine  eus-je  la  force  de  le  remuer. 
I-es  allarraes  des  Lapons  en  devinrent  plus  vives ,  parcequ'ils  jugent 
de' fa  cblefe  par  Sk  pefknteur,-&  qu'au  contraire  ils  Je  croient  propice 
lorfqu'îl  àd  facile  à  lever.  Céft  leur  règle,;  pour  connoîcre '■s'il  veut 
àet  làcrifices  &  des  oflfrandes.-  .;.;..:• 

'  En  quittant  cette  Ilti ,  aoaa  entrâhie*  ^dbn»  le  Lac  de  Torriotrefck  ,  Lac  rfo  Toi> 
d'où  fort'Ie  Fleuve  Tomo.  La  longueur  de"ce'liâc  eft  d'environ  qua-  co'fetck. 
4'ant%  lî.;Qes,  de  l'Eft  à  VOuétt,  iû^n  il  ï  peu  de  Ibn^ueur.  Quoi(^u'il 
ibit  régulièrement  gelé,  depuis  lé, mois  de  Septembre  jurqu'à  ta  SaiDC- 
lean  ,  il  fournit  aux  'Hat>itans  du  Pays  une  abondance  incroyable  de 
'oiflbn'.  l^s  Montagnes ,' ddnt  il 'eft  environné,  font  d'une  hauteur 
qui  en  dérobe  le* fbmm^t  à'  h  vue;  eu  du  moins',  la' neige  qui  les  cOU> 
«f«  n«  periWef'pre^âé-poiift  de  les  diftiaguer  âÀ  niits,  auxquellu 'el- 
les paroilTent  toucher.  Elles  ibnt  découvertes,  &  fans  aucune  apparen- 
ce aeBoii;  ce'qiïi  n'empêche  point  flu'elles  ne'fôient  îa"  retraite  d'un 
grand  nombre  de  Kêtes  féroces  &  d'Oifeaux.  C'eft  autour  de  ce  tac 
que  les  Lapons  viennent  fe  répandre  i  leur  ifetotir  de- Norvège.  Nous 
y  fîmes  fept  ou  huit  lieues  jufqu'aupié  dç.1^  haute -Montagne,,  qui  de- 
TOÎt  être  le  terme  de  noirr  cMU-fe.  Quatce  heures  nous  Aèrent  à 
peine,  pour  arriver  au  fommet,  par  des  chemins ^in'ëtoiCnt  vraifem- 
blablement  connus  d'aucun  Mortel.  A  cette  hauteur ,  nous  découvrî- 
mes toute  l'étendue  de  la  Laponie ,  &  la  Mer  Septentrionale ,  juf*  ^ 
.    -  Hhh.  î 
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'  VonH  n  qii*3D  ^P  Nord,  du  c6cé  qu'il  tourae  à  l'Oacd.  Là,  noui  plantâmM 
LAFoan.  notre  larcripdon  (p),  donc  le  forr,  apparemment,  eft  de  n'avoir  ja> 
RiGHMD.  mais  d'autres  Leâeurs  que  det  Ours.  Cette  Montagne,  ou  cette  lie- 
I6ii.  cije^  reçut  de  nous  le  nom  àe.Metaieara,  qui  fignifie,  en  Langue  Fin- 
Infaiptlcn  Qoife,  Recbt  dtt  UmUr;  comme  le  dernier  endroit  du  Monde,  où  Is 
^meati  curioCte  puifle  conduire  dei  Voyageur». 

l^U^^  Pendant  le  cemf  que  nous  employâmes  à  monter  &  defceodre»  nos 

Lapons  étoient  allés  chercher  quelque  Habitation:  mais,  après  avoir  fût 
beaucoup  de  chemin ,  ils  revinrent  à  nÛDuit ,  fans  avmr  rencontré 
la  moindre.  Cabane.  Cette  nouvelle  noua  affligea  d'autant  moins 
qu'en  a^ant  laiifé  derrière  nous  un  aflez  grand  nombre,  qoenous  pou* 
vions  obferver  à  notre  retour ,  nous  ne  perdions  que  le  plaiGr  de  voir 
les  plus  éloignées.  Nous  remîmes  h  la  voile  avec  on  veut  d'Oueft, 
qui  nous  ramena  vers  celle  du  petit  Vieillard,  dont  nos  préfens  noui 
svoieot  Eût  un  Ami.  11  étoic  à  la  Pèche,  fur  le  Fleuve.  Quoiqu'il  os 
pût  avoir  oublié  fes  promefles,  il  cbercha  des  ezcufes  pour  fe  dilpcfH 
fer  de  ic%  remplir,  &  nous  fûmes  obligés  d'en  revenir  aux  Préfens.  En* 
fip,  il. apprit  le  chemin  de  fa  demeure  à  un  de  nos  Guides;  &  pendant 

În'il  prit  le  ûen  par  les  Bois,  avec  notre  Interprête,  à  qui  nous  dé- 
ndîmes  de  le  quitter  ,  nguj  continuâmes  notre  route  fur  le.  Fleuve. 
Beux  heures  de  navigation  nous  firent  arriver  à  ta  hauteur  de  fa  Ca- 
bane, qui  écoît  encore  fort  éloignée.  Nous  <iéb3r(}ntmei  le  foir,  avec 
une  provifion  de  Tabac  &d'i!|au-de-vie,  pour  fuivre  nos.  Guides,  lit 
nous  condaifîrent  toute  la  nuit  par  Içs  Bois.  Celui  qui  ivoit  reçu  ks 
ïnftruâions  du  Vieillard  n'étoit  pas  fi  fÛr  de  fa  marche,  qu'il  ne  lai^ 
fSt  voir  quelque  embarras.  Tantûc  il  approcboit  l'oreille  de  Terre , 
pour  fe  conduire  par  le  Jiruit;  tantât  il  obièrvoit  les  traces  des  Bé- 
■  tes,  pour  distinguer  celles  des  Renés  fanvages  ou  privés.  Il  ipontoît 
fouvent  au  fommet  des  Pins,  pour  découvrir  de  la  fumée;  ât  ne  vovanc 
rien,  il  £e  mectoic  à  cder  d'une,  voix  e^ajAnte',  qui  retentiflbit  dans 
toutes  les  parties  du  Bois.  .  Après  avoir  tourné  fort  loogtenu  ,  nous 
oitendîmes  enfin  l'aboiement  d'un  Chien.  Jamais  la  plus  belle  voix 
n'eut  tant  de  charmes,  pour  nous. .  Quelques  pas  que  pous  fîmes  enco- 
re, du  cdté  où  nous  avions  entendu  Je  bruit,  nous  firear  regcontref 
un  Troupeau  de  Renés  ,  &  bieatÔD,D9ns, arrivée*  ^  il  Cibane  du 
Vieillard  LApon,  qui  venoit  d'y  arriver  comnc'  nous. 
Menue  &  '■  ^^'  ^'^^  ^^  milieu  d'un  grand  nombr»  d'arioes,  4e  j»  forme  àà 
Ccbane  de  AStres ,  &  couverte  de  fon  waldmar  ,  avec  une  groilè  provifimi  de 
Lapoo.         mottlFe  fa  l'cntour ,  pour  la  nouiriture  d'envifOD  qoMre-viagca  Rœt , 

.    0)  lATdel,  t^e  ^  Repwd  le  doms. 

GkUUfiot  geriuU,  vUiltut  j^ka,  Gmgim 
Hmfimui,  AmpMMut  «nth  tufimohna  mmm| 
CMfcw  ig  vmiU.aBt  ttmfiK  wmifui, 
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qui  faifoient  tOQte  la  rîcheflê  du  Matcre.  Il  Te  troave  des  Laponi ,  qui    t^ortâs  m 
en  pofledeEit  mille  ou  douze  cens.     La  priacipale  occupacioa  des  Fem*  LitpoHie. 
mes  ell  de  prendre  foin  de  ces  Anioiaax.     Elles  les  comptent  deux  fois    Reokabd. 
par  jour;  &  s'il  s'en  é^e  quelqu'un,  Tt^ffice  da  Mari  eft  de  le  retrou»        >•***• 
ver:  il  pafle  qudqaerois  trois  Temaînes  k  fuivre  fes  traces,  dans  la  nei> 
ga    Outre  le  foin  de  garder  les  Renés,  de  les  traire,  &  de  les  nour- 
rir arec  leurs  Faons ,  les  Femmes  ont  celui  de  Mre  les  bottes ,  lei 
fooliers ,  les  habits  des  Lapon»,  &  tous  les  Harnois  des  Renés.   Mais 
les  aftenfiles  du  ménage,  lerPuIkas,  les  Bateaux,  les  armes,  <Sc  les  in- 
Arumens  de  Pêche  &  de  Cbaflb,  font  uniquement  l'ouvrage  des  Hom? 
mes.  ■  Ce  font  eux  anfli  qui  préparent  tous  les-  alimeas. 

Nous  fîmes  ces  obfervatioas  prefqu'en  arrivant.  Le  Lapon  fit  foi- 
re auâîtât  quelques  5tf<ix  frais ,  qu'il  avoit  pris  le  même  jour.  Ce  Pois- 
fon  ,  mi  eft  un  peu  plus  gros  que  le.  Hareng,  nous  purat  délicieux. 
Lor^uil  fut  cuit,  on  dreiu  une  table,  compof^e  de  quelques  écorces 
de  Bouleau,  aflez  proprement  coufues,*  c'eU-a-dire  qu*dles  furent  éten- 
dues i  terre;  &  toute  la  Famille  s'aflit  autour,  les  jambes  croifëes,  à 
la  manière  des  Orientaux.  Le  Chaudron  fut  placé  au  milieu,  &  chacun 
y  prit  fa  part;  qu'il  raettoit  dans  fon  bonnet,  ou  dans  on  coin  de  fa 
Tobe<  Les  Lapons  mangent  fore  avidement,  &  ne  gardent  rien  pour 
un  atitre  jour.  En  Eté  leur  boiflbn  efl  k  côté  d'eux ,  dans  une  grande 
jatte  de  bois;  &  pendant  l'Hiver  dans  un  Chaudron  fur  le  feu ,  oà 
chaouD  puifë  &  fon  gré,  avec  une  cuilliere  de  bois.  Le  repas  fini,  ils 
fe  lèvent  joyeofement,  &  fe  frappent  dans  la  main,  en  figne  d'union 
'&  d'amitié.  Les  mets  ordinaires  de  .la  Nation  font  diverles  fortes  de 
PeiÛbns,  réduits  en  bouillie,  avec  un  mélangé  d*écorce  de  Fia,  broyée 
&  cuite  dans  la  même  eau.  Les  perfonnes  riches  ihangent  la  chair  de 
leurs  Renés ,  qu'ils  tuent  lorsqu'ils  font  gras ,  i^elt-à-dire  avant  l'Hiver. 
Mais  quoiqu'ils  eiliroeat  éette  chair,  ils  fui  jpréferent  incomparablement 
celle  aOors  &  de  Caftor,    Ils  ont,  ea  Eté ,  une  forte  de  confiture , 

Îju'ils  trouvent  fort  délkate.  Ce  font  de  petits  fruits  ncnrs ,  de  la  grof< 
eur  d'une  Grofeille,  qui  croifient  dans  leurs  Bols  ,  &  qu'ils  nomment 
Crokbtrgtf  c'eft-i-^re  Grofeille  de  Corbeau ,  auquel  ils  joignent  des 
iBufs  crûs  de  .Pofflbn  ;  ils  écrafent  tout  enfemble,  pour  en  faire  une  mar- 
inelade ,  donc  la  vâe  &  l'odeur  font  caftes  de  révolter  le  meilleur  es- 
tomac. Toos' tes  Lapons  riches  prennent,  pour  dellêrt,  un  petit  bout 
de  Tabac,  qu'ils  portent  toujours  derrière  l'oreille ,  conude  dans  une 
Boîte,  pour  y  prendre  un  nouveau  goât.  Ils  le  i^climt  encore,  & 
le  replacent  de  même.  Après  en  avoir  fait  loogtenu  cet  ufage  ,  ils 
le  fument. 

Le  petit  Vieillard ,  dont  !a  confiance  fembloit  augmenter  pom  nous , 
ne  fic_  pas  difficulté  de  répondre  à  toutes  nos  quâflàona  :  fur  celle  qui  re- 
gardoit'fes  Amours,  il  nous  dit  que  pour  obtenir  fa  Femme,  il  lui  en 
«voit  coûté  deux  livres  de  Tabac  &  cinq  pintes  d'Eau-de-vie,fans  comp- 
ter une  peau  de  René,  dont  il  avoit  fait  préfent  à  fon  Beau-pere';  & 
que  lâ  Femme  lui  avoit  apporté  cinq  on  fix  Renés,  qui  avoiênt  heoreo- 
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VoTAoE  tu  remeat  maltiplié,  depuis  pjt»  de  4]aarante  ans  qu'il  vîvoit  avec  die  dans 
Laponib.       mig  parfaite  union     En  effet,  l'Eau-ds-vie,  dont  nous  prenions  plaîfir  à 
Rkonaed.    leur  fajjç  boire,  éçljauffa  fi  vivement  leur  tendrefle  mutuelle,  qu'après 
11I81.       s'être  fait  quantité  de  careiTes,  iU  fe  mirent  à  pleurer  tous  deux.  ÀityCi 
nous  vérifiâmes  que  l'Eaupire.  de  l'Ampor  s'étend  jufqu  en  Laponie.  Le 
foir«  toute  la  famille  (s  coucha  fur  ta  même  peau.  Cet  'uûge.  ell  'gêné' 
ralement  établi  daus  la  Nation.-  '   .     l    -' 

Sorciers  de  Nous  partîmes  le  matin  du  jour  (uivanc,  après  avoir  adieté  chacun 
lApoDis.  notre  René,  qui  nous,  coûta  deux  écus ,  pour  en  rapporter  la- peau  en 
France  ;  &  nous  remim^  à  les  faire  tuer  chez  le  Prêtre  de  Chuskades , 
'oîi  nous  arrivâmes  le  34.  Il  nous  reftoit  une  curiollté  à  fatisfaire.  On 
nous  avoit;  parlé  il  Couvent  des  Sorciers  Lapons  >  que  pour  fixer  une 
fois  nos  idées  fur  dmIIç  récits  de  cette  nature,  nous  avions . etjga^é.  un 
.  de  nos  Guides,  p^^  de^  protnâOes  auxquelles  il  n'avoie  pas.  ré&lt^  i  i 
nous  amener  un  des  plus  habiles  Sorciers'du  Pays.  Il  revinCi^tAïis.jouTi 
après,  avec  un  Lapon  d'âge  moyen  ,  qu'il  avoit  déterré  dans  le  fond 
d'un  Bois,  &  qui  nous  parla  de  Ton  favoir  avec  beaucoup,  de  conâ^n- 
ce.  Mais  il  nous  propotà,  pour  première  condition,  de  nous  éloigner 
de  Chuskades;  .Que  .n'aurions-nous  pas  fait,  pour  approfondir  les  my* 
itères  de  fon.  Art?  Nous  coQfentîinQi  à  le  fiûvre  par  Je  BoisV  le&  Ro- 
chers &  les  Marais.  11  nous  fit  faire  plus  dé  cinq  lieues ,.  pendaa.t  lef- 
quelles  nous  rencontrâmes  quantité  de  Bêtes  &  d'Oifeaux  qui  nous 
étoient  inconus,  furtout  un  grand  nombre  de  Petit-gris.  Quelques. mots 
d'explication. fur  ces.Animaux  oe  feront  que /urpendre  un  moment  lio- 
tre  infernale  avanture. 
Cequec'eft  ^*  qu'on  fiomme  jpfrît-gfjx  ,  dans  Ifr  Commerce  des  Fourrures ,  eft 
que  les  Pe-  ce  qu'on,  appelle  «1  France  Ecureuils;  mais.au  lieu  de  la  couleur  rous- 
tit-giis.  fe,  qui  leur  eu.  naturelle  enJ^^ponie,  comme  en  Fratice,  l'Hiver  &  la 
neige  leur  font  prendre  un  fort  beau  gris,  qui  devient  plus  clair  &  plus 
fin,  à  mefure  qu'ils  font  plus  éloignés  vers  le  Nord.  '  Les  Lapons  leur 
font  une  -guerre  continuelle  pendant  l'Hiver;  &.les  ChieiTs  du  Pa^.en» 
tendent  fi  parfaitement  cette  ChafTe,  que  les  appercevant  fur  les  arbres 
les  plus  élevés,  jamais  ils  ne  manquent  d'^n  avertir  .leurs  -Migres*  par 
leurs  aboyemens.  Lés  GhalTeuTs  emploient  des  ôeches  rondes  pour  le* 
aObmmer  ,  &.  les  ècorchent.  fur  la  champ ,  avec  une  vUefie  &  uoè  pro- 
preté furpreaantes.  Cette  Chafie  commence  vers  la  Saint-Michel,  <& 
lait  l'exercice  général  de  la  Nation  ;  ce  qui  rend  les  peaux  de  Petic-gris 
à  fort  bon  marché.  Le  Timbre,  fé  donne  pour  deuix  Ecu».  C^qiron 
nomme  un  Timbre,  eA  compofé  de  quarante  Peaux;  mais  il  n'y  a  point 
de  înarchandife  fur  laquelle  où  puiffe  être  plus  aifément  trompé,  par? 
ce  qu'on  l'acheté  fans  fa'  voir  ;  c'ed-à-dire  qu'étant  retournée,  ta  fourru- 
re efl;  en  dedans.  On  n'y  admet  aucune  diUinf^ion.  Bonnes  ^  aiaùvatr 
ksj  toi^te^  les  peaux  fo^t  du  même  prix.  Nous  apprîmes  des  Lapons 
une  particularité  furprenante,  qui  nous  fut  confirmée  par  notre  propre 
expérience.  Non-feulement  on  ne  trouve  pas  toujours  la. même  quan- 
tité de  ces  Animaux,  niais  ils  changent  fouvenc  de  Paysj  &  pendant 
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toat  un  Hiver,  il  ne  s'en  trouve  pas  un  dans  les  mêmes  lieux  où  l'an-  Vot-aob  ex 
'  liée  précédente  on  eh  a  tu  des  milliers.  Lorfqu'ils  veulent  paiTer  d'une  LApoirtE. 
Contrée  dans  une  autre,  &  qu'ils  ont  quelque  Lac  ou  quelque  Rivière   Kgqnard, 
b  traverfèr,  ils  prennent  une  écorce  de  IJouleau  on  de  Pin,  qu'ils  ti-       *'**^- 
renc  jurqu'à  la  rive,  &  fur  laquelle  ils  fe  mettent,' paur  s'abandonner 
au  cburs  de  l'eau  &  du  vent,  leurs  queues  élevées  en  forme  de  voiles. 
Si  le  vent  devient  aflez  fort  pour  enfler  un  peu  les  vaines,  il  renver- 
fe  quelquefois  le  Navire  &  le  Pilote.   Ce  naufrage  j  quj  eft  fouvent  de 
trois  ou  quatre  mille  voiles ,  enrichit  toujours  quelques  Lapons ,  qui  trou- 
vent ces  débris  fur  le  bord  des  Eaux;  du  moins,  lorfqu'ils  n'ont  pas 
été  trop  longtems  fur  le  fable. 

Apres  une  longue  marche,  nous  arrivâmes  è  ta  C^ne  du  Sorder,    lovocatton 

?aî  étoic  environnée  d'un  grand  nombre  d'autres;  &  je- remarquai  d'à-  d"  OiMa, 
ord,  que  11  nous  ne  £aiflons  pas  beaucoup  de  progrés  dans  la  fcience 
infernale,  nous  aurions  du  moins  foccaGon  d'acquérir  plus  de  lumières 
que  jamais  fur  la  Laponie  &  fes  Habitans.  Mais  notre  Sorcier  voulut 
tenir  fa  promeflTe;  &  nous  ne  fûmes  point  tout-à-fait  fans  efpérance 
lorfane  nous  le  vimes  parottre  avec  fon  Tambour,  Ton  Marteau,  &  je 
ne  lais  quel  étui ,  qu'il  tira  gravement  de  fon  fein.  Il  fe  mit  en  état 
«révoquer  le  Diable  par  fes  conjurations.  Jamais  on  n'a  pris  tant  de 
))o(tures  &  de  formes  différentes.  II  le  frappoit  la  poitrine  avec  G  peu 
de  ménagement ,  que  cent  meurtrilTures  noires ,  donc  elle  fe  trouva 
bltatôt  couverte ,  nous  firent  trop  voir  qu'il  étoic  de  bonne  foi.  Il 
ne  fe  frappa  pas  moins  rudement  au  vilàge ,  &  fon  fang  ruilTeloït  de 
toutes  parts.  Cependant  il  ne  put  faire  la  moindre  réponfe  à  nos  ques- 
tions. A  la  vérité,  fans  être  réellement  Sorcier,  il  ne  pouvoit  nous 
donner  les  preuves  que  nous  demandions  de  fon  favoîr.  Je  voulois  des  > 
explications  fur  divers  événemens  de  France  ,  dont  il  n'avoit  jamait 
entendu  parler.  Ce  fut  l'écueil  de  tous  tes  Sorciers  que  nous  conful- 
tâmes.  Celui-ci,  qoi  ne  manquoit  pas  d'adrefle,  nous  afiura  qu'ancien- 
nement il  avoic  eu  plus  de  pouvoir  qu'il  ne  lui  en  reftoït  ;  que  fon  Dé- 
mon, néanmoins ,  ne  lui  avoic  jamais  rien  fait  connoïtre  au -délit  de 
Stockholm ,  &  qu'il  y  en  avoit  peu  qui  fÛOent  capables  d'aller  plus 
Iran  ;  mais  que  depuis  qu'il  avan^oîc  en  âge  &  qn'il  perdoit  les  dents , 
le  Diable  commenjoic  à  l'abandonner.  Cette  particularité  m'étonnai  -Je 
pris  quelques  informations  ,  &  tous  les  Lapons  voîGns  m'alTurereat 
qn'&  mefure  que  les  dents  tomboient  aux  plus  fameux  Sordendu  Pays, 
leur  pouvoir  diminuoit.  D'autres  efforts  du  ndtre  n'ayant  pas  mlenx  Vanité -^e  la 
réuffj ,  nom  revînmes  de  nos  efpérances  ;  &  pour  nous  faire  du  molni  tlSlns?^' 
nn  amufement  de  cette  folle  avanture,  nous  prîmes  i>iaiGr  k  l'enivrer.  ^ 
L'état  où  nous  le  mîmes,  nous  donna  la  facilité  de  lui  enlever  tous  fes 
inftmmens  deMa^e,  c'en -&•  dire  fon  Tambour,  fon  Marteau  &  fon 
Etai,  qui  contenoii  quantité  de  Bagnes,  avec  des  figures  &  des  cara^ 
teres,  &  pIoGeura  morceaux  de  cuivre,  Ilésenfemb^  d'une  ctiaîne  de 
même  métal.  En  forçant  de  fon  ivrellb  ,  il  parut  fort  inquiet  de  fa 
t>erte:  il  diercfaa  &s  inftnuueos,  il  noos  les  demandât  il  l'iafomu  de 
.   XXII,  Paru  lii 
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VoTtos  EK  toutes  parts  fi  perfoiuie  ne  les  avoit  vus  ;  nous  lui  répondîmes  qn^avec 
LAroKiB.     .]}  fdence  dont  il  s'écoit  vaoté,  il  dévoie  connoStre  l'auteur  du  vol  & 
Reonavd.  ■  le  Receleur.    Aind  la  magie  des  Lapons  ne  paroît  qu'une  impofhire 
iâSi<       grofliere ,   fondée  fur  l'ignorance  &  h  fuperflitîon  de  ceux  qui  l'em* 
ploient,  &  peuc-^tre  auŒ  de  ceux  qui  l'exerceoc 
Autreioft*       NoDS  tirâmes  plus  de  fruit  de  notre  curioflté,  dans  phneurs  autres 
ges  du  P171.  Cabanes ,  où  nous  cherchâmes  à  nous  ■ioflruire,  des  ufages  du  Pays.  La 
memiere  nous  offrit  trois  ou  quatre  Femmes,  dont  l'une  étoit  nue,  & 
don&olt  le  feio  à  Ton  Enfant.    Le  Berceau  étoit  fuTpeadu  à  peu  de  dif- 
tance  de  terre,  &  compofé  d'un  tronc  d'arbre,  plein  de  mouQe  fine, 
qui  fervoit  de  linge,  de  matelas  &  de  couverture.    Deux  petits  cercles 
d'ofier  couvroient  le  deflus ,  avec  une  mauvaife  pièce  d'étoffe.  La  Mè- 
re lava  Ton  EnËuit,  devant  nous,  dans  un  Chaudron  plein  d'ew  chau* 
de,  &  te  mie  dsoê  Ton  Berceau.    Alors  un  Giîen,   fe  drelTanc  fur  fes 
pattes  de  -derrière,  mit  celles  de  devant  fur  le  Berceau  ,  &  lui  donna 
un  mouvement  fort  réglé.    Les  .Lapons  forment  leurs  Chiens  à  cet 
exercice,  qu'ils  continuent  jufqu'à  ce  ;  que  l'Enfanc  foit  endormi,  & 
qu'ils  reprennent  lorfqu'ÏIs  l'entendent  crier. 

L'babit  des  Femmes  Laponnes  eÂ  peu  diffidrent  de  celtû  des  Hom- 
mes. 11  eft  auflî  de  waldmar  :  mais  la  cemture  eft  plus  large ,  Se  ^r* 
nie  de  James  d'écain  qui  tiennent  (oute  fà  largeur  ;  au  lieu  que  celle 
des  Hommes  n'eft  marquée  que  de  petites  plaque^  de  même  métal ,  qui 
l'entrefuivent.  Toutes  les  Femmes  ont  à  leur  ceinture  une  gaîne  or> 
née  de  fil  d'Etaîn,  qui  contient  un  coûceaa;  unebourfe  avec  le  même 
ornement,  où  elles  portent  un  fuSl  à  faire  du  feu  &  leurs  plus  précieux 
bijoux}  enfin  un  morceau  de  cuir,  auquel  leur»  aiguilles  d'os  de  René 
font  attachées,  &  couvert  d'une  plaque  de  cuivre  qui  fe  poufle  par- 
deflus.  Ces  ajuftemens  font  bordés  d'anneaux  de  cuivre  de  différentes 
grandeurs,  dont  le  fon  leur  ptaïc  beaucoup.  Le  bonnet  des  Hommes 
*  efl:  ordinûrement  une  peau  de  Loom,  ou  de  quelque  autre  Oifcau.  La 

coëSure  des  Femmes  efl  une  petite  pièce  de  Drap}  &  les  plus  richec 
fe  couvrent  la  tête  d'unepeau  ae  Martre,  ou  de  Renard.  Au  lieu  de  Bas, 
elles  portent,  en  Hiver,  des  bottines  de  cuir  deRenes,  &  des  ^Uerk 
femblables  à  ceux  des  Hommes,  c'eni-à-dire,  d'un  fîmple  cuir,  qui  entou- 
re le  pié  &  qui  s'élève  en  pointe  -fiir  le  ^ant.  On  y  laiilè  un  trou, 
pour  faire  paUer  lepîéj  &  le  haut  eil  foutenu,  autour  de  la  cheville, 
par  une  longue  corde  de  laine,  qui  faifant  cinq  ou  fîx  tours  vient  fe 
nouer  par<devanc  :  mais  pour  marcher  plus  commodément  avec  une 
chauiTure  fi  lâche,,  on  l'emplit  de  foin  bouilli.  Les  gants  font  auffi  de 
peau  de  René,  difUnguée  en  compartimens  d'un^  autre  cuir,  très,  pro- 
prement appliqué:  ce  font  des  Mitaines,  liuis  diAin£tion  de  doigts;  ât 
les  plus  belles  font  garnies^  p^  le  bas,  d'une  p^u  de,  Loom.  Lcfi  I''™!* 
JOE»  ont  un  ornaœnt  paruculler,  qu|elles  ^pellénc  &a^oii  il  confifl» 
^ns  une  pièce  de  drap  rouée ,  ou  d'autre  couleur,  qu'elles  portent  ai» 
cou  en  forme  de  cerceau,  &  qui  vient  defcendre  en  pointje  (iif  lello* 
maç.    11  ëit  iaaé  de  ce,  qn'é^Içs  onj:  de  plus  riche,, |;'flM-^e»  9^f^ 
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titej  :p1a']ue8  d'étaio,  de  cuivre,  âc  même  d'argait.    On  dOnaDdera,    Votasmui 
fans  doote,  s'il  fe  trouve  de  jolie»  La|>ones?  Je  réponds  que  la  Natu-  La'omie. 
Tt,  qui  produit  dans  les  Pays  ' Sepceotrionaus: ,   des  JViines  d'argent  &    KxaNAUk 
d'aotre  Métal,  s'y  plaît  quelquefois  auQl  à  former  des  vifagei  fuppor-       ''^^'' 
ubles.     Mais,  en  général,  les  Lapons  font  d'une  extrême  laideur.   Oa 
ne  peut  les  coniparer  mieux  qu'aux  Siages:   ils  ont  Je  vifage  quarré,  ' 
les  joues  fort  hautes,  le  reile  de  lafKc  très  étroit,  &  la  boucae  fen* 
due  d'une  oreille  à  l'autre. 

Ncyis  apprîmes  d'eux  qu'il  règne  quelquefois,  dans  leur  I^ys ,  des 
vents  d'une  furïeufe  violence,  auxquels  les  plus  fortes  Maifons  ne  peu> 
vent  réfîlter,  &.  qui  enlèvent  même  les  Bdliaux  fi  loin,  que  fouvenC 
on  ne  fait  ce  qu'ils  deviennent.  £n  Eté,  ces  Ouragans  apportent  de 
la  Norvège  une  telle  quantité  de  fable*  que  dans  le  trouble  de  l'air  on 
ne  diftingue  rien  à  deux  pas.  En  Hiver,  ils  font  voler. une  abondan» 
ce  de  neige',  qui  eofévelic  les  Cabanes  &  les  plus  nombreux  Troa- 
psanx.  Un  L^on,  qor  fb  trouve  furpris  de  ces  tempêtes. en  chemin, 
n'a  pour  reJTource  que  de  renverfer  fur  lui  fon  Traîneau ,  &  de  fe  te- 
nir dans  cette  poflure  jufqu'à  la  fin  de  l'orage.  Les  autres  fe  retirent 
dans  les  cavernes,  où  le  défordre  de  l'air  les  retient  quelquefois  plus 
de  quinze  jours. 

Dans  leurs  Chafles,  la  gjoirë  fuprémç  dl  de  tuer  no  Ours.  Le  Vain- 
queur en  porte  les  marques,  qui  font  de  petits  bouquets  de  poil ,  k  foa 
lîonDet  i  de  force  qu'on  recoanoît  aifément  combien  un  Lapon  a  tué 
d'Ours.  Celui,  qui  découvre  un  de  ces  Animaux  *  en  avertit  auflitôc 
les  Voifins.  Le  plus  habile  Sorcier  joue  du  tambour ,  &  cherche  dans 
fa  lumières  de  quel  côté  il  faut  attaquer  la  Bête.  Après  cette  céré* 
monie,  on  fe  met  ea  marche.  Celui,  de  qui  l'on  a  reçu  l'information, 
a  l'honneur  de  tenir  le  premier  rang.  En  arrivant  à  la  retraite  de 
l'Ours,  ils  s'attroupent,  avec  des  arcs,  des  Ûeches,  des  lances,  des  ' 

bâtons,  des  fufils;  oc  l'attaque  fe  fait  au  bruit  d'une  chanfon,  par. la- 
quelle ils  prient  l'Animal  de  ne  leur  faire  aucun  mal  ,  &  de  ne  pas  .  , 
rompre  les  aimes  qu'ils  emploient  contre  lui.  Dans  le  grand  nombre 
des  Combattans,  la  viâoire  e&  ordinairement  Ikns  péril.  Après  avoir 
(né  T Ours,  ils  le  metœnt  dans  un  Pulka;  &  le  René,  qu'ils  emploient 
&:le-craîner/  eft  exempt  du  travail  orcKnaire  peiidant  toute  Tannée.  Ils 
drefiènt,  ^ur  faire  cuire  leur  prcûe,  une  cabane  qui  ne  fert  qu'à  cet 
ufàge.  Tous  les  ChaiTeurs  doivent  s'y  trouver  avec  leurs  Femmes,  Se 
les  chants  de  joie  recommencent.  On  n'y  fait  point  entrer  l'Oura  par 
la  gorte:  il  eft  coupé^  en  pièces,  qu'on  jette  par  le  troo  qui  fett  de 
palnge  à  ta  fumée,  afin  qu'il  paroilTe  envoyé  &  tombé  du  Ciel.  La 
âiair  '  cuite  eil  attribuée  entre  le»  Hommes  &  les  Femmes  ;  mais  ton-» 
ce»  Je»  parties  de  derrière  font  interdite»  aux  'Femmes:  le  refte  du  jour 
fe  paiTeen  chants  &.  sa  danfes.  Rien  ne  vaat,  pour  un  Lapon,  Thon- 
nenr  d'acrow  afSfté  à  la  mort  d'un  Ours;  il  en  «ait  gloire  toute  fa  vie. 

Apres  avoir  paHë  quelques  jours  à  s'inftruire ,  les  trois  Voyageurs 
reprirent  le  chemin  de  Ghuriuules,  d'où  il»  k  rendirent  &  Ctiktiianda, 
lii  2     ■ 
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-  VoYAOB  KN  dernier  Canton  de  la  Lsponieau  Sud.    Regnard  obferTe  que  cetce  Prd' 

LApairiB.       TÎnce  n'étoit  pju  connue  des  ancien»  Géographes.    Tacite  &  Ptolomée 

KKaNARD.     n'et]  connoiiToient  pas  de  plus  éloignée  que  la  ScHfinie  ,  nommée  aib- 

lâOi.        joard'hui  Bothnie  ou  BiarmUf  qui  s'étend  à  reztrémité  du  Golf&  Both- 

?^''^7edeU  ^Ji^ue-     Ce  qu'on  fait  à  préfent  de  çlus  qu'eux  ,   c'efl:  que  la  Laponie 

LapSe.        peut  fediviier  en  trois  parties ,  l'Orientale.  rOcddewafe,   &  cSe  du 

milieu,  qui  portera  particulièrement^  fi.  Ton  veut,  le  nom  de  Sepcen* 

irionale.     Celle  qui  regarde  l'Occident,  du  côté  de  l'IilMide,  obéit  an 

Roi  de  Dannemàrck.  Celle  de  l'Orient ,  c^l  touche  à  la  Mer  Bianche , 

appartient  à  la  RuHîe.     La  troideme,  qui  occupe  le  milieu,   &  qui  a 

plus  d'étendue  qoe  les  deux  autres  enfemble,  ell  fous  la  cïamination  de 

k  §uede.    Elle  fe  divîfe  en  cinq  Provinces,  ^ui  font  toutes  comprifes 

fous  le  nom  de  Lapmarcà ,  ou  Laponie  Suédoife ,   mais  diftingute  pat 

l'addition  d'un  autre  mot  :  Urna  Lapmarck ,  Pitba  Lapmareh ,  Lma  I^ipt 

marehi  Torno  Lapmareh ^  &  Kimi  Lapmareh.  Ces  notns  particuliers. fou 

ceux  des  Fleuves  qui  les  arrofent ,  Oc  qui  les  donnent  auITi  aox  Villes 

par  kfquelles  ils  paflent.    La  Province  de  Torno  Lapmarck,  ficuéc  au 

fond  du  Golfe  Bothnique ,  eft  la  dernière  vers  le  Pôle  Arfïique ,  &  s*é* 

tend  jufqu'au  CapNoid.  Charles  IX, Roi  de  Sœde,  voulant  connottre  la 

fitniation  &  l'étendue  de  fes  Terres,  y  envoya,  dans  le  cours  de  ï'aai 

•née  i<5oo,  deux  &vans  Mathématiciens  (9),  avec  tous  les  Inftrumecs 

néceifaires  h  leur  commifficHi.  ^  Ils  rapportèrent,,  i  leur  retour,  qu'as* 

delà  du  foixantc  &  trdzieme  degré  de  Latitude,  ils  n'avoîeot  trouvé, 

au  NcH-d,  qu'une  Mer  Glaciale  d'iiwnenfe  étendue,  &  que  le  dernier 

Promontoire  gui  s'y  avan^oit,  aflez  proche  du  Château  de  Vardhtu  t 

qui  appartenoit  aux  Danois-,  étoit  Nafiluf,  ou  Nerkapi.  C'e£tdans  cette 

Laponie ,  que  Regnard  &  fes  deux  Amis  voyagèrent. 

Mines  &F01-      Di  Coktuanda,  ils  fe  rendicent  ii  Jacomus  Ma/hmg  t  qui  n'en  ed 

(«de  Mas-    éloigné  que  de  deux  lieues:  m^s  la  curiolîté  leur  en  fit  faire  trois  ou 

*oi>g-  quatre,  qu'ils  ne  regrettèrent  point.     Ce  Canton  offre  une  très  bonne 

Mine  de  Fer,  prefqu'abandonnée  pour  fon  élolgnement.  Les  trois  Voyar 

geurs  7  allèrent ,  dan^  l'efpérance  d'y  voir  travailler  aux  Forges  ;  ils 

les  trouvèrent  défertes;  mais  ce  qu'ils  7  virent,  les  fatîsfit  beaucoup 

Effet  tdmiTa-  pins»  „  Nous  defeendîmes  dans  la  Mine,  dit  Regnard,  pour  en  faire 

bled»  t'Ai-   ^  tirer  d'excellentes  pierres  d'Aiman,  &  nous  vîmes  avec  «admiration 

''"''  „  les  effets  fm*prenana  de  cette  pierre  dans  fon  lieu  nataL  fl^luc  an« 

„  violence  extrême ,  pour  en  tirer  d'aufll  groflès  que  nous  lea  defî- 

„  rions;  le.  marteau,  qui  étoit  de  la  groiTeur  de  la  cui^e,   demeuroic 

„  G.  fixe  en  tombant  fur  le  cifeau  qu'on  avoit  enfoncé  dans  la  pierre^ 

^  que  l'Ouvrier  qui  frappoît  ne  pouvoit  is  retirer  fusa  fecours.  Je  ne 

j,  méfiai  pas  k  l'expérience  d'autrul:  une  groOè  pince  de  fer,  que  je 

i,  pris  moj-même  ,  &  que  j'avois. peine  à  foutenir  ,   fut  attirée  vïo- 

„'.]emment  lorfque  je  l!eu8  approchée  du  cifeau,  &  fe  trouva fouteniift 

,,  avec  une  force  merve^leufe.    J'avois  apporté  nne  BoufloJe,  que  )e 

,  >  (jD  Aam  -Fir».,  Soédotoi  ft  J«àBw  fibeM$,  AUemaif. 
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yj  mis  àa  milieu  du  trou  de  la  Mise,  & 'l'aiguille  tourna  d'une  vlc^f    vartatue 
„  fe  incroyaWe.  Lapohib, 

Les  trois  Voyageurs  prirent  les  meilleures  pierres  qu'on  avoit  pu  dé«  Ebokauk  - 
tacher,  &  s'éloignèrent  de  ce  lieu  avec  une  forte  de  frayeur.    Ils  viiK      ï«*ï»  - 
renc  coucher  à  Tuna  Hianda ,  chez  uir  Batelier ,  que  la  Cour  avoit 

"exemple  de  taille,  pour  avoir  trouvé  cette  Mine,  o:qui  fe  nommoic 
Lars  Urfzmt  c'eft-a-dire  Laurent,  fils  de  Laurent.  Le  jour  fuivant, 
ils  eureuc  une  force  journée  jufqn'à  Konges,  où  ils  achetèrent  des  traî- 
ueaux ,'  avec  de  nouveaux  harnMS.  Les  Barques,  qui  fe  firent  attendre 
longtems  ,  les  ayant  retardés  jufqu'au  lendemain ,  ils  n'arrivèrent  que 
Je  foir  du  même  joar  à  Ptlîo,  lieu  fort  célèbre  aujourd'hui,  par  les  la- 
vantes opérations  des  Académiciens  de  Krasce  ;  &  deux  jours  après  ils 

'  rentrèrent  dans  Torno.  Us  avoienc  paOe  plus  de  ({narante  cataraâes. 
Ces  chûtes  d'eau,  qui  font  fort  impétneufes  .  &  qui  font  un  bruit  é» 
pouvantable,  durent  l'efpacè  de  deux  ou  trois  lieues.  On  vante  beau- 
coup le  plaifir  de  les  voir  defcendne,  aux  Lapons,  avec  une  vîte^e  qui 
trouble  la  vue,  &  de  leur  voir  faire  en  moins  d'une  heure  trois  ou  qua- 
tre milles  de  Suéde,  qui  valent  douze  Jieues  de  France^ 

Le  fpeftacle,  que  Regnard  eut  à  Torno,  demande  d'être  repréiènté    Funér«îtr« 
dans  fes  termes.  Nous  arrivâmes,  dÏMl,  aflez  heureufement  pour  aflls>  de  Jean  Tor. 
ter  aux  obfeques  de  Jean  Tornaai  ,  ce  même  Miniftre,  que  nous  avions  '"™*'  *Toc- 
vû  dans  fort  cercueil,  &  qui  étoitmort  depuis  deux  mois,    Ceft  l'ufa*  '"'* 
ge,  en  Suéde,  de  garder  fore  longtems  les  corps  morts.  Ce  tenu  fe  m» 
fure  fur  la  qualité  des  perfoftnes.  On  le  prend ,  iWor  les  préparatifs  d'u» 
ne  cérémonie  fî  folemnelle;  &  fi  les  Turcs  ruinent  leur  fortune  en  No- 
ces, les  Juifs  en  Circoncirons  «  &  les  Chrétiens  es  Procès,  on  peot 
'ajouter  que  les  Suédois  s'épmfent  en  funérailles.     J'admirai ,  dit  Re« 
gnard ,  1  excefîtve  dépenfe  qui  fe  fit  pour  un  Hommç  dp  comiQttn^  dm 
un  Fays.fi  barbare  .&  11  éloigné  dif  refte  du  Monde. 

Om  n'eut  pas  plutôt  appris  notre  arrivée,  que  le'Gendré  dû  Miniftre  ' 
compofa  une  Iiarangue  latine,  pour  nous  inviter  à  la  Fête.  Il  y  em> 
ploya  toute  la  nuit}  mais  le  macin ,  lorfqn'il  parut  devant  aous  ,  il  ne 
put  fe  rappeller  un  mot  de  fa  compofîtion.  Ses  révérences  &  fa  con- 
fufion  lui  tinrent  lieu  d'éloquence.  Nous  devinâmes  fes  intentions.  Ua 
moment  après  , ,  le  Bour^uemaître ,  avec  un  Officier  Militaire ,  vîbC 
nous-prendre  daiis  une  Chaloupe;  &  nous  fit  traverfer  la  Rivière^  pour 
nous  conduire  jufqù'à  la  Maifoo  du  Mort.  Noiis  k  trouvâtbes  rem- 
plie de  Prêtres,  vêtus  de  manteaux  «fort  longs,  avec  des  chapeaiix  <f  u- 
ne  hauteur  extraordinaire.  Le  corps  étort  au  milieu  de  cette  Ailemblée, 
dans  un  cercueil  couvert  de  Drap,  lis  l'arrofoîent  de  leurs  larmes ,  qui , 
naturellement,  ou  par  artifice,  difliltoieni  à  l'extrémité  de  leurs  barbeft 
Tous  ces  prêtrear  avoiént  quitté  leurs  FaroifTes,  &  s'étoient  rertdDs  à 
Torno  de  fort  loin.  ■  Qiieiqaes-uns  étoïent  venus  de  cent  lieues;  &\t 
BourguemaUre  nous  a(mra  que  fî  la  cérémonie  s'étoit  faits  en  Hiver , 
tems  où  les  chemins  du  Pays  font  plus  faciles,  il  n'y  avoit^oinc  de  Prë>- 
trôs  »  à  deux  ou  troii  cens  lieues ,  ^  he  fe  fuflent  enqirefl&s  d'y  vair. 


dby  Google 


433 


SUITE    DES    VOYAGES 


VoyioBor  L'Ancim  ^e  rAffemblée  fie  une  Oraifon  funèbre.  Ellederoit  être 
L»o*ii«.       bien  trifte ,  puirqu'il  s'en  fallut  peu  que  fou  air  &  le  fon  pitoyable  de  fa 

R^oNAAD.  vois  ne  nous  arracbatTent  des  larmes  à  nous-niêmes  ,  qui  n'entendions 
j6Sj.  .  '  àsa  à  fon  difcours.  Les  Femmes  ecoieoc  dans  une  Chambre  fôparée  de 
celle  des  Hommes ,  mais  ouverte,  &  pouflbienc  des  géniillemeni  époa- 
vant^les ,  furtout  la  Veuve,  qui  interrompoit  fouvent  l'Orateur  par  fés 
faiwlots.  Fendit  qu*pn  faifoit  l'éloge  du  Mort  daus  cette  Salle,  on  en 
failoit  autant  à  l'Egbfe;  dcloxfque  ces  torrens  d'éloquence  furent  e'puî- 
fés,  on  fe  mit  en  chemin  pour  le  Convoi.  Sept  on  nuit  des  puincipaui: 
I^itaM  de  la  Ville  chargèrent  leurs  épaules  du  cercueil.  Tout  le  mon* 
de  s'empieflbit  d'y  mettre  la  main.  Nous  fuivîmes  ,  &  l'on  nous  fit 
rhonneur  de  nous  accorder  le  premier  rang  dans  la  marche.  Les  Chefs 
da  Deuil  venoient  après  nous  ,  &  la  Veuve  marchoit  au  milieu  d'eux, 
foutenue  fous  les  bras  par  deux  de  fes  Fillçp.  On  pla^a  le  corps  dans  la 
l^us  honorable. partie  de  l'Eglifej  &  toutes  1^  Femmes,  en  paOànt  prés 
du  Mort,  fe  jetterent  fur  le  cercueil,  &  l'embraflerent  .pour  la  dernière 
fois.  Alor» commença  la  grande  Oraifon  funèbre,  prononcée  par  ^o- 
hannes  Platinut,  Prêtre  d'Urna,  qui  eut  pour  fa  peine  une  Canne  à  pom- 
me d'argent.  '  il  cria  beaucoup  ;  &  pour  rendre  les  objets  plus  tn'lles, 
il  s'étoit  rendu  Iqi-méme  hideu^,  en  laïfTant  fçs  cheveux  fans  ordre,  & 
'  pleins- de  petits  bouts  de  paille.  Cet  Homme  raconta  toute  la  vie  du 
défunt,  depuis  le  moment  de  fa naiflance.  C'eH  la  mode,  en  ce  Pays, 
dC'  faire  tme  Oraifon  funèbre  aux  Valetf  mêmes  &  aux  Servantes ,  pour- 
vu qu'ils  Iwflent  un  éc,u  pour  payer  l'Oratt^ur.  ^ 
Lbi  trois  Voyageurs  paUèrent  huit,  joun  à  Tornoj  d'où  prenant  par 
Jes  Mines  de  Capei^iytt  <^'i\s  eurent  la  curîolité  de  vîliter,.  mais  quils 
décrivent  avec  moin^  d'intelligence  que  M.  l'Abbé  Onthier,  ils  arrive* 
nul  te.87  de  Septembre,  à  Stockholm. 


lMTkODUC< 

Tioa. 


Foyage  de  M.  de  Aîaaptrt^s  &  de  M,  VAbbi  OutMer. 

INçifa  n'avons  pas  déguîfé  que  les  Voyages  de  Laponie  appartenant  à 
i'Eur(^,  c'ell  en  faveur  d'une  des  pliu  nobles  &  des  plus  célèbres  Ex- 
-p^tiona  dn  Monde,  que  nous  nous  écartons  un  peu  de  notre  Plan, 
pour  terminer  l'article  des  Voyages  au  Nord,  pai  une  Relation ,  fi  glo- 
rie^e  à  la  Fcance,  il  efl  vrai  au£^ qu'après  avoir  donné,  au  vingtième 
Tome  de  ce  Recueil,  celle  d'une  autre  Expédition,  entreprife  dans  U 
mêipe  vûf  a  nous  fommes  redevables  au  Public  du  dénomment  de  Tune  & 
.de  l'autre  :  il  efl  même  annoncé  dans  la  première  »  avec  des  explications 
qui  non»  difpenfent  de  remonter  encore  une  fois  k  l'origine.  Cependant 
ap9s  ne  déroberons  point  au  Leâeur,  l'iattoduâTon  "courte  &  lumineo- 
fe,  .«lue  M.  de  Maupertais  a  cri^  néceÛaire.  pour  faîrg  entendre  fss  ^ 
vantes  op^tiftns.  >     ■  ■ 

M*  Rxksr  ayant  dé^avert  à  Cayeaœ,  ea  i^672.f  que  la  péraiitetir 
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étoh  moindre  dans  cette  llevoiflne.de  l'Eqnacear  qa'eDe  sî'ett  en  Fran-  VoTAosti» 
ce,  iea  Sarâns  tournèrent  lears  vâes  vers  toutes  tes  confëquences  qu'on      ^ovi. 
pouYoit  tirer  de  cette  fàmeofe  décourerte.    Un  des  plus  ïilunires  Ment-      ^-  "* 
bres  de  l'Académie  des  Sciences  trouva  qu'die  prouvoit  également ,  &  ***"'5*^^"*' 
le  mouvanent  de  la  Terre  autour  de  Ton  axe,  qui.n'àvoit  plus  gueres        " 
befoin  de  preuve ,  &  l'apphtilîément  de  la  Terre  vers  ies  Pôles  «  qui 
étoit  alors  un  Paradoxe.     M.  Hujgens ,  appliquant»  aux  parties  qui 
forment  la  Terre ,  la  théorie  des  forces  centrifuges ,  dont  il  étoît  Via' 
venteuT,  ^t  voir  qu'en  confidérant  Tes  parties  comme  pefaat  toutes  uni- 
formément vers  un  centre ,  âc  comme  failànt  leur,  révolution  autour  d'un 
axe,  ilfalloit,  pour  la  confervatîon  de  leur  équilibre,  qu'elles  formas- 
fent  un  fphéroïde  applaci  vers  les  Pôles.    Il  détermina  même  la  quantité 
de  cet  applatiilèmenc ,   &  tout  cela  par  tes  principes  ordinaires  fur  la 
pefanteur. 

M.  Newton,  parti  d'une  autre  Théorie,  de  Tattra^ion  des  parties  de 
la  matière  les  unes  vers  les  autres,  étoic  arrivé  à  la  même  conciuGon» 
c'eft-à-dire  à  l'applatillèment  de  la  Terre,  quoiqu'il  déteroûnât  autre- 
ment la  quantité  de  cet applatifFemenc.  En  effet,  obferve  M.  de  Mau- 
pertuis ,  on  peut  dire  i^ue  l^lqu'on  voudra  examina*  la  figure  de  la  Terre 
par  les  Loix  de  la  Statique ,  toutes  les  Théories  condttifent  i  J'applatiflê* 
ment;  de  l'on  ne  iànroit  trouver  un  fphéroïde  allongé ,  que  par  ses  fay- 
pothefes  alTez  contraintes  fur  la  pefanteur. 

Oas  1  établiflemenc  de  l'Académie  des  Sciences,  un  de  fes  premier» 
foins  avoit  été  la  mefure  du  degré  du  Méridien  de  la  Terre.  M.  Picard 
avoit  déterminé  ce  degré  vers  Paris ,  avec  une  G  grande  exa^tude ,  qu'il 
ne  fembloit  pas  qu'on  pût  foohaiter  rkn  au-delà  (a)  :  mais  cette  mefnrft 

.  (a)  Ont  m,  au  Tome  XX'.,  que  dam  mitt».  la  hfliteur  du  Soleil  au  SolUce  d'O* 

tout  les  tenu,  de  graods  Pritices  avolent  té.  ft  Londres  &  â  Voik,  avec  un  Seitaai. 

encrepiii  de  déterminer  Js  grandeur  du  de-  de  plus  de  ciaq  pies  de  rayon,  ft  trouva  la 

gré ,  &  que  les  mefures  des  Anciens  s'ac*  différence  de  latitude ,  entre  ces  deux  Vil- 

cordcrfeot  peu;  fans  conptet  le  peu  de  cer-  )e« ,  de  deux  draréi  vingt- buit  oitnutet.  A 

liRide  que  nous  arona   aujourd'htd  fur  li  mefura  eofufte  Is  ^ançe  entre  ces  deui; 

longueur  ez^fte  de  leurs  Hadei  &  de  leurs  Villes,  obCervanc  les  angles  de  détour,  les 

nlles.    On  avoit  entrepris  dans  les  deniers  hauteurs  des  Collines  &  les  dercentes  ;  & 

tems,  de*  mefuies  fjtii  ne  pouvoleott  guetes  réduiraot  le  tout  d^farc  dd  MéridlOD,   Il 

<tre  plus  utiles,    Famtl,   SattHm,  Se  Hkt-  trouva  914»  dialnes  pour  la  kaguevr  dQ 

rat' Ont  donn^  des  longueius  du  degré  dit  cet  Arc,  qui   eomparéfl  à  la-  diffeieiiçe  en 

Méddien,  enoa   lerqueUes,  réduites  I  nos  latitude,  lui  docnolt  le  degré  de  mis  mil'* 

Bierures,  il   Te  trouve  encore  des  difFéren-  te  Tept  cens  neuf  chaînes  cinq  plés,  on  dq 

cet  de  pi(«  de- Soc»  toffes,   ou  d'environ  trois  cens  Ibiiarne-Tepï  mille  ceMlqaatra- 

1»  feptleme  partie  du  degré:  &  fl  celle  de  vingt- Teize  dés  Ao^olt,  qufiiM  dnqoam 

Femçl  s'eft  trouvée^  plus  luOe  quç  les  au>  te^Iept  mille  trois  cens  de  nofttojfes.    L» 

très,  la  preuve  de  cette  juIïeQè  manquant  degré  "de  M.  Picard  étoit  dé  cinquante-rept 

alors,  &  les  moyens  dont  11  s'éiolt  fervi  ne  mille  foixame  toifcs,  â:,cetui  de  M.  Cafu* 

pouvant  la  ^teptérumer,  on  n'avoit  aucur  ni,  en  1718,  fe  trouva  le  métne.     Enfin,. 

ne  rairoo  de  préférer  tette  ,raefure  aux  tu-  M.  Mt^chmbroeï ,  Hollandais ,  wjtat  vovlâ 

1res.    Cdl«  qui  fut  acbevée^  en  Aagleter-  corriger  les  erreurs  de  Snellius,  trouva  1» 

te,  l'aniiée  itfSS  »  parott  avoir  éteprife  degré  entre  Alcniaer  et  Beig>op-zoom.  de- 

avec  foin,  &  avec  no  fou  gtqnd  inftrucntit.  deux  mds  qui  ne  j  vingt  -  quless  nUIa  {bpt 

tiarwai  ob&rvs,  en  deux  anutes^diCfr;  aou  g,uttone.pcsciiOi,denBïl^ti<BqLspa» 
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-  VoTAonÀD  -n'écoic  tuùverfelte  qu'en  cas  que  ]a  Terre  eût  éU  fphërîque  ;  &  H  là 
NoBD.  Xetre  étoit  applatie,  elle  devoit  être  trop  ioii^e  pour  les  degrés  de  !*£- 
M.  Di       qoaceur ,  &  trop  courte  pour  les  degrés  vers  les  Fôles.    LorTque  la  me-  -^ 

iàAvtmvu  j*m.g  ^jy  Méridien  qui  traverfe  la  France  fut  achevée,  on  fut  bien  for- 
''^*  pris  de  voir  qu'on  avoit  trouvé  tes  d^rés,  vers  le  Nord,  plus  petits 
que  vers  le  Midi:  cela  ëcoit  abroltimenc  oppofé  à  ce  qui  devoit  uiivre 
de  l'applatiflement  de  la  Terre.  Selon  ces  mefures ,  elle  devqit  être  al< 
longée  vers  les  Fôles  :  d'autres  opératîoQS ,  faites  fur  le  Parallèle  qui  tra- 
verfe la  France,  çonfirmoient  cet  allongement;  &  ces  mefures  étoient 
d'un  grand  poids.  L'Académie  fe  voyoit  aînfi'paztagée  ;  fes  propres  lu* 
mîeres  l'avoienc  rendue  incertaine;  lorfque  le  Roi  voulutiaiie  décider 
cette  quedion ,  qui  n' étoit  pas  de  ces  fpéculacions  vaines,  donc  l'oiOve- 
té-f  ou  l'inutile  fubtilité  des  Philofophes  s'occupe  fouvenc,  mais  qui  doit 
avoir  des  influences  réelles  fur  l'Aflronomic  &  ôoi  la  Navigation.  Pour 
bien  déterminer  la  figure  dé  la  Terre,  il  falloir  comparer  enfemble  deux 
degrés  du  Méridien,  les  plus  différens  en  latitude  qu'il  fût  poffîble;  pai^ 
cequefi  ces  degrés  vont. en  croiHant  ou  décroiiTanc  vers  le  Pôle,  la  dif. 
fiérence,  trop  petite  entre  des  degrés  voifins, pourrait  fe  ccmfondre  avec 
les  erreurs  des«bfervations:  au  heu  que  &  les  deux  degrés,  qu'on  corn- 
jKU-e,  font  t  de  grandes  diflances  l'un  de  l'autre,  cette  différence, 
fè  trouvant  répétée  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  degrés  intermédiaires , 
fera  une  foBime  trop  conGdérable  pour  échapper  aux  yeux  des  Obfer* 
valeurs. 

M,  le  Comte  de  Manrq>as,  qui  aiuoit  les  Sciences,  &  qui  voaloît 
les  faire  fcrvirau  bien  de  l'Etat,  trouva  réunis,  dans  cette  entreprife, 
l'avantage  de  la  Navigation  &  cehil  de  l'Académie;  &  cette  vue  de  l'u* 
tilité  publique  mérita  l'attention  du  Cardinal  de  Fleury.  Au  milieu 
de  la  Guerre,  les  Sciences  trouvoient  en  lui  une  proteéUon  &  des  fe* 
cours,  qu'à  peine  auroient- elles  ofé  efpérer  dans  la  Paix  la  plus  profon- 
de. M.  le  Comte  de  Maurepas  envoya  bientôt,  à  l'Académie,  det  or- 
dres du  Roi,  pour  terminer  la  queflioa  de  la  Figure  de  la  Terre.  L'A- 
cadémie les  reçut  avec  joiei  &  fe  hâta  de  les  exécuter  par  plufieurs  de 
fes  Membres;  les  uns  dévoient  aller  fous  l'Equateur,  mcfurer  le  premier 
degré  du  Mdridîen,  &  partirent  en  1735,'  les  autres  devaient  aller,  au 
Nord ,  mefurer  le  degré  le  plus  Septentrional  qu'il  fût  pofïible.  On  vit 
partir  avec  la  même  ardeur  ceux  qui  s'alloient  expofer  au  Soleil  de  ta  Zo> 
ne  brûïante,  &  ceux  qui  dévoient  fentir  tes  horreurs  de  l'Hivet  dans  la 
Zoae  glacée.  Le  même  efprit  les  animoît  tous;  c'eft-à-dire,  l'envie  de 
fc  rendre  utiles  à  leur  Patrie. 
Les  Académiciens  defUnés  pour  le  Nord  étoient  au  nombre  de  qua- 
tre; 

cet»  inefiue  do  Rhin .  qatl  évalue  à  cln-  cei  cllmits  svolt  été  fort  eiafie,  A  oToa 

(|uaDte-fêpt  mUIa  tience-troli  tolfea  8   p,  i]*aiirol(  nu  ooaatt  aolot  exaâemeni  Is  fî> 

de  Parii.    l,ct  Hfféceacei,  entre  cei  der  gure  de  ta  Tcne,  fi  toui  fe*  degréi  étolcDt 

nleres  ■ermes,  toat  Q  peu  con&dérabloi,  égnn,Cell'i-diie  fl  elle  én^t  parhitomettt 

qtt'on  pont,  dira  qpoUnniredn  degré  «tut  fpbédqBo. 
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ireî  MM.  de  Matifffrtaiiy  Clainat,  Camus  &  le  Momter.    Ils  demande-   VoTAOffio 
jent  pour  Aflbcié ,  M.  l'Abbé  Outhier,  Mathématicien  d'une  capacité      Norb, 
connue,  M.  de  Sommere'us. pour  Secrétaire,  &  M.  d'Herbelot  pour  Qe»-      M,  di 
fioateur.    Si  le  grand  nombre.^oit  déceflaire  pour  l'exécution  d'un  Ou-  Mjummtw». 
vrage  difScile  ,   dans  des  Pays  où  Ton  ne  pouvoit  «^attendre  qu'à  'de 
grands  obûacles,  il  devoïc  fervir  encore  à. rendre  l'ouvrage  plus  authen- 
tique; & rdanscene  double  vue, île  Koi  confentic  que  M,  Celjiut,  Pro- 
iefleur  d'AfliODoroie  à  Upfal ,  gui  fe  txouvoit  alors  à  Paris ,  fe  joignît 
aux  Académiciens.     AinO   ces  illuflres  Voyageuis  partirent  de  France 
avec  tout  ce  qui  leur  étoît  néceiTaire  pour  le  fuccès  de  leur  entreprïfe.; 
&  la  Cour  de  Suéde ,  à  la  demande  de  M.  le  Comte  de  Cafteja ,  Ambas-  1 

iadeur  &  Stodcholm ,  jlonna  dtt  ordres  qui  leur  firent  trouver  toutes  for- 
tes de  fecouri  dans  les  Provinces  les  .plus  reoilées.- 
.  NoDs  avons  deux  Relation  de  leur  Voyage  ;  celle  de  M.  de  Mauper^ 

tuit,  ou  pluiât>Je  DifcouTs  par  lequel  il  rendit  compte  de  leurs  opéra-  . 

tions,  à  I  Académie  des  Sciences ,  immédiatement  après  leur  retour,  dlç  ■  -       \ 

celle  de  M.  l'Abbé  Outhier,  qui  n'a  été  publiée  qu'en  1744.  La  premiè- 
re efl  un  Ouvrage  d'un  cara£lere  dîflingué,  où  l'élégance  du  ftyle  &  tous 
les  agrémens  de  t'erprit  vont  de  pair  avec  le  favoir  &  l'exaétitude,  La 
féconde  eft  écrite  avec  plus  de  négligence  ;  mais  elle  n'eft  pas  moioi 
exaâe  pour  le  fond.    D'ailleurs,  ce  qui  lui  manque,  'à  l'égard  du  ilrle, 

elt  compepfé  par  un  plus  grand  nomt^e  d'obfervations  fur  les  circbn(ian-  ' 

ces  du  Voyage  &  Sut  les  propriétés  du  Pays.  -Cette  difFérence  encre  les 
deux  Ouvrages  devient  iort  avantageufe  ici,  pour  nous  faire  éviter  lesf 
répétitions,  furtout  dans  l'oidre  auquel  on  va  s'atucher.  1 

Lb  VailTeau  (1}  qui  portoit  les  Académiciens ,  itoit  à  peine  à  Stocic- 
holm,  qu'ils  fe  hâtèrent  d'«n  partir  pour  fe  rendre  au  fond  du  Golfe  de  { 

Bothnie ,  d'où  ils  comptoîent  de  pouvoir  mieux  juger  que  fur  la  foi  des  i 

Cartes,  laquelle  des  deux  Côtes  de  ce  Golfe  étoic  la  plus  convenable  à  ! 

leurs  opérations.    Les  périls  dont  on  les  menaçoit  {t)  ne  retardèrent  | 

point  leur  courfe;  ni  les  boutés  d'un  Roi,  qui,  mal^  les  ordres  qu'il  '  I 

avoit  donnés  en  leur  faveur,  leur  répéta  plulîeurs  fois  qu'il  ne  les  vo- 
joic  partir,  qu'avec  peine  pour  une  fi  dangereufe  eiureprife.    Ils  arri< 

(0  II  fe  doiubioIc  le  Prudent,  cotnmandë  par  le  Capîulne  François  Bernard,  &  con*  M-l'AhA 
^uit  par  le  Pilote  Adam  Gvtufitlick.  Le  dépan  s'éloit  fait  k  Mcrcicdi  2  de  Mal  1736 ,  Otriaiu. 
i  Donkerque,  oii  M.  de  la  Hait  d'^nglemont,  CotninifTiitTe  de  la  Marine  ,  avoit  tenu 
pi£t  par  l'ordre  de  la  Cour,  ce  Bitfment ,  qui  étoit  petk  ,  mais  Ton  (ùt,  &  muni  fort 
abonaannmt  de  togtes  ,fonei  de  proTÏflou.  M.  -Celfini  éioit  arriri  i  Dunkerque,  la 
30  Avril,  de  Londres,  d'où  il  apportoit  quelauei  Inftrumeni'^qu'il  s'éioii  chargé  d'7 
faire  conftndro.  La  toute  fut  aflez  heureufe  iulqu'i  Siockholm ,  où  l'on  arriva  le  Lun- 
di, ai  de  Mal.  .  .  '    ^  • 

(3)  M  le  Comte  de  CaReja,  Ambafladeur  de  France  )  Stockholm,  ^ant  préfeuté 
tel  Académicien  au  Roi  «la  Suéde,  ce  Prince  leur  dit  qa'ilc  alloieiu  faire  un  (erribifl 
Voyage, &  que,  quoiqu'il  eûtéif  dans  de  fangtimes  Bataillei,  il  aimerolt  mieux  aller  k 
la  plus  cruene,  que  de  faire  le  voyage  qu'ils  enncprenolent  1  <ju'au  relie  c'étoit  un  Paya 
de  Oiaflï:  fur  quoi  il  fit  préfent  1  M.  de  Mauperiuii  d'un  FuGl  dont  11  l'éLoit  Hèi  long. 
temi  fervj  lui-même. 
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Vonaukv  vereat  i.  Tornea,  aflez  tôt  pour  9  voir  lùïrè  te^dcit,  ââ<  inurraptloo, 
jifoiD.      pendant  ptufieurs  jours ,  comme.  iJ  fait  daot  ces  climats  au  Solfltce  d'Eté  f 
M.  Ds      fpeâacle  merveilleux  pour  les  Habitans  des  Zânes  tempérées,  quoiqu'ils 
^''iza"""*  s'attendent  à  le  trouver  au  Cercle  Polaire-. 

On  nous  donne  quelque  idée  des  opérations  que  les  Académiciens 
avoient  à  faire  pour  mefurer  un  degré  du  Méridien.  Lorfqu'on  s'avan- 
ce vers  le  Nord,  perfonne  n'ignore  qu'on  voit  s'abaiflêr  les  Etoile» 
placées  vers  l'Equateur,  &  qu'au  contraire  celles  qui  font  lîcuées' vers  les 
Pôles  s'élèvent:  c'eft  ce  phénomène ,  qui  vraifemblablement  a  été  la  pre- 
mière preuve  de  ta  rondeur  de  la  Terre.  On  appelle  cette  différence 
qu'on  obferve  dans  la  hauteur  méridienne  d'une  Etoile,  lorfqu'on  par* 
court  un  ar<;  du  Méridien  de  la  Terre,  VAmplituàe  de  cet  arc:  c'eft  elle 
qui  en  mefure  la  courbure;  ou,  dans  le  langage  ordinaire,  c'eft  le  nom- 
bre de  minutes  &  de  fécondes  qu'il  contient.  Sî  la  Terre  étoit  parfait» 
ment  fphéri^ue,  cette  amplitude,  ou  cette  difliérence  de  hauteur  d'une 
Etoile,  feroK  toujours  proportionnée  à  la  longueur  de  l'arc  du  Méridien 
qu'on  auToit  parcouru.  Au  contraire,  fi  la  furface  de  la  Terre  étoic  ab> 
iolument  phttte ,  guelijue  longue  diftance  i^u'on  parcourût ,  vars  le  Nord, 
ï'Ëtoile  n'en  parottroit,  ni  plus,  ni  moins  élevée.  Mais  11  la  foifece 
I  delà  Terre  elt  inégalement  courbe  en  différentes  Régions,  il  faudra, 

pour  ;  trouver  la  même  différence  de  hauteur  dans  une  Etoile,  parcou- 
rir des  Arcs  inégaux  du  Méridien  delà  Terre;  &  ces  arcs,  dont  l'Am- 
plitude fera  toujours  d'un  degré ,  feront  plus  longs  à  proportion  que  is 
Terre  fera  plus  appiatie.  Si  la  -Terre  eft  applatie  vers  les  Pôles,  un 
degré  du  Méridien  terreftrc  fera  plus  long  vers  les  Pâles  que  vers  !'£■ 
quateur;  &  l'on  pourra  juger  ainfi  de  la  Bgure  de  la  Tferre,  en  compa- 
rant fes  différens  degrés  les  uns  avec  les  autres.  Ain(î ,  pour  avoir  la 
mefure  d'un  degré  du  Méridien  de  la  Terre,  il  faut  avoir  une  diftance 
mefurée  fur  ce  Méridien ,  &  connoître  le  changement  d'élévation  d'une 
Etoile  aux  deu'x  extrémités  de  la  diftance  mefuréé ,  afin  de  pouvoir  corn* 
parer  la  longueur  de  l'arc  avec  Ton  Amplitude,  La  première  partie  de 
l'ouvrage  des  Académiciens  confiftoit  donc  à  mefurer  cfuelque  diftance 
confîdérable  fur  le  Méridien ,-  &  pour  cette  opération ,  il  falloit  former 
une  fuite  de  Triangles,  qui  communiquaiTenc  avec  quelquË  bafe,  donc  on 
"■■"    pût' mefurer  la  longueur  à  la  perche. 

L'Esi'ÉRANeE  des  Acadyniciens  avoit  toujours  été  d'exécuter  'es  pro- 
jet fur  les  Côtes  du  Golfe  de  Bothnie.  La  facilité  de  fè  rendre  par  Mer 
aux  différentes  f^ations,  d'y  tranfporter  les  inftrumens  (htns  des  Chalou* 
pes,  l'avantage  des  points  de  vue  que  leur  promectolent  les  Iles  du  Gol- 
fe, marquées  en  grand  nombre  fur  toutes  Jes  Côtes,  toutes  ces  raifon» 
ivoient  fixé  leurs  idées  fur  ces  Câcei  &  fur  ces  Iles.  Ils  allèrent  aufiitôt 
les  reconnoître  f  mais  toute*  leurs  recherches  Jenr  apprirent  qu'il  &lloit 
renoncer  à  leur  premier  deffein.  Les  Iles, qui*  bordent  les  Côtes  du  Gol- 
fe, &  les  Côtes  mêmes,  qu'ils  s'étoient  repréfentées  comme  des  Promon- 
toires, qu'on  pourroit  appercevoir  de  très  loin,  &  d'où  l'on  en  pour- 
roic  apperceToir  d'autres,  auflî  Soignées,  étoient  k  fleur  d'eau ,  otpar 
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cofiféqWDt  triéntôt  cscbëei  par  la- Tondear  de  la  Terre.    Lés  Uëi  iV  VoTAoMJf 
cachoient  roêtae  l'une  l'aotre,   vers  les  bords  du  Golfe,  où  elles  é-      '^""^ 
toient  trop  voifinesj  &  fe  trouvant  toutes  rangées  vers  les  Côtes,  el-  „**'"■ 
les  ne  s'avançoient  point  affez  en  Mer  pour  donner  la  direflion  dont  on      -"Î^J*"* 
avoit  befoiq. 

M.  de  Maapertuis  avoit  commence  le  Voyage  de  Stockholm  à  Tor- 
ifea  en  Caroflè  (i) ,  comme  le  refte  de  Tes  Aflociés  ;  mais  le  hazard  leur 
ayant  fait  rencontrer,  vera  le  milieu  de  ceue  longue  route,  le  Vaifleïu 
qui  portait  leurs  Inftnimens  &  leurs  Domeftiques ,  il  étoit  monté  fur  ce  ■ 
Vaifleau,  qui  l' avoit  rendu  plutôt  que  les  autres  à  Tornea.  En  y  débar- 
quant, il  avoit  trouvé  le  Gouverneur  de  la  Province  (3),  qui  partoit  pour 
aller  vjfiter  la  I^ponie  Septentrionale  de  fon  Gouvernement:  il  s'étolt 
joint  à  lui,  pour  prendre  quelque  idée  du  Pays,  en  attendant  l'arrivée 
de  fes  Compagnons  ;  &  fans  prendre  un  moment  de  repos  ,  il  avoit  pé-, 
nétré  à  quinze  lieues  vers  le  Nord.  Il  étoit  mortcé,  la  nuit  du  Solfti- 
ce,  fur  la  Montagne  d*^ua/âM,  une  d^  plus  hautes  de  cette  Région: 
enfuite  ïl  étoit  revenu  à  Tornea ,  pour  s'y  trouver  à  leur  arrivée.  . 
lirais,  dans  ce  Voyage,  qui  n'avoit  duré  que  trois  jours,  il  avoit  re. 
marqué  que  le  Fleuve  de  Tornea  fuivoit  aflez  la  djreélion  du  Méri- 
dien, julqu'où  il  l'avoit  remonté;  &  de  toai  côtés  il  avoit  découvert 
de  hautes  Montagnes,  qui  pDuçoient  donner  des  points  de  vue  fort 
éloignés. 

Les  Académiciens,  réunis  à  Tornea  (4),  penfcrent  donc  à  faire  leurs 
opérations  au  Nord  de  cette  Ville,  fur  les  fommets  des  Montagnes; 
mais  cette  entreprife  avoit  d'affreuîes  difficultés.  Il  falloic  faire,  dans 
les  déferts  d'un  Pays  prefqu'inhabitable,  dans  cette  immenfe  Forêt  qui 
s'étend  depuis  Tornea  jufqu'au  Cap  Nord,  des  opérations  qui  n'-auroient 
pas  été  faciles  dans  des  lieux  commodes,     li  n*y  avoit  que  deux  rûanie- 

(p)  Cette  partie  appartient  an  Recueil  d'aillmrs  qui  aft  rapport  au  delTeln  de  cet 
tlei  Voyages  pai  terre,  Car  lequel  on  ne  article.  XI  fiilSt  que  M.  de  Maiijiermis  aie  fait 
veut  point  anticiper  ici ,  &  ne  contient  rien   la  plus  grande  partie  de  la  louce  par  lAa. 

I  * i 

6)  M-  CulHngfîp.  M-  ï^Amé 

(4)  Lei  autres  y  arrivèrent  le  leudl  ai  de  Juin ,  deux  jours  après  le  déTiarqîiement  de  OorHifiK. 
M.  de  Maupenui!.  Ils  avotenc  été  recommandé!)  i  M^  Pipin^,  Bourgtiemêtre  de  Tornea 
par  M.  d'Hegreiaan,  Ton  Gendre,  Marchand  i  Stockiiolm,  I!  ne  fe  trouvoit  dans  Tot< 
nea,  quo  deux  perfonnes  qui  parialTent  la  Langue  FrançoITe;  M.  du  Rin,  Lieutenant- 
Colonel  du  Régiment  de  WeflrobocTinie ,  &  un  jeune  Homme  nommé  M.  Hélant,  que 
le  Gouverneur  indiqua  aux  Académiciens  pour  leur  fervir  d'Interprète:  mais  outre  M. 
Cellïua  ,  deux  Suédois  ,  qui  favoient  le  François  ,  &  qui  les  avolent  joints  au-  delà  d'Up- 
fal,  étoieni  venus  avec  eux  par  cuiiolîté,  jurqn'i  Tornea.  L'un  étoit  le  jeune  Comte 
de  Oïderfitam ,  iîli  <h)  Secrétaire  d'gtat  de  Suéde  ;  l'autre ,  M.  Meldecrwtz  ,  qui  écoll 
dans  le  goût  de  Ja  Géométrie.  En  arrivant,  ils  cbetcherent  tous,  comme  M.  de  Man- 
pertuis,  i  voir  pafTer  le  Soleil  au  Méridien,  à  minuit  ;  mais  les  vapeurs  dont  l'Horifoa 
éioit  chargé  leur   Acereot  cette  ratisfaâion,    Charles  XI,  Roi  de  Suéde,  avoit  itàttx- 

Erèi  te  voyage  de  Stockholm  i  Totnea,  pour  fe  procurer  le  même  fpedacte  [  &  plm  ' 
euteux,  il  avoit  tu,  du  Clocher  de  l'EgiiTe ,  le  quait  du  diamètre  du  Soleil  à  mintub 
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ToTAOBiAO  ret  de  pénétrer  dans  ces  défères,  &  qu'il  &lloic  toutes dedx éprou^erf 
NoKD.  l'ane  en  navigeaat  fur  un  Fleuve  rempli  de  cacaraâes,  Pautre  en  tra- 
M.  DE       verfant  à  pié  des  Forêts  épaii^  ou  de  profonds  Marais.    Si  on  poavoit- 

liAuFKRTu».  pénétrer  dans  le  Pays  ^  il  falloic,  après  des  marches  fort  rudes,  efcala- 
*^^"  der  des  Montagnes  efcarpées,  dépouiller  leur  fomrnet  ,  des  arlwes-qui- 
ôtoienc  la  liberté  de  la  vue ,  vivre  dans  oes  défens  avec  la  plus  mauvai* 
fe  nourriture,  expofés  aux  Mouches ,  qui  y  font  fî-  erueltes  ,  comme  on^ 
l'a  déjà  vu  dans  la  Relation  de  Regnard,  qu^elles  fbraent  les  Lapons  d'a- 
-  bandonner  te  Pays  dans  cette  faifon  avec  leurs  Renés,  pour  aHer  ctiei- 
cher  vers  l'Océan  des  lieux  moins  inhabitables;  epSn,  il  falloît  entre- 
prendre cet  Ouvrage  fans  fevoir  réellement  s'il  étoit  poffible,  &  fens  ef- 
pérance  de  pouvoir  s'en  informer  j  fans  être  fûrs  qu'après  tant  de  peine»- 
le  défaut  d'une  Montagne  n'arrêteroit  pas  abfotament  la  fuite  des- trian-- 
gles,  fans  aucune  certitude  de  pouvoir  trouver  fur  le  Fleuve  une  bafCr 
qui  pût  être  liée  avec  les  triangles.  £n  fe  Hattant  du  fuccès  fur  tous  ces* 
points,  il  falloit  enfuitebâiir  des  Ob&rvatoires  fur  la  pkis  Septentriona- 
le des  Montagnes,  y  porter  un-  attirail  d'inftramens  plus  complet  qu'il  ne. 
s>*en  trouve  dans  plufieurs  Obfervatoirea  de  l'Eurof e ,  «St  faire-  les  plu» 
fubtiles  opération»  de  rAftronomie. 

D'dn  autre  côté,  t' Auteur  avoue  que  cet  Ouvrage  avoi^  bietr-dèt- at- 
traits pour  les  Académkiens:  outre  la  gloire  de  furmonsef  tant  d'oblU- 
clés,  c'étoit  mefurer  le  degré  Te  plus  Septentrional,  dont  vraifemblabl&> 
ment  la  mefure  foit  au  pouvoir  des  Hommes^  ou  le  degré  qui  coupoic 
le  Cercle  Polaire,  &  donc  une  partie  devoit  fe  trouver  dans  la  Zone  gla- 
cée. Ajoutons,  qu'après  avoir  défefperé  de  pouvoir  faire  ufage  des  Ile^ 
du  GoIk  {s)  ,  c'etoit  la  feule  -teûeurce  qui  leur  relloît  ;  car  pouvoient- 
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...  f5>  On  ne  parla- plue  de&  Càtet  de  la  Weftfobotbnle ,  psrccque  M^<  de  Mauporcuii  a-, 
11.  L  AeaC  ^Qjj  obfervé .  en  venant  par  Mer ,  qu'on  ne  pouvoit  s'en  fervir  j  mais  avant  que  de  fe* 
déterminer  pour  les  MoQca|nes ,  on  prit  le  parti  de  viQter  la  CâEe  de  l'OItroboibaie ,  & 
Ici  Iles  qui  la  bordent.  MM.  Camus  ,  Outhler ,  &  de  Sommereux .  furent  char^» 
d'examioer  la  diieftion  de  cette  CAte,  &  les  Ilei,  depuis  Tornea  jufques  vêts  Bnht- 
ftad  i*).  ir  n'y  a  rien  à  letraachcr  Ici  ai»  termes  du  Journal  ;  „  Nous  prîmes  fept  Ra- 
meurs pour  nous  «onduite  dans  va  fimple  Blteau,  <ians  lequel  nous  nous  embarquloe^ 
avec  deux  Domelliques  &  des -pravi fions.  Le  jour  dd  départ  fut  le  Lundi  aj  Juin,  i  fis 
heures  &  demie  aptes -midi;  j'ai  toujours  obfervé ,  avec  nw  BoulTote,  la  lauto,  ijiU- 
palitlon- des  IlesA  des  lieux  les  plus^apparens-de  Iz  Cdtc 

„  Le  3â)  i  quatre  heures  du  matin ,  nous  avions  déjà  fait  fept  miles  &  deiDi.(t^,  de>' 
puis  Tornea.  '  Le-veni  étoit  deven\i  Nord»  &  l'on  avoit  mis  à  la  voile.  '  Le  froid  nont- 
obligea  de  detceodre  daai  l'Ile  de  Kuaiiianimi,  oli  nous  fîmes  faire  un  bon  feu.  Bn- 
fuitet  le  vent  ne  cciTant  point  d'être  -Noid.  avec  ur  fort  beau  tems,  nous  arrivâmes  à- 
Viiea , .  vers  cinq  heures.  &  demie  du  foir.  C'cft  une  aQVz  grande  Ville  de  rOftrobotbnle, 
Les  lues  en  font  longues  &  tirées  au  oordeaii.  Me  n'a  au'une  Eglife,  avec  une  Maifbn 
de  Ville,  une  Horloge  publique.  &  un-Cluntiet  pour  la  coitfliuâioa  des  Blfimcns  de 
Ider.    Les  VaifTeaux- arrivent  près  de  la  Ville- luéme.    So&  Chiteau,  aoniiDé  Uii^trg, 

C*5  Le  Roi  Je  Suéde  avoit  W  1*  bonté  "de"  iMie  donner  tu*  AowUmicien»,  de  belles  Cartft  des  Ci- 
trs  «u  Golfe  de  Bothnie.  La  Géognphie  eftfbn  en  honneur  \  Siocttbolm  .  11  y  a  un  Bureau  do  Car- 
ies OiognphiqaM,  où  pluQeun  Sivans -trwiilieDt  toute  rannte.  Pendant  rHiver,  ils  vont  piendre  de» 
âeTurei  fui  les  ^aces  ;  &  les  réduilàot  pendint  l'Eut  ils  diditat  leurs  Csrtea  avec  beaucoup  d'otdre  &i 

bede  cotident  dit  -liait  cens  titnes 
c  que  deux  mites  de  Stiede  fimt  -c 
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âi  fe  réroadïc  h  deHrend»  dims  d'autres  'Provinces  plus  méridionales   VorAsnt  a^ 
dt  la  Suéde  ?  *ini">. 

Ils  partireni  donc  de  Tornea-,  leS  de  Juillet,  avec  une  Trdupe  de      M.  ai 
Soldats  Finnois,  &  quantité  de  Bateaux  ,  chargés  d'Inftrumens  &  des  "''irtR^wn 
ohofes  les  plus  indifpenfables  poor  la  vie  ;  pour  Remonter,  le  grand  Flea- 

ft  fitué  dani  une  petite  Ile',  au  Voté-,  eft  de  boli',  comme  l^Hre  &  toDs  les  auirA     yf   l'AbbA 

Bdifîcel  de  lï'-VUle.    A  l'Ouefljle  Chlieau,  on  voit  ta  Douane,  du»  udc  autre  petite      OomicK. 

île,  peu  éloignée  De  la  Ville  au  Notd-Oiieli    UUea  efl'  i  quinze  niilei  dé  Tornea  :  il 

noui  çn   reftoiE   huit  jurqu'A  firahenad;  &  nous  aurions  pu  nout  dîfpenrer  de  les  faire,. 

car  nou«  n'avions,  ni  ta  Câte,  ni  les  Iles  convenab'es  i  nos  Vents.    Cependant,  podr' 

ne  rien  négliger,  nous  réfolùmes  de  continuer  noire  route.  M.  Camus  fut  d'avis  de  pren' 

dre,  i  Uliea,  un  Tecond  Bateau  i  deui  Rameurs,  &  nous  pirttmes  le  Mercredi,  i  cinq 

heures  du  matin.    Notre  loute  fut  au  Sud-Oued t  jur<]u'i  uiiili.    Avec  le  petit  nuart  de' 

cercle  Anglols,  <]uc  nous  aVions  porté,  nous  obreiVSmes  le  Mardi,  la  hauteur  du  bord 

inférieur  du  Soleil,  de  quarante-DuIrdegrérlïx  minutes;  &  le  MeraeiJi  nous  le  trouvl' 

mes  de  qi^rante-hliiC  d^âs  vingc-cint]  minutes: 

„  Un  petit  Tcot  CDBtrtfire  ne  nous  permit  pas  de  faife  plus  de  trbls  miles' avant  midi; 
nais  il  augmenta- bien-iAt,  jufqu'à  rendre  l3'Mer  fbrt  agitée,  &  nous  obliger  d'aller  î- 
terre.  Nous  y  dredjmes  notre  Tente,  &  nous  y  prlibes  un  peu  de  repos  jufqu'à  huit' 
Iteuresdu  fbir.  Alors  le  veut  commentant  d  diminuer,  nous  renv%>7àmes  notre  fécond 
Bateau,  qui  mus  étoh  Inutile,  &  nous  contlnuimes  d'avancer.  Vers  minuit,  nous  étlont" 
1  cinq  miles  d'UlIea.  Il  nous  parut  inutile  d'allef  plus  loiii.  En  retournant  vCn  X(>r- 
itea.  M.  Camus  voulut  vlGter  1er  Iles  de  CartBShn  &  de  Stniilllni'Û  fallut  faire  route  ven* 
le  Nord- Nord- Ouefl ,  malgré  nos  Matelots,  qui  nous  repréfentoleiit ,  avec*  furprife, 
qu'on  n'alloit  pas,  C  loin  Sa  "Terres,  dau>'  un  Bateau  tel  que  le  ndffe;  car  ces  Ù«' 
fl)nt  é'aignées  en  Mer  d'environ"  cinq  lieues  de  Fïance.  Notre  défleffl  étojt  d'aller  d'abord 
i  Sindhon,  quoique  cettelle  folt  abrolumeordéferte;' ma^.î'eau  s'y  trou  r  9  (I  peu  pro^ 
fonde,  que  nous  ne  pûmes  en  approcher.  Nous  retournâmes  vers  CarlJTôhn,  o^'nous' 
ifabordâmes  point  fans  peine,  à  cinq  heures  du  niatin.  Nous  7  trouvâmes  un  Hameau,' 
&  nous  fûmes  reçus  dans  la  meilleure  Alaifon  .  nommée  HeiÛs.  La'  chambre  qu'on' 
nous  y  accorda  écoH  .i  deux  lits,  avec  dés  bancf  alentotir.   Pendant  plus  de  deux  jom'a' 

rie  vent  nous  obligea  d'y  palTer,  nous  véir&mes'de  lait  &  de  poiiTon,  que  nous  ache-' 
is  des' Habita n s.  Nous  vîmes  un  Piètre  ,  qui  demcuroit  i  trois  quarts  de  Ifeue-ihi' 
Hameau,  &  qui  étoit  Vicaire  du  Curé  de  Flamtmà,  dont  il  devOit  époufer  laFIlle.  Il  . 
■'étonna  beaucoup  qu'étant  Prêtre  comme  lui,  11  ne  ttiè  fût' pas  permis  de  me  marier. 
L'Ile  de  Carlôdhn  cil  très  fertile  en  Seigles  Keti  Orges:  Chaque  Payfan  a,  comme 
danrla  Wellrolwthnie.  plufîeiirs  petits  Corps-dé-Lc^ ,  avec  un  Moulin  i  vent,  &  ^ 
brique  lui-même  fa  toile.  Cette  lie  eft  1  quatre-  miles  d'Ullea,  &.  i  deux  des  Knes;  elle 
dl  preC^ue  contigûe  aux  petites  IIe«  de  Hanir  &  de  Leppikari-;  c'efl  la  feule,  de  toutes' 
In  Iles-que  nous  vîmes' dans  noire  route,  qui  ait  des  HablCiitions. 

„  Nourrcnirames  dans  notrt  BiCeau  ;  le  Samedi  30  i  neuf  heures  du  fbir:  Aretoar- 
Qant  vers  Tornea,  nous  paC^mei,  pendant  la  nuit,  pris  de  qutltre  petites  lies,  dans  la' 
première  defquelles  nous  entendîmes  les  aïs  confus  de  dfverfes  fortes  d'Offeauxde Mer, 
qui  y  falfoient  leurs  nids.  Un  bon  yent  de'Sud<Oue(ï  nous  fît  arriver,  i  deux  beurei' 
après-midi,  dans  une  Anfe,  ofonoua  defcendlines.  Ce  lieu,  qui  fe 'nomme  MaxalocJttit 
eft  habité  par  qudques  Pécheurs,  &  fîiué  un  peu  ati  Nord-Ouefl  de  Simoka.-  M.  de  MtU' 
tffirtuis  y  éioU  venu  le  Vendredi.  Nftus  en  pirtlmei'l  cinq  heurel.  dt  nous  arrîv&mes  i- 
ilts'beures,  1  t'Ile  de  ^f^ttKahta,■à'oil  l'on  a  la' vile  de  Tômea.  Mais  au  Itéudere-' 
monter  le  Fleuve  du  côté  par  lequel  nous  t'avions  defcendu  i' notre  dépïrt,  c'eft-i-dir^ 
à'I'Ell  del'^llfe  Pinnoife  &  d«  l'Ile  d«  BmckhSnpai  la  petite  UeàioRugm,  nous  re. 
rtonUmes  par  l'autre  hraa  du  Fleuve,  i  rOueft  de  Diorckhôn. 

„  Fendant  notre  ibfence,  M.  de  Mdapertuls  avoit  fait  tul-mtme,  avec  MM.  Clai- 
MUt,  le  Moflnler  &  Ccifius,  un  Voyage  le  long  de  la  Cdte  orientale  du  Golfe,  &  s'é- 
idK  GODviliiai  ^'il  n'étolt  gwrea  p^ble  d'y  foimer  uae  Me  de-Tiiai^Ies;  Mt  CeU- 
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Vo»GEsiv  ve,  qui  vient  du  foo^dela  L9poDiâ.fe  jeuef.ilaaa  la  Merde  Bothnie^ 

NoBD.       après  s'être  partagé  en  deux  bras,  qui  forment  la  petite  I]e  de  Statu»'. 

M.  Ds      zaty  où  eft  bâtie  la  Ville,  à  foixant^e-cinq  degrés  cinquaoee-une  ntinu- 

^Atvrsxïmi.  (gj  ^e  latitude.    Depuis  ce  jour,  ils  ne  vécurent  plus  que*  dans  les  dé- 

'^  ftrts,  &  fur  le  fominet  des  Montagnes  qu'ils  vouloient  lier  les  unes 

aux  autres  par  des  triangles.     Après  avoir  remonté  le  Fleuve,  depuis 

nbuf  heures  du  matin  jufqu'àneuf  heures  du  foir,  ils  arrivèrent  à  Jtcr* 

fikyla  (<S),  Hameau  fur  le  bord  du  Fleuve,  habité  par  des  Finnois:  ilf 

M-  l'Abb£     fiiis  proporoit  de  remettre  l'Ouvrage  à  l'Hiver,  &  de  le  faire  par  une  mefure  aûuelle  fuc 
OuTUiSK.     Is  glace  du  Golfe;  mais  qu'aut  ions -nous  fait  pendant  plus  de  trois  mois,  dans  l'elpaca 
delquels  nous  n'suiicns  pft  voir  aucune  Etoile ,  le  Soleil  étant  toujours  fur  l'Horizon ,  on 
'  defccndant  fi  peu  aodeffous,  qu'il  refle  un  très  grand  ciépurcule  pendant  le  peu  de  temi 

<]u'il  eft  couché?  D'ailleurs,  nous  n'avions  pas  encore  le  Scâeur,  avec  leauel  nous  ddi 
vions  obferver  ta  didance  de  queloues  Etoiles  au  Zenith:  &  les  Habitans  ae  Torr.ea  ne 
nous  dKoienr  ikn  de  certain  fur  l'état  du  Golfe  pendant  l'Hiver.  Ils  croient  que  ce  Gol- 
fe fe  eele  dans  toute  ùl  largeur;  mais  perfonne  ne  favoit  jufqu'où  l'on  y  pquvdic  marcher 
avec  mreié  fur  la  glace.  Un  vent  de  Sud  pouvoii  eQir'ouviii  les  places ,  quelquefois  les 
entaiïar,  &  rompre  en  un  moment  toutes  nos  tnefures. 

,iOn  propofa  aufTi  de  faire  couper,  dans  [es  Bois,  une  route  en  droite  ligne,  du  Nord 
au  Sud,  &  de  la  mefurer  aflueilement :  parti  piéf^able  fans  doute  t  celui  des  glaces: 
mais  II  éioit  eocore  fujct  i  de  grands  inçonvénieni.  Quoique  le  Paus  ne  fbit  pas  exirfr-  - 
menxcnt  inégal ,  cous  ne  pouvions  nous  attendre  i  trouver  trente  lieues  r.tns  queltiues 
in^alités  canlîdéiables,  &  fans  rencontrer  des  Marais,  des  Lacs  &  des  Rivières  â  tra- 
verfer  ;  ce.  qui  abioit  rendu  les  mefures  aéluelles  d'une  pratique  fort  diffîule.  £n(in  l'on 
s'arrêta  nu  projet  d'entreprendre  les  opérations  fur  les  Montagnes,  M.  Figueltut,  Reâeor 
des  Ecoles  de  Toraea,  qui  avoiiéié  long-tems  Fadeur  en  Laponie,  augmcoa  notia 
courage,  en  nous  alTurant  que  le  Fleuve  étolt  plus  dirigé  du  Nord  au  Midi  que  les  Car- 
tes ne  le  martjuoienc.  Nous  primes  des  mefurec  avec  M.  du  Riez,  poui  faire  tenir  pifits 
uh  nombre  de  Soldats ,  oui  devaient  no^s  conduire  dans  leurs  Bateaux  :  ce  font  des  Pay- 
fànt,  établis  dans  leurs  Maifons,  qui  fe  rendent  aux  ordres  des  Officiers,  pour  les  re- 
vues &  le  feivice;  gens  fermes,  &  qui  ne  craignent  point  la  fatigue.  'Tomea  n'a  point 
un  Habitant,  qui  n'ait  un  ou  pIuQeurs  Bateaux.  En  Eté,  &  pendant  gue  le  Fleuve  eft 
f«DS  glace,  on  ne  voyage  gueres  autrement;  &  c'efl  uoe  terrible  fatigue  de  marcher  i 
pié,  comme  nous  y  fumes  enfuite  obligés,  dans  un  Pays  qui  n'eft  qu'un  mâlange  de  Ma- 
rais &  de  l'orfits ,  remplies  d'une  mouiTe  fi  haute  qu'on  n'y  pufTe  point  fans  peine.  Deux 
Jpurs  fe  paÛerent  en  préparatifs:  du  Bifcuit,  quelques  bouteilles  de  Vin,  des  peaux  de 
Hincs,  pour  nous  fervir  de  lits  fur  la  terre,  quatre  Tentes,  dont  chacune  ne  pouvoit 
conteoir  que  dçux  pcifoones,  deux  Quarts  de-cercie,  une  Planchette,  une  Pendule,  des 
Thermomètres ,  &  tous  les  iaftrumens  qui  pouvolent  nous  âire  utiles  ou  oécedkiies  pour 
le  fiiccis  de  nos  opérations;  tel  fur,  avec  quelques  harde»,  te  bagage  qui  fut  embarqué 
dans  fept  Bateaux,  chacun  conduit  par  trois  Hommes.  Nous  étions  huit  alTociés;  &  ds 
fept  Domeftiques  que  no^i  avions  amenés,  deux  reftCreut  i  Toruea.  M.  Piping,  no- 
tre Hâte,  &  le  jeune  M,  Hélant,  qui  nous  fervoit  d'Interprète,  eurent  te  courage  de 
nous  accompagner.  Us  patloient  tous  deux  la  langue  Finlandoife,  ouFinnoife,  fort 
différente  de  celle  de  Suéde,  &  la  feule  en  ufage  dans  tout  le  Pays  qui  eft  au-deli  de 
Tomea.    Ils  parloleot  auflt  Latin.    Après  avoir  fait  quelques  miles  fur  le  Fleuve,  nous 

f irises  terre,  pour  marcher  le  long  du  rivage,  pendant  que  nos*  Matelots  firent  monter 
Burt  Bateaux,  avec  beaucoup  de  peine,  aux  cataraftes  de  IVajakala  &  de  fCnckuU. 
'-  (fil-n  ^es  Montagnes  que.  oous  avions  vues  de  Tomea  ,  étoient  Nivia  &  Kakima.  La 
première  n'eft  pas' éloignée  du  Fleuve  :  elle  eft  proche  de  quelques  ilabitatioos  qu'on 
nomme  Korpikylai' ^  c'éioit  fur  cette  Montagne  que  M-  ^^  Maupeituis  vouloit  faire  Is 
premier  EtablilTeoienc  &  commencer  tes  obfeivatiDns  :  mais  11  falloir  avoir  des  points  de 
vus,    Kakama  y  étoit  uès  propre.    A  lix  heures  du  foir,  notre  pçtite  Floue  étaAt  de- 
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y  deTcenâireac,  anpUiâJSmit  Montagne  efcarpëe,  ilc^t  te  foffiraa  '  Votabai  i« 
n'elt  qu'un  Rocher,  où  ils  mooterenc ,    &  fur  lequel  ils  s'établirent.      'Nonn. 
Us  avoieut  été  fbrc  incommodés ,  Air  le  Fleuve  ,  de  groiîes  Mouches  à      M.  ne  . 
tête  verte  i   qui   tirent  le  fang  de  toutes  les  parties  qu'elles  piquent.  MjumttTot». 
Mais,. fur  le  Niva,  ils  trouvèrent  des  efpeces  encore  plus  cruelles.  Deux        ''^ 
jeanes  Lapones,  qui  gardoient  un  petit  Troupeau  de  Kenes  au  fommet 
de  cette  Montagne,  leur  apprirent,  à  fe  garantir  de  ces  Infeâes  :  elles 
étoient   tellement  cachées  dans.la'fumée  d'un  graad   feu,  qu'à  peine 
pouvoit-oD  les  y  voirj  &  les  Académiciens  fe  trouvèrent  bientôt  dans 
nnè  fumée  de  la  même  épailTeur. 

Pendant  qu'ils  étoient  campés  fur  le  Niwa,  M.  de  Maupenuîs  eb 
partit  le  8,  uqe  heure  après  minuit,  avec  M.  Camus,  pour  aller  rc* 
connoître  les  Montagnes  vers'  le  Nord.  Ils  remontèrent  d'abord  le 
Fleuve  jufqu'au  pië  d'^^j/âio,  haute  Montagne,  dont  ils  dépouillèrent 
le  fommet,   de  fes  arbres,  &  fur  laquelle  ils  conftruifireac  un  lignai. 

vint  le  ViMaee  de  Karu^i ,  Je  me  détachai  avec  MM.  Sommeraux  &  Ilelant,  deux  Do-    f,   ,  •AsbA 

meftiqiics  &  deux  Baieaui.  Des  lîx  Hommes  qui  l«  cooduirolcnt.  Il  cd  demeora  un  pour     oirraïKM. 

Ic^gaidcr,  &  nous  entreprîmes  avec  les  cinq  autres  d'atlcT  i  la  Montagne  de  Eakaina.     ^*'''' 

Noas  trouvimes  des  chemina  affreux.      Comme  il  n'f  avcrit  pas  longieins  que  les  neli;es 

éloienc  fondues ,  les  Marais ,  qui  font  une  grande  paide  du  cnemin ,  étoient  impratlqùa- 

blei.    Les  Habfuos,  pour  traverfer  ces  Manls,  ont  cooché  bout  i  bout  dea  Sapini, 

fur  lefquels  oq  pouriojt  marcher  en  garda»  l'équilibre,  fi  les  noeuds  de  ces  aibiei,  qui 

font  comme  autant  de  pointes,  permettoient  d'y  placer  les  pi^s.     Cependant  nous  avao- 

dons;  &  rien  n'étolt  ImpoTible  avec  nos  Soldats;  ils  portoletit  nos  vivres  ft  tes  leurs, 

leurs  Hacbei,  la  Planchette,  avec  une  partie  de  nos  h'ubits;  &  lorfiqu'on  ne  ponvolt  plus 

,  tenir  fur  les  arbres  couchât,  ob  marchoit  datii  le  Marais.  J'y  enfonçai  une  fols  jDfou'aia 
genoux,  &  j'eus  peine  à  m'en  tirer.  Nous  pafllmes  deux  Lacs:  un  Bateau,  qui  étoit 
fur  le  premier,  ne  s'étant  pas  trotivi!  i  notie  live,  nos  Sold:its  aflïmbletent  quelques 
pièces  de  Bois,  fur  lefquellcs  deux  d'entr'eux  s'embarquèrent,  pour  l'aller  chercher,  flt  ' 
noua  paOèreni  beureafement  fur  le -fécond  Lac,  ob  II  n'y  avoic  point  de  Bateau.  lia  afl> 
fembierent  de  aéme  (ix  pièces  de  bois,  fur  tefquetles  nous  nous  embarquimes  toni; 
mais  comme  elles  enfontoicnt,  deux  Soldats  defcendirent  ï  terre  avec  nos  deux  Domeiti* 
ques ,  alTemblerent  cinq  autres  pièces,  fur  lerqiielles  ils  patTercnt,  pendant  que  nous  pa& 
fitnes  fur  les  fis  premkres.  Nous  ne  trouvâmes  dans  tout  le  chemin  qu'un  Moulin  aban> 
donné,  fur  la  RjvIsT:  Mu/ta,  &  deux  Cabanes  à  mettre  du  foin,  près  des  Lacs.  Nouk 
eûmes  beaucoup  i  fouIFrir,  de  la  fatigue  du  chemin,  des  picquûres  des  Coullns  &  de  Jy 

'  chaleur.    Quoiqu'il  n'y  ait  gueres  plus  de  trois  lieues  de  France,  de  Karungl  &  Rakama , 
nons  y  empIOTiraes  huit  faeu^i,  &  nous  n'arrivSmes  que  le  Samedi,  1  deux  heures  du 
SntiD. 
'    M  ^°*  Soldats  allertnt  suJE-lAt  couper  quelques  Sapins,  fur  le  penchant  de  la  Uonta- 

Ïne,  &  les  portèrent  au  fommet,  gui  eftnud,  &  tout  hétifféde  Kochen,dODt  la  plupart, 
tant  par  feuilles  très  larges  &  très  minces,  portes  fur  le  champ,  les  unes  contre  tes  au- 
ites,  rendent  la  marche  foft  difficile.  Nous  plantâmes,  dans  t'endroit  le  plus  élevé  de 
ces  Rochers,  un  de  nos  Sapins,  qnenous  arcboutlmcs  par  le  pié  contre  d'autres  arbrea. 
J'obfervai,  avec  la  Planchette,  tes  angles  entre  les  plus  belles  Montagnes.  Heureufis. 
ment  nous  trouvimes  de  fort  bonne  eau,  pour  noue  dîner,  dans  des  Citernes  naturelles, 
formées  par  quelques  Rochers.  Enfuite  nous  defcendlmes  de  la  Montagne  i  midi,  par 
des  chemins  différens ,  mais  paiement  difficiles,  pour  nous  rendre  i  la  Montagne  de 
Kiwa.  Apiej  avoir  palR  un  Lac,  dans  un  petit  Bateau  qui  s'cnfon^olt  |nfqM'aa  bord,  M. 
Sommereux  ,  nn  DomeUlque  &  quatre  Soldats  ,  allèrent  prendre  tes  deux  Bateaux  qus 
nons  avions  loiflës  i  Karungl  ■  &  Je  cinquième  Soldiit  nous  condulllc,  M.  Helaot  &  moi , 
droit  i  la  Mofltigi»  de  Niwa,  pu  dei  chemlai  i^Ea  bons.  " 
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Vmt4Jtu  40  Leura  fîgoaox  écqient  (7)  des  cônes  créas ,  bâùs  de  ploGean  gnnâs  «• 

NoiD.      bres,  gui  dépouillés  .de  Iqur  écorce  rendoiefitces  figoaux  fi  blancs,  qu'o» 

M.  DB      poavoit  les  obfexver  facilement  de  dix  &  douze  lieues:  leur  centre  étoit 

M«upERT"«-  toujours  facile  à  retrouver,;  en  cas  d'accident,  par  de»  marques  qa'on 

'      .graVoic  fur  les  rocbers ,  &  par  des  picquecs  qu'on  enfon^oic  profonde-, 

ment  en  terre,  &  qu'on  recouvroit  de  quelque  groiTe  pierre.    Eofio, 

ces  fignaiix  écoient  aufli  commodes  pour  observer,  &  prefqu'aulfi *foli- 

dement  bâtis,  que.la  plupart  des  êdi^ces  du  Pays. 

Aussi-tôt  que  leur  fignal  fut  bâti,  ils  defcendireot  d'Avafaxa  ;  & 
s* embarquant  iur  la  petite  Rivière  de  Tenglio,  qui  vient  fejetterdaiu 
ie  grand  Fleuve,  au  pié  de  cecce  Montagne,  ils  la  remontèrent  jufqu'à 
l'endroit  qui  leur  parut  le  plus  proche  S'\ine  MantagQg  qu'ils  crurent 
propre  k  leur  opération.  Là,  ils  mirent  pié  à  terre;  &  Crois  heures  de 
marche  au  travers  d'un  Marais  les  firent  arriver  au  pié  à" Harriiakeriù 
Quoique  fatigués,  ils  y  montèrent,  &  paflerent  la  nuit  à  faire  couper 
la  Forêt.  Une  grande  partie  de  cette  Montagne  eft  d'une  pierre  rou- 
<e,  parfemée  d'une  efpece  de  Criftaui  blancs,  longs  &  aflez  parallèles 
^s  uns  aux  autres.  La  fumée  ne  put  défendre  les  deux  Académidens 
des  Mouches.  Ils  fe  virent  obligés,  malgré  la  chaleur  qui  étoit  ttès 
grande,  de  s'envelopper  la  tête  dans  leurs  Lapmudet,  [robes  de  peaux 
Be  Renés]  &  de  fe  faire  couvrir  d'un  épais  rempart  de  branches  de 
Sapins,  âc  de  Sapins  mêmes  entiers,  qui  les  accabloient,  âc  qui  ne  lef 
mettoienc  pas  en  fureté  pour  long-tems. 

Atkes  avoir  coupé  tous  les  arbres  qui  fe  tfouvoîenc  an  fommet  d'Hor- 
Tilakero,  &  bâti  leur  fignal,  ils  en  partirent  &  revinrent  par  le  même 
chemin ,  vers  leurs  Bateaux ,  qu'ils  avoiebt  retirés  dans  le  Bois  :  c'efl 
ainfî  que  les  Habitans  du  Pays  fuppléent  aux  cordes,  dont  ils  font  mal 
pourvus.  A  la  vérité,  il  n'eft  pas  difficile  de  traîner,  ni  même  de  por- 
ter les  Bateaux  dont  on  fe  fert  fur  les  Fleuves  de  Laponie.  Quelques 
£  tanches  de  Sapin  fort  minces  compofent  une  nacelle  fi  légère  &U  flexi- 
le,  ([d'elle  peut  heurter  à  tous  momens  les  pierres  dont  les  Fleuves  font 
remplis,  avec  toute  la  force  que  lui  donnent  les  correns,  fans  en  être 
endommagée.  C'efi:  un  fpeflacle  terrible  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  ac> 
coutumes,  &  toujours  étonnant  pour  les- autres,  que  de  voir,  au  miliea 
d'une  cataracte  4ont  le  bruit  eft  affreux,  cette  frêle  machine  entraînée 
par  Un  torrent  de  vagues,  d'écume  &  de  pierres ,  tantôt  élevée  dans 
l'air,  &  tantôt  comme  perdue  dans  les  flots.    Un  Finnois  iatrépide  la 

gou- 

"  M.  L'hni  (t^  ^'  l'Abbé  Outhler  attribue  à  M.  de  Maupeitult  Ilionnetir  de  l'inveniton.  „  Au 
iOÛthibr.  "^'  (''"'")  ^^  planter  un  Teul  arhie  pour  fervir  de  figoal ,  cooime  j'avois  fnk  1  Ka.- 
kaina.  M,  de  Maupenuis  fit  faire  une  Pyramide  d'arbres,  dépouillas  de  leurs  brandies, 
&  drefTé)  les  uns  contre  ]ea  aunes.  Ces  arbres,  arrftds  par  Je  haut  avec  de*  barres,  6t 
écartas  par  le  pié,  falfoient  en  luême-iems  un  (îgnal  donc  on  pouvoit  obferver  la  points 
arec  pr^cifîon,  fie  une  efpece  d'Obrervaroire,  au  centre  duquel  on  plaçolt  rialhumenc, 
pour  faire  l'obferraiion  des  angles  fans  aucune  rédurtinn  au  centre.  On  fulvit  cette  idée 
jioiir  tous  les  lîgnaui  que  nous  ftmes  dans  la  fuite,  mtw  pour  c«lui  de  Kakama,  qu'on 
fit  conlbruire  de  nouveau,  "  ....  - 
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gOQTane  avec  on  large  aviron ,  çeDdaaf  oue  deax  ancres  forcent  de  ra-  Vovabu,  av 
met,  pourU  dérober  aux  âots  qui  ta  pooifuiveot,  &  qui  fembtenc  tou<      N<»0. 
joun  prêts  à  l'inooder,    La  quille  eft  fouv^t  toute  en  l'air,  &  n'eft      M.  dk 
appuyée  que  par  uae  de  fea  extrémités  fur  une  vague  qui  lui  manque  à  MAUKaTuw. 
tous  momens.  [Si  ces  Finnois  font  hardis  &  adroits  dans  les  cataractes ,       '^^ 
ils  font  par-tout  ailleurs  fort  indulbieux  à  conduire  ces  petits  Bateaur, 
dans  lefquels  le  plus  fouvmt  ils  n'ont  qu'un  arbre  avec  fes  branches  , 
.  qui  Jcw  fert  de  voile  &  de  mât.] 

Les  deux  Acadénnclens  fe  rembarquèrent  ftir  le  Tenglio ,  d'où  ils  ren-  ~ 
trerent  dans  le  Fleuve  de  Tornea,  pour  le  deicendre  jufqu'à  Korpikyla. 
A  quatre  lieues  d*Avafasa,  ils  quittèrent  leurs  Bateaux;  &  marchant  l'ef- 
pace  d'une  Jieure  dans  b  Forêt,  ils  fe  trouvèrent  au  pié  de  Cuîtapeii, 
Montagne  fort  efcarpée,  dont  le  fommet  n'ell  qu'un  Rocher  couvert  de 
mouffe,  d'où  la  vue  s'étend  fort  loin  de  tous  c$tés,  &d'où  l'on  décou* 
vre.au  Sud  la  Mer  de  Bothnie,  ils  y  élevèrent  un  (îgnal ,  d'où  l'on  poii- 
voit  découvrir  Horrilakero ,  Avafaxa,  Tornea,  Niwa  &  Kakama,  En- 
fuite  ils  continuèrent  de  defcendre  le  Fleuve,  qui  eH  coupé  entre  Cui- 
tapeai  &  Korpikyla,  par  des  cataraâes  épouvantables,  &  qu'on  nepu* 
fè  point  en  Bateau.  Les  Finnois  ne  manquent  pas  d'y  faire  mettre  pié 
■à  terre  aux  Voyageurs;  mais- les  deux  Académiciens,  dans  l'excès  de 
leur  fatigué,  aimèrent  mieux  les  pafler  en  Bateau,  que  de  faire  cent 
pas  à  pié  (8).  £n£n  ils  arrivèrent  le  11  au  foir  fur. le  Nûva,  d'où 
leurs  ÂiTociés  avoîênt  vu  leurs  fignaux-,  mais  fans  avoir  pu  faire  aucu- 
ne obfervatioà;  tant  le  Ciel  étoit  chargé  de  vapeurs.  Il  parott  incer-  , 
tain  à  M.  de  Maupcrtuis  fi  c'eH:  la  préfence  continuelle  du  Soleil  fur 
"'HorifoB,'qai  fait  élever  des  Vapeurs  qu'aucune  nuit  ne  fait  defcendre  ; 


mais  pendant  deuxmois',  qu'il  pafTafur  les  Montagnes,  le  Ciel  fîjt  toujours 
chargé  ;  Julqu'à  ce  que  le  vent  du  Nord  vint  diflîper  les  brouillards. 
Cette  4ifpoution  de  l'air  retint  quek|uefois  les  Académiciens  huit  ou 


dix  Joars  fur  une  Montagne,  pour  attendre  le  momenc  auquel  ils  pas- 
fent  voir  affez  diflinÊlement  lei  objets " qu'ils  vouloient  obferver.  Ce 
ne  fut  que  le  Jeudi,  12  de  Juillet,  qu'on  prit  quelques  Angles;  &  te 
lendemain,  un  vent  de  Nord  très  froid  obligea  de  finir  les  obfervatîons. 
Le  14  on  quitta  la  Montagne  de  Niva;  MM.  Camus,  le  Monnier-£c 
Celfius,  pour  aller  à  Kakama*  &  MM.  deMaupertuis,  Clairaut '&  Cl(f> 
thier,  pour  Cuitaperi,  d'où  M.  l'Abbé  Ôuthier  partit  le  i5,  chargé 
d'aller  planta-  un  lignai  fur  PuUivgi  (9).    Les  Obfervations  de  Cuica- 

(f)  «  Le  danger,  (dit  M.  l'Abbé  Ouihler,)  n'effraya  point  MM.  dé  Maupertniift    M.L'âtiBi 
Camus.    l.e  premier,  na  Ifeu  de  craindre,  s'aiiufoit  djns  I^  Bateau  i  itgafder  les  diff'e*     Ootbui. 
rent  effets  de  t'eau,  ^î  fe  piédpite  avec  rapidité.  M.  Piping,  qui  les  avolt  aceompa< 
gnéa,  &  qui  avoir  grand'  peur,  fe  cortmta  de  dire  f{u'U  n'y  malt  peiit  à  tin ,  fl:  pré» 
teXta,  dèi  le  lendemain,  quelques  affaires,  pour  letoiiiner  ï  Tornca.  " 

("9!  »  Je  defcendis  de  Cuitaperi,  avec  M,  Ht:lanr,,ponf  aller  chercher,  vers  16  Nota, 
des  Montagnes  propres  i  la  continuation  de!  triangles-;  le  Lundi, -A  iiReuresdii  ft^r, 
nous  lailTïmes  nos  Bàteaax  prèi  des  Maifonf  de  Maritfari,  pour  nous  rendre  aui  MoiW 
tagnei  de  même  nom  i  &  sotn  y  fûmes  décorés  des  Mouches ,  qui  t)ou4  laifTetent  i  (Mi- 
ne la  liberté  d'obfetver  les  eoviiOM.    De-lt,  étant  re^oumëi  â  -nos  Bateaux,  noiu  re- 
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^fijMM  Ap  Mii.»  ^quoiqe'ÏDteiEODipaeB  par  le  towi^ne  @G:1»phi)9,.  {ur«atjw^«n^ 

ffoasK      le  j8i  &  le' 20  M,  de  Maujiettuie  «itia  pette  Mooiflgnq  avec,  îowte- 

M.  DE      ^  Compagnie  «jui  s'y  :itoit  lénnie  (f)  ,  p«ur  fe  rendre  à  cd^  -d'^yfr 

^i;m(^'^"'  ^*'"''  °^  ''*  arrivèrent  à  minuit.    £]]e  eft  à  quùise  Jienes  de  Xorp«a». 

■  fur  le  bord  du  Fleuve.    L'accès  n'en  eft  pa»  facile.    On  y  wionte  ,p«  I(t 

forêt,  qui  conduit  prefiju'à  moitié,  de  ta  bauteor,  & ^qui- ^  eefuite 

interrompue  .par  uq  grand  am4â^d«  pierres  lefovpéef  âiftliflàntes.  %fH$ 

lequel  on  ta  retrouji'e  jurqu'au'fommec    Mais  les  Acaaéifticie«s  .fifi^K 

al»tCF6  i;ous  les  art^:?:  de^  cette  partie    Le  côté  du  Nord-Ëd  offre  uo) 

tur^cjpiçe  d'gffreux  jochers,  dânt  lefc^uels  quelfoe*  Faucons  avoimt  faijC 

Jeu» -nids:  c'eft  au  pié  de  ce  précipice  qœ  coule  le  Tenglio,  cp^l  tçut- 

pe  ftucour  d'AvaTa^ft  avant  que  de  fe  jetier  dans  le  Fleuve  d&Tataesi. 

(c)  Avec  M.  Clairaut ,  dit  l'Eët.  dt  tari* ,  pii  ne  parle  que  de  ttt  deux  Acadimklenty. 
Jujpi'à  lafindt  l'arUcU  R,  <t.  Ë. 

M.  t'AsBi    monômes  le  Fleuve  jafqu'aux  Uontagau  de  Kattiliit,  &  nous  7  vlfîcSmes  sois  fommeti,. 

OuTUiBB.  â'ob  DOHs  appeiçùmcs ,  vere  le  MqiA,  une  autre  Montagne  ^  ijur  nom  pan»  propre  *a%.. 
ObTervitiotu  ,  malc  eodéTemcoc  couveite  d'aibriu.  Mm  Mairiott  nom  apprfMBt  que 
c'éïoit  PuUingit  iknoiu  léfelùroes  suffi  -tâc  de  la  Tiflter.  Fendant  (juUts  fireoc  monter,, 
avec  KBc  peine  extrême,  leuts  Bateaux  i  la  cataiafte  de  Eattllla,  nous  fuivtoes  ItTive 
ïj)ié  j  &  c'eft-là  que  je  paflii ,  pour  la  première  fols ,  le  Cercle  Polaire.  Il  érolt  envti 
ton  fept  heures  du  matin ,  lorfmre  noua  rentiâmes  dani  nos  Bateaux,  audeOl»  de  la  ci> 
tarage.  Noua  y  trouvâmes  le  Fleu>e  d^ne  belle  taigeur ,  quelques  bonne»  terres  Cm 
Ifft  bords,  des  Seigles ,  des  Orges  &  des  Haubloos,  près  des  Hameaux  4e  Ktmmû, 
d'Hiottgfing  &  de  Rattat,  Il  fallut  dercendre  encore  de  notre  Bateau.. pour  viOter  les 
Man[agDes  de  RacCas  ;  &  nous  Jugeâmes  qu'eilds  ne  pouToient  nous  être  d'aucun  orage. 
Lamlnjen  ■  Mivra ,  tA  nous  arrivïnes  enfuite  1  deux  bcurtj  apris-midi,  bous  offirit  une 
Uatroa  aJIe>  profire,  &  nom  7  Islffiiaw  nos  barde«,  p«er  noua  Midi«  pUia  Ubrcnenc 
au  travers  dt»  Boi»-&  dts  Marais,  à  l^Monagae  de  Pullingl,   éloignée  encore  d'euvlr 


ron  deux  lieuea.  Notre  fatigue  fut  eiceJIive  en  montant  aulômaet,  «ii  nous  ne  pûnus- 
itrt«r  qa'i  fcpi  heures.'  Un  toftrment  beaucoup  plus  vif  nous  y  ôia  le  repos:  entre  le* 
iroires  Moucfie»,  don»  nous  fOmes  ploa  pcrfficutés  que  Jamais,  l'air  yi  ét«it  lempt]  de 
Monchneoa.  qui  non»  Tlquolenc  jisTqo'au  fang.  Pour  nuager  un  peu  de  ptin  ,.  feillt 
nourrituia  qua  nous  aviorts  apportée  ,„  il  falioit  paSër  praraptemtoïc  la  maJo  fous  les  voji- 
le*  qui  nous  couvroient  le  vifage;  fans  quoi,  noue  auiions  avalé  autant  de  Moucherons 
que  de  pain.    Nous  nous  enveloppâmes ,  H,  Hélant  ft  mol,  dans  la- toile  d'âne  Tttrte,, 


s  plaçimeE  près  d'un  gran^  feu,  pour  y  jkreodre  nn-pm  de  repna. 
mité  orl.eot3|e  de  fullingi  eft  l'endroit  I«  pkn  élevé  de  la  Uonunw,  nnii 
cptiverte  d'un  Bois  de  Sapins,  plus  gros  que  nous  n'en  eùflions  encore  vft.   Du  naut  d^. 


arbre ,  je  découvris  Avai^xa  &.  Hoailak£ro ,  &  je  me  déterminai  auflî'iât  i  faire  drelTer 
on  Sgnal.  Une  partie  du  Bols  fut  abattue  par  nos  fix  FTommet,  &  le  %ial  ajant  Até- 
dMfi,  nous  letoumlmes  par  le*. mêmes  cbemins  à  Lniblfeti'Miwa,  d'oà  nous  ettnes  i 
lepalTer  les  cataraâes  de  Kaidlia  &  de  5'Mipii,  pour  arriver  le  Jeiidi  19  i  Goitaperi.*" 
„M.  Usldecrenufioai  éloit  parti  de  Siockboira  dans  ledefMn  d'tdBfleravx  opérufaMU,. 
aima  mieux  vlSter  le  Pays  avec  M.  de  Cedetflrom.  De  Tontea.,  Ht  écolent  allés  Jo(iiu'aui, 
fouivea  du  Fleuve  &  au  Lac  do  Tono,  le  même  que  Reguard  nOffliM  IVmlra^i.  Ut- 
yjfant  même  la  Mer  Septentrionale;  ft  les  Acadàoiclens ,  qu'ils  avolent  foltldtâ  de  fal- 
je  le  Voyage  avec  eux,  faalfierent  leur  curlollté  A  des  devoln  plus  preOà&ta.  M.  Mel- 
^ftcnatf ,  qui  les  lejoignit  fur  Cnltaperi,  y  reçut  d'eux  toutes  fortes  de'poiiteflfes:  maf^ 
fomme  il  n'avolt,  tui  commencé  roavrage  avec  eux,  il«  ne  répondirent  naa  i  reovît  - 
qa'il.  tAmoigna  de' les  fulvre,  pour  aflîfler  1  la  coottoaation ; .  ce  oui  lui  fit  prendre  le 
parti  de  les  qulucr,  [&.  d'aller  rejoindre  M.  de  CedôftroiQ.  Ces  oeux  MelBeura  les  re- 
idient  le  i.  S^)teail»e  i  Tomea.  de  même  que  le  «s  &  le  tit  D^ifoion,  pendant  qw.- 
Ics  Acadànfcleni  étolau  ocoftéi  è  mefurcr  leur  baie.] 
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Tft  cmti^iUl^ae  M  *(te  n'eft  trfétée  patasctlft  «b]«t  vâft  le  Mî^  VoVâa»» 
S,  &  l'on  (Mcdavre  bue  vafté  Aendue  da  Fleuve.    A  l'Eft,  elle  fuie      i*o*i^ 
)e  TengUo  dms  plofieurs  Lacs  qa'il  traverfe.     Au  Nord  t  elje  s'étend      m.  »fc 
à  dooze  00  qiibi»  KeuM,.  Où  ôlie  eft  arrêtés  par  uûe  «ultitude  de  Mon-  ***J'?^'™ 
tagnes,  enettS^evleanâë^fui'  lesautres,  comme  oareprtfence  loeafaos,       ^^' 
A  ptDT^  terquelles  il  n'ëtoit  pas  &ci)e  d'aller  ttaUvet  ^le  qu'ofi  avutî 
vue  d'Avafaxa.    Lés  Aéàdétllicietis,  penéint  dix  joHr*  qu'il»  mWtrùat 
ici,  eurent  foovedc  la  >vi(ite  des  (bbicairi  delà  cetnpagne  Toltme,  qui* 
]eur  apporcoienc  du  Pi>iflbri ,  des  MoutfHis,  &  les  mifërables  Fraiu  qui 
naiOent  dans  ces  Foré».  Encre  cette  Momagne^ât  Coitaperi,  le  Flea-' 
ve  eft  d'une  très  grande  hi^eur,  &  forme. une  efpece  de  Lae,  dofli; 
retendue  &  la  iituatiba  parurent  tort  commodes  pour  la  bafe.  Mftf^ 
Ciaîraut&  Camus  fe  chai'gerent  d'en  déterminer  la  (fire6hon,  &  6t»v 
rent,  dans  cette  vue,,  leur- fé)oar  S  Oftcer-Tomea, 

Pendant  \eat  ttivtàl ,  d'àtitreï  ReroiuX  fantit  élevés  poâr  la  comiana^ 
tion  des  triangles.  On  en  vit  pàrortre  Air  PHmti,  fhrKetlma»  fUr  J^^ 
*«,  fur  JIpiitâtfaT  Kittis.  Dans  le  voifinage  de  Pf/to,  VINage  habite* 
par  quelques  Finnois,,  en  nronrint  (ur  Kittis,  on  trou^nfie  gfoAe'fbsr- 
ce  d  eau  fort  pure ,  qnî  fort  d'un  fable  très  fin ,  &  qui  pedœnt  le»  plotf 
grands  froids  de  THiTet,  loH^ite  tous  les  Fieoves  ont  ta  dureté  d»  Mar* 
bre,  ne  cefle  point  de  couler,  comme  en  Eté, 

Oh  n'acherëra  point  de  fuivré  les  Académicien»  dans  toutes  leor^  dî- 
reâions.  Il  fuffit  d'avoir  fait  prendre  quelque  idée  de  leur  travail  Une 
fatigue  lî  continuelle  altéroit  déjà  leur  Tante,  furtout  celle  de  M.  le! 
Monnier,  qui,  lai  manquant  tâat-à:<fait,  l'obligea  de  s'anSter  a^^ec 
MM.  Clairaut  &  Camus  a  Ofwer-Torntfa.  Entre  plufîeufs  autres  éouj-i 
fes,  pour  lefquelles  MM.  de  Maupertuis,  Ouchier  &  Celiius  ne  coaful^ 
terenc  que  leur  zele ,  on  ge  s'arrêtera  pïos  qu'à  celle  de  Niemi,  où^ 
le  {îgnal  ayant  été  dreffé  par  un  Suédois  qtfife  y  avoîetfe  employé,  ils 
avoîenc  à  faire  diverfès  obrervacioosi  ce  voyage  fut  torrible.  En  par- 
tant d'un  Hameau ,  nommé  Tartula ,  ils  allèrent  d'abord  à  pïé ,  jufqu'au 
bord  d'une  petite  Rivière ,  où  ils  s'embarquèrent  ibr  tras  Batflaoï  î 
mais  la  navrgation  fe' trouva  fi  difficile  entre  les  pierres,  qa'â  chaque 
moment  il  falloit  defcepdre,  &  fauter  d'une  pierre  à  Taiitre.  Ce  Ruis- 
ftau  les  conduifit  à  un  Lac  ,  rempli  de  petits  grains  jaunâtres,  as  la 
groàTeuf  dii  Mil,  qu'ils  prirent  pour  les  CnryiaiKles  de  quelque  InfeAs, 
pour_eelle»  peat-être., des  Mouches  oui  les  perfécutoient,  parcequ'ils  ne 
voyoient  que  ces  Ammauz,  qai  puOent  répondre  par  leur  quantité  (d) 
i  ce  qu'il  fàfloit  ék  grans  de  Mil  pour  remplir  un  aflez  ^nd  Lac 
De-lâ,,  s'étant  avance»  à  pîé  jufqu'au'  bord  d'nn  autre  Lac,  ils  y  trou- 
vèrent.un  Bm«w,  dansjléquel  ils  mirent  leurs  inftrumens;  ils  fuivirénCT 
la  rive ,  par  une  Fdr6t  -û  .é^iife ,  qu'embariaflés  à  chaque  pa^  par  la  hau* 
tear  de  la  rWodïTe  flî  baf  Tes  Sapins  abattus^  qu'ils  renconirtrient  ,  i« 
étoient  obligésdçfe.hire  jour  a«:ec  U  Hache.    Les  Forêts  du  Pays! 
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VoTAoïi  Av  offrent  prefquVn  suffi  grand  opn^re  de  ces  arbres,  que  de  caa,<pé 
I  NoKD.  fQQt  fur  pié,  parceque  la  terre  qw  les  produit,  n'étant  pas  capable  de 
M.  Dc  tes  nourrir  aflez  pour  les  affermir,  la  plupart  périflènt  ou  tombent  aif 
1I4UMRTUIS,  jçQJnjre  veat.  On.  y  voit,  de,  tonte»  P*'**»  des-Sapin^  &  des  Boa-, 
"^^  '  leauxi  déraclaësi  les  derniers,  réduits  en  poumere  parle  teins,  fansqq& 
I^Ëcorce  ait  reçt^  la  moindre  altération;  âc  l'on  et  ruqu-is  d'en  trou* 
vet  d'iaj^  ËT^o^i  9^  i^  brifeot,  .oa  qu'on  écrafe,  lorfqu'on  y  ;:puche» 
G'ed:  peut*êtré  cçquia  fait  naitre,'en  Suéde,  l'urage  d'employer  l'é- 
corce  de.  Bouleau  pour  y  couvrir  les  Maifons.  Dans  quelques  Proyin*- 
ces,  cectç  écorce  efb  couverte  de  terre,  qui- forme  fur  les  toîts  des  sC~ 
pecesde  Jardins.  Telles  font  les  Maifons  d'Upfal.  £n  Wellrobothnie ,. 
réciwce  eft  arrêtée  par  des  cylindfçs -de  Sapin,  attachés  .fur  le  faîte, 
qui  peîident  des  deux  côt^  du  cote.  La  For&t,  que  jes  Académiciens-, 
avoient  à  traverfer,,  fiiivis  de  douze  Soldats  qui  portoient  leur  bagage ,. 
ne  paroiffoit  dune  qu'un  affreux  amas  de  ruines  ua  de  débris, .  Ils  ar- 
rivèrent enfin  fur  le  bord  d'un  troifieme  Lac,  grand  &  d'une  eau  très- 
pure.  'Deux  BateauK ,  qu'ils  y  trouvèrent,  fervirent  d'abord  à  tran(^ 
porter  leurs  inflrumens  &.  kur  bagage  ;  mais  il  fallut  attendre  leur  re* 
EQur,  &  leur  voyage  fut  long.  Cependant  ils  revinrent;  &  lesAçadé- 
mideiw,  s'y  étant  embarqués,  arrivèrent  au  pié  fie  la  Montagne  à  trûs- 
heures  après  midi. 

La  Montagne  deNîemi,  que  les  Lacs  qui  t'environnent  £c  les  di& 
eultés  de  ion  accès,  faifoienc  reffembler  aux  lieux  enchantés  des  Fa* 
btesj'feur  parut  charmante.  D'un  côté,  on  trouve  un  Bois  clair,  dont. 
te  terrein  eft  aulli  uni  que  les  allées  d'un  Jardin.  Les  arbres  n*empë- 
cbeoc  point  de  s'y  promener,  &  ne  dérobent  point  la  vue  d'un  beau 
L^c,  qui  baigne  le  pié  de  la  Moi^ta^nê.  D'un  autre  côté,  on  trouve, 
des  Salles  &  des  Cabinets,  qui  paroiffent  taillés  dans  le  roc,  auxquels. 
ij  ne  manque  que  le  toJt  ;  ces  rochers  font  fi  perpendiculaires^à  l'Hori- 
fon,  n  élevés  &  fi  unis,  qu'ils  femblent  moins  l'ouvrage  de  la  Nature v 
que  des  mUFS  commencé;  pour  des  Palais.  Là ,  les  Académiciens  vi< 
rent  plufieurs'  fois  s'élever  da  Lac,  ces  vapeurs  que  les  Habitans  du- 
f  ays  nomment  Haltks ,  &  qu'ils  prennent  pour  les  Efputs  auxq,uelt  Ix 
garde  des  Montagnes  eft  commife. 

;  ApiiEs  ce  Voyage,  tous  les  AlTocîé»  fe  rejoignirent  le  12  d'Août  i. 
Ofver-Tornea ,  chez  M.  Brumut  (lo) ,  Pafteui;  de  cette  Habitation.  MM* 

,,     ,        fio)  n  M.  Brnnhiî  ne  deflcrroit  alorî'  ({u'one  Sucair&Ie,  nommée  Hittê  JVfcmt;   inti» 
M.  LftBBE    ilerpéroic  fiiccéiter-,  dans  le  Bénéfice  d'Ofwer-Tomea ,  à  Ion  Père  qui  étort  aveugle.  S> 
UUTHiER.     raaiion  étoit  notre  mt;i)i(ure  rccraitei-elle  itoft  placée,  i-pru-près,  au  ffliliea  de  l'cfpa- 
cje.  compris  pnr  nos  Triangles  ;  &  fort  piis  de  l'cxtrâmlté  Sepceotiionale  de  notre  barc, 
Clous  y  trouvions  toujours  trois  chambres,  fins  déranger  &  Faoïiire,  (jui'étoit  fon  nom- 
brenlb.     On  noBs  j  foumISSic  abondamment  tout  ce.qDi  eft  Déceflâire  Â  la  vie.    La 
]>er&  A  la  Afere,  fort  Igés,  letu'  Sils   &  leur  Bellâ-Fille,  avec  leur  Famiile  &  ptnficuii 
'  BomçItlqucG ,  étoicot  une  imaai  naturelle  d«  la  Maifon  des  andens  Patriarches.    D'ail- 

leurs rhufpltaliié  efl  aObe  généralement  exercée  dans  tout  le  pays  :  fi  le  beToin  de  re- 
pos, ou  Ta  craibce  da  mau\rals  tents,  nout  oSllgeolt  d'entier  dam ' riuelque  Maison,  le 
Maître  ,  quelquefois  fans  Interprète  pour  nous  cipttquer,  s'emprelToIt  de  nous  ouvrir 
we  Ctumbie ,  t^i  paigtf  '  a'ittp  (biftlnte  egXmxi  Eaaagen,.  Ai  daaieuiok  debout  i  bn*- 
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Claîrant  &  Camns  avoieiit  enfin  détermiaé  la  direâton  de  la  bafe,  âc   VoTAnajta 
fixé  fa  longueur,  par  des  fignaux  qu'ils  avoïent  fait  éiever  aux  deux       Nonn. 
extrémités.   Le»  dernières  obfervations  ,  qui  dévoient  ]a  lier  aux  Trian-       M.  d* 
gles,  furent  achevées  le  26.    On  apprit,  en  même-tems,  que  le  Sec  Mjiupkbt3b 
ceur,. qu'on  attendoit  d'Angleterre,  étoit  arrivé  àTornea:  il  fallut  s'y        *'■''• 
ren^,  pour  mettre  cet  inftrument  en  état ,   &  pour  s'en  fervir  aux 
dernières  op^tions,  qu'on  vboloit  faire  avant  l'Hiver  fur  Kittii ,  par- 
ceqoe  les  rigueurs  du  froid  y  étoient  plus  à  craindre  qu'à  Tornea.   Il 
étoîc  quefUoD  des  obfervations  pour  l'amplitude  de  l'arc,  à  cette  ex- 
trémité de  la  Méridienne.     En  arrivant  à  Tornea,  on  coramença  par 
la  viGte  des  indrumens.  .  Enfuite,  pendant  qu'on  difporoic  tout  pour 
le  retour  i  Fello,  les  Académicien^  montèrent  dans  la  flcche  de  l'E. 
gtife  de  Snenzar,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'Eglife  Finnoife  de 
Biorek!i3ttt  pour  obJerver  les  angles  qu'elle  faifoic  avec  les  Montagnes 
des  figoauz. 

On  fe  trouva  prêt,  au  départ,  le  3  àe  Septembre,  dans  quinze  fi&< 
teaux,  qui  fâifoient,  fur  le  Fleuve,  la  plus  grande  Flotte  qu'on  y  eut 
jamais  vue.  La  roUte  fut  heureufe,  excepté  fur  Kakama,  où  l'on  fuc 
obligé  de  remonter  en  chemin,  pour  y  prendre,  entre  Horrilalcsto  & 
Niemi,  un  angle  qui  devoit  fermer  l'Heptagone.  (11)  Tout  le  convoi 
fut  rendu  le  9  à  Pello  (12). 

i^ard?r  :  Ta  FimlMe  t'slTeniblâlt  autour  de  lot ,  &  chacnrr  nnrqnoît  ds  f  ardeur  i  nous    ^  l'âsdA 
fervir.  On  alliimoit  crompteroent  du  feu;  &  fouvent,  fans  r]iie  nous  l'eùlSom  demandé,     oÛthibï- 
on  nous  apponolc  4r<]u'il  y  avoiti  minger.    Comme  l'incerprâcc  [M.  Helant]  n,e  pou' 
vote  être  partout ,  nous  avions  a[^rîâ  i  faluer  en  Finnois ,  à  demander  du  lait,  du  beur- 
re, du  pain,  &  de  l'eau.  " 

Cn)  M.  de  Maupêrtuis,  marchant  dans  un  lieu  fort  dfflîdle,  m'it  la  jaml«  enrie  d«ux 
rochers,  &  Arune  cbûte ,  «fui  ne  lui  permit  point  do  retourner  fani  fecours  i  fa  Tente. 
On  lui  cro/oit'la  cailTe  csiTéé;  mai<  Il  Te  trouva  raleuït  le  lendemain,  apiès  avoit  pat- 
{€  la  nuirfur  quelques  branchei  de  Bouleau  qui  lut  fervlrent  de  Matelas. 

(ta)  Dans  ce  Voyage,  une  Laponne,  très  intîmie,  vint,  traînée  par  un  d^  fei  Renea> 
apporter  i  M.  de  Maupertuïs  un  Panier  qu'elle  avott  fait ,  &  qu'il  acheta  d'elle.  A  Cai' 
maïkyla,  où  les  Académiciens  attendirent  que  leurs  Bateaux  eûlTent  monté  touics  les  c»- 
tarages ,.  lis  virent  battre  de  l'Orge,  i  la  manière  du  Pays.  On  le  met  fecher  dans  un» 
Chambre,  i  la  dialeur  d'une  efpece  de  Fourneau;  c'ell  un  gros  tiis  de  cailloux,  difpoféi 
en  quarré  long,  au  milieu  duquel  on  ■  ménagé  une  cavité  diat  toute  la  longueur.  On 
fait  du  feu  dans  cette  cavité,  comme  nous  en  faffons  dans  nos  Fouri ,'  Se  la  chaleur  fs' 
conrerre  longtems  dans  iè  maffif  de  callloui.  L'Orge ,  qui  a  déjà  été  expoTé ,  après  la 
motffon,  aux  rayons  du  Soleil  ,  fur  de  grandes  échelles.,  dreOées  dans  cette  vue  près 
de  chaque  Maifon,  achevé  aînii  de  fécher.  On  le  bat,  avec  des  fiéaux  alTez  fembU' 
Mes  QUI  nAtres;  enTuite  on  le  nettoie  dans  une  efpece  de  Vans,  qui  font  des  panier» 
alTez  profonds.  Les  Oi^es  fe  coupent  avec  une  Faucille;  mais  pour  leurs  Foios,  lea- 
Plrinoia  ont  des'faulx,  dont  >a  lame,  prelqu'anlli  longue  que  les  nAcres-,  eft  beaucoui» 
plus  étroite:  etia  ell  arrêtée  au  bout  d'un  manche ,  qui  n'a  que  deux  plés  quatie'poucet 
de  long;  lia  lancent  cette  faslz  dans  l'herbe,  alterDatlvemeor  i  diolte  &  i  gauche,  avec 
un  mouvement  fi  vif,  &  fe  balffint  fi  bas,  qu'en  eft  étonné  qa'Ua  en  pulITent  fouteoli 
la  fatigue. 

On  commênçoit  alors  i  voir  quelqoei  Chevaux,  qvl  revenoleat  de  leurs  qnardcra  i'Eti, 
La  manière  de  vivre  de  ces  Animaux  eft  une  ^  chore*  les  plus  fingullercs  du  Pajrs* 
On  n'en  Tait  goeret  nfage  qu'en  Hiver,  qu'on  les  attelé  1  dei  Traîneaux  (*},  bit  pour 
,C*3Dil»ient  dtsPolku,  TrdBcttn  Lwou,  qui  fimt  coMhdcs  pat  des  ftcnu  r  miia  dont  I'hûi» aft 
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^oTiais  AU      Soixante-trois  joias  de  coarfes,  dans  les  défèru,  avmeftt  âovaé  itQ 

NosD.      Académiciens  la.  plos  belle  fuice  de  triangles  ^'ili  euiCmc  ptt  dellren 

M.  DE       ^^  Un  Ouvrage  commencé,  faas  favoir  s'il  feroit  poâible,  &  poQr  aînfi 

i73«!""*  "  ^^^  ^"  iiazard ,  étoit  devenu  un  ouvrage  heureiui ,  dans  lequel  il 

„  fenibloît  qu'ils  citent  ëcé  maîtres  de  placer  les Motusf^sà Icacgr^. 

„  Toutes  leurs  Montagnes,  avec  l'Eglife  de  Tomea,  formoiepc  une  fr 

^  gure  fermée,  dans  laqu^te  fe  trouvoic  Horiilakero>  qm-en  éuiit  can* 

M.  l*Abb£  iei  Voyages,  Tglt  pogr  lo  tran^jorc  des  foanges  ft  du  bois;  cw-dani  li  bc^  Tilbi, 
OvTEiEiL  «a  y  emploie  les  Bateaux.  Au  raoia  de  Maf ,  plutôt  ou  plus  tard ,  talvint  la  durée  à» 
l'Hiver,  les  Chevaux  partent  de  la  Maifou  de  leurc  Maîtres  auŒ-t6t  que  les  glaœs  foot 
foodues,  &  fe  rendent  d'eux-mêmes  dans  certains  cantons  des  Forêts,  on  11  ftmble 
tja'lls  Te  foient  donné  rendez  -  tom.  lis  forment  différentes  Trecpes ,  qui  ne  fo  mtieat 
À  ne  fe  réparent  januii.  Chacune  prend  le  teRltDiKqui  M  eft  andenneaeat  «ffigné, 
«'y  tient,  a  n'eotrepteiid  point  fui  ceiid  des  autres.  <J(iand  la  future  leur  manque,  III 
décampent,  &  vont  s'établir  dans  d'autres  Cantons  avec  le  même  ordl-e.'  Cette  Police 
eft  fi  bien  réglée,  &  ruoifoimlté  de  leur  marche  e(t  fi  confiante,  que  le»  Mstties  fi* 
«ent  toujoun  où  les  trouver,  folt  pour  latr  propre  nlêge,  Mt  ksrfqu'ftinc  avertis  par  le 
Cifwmgtit,  qui  eft  le  Mdtie  des  PoAes,  ils  font  obligés  de  In  allei'  prendre  daeife» 
Sois  &  de  les  amener  pour  le  fervlce,  après  lequel  Ils  retournent  aufE  d'eBXTin&iiss  vers 
leurs xompagDOBS.  La  faifoa  dcvietic-elle  ^cheufe,  comme  eile  commençolt  i  l'être  a» 
mois  ae-Seplcmbre?  ils  qiûttent  lettrs  patiiTa|es,  reviennent  par  trot^>os,  &  f*  rendenf 
chacun  -daiK  leur  Ectirle.  Ils  font  de  petite  taille,  mais  b«H,  vifi,  ùsm  tae  vicieni^ 
Â  fi  dociles,  que  pour  les  arrêter  il  fuffic  quelquefois  de  les  faîlir  pv  la  queue.  Ils  fem 
fort  fains  &  fort  gras  lorfqu'ils  reviennent  de  leurs  piturages  ;  mais  te  travail  &  la  ioaa> 
'  -  nlfe  nouniture  de  l'Hiver  le«i  font  bientôt  perdre  cet  embonpoint.  Loriqu'its  font  at< 
teUs  aux  Traîneaux ,  lis  prennent  fouvent  des  bouchées  de  neige;  &  lorfqu'on  les  dé- 
telé, ils  fe  roulent  dons  la  neige  ,  comme  les  nôtres  fe  roulent  ^  l'berbe.  Dans  le 
plus  grand  fioid,  ils  pafl^c  indifféreoimetK  les  nuits  i  l'aie  ou  daos  l'Ecutie.  Si  l'Hi- 
ver al  affez  long  pour  faire  manquer  trop  tôt  les  FOuragci  fecs,  il»  vont  cJtercher  i  .vivre 
dans  le*  lieux  où  la  nei^  commence  à  fe  fondre.  Il  n'en  e(t  pas  de  même  des  Vaches. 
Dana  tes  Villages,  qui  font  fitués  le  long  des  RiviereS',  elles  ne  s'éloigaent  pas  besK> 
coup  des  Maifons;  ■&  tous  les  jours  o»  les  y  amené  pour  les  traire.  A  Tofoeay  pendani 
r£ié.  il  jr  a  pca  de  V-acbo  qui  levienoent  i  la  Ville:  «dies  ne  le  pourroietit  qu'i  la  na* 
ge,  dans  I9  ann^^es  pluvieufes,  lôrfqoe  l'Itlhme  de  Nârâ  elt  couvert  par  les  eaux  da 
Fleuve.  La  [Hûpart  des  Bou^eols  ont  des  étables  fur  le.  bord  occidental  du  Fleuve ,  a» 
midi  de  Afattil»,  où  les  Servantes  pafTent  de  la  Ville  es  Bateau,  pour  y  uàte  les  V^ 
ches.  Elles  font  petites ,  prefqite  tontes  blandici ,  &  pluAeu»  fans  cornes. 
D^a  les  Habitans  du  Pays  conaeiiçaieat  à  fe  baigoei  fouvent.  Leur  bain  efi  â  cbaud^ 

ri  le  Thermomètre  de  M.  de  Reautooi  montott  à  qaaraaw-quatrs-d^rés  aa-defiiu  de 
congélation.  Us  ont,  dans  leurs-  Bains .  Hne  e^eee  da  Foerncau»  feniblable  i  ceint 
ou'ils  emploient  pour  fecher  ke  blés,  &  placé  de  mêtie  dans  in  angle  de  la  Chambre. 
Lorlqae  le  maflif  de  caitloax  qui  te  formt  eQ  bien  échauffé,  ils  jettent  de  l'eau  do«-' 
fes,  &  lar  v^Mur  de  cette  eau  leur  Teit  pour  le  Mut.  Ils  y  vont  ordioatreoient  deu  à 
deux,  chacun  avec  une  poignée  de  verges^,  dent  ils  le  frappent  pour  exdtei:  là  tranf- 
piTation.  M.  l'Abbé  Outfaier  vit,  i  Felio,  un  Vîelilérdi foir  â^é  fatliide  baia,wid,  tooC 
vo  fsenr,  fit  traverfer  fa  Coor  pai  (uagtaad  fioid,  fani  en  être  incoandodé.  Chez  lea 
Fiif^tms.  na  peu  aifés^ ,  ouCK:  fa  chsmbxe  deftinée  au  Bain ,  on  eyroave  noe  plus  graa- 
àe,  avec  un  Fourneau,  Se  deux  ou  troto.  petj»  tntus  quirrés,  d^avinw  fiz  {uucee  de 
la^ ,  qui  tiennent  lieu-  d^  fltnèttea.-  .  Œeft  dana  cec  ^q^tetaeDt  common ,  qt»  toute  la 
Famille  couclie  en  Hiver,  Pendant  le  Jour,  les  Hommes  y  travaillent  i  faire  de»  âleti 
peur  la  poche,  les  I^emniCB  1  filer.'ou.it  làire'de  le- ToHeau  Méties-^Catts  Chambre 
fe  nomme  PSrti,  ou  ^ni.  Des  pièces  de  Sapbi,  fort  mirmt  &-Lwiguet  de  deux  ou' 
tmit  pies,  leor  fervent  de  Lampe  ondeChandeile;:  mate  ^oiqu^eile*  biUonC  aOes  bieB>> 
ellea  dunenc  pee^.  ^  Vmi,i.  àetS»^mi.  pleiqsfde.Dâiaph  Bw»  iKeKok.Iea  charbons  <]ui 
en  tombent  i  chaque  moment.  ... 
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j,.  nieie  Foyer.    Ctitou  ^a  long  Hepiagppe ,  ^uî  Ce  tro^voic  placé  daps  .  VoTAocrAo 
„  1»  direélipn  du  Méridien,  &  qui  étoit  iufceptible  d'une  çër^ation,      .^9V>- 
„:  Gnguliere  dus  ces  fortes  d'opératioas. "  M.  de- Maupertuis  l'explique:       Ad,  de 
piaip  -ce  détail  n'appartient  point  à  notre  deffdn,  non  plus  que  les  nou-  Maupbbto». 
Telles  opéiatio&s  oui  fe  firent  for  Kittis,   pour  déterminer  l'amplitude        '^^  ' 
4e  l'arc  du  Méridien  compris  entre  ceue  Montagne  &  Tojnea.    C'efl 
allez  de  faire  obfârvet  que  les  ^Cadénùcieps  «'applwidirenc  du  fuccéi 
de  leurs  travaux.. 

.  Mais,  dès  le  19  de  Septembre^  ils  avotenc  déjà  de  la  glace  &  de  }» 
Beige:  le  21  ,  ils  avolenc  remarqué  que  plufieurs  endroits  du  Fleuve 
^toient  glacés;  &  ces  premières  glaces,  qui  font  imparfaites,  le  reof 
denc  également  impratiquable  aux  Barques  &,zux  Traîneans.  Attendre 
à  l'ello ,  c'étcÂc  rifqiier  de  ne  pouvoir  arriver  à  Tornea ,  qu'après  un 
trop  long  intervalle  entre  les  obfervaLlcms  qu'ils  venoient  de  finir  & 
«elles  qu'ils  avoieot  à  faire.dans  cette  Ville.  Ce  tenu  devoit  être  fort 
court,  poar  retrouver  une  Etoile  ^uî  pouvoic  leur  échapper,  &  que  le 
Soleil,  qui  s'en  approcfaoit,  pouvoit  faire  difparoître.  Il  auroit  fallu  en 
obierver  une  auueYur  Kittis,  aa  fort  de  l'Hiver;  &  comment  y  pat- 
fer  les  rigoureufes  nuits  de  cette  faifon?  D'un  autre  côté,  on  couroit 
rifque,  en  partant,  d'Être  pris  fur  le  Fleuve  par  les  ^jlaces,  &  retenu 
avec  tous  les  inftrumens,  avec  le  danger  de  rendre  mutiles  toutes  les 
ebïervations  d^  Kittis,  &  le  doute  de  trouver  la  même  fadlicé  à  le«~ 
recommencer.  Après  avoir  délibéré  fur  un  point  fi  délicat ,  les  Acadé> 
miciens  réfolurent  de  bazarder  le  voyage,  ils  partirent  à  Ja  fin  d'Oftb- 
bre,  &  furent  aSez  heureux  pour  arriver  en  deux  jours  à  Tornea,  dani 
une  faifon,  où  tout  le  monde  les  a0ura  que  le  Fleuve  n'avoit  prefque 
^mais  été  oavigabie.  En  effet,  le  premier  de  Novembre,  c'eft-à-dire. 
deux  jotH-s  après ,  il  gela  fi  fort ,  que  le  lendemain  ÎI  étoit  pris.  La  glàc^ 
ne  fondit  plus;  la  neige  vint  bicncôt  la  couvrir  ;  &  ce  vafte  Fleuve,  qui 
peu  de  jours  aupaïayant  étoit  couvert  de  Cygnes  &  d'autres  Oir<!suJE, 
se  fut  plus  qu'une  Plaine  immenfe  de  glace  &  de  neige. 

On  n'eut  pas  de  peine  à  faire,  à  Tornea,  les  obfervations  correfpon*  _ 
dances  k  celles  de  Kittis  (*),  „  Tout  l'ouvrage  fe  trouvoit  beureufenent 
^,  terminé  ;  il  étoit  arrêté,,  (dit  M.  de  Maupertuis,)  mais  fans  que  nous 
„  pûflioas  lavoir  encore,  s'il  nous  feroit  trouver-  la  Terre  allcmgée  oa 
«t.applatie ,  parceqtie  nous  ne  favions  pas  quelle  étoie  la  longueur  ût 
»  notre  baf&  Ce  qui  refloit  à  faire  n'étoit  pas  une  opération  difficile 
„  en  ^e-même:  c'étoit  demefurer,  &  la  perche,  la  duhaee  entre  let 
,^  deux  Ggnuiz  qu'on  avoit  plantés:  mais  cette  mefure  deroit  fe  iaiie 
„  for  la  glace  dun  Fleuve  de  Laponie,  dans  un  Pays  où  chaque  ^onr 
„  rendoit  le  froid  plus  infupportable  ;  &  la  dîfiuice  à  mefurer  étoit  de 
^,  plus  de  trois  lieues.    On  nous  coafeîlloit  de  remettre  la  mefàre  de 

(O  Tootet  piécaatI(»H  ptrdéeii  tootn  de  l'Are  de.  dD^Natfrfivt  d«||4s  vfa|(-fi|( 
dédafaons  faite*,  pour  le  tems  écoulé  en-    m'MW. 
traies  Obteradom,  00  uonva  l'aaiplitiule. 
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VoTjiaEf  AU  ,^  cette  bafe  au  Printems;  parceqa'alors  ,  outre  la  longaeur  det  joats^ 

NoKD.      ^^  les  premières  fontes  qui  arrivent  à  la  fuperficie  de  la  neige  ,  Ibnc 

M- DR      ,,  bientôt  fuivies  d'une  nouvelle  gelée,  y  forment  une  efpece  decroft- 

MâoPBHTDii,  ^^  (g^  capable  de  porter  les  Hommes,  au  lieu  que  pendant  tout  le  fore 

*'^  „  de  THiverVSa  neige  de  ce  Paya  n^fl:  qu*une  rfpece  de  poulCere  fine 

„  &  feche ,  haute  communément  de  quatre  ou  cinq  pies ,  dans  laquelle 

,,  il  ell  impolTible  de  marcher  quand  elle  eft  à  cette  hauteur.  " 

Mais  tous  les  avantages,  qu'on  pouvoit  efpéreE  au  Printemps,  cédè- 
rent à  la  crainte'  de  manquer  la  mefure.  Tous  les  Académiciens  retourne* 
renc  à  Ofwer-'l'ornea  vers  le  milieu  de  Décembre ,  quoiqu'ils  ne  f^uflent 
point  encore  fi  la  hauteur  des  neiges  leur  permettoit  de  marcher  fur  le 
Fleuve,  proche  de  la  bafe.  Ils  les  trouvèrent  déjà  fort  hautes.  Huit 
perches,  de  trente  pies  chacune  ,  furent  ajuftées  â  la  toife  de  fer  qu'ils 
avoient  apportée  de  France,  &  qu'on  eut.  foin,  pendant  cette  opéra- 
tion ,  de  tenir  dans  un  lieu  où  le  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur 
étoit  à  quinze  degrés  au-defliis  de  zéro,  &  celui  de  M.  Prins  à  foixante- 
deuz  degrés  ;  température  des  mois  d'Avril  &  de  Mai ,  à  Paris.  Les 
perches  une  fois  ajuHées,  on  n'avoit  point  à  craindre  le  changement 
qqe  le  froid  pouvoit  apportera  leur  longueur,  parceque  les  Ac<idémi- 
Ciens  avoient  obfervé  qu'il  s'en  falloît  beaucoup  que  le  froid  &  le  chaud 
caufalTcnt,  fur  ]a  longueur  des  mefures-de  Sapin,  des  effets  auflî  fenfi» 
blés  que  fur.  la  longueur  des  mefures  de  fer.  Toutes  leurs  expériences 
leur  avoient  donné  des  variations  de  longueur  prefqu'infennbles;  & 
quelques-unes  portoient  à  croire  que  .les  mefures  de  bois,  au  lieu  de 
fe  raccourcir  au  froid,  comme  les  mefures  de  Métal,  s'y  allongent.  Peut- 
être  un  relie  de  fève,  qui  étoit  encore  dans  ces  mefures,  fe  glaçoit-il 
ïorfqu'elles  étoientexpolees  au  froid,  &  les  faifoii-il  participer  Via  pro- 
priété des  liqueurs ,  dont  le  volume  augmente  lorfqu  elles  fe  geleot.  Ce 
fut  le  Vendredi ,    si  Décembre,  jour  du  SolfUce  d'Hiver,  &  temar- 

Jiuable  pour  une  opération  de  cette  nature,  que  la^mefure  de  la  Bafe 
iit  commencée  vers  Avafaxa,  oà  elle  répondoit.  A  peine  te  Soleil  fe 
levoit-il  alors  vers  le  Midi;  mais  les  longs  crépufcules,  la  blancheur  des 
neiges,  &  les  feux  dont  le  Ciel  eft  toujours  éclairé  dans  cette  Région , 
doanoienc  afiez  de  lumio-e  pour  commencer  le  travail  à  quatre  ou. cinq 
heures.  Les  Académiciens  partirent  k  onze  heures  du  matin,  d'Ofver« 
Toraea,  &  fe  rendirent  fur  le  Fleuve,  avec  un  .tel  nombre  de  Traî- 
neaux^ un  il  grand  Equipage,  que  la  nouveauté  do  fpeâacle  fit  def- 
cendre  les  Lapons  de'ledrs  Montagnes.  M.  de  Maupertuis  fait  une 
peinture  touchante  des  fatigues  &  des  dangers  de  l'opération.  „  Qu'on 
,,  -s'imagine,  (dit-il ,)  ceque  c'etl  que  de  marcher  dans  une  neige  haute 
'},  de  deux  pies,  chargés  de  perches  pefantes,  qu'il  falloît  continuelle- 
>,  ntent  pofer  fur  la  leige-âc  rélever,  pandant  un  froid  fi  vif,  que  la 
«langue  &  les  lèvres  fe  geloient  fur-Ie-champ  contre  la  taffe,  lorf- 
„■  qii'on  vouloit  boire  de  l'Eau -de -vie,  feule  liqueur  qu'on  pût  tenir 
„  aflez  liquide  pour  la  boire,  &  qu'dies  ne  s'en  arraçnoient  que  fan- 
„  glances,  pendant  un  froid  qui  geta  les  doigts  de  quelques-uns  de  nous. 

Kous 
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„  Nous  ëtiona  ghcé»  aux  extrémités  du  corps,  &  le  travail  nous  mec-  Voyaols'av 
■„  toit  en  faeur.  L'Eau-de-vie  ne  pût;  fuffire  à  nous  défaitérer.  llfal-  Nord.  ,,- 
'„  lut  creufer  dans  Ja  glace,  des  Puits  profonds,  qui  étoient  prefqu'aus-  M.— 
„  fî-tôt  refermés,  &  d'où  l'eau  pouvoir  i  peine  parvenir  liquide  à  la  "!' 
:,,  bouche;  enfin,  s'expofer  au  dangereux  contrade  que  cette  eau  glacée 
■,,  pouvoit  produire  dans  des  corps  échauffés  jufqu'à  fuer.  " 

Six  jours  de  travail  conduifirent  l'Ouvrage  au  point  qu'il  ne  reftolt 
plus  à  Aiefarer  qu'environ  cinq  ceos  toifes  .  qu'on  n'avoit  encore  pu. 
remplir  de  piquets.  Tandis  qu'une  partie  des  A£teurs  a'occupoit  à  les 
planter,  M.  de  Maupertuîs  &  M.  l'Aobé  Outhier  fe  chargèrent  d'un  aiï- 
ire  foiu ,  qui  demandoit  an  rare  courage.  On  avoit  oublié  l'Eté  pré- 
cédent fur  AvBfaxa,  une  opération  fort  légère,  mais  importante  pour 
des  Mathémaciciena  qui  pooiToient  l'exaâitude  juTqu'au  faupule:  ils  en- 
treprirent d'y  monter  avec  un  quart  de. cercle.  Si  l'on  conçoit,  dlc 
M.  de  Mauperiuis,  ceque  c^eA  qu'une  Montagne  fort  élevée,  remplie 
de  rochers,  éc  couverte  d'une  prodigieufe  quantité  de  neiges  qui  en  re- 
couvre les  cavités,  on  jugera^ cette  entreprife  itnpoflible:  cepéndaot  i! 
y  a  deux  manières  de  la  tenter.;  l'une,  en  marchant,  ou  plutôt,  glïf- 
faut  fur  deux  planches  étroites,  longues  de  huit  pies,  doi)t  Te  fervenc 
les  Finnois  &  les  Lapons  pour  ne  pas  enfoncer. dans  la  neige,  métho- 
de qui  demande  beaucoup  d'exercice;  l'autre,  en  fe  confiant  aux  R^ 
nés,  que  .la  nature  a  rendus  propres  à  ces  voyages  (13).'  On  a  vu  dans 
la  Relation  de  Renard,  &  M,  de  Maupertuîs  confirme,  que  lés  Renés 
ne  peuvent  tirer  qu'un  petit  Traîneau,  nompié  Pu/îa,  dans  lequel  peut 
k  peine  entrer  la  moitié  du  corps  d'un  Homme;  que  cette  machine, 
deftinée  à  naviger  dans  la  neige,  a  Ja  forme  des  Bate^iux  donc  on  fe 
lert  fur  Mer,  c  ed-à-dire  une  proue  pointue,  pour  fendre  les  neiges,  & 
une  quille  étroite,  qui  la  laifle  rouler,  &  verfer  continuellement,  fi  le 
Voyageur  n'eft  bien  attentif  à  garder  l'équilibre  (14);  qu'elle  eft  atta- 
chée par  une  longe,  au  poitrail  du  René,  &  que  dans  un  chtmin  fer- 
me &  battu ,  cet  Anima]  court  avec  fureur  ;  que  fi  l'on  veut  arrêter ,  c'efi: 
en  vain  qu'on  tice  une  efpece  de  bride  attachée  à  fes  cornes,  &  qu'é* 
tant  fort  indocile,  il  ne  fait  le  plus  fouvent  que  changer  de  route;  que 
quelquefois  même  il  fé  retourne ,  pour  fe  venger  de  fon  Guide  &  coups 
de  piés,  t&  qu'alors  la  feule  reflburce  des  Lapons  eft  de  renverfer  fur 
eux  le  "Traînean ,  qui  leur  fert  de  Bouclier  contre  fes  fureurs.   Les  deux 

f  13)  On  fa  rert  de  Renei ,  pour  voyager  danl  les  endroits  oli  1««  Chevaux  ne  pour.  M.  l'AbbA 
rt^ent  aller,  S  daps  le«  Cintotu  o^  l'oa  D'airoit  pu  de  quâl  nourrir  les  Chsvauz;com-  Outuur. 
me  dam  tout  le  Pajn  au  Nord  de  KoDgei ,  c'eft-i-dire  toute  la  partie  Septentrionale  de 
ce  Continent.  Un  René  poudroie  faire  trente  lieues  dans  un  jour ,  fl  le  chemin  éiolt  bien 
•  Bstiu;  mais  «ncreiDent,  comme  les  Traîneaux  labourent  la  neige,  il  avance  avec  heaa- 
coup  de  peine ,  &  par  conféquent  plus  de  lenteur.  Le  Voyageur  met  Tei  provifîoni  i  la 
pointe,. ou  l'avant  du  Tralneauj  &  ce  qui  paroltra  étrange,  c'eft  que  dan»  les  Voyagea 
de  Wardhui,  il  eft  obligé  de  poitei  une  provifton  de  bois ,  patce  qu'on  paOê  de  gran- 
des étendues  de  Pays,  entièrement  nues  &  Taos  arbres. 

(14)  Ces  Tratneaux  n'o&c  gneres  plu  d'aŒete  que  les  Patlu .  dont  on  &  Terten  Fran. 
«  pour  ellffer, 

.XXIh  P»t..  .  _  .  .  .M.mm  ' 
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VoTAouAD  François,  à  gui  l'expérience  manquoît  pour  cette  manonivrea  n*âiirenr 
NoiD.  point  d'autre  défenre  qu'un  petit  bâton ,  qu'on  leur  mit  à  la  main,  coni' 
M.  DK  Tue  ]e  gouvernail  avec  lequel  ils  dévoient  diriger  leur  Pulka ,  &  fe  ga- 
infi""^  rantir  de  la  rencontre  des  troncs  d'arbre». 

C'est  ainfî  .qu'ils  s'abandonnèrent  aux  Reoes,  accompagnés  de  deux 
Lapons  &  d'une  Laponne,  ôc  de  M.  Brunius,  Curé.  d'Ofver-Tornea.  La 
première  partie  du  Voyage  fe  fit  avec  uae  vîteffe  qu'ils  comparent  au 
vol  d'un  Oifeau,  par  un  chemin  dur  &  battu ,  qui  conduifoic  de  la  Mai* 
fon  du  Curé  jufquau  pié  de  la  Ajontagne.  Eniuice  les  Renet,  quoique 
retardés  par  la  difficulté  de  monter,  parvinrent  heureufemenc  au  foni> 
met,  &  les  deux  Mathématiciens  firent  auffi-tôc  robfervatiotn,  Dana 
linteri^alle,  ces  AnimauK  avoieot  creufé  des  trous  dans  la  neige,  où 
ils  paiiToienc  la  mouOe^doot  les  rcpehers  de  cette  Montagne  foiitcouvut^. 
&  les  Lapoqs  avpieut  allumé  un  gnodfea^  .Le  froid  étoic  fi.ptquant,- 
qoe  la  ctialeur  ae  pouvoit  s'étendre  à  la  moi^die  diflanée,  tx  que  la 
neige,  fondue  aux  endroits  que  touchoit  te  f^>  fe  regelùc  à  l'encour, 
&  formoit  réeltemeac  un  foyer  de  glace.  Si  lés  deux  François  avoicojr 
eu  beaucoup  de  peine  à  monter  au  fbmmet  d'âva&xa,  ils  craignirent, . 
i  leur  retour,  de  defcendre  trop  lapideatenciilnc  Monugoc  eicarpàe-j  ' 
dans  des  Voitures  qui  glifiènt  toujours,. quoique  fiibmergées  daiis  %Û' 
Dçige,  &,  traînées  pardes- Anitt^uX'.iodomptmleS',  qui  fe  lièntanr  etf* 
&ncés  jufqu'iu  ventre,  chercliQÎenc  à  fe  dégager:  par 'leur  vitefie.'  Les- 
Traîneaux  furent  bientô^c  au-pié  .d*'AVaIàxa,  âcpT«£qtt'aulïltâc44a'-JVlaî« 
ibn  du  Curé,  ''   ■ 

,  Des  le  j'our  fuivant,  la  m«ftire  de  la-  bafe  fut  achevée.-'-  Ltf -Acadé- 
miciens s'étant  divifés  e^  deux  troupes,,  pour  :faite  féparémsac  la  m£« 
me  opération,  on  reconnut  avec  joie. que  la  différence ttai'fç.trouvoic 
entre, les-  deux  mefures  n'étoit  que ile[  quatre  pQuce$,.fOF  une  dillance- 
de  fept  mille  quatre  Cïns  fix  toifesonq  piés> lexafUoade  furpreoaiue,  & 
qu'on  n'ofoit  prefqae  attendre.  Avec  !la  connoilTance  de  l'-uDplitnde  de 
l'Arc,  qu'on  avok  déjà,  on  reconeitt,  en  y  rappertant  cette  échelle ,. 
que  la  longueur  de  l'Arc  du  Méridien  .incercepté.eotre  les  deux  Paralle» 
les  qui  pauoient  par  rObferv.atoii)c  dcTorneaiSe  Celui 'de  Sdttisi  iécoic 
de  cinquante-  cinq  mille  vingt-trots  «oifes-  &  demi^  (jf)  >-  V*^^  cette  Ion- 
çueur  ayant  pour  amplitude  citiq(iaQte>fèpc;  nûnuteB-  vingt-fi^t/ècondea» 
le , degré  du  Méridien  fous  1&.  Cercle  Pc^reétoit  plu»  grand  degrés  dé' 
mille  toifes,  qu'il  ne  devoir  Être  félon  les  mefures  du  Livre  de  Ja  gran- 
deur &  figure  de  la  Terre;  &  pour  concluQon,  que  le  d^é  du  Méri- 
dien qui  coupe  le  Cercle  Polaire,  furpafflint  le  degré  du  Méridim  eo- 
Frapce;  la  Tenreeft  un  fphéroîd'e  vers  les  pôles.  ' 
Ahles  cette  opération, les  Acadéniîcièrisfè hâtèrent  (15). derétouHier' 

M;  l'Abii£        (155  RafTcmblons  quelques  remarques  dirperHesde  M.  I*At»bé  Outhier.    Les  Ffauoli , . 

OuTuiBK.  dit-Il,  ne  cultivent  (a  teirs  qu'avec  des'Peltes  ft  des  Bêdiea.  Ois  le  $  de  Septembis- 
II  y  «voit  i  Pello.  de»Seigles  fonîs  de  terre.  Eres  rerds  &  tr&i  beaux.  Le  3,  d'Oâo- 
bie-  Il  tenc  éam  bteo-eoléet  m  ult  pattie  les.  Cluraux  daiu  cet  Selgfefc    L'uùgi  ^ 
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aToraôa,  pour  fe  garantir  d«  dernières  rigoeurs  de  THiver.    Ils  y  Votiomw 
arrivèrent  k  30  de  Décembre,  &  lai  trouvèrent  l'air  affreux.  Ses  Mai-       ***"">• 
fons  baflèsëtojent  enfoncées  JDfqu'au  toit  dans  la  neige,  qui  auroit  em-       **  "■    . 
péché  le  jour  d*y  entrer  par  les  fenêtres,  s'il  y  avoic  eu  du  jour:  mais       ,t^ 
]es  neiges»  qui  tomboient  fans  cefle,  ou  qui  parolflbienc  toujours  prê- 
tes à  tomber,  ne  permettolent  preHjue  jamais  au  Soleil  de  fe  faire  voir. 
-pendant  quelques  momens  vers  midi.    Le  froid  fut  fi  grand  »  que  les 

d«  remer  an  plutdt  lei  Orgea  fur  la  fin  du  mois  de  Mal ,  &  communément  dans  le  m.  i-'Ant 
coure  de  Jiiln:  ils  font  mûrs  au  commencemcnc  d'Août  î  en  même-tems  que  les  Seigle»;  Outuimu 
on  les  coupe  alors.  Tous  les  Orges  ont  l'épi  rond,  &  font  un  pain  de  bon  goftt.  Les 
Ilabitansont,  proche  de  leurs  Maiftini,  de  grandes  perches,  pljcées  horizontalement, 
dans  les  tnottoircs  de  diux  ou  trois  hautes  poutres  ,  tjui  Tunt  plantées  venicalemcnt 
dam  la' terre;  ce  i^ul  forme  une  échelle  fort  large,  dans  laquelle  ils  expofent  leurs 
Orges  aux.  rayons  du  Soleil,  pendant  le  rcftc  du  mois  d'Août,  qu'il  parolt  encore 
longtenis  Tur  l'Horizon,  La  manière  de  les  placer  fur  ces  grandes  échelles  eft  de  tour»  ■ 
ner  les  épis  en  bas,  afin  Qu'ils  ne  foient  point  endommagés  des  Oircaux,  qui  ne  peu- 
vent t'y  tenir.  Leurs  Herfes  font  eomporées  de  peiîies  pièces  de  bols,  qui  fe  tienr.ent 
toutes  par  un  tilTu ,  d-peu-prèi  fcmblable  i  celui  des  chaînes  de  Montre.  Î!  y  a  pluflturs 
rai^  de  c-es  pièces:  elles  font  au  nombre  àe  douze  i  chaque  rane;  &  le  premier  rang 
tient  tout  entier  Â  deux  iravcrfes ,  auxquelles  font  attachés  les  traits  par  lefquels  le  CIkn 
■val  tire. 

Dans  tout  Je  Pajrs  qae  les  Académiciens  avoient  parcouru,  ils  n'avoient  gueres  v4 
d'autres  arbres  que  des  Sapins  Â  des  Bouleaux.  Ou  trouve,  furtout  dans  les  lies  du  Gol- 
fe de  Bothnie,  un  arbre  femblable  i  V^cncia ,  dont  les  fleurs  font  blanches ,  en  ombet> 
]ef,.&  fe  chattgeni  en  graîns  d'un  très  benU  rouge  ,  mais  dont  on  ne  fnit  aucun  ufage. 
La' Wcftroboihnie.  un  peu  au  Sud  de  Tornea,  porte  un  arbre  de  méJioere  grandeur, 
ml  (e  couvre  de  grappes  de  fleurs  blanches.  On  le  nomme  Eqm,  &  l'on  en  cliftin[;ufl' 
«eux  fortes;  l'une  dui  a  les  feuilles  du  Prunier,  l'autre  celles  du  Cerilier.  A  Tornea, 
fi  même  au-delà  i'Uhmo,  on  ne 'voit  aucun  arbre  fruitier:  il  ne  s'^  trouve  pas  méraa 
d'Epine  noire,  ou  blanche,  ni  de  ronce.  Cependant  les  I*'raniboires  n'y  manquent  pas, 
même  au  Nord  :  on  y  voit  qudqties  Groreilles  &  quelques  Rofes  f^uvi^es.  Le  Nord  de 
la  Vitle  n'a  point  de  Fraires;  mais  il  y  croît  un  autre  fruie,  nO'nmé  Ocruhert,  qui  tient 
de  la  Fralfç  $  de  la  Frambofre,  &  qui  efl  d'une  groQèui  moyenne  entre  les  deui:  Ik 
léuille  èlï  afTei  Temblable  i  celle  du  Fraifier;  fa  tigd,  petite  &  ligneufe,  porte  «no  fleur 
iniJge,  qui  proihrit  un  fruit  de  mêjre  couleur.  Se  d'un  grût  tiès  agréable.  Les  lies  du 
Golfe  ont  d^-s'Ocruberés  i  fleurs  blanches,  qui  portent  cinq  ou  fix  fleurs  fur  Ja  même 
tige,  i-peu-près  comme  le  Fraifier;  au  lieu  (]ue  les  Ocruberes  i  fleurs  rouges  ^oot  or- 
dinairement qu'âne  fleur  fur  chage  rlge.- 

Le  Jihiaeton,  efpece  de  Mure  du  Pays,  a  ta  lige  de  l'Ocrubere,  haute  de  cini)  i 
-flx  pouces,  &  fon  fiuit  devient  jauiie  en  meurifTaiit.  On  letrouve  dans  les  Marais  & 
danï  Ics'Fiez.  Le  Lingm,  petite  Plante,  qui  a  les  feuiltes  du  Bouts,  croit  dans  les 
lieux  fect  &  dans  les  Rob.  Ses  tiges,  après  avoir  rampé  à-peuprês  comme  laVeronl- 
'<iue,  à  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  poucesii  s'éleveni,  &  portent  i  'eues  extrémités  un 
bouquet  de  Jolies  fleurs  en  golielet,  de  couleur  purpurine,  qui  produifênt,  en  Automne, 
des  grains  rouges  aigrelets ,  d'un  goût  affez  approchant  de  celui  de  l'Epine  vinette;  ce 
fruit,  malgré  fon  aigreur,  eil  ordinairement  rongé'  d'un  petit  Ver.  Le  fthier ,  autre 
^Toduflion  du  Pays,  eft  un  petit  grain  noir,  de  même  erpece  ,qui  eft  aiTez  commun  en 

Suelqnea  endroits  de  NormanJie,  &  dans  les  Montagnes  de  Franche.Comté  j  mais  00  en 
ifîîrgue  deux  forces  au  Nord  :  la  plante  de  l'un  n'a  (jue  crnq  ou  fix  pouces  de  haut  ;  fe« 
feuilles  font  d'un  vcrd  clair,  &  le  fruit  d'un  très  beau-  noir.  L'autre  efl  haute  de  plus 
d'un  pié  ;  &  les  feuilles,  comme  le  fniît,  font  un  peu  cendrées.  L'un  &  l'autre  ont  les 
feuilles  femblables  i  celles  du  Myrtbe. 

Outre  les  Sapine  &  les  Bouleaux,  le  Pays  a  quelquet  Saules;  ft  dans  quelques  en- 
droits,  des  Trembles  fort  hauts  &  fort  droits.  On  volt,  dans  les  Prez,  une  efpece  Je 
Marcillè,  i  feuille  giaffc,  en  forme   de   Trèfle;  U  fe  aoBune  Sttttnm  Carofimni ,  & 
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■VoTTAffFsio  Thermomètres  de  Mercure  dcfceiidirei^  à  trente* feptdegr^,  &  qna 
NoBD.  cenx  d'Efprit-de-Titi  fe  gelèrent.  Lorfqu'on  «ovroit  la  porte  «TisieObitii' 
M.  DE      bre  chaude,  l'air  de  dehors  convertilToic  fbr  le  champ,  enjieige',  lava- 

iiivrB^ma.  peQr^ui  8*y  trouvoit;  il  en  formoit  de  gros  tourbillons  blancs  :  àlorf- 
''^  qa'on  fortoit,  il  fembloit  déchirer  ta  poitrine.  Acheront  cette  peintu- 
re, fans  ea  retranchn'  un  mot. 

U  l'Asbê  b*"  Botanilles  Ift  cosnoIlTent  aulTI  fous  ce  nom.  On  y  trouve  tme  erpece  <fa  Musuet, 
Qf„igi„,  beiDCOUp  plua  petit  oue  lenàtre,  &  dont  la  feulUe  eft  iàite  en  cœur;  du  Pirola,  de 
la  Verge  d'or,  du  Pié-de-chat,  une  erpece  de  Langue  de  Serpent,  ou  d'Herbe  fans 
couture,  ft  une  Plante  i  feuilles  looguei ,  dont  la  racine  ed  comporée  de  deux  bilbes  : 
elle  porte,  fui  une  hame  lige,  une  grappe  de  fleurs  blanches  i  chaperoc,  qiii,  &tÙ 
.  être  belles,  ont  parfaiicment  l'odeur  du  Chèvre- feuille.  Enfin,  la  plupart  des  Muiis 
font  remplit  d'une  grande  quantité  de  petits  AibrlOéamc ,  que  les  Habiuai  Bomtneut  pe$k 

On  >  l'aTantage,  dans  cette  Contrée,  de  pouvoir  œnferver  [ongitemps  les  Morts, 
«vant  que  de  les  emerier.  Le  Jeudi,  2i  de  Novembre,  on  Gc  i  Totnea  renierremeiit 
d'une  Fille  qui  étoii  morta  le  4,  &  qu'on  avolt  lalffée,  pendint  plus  de  quinze  jours,  ex- 
pofée  i  vifase  découvert, 

La  Ville  de  Tomea,  compotée  d'environ  folxante-dîx  Maifon»  de  Sois,  a  trois  rues 
parallèles,  qui  s'étendent  du  Nord  au  Uld! ,  un  peu  en  tournant  le  Ion?  du  bord  d'un 
3efl  bras  du  Fleuve,  quj  n'cft  qu'un  Golfe  pendint  l'Eté,  lotfque  la  Ville  n'eft  pas  en- 
toorée  d'eau  de  toutes  parts  ;  ces  trois  rues  principales  font  traverfées  de  quatorie  pctl- 
tes  rues.  L'Eglife,  qui  eft  auHi  de  bois,  eft  un  peu  éloignée  des  Maifons,  quoique  dans 
l'enceinte  de  Paliffades  qui  entoure  la  Ville,  &  qui  contient  encore  un  aflra  grand  cfpace 
de  tertcin  qu'on  cultive.  On  y  fait  TOfEce  en  SuéJoia,  parcc.]ue  les  Babitans  parient 
cette  Langue.  La  Ville  ,  &  cette  Eglife .  font  fituées  dans  l'Ile  de  Sixientsv  i  un 
quart  de  aille  d'une  autre  Eglife  ,''bitie  de  pieiie,  dans  l'Ile  de  Biorclthôa  (•}  où 
rOffice  fe  fait  en  FinlanJois  pour  les  Domeftiquei  de  la  Ville  &  les  Payfans  du  volfini- 

i;e,  dont  très  peu  favcnt  la  Langue  Suéloife.  Le  Cuté,  qui  a  fa  Maîfon  pris  da  cette 
isconde  Eglife,  oe  peut  aller  à  la  Ville  qu'en  Bateau  ou  fur  la  glace:  U  eft  aidé ,  dans 
fbn  Miniftere ,  par  trois  Vicaires ,  ou  Co-  minières,  qui  demeurent  tous  trois  au  Cou- 
chant du  Fleuve.  &  dont  l'iiB  >  étant  Refteur  des  Ecoles,  fe  trouve  ï>bligé  d'aller  tous 
les  jours  i  Tornea. 

La  plupart  des  Maifons  de  la  Ville,  comme  celles  de  la  Cainpaçne.  ont  une  itranJe 
Cour,  entourée  d'Appartemcns ,  d'Ecuries,  &  d'un  Grenier  i  foin.  A  la  campaeœ, 
ces  Cour»  forment  un  qiwtré  parfait,  mais  celles  de  la  Ville  font  oblô[:gae3.  Les  Cham- 
bres à  loger  ont  chacune  leur  cheminée ,  placée  i  l'angle  de  la  Chambre ,  &  laree  de 
deux  pies  &  demi  ou  trois  pies,  fur  quatre  ou  quatre  &  demi  de  hauteur.  Le  deflus 
du  Chambranle  eft  dlvlfé  par  une  fente  horizontale,  fort  étroite,  dans  laciuelle  on  fait 
couler  une  plaque  de  fer  qu'on  nomme  Spihel,  pour  former  le  tuyau  de  ia  cheminée. 
L'urage  eft  d'y  mettre  le  bois  debout,  en  alTez  grande  quantité,  Lojfqu'on  y  ■  mi*  te 
feu,  il  fe  réduit  bientôt  en  charbon,  qu'on  remue  avec  un  crochet,  pour  n'y  n'en  Jais- 
fer  qui  puiffe  caufer  de  la  fumée.  Enfuite,  fermant  le  Spihel,  00  donne  i  h  Ciambre 
le  degré  de  chaleur  qu'on  defirei  lei  Académiciens  y  firent  monter  le  Thermomètre  de 
M.  de  Reaumurjufqu'à  trente- fix  dégrés  au-deflus  de  la  congélation,  dans  un  tems  oii 
leurs  vitres  étoient  couvertes  de  glace.  Une  chandelle,  placée  aflezprés  da  la  fenêtre, 
devint  lî  molle  qu'elle  fe  courba. 

A  la  Campagne,  les  Chambres  i  loger  ne  font  pas  différentes  de  celles  de  U  Ville; 
mais  fous  la  cheminée  de  la.cuilîne  II  y  a  fouvent  un  Four  à  cuire  le  Pain,  &  quelque- 
fois un  .Alambic  pour  faire  l'Eau -de-vIe  d'Orge.  Depuis  Tornea  ,  en  remontant  la 
Fleuve,  les  Payfans  ont  une  eipece  de  Pavillon,  qu'Us  nomment  C«tw.  plus  élevé  nus 
re  refte  de  la  Maifon  ,  &  plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas,  au  deffas  duquel  ifs 
placent  une   Girouette  ,   iur  la  pomte  d'une   longue  perche.     Ctjaque  Maifoa  ■  toa 

C3  Ce  mot  %iil&e  Ht  aux  Boitltaux. 
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A  Voir,  dit  M,  de  Maupertoîs  j  la  fblitude  qui  régnoit  dans  les  rues,    Vota«bb  iv 
en  QIC  cru  que  tous  ïès  Habicans  de  la  Ville  ëcoieoc  morts.  On  y  voyoit      ^ord. 
des'gena  mutilés  par'  le  froid  ;  &  les  Habicans  naturels  d'un  ctimac  fi  dot   -  ^M.  ne 
y  perdent  quelquefois  le  bras  ou  la  jambe;  le  froid,  toujours  extrême  MiUPHBTuiii. 
dans  ce  Pays,  reçoit  fouvenc  des  augmentations  fubites,  qui  le  rendent       '^^*' 
prerqii'infaÙIiblemenc  funellc  à  ceux  qui  s'y  trouvent  ejcpoJes.    Quel- 
Puits,  pris  de  la  fenétn  daCoùt.çvt  laquelle  oa  fal^  oouler  l'esii  dam  des  Chandlo-     m  L'Ami 
lei,  pour  la  faire,  chaufi'er;  en  Hlver^  c'en  de  la  ii^fge  Qu'on  y  fait  fondre,  pour  ibreu-     oÎitbiu. 
Ver  le&Beftiaux.    Il  D'y  a  pofnt'de  Aliifon  qui  n'ait  autli  fes  Magiûm ,  qui   font  plu- 
fleurs  Chambies  réparées,  fes  Bains,  Ces  Chambres  i  Kcber  l'Orge  ,    &    communément 
deux  Chambres  alTez  propres  pour  les  Euangers. 

:  L'ufage,  1  la  Vllls  comme  à  la  Campagne,  efi  de  ne.  mettre  qu'us  drap  de  toile  dam 
les  Lits,  avec  une  couverture  de  peaux  de  Lièvre  blanc,  pour  fervir  cle  Second  drap. 
Il  n'efl  pas  rare  de  trouver,  chez  ies  Payrans,  àtf  culllieres,  des  gobelets  &  de  gran- 
des écuellës  d'argent.  Les  moins  riches  ii'out  que  des  uftenfiles  de  bois:  mais  on  ne 
remarque  aucuns  différence  de  cwiâere  entre  les  Ricfiet  A  les  Pauvres;  ils  iont  toi» 
officieux,  doux,  &  remp:»  de  probité.  Une  Loi',  donc  on  n'e^llque  point  le  motif, 
leur  défend  d'avoir  pluueurs  habits  d'une  même  couleur.  On  conçoit  plus  aifément  pour- 
quoi il  leur  ett  auflî  défendu  de  pur[cr  aucun  habit  de  drap,  qiM  ne  folt  marqué,  dana  ■•  '  ' 
ies  plis,  du  Cachet  du  Uol.  Il  y  a  des  Commis  ptéporés  pour  le  maintien  de  ces  Or-  '■ 
tlonnaoces,  comme  pour  ta  vilite  des  Malfons,  des  Cheminées  &  des  Lanternes.  Une 
autre  Loi  défend ,  foua  peine  d'une  grolTe  amende  (*;,  d'aflîller  à  la  MeOè  des  Catho- 
liques, auxquels  l'excrdce  de  leur  Religion  n'eft  permis  que  dans  leur  chambre,  &  por- 
tes fermées. 
Le  long  du  Fleuve,  on  renoncre  d'efpace  en  efpace  quelques  Malfons  dlfperrées, 
^  dont  un  certain  nombre  compore  un  Village.  Toutes  celies  qui  font  entre  Tomea  &  la 
.  caiaraâe  de  WuojenriB,  dépendent  de  la Taroilte  de  la  Ville;  &  tout  ce  qui  eft  au  Nord 
de  cette  catarofte  appartient  A  la  ParoifTe  d'Ofwer- Tomea.  Turtula  St  Pello  font  deui 
autres  Villages ,  dont  le  premier  n'a  que  iieuf  Mairons ,  &  l'autre  dix- fept.  Hiera-NiemI 
n'ett  comme  on  l'a  dit,  qu'une  Egllfe  Succurfale  d'Ofwer-Toinea,  où  l'on  va  faire  queU 
quefpis  rufiîce,  pour  la  commodité  de  plufieurs  Paioiflîeos  trop,  éloignés  de  l'Eglife  prin- 
çlp:tle.    Kopges  a  (a  Chapelle,  &  fon  MiDiltre  particulier/ 

, ,  Les  Académiciens  eurent  plufîeuri  fois  l'occaSon  de  voli  des  Familles  Laponnes  au 
milieu  da  Bois ,  &  d'obferver  Ipucs  Cabanes.  On  comparera  la  DefcrlpUon  de  M.  I  Ab- 
bé Outhîer  avec  celle  de  Regnard.  „  Ces  miférables  édifices  font  compofés  de  plufieurs 
»  perches,  hautes  de  douze  i  qultize  pies,  pofées  pat  un  bout  furie  terrcin,  ob.  elles 
n  forment  cnfemble  un  cercle  d'environ  douze  plés  de  largeur-  &  &  léunil&ot  toutes 
„  pat  le  haut ,  elles  offrent  la  figure  d'un  cane.  Quelques  baillons  étendus  fur  ces  pcr- 
„  chcsi  &  quelques  peaux  de  Itcnes ,  qui  n'en  couvrent  qu'une  partie ,  en  font  Jes  par 
„  rois.  Le  haut  tft  eniiérement  découvert,  &  fcrt  de  cheminée.  C'efl-  li  que  les  La- 
M  pons  paffcnt  leur  Hiver,  mal  viius,  &  fouvent  couchés  dam  la  neige.    S'ils  veulent  / 

„  changer  d'Habitations,  ils  emportent  Inu-s  haillons  &  leurs  peaux  de  Renés  ;  mais  lis 
„  UlfTcnt  leurs  perches  toutes  dreffées ,  parcequ'ils  en  trouvent  d'autres  dans  les  Forêts.  ** 
Les  Académiciens  rencontrèrent  plufieurs  de  "ces  Cabanes,  que  leurs' Habita ns  avoient 
abandonnées.  Un  jour ,  ils  virent  arriver ,  i  Corlta  NUmi ,  une  grande  Troupe  de  La- 
pons dans  leurs  Pulkas,  Fulv-s  de  plu  (leurs  Traîneaux  pleins  de  marchandifc-s;  ces  pauvres 
feos  cntroient  dans  les  chambres  fans  heurter,  &.  fe  mettoient  A  genoux  pour  dem:inder 
aumâne,  en  faifant  ua  long  difcours  auquel  les  Suédois  mêmes  ne  comprenOienc  que 
le  mot  de  Jefau  Chriftoa.  Aul!I-idt  qu'on  leur  avoic  donné  une  pièce  de  Monnoie,  lis 
ploient  demander  de  l'fiau-de-vie  au  Maître  de  la  Maifon,  &  n'en  avoient  pas  plut*t 
b&, qu'ils  fe  mettoient  i  fauter  &  i  chanter,  mais  fanj  aucune  harmonie  dans  leur  chant. 
Quoi'-jUK  le  froid  fût  très  violent,  ils  couchere^it  au  milieu  de  la  Cour,  dans  quelques 
Traîneaux  vuides ,  avec  leurs  EnFans ,  dont  l'un  n'avoU  pas  un  an. 

'  C)  Ot  quinze  '  cens  Dallers ,  sppirenunenc  de  cuivre ,  dom  chacnn  Ait  Oïl  peu  ptas-  tomt  l%us  de 
BOne  monnoie.    Celui  d'iigeiu  vaut  Rmioa  trente-  quine  fous.  -  <     '•■ 
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VoTAOu  eu  qaefois  il  s'élere  toar  à  tour  des  ten^êtea  de  neige,  qui  espofeilt  encore 

NoKD.       £  un  pins  grand  péril  :.  il  femble  que  le  vent  fouffle  de  tous  les  côtés  i 

M.  DK      la  fois.;  il  Unce  la  neige  avec  une  impécHofité,  qui  fait  dÉTparoStre  ea 

MiupEBTini.  mj  moment  tous  lei  chemin».    Celui  qui  efi:  jJris  de  ces  orages  veut  en- 

'^^  vain  fe  retrouver  par  la  cbnaoîirance  des  Jieuz,  on  des  marques  qui  s'y 

font  auz-arbres;  il  eft  aveuglé  par  l'épaiilèurde  la  neige,  ^e  ne  peuf 

faire  un  pas  fans  s'y  aMmer. 

.  -;    '    Maïs  u  ta  tené  e(k  horrible  aIor«>  le  Cid  c«ffre  de  channané  fpeâa^ 

-     des.   Dès  que  les  nuits  deviennent  obfcut'es ,  des  feirx  'de  inîlle  couléan 

iSi  dé  miliç,  âgures  éctyifent^Ie  Ciel.  Ils  n'ont  pas  dé  fituatidn  confiante, 

comme  dans  les  Pays  mcridionauz:  quoiqu'on  voie  fouvent  un  arc  de 

lumière  fixe  vers  le  Nord,   plus  ordinairement  néanmoins  ils  femblenc 

occuper  indifféremment  tout  Ip  Ciel.    Quelquefois  ils  commencent  par 

former  une.  grande  écharpe,  d'une  lumière  claire  &  mobile,  qui  a  tes 

extrémités  dans  1  Horizon,  &  qui  parcourt  ra[Hdement  les  airs,  par  un 

M  i'Abbé  ^-  ''Abbé  Oiithier  r^etM  de  n'avoir  pft  re'rtfidre  i  yukat  Jetfal  an  tems  de  fa 
iflirmiiiii  ï'olre,  qiri  commence  fe  14  de  Janvier,  &  dure  jufqu'au  15,  mais  H  appiii  qu'elîe  (è 
^^^  '  tient  i  trente  miles  de  Tornea,  qui  fonr  i-peu  piès  foixante  lieues  de  France.  Les  Hahi- 
tans  de  cette  Ville  ]r  iront  en  foule.  Qiioliju'ils  aient  feuls  dioic  ày  acheter  )es  Marchio. 
dires  dei  Lapons,  Ils  ont  befoin  d'une  permllUon  du  Gouverneur  de  la  Prcvince,  rjul 
leur  coûte  trois  Dallers  d'argent.  L''ainende,  pour  ceux  qui  négligenc  de  la  denrander, 
eft  de  cent  cinquante  I>a:iers  de  cuivre.  Cette  perraiUion  ne  leur  eft  pas  moins  néces- 
faire  pour  tous  leurs  autres  Voyages;  mils  S'ils  ne  paflent  point  Ofwer- Tornea  ou  Pet- 
ïo,  cellç  dir  Lieutenant- Colonel  fuffit,  &  leur  eft  donnée  gratis.  Hï  partent  pour  JuIhï 
Jerfwî  dans  leuri  Tratnpaux,  tirés  naf  leurs  Chéysux  iiilhLi'à  Ofirer-Tomea,- où  iU 
prennent  des  Traîneaux  rfréf  par  dds  itencs.  La  place,  oti  le  tient  la  Foire,  ttt  entou- 
rée d'un  grand  nombre  de  Boutiques,  (]uî  leur  âppartiennenîT  ta  «jui  leur  ferrent  de  lo- 
gement: elles  comporeiit  tout  le'  Village -de' Jukfts  Jerfwi',  avec  TEgllie  &  h  Maifoa  thi 
Minillre.  Ce  Village  vR  difcrt  pendant  tout  le  refle  de  l'année.  Les  Marchands  de 
Tomeu  y  portent  de  l'Kau-de-vie,  da  Syrop  de  Sucre,  -qu'ils  tirent  de  Stocktiolm,  & 
du  Pain  en  gSteau  fed]é. .  lis  'reçoivent  en  échange,  'des  Marchanda  Lapoat,  de  la 
Morue  &  d'autres  PoilTons  fecs,  des  pealixâc  de  ta  -chair  feche  de  Renés,  des  peaux 
/  d'Ours  ft  de  Renards  de  différentes  couleurs,  des  Hermines  &  des  Martres.    Le  Pays 

eft  alors  fl  couvert  de  neige,  qQ'OD  ne  peut  dtflinguer;  ni  Lacs,  ni  Rivietes,  &  qu'à 
peine  voit- on  les  For&ts.  :  '- 

Dans  le  cours  de  éç  mois ,  les  Obltrvalinns  du  Thermomètre  fiiTeitt  curiealës  i  Ter- 
nes, Le  i(  après  avoir  été  longtems  i  vingt' degrés ,  il  defcendlcil  vingt  •déçu  w-det 
fous  de  la  congélation.  Le  a  au  matin ,  le  Thermomètre  de  Mercure  étolt  i  vingts 
huit ,  &  celui  d'SfpiIt-de-vm  i  Vjn^-  cinq.  Le  foii'  tfU  in£me  Jour,  celui  de  Mcrcu^ 
re  étoic  i  trente-  un  ilt  demi,  &  ;une  boucelHa  de  bonne  Ean-de-vie  de  France  fut 
eelé&  fort  prompiement.  On  etiièndoftj  pend^int  ja'nult,  le  bois  dont  les  Maifont 
font  conllniitea,  travailler  avec  fracas.  Ce  biuit  relTembloit  4  celui  de  !■  Mourque- 
lerie.  Le  3,  Û  tomba  beaucoup  de  neige;  m*is  l'air  fat  fecein  (a  miic  fuivanie ,  & 
le  4  an  matin  tout  le  Ciei  étoit  en  aurores  boréale?.  Les  Thermometies  fe  fou- 
tinrent  A  vingt  ■  huit  jufqu'au  foir  du  5,  que  celui  de  Mercure  étoit  1  trenie-un.  Le 
6,  Il  Ëtol[  i  trente . trois.  Le  foir  du  même  jour,  il  étoit  à  trente  fept  ,  pen- 
dant lue  celui  de  Vin  n'étoît  qu'i  vingt  -"  neuf;  '&  ce  dernier  éioit  gelé  le  Lundi  ma> 
lin  (•>  Il  fut  porté,  en  cet  état,  dani.  une  Chambre  i  PoUc.  oîi  dans  le  premier 
itiftant  qu'il  dégela,  Il  defcendic  beaucoup,  mais  il  leiiicntà  bientôt  i  U  température  de 
la  Chambre.  -, 

.  O  On  tUt  qae  dns  la  pbu  gratidi  âoîds  de  rtllvec  de  i;ti{»,  m  fiit  llupiis,  k  Suis,  de  le  voir 
ddcendre  ui-dtO^  de  là  couséUtioa. 
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Otoaremeat  femblable  à  celui  d'uo'lîlec  de  Pêcheurs;  coorerTant,  daiu  VoTAccrA» 
ce  mouvement,  la  direflîoD  perpendiculaire  au  Mëridien,  Le  plus  fou*  Nord, 
veoc,  après  ces  préludes,  toutes  ces  lumières  viennent  fe  réunir  vers  te  M.  se 
ZeniUi,  où  elles  forment  le  fommet  d'une  efpece  de  Couronne.  Sou-  MAurEraTii». 
vent,  des  arcs,  femblablesà  ceux  qu'on  voit  en  France  vers  le  Nord,  *"  - 
fe  trouvent  ûtaés  vers  le.  Midi;  fouvent,  il  s'en  trouve  tout -à- la- fois 
yen  le  Nord  &  le  Midi;  iears  fommets  s'approchenc ,  pendant  que  leurs 
«trêmités  s'éloignent,  en  defcendaat  vers  l'Horizon.  On  en  voie  d'op- 
pofés ,  qui  touchent  prefqu'au  Zenith  par  leurs  Commets;  les  uni  &  les 
'  autres  ont  fouvent,  au-deià,  pluAeurs  autres  Arcs  concentriques; ils  onc 
tous  leurs  fommets  vers  la  direction  du  Méridien ,  nuis  avec  quelque 
déclinaifon  occideotale,  qui  nfe-paroîc  pas  ttmjours  la  même,  &  qui  eft 
qvielquefois  infesilbl^r  'Quelque»- ud&,  après  avoir  eu  leur  plus '  grande 
largeur  aii-deffus de l'Honaon ,  fereiferreBt,en  s'en  approchant,, &  for- 
itenc,  au-deflùs,  p(ur  de  la  moitié  d'une  grande  f^lipre.  1>  mouvemenc 
le  pluff  ordinaire  de  ces  lumières  les  fait  rdlembler  à  des  Drapeaux  qu'on' 
feroit .  voltiger  dans  l'air.  Ai»  noances  des  couleurs  dont  elles  font  tein^ 
tes,  oa  les  pxendroit  pour  de  vaftes  bandes- de  ces  Taffetas,,  qu'on  nom» 
me  âdmbés.  Quelquefois  elles  •tapiflênt  d'écarlate  quelques  endroits  du' 
Ciel.  Le  18  de  Décembre,  un  fpefiïacle  de  cette  elpece  augmenta  l'ad- 
mitation  des  Acaidémiciens.  Oh-voroir,  an  Sud,  une  gi|aade  Rtfgion  du' 
Cïel  teinte  d'un  rouge  fi  vif,  qu'il'  fembloic  que  tone  la  conltellatioii' 
d'Orion  fut  trempée  dans  du  fang;'  cette  lunùercj  fise  d'abord,  devînt 
bieotiât  mobile  j  &  prenant  d'autres  couleurs,  de  violet  &  de  bleu^  ello 
forma  un  Dôme,  dont  le  fommet  étoîtpeu  éloigné  da  Zenith,  vers  le 
Sud-Oueft.  I<e  plus  beau  clair  de. Lune  n'en  efia^oic  rien.  .On  ns 
vit,  pendant  le-  fôjourdes  Académiciens,  que  deux,  de  ces^  himierei 
i^uges,  qui. font  rares  dansiun  Pays  oùjl'on  en  fvolic  de  tant  de  ooih 
leurs:  -elles  y  paflent  poor  le  figne  de  quelque  grand. malheur;  &  ceux 
qui  regardent  ces  Phénomènes  d'un  autre  oui  que  les  Fhilofophes» 
croient  y  voir  des  Chars  enâammés,  des  Armées  combattantes,  âcuàU 
te  atitro  prodiges.  ■     i  • 

'  A  peine  le  tems  eut  commencé  à  s'adoucir,  qnejes  Académiciens  re-  1737. 
prirent  leurs  ikvantes  opérations ,  tantôt  pour:  verger  le  fuccàs  ifc  leor  — — 
travail  par  de  nouvelles  mefures  &  de  nouveàuxlcalbuir,  tantât 'pouv 
enr;chir  l'AfbroQoniie  &  la  Pbyfiqne  par  d'otites  expéùences^  On  ne 
■s'atrÊteici  qu'aui  réraltat»qui  conviennent  à-  cet  Ouvrage:  là  longueur 
du  degré  du  Méridien  ,  qui.  coupe  te  Cercle  Polaire,  fuc  vérifiée  de 
ciuquante-fep'c  mille  quatre'csns  trente-fept:('g)'toires:  Ja  buitenr  dir 
Pôle  k  Tornea,  obfervée  avec  des  quarts  de  oerclerde  deux  &.  de  crois 
pies,  de  rayon,  fut. trouvée  defoixante-cinq  degrés  xînqnaine- minute» 
•inqiisnte  iècoride8;.&ladé<tliaaifon  deraiguiUe^nàntéé,  da'fcàid.det 
l^és  cinq  minutes  du  Notd  à-  l'Oueft.  Quann  à  la  -.longitude*  la. mua» 
tion  de  Jupiter  dans  les  fignes  méridionaux,  te  tint  c6uj£)urs  plongé  dan^ 
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yoTioMiiu  les  vapeurs  de  l'Horizon,  lorfque  les  Académicien»  auroieftt  pu  J'ob^ 
Nono.  ferver;  mais  plulîeurs  autres  Obrervacions ,  l'une  d'une  Eclipfe  horizon^ 
M.  DB       taie  de  la  Lune ,  les  antres  d'occultations  der  Etoiles  par  cet  Aftre ,  leur 

Maupertuh.  fîrent  croire  qu'ils  pouvoient,  avec  affez  de  fureté,  prendre  une  heure 
^^^^'  vingt-trois  minutes  pour  la  différence  de»  Méridiens  de  Paris  §  de  Tor- 
nea.  Les  expériences  de  j^  pefanteur  ne  furent  pas  faites  moins  foi- 
gneufement:  mais  il  fuffit  de  remarquer- ici ,  avec  M.  de  Maupertuis , 
que  fi  l'on  veut  déterminer  la  figure  de  la  Terre  pat  la  feule  pefanteur, 
toutes  les  expériences  qui  furent  faites  daai  la  Zone  glacée  donneront 
la  Terre  applatie',  comme  celles  de  MM.  lk>Qguer  &  de  la  Condamioe 
dans  la  Zone  torride. 

Enfin  ,  pour  achever  tout  ce  qui  regaide  la  figore  de  la  Terre  .  objet 
des  deux  célèbres  Voyage*,  à  l'Equateuf  &  au  Pôle,  nous  donnons  d'a- 
près M.  de  Maupertuis  (Ji)y  une  curieufe  Table  ;  qui  contient  la  gran- 
deur cxaâe  dts  degrés,  tant  de  latitude  que  de  longitude,  dans  les  dif- 
férentes fuppofuions  du  fphéroïde  allongé  (»)»  ou  du  fphéroïde  applatî 
(k).  Rien  ne  doit  paroître  plus  important  dans  un  Recueil  de  la  natu- 
re du  nôtre,  puifqu'il  eft  queflion  des  erreurs  qu'on  Voyaççur  pourrojt 
commettre,  (1,  la  Târre  ayant  une  de  ces  deux  figures^  il  lui  aoyoic 
l'autre.  En  allant  vers  l'Equateiir  ou  vers  les  Pôies,  l'erreur,  fur  unfeul 
degré  de  latitude,  vajufqu'à  une  demi -lieue  j  &  fur  pJuGeurs  degrés, 
les  erreurs  ne  font  que  saccumuler.  Si,  par  exempte,  un  Pilote  par* 
tant  de  l'Equateur  cherche  à  rencontrer  ou  à  éviter  une  Terre,  ou  un 
écoeil  lîtué  à  la  '  latitude  de  vingt  degrés  fous  le  Méridien  où  il  navi- 
ge;  lorfqu'ea  s'attachant  à  la  leconde  TuppontioD  il  aura  fait  quatre 
cens  fix  lieues  marines,  il  fe  croira  au-delà  du  lieu  gu'il  vouloit  éviter; 
il  croira  l'avoir  pafTé  de  neuf  lieues,   candis  que  fuivaac  la  première  il 

",  fera  deflus  &  que  fon  VaiOeau  fera  prêt  à  s  y.  brifer.    Au  contraire , 

fi  c'eft  à  la  première  qu'il  s'attache,  &  que  la  féconde  foit  la  vérita- 
ble, lorsqu'il  aura  fait  trois  cens  quatre- vingt -dix- fept  lieuei,  il  croira 
n'avoir  point  encore  atteint  au  lieu  qu'il  cherche;  il  s'en  Croira  éloi- 
gné encore  de  neuf  lieues,  lorfqu'il  touchera  au  moment  de  fa  perta 
On  voit,  par  la  Table,  que  les  navigations  vers  le  Pâle  feiront  fijet- 
tes  autf  mêmes  erreurs,  avec  cette  différence,  que  p  laTerre  a  la  figure 
qoe  lui  donnent  MM.  de  Callinî,  en  fe  conduifanc  fur  tes  mefures  des 
Académiciens  pour  aller  reconnoître  quelque  lieu  par  fa  latitude ,  ot\  fe 
croira  moins  avancé  qu'on  né  le  fera  réellement;  &  qu'au  coi>traire, 
fi  la  Terre  a  la.  figure  que  les  Académiciens  lui  donnent ,  on  croira  l'a- 
voir. pafiH,  en  fe  fondant^fur  les  mefurea  de  MM.  de  GaiEni. 

La  même  Table  fait  connoitre  tes  erreurs  en  longitude  ,qiû  font  peut- 
ttre.eocoreplus  dangereufes.  On  verra,  par  cette  Table,  qu'en  navigeanc 
fuD des  Faraltdes  éloignés  de  l'Equateur,  il  y  a  des  navigations  où  l'er- 
reur vajufqu'à  deux  degrés  fur  cent,  c'efb-à-dire,  où  l'on  fe  croirait 4 
quarante  lieues  dé  la  Terre ,  lorfqu'oo  fetoit  defliis. 

Ces 
Ci)  Dm  fés  EIéin..<!è  Ofi^r.-     (1)  Odîe  dé  ÙMi  Ciflbl.  ■    (ft)'-cèile  ^es  Académ. 
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''  Ces  êrreun,  ajoute  M.  àc  Maupercnn,  font  ind^petidaaus  deqiiaii-  VoiMtiÂh 
iité  <l*autre«f  goi  palTent  jufqu'ici  pour  ioévicables  dans  la  Navigation;      Von. 
de  celles  que  produit  t'ineertitQde  du  flllage,  de  la  dérive,  &  de  la  Pa<      1>f.  ds  . 
nation.  Quand  cette  fcience  fM|ftit  parfaite  Tur  ce«  autrei  pointa ,  le  K-  MiUFitTwiki 
lote  le  plus  habilç  ne  pourrt^t' remédier  aux  errmrs  qui  naiflent  de  ta       '''^* 
itifiïreDte  figure  de  la  Têrte,  que  par  la  comoîflàace  de  fa  vraie  figu- 
re; &  fl  ces  feoléf  erreurs  peuvent  être  de  la  plus  grande  importan- 
ce, ne  font-elles  pas  plot  J|  craindre  encoA,  lorfqu'elles  fe  trouvent  join-  ) 
tes  à  celles  qui  dépendent  de  l'Art?  Ea  un  mot,  il  eft  certain  que  toui                    / 
ceux  qui  ont  évité  le  naofraçe  par  l'une  des  Orionnes  de  cette  Table , 
■uroient  péri  s'ils  avoieot  foivi  l'autre. 
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Les  Académiciens  trouvèrent  en  Laptnie',  à  la  Latitude  de  foixante> 
fîx  degrés  vingt  minutes ,  le  degré  du  Méridien  de  ciaquante-fept  mille 
quatre  cens  trente 'huit  toîfet:  enfuite,  à  la  ladtude  de  quarante  degrés 
vingt  minâtes,  ils  Is  trou^efeot  de  cinquance>uQ  mille  fept  cens  qoatre- 
vingtHiroîs  toUes,  ph»  grand  de  deux  cens  huit  toifes  qn  il  n'a  été  don- 
né pur  M.  Gf^ni;  Sirivant  ces  mefhres ,  &  prenant  le  Méridien  de  la 
Terre  pour  une  Etiipfe  ,  comme  Newton  &  les  Caflini ,  on  trouve  le* 
^metre  de  l'Equateur  de  fix  millions  cinq  cens  foixante-deot  mille 
quatre  cens  qaatr&-vinet  toiies ,  &  l'axe  de  la  Terre  de  lix  millions  dnq 
cens  vinet-anq  mille  fîx  cens:  deux  ndmbrcs  qui  font  h<peQ-prèi,  l'in 
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ToTAouM  àl'aDtre,  çoqunQ  cenc  fQÏzancMix^faqit;  i  oent foinuice-dix-iêp^  IlorJ^ 

No«o.      (ju'on  a ^de^x  degrés  bien  meAirés,  il  ^  aifé;,  en  conildéraoc  la  Terre- 

M,!»'     cDOioie  iin-£U.i^ïdQ 'fort  approchant  ^.la-Sphere,  de  ddcermÎDer  h'- 

UAornTou.  ^leur  de  chaque  àegté  de  latitude  <&  de  longjjcade;  &  c'eit  «inli  qoe 

'^"'      i^  Tables  ,prëcédeqçf6  opt.^îé  eopftruit«|t  "^ 

,<  AjD'  i!9ois.,d'iAyTij«  .obferre^Afl.  4â  MaupeFtiûf*,le  frc^  ét;oi^  encoxe 
fi:  V»f ,■  "iMe .te  7  ^  cin^  hewfçs^dB^igatio.le  Thenvoraecr?  defcondçit.à 
vkùt  degr^  aa-KÏeflops  de  .la  Qoiigélatijpn  »'  qupkp^  t;ous  les  jours  apV^ 
nii^',  il  iwî)ptât  à  deaç  OU' troiï  di^rés  amdeiÔos.;  c-'çA-f-dire  qu'il  par* 

Suroit  fion,  du  qiatin  au  foir^  uD-i«enalle  preiqu-auffi  grand,  qu'il 
;t  communément,  à  Paris,  d^tpù  i^sif^»  graphies  çhajeurs^'ufquaux 
plus  grands  froids,  &  qu'en  12  heures,  çrt  éprouvoit  autant  de  vicii- 
^  îiiudes ,  que  lesrH.^itpnp»  c^s  i^oiRs,  :tefîipés»iç|  ffi  .^pfDuvent  dans  l'es- 
pace d'une  année  entière.  Enfuite  lorfque  le  Soleil  fe  fut  rapprocbéi 
ou  plucâc  ne-quicta  prefque-'plus  VHonzoB  y:.cs  fuf  us  lp.4£t4cl^  (Ingu- 
lier  que  de  le  voir  éclairer  n  longtems  un  Horizon  tout  de  glace,  &: 
faire  regnpr  l'Eté  dans  Ies.Cieak,:.pend4nrgliei'Hîv^  exerçoit  fon  Em» 
pire  fur  la  Terre.  On  étoit  alors  au.  matin ■  de  ce  long  jour,  qui  du- 
ré plufîerrti  tHoft;-' cependant  if" né  ptfrbiffoft 'pirt  gj:é- *e"  Soieil  affidu» 
caumle  moindre  diûi;g;ement  ^us  glace^',,ÎK  aui|tj^^es.  ^e  6de  Mai, 
on  eut  de  Ja^  pluie  pour  la  prenùer|e  foif^;^  &  Vçla.  sit  quelle  eau- fur' 
la  glace  du  Preuve;  Totu  les  jours,  îltfbndoit  de  ia  neige  s  midi.;  .& 
It  ibif,  l'Hiver  reprenoit Tes  drcûta.  Ei^fîn-,  le  ib^Cn  vit- la  fûrface-dé- 
la  Terje*  qu'on,  n'avait  pas  vHt  depuis  fl  Ior^(&ms:  qUi^Iques  poin* 
tes  élevées  conunenccreni  à  paroître,  ^  bien-tpt  lés  Oifeaw:  du  P^y»' 
fè  firent  voir.  -Vers-  le  comnïencemenP' de  Juin ,,  ïes  glaces  ^rendirent 
la  Terre  (Se  b  TSSer.  AnÇR-tôt^  les  A(^ilëmiciem'pen(eréfrt''ipre&âre 
la  route  de , Stockholm  (^.  '.,\  '-?'.'■'}■     ?<    .vi       ''■■/■ 

M.  ide  Mauperruis  œpoufle  {mv^plus  loin  la  paEtie'  biftôrjqve  de  leurs- 
travaux,  &  donne  le'rede  de  fbniOnvra^  au  détail  de  leurs ••ObferTa- 
tions  &  de  leiirs  méthodes.  M.  PAbbé-puthier  l.es  ramenev  jufqà^n- 
France,  &  n'omet  aucupe  circonfliance .d.e  ,leur  ^tour:  nyis -«'oubliant 
point  nos  bernes,  nous  ne  le'&ivronrgue  daqsU^  récita;  i^ur  regar-- 
dent  particulièrement  l'pfijet  du  Voyage  &  la  Coumiffion  de  la  Cour,'. 
M.  L'ftiiÊ.  Q«  avôit^^éja -chargé, ;ftir^Tiq  Vaifli^r^è  "Tpriiea^'^tôu^  lés.  infltyr 
«Difiuk  niens  &  les  bagages,  avec  un'  des  deux,  CarofTes  ,  que  les  Académiciens 
avaient  anienés.i.AfM'.  â&'&lupxitms,'jl«-M9Pnier,  Fle.$9pnTereux& 
Herbebt,  prirent  la^xéraJUiiton.'de:;parUr,{Mfr  ^er  povrâtppkboJm;  .& 
tous  les  aatres,  jc'.eft'-àridire,  MM,.Giaiv«i:  Cat&uf,  'Çeljjis  &  l'AbW 
Outhier,'ïe  liirpQfeDenc  àri'7.reBiire.i{)sri.iPITevidV]S£Hn.«^oi)a<-Caposr 
■  -'■■  '■"■'  ■■''■-  "■  ■!  t'.i:  '■■."  -(!■  [.  i,;j  I  n-.r  ■  jr't  ,7.?::.  1  ;  ..--  -'  ■  '  - 
L'(O-UB0iZJ«tB.^:Mrl4Cpint«,(!e;M^  .^njMWtle  Kqi^v«it4ano^i  M.  X^llat, 
ïffiai-,  fl«'/lft  ifÇuiejjt,,!^  la-  d*  Maj ,  &  -itaçjikmçn  dp-.éilJ|B,'iivre!.  OTelqtfe»  Jows  • 
qui 'leg^r-ippélloif 'apparemmèhc  ami  teùr  .aprêl ,  M.' yfgucliin',  JleAew  des  Ecdlti- 
ntrlc.l/itenâniprt  Tedèiltih  qu'ils  atdièht'  aèTo^a^leùr  domtstineplcc»  do  Veri' 
M  'tiinr  â  Tocoaa- (Quelque'  mâmmaK.V' lAtiast  girti  iTsTtAiaà-jiihWNrdit-^AU 


w:. 


y  Google 


%  N  .jA  m  È  Kl  Q ."D «,  ;ttv.i  nif.  0^ 

ifer<acdedefli^Iearj»yoit  Élit  niteûir.i'I*  vent  deviptfi ,^oii,  d^  yoTwiiw 
teo  |am,i  jear>do  IiPeateodoe^  que-p/:Hirliie  ps(s.inan^er;J,oc<;afùjn.,  No^o. 
■dans  rabfcnce  de^M-  le  Monûwr,  qiit  étoit  :»Uéà  :£ïf»i  ^veç  M..  ÇeK  M.  l'Abb* 
ihiSi'M.  Ghiiràm!  prit..&  place;  &  lefoir.du  iiMme  joar  oettê  parue  -^JV^ 
tje  la  lavante  Troupe  mit  à  la.  voile  da  Pprcdçi  P«rra/j8*ti*  gyi  eCt  à  •  •'' 
decRcon  troii  lieiies  dé  Xornea;  caxJa.M^;&  .Iç.FleuyeQpt  fi  peu.  de 
pft>fondeor,-Quçie5'ViiiIèaittiieipettVent(approc'iar  plu*  pçést  ^^cectè 
■Villes -MM.  le  Momiier .&  Cellku  ï-evioreju;.  pendant  la^t».  qui|^aé 
•anémoic'fflus  ceinom,  poifqoe  le.  jour  étcâc  coofinueti;  &  le  i^demain', 
ils  patcirent  en  Caiofley  avec  MM.  Canuts  &  l'Abbé  OMthier,  .  ' 
Il  étoît  denz  'heores  après  midi;  .  Le'preinier  erobsira)  fut  de  faire 
^>airer  la  Voiture,  dans  un  Bateau,  k  Hapata^a^^-oii  l'on  àsvQiz  ;rDu- 
ver^déSicfaeTauz.  Jl  ne  tiït  pas.aiféde  s'en:pi»curef:C  V  pLûpàft:étoiËii( 
nttiumës  •depuis  peà  k  lenr  quartier  d*£c^. . .  Cependant  4Î':  ça  yi9:^,.'|ijej; 
-4fuâ8-unsi  maû  fort  juaigres/iparcequ'ila  n'étaient  pas  enccHej^çfq^a  des 
f atigdes  de  l'Hiven  ' On  parck  etafin^versciiu]  he&ret.  Ji  7^^9it,b«ij'- 
-coop  de  neige  for  les  côtes,  du  Golfe, !îufqii'à''&ttgjf^  ojr  l'oq  n'arri- 
va qoe  vers  deux-heures  aprèsminuit.  vX^s.  Chevaux  .y  étoientrfî  r-ares. 
Won  Jie  pue  cil  raflembler :^atj'e avant >nridii,&iil  mauvap^iave  ne 
^en  troui^nt  que  deuts  en.écài  de  tirer,  :ltl^Mi  le.  Monnier...&  1  A|>bé 
'-Oiithier -fe' <viient 'dans  ta  n^ceflrté 'deimlntsr.  les.deuji  eiitCM;  avec  dç 
-mauraifes  Selles V  fljut  leiir  ntndiràiitotte.joâFàiie  fo«t  pâoible.  h^.f2,  . 
oo  ariiTavers-llx  hetires  ducfofr  à  iSêiHV  &-:le:rj3/ vers  dix  ^^^r^  d'à 
matin,  à  Jïfiied,  d'où  i'-ôn '.ne.p,ftc.paEtix;:  qu'A,  cinq  ^heures  a^és^midi. 
On  palTa  la  nuit  fuivante  au  vieux  Luilea  (m),  où  les  Chet^ux  furent 
«adore  trâs' maiisan-i  Mais  orfuite;  les.Poïléii  BicentjtÛQOKJ^yieV.  La 
Voîtin«V'9ll^tfarLb)oatr^>,iBit;pUi»id'idn-d(imÎTquarJ^ifIl$ufieï.pafl;^ 
ain  Mv^Sjfnr.-vnl^tdâ  b(Ha,«agûeL'bDidQ'tfï)fitdeïiC;dQUXij«KhEs,:T^ 
.  «cFays  eft  aâé  et  Bots,::de  {^Ap«0restQt'(^^Mii>v  u...  It  j-.':  in  .. 
'.  TU  LqHeari-zon  fe  vendit  vgn  nâdiiau  iviâiK-/J(W.,^^'apd  VjHagei 
•qui,  outre  qntntitéfde  MMibbs.ïaflëmhleesauulu  d^l'i^i^fcv  pa  corn- 
pread  tu- grand  nrânbre,  di&erf^  daas'kuieifcelletfînlfiet'/iir  lê.liortl 
-de  quelques,  Lacs  contigusi  ht  Mec^  â^k  la*gBande;:Ritier.e,  q«  eft 
elle-même  un  bras  de  Mâr/>Le.DaiiiEe3ttHthËaJ)'eK:élo^gDé  (W  vie^V, 
^aerd'ûne  Séue  FnaçoifiB.  Kl  ]amv«Dt -an  pmniien,  -noas  «Ûm^  çwrè- 
itnemeot' furpris,  CraœoâteMl.l'.Abb£  €(utfaiér^)^-délviBiviuit  dt»pj/3iqfitr 
'tiques  (pie  M.'de  MùperCDisavokBmbasquÔK'auciitàf'âa  djapprenidic 
-bue  le  Vaîflieàu  étoit  échnèé  ibr  la.Cdte!,:!  deat  nnlet  du  inonveaii 
Pithea,  oà  nos  qoatre 'Aflbdës  s'étpicDt  rezuJas  &  nous'pdâie'AC  de,  l$p 
aller  Joindre.  Nous  panîmésfuE.lc.  champ  ;)  noas  d&niàx^itieC.ewc, 
-&'Boui»  ^naxfesÀefucea^posrilàxàntiniiâtifm  danocra  marche.  Voi> 

r-^.'SToai  'lô.]|nmpr6:tf4mcfi}nt'4H.  Vt»4,rtfei4'^T«i<!nDéeidep^lia 
.VHTag<;(;.matS'tervit|u.L|illea,  en  Langue   de imuri, . . Le  nouveau.  i-U'I^a  jm  i^Iie  vnte 
du  Pays   L-ulltà  Ganuntl  Stad  ,  çft  iin  en-   Wie,  i'tme'll^ue  de-Ii»  Eut  .le' bord  oe  h 
droit    conÛàéTtbfe ,  qui  a  ^toffeiirs  ïum  ,    Mer.      •     ■  -  '   '.     ■     -  "   : 

aaxqaftlei  â  ne  BiiiKiae,  pc(iir:eDtflte;ime''  ■.'-'^r.  '-•         ~.  ^  ./>.     ._.     :  .1 
Nnn  2 


y  Google 


4SS  S  U  I  T  E    D  E  S    V  O  Y  A-G  E  S 

'^avÀcESiu  ci  rHiAoîre  qu'ils  noas  firent  de  leur  Daafra{{e.  „A  péîae  leur.  V^i^ 
Noun.  ^^  feau  ëtoît  parti  de  Parralakti ,  qae  le  veut  sf  »tc  changé  Modani  la 
M.  L'Aflii  ^j  nuit,  ils  avoienc  été  bactiu  d'une  groflè  tempête,  &  tout  te  jour  fw- 
^""*'  „  vant.  Le  Mardi  au  matin ,  M.  de  Sommereu»  vit  le  Pilote  dans  une 
''^''  „  grande  agitation.  Il  apprit  de  lui  que  le  Bâtiment  fairoit  beaucoup 
„  d'êau.  A  cette  nouvelle,  l'allarme  fe  répandit  ,  &  tout  le  monde 
„  prêta  la  main  au  travail.  On  n'avoit  qu'une  Pompe  ;  lei  uni  y  em- 
ii  ployèrent  continuellement  leurt  bras,  pendant  que- d'auttei  l'enorce- 
„  rent ,  avec  des  féaux ,  de  voider  l'eau  par  let  écoutilles.  Un  inllant 
„  de  relâche  lui  faifoit  prendre  le  dcfTus.  Le  vent  changeoit  cootiaael- 
„.  lement.  Ceux  qui  raontoîént  i  la  hune  ne  découvroîent  ^dint  les 
„  Terres.  On  remarquoit  feulement  au  loin  de  grandes  Plages  blanches^ 
I,  qu'on  prit  pour  dés  glaces  flottantes  fur  le  Golfe.  CepencRnc,  le  vent 
„  étant  devenu- meilteor  vers  le  foir,  on  fit  route  à  toutes  voiles,  Ans 
,,  interrompre  le  travail  de  la  pompe  &  des  féaux.  Enfin  l'on  dëcoa* 
V,  vrit  la  Côte  de  Weftrobotnnie.  Le  Pilote,  Homme  d'expérience, 
„  reconnut  'un  lieu ,  -qu'il  crut  favorable  &  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
„  de  faire  échouer  Ion  Bâtiment,  &  prit  des  mefures  fî  juftes,  que  le 
,,  VaifTeau  n'en  reçut  aucun  dommage.  On  avoit  jette,  eo  Mer,  une 
„  partie  des  Planches  qui  faifoinit  la  diarge.  Lorfqu'on  fot  échoué , 
„  6n  fè  hâta  de  mettre  ^out  te  refte  à  terre,  furtobt  les  inirrumens  de* 
„  le  tsgage  des  Académîdens.  On  fe  trouvoit  prés  d'un  Itois:  les  Do> 
i,  mefliques  y  drcflerent  les  Tentes ,  &  s'y  établirent ,  pendant  que 
„  M.  de  Maupertuis  &  fes  Compagnons  d'infortune  fe  rendirent  î 
\i  Pithea.  *'  x 

Telles  furent  les  drconftànces  du  (àmeux  naufrage,  que  M.  de  Maih 
pertuis  ne  fait  que  nommer  daosdà  Relation,  comme  une  dïfgrace  com- 
mune, à  laquelle  fa  Phîlofophie  l'avoit  rendu  fort  -fupérieor.  En  effet, 
il  en  fut  fi  peu  troablé,  qae  le  jour  fuivant  il  prit  k  place  de  M.  l'^t^ 
bé  Outhiei',  dans  le  C^rofle  qui  étoic  venu  par  terre;  accompagné 'par 
conféquent  de  MM.  dairant ,  Camus  &  Celfios.  Ils  prirent  la  route  de 
Falànt  où  M.  CaOus  étoit  chargé  de  vifiter  foîgneirfèment  les  Mines 
■de  cuivre.  *  D'an  autre  câté  ,  M.  Heibelot  s'eiœwqua  feul ,  fur  un 
fVailTeao,  qaî  partott  de  Pithea  pour  Stodtholm. 
-'-M.  l'Abbé .  Outhier ,  deaewé  avec  MM.  le  Momùer  &  de  Somme- 
^ux  f  prit  foin  de  £iire  préparer  le  Carolfi:  qoi  avoit  été  embarqué  â 
tTomea,  &  radouber  le  Nivure  dont  on  ne  pouvoit  fe  dirpenfcr  de  faire 
-ufage,  pour  le  cranfport  du  bagage  &  des  inflrumens.  Dans  rituerval- 
1e',  qui  fut  de  cinq  oq  fix  jonn,  il  leva  le  plan  dn  nouveau  Pithea. 
•  -„Tallois,ver8  minuit, (dit- il») n>durer pas  àpasks  principides  rues, 
^«idant  que  tons  les  Habitans  étoieiit  retirés.  La  fituation  de  cette 
Ville  efl  fort  flnguliere:  elle  occupe  entièrement  ane  petite  Ile ,  qui  n'a 
■tfB  communication  avec  la  Terre  ferme  que  p^r  un  Pont-de  bois,  donc 
^bout  çft  feriné  d'une  porte.  L'Eglife  eft  hors  de  la  Ville,  d*où  l'on 
n'y  peut  aller  que  par  le  Font.  Toutes  les  rues  de  Pithea  font  tirées  au 
cordeau.    Aii  centre,  on  croàve  ose  peùce Place  aflêz régulière,  dcMU 
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ané  face  eft  occapée  par  la,  Abifon  .de-  Viile'  &.   FEcole  :publiqup.    VoYiiottut 

Lfi  Vùflêao  s'^anc  trouré  en  .état  de  remettre  à  la  voile  le  Vendreci      Nord.' 
SI»  les  trois  AfToci^s  partirent  le  même  jour  après -imdL    Ils  reocontre*  M.  l'AsbA 
rMt,  AU'd^d'Jiy,  nne  Rivière  nommée  jByia,  que  leur  Carofle  ira-    Ovthibr. 
verfa  dans  deux  Bateaux,  joints  l'un  à  côté  de  l'autre     Enluite,  ayanc       ^'^'* 
palTé  par  Fraïkagfr ,  ils  arrivèrent  le  Samedi ,  vers  dix  heures  du  ma- 
tin, k  SiSie/Jiat,  très  gros  Bonre,  après  lequel  ils  palTerent  Itoe  grande 
Rjviere,  fur  un  Font  de  bois  fort  bien  condruit,,  qu'ils  virent  avec 
d'autant  plus  d'admiration ,  que  l'année  précédente  ,   en  traverfanc  la 
inênw  Rivière  dans  on  Bateau,  ils  n'avoienc  remarqqé  aucuns  prépara- 
tift  pour  un  Ouvrue  de  cette  iimicH'Unœ.    Le  foir  du  23 ,  ils  arrivè- 
rent iStlet^  &  le  lendemain  à  Grimmesmarck ,  d'où  paiTant  proche  de 
ï'Ëglife  de  Nanajinj  ils  fe  rendirent  au  Village  de  Sasmar,    Enfuite., 
ils  pafleient  une  Rivière  fur  un  Pont  ï  âc  de-là  ils  eurent  k  traverfet  une 
'Bruyère,  qui  les  cooduiHt  à  OhmaX^). 

Dahs  cette  Ville,  ils  trouvèrent  M.  de  Gpilingrip,  Gouverneur  de  la 
Province,  qu'ils  âvoieat  vu  pluGeurs  fois  à  Toraea,  &  une  Lettre  de  M. 
de  Maupertuis,  par  laquelle  il  leur  marquoit  que  M.  Catnus  les  atten- 
droit  tfux  Mines  de  iflun. 

Etaht  partis  le  même  jour,  its  paflèrent  &  Rsdbek,  gros  &  beau  Vil* 
lage,  à  rOueft.d'une  grûide  Prairie,  toute  femée  de  petits  édifices  qui 
ferveucà  ferrer  ln>foins.  Rodbek,  qui  n'efl  qu'à  un  quart  de  mile  d'Uh> 
na,  eil  célèbre  par  Tes  eaux  minéiâles,  furlerquelles  M.  le  Monnier  fie 
jès  Obférvations.  De-là  ils  eurent  deux  miles  <&  un  quart  jufqu'à  S3der- 
fflio/a,  par  des  Forêts  de  Sapins  &  de  Bouleaux  j  enfuite,  fi^pt  Ueues  du 
même  cnemin,  fans  aucune  apparence  de  Maifon,  ni  de  Campagne.  Le 
Paya  devient  alors  beaucoup  meilleur,  mais  plus  mootueux  ,  jufqu'à 
SBpiuUt  où  ils  arrivèrent  à  huit  heures  du  foir.  J>ortJtaPi  qv'Ùs  patTe- 
renteofaîte,  la  grande  Riviere-d'^^rr^ian,  Suvdfmali,  aHez  jojie  Vil- 
le, Niunmds,  Gnarp»  HtrmoHgtrt  une  autre  Ville  nommée  Hudwikt» 
flM/d,  &  plufieurs  autres  Villages;  enân,  deux  chauflées  fort  longues, 
élevées  entre  des  Campagnes ,  des  Lacs  &  des  Rivières,  le  long  detquet- 
les  on  trouve  des  Maifons  avec  des  Fourneaux ,  pour  la  Mine  de  cui- 
vre; &  de-là,  des  Bois,  des  Montagnes  &  d.es  cailloux  ,.  les  condui* 
firent  à  Falun,  où  ils  anivçreat  ie, Dimanche  30,  à  neuf. heures  du 
•frar.     .     •     '  ^        . 

Il  fémble  que  M.  FA^Oothier  pafle- rapidement  fur  tous  ces  Heux, 

Jn)  La  Viltod'Uhma,  éloi|;néedeScock<  Ville  offre  une  grande  Place ,  qui  contient 
m  d'environ  cent  quarante  lieues  Fran-  rË(;Iire.La*vAe  du  voitIiia|e  eft  fon  agréai- 
çoifei,  n'eft  belleque  par  Ta  fîttntlon  Tuila  blecwTont  de  grandes'  Pntnet ,  remplie^ 
RMcre  de  même  nom,  qui  cft  aoS!  grande  de  petitei  MaifoDs,  &.de  Migffios  à  roin; 
que  la  Seine  i  Parla,  ft  fter  laquelle  les  au-delî  delquellea  on  volt  des  Montagnes 
VaiOeauz  peuvent  l'aTucei  jufqu'aux  Mai-  alTtz  élevées.  A  un  deml.mile  de  la  Ville, 
fons.  Elle  a  quatre  mes  en  droite  ligne,  au  Couchant,  Tarie  bord  do>la  Rivière, .)e 
du  Levant  au  Couchant,  parallèles  è  la  RI-  Gouverneur  de  la  Province  a  une  fort  bcL- 
vten,  &  travetfées  par  puiiieurs  autres  du  le  Maifon,  qu'on  otnoit  ulon  au»  jfmA 
Mord  su  Midi.  L'exufimltd  orientale  de  la  jardhi. 
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ToTiBiHAD  dont  la  defcription  d'arlleurs  n'appartioïc  pas  à  aecre  KeciieU»  poar  1i- 

JifoKD.       tisfaîre  t'imiKitience  qu'il  a  laie  câître-de  lite  fet  obfervauoDS  fur  f.ilan 

M.  L'ÂBii    &  furies  Mines.     Cecce  Ville,  qu'on  néoune-auffî  Coptrbtrgt  âli.trèi 

fi!*"     grande,  ■&  n'eft-poiateOtoBrês  de  Bimares, leoiaroe  tomes  iw  autrei 

Mr^M  dfl      Ville?  da  Pays.    La  plÔpàrt  de»  rues  en  foijc, tirées  in  eordea».    Qn  y 

Falu^Vou      Voîrdeùi^lactrs,  dont  lune,  fpMitàaÇé ,  baMe  &  régpliëre,  a«  du  c^té 

copertwK,  jda'Nord,  un  çand  édifice  de  piàrre*;.  où  fetienœnc  Jes.AfTemblé^de 

ftieurdef.  . '-^uftice',  ^o^e(3^ré,■  iinfeApôthiquairarie^t  in  "Grenier  public,   lie  cô- 

■«V'*»»-        -té  de  l'Eft  offlre  une  vafte-Eglife de  piewe*,  avecua  Clocher  fort  élevé, 

gui  contient  une  très  belle  foaneiieï  eJlo  eft  couverte  de  cuivre,  &  ki 

portes  font  de  brotize;  mais  riMéneor  eft  lans  oroemens.  Plufîeius  Toni- 

bes  do  Cimetière  font  hors  de  la  Ville.*  du  même  côté,  on  voit  une  an* 

tre  EgHfe  i*  bâtie  auGG  de  pierrt8,-&  coaVwte  de.  cuivre,  coimme  foa 

'C/ôcher,  qui  -eft' d'une 'grande  bâalfbé.    Les-Bâtimeos  de.  la  Mine  ont 

'Une,  Chapelle,  j^our  les  O^cier»  dt  <leB  Oavtiérs^    A  qudq^e.  diilaoce 

'destaUrs,  Ôri  tT'ouvb  une  a0t^  belle  Maifdrr^^^'éippaxtieac  aa  Bxii  de 

Suéde; 'aqae'ce  Prince  honore  qùelqQefoi$.defa.préreiice.    C'eft  la  de- 

toeureoVdi^Te da-Gouverbèur  de  Fitun.-  -Les. environ ^.fooc.orjiés  de 

Jolies  Maifons  de  Capipagpe.    Tous  le:^  Boui^eoi^ivDt'  parc  ausiMioea; 

fàtfs  q'ubi, 'ils' tie' pourraient  prétendre  àU.  dPoir,  de  UoiUgaoifie.j  .$>D:le8 

'nommé;  terpmâ*s,'c'e{i-'fi-dire  Hmmes  âe   la-  Comp»gaei'y\&  icm^  wÀ 

jEoqt'travailièt'à'leurs  propr^  Trais, -s'aBpelItnciSMiÂaidf.S«r^2nianr.  .  .Us 

'p<)t'cçnt.  une  Récite  hache ,  àU  Heir  dé  t»fon4<  ils  «obt.désittibpeius  .Ans 

^but6iJSf  coœibe nos Fiftfes^dei habits  1aoin  Êms'poclia,def  baé.aoin 

'&  des  gant»,    •-■■;■■•  -  .  .  ;   i, .  . 

..  TooT  le  çflté-'cttcidental  de  la  Rivière,  k  la  diftancedlun  denu-mi- 
ie,  eÂ^rilei  '&.e9pvertde  B)Ochersj  entre  Isfqnels -font  les  Mines  de 
•cuivre.  .  Pli^iÇurs 'fa^néi^^  condaifent -des  fiauxypour.  faîte  jqaer  un 
grand  nombre' d? Machines.  ''On  y  vok  les  lo^msns  des  Qffiden  ;  & 
tout  leVçfte  s'eâ  Qu'an -aciiàs  de  fcorïes ,  qal  forqwDt  de  <>eû&es,Moa> 
^gnes,'  entre  lefqueiles  on  cân{^vedes  cbemins,  poar  trah{p«rter  j« Mi* 
nerai  fur  de  petites  chat-ettes.  Le  côté  orieàeal  de  la  Biviere  n'eft  pas  de 
la  m6me  fténlité.  Il-  s'y  trouve,  le' long  de  la  Ville,  quelques  bonnes 
^ï'rajrîes ,  dans  un  efp^ce  4e  trois  bu  qaarre  cens  xolfes ,  aw-delà  dergael* 
les  il  n'y  a  quedes'Mon'tagne*  &  des  Boft, ''î'J    ■•  .      .   i     ,< 

..  C'est  dans  les  termes  dé  l'Obfçrvateur,  qu'il  faut  rapporter  fon  voya- 
'ge  aux  Mines:  „  Lc'^ireml^r  joiir  de  'Juillet,  (diE-tl,)  aoùs allâmei 
viGcet  les  Mines,  M.  le  Monnier,  M.  de  Sommereux  &  mot  (o).  Oi 
nous  fît  tous  changer  dfi^bits ,  chez  M.  Sentzelj  nn  des  BaiNis  de  la  Mi* 
-ne:  on  nous'donna des  culottes,  des  juft'au-corps ,  des  ve&es,  des  p«T- 
.  Tuques,-  des  chapeauv,  &  notre  Homme  i  chacun,  pour  nous  conduire. 
Nous  defcendîmes  d'abord  au  fond  d'une  très  grande  carrière,  large  de 
plus  de  cent  toifes,  &.  profonde  d'environ  c^c  cinqaante  pies.     On  y 

(a")  Il  K  fsJt  «acwM!  tnenion'  de  M.  Ca<       Mtn.  On  a  vu  cl -deffui,  qv'Il  leS  sVoEt 
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ék^èeaà  par  des  degré*  tûllëi  dans  le  rpc^  &  jpax  des-ercaliendebois    Vorktmw 
dus  les  endroits  où  le  rocher  manqué.    Nos  Guides  portoiènt  plufieurs       I^ord.  ' 
ftifceaux  de  looguês  allumettes  de  S3[>in.    Au  W  de  h  Oairiere  ,  ils    ^I-l'AbbH 
en  allumeient  chacun  un  pour  nous  éclairer;  &  nous  entrâmes  l'un  après        ™'"' 
l'antre  d^^is  une  Cayeme  Fort  étroitej-où  dercendant  d'al>ord  par  quanti-       -^    ■' 
té  ^e  marches  dç  pierre,  qui  faifoient-pluOeurs  détours,  nous  arriva- 
msS'pTès  d'un  trpu.quarrët  perpendiculaire  à  I'<^orlzon,.  large  de  trois 
^quatre  pies,  ^  profond. au  inoios  de  trente,   garni  d'échelles ,    qui 
'  font  liées  deux  k  deux,  &  qui  s'étendenc  jufqu'au  fond  de  l'ouverture. 
Nos  G^dics,  avant  que  d'y  delcendce,  prirent  leurs  fairceaux  d'allumet- 
tes  entre  les  dents,  pour  fe  cooferver  la  liberté  de. tenir  Téchelle  avec 
les  mains,  .  Nous  defeqadîfD^  ,ohacan  après  le  nôtre,,  &  nous  arrivâmes 
aU'  fcJn^  ,dtj  troa. 

„  On  noqs  fit  .entro-.daM  ttoç  Canrne  fort  étroite ,'  duis  laquelle 
a^ai^tf^t  q^elgt^s  pftf,.  noQs  troavâm^  huit  on  dix  Hopimes  prefaue 
nuds,  couchés 'par'tene,  &  fans  autre  lumière  que  celle  de  iqudques  aUu- 
meiitef' dè-â^ûo.  -,  LechaBiiti.avoicfi  peu  de  largeur,  qu'à  peine  y  pu* 
taen-noM  faTer  pfès.d'euxj  &  la  chaleur  qui  fortoit  de\ces  antres,, 
aggrae(U;ée,|ar  celte  ^es  iWmbeaujC'  jde  nos  Guidjss,.  nous  oUif^eoIt . de 
toamec-fle  temsen  temsJa  tête  ppiir  fefpirer.  Aprés-avolç  paité.prés- 
4es  -J^fo^ipe^  nuds ,  nous  defeendimcff-  enonre ,  êc  nous  no^s  !  trobvim^çs- 
enfiB  dan»  des.  cavités,  larges  de,tre.nte  ^quaratke  pies,  dont .  jqt^elques- 
iipeis.étoieat  j:^-minéét  par  de  trésgrands  Puits.  Ûes  chemïnsj^troita 
ç^itduifei)t  d'unç.cayjcéà^'autre,  la; plupart  garnis  d'un,  Caiiaî,de  b6is« 
poifr-diriger  les  roues  des  :  tombereaux,- qvi  lervent  à  traîner  .U  pierre 
de^iMin^,  &.à  laf  çon^uiiif.  vis-à'Vis  de  plufieurs  ouvertures,  qui  &ne 
peiieéesjuiqu'«9]haut.  ;  nÇiefl. par  ces. Puits  qVoh  enleye'le  JVlinerai ,  (kns 
de|f(çt  £TanJÛ  feaujE',  qçi  J^nt  fulp^dusà  des  cables,  enveloppés  fut 
It^câr^es  de  .pl^iOeuTsrgrpidea/roues.,;  dont  les  unes  font  tournées  par 
^ea  Chèyaux-,  À  d'autres  jrar  la  force  de  l'eau.  Un  feau  defcehd  pen> 
dab&.que  l'aube  mcinte.  ,-,Pour>{j-aHrporter  des  chevaux  dans  ces  heux 
ï^reux ,  toq  les,  fufpeqd  a^  $al^ç ,  par  une  fangle  qui  leur  '  embrafTe  tout 

leiCOfp«.S;     ",!•..;.;..-■       :i   ,        ]         ■  ,       ■   ,       ,  ',r 

i  :,',  ]>isjdlBW<(t^  ^u-.Çanal  Oiti/eit  à  diriger  les  roues,  iV  refl:e;airez 
d'&fpace<p9Ui!  |erpaCl^pd'HQ,H9mn^  Ce  Canal,  qui  çft:  au  iijûUêti.dtt- 
ohefiùïifCG'VJuitile-Tqipbereau  fut  lar  même  ligne  par  ufie  petite  roue 
horiïQiKale^ijeÀ  p^ï^.  (jefToviti  .undis  que  les  quatre  autres  roues  rou- 
lent le  long  des  deux  bords.  Dans  quelques  endroits,  on  trpuv^e  d'au* 
trcp  CafiaHK.^jKtist  atta^h4S,Ie  long  dv  Ifj^her,  .pour,  conduire  l'ean^ 
ngcf^aircBu  vayfil  ^N^  vîmes,  daps  ces  iToutefraiDs,.  deux,£çiÀ!îes 
pf9iir:lj9SjCh«vijii^^  &  tj^ne ^p^tique  de  Maréchal,  où  Ton  for^eott'Iea 
^iVf«9en9i.&  >s;,!0tHtls;^éc|çi^9ires,  Ces  Cavernes,  furtotit  lea.  plus  lar-f 
ges,,ibntiedoBH«ladë;qu|iWit,é  j^'Oûvriçrs,  qui  s'occupent  a  tifer,|^ 
îliqetai.'  L^  Mps  fopt  ^êttis  f/<&  les  ai^tres  prefque  nuos.  Leur  feule 
BéchodQ.'pQuri-oqipre  ^a'pie^rc)  eft  de, faire  dufëu  deiTus;  .Ay  lerf^ 
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VoTAOEj  io  re  éclater.     Aufli  voit-on  de  toutes  parts ,  un  grand  nombre  de  ce»  ftur. 
NotD.      D'un  côté ,  ce  font  des  leviers  de  différentes  fortes ,  pour  tirer  te  Mi- 
M.l'Abb£   nerai  des  Puits  les  plu  profond*,  &  le  mettre  à  portée  des  Tombe- 
OuTHiEB.   yeaux;  d'un  autrç,  ce  font  des  Pompea,  pour  tirer  l'eau  ,  qui  nuit  aa 
''''■      travail,  &  la  conduire  dans  d'autres  lieuï  où  elle  devient  utile.     Ou 
voirfortir,  en  pluûeurs  endroits ,  des  fources  dont  les  mifleaux  vont  fe 
perdre  dans  les  fentes  dts  lochera.    Outre  les  chemins  ouverts,  ît  s'en 
.trouve de  fermés^  dont  les' portes  dérobent  la  vue,  &  d'autres  où  l'on 
a  fouienu  le  rocher  par  des  murs ,  ou  par  unp  eTpece  de  charpente  entre- 
mêlée de  bois  &  de  fer  :  mais  ces  précautions  n'empêchent  point  qu'il 
ne  périfTe  fouvent  des  Ouvriers  fous  leurs  ruines.    Ces  Malheureux, cou- 
noillànt  le  danger  auquel  ils  font  expeféi,  ont  un  air  forabre,  qui  mar* 
que  leur  crainte  «Se  leur  trifteHe.     Il  lemble  même  que  la  joie  leur  foît  in- 
terdite, car  il  e(t  défendu  de  ftffler  &  de  chanter  daâs  les  Mines.    Une 
autre  cSrdonnance  défend,  fous  de  rigoureufes  peines,  d'y  mener  on  d'y 
recevoir  des  Femmes. 

'  Amies  avoir  employé  près  de  deux  heorei  &  psrcoorir  tous  ces  fouier- 
nins,  nous  nous  trouvâmes  au  fond  du  Puits  le  plus  large,  où  nous  crû- 
>  mes  qu'i^leuvoic  abondamment',  quoique  le  Ciel  fût  ferein.    La  va- 

peurs  qui  fortoient  de  tant  de  trous ,  fe  réfolvoieni:  en  une  véritable 
pluie ,  dont  nous  fûmes  mouîNËs  jufqo'aux  deux  tiers  de  la  hauteur  du 
même  Puits.  'Sa  profondeur  eft  de  trois  cens  cinquante  aunes  de  Sué- 
de, qui  font  fix  cens  quarante  pies  de  France.  Deux  de  nos  Guides  fnf- 
firent,  pour  nons  reconduire  à  la  lumière  du  jour.  L'un  femit  arec 
M.  le  MonnierA  moi,  dans  un  des  grands  féaux  qui  fervent  i  lever  le 
Minerai.  Chacun  de  nous  n'avoit  qu'une  jambe  dans  le  fèau  ,  '&  de  nos 
,  mains  nous  nous  tenions  aux  chaînes  qui  l'attachent  au  cable.  En  mon- 
unt,  notre  Guide  appayoit'fouvent  la  main  contre  les  pûois  du  Puits, 
pour  (Ûriger  notre  feàu ,  &  nous  fidre  évit^ ,  -non -feulement  les  pointes 
de  rocher  qui  avan^oient ,  mais  auHî  la  rencontre  de  l'autre  feau ,  qui 
defcendoit  à  mefure  que  nous  montions,  &  dont  le  chocétoit  dange- 
reux. Le  Cocher  de  cette  étrange  Voiture  avoit  belôin  de  beaucoup 
d'adrellè  :  le«  balancemens  du  feau ,  les  mouvemens  circulaires  qu'il  re- 
cevoit  de  lif  corde,  lorfqu'elle  venolt  à  fe  détordre,  &  les  embarras  d'uq 
Puits  fort  étroit,  demandoient  une  attention  &  des  foins  continuels. 
Quoique  les  Chevaux ,  qui  nous  faifoient  monter,  n'etiHênt  pas  an  mo* 
ment  de  rélâche ,  nous  employâmes  neu£  minutes  âitîeres  i  parvenir  au 
fommet  du  Puits. 

„  Nous  vtmes,  (contidaft  l*Obfervatear,>  deux  K&ehines  qui  fer- 
vent à  tirer  le  Minerai  avec  é&  chaînes,  au  lieu  de  CAles.  Ce  font  de 
I  grandes  roues,  à  double  rang  d'^ugets,  dont  l'an  eft  à  contre-fens  de 
Taatre;  ces  roues  font  placées  dans  de  grands  Bâtiment  d;  bois,  dont  le 
haut  contient  un  grand  Réfervoir  ,•  ■oh  des  Pomt>es  font  montw  -contt- 
nndlement  l*eau,  par  de  gros  tuyaux  de  bois^  Des  deux  côtés  de  cha- 
que Réfervoir  ell  une  ouverture;  avec  une  Vanne  qui  répond  à  chaoue 
rang  d^augets}^  de  forte  qm'en  ouvrant  l'ane  des  .Vaaaci,  on  &it  tomber 
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Tmi  dans  le  rang  d'àngeEs  qui  lai  répond ,  &  tôafner  la  rôtie  d'ancôtà;   VorA^iRi  âu 
au  lieu  qu'elle  tourne  de  l'autre,  lorfque  fermant  liae  Vanne  on  ovvre       Nnnn- 
celle  qui  lui  eft  oppofée.     Nous  vtmej  une  autre  machine,  quiadeux    M.  l'Adoé 
.  roues,  chacune  de  vingt* fept  pies  de  diamètre:  elle  eft  deftinée,  non-        iljj^*' 
feulement  à  faire  monter  le  Minerai,  mais  encore  à  faire  jouer  un  pro- 
di^ieut  nombre  de  É^afcujes,  pour  des  Pompes  &  d'autres  ufages.    Enfin 
plufieurs  autres  machines  fervent  à  tirer  du  fond  des  Mines  l'eau  qui 
nuit  aux  Ouvriers.     Les  Bafcules  des  Pompes  s'étendent  fort  loin ,  fe  di- 
vifent  &  fs  fubdiviTeot,  pour  jouer  en  méme-tems  dans  plufieurs  en- 
droits.    Le  mouvement  des  unes  eft  vertical,  &  celui  des  autres  hori* 
zontal.    Tant  de  machines  &  de  bafcules  différentes  .forment  une  ForêC 
mouvante.   .  Tous  lei  corps  de  Pqppe  font  de  bois  ;  &  rien  ne  manque  k 
la  beauté  des  Bafcuies  &  des  autres  pièces.    Les  Réfervoirs  font  auui  de 
bois,  ^is  ft  bien  aiTemblé,  &  godroné  avec  taot  de  foin,  que  l'eau  ne 
s'y  perd  jamais. 

„  A  mefure  qu'cm  tire  le  Minerai,  on  le  fépare  ^  tas,  ^uî  font  les 
Portions  des  Propriétaires  :  chacun  enlevé  la  Henné  dans  de  petits  Tom- 
bereaux ,  poar  la  porter  aux  Fourneaux  où  elle  doit  être  mife  en  fulîon. 
Les  Mines  f<«t  tu  Sud-Oueft  de  la  Ville ,  éloignées  des  premières  Mai-  ' 
fons,  d'environ  cent  cinquante  toifes.  Dans  cet  intervalle,  &  dans  la 
Ville  même,  le  long  du  Fleuve,  on  ne  trouve  que  des  Forges,  dont  les 
fouffl^ts  reçoivent  leur  mouvement  de  l'eau:  elles  font  ^compagnées  d'un 
«and  nombre  de  Fourneaux,  où  l'on -étend  teSdioerai  fur  deuK^icsde 
bois,  auxquels  on  mei  le  feu,  &  qu'on  laifle  brûler  pendant  plufieurs 
jours.  Ceux  qui  fervent  à  cette  première  préparation  fe  nomment  K^ 
lerojlats.  La  féconde  fe  fait  dans  un  Fourneau  a  -  peu  -  près  femblable, 
mais  plus  long  &  plus  étroit.  Enfin  la  fonte  fe  fait.dass  un  feu  très  vii> 
lent,  animé  par  de  grands  fouffleca  que  l'eàu  fait  jouer.  La  fumée  eft  fî 
fulphureufe  &  fi  épaiffe,  fous  le  vent  des  Kallerotlats,  qu'on  y  perd  la 
refpiration.  Elle  couvre  fouvent  toute  la  Ville,  avec  beaucoup  d'incom? 
modité  pour  les  Habitans  j  mais  ils  en  tirent  l'avantage  de  n'être  jamais 
tourmentés  des  dSlouch«ioDS,  qui  font  infiipportables  dans  lei^autrëï  Can- 
tons du  même  Pays. 

,y  On  nous  fit  voir  un  Homtne.  qui  palTe  pour  pétrifié,  après  avoir 
été  étouffé  fous  des  quartiers  de  pierre,  écroulés  au  fond  de  la  Mine. 
Son  corps,  qui  n'en  fut  tiré  que  Iqngtcms  après ,  étoit  fi  peu  défiguré, 
qu'il  fut  reconnu  par  une  Femme  d*  mêm*  âge.  On  le  confervoit  de- 
puis feize  ans,  dans  un  Fauteuil  de  fer.  Nous  ne  vîmes  qu'un  corps 
noir,  fort  defleché,  qui  exhaloit  une  odeur  cadavereuïe. 

„  Il  nous  relLoit  a  .vifîter  les  Forges  d'Âffîay  où  fe  fait  l'aâineinent:  For^ 
du  cuivre.  Ce  lieu,  qu'on  nomme  auffi  ^f&atan,  c'eft-à  dire  Forge  ou  d'Aflh. 
CataraSte  d'Affla^  eft  fitué  iur  le  bord  de  ia.  grande  Rivière  de  Data,  au- 
deflbus  d'une  afFreufe  Cataméle,  qui  ïùt  njouvoir  un  fort  grand  nombre 
de  roues.  Llnfpeâeur  nous  ayant  promis  de  faire  travailler  ep  nocte 
faveur  ,  à  toutes  fones  d'Ouvrages,  nous  nous  rendîmes  à  la  Forge  le  8 
de  Tuillet,  v^s  miiuiiL    Le  cuivre  fe  tranfpoice  en  lâumoas,  de  Falun 
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VoTAota  Av  aox  Totga  d'Aflta ,  très  impur  encore,  pucçqa'il  n'a  efloyé  qu'ime  p^e^ 
Nord.       mine  fmion.    On  tient  un  état  ezaâ  de  ce  qui  appartient  à  ctiaque  PaïF 
M.  l'Abb£    ticalier,  poar  favoir  au  jufte  ce  qui  doit  Iiu  teveoir,  lotfqu'oa  a  prélevé 
OuTHiEB.     jgj  droiti  Royaux  &  le  prix  de  l'affinage.  " 
i737t  On  commença,  fous  les  yeux  des  trois  Voyageors  François  y  parme^ 

tre,  dans  une  erpece  de  grand  creufec,  formé  dans  la  terre,  anlit  de 
charbon;  &  par.deflu»,  un  cas  de  lingots,  ou  de  Saumons  ,  jafqu'aa 
poids  de  huit  ou  neuf  mille  livres,  recouvert  encore  de  charbon.  On  j 
mit  le  fea,  qui  fut  pouflé  par  le  vent  de  dcox  foofflets,  que  l'eau  faifou 
jouer  fans  relâche,  pufqu'à  l'entière  fullon  des  lingots.  1^  foufîleis  con- 
tinuèrent même  de  jouer  longtems  après ,  &  l'en  ne  cefibit  point  de  four* 
nir  du  charbon.  De  tems  en  tems.^n  écumoit  la  liqueur  méullique, 
en  ôtant  le  charbon  qui  furnageoit,  &  tour  ce  qui  s'y  iroùvoic  dimpur. 
Enfin , lorfqu'on  eut  achevé  de  la  purgej,  l'aâion  des  fouffiets  cefla.  Alors 
on  jetta,  fur  le'cuivre  fondu,  un  peu  d'eau,  qui,  ne  pouvant  s'évypoi 
ïer  tbut-d'un-coup,  rouloit  de  toute*  pans  en  petkes  boules,  Ceoe  ^eau 
ayant  refroidi  la  fuperficie  du  roéu) ,  il  s'y  forma  une  croûte ,  qù  fut  m- 
levée  avec  des  crochets  &.  d'autres  inftrumans  de  fer.  On  jetca  aoè 
ibconde  fois  de  l'eau ,  on  leva  une  féconde  croûte ,  &k  orcufet  fut  aîo* 
fi  vuîdé  fucceflivement  ;  ce  qui  donna  quarant*  «router,  on  quarante  pla- 
ques rondes  de  cuivre,  dont  4c»  dernières  '  furent  tbi^ous  ley  jriua  pures 
&  les  plus  belles  H» 

Ce-Tte  opérdckm,  qui  fut  achevée  avant  midi,  en  eût  Ji  fa  fuite  une 
dernière,  dont  les  troi»  François  furent  auffi  tënirans.  Oa  mit  uh  grand 
nombre  de  Flaques  rondes  -  de  cuivT«,ddns  un  creufetptefque  fembla- 
ble  au  premier ,  où  elles  furent  bieatAc  fondues  $  4e  paifaac  la  matière 
3vec  de  grandes  cuiBines  de  fer ,  fufpendues  à  des  chaSnea,  on  ladif- 
tribua  dans  des  Moules,  de  ta  forvis.:&  de  1%  grandeur  d'une  calotte 
de  Chapean.  '  Ënfuite, -figée,  mais  rouge  encore,  on  U  prénoît  avec 
des  tenailles  de  fer,  pour  la  'placer  fur  une  enclamet  où  elle  étoitap- 
platie  fous  les  coups  d'un  gros  Marteau  ,  que  f eau  feule  ^ifoit  jouer. 
EHe  fe  trouvoit  ainlî  changée  en  planches  de  enivre ,  &  bientdc  en  la< 
ines  aflez  étroites ,  qu'on  faifoit  paflèr  entre  des  rquleaax,  poor  leur 
'donner  partout  la  même  épaiiTeur;  A  mefure  qu'elles  fortoient:  des  roa* 
leaux,  trois  Hommes r-agiifant  avec  forceifur  un  grand' cifeaa  ,  donc 
le  tevier  étoic  pofé  horizoQialeraent,  coupoient  les  Plmtt^  c'eft-ï-<Ure 
les  grandes  Monnoies  de  cuivre,  (^atre  autres,  tenant  un  coin  avec 
fon  empreinte,  marquoient  cette  Monnoie ,  fous  les  coups  d'un  eros 
marteau ,  que  l'eau  faifoit  élev^.  D'autres  mettoient  la  Monnoie  oant 
des  Vaiiîeaux,  que  M.  l'Abbé  Oathier  nomme  des  Toanet  tourna/ues. 

Lb  iotir  fuivant,  il  eut^  avec  fes  deax  Aflbciés,  an  autre  fpeâacle» 
&  Me£însbr«k,  qui  n'eft  éloigné  d'AfïU  que  d'on  quart  dé  mile:  on  leur 
fit  voir  la  fabrique  du  Laiton.  Trois  grands  Fourneaux  foyterrains  font 
ga'mis  chacun  de  leur  coavercte.  On  y  fait  dtfceadre  avec  d»  gran- 
des tenailles,  neof  creufets  fort  profondi,  remplis  de  cuivre  i6nge  ât 
de  CalamiBC,  avec  qadqiw»  rognitfei  de  cuivre  -JMiae.    Ldrfque  la  ma- 
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tiere  eft'fbndue,  on  retite  Icf  cnu'fecèy  pour  la  «rfér  dans  un  moule  VoTioBiâo 
large  Si  pl«,  qui  en  fait  irne  planche  de  Laiton.     D'antres  Outtieri      ^°*°- 
coupent  quelques-UDCB  de  ce»  planches  en  longues  bandes,  qu'on,  met    "■':'^"f 
recuire  dans  no  grand  Foor,  où  Je  fea  n'eft  qo'à  côté.    On  le»  coupe    ^"Jj"- 
enfuite  en  fit  de  Laiton,  qui  fe  trouve  d'abond  qoarré  St  gto»i  mais 
qu'on  rend  tMentÔt,  &  rond,  &  mince,  dans  des  filières  çù  il  (S  tird 
par  la'feule  force  de  l'eau:  elle  fait  joaer  des  Pinces  qui  le  faîQflent  h 
la  fortîe  de  h  Filieie.    Un  féal  Etabli  contient  douze  Filières,   aves 
leurs  pinces»  que  l'arbre  d'une  feule  roue  fait  jouer  d'une  vîteffe  fiu> 

Lb  reÂe  du  Voyage,  jufqu'à  Stockholm,  où  tous  les  Aflbciés  fe  re* 
joignirent ,  &  de  Stockholm  à  Paris,  oà.  ils  fe  rendirent  par  différen- 
tes routes,  n'ofiFie  que  des  évenenens  ordinail-es^  mais  û  ron  fe  repré*- 
fente  la  carioncé  do  Public,  fondée  fur  la  conpoiiTance  de  leur  mérite 
&  fur  la  hante-  c^inibn  qu'on  avoit  conçue  de  leur  entreprife,  il  eft 
aifé  de  fe  figurer  quel  fut  le  moovenoent  de  la  Capitale,  a  la  premiè- 
re nouvelle  d6  leur  retour.  Ls  y  «rivèrent  le  Mardi,  20  d'Août.  Après 
avoir  rendo  leurs  premiers  devoirs  à  la  Cour  ,  où  ils  furent  préfentét 
an  Roi,  &  félicités  fur  l'union  qui  avoit , régné  dans  leur  Société,  au- 
tant que  fur  le  fuccès  de  leur  entreprife,  à -peine  purent -ils  fuffire  à 
remprefTemHit  des  Savans,  des  Curieux,  &  des  honcêter  gens  de  tous 
m  ordres.  Ce  ne  fut  que  le  18*  c'eft-à-dire  huit  joun  apiès  leur  ar- 
rivée, que  M.  de  Maupertois  rendit  compte,  à  l'Acadétnie  des  Scien- 
ces, de  leur  pénible  Voyage  &  de  leurs  immortelles  Opérations  (p). 

Voyage  âe  Af.  âe  Maupertuit  au  MonumeM  àe.  PFîfi^fo  »  àans  la  Lapoiiie 
SeptentrionaU: 

\Jn  ne  fe  laiSen  point  de  toir  des  noms,  qui  promettent  toujours  de 
nouvelles  lumières  ^  &.  de  nouveaux  agréoens.  Retournons  eu  Lapo- 
nie,  avec  les  Académiciens  envoyés  par  la  Cour  de  France  pour  la  me- 
fure  des  degrés  térreftres. 

Pendant  qu'ils  achevoieot  letiri  obfervwiorisà  Pello,  où  fe  termine 
l'arc  du  Méridien  qu'ils  aboient  mefuré,  les  Finnois  &  \s$  Lapons  lenr 
parloient  fourent  d'un  Monument  qu'ils  regardent  comme, la  merveille 
de  kur  Pays,  &  dans  lequel  ils  croient  renfermée  la  fcience  de  tout  ce 

Cfrl  On  a  vûijDedaris  le  cours  du  Voya-  penfioo  fut  ItMirine.  avec  une  place  créée 

ge,  M.  CcIGus,  qui  eft  mort   depau,  IVtt  pour  lui. 

informé  que  la  Cour  de  France  lui  accor-       En  I74S.  lôrrqn'il  eut  accepté  la  Prefi-  ' 

doit  ufr^  renfion  de  looo  livres.    Au  retour  fleflce  de  l'Académie  de  BprHn ,  il  remit  la 

des  <]aiire  Acad^mkieni ,  M.  de  Meupertrda  pétifioii  de  4'Académie  dei  Sdencei  &  celle 

en  eut  uoe  de  iM)aIb..&  dncuo  dei  âmes  de  la  Uarine  ;  mais  étaoi  revenu  en  FranCa 

une  de  1000  llv.  outre  Ituts  Fenlîons  aca-  un  an  après .  Il  obtint  pendant  le  Téjour  iin'il 

,démiques.  M.  l'Abbé  Outhier  en  obtint  une  y  fit,  une  penfioii  de  4000  liv.  far  leTré. 

-de  jaooliv.  fur  un  Bénéfice.   L'année  d'à-  for  Royal,  dans  laquelle  fiit  comprife  cet- 

plis ,  U.  4e  Maupeituii  eut  3000  Tir.  if  le  ^u  -Netd.      .         .  ... 
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voTAOK  i\]  qu'ils  ïgaorent.  Ils  es  mettoient  la  fituation  à  viogt-cinq  on  trente  lieuet 
MoKUMCNT  au  Nord  de  Felto,  au  milieu  d'une  vafte  Foiêt,  qui  .fépare  la  Mer  de 
drWibdïo,  5ochoie  de -l'Océan.  Ce  voyage  ne  pouvoit  fe  faire  que  fur  la  neige, 
M.  DB  gQ  fg  faifanc  traîner  par  dei  Renés ,  dans  ces  périlleufes  voitures  qu'on 
inî"""  »  <*^i*  <iécrite>  fou8  le.nom  de  Pulkas.  On  étoitau  mois  d'Avril,-  il  fal. 
loit  rifquçr,  fur  la  foi  des  Lapons*  tous. les  inconv^niens de  la  gelée, 
dans  un  défert  fans  afyle.  M.  de  Maupertuis  l'entreprit,  accompagné 
cle  M.  Celfîus ,  qui  joignoit  aux  lumières  Aftronomiques  une  profonde 
connoifiance  des  Langues  du  Nord,  avec  laquelle  il  s'étoit  fait  une  étu- 
de particulière  des  Infcriptions  Runlques  &  de  toutes  les  antiquités 
de  fOD  Pays. 
■  La  manière,  dotït  on  voyage  en  Laponîe.,  n'efli  pas  moins  Régulière 
que  les  Voitures.  Dès  le  commencement  de  l'Hiver,  on  marque  avec 
des  branches  de  Sapin,  les  cbemins  qui  doivent  conduire  aux  lieux  fré- 
qnentés.  A  peine  tes  Traîneaux  &  les  P^ilkas  ont  foulé  la  première  neige 
qui  couvre  ces  routes-  &  commencé  à  tes  a'e;urer,  qu'une  aouvelle  nei- 
ge, répandue  de  tous  côtés  par  le  vent,  les  relevé,  &  les  tient  de  ni- 
veau avec  le  relie  de  la  Campagne,  ou  du  Lac,  ou  du  Fleuve.  Lçs  nou- 
Telles  Voitures,  qui  paiTent,  refoulent  cette  neige,  que  d'autre  neig,e 
vient  bientôt  recouvrir  ;  &  c^oique  ces  cbemins,  alternatîvemenLcreu- 
fes  &  recouverts,  ne  paroifîent  pas  plus  éleyés  que  le  refte  du  cerreià,. 
îls  ne  lailTent  pas  de  former  des  efpeces  de  çtiaiilTées,  o\t  des  Poncs  de 
neige  foulée,  d'où  l'on  ne  peut  t'écartes  à  droite  ou  à  gaucbe,  fans 
'  to^lber  dans  des  abîmes  de  neige.  On  a  befoin. d'une  attention  coati* 
Duelle  pour  ne  pas  fonir  d'une  efpece  de  fîUon,  qui  efl;  ordinairement 
creufé  vers  lé  milieu,  par  le  paflage  de  tous  les  Pulkas.  Mais  au  fond 
de  la  Foiêt ,  dans  les  lieux  qui  ne  font  pas  fréquentés ,  il  n'y  a  pas.  mê- 
me de  tel  cbemin.  Les  Finnois  &  les  Lapons  ne  fe  retrouvent,  qu'à 
l'aide  de  quelques  marques,  qu'ils  laiflent  aux  arbres. ,  Quelquefois  les 
■Renés  enfoncent,  jufqu'aux  cornes,  dans  la  neige.  Un  Voyageur,  qin 
feroit  furpris  alors  par  quelqu'un  de  ces  orages,  où  la  neige  tombe  en 
fi  grande  abondance  &  reçoit  du  vent  une  S  furîeufe  agiucion,  qu'on 
ne  peut  voir  à  deux  pat  dé  fol,  fe  trouveroic  dans  l'égale  impolUbilité 
de  reconnoStre  le  chemin  qu'il  a  tesu  &  celui  qu'il  cberch&  I^s  La- 
pons,-fertiles  en  contes  mervdlleux,  firent  à^  M.  de  Maupectaîs  l'his- 
toire de  pluQeois  perfomes  qui  avoient  été  enlevées  dans  les  airs  par 
ces  Ouragans,  avec, leurs  Pulkas  &  leurs  Renés»  &  jettes,,  tantôt  coit- 
ae  des  Rochers,  tantôt  au  milieu  des  Lacs. 

L'AciDËHiciEN  partit  de  Pello,  à  cheval,  le  ii  d'AvrH  I737;>  Il  ar- 
riva, le  foir,  à  Kengii,  qui  en  eft  éloigné  de  douze  ou  quinze  Heues  de 
.France,  &  ne  s'y  arrêta  point,  parcequ'il  vouloit  s'approcher  du  lieu 
où  Tes  Renés  l'attendolent.  Cinq.  lieues  qu'il  fit  encore  le  conduiOrent 
&  PtllikHt  une  des  Maifons  qui  forment  le  Village  de  Payala.  Dans  cette 
Contrée,  les  Vill^es  ne  (ont  plus  compofés  que  de  deux  ou  trois  Mai- 
fpnî,  éloignées  entr'elles  de  quelques  lieues, -]l  trouva- là  fix  Renés  avec 
lieais  Fullus;  n^s  apprenant  qu'il  pouToic  faite  encore  trois  lieue9.eik 
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Traîneaux  f  il  garda  les  Chevaax  jufqu'aa  lendemain  potif  fe  ^îre  me-    voTiai  av 
ner  kErckheickiy  &  le>  KetM  piirenc  le  devaiK.    Dans  cet  maihedreux  Mokùmkkt 
cliinatj,  brûlés  fans  ctffe  en  Eté  par  ki  rayons  du  Soleil,  qui  ae  fe  "WtMwo. 
couche  poioc,  plongés  enfuice  pendant  l'Hiver  dans  une  nuic  profonde  ^  ^''^^nu. 
ât  continuelle,  il  ne  s'écoit  point  attendu  à  trouver  un  afyle  auffi  agréa-     ^m^^ 
ble  que  celui  de  Fellika.    Cette  Mailni ,  malgré  la  diilance  où  eHe  efl 
du  Monde  ti^lté,  eft  une  des  meilleures  qu'il  ait. rencontrées  en  Lapiez 
nie.    Il  y  fit  étendre  des  peau  d'Ours  ocd^^enes,  fur  lerqnelles  il 
prit  an  peu  de  repos,  pour  Te  préparer  à  la  fatigue  du  jour  fuivaDC 

Le  is  ,  étant  parti  de  Fellika  longtem»  avant  le  lever  du  SoleU^  U 
arriva  bientôt  à  Eickiheicki,  où  il  ne  prît  que  le  tems  nécellaire  pour 
quitter  fon  Traîneau  &  fe  faire  lier  dans  fon  Pull^a;  précaution  fans  la- 
quelle on-  ne  refteroit  pas  longtems  dans  cette  Voiture,  lorfque  les  Re> 
nés  font  en  pleine  courfe.  Mais  dans  la  faifon  où  l'on  ëcoit^  il  n'y  avuic 
rien  à  craindre  de  la  rapidité  de  ces  Animaux.  Ce  n'étoient  plus  cei 
Cerfs  indomptables,  qui  avoient  fait  courir, un  danger  morteï  i  l'Aca- 
démicien, fur  le  Mont  Avafaxai  leurs  cornes,  velues  alors,  n'ëtoienc 
plus  que  des  os  blancs  &.  fecs:  dans  l'excès  de  leur  maigreur,,  ils  ne  pa.- 
Toiflbient  pas-  capat^es  de  traîner  leur  faideui  à.  cent  pas»  Ce  change^ 
Bient  ne  vecoit  que  de  la  différence  des  faifons.  L'Eté  précédent ,  ils 
levenoient  de  Norwe^e,  où'  ils  ne  £onI  que  paître -&  a'engraifler  dans 
cette  faifon;  au  lieu  qu'après  tous  les  travaux  de  l'Hiver  ,'&  le  retour 
des  Foires  de  I^ponie,  leur  iotct  éiok  épuifée.  S'il  elii  difficile  de  les 
arrêter  dans  le  tems  de  kur  vigneui,  il  n'eft  pas  plus  aifè  de  les  faire 
marcher  lorfqu'ils  font  affoiblit. 

„  Nous  n'avions  pas  peu  de  peine,  (raconte  rAéadémieïeD ,  )  i  nou> 
■&ire  traîner  au  traveis  d'une  Forée  fans  chemin,,  où  nous  avions  &  fai- 
re huit  ou  neuf  lieues.  Il  falloît^  k  tous  nomens,  laifFer  rtpofer  nos 
Keoei,  &  leur  donner  de  lamouûe,  dont  nous  avions  porté  provifion.. 
C'eft  tonte  leur  nourriture.  Les  Lapons  la  mêlent  avec  de  la  neige  & 
de  ta  glace,  pour  en  former  de»  pains- fort  durs,  qui  fervent  en  même 
tems  Ss  fourragé  &  de  boilTon  i  ces  Animaux.  Ce  rafraîchiOemenj; ,.  , 
qu'on  se  leur  éparg:noit  [^int  &  qu'ils  recevoîent  avec  avidité ,  n'em- 
pêcha point  qu'on  ne  fâc  obligé'  d^en  laifTer  un  en  chemin.  L'ufage  eft 
de  les  attacher  au  pié  d*un  arbre,.  &  de  letlr  jaiflier  quelques-uns  de  ces 
pains»  Nous  étions-nous-mémes  extrêmement  fatigués  de  la  pofbure  où' 
l'on  eft  dans  les  Pulkas.  Notre  feul  délaiïement,  dans  cet  ennuyeux. 
voyage,  étoit  de  voir  fur  la  neige  le^  traces  de  différentes  fortes  d'A» 
nimaux,  dont  la  Forêt  eft  remplie.  On  ka  difting.ue  aifément;  &  l'oa. 
eft  furpris  du  nombre  d'Animaux  différens,  qui  paffent  en  peu  de  jours.  > 
^ns  un  fort  petit  efpace.  Nous  trouvâmes,  fur  notre  rdute,  plufieurs 
"lièges  tendus  aux  Hermines ,  &  dans  queiques-uns,  des  Herminea  pri^ 
es.  Les  Lapons,  attachent  horizontalement,  fur  un  petit  arbre  coup£ 
i  la  hauteurde  la  neige,  une  bûche,  recouverte  d'une  autre,  qui  lais- 
fe  à  rHtrmine  un  petit  paflage,  m^is  qui  étant  prête  à  tomber  fur  elle,, 
l'écrafe,.  loifqu'elle  touche  à  l'appât.  Cette  chaiTe  eft  uèi  ^oodaota- 
Oo  0  3. 
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Variai  ïa  en  Laponie.  Lei  Hermines,  en  Eté,  font  couleor  de  Canèlle,  âc  n*ont 
MomjMiKT    de  blanc  que  le  reotre  &  le  bord  dès  oreilles.  Nous  en  avons  plufîears 
raWinBio.    fgi,  rencontré  de  cette  figure,  fur  le  bord  des  Lacs  &  des  Fleuves,  où 
M.  DB       f\]^  pèchent  le  Poiflon ,  dont  elles  font  fort  avides  :  <}uelquefois  même  * 
nS7^"*  "^^  ^"  avons  vu,  qui  nageoiebt  au  milieu  de  l'eau.     En  Hiver,  elles 
*        Ibnc  toutes  blanches,  telles  que  nous  les  trouvâmes  dans  les  pièges  (f). 
'  „  Nous  arrivâmes,  à  une  heure  après-midi,  au  Lac  Keyma^  &  notu 
Montâmes  aufiî-tôt  fur  la  Montagne  de  Wtndfot  au  pié  de  laquelle  il  eft 
fitué.    C'étoic  dans   ce  lieu  que  nous  devions  trouver  le  Monument; 
ioais  il  ëtoic  enfeveli  dans  la  neige.    Nos  Lapons  te  cherchèrent  long- 
tems  Hins  pouvoir  le  découvrir;  &  je  commencois  à  me  repentir  d'a- 
voir entrepris,  for  des  indices  fi  fufpeâs,  un  Voyage  fi  pénible,  \oiC' 
qu'à  farce  de  travail  on  trouva  l'objet  de  notre  entreprife.  Je  fis  ôcer 
]a  pld$  grande  partie  de  la  neige,  &  bire  un  grand  feu  pour  fondre 
le  refte. 

„  Le  Monument  de  Windfo  efl  nde  pierre,  dont  une  partie,  de  for- 
tne  irréguliere,  fort  de  terre,  à  la  hauteur  d'un  plé  &  demi,  &  n'a 
pas  plus  de  trois  pies  de  long.  Une  de  fes  faces  efl  alTec  droite,  & 
forme  un  Plan  qui  n'efl:  pas  touc-à-^it  vertical ,  mais  qui  fait  un  angle 
aigu  avec  lâ  Plan  horizontal.  Sur  cette  face,  on  voit  deux  lignes  fore 
droites,  campofées  de  traits  dont  la. longueur  dl  d'nn  peu  plus  d'un 
pouce,  &  qui  fcmt  taillés  aflez  profondément  dans  la  pierre^  tous  beau- 
coup plus  larges  &  la  iuperfîcie,  &  tenninés  au  fond  en  angles  aigus. 
Au  bas  &  hors  des.duvc  lignes,  il  fe  trouvé  quelques  caraaeres  plus 
grands.  " 

QuoKinB  ces  traits  pâi^ifTaié  gravés  avec  le  fer ,  M.  de  Maai^ertaîs 
n'ofe  aiTurer  s'ils  font  l'ouvrage  des  Hommes  ou  le  jeu  de  It  J^ature. 
Il  laifle,  dit-'il  modérément  ^  I  éclaircitremenc  de  ce  doute  à  ceux  qui 
ont  mieux  étudié  '^at  lai  les  andens  Monumens,  on  qui  font  plus  har- 
dis dans  leurs  déciGons.  Si  la  reffemblaace  de  plnfiaurs  traits  entr'eoz-, 
&  même  de  plufleurs  qui  font  écrits  de  fuite  ^  ne  paro^  pas  convenir 
à  des  caractères  d'écriture,  il  ne  croit  pas  qu'on  en.doîve  conclure  qu'ils 
né  puiffent  avoir  quelque  fignification.  Qu'qn  écrive,  en  chiffre»  Ara- 
bes, un,  onze,  cent  onze, &c.  on  verra  combien  de  fens  différens  peu- 
v-vent  être  formés  avec  un  feui  carafbn'e.  Il  ne  s'en  trouve  que  deux, 
dans  les  plus  anciennes  Infcriptions  de  la  Chine:  cependant  on  nej>euc 
douter  qu'elles  ne  foient  l'ouvrage  des  Hommes,  &  qu'elles  ne  contien- 
lïent  un  fens;  quand  elles  ne  feroienc,  comme  on  fe  Pim^ine  avec 
beaucoup  de  vraifemblaace,  qu'une  forte  d'Arithmétique.    Si  l'on  cbn- 

(f  )  U.  de  Manpertnls  obferve  qa'l  fen  les  depuis  Ipn^tAQf,  car  les  Antmatiz  aons 

départ  de  Toroeo  une  HeiiDjiie  fimfliere  ,  fe  conferveiit  gelé<  tout  l'Hiver. .  Dans  les 

'  qu'il  arolt  chez  lui ,  a^oit  (Uja  perdu,  en  paquets  d'Hëimiliés ,'  que  les  Lapons  veo- 

quelquet  endroirs,  fa  blancheur ,■&  qu'à  Ton  dent  la  pean  retoamée,  Il  ^ea  troove  de 

retour,   c'sft.i-dire  quelques  jours  après,  grlfes,  ou  tachées  de  grU,  qii<oa  o'6ti^ole 

.il  la  trouva,  tonte  grifs.   Mais  pettt-fitre  ceï-  point  daus  les  Fourrures, 
lei  qatl  trouva  àmt  Iog  piégea  y  ^toient-el- 
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fuite  la  tradhioa  <j(i  Fay> ,  tous  les  Lapo»  aflurent  que  ces  caraÛeres   voti«  ut 
iont  une  lafcription  fort  ancienne  ,  qui  contient  de  grands  fecrets  :  HcHuinar 
Biais  quelle  attention ,  demande  l'Académideo ,  peut-on  faire  aa  tëmoi-  "Wihbio. 
gnage  des  Lapons  fur  un  point  d'Antiquité»    eux  qui  ne  favent  pas  leur  „  ^'  "* 
âge,  &  (jui  Je  plus  fouvent  ne  connoiflent  point  leur  Mère?  M.  Bru<       "Jm^^"* 
mus,  leur  Curé,  parle  de  ceMonumenc,  dans  une  Diflèrtation  qu'il  a 
fait  imprimer  fur  la  Ville  de  Tornea  &'  les  Pays  voifms  :  il  le  prend 
pour  une  Infcription  Rnnique,  où  l'on  voyoit,  dit>il,  autrefois  trois 
Couronnes,  effacées  aujourd'hui  par  le  tctns.    Mais  M.  CelGus,  fort  fa- 
varit  dans  la  Langue  Ruoique,  ne  put  lire  les  caraâeTes,&  les  trouva  fore 
différens  de  ceux  qui  lui  etoient  familiers  dans  les  lorcrlpcions  de  Suéde. 
S'il  ^  vrai  qu'il  y  ait  eu  des  Couronnes ,  il  n'en  i?&e  aucun  veflige. 

La  pierre,  fur  laquelle  cet  lignes  Si^t  gravées ,  elï  compofée  de  diffé- 
rentes couches.  Les  caraâeres  font  écrits  fur  une  efpece  de  cailloui  pen- 
dont  que  le  refte.  furtouc  entre  les  deux  lignes,  paroît  d'une  pierre  plus 
molle ,  &  feuilletée.  L'Infcription  fut  copiée  avec  beaucoup  de  foin ,  & 
féparément,  par  M.  dé  Maupertuis  &.  M.  CelHus.  On  la  donne  d'après 
eux.  Ne  fut- elle  qu'un  jeu  de  la  Nature,  ta  vénération  qu'on  lui  porte 
dans  le  Pays  mérïtolt  le  foin  ^'ils  ont  pris  de  la  tranfcrire,  fie  cetuî 

3ue  nous  prenons  de  la  publier,  N'en  détachons  pas  nkëoie  les  réflexions 
e  l'Académicien  François ,  <pii  ne  fercmi:  pas  iâos  utilité  dans  ce 
Recueil. 

'  La  piene  de  Windfo,  dit-il^,  n'a  point  affurément  ta  beauté  des  Mo- 
jDQineDs  Grecs  &  Romains:  mais  il  ce  qu'elle  contient  .eft  une  Infcrip- 
tion, c'efl:  vraifemblablement  la  plus  ancienne  lofcripiion  de  l'Univers, 
Le  Pays,  où  elle  fe  trouve,  n'étant  habité  que  par  une  eTpece  d'Hom- 
mes qui  vivent  en  Bétea,  on  ne  croira  gueres  qu'ils  aient  jamais  eu  des 

.  ivenemeas  bien  mémorables  à  tranfmettre  à  la  pofléritéj.ni,  quand  il» 
eii  auroient  eu,  qu'ils  en  euflenc  connu  les  moyens.  On  ne  fauroitfup- 
pofer  non  plus,  que  ce  Pays,  dans  la  pofîtion  où  il  eft,  ait  jamais  ea 

.  d'autres  Habitans  plus  civilifés.  II  femble  donc  que  l'InfcripcioD  doit 
avoir  été  gravée  ^ana  des  tenu,  où  M.  de  Maupertuis  juge  que  cette 
■Contrée  fe  t)>ouvoLt  fous  un  autre  climat,  avant  queka'une  de  ces  gran- 
des révolutions,  dit-il,  que  la  Terre  paroit  avoir  eOuyées.  La  poution 
préfence  de  fon  axe,  par  rapport  au  Plan  de  l'Ëbliptique,  f^c  que  la  La- 
ponie  ne  reçoit  que  très  obliquement  les  rayons  du  Soleil:  die  fe  trou- 
ve ainfl  condamnée  à  un  Hiver  long  &  rigoureux ,  qui  rend  fa  terre 
ftérile  ôi  délèrte.  Mair  peut-être  n'a-c-ll  pas  fallu  un  grand  mouvement 
.dans  les- Cieux  poar  lui  canfer  ces  malheurs.  Peut-être  ces  Région» 
ftoient-elles  autrefois  celles  que  le  Soleil  regardoit  le  plus  favorablement: 
les  Cercles  Polaires  peuvent  avoir  été  ce  que  font  aujourd'hui,  les  Tro- 
piques-, &  la  Zone  torride  a  peut  être- rempli  U  place  qae  les  Zone* 
tempérées  occupent  aujourd'hui.  ... 

Mais  comment  la  fituation  de  l'axe  de  la  Terre  auroit-elle  été  chan- 
gée? L'Académicien  répond  que  fi  l'on  conûdare  les  mouvcmens  des. 
corps  céleiles,  on  ne  voit  que  trop  de  caufes,  capables  de  produire  de.' 
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VOTAOB  Xu  tels- changemeus.  La  feule  variation  dini  ^'obliquité  de  l'Edlptiqae  ,' 
MomuRHT'  que  plufiêurs  yMlronomes  croient  démontrée  par  les  Obfervations  dei 
peWikdso.  anciens",  pourroit  les  avoir  produits,  après  de  longues  fpites  de  fiecles. 
"'"Iji.  L'obliquité  fous  laquelle  le  Pian  de  l'Equateur  de  la  Terre  coupe  ayjour- 
J^37.  '^^^^  ''^  ^'^"  ^^  l'Èclipcique,  qui  n'eft  que  de  vingt-trois  degrés  &  de- 
mi,,  pourroit  n'être  que  te  rede  d'une  obliquité  plus  grande,  pendant 
laqitelle  les  Pôles  fe  feroient  trouvés  dans  les  Zânes  tempérées ,,  ou  dans 
la  Zone  torride,  &  auroient  vu  le  Soleil  à  leur  Zénith.  Quelques  chaQ> 
gemens  qu'on  veuille  fuppofer,  il  e(l  certain  qu'il  en  eft  arrivé  de  fort 
grands.  Les  empreintes  des  Poiflbnd,  les  Poiflbns  mêmes  pétrifiés  ,  qu'on 
trouve  dans  les  Terres  les  plus  éloignées  des  Sïers  &  jurques  fur  le  fom- 
met  des  Montagnes ,  font  des  preuves  inconteftables  que  ces  lieux  ont 
été  autrefois  fubmergés.  L'Hiftoite  Sainte  nous  apprend  que  les  eaux  ont 
autrefois  couvert  les  fïlus  hautes  Montagnes;  inondation  qu'il  feroic  bien 
difficile  de  concevoir ,  fans  le  déplacement  du  centre  de  gravité,  de  la 
Terre  &  de  fes  cJimats. 

Ceux  qui  ne  trouveront  point  l'origine  de  l'Infcription  deWindfo  bien 
«ipliquée  par  ces  changemens,  pourront  la  découvrir  dans  quelque  éve- 
nement  aufli  flngulier  que  le  Voyage  des  Académiciens  François  en  La- 
ponie.  Celle  qu'ils  y  ont  laiffée  pour' monument  de  leurs  favantes  opé- 
rations, fera  peut-êue  quelque  jour  aufli  obfcare.  Si  toutes  les  Scien* 
ces  étoient  perdues,  ajoute  M.  de  Maupertuis,  qui  pourroit  imaginer 
qu'un  tel  Monument  (r)  fût  l'ouvrage  de  la  Nation  Franjoife,  ai  que 
ce  qu'on  j  verroit  gravé  fût  la  mefure  des  degrés  de  la  1  erre  &  la 
détermination  de  fa  figure? 

Les  deux  Voyageurs  n'eurent  pas  plutôt  fatisfait  leur  curiofitrf,  qu'il» 
rentrèrent  dans  leurs  Pulkas,  pour  retourner  à  Erckiheicki.  Cette  mar- 
che fut  encore  plus  ennuyeiife  que  celle  du  matin.  Les  Renés  s'arrê- 
toient  à  chaque  moment,  &  la  provifion  de  moufle  étant  épuifée,  il 
falloit  en  chercher  d'autre.  Lorfque  la  neige  eft  en  poufliere.  comme 
elle  eft  jufqu'au  Priotems,  quelque  profonde  qu'elle  foit,  nn  René  s'y 
creufe  en  un  moment,  une  Ecurie  avec  fes  pies;  A  balayant  la  neige 
de  tous  côtés,  il  découvre  la  moufle  qui  en- eft  couverte.  On  lui  at- 
tribue même  un  inftînft  particulier  pour  la  découvrir  j  &  Ton  aflure 
qu'il  ne  fe  trompe  jamais,  en  faifant  Ton  trou:  mais  la  fuperfïcie  de  la 
neige  étoit  alors  dans  an  état,  qui  ne  pçrinettoit  point  de  faire  cette 
obfervation.  Dès  qu'elle  eft  frappée  d'un  Soleil  allez  chaud  pour  en 
fondre  les  Parties,  la  gelée,  qui  reprend  auflî-tôt,  la  durcit,  «  forme 
tme  croûte  qui  porte  les  Hommes ,  les  Kenes  ,  &  même  les  ChévauT. 
Alors  lea  Renés  ne  pouvant  plus  la  creofer,  pour  chercher  leur  nour- 
■riture ,  ce  font  les  Lapons  qui  ont  l'embarras  de  la  brifer. 

D'Erckiheicki  f  les  deux  Voyageurs  fe  rendirent  i  Pellika  ;  &  le  len- 
demain,  13 ,  ils  arrivèrent  avant  neuf  heures  du  matin  à  Kengitt  Villa- 
ge 

ff)ll  n'eft  paslefeul.  OnatûtiueMM.  une  Infcrîption  au  bout  da  Lac  ite  Tonu»- 
Fsrcour,  de  jCwbeioa  &  Regoaid  la[flerent  mtck,  à'ok  Ton  voit  U  Mer  glacule. 
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^e  alTez  mîfôrable,  mais  nn  peu  plus  connu  que  les  atitres,  par  Tes  For-   Vonm  àv 
gea  de  fer.  La  matière  y  eft  portée  par  des  Renés,  ou  plutôt  traînée,  Mondmkht 
pendant  l'Hiver  ,  des  Mines  de  ^unesvanâo  &  de  S'orappanara.     Ces  °"W"iDgo. 
Forges  ne  travaillent  qu'une  petite  partie  de  l'année,   parcequ'en  Hi-  ajji\^f°TOnL 
ver  la  glace  ne  permet  pas  aux  roues  de  faire  mouvoir  les  foufflets  &       173^, 
les  marteaux.  Kengis  eft  fîtué  fur  les  bords  d'un  bras  du  Fleuve  de  Ter- 
nea,  qui  a,  dev&nt  Kengïs,  une  cataraéle  épouvantable.    Un  mêlaAge 
de  glayons  &  d'écume,  qui  fe  précipitent  avec  violence,  fortne  une 
cafcade  dont  les  bords  ont  tout  1  éclat  du  cryftal.  Les  deux  Voyageurs, 
après  avoir  dtné  chez  M.  JniiUus,  Fretre  ou  Curé  de  Keogis,  allereac 
coucha  le  foir  du  même  jour  k  Pello. 

Dans  cette  route,  lis  rencontrerenf  fur  le  Fleuve,  plufieuri Caravanes 
de  Lapons,  qui  portoient  jufqu'à  Pello  Jes  Peaux  &  les  Poiflbns  qu'ils 
avoieot  troqués  avec  les  Marchands  de  Torno,  aux  Foires  de  la  haute 
I^ponie.  Ces  Caravanes  forment  de  longues  fîtes  de  Pulkas.  Le  premier  - 
René  eH  conduit  par  un  Lapon  à  pié,  qui  traîne  le  premier  Pulka ,  au- 
quel eft  attaché  te  J'econd  Xlene,  &  de  fuite  jufqu'a  trente  &  quaran- 
te, qui  pafient  tous  par  le  petit  ullon,  tracé  dans  la  neige  par  le  pre- 
mia,  &  creufë  par  tous  les  autres.  Lorfque  les  Renés  foBt  las,  &  que  ' 
leurs  Guides  ont  choifi  le  lieu  où  ils  veulent  camper,  on  forme  un  graîad 
cercle,  de  tous  les  Renés  attachés  à  leurs  Pulkas.  Chacun  fe  couche 
dans  ta  neige,  au  milieu  du  Fleuve,  &  leurs  Maîtres  teup  diflribuenc 
la  roouOè*  Les  Lapons  ne  font  pas  plus  difficiles  que  leurs  Animaux. 
FluHeurs  fe  contentent  d'allum»  du  feu.  Se  de  fe  coucher  aullî  fur  le 
Fleuve,  tandis  qse  leurs  Femmes  &  Ï^uts    Enfans    tirent  des  Pulkas, 

Quelques  PoifloDS  qui  doivent  comporer  leur  fouper.  D'autres  drelfenc 
es  efpeces  de  Tentes,  logemens  dignes  de  leur  Nation  ;  ce  ne  font 
que  de  ipiférables  hailloni,  d'une  groflè  étoffe  de  laine,  noircie  de  fu> 
mée  :  elle  entoure  quelques  piquets ,  qui  forment  un  xône,  donc  la  poin^ 
te  demeure  découverte  pour  fervir  de  cheminée.  Les  Lapons,  étendus 
fur  quelques  peaux  de  Renés  &  d'Ours,  paCent  le  tems  dans  cette  fi> 
'  tuation  i  fumer  du  Tabac  ,  &  prennent  en  pitié  les  occupations  des 
autres  Hommes. 

Ils  n'ont  point,  ici,  d^autres  demeures  que  des  Tentes;  &  tous  leur» 
biens,  comme  dans  les  autres  Cantons  de  la  Laponie,  fe  réduifent  k  leurs  > 
Renés.  Ces  Animaux  ne  vivent  que  d'une  moulfe  qui  ne  fe  trouve . 
pas  fur  toute  forte  de  terreins.  Un  Troupeau  n'a  pas  plutôt  dépouillé 
le  fommet  d'une  Montagne,  que  leurs  Maîtres  Ibnt  obligés  de  ïe  con- 
duire fur  une  autre.  Ainfî  leur  fort  les  condamne  à  vivre  toujours  er- 
rans  dans  lesTdéferts.  Leur  Forêt,  gui  eft  affreufe  en  Hiver,  eft  en- 
core moins  habitable  en  Eté.  Des  Légions  de  Mouches  de  toute  ^pie- 
ce  infeâenc  l'air:  elles  pourfuivent  tes  Hommes;  &  les  fentant  de'^s 
loin,  elles  forment  bientôt,  autour  de  ceux  qui  s'arrêtent,  une  Atli- 
mofphere  fi  noire  qu'on  ne  s'y  voit  point.  L  unique  moyen  de  l'évi- 
ter eft  de  changer  continuellement  de  place,  ou  de  brûler  du  bois  vert, 
pour  exciter  une  ëpai0e  fumée,  qui  n'écarte  les  Mouches  qu'en  caalànt 
XXU,  Fm.  Fpp 
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VoYAGE  iv  le  m^me  tourment-aux  Hommes.  On  eft  fouveac  oblige  de  fe  cottvnr 
Mqkumïwt  la  peau,  de  la  rcfinc  qui  coule  des  Sapinî.  Ces  cruels  Infeéles  font 
DE.W1SDS0.  ^  picquûres,  ou  plutôt  de  véritabjes  plaies,  dont  le  fang  découle  à 
^  ^^  grofll'S  gouttes.  Dans  la  faifon  de  leur  plus  grande  fureur,  qui  dure 
*^^'ni'^^  environ  deux  mpis,  ks  Lapons  fuient,  avec  leurs  Renés,  rers  les  Côies- 
da  TiOcéan,  où  ils  en  fwit  délivres. 

M.  de  Maupertuis  donne  la  figure  &  la  taille  des  Lapons,  fur  lel^ 
quelles-il  reprodie  aux  Voyageurs  d'avoir  publié  beaucoup  dé  Fables, 
0£  furtout  d'avoir  eyageré  leur  petiteflèj  car  il  avoue  qu'on  ne  fauroit 
exagérer  leor  laideur,  il  juge  que  la  rigueur  &  la  longueur  d'un  Hiver, 
contre  lequel  ils  n'ont  aucune  autre  défenfe  que  leurs  mifïrables  Ten- 
tes, fottô  lerquelJËS  .iJs  font  un  feu  terrible,  qui  les  brûle  d'un  côté 
tandis  que  l'autre  gelé,  un  Eté  fort  court,  mais  pendant  lequel  ils  font 
continuellement  brûlés  des  ramona  du  Soleil,  &  îa  ftérUîté  de  h  terre, 
qui  ne  produit ,  ni  blé,  ni  fruits,  ni  légumes,  ont  fait  dégéno-er  la  race 
faumaine  dans  ces  climats. 

-  Leuk  taiUe,  dit-îl,  quoique  plus  petite  que  celle  des  autres  Hommes,, 
■e  l'efl  pas  au  point  d'en  faire  des  Pigmées.  Dans  le  nombre  de  Lapon»- 
&  de  Lapones  qu'il  a  vus ,  il  mefura  une  Fename  qyi  lui  pjjroiflûli  âgée 
de  vingt-cinq  à  trente  ans,  &  qui  pprtoit  un  Enfant  dans  une  écorce 
deBouleau.  Elle  Jui  fembla  d'une  taille  bien  proportionnée,  fuivant  l'idée 
qu'il  s'étoic  faite  des  proportions  de  ^ur  taille  :  fa  hauteur  étoit  de  quatre 
pies,  deux  pouces  &  cinq  lignes.  C'étoit  une  des  plus  petites  qu'il  eût 
vues,  fans  que  fà  petitelTe  fût  difforme,  ou  parût  extraordinaire  dans  le 
pays..  Il  explique  d'où  peut  être  venue  l'erreur  fur  la  petiteffe  des  La- 
gons &]a  grofteur  de  leur  fête:  c'efl  que  dés  la  première  jéuDefle  les. 
Enfans  ont  déjà  les  traits  défigurés ,  quelquefois  l'air  de  petits  Vieil- 
lards, &  qu'ils  commencent  de  très  bonne  hareà  conduire  les  Pulkas, 
c*efl-à-dire  à  s'occuper  des  mêmes  travaux  que  leurs  Pères.  On  a  pnV 
}es  Enfans,  pour  des  Hommes  CO*^"  général  il. y  a  bien  de  la  difiié- 
lence  entre  les  Lapons  &  nous. 

Ces- éclaircifiëmens  d'un  Voyageur  tel  que  M.  de  Maupertuis,  fur  une  - 
Nation  fi  peu  connue  avant  notre  fiecle,  viennent  d'être  rapprochés  par 
k  Leâeur,  de  ceux  de  Kegnard  &  de  M.  l'Abbé  Outhîer. 

(0  Vh  pays  voiHD  dç  la  Laponîe  a  pro-  ge  peu  éloigné  de  Tomei.  VAcadémIe  des 

chilt  une  plus  grande  merveille,  dans  un  geo-  Sciences  l'ayant  fait  oiefurer,  on  trouva  fa 

le  tout  n[^ré.  Le  Géant ,  que  nous  avons  hauteur  de    Sx  pies ,  butt  poueet  &;  hu!e 

va  à  Saris  CQ  Z73S,  éiolt  né  duu  un  Villa*  iigpes. 
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[Nous  termÏQons  ce  Volume  ,  par  la  Kelation  d'un  ^oyag?  àant.la     Vo^œ' 
Afer  du  Nêrd',  fait  en  1767  par  M.  ^  Kerguelen  Tremarec^   Lieutenant  »*»si-aMw 
de  Vaiffeau  au  fervice  de  Sa  Majefté  Tr.  Clir.  ;  comme  cette  Rela-    m.  mL»- 
tion  eft  écrite  avec  beaucoup  d'élégance  &  de  clarté,   nous  l'inférons  coutEM. 
ici,  telle  qu'elle  eft  fortie  de  la  plame  de  cet  Officier  inftruit,  à  l'ex-       '?tf7> 
ception  cependant  de  quelques  Obfervations  Nautiques ,  &  de  ce  qui 
eft  relatif  aux  Voyages  par  terre,  parceque  nous  léfervons  ce  dernier 
article  pour  l'un  de»  Volumes  fuivans. 

Relation  ^un  Voyage  dans  la  Mer  du  Nord, 

1_/E  Roi  voulant  encourager  &  protéger  h  pêche  de  la  morue  qui  Te  lotroduaiou, 
fait  fur  les  côtes  d'Iflande,  depuis, le  mois  d'Avril  jur4u'au  mois  de  Sep- 
tembre, M;  le  Duc  de  Praflin,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  au  dépsrr 
tement  de  ta  Marine,  deftina  la  Frégate  !a  Folle  pour  aller  en  ftatîon 
en  IftândBy  afin  de  maintenir  le  bon  ordre  parmi  les  pêcheurs  Fran. 
Çois,  de  les  protéger,  &  de  leur  fournir  les  fecours  dont  ils  pourroient 
avoir  befoin.  Je  reçus  k'  Breji,  vers  la  fin  de  Janvier  1767 ,  un  ordre 
de  M.  le  Doc  dé  Praflin  de  me  rendre  à  la  cour ,  pour  afl^ire  concer- 
nant le  fervice  du  Roi.  Je  partis  à  l'inftant'méme,  j'arrivai  à  Vcn. 
failles,  ât  je  me  préfestai  au  iMinïftfe,  qui  me  dit  qu'il  m'avait  choitl 
pour'C(ïmmand&r  la  Frégate  la  Folle,  de  26  canons  ae  huit,  qui  feroit 
arrnie  de  zoo  hommes  d'équipage,  pour  aller  remplir  la  million  dont 
je  viens  déparier.'  Quoique  cette  campagne  m'annonçât  beaucoup  de 
peines  &  de  fatigues,  fa  nouveauté  &  le  goût  que  j'ai  toujours  eu  dès 
ma  plus  tendre  enfance  pour  les  voyage»,  me  caurerent  une  fatisfaélion 
qu'il  ne  m'eft  pas  poflîble  d'exprimer.  M.  Rodier,  premier  Commis  de 
.la  Marine,  me  fit  communiquer  différens  Mémoires  &  différentes  Or< 
donnances,  concernant  la  pêche  en.  qUeftion.  J'eus  l'honneur  de  voir 
pour  le  même  objet  M.  Te  Prélident  Ogier,  qui,  dans  fon  AmbaiTade 
en  Dannemarck ,  avoit  été  à  portée  de  connoltre  cette  branche  de  com- 
merce, &  qui  avoit  terminé  à  notre  avantage  des  difficultés  élevées  k 
cette  occafion.  M.  le  Préfident  Ogier  eut  la  bonté  de  me  donner  tous 
ie$  éclaircilTemens  -que  je  pouvois  fouhaiter,  il  me  dit  que  le  Roi  de 
Dannemarck  avoit  accordé  à  une  Compagnie,  formée  à  Copehiiagiie  , 
le  privilège  exclufif  du  commerce  d'Iflande;  que  tout  bâtiment  étrangef,, 
que  tout  bâtiment  même  Danois,  autre  que  ceux  de  cette  Compagnie, 
étoit  dans  le  cas  de  confifcation  sMi  éroit  pria  fur  les  côtes  d'Iûande;  ' 
que  la  Compagnie  entretenoit  des  gardes-côtes,  pour  foutenir  fes  droits 
ÛE  s'emparer  des  navires  interlopes;  que  ces  gardes-  côtes  s'étoient  ren- 
dus maîtres,  il  y  a  trois  ans,  de  deux  bâtirtiensdÈDunkerqae.quiavoient 
été  vendus  h  Copenhague;'  que  ces  deuit  bâtiméns  éiîoient  des  pêcheurs 
de  morue  fur 'la' d6«  d'ïflahdfl,  quî'atôieiîOét*!  .fUrprîs  .dans  ipi  part 
par  les  gardes-c&tÉB',  lefquels  leur  iivoieftt  tfcavé  de  la  laine  fie  autres 
niarchandifes  dé  contfébande  j"  itiais'qu' étant 'alors  Ambafladeur  ■  il  les 
avoit  réclaihës,  &  qa'ils  avoient  été  rendus  avec  dommages  &  intérêti. 
M.  le  Duc  de  ï'raflm  m'ofdbiifia  d'atlef  à  Dunkerquef  pourxonféier 
Ppp  a 
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VofAOB      avec  MM.  de  la  chambre  du  Commerce  fur  les  moyens  de  ranimer  Jx 

DANiLA  Mes  pêche,  &  d'en  aiTurer  le  faccés  par  la  bonne  règle  &  la  difciplioe  qu'ii 

M.'de'k    .  *''"o'f  établir  parmi  les  pécheurs.    Après  avoir  pris  à  Dunkerque  tou- 

«BBLEN.  '^^'  les  lés  mefures  necefTaires,  &  avoir  fait  choix  de  deux  marins  prati- 

1767.        qucs  des  côces  d'Iilande  ,  je  revins  à  VerfailJes  recevoir  les  derniers 

ordres  de  M.  le  Duc  de  PraOin,  &  je  rae  rendis  enfuite  iJln/h,  pouc 

faire  armer  ma  Frégate;  elle  fut  mife  dans  le  ballin  le  premier  d;A. 

vril,  pour  être  carennée;  elle  en  fortic  le  trois;  &  le  quatre  je  c6m/ 

mençai  mon  armement,  donc  je  divifai  le  détail  entre  mes  officiers, 

pour  accélérer  la   befogne.  M.  Duchaftel^  Lieutenant  de  vaifleau,  qui 

étoit  mon  fécond,  fut  chargé  de  l*arrimage  &  du  détail  général ,  avec 

'  M.  de  îa  Marteiliere,  Enfeigne  de  vaifleau.  M.  le  Chevalier  fenoa-. 

Lieutenant  de  vaifltau,   eut  le  détail  des  vivres,  avec  MM<  Pifian  6i 

le  Rouge,  Enfeignes  de  vaifTeau.  MM.   Ltrondel  &  le  Chevalier  M$nt 

geau,  Knfeignes.de  vaifleau,  eurent  le  foin   de  rartîllerie  &   de    mur 

niiions  de  guerre,  &  MM.  Dorvauit  Se  Mengeaa  l'aîné ,  firent  travail* 

1er  aux  gréemens  &  aux.  apparaux.     Ma  fregatjt,  par  les  fwis  de  ces 

ofiiciers,  dont  tes  takns  font  au-deflus  de  l'élûge,~fut  armée  en  quatre 

jours,  avec  des  vivres  pour  Gx  mois.    Elle  fut  conduite  en  rade  le 

Il  Avril,  où  je  mouillai  par  dix  braiTes  d'eau»  fond  de  fable  «^  vafe,  & 

,     jlaflFourchai  Ell-Sud-Efl  &  Nord-Nord-Oueft ,  avec  une  grofle  ancre. 

Il  ne  m'arriva  rien  d'intéreflanc  en  rade,  jufqu'au  21 ,  que  j'efliiyai 

un   coup,  de  vent  violent  de  la  partie  dov  Sud  âc  du  Sud-Que/t.    Le 

temps  que  je  paUbi  en  rade  fut  employé*  à  exercer  l'équipage  à  la  loanr 

œuvre  ûc  au  canon.  M.  Duch^flel  fît  les  rôles  de  quart  &  de  combat  ;.. 

celui   de  combat  fut  fait  d'une  façon  qui  devroit  être  généralemenc 

fuivie:  c'eft  de  didribuer,  par  exemple,  le  quart  àk  llribord.fiir  toua. 

les  canons. impairs ,  comme  i, 3*5.1?,  &  le  quart  de  bas-bord. fui  les 

^eces  pairs,  comme  a,  4,  (S,  8. 

Pau  ce  moyân  on  ne  peut  ^ais  être  furpris;  car  le  quart  qui  ell 
de  fervice  fur  le  pont,  peut,  jour  &  nuit,  armer  &  fervir  la  moitié 
des  canons.  On  peut  encore  fe  préparer  tout  d'un  coup  &  fe  battre 
des  deux  bords,  en  criant  ftribord  à  ftribor^,  &  bas-bord  à  bas-bord. 
Enfin,  le  quart  qui  veille  peut  fûre  l!es£i%ice  du  canon,  fans  éveiller 
qui  que  ce  foîc  du  quart  qui  repofb.^ 
TraverrAe  Je  reçuB  mes  inflru£Uons  de  la  cour-  le  stf  Avril  i-76f\  ôi  ie  lende- 
^«Breft  en  maia  37  je  partis  de  la.  rade  de  Breft  à  neuf  heures  du  matin,  avec 
^""*  un  commencement  de  flot,  &  pa»  un  ven:  de  Nor d -  EIl  foible ,  mais 
qui  fraîchit  à  mefure  que  je  m'éloignai  de  terre;,  à  cinq  heures  dufoir 
nous  relevâmes  l'Ifle  d'Oueffant  à  l'Eft-quart-Nord-Eft,  diftance  de  cinq 
lieues  &  demiei  Je  fis  gouverner  toute  la.-  nuit  au  Oueft-Nord-Ouefl:,  - 
pour  gagner  le  large,  &  voyant. an  jour  que  les  vents  fe-fixtuent  dans 
Ja  partie  de  l'Bfl: ,  je  fis  mettre  le  cap  au.  Nord-qutrt-nord-oueft,  pour 
sller  prendre  éonnoiflance  du  cap  Clark,  Le  281  â,  midi»  i'étois,  par- 
ia latitude  obfervée,  de  48  degrés  46  minutes  ,  Se.  pat  10  ciegrés  3  mW 
nutei  de  àiSit&iss  «ccidRUale  du  lo^diea  de  Euii.  J'obfecni  wl  coi» 
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«her  dû  Soleil  ao  d^rés  de  variation  Nord-OBeft.    Le  ap  à  huit  heii-    Votaob 
Tes  &  demie  du  matm  ,   après  avoir  fait  45  lieues  edimées  depuis  la  danslaMek. 
.  veille,  je  découvris  le  cap  Clark.    A  dix  heures,  étant  à  fept  lieue»  ,  ^w*^""^ 
dans  le  Sud-quart-fud-oueft  du  cap  Mjilirne,  je  fis  fondçr  «St  je  trou.  j,y[*j_°^    "* 
vai  foiiante-cinq  bralTes  d'eau,  fond  de  fable  vazard,  mêlé  de  cailloux.       xisi. 
Je  fis  enfujte  fervir  &  gouverner  au  Nord-oueft-quart-d'oueft»    J'étois    Ancrage  an 
le  29  à  midi,  pir  la  latitude  obfervée,  de  51  degrés  5  minutes,  Oc  par  cap  Claïk. 
12  degrés  24.  minutes  de  longitude  occidentale.   Le  Sieur  Boutanquoy, 
mon  premier  pilote,  obferva  le  matin  21  degrés  de  variation.     Je  re- 
marquai" qu'il  vaut  mieux  atterrer  fur  le  cap  JMiffene   que  fur   le  cap 
Clork,  parce  que  le  premier  eft  plus  haut  oc  plus  facile  àreconnoîcre. 

Kn  faifant  route  depuis  le  cap  Clark ,  jufqu'aux  IHes  Schyllings ,  j'ai    Eftime  det- 
lemarqué   que  les.  courans    portoienc  fenliblement  dans   la   partie  du  courtui^ 
Nord-Eft.    Après  avoir  doublé  cesifles,  je  mis  le  cap  au  Nord-qoart- 
«ord-oueft.    Le  co',  j'obfervaià  midi  ja  degrés  4*^  minutes  de  hauteur 
polaire,  &  j'étais,  à.  mon  eflime,  par  14  degrés  54  minutes  de  diffé- 
rence occidentale  du  méridien  de  Paris.  A  midi  je  fis  gouverner  au  Nord- 
Norc^EH,  les  vents  de  la  partie  du  Sud-B^l,.  feibles  &  la  mer  belle. 
«  J'obfervai  le  lendemain,  au  coucher  du  foleil,  32  degrés  50  mina*    fbéaomaui- 
tes  de  variation  i   &  quelque  tems  avant  Ton  coucher  nous  eûmes  le 
fpe£bcle  le  -plus  agréable.  Les  rayons  du  foleil  rompus  &  réfléchis  par 
d  épais  nuages  à  l'horifoo ,  repréfentoient,  à  deux  lieues  apparente^  de 
noas  ,  un  fleuve  rapide,  qui  fembloic  fe  précipiter  en  cafcadeSj  à  gros 
bouillons  d'or,  d*^azur  &  d'argent. 

Le  3,-  le  4,  le  5,  le  6  &  le  7  nous  n'eômes  aucun  événement  intérêt 
fant;  les  vents  varièrent,  £c  je  courus  les  bordées  les  plus  avantageufes. 

Lb  8,  à  minuit,  il  fe  déclara  un  coup  de  vent  d'Elt  violent.  Fa  mer  Coapiewmu 
devine  afïreufe;  il  tomboic  de  la  neige  &  de  la- grêle ^  &  nous  avions 
plus  froid  qu'il  ne  fait  à  P^s  dans  l'hjver  le  plus  âpre.  Je  roc 
fouvins  alors  de  l'application  que  fe  faifoit  M.  de  Frezier,  dans  la  mê- 
me circonftance  que  moi>.  en  doublant  le  Cap  Horn,..de  cette  penfée 
d'Horace:.  \    . 

Meliut  ne  ftuHur  ire  p«r  longot- 
Fuit  an  récentes  capere  fiores  (t)- 

Eh  effet ,  iï  y  a  bien  do  la  différence  entre  Fa  doucenr  dès  beaux 
jbnrs  qu'on  paffe  à  terre  en  France  au  mois  de  Mai,  &  l'horreur  du 
tems  qu'il  nous  fatloit  effuyer;  &  quand  je  comparoîs  la  tranquillité  dé 
la  vie  qu'on  peut  mener  à  terre  quand  on  a  quelque  aifance ,  avec  les 
fatigues  de  la  mer,  furtouc  dans  les  mauvais  tems,  j'écois  furpris  alori 
qu'un  homme  qui  jouit  d'une  fortune  honnête,  pût  fe  livrer  deux  foîx 
aux  caprices  des  vents  &  des  flots  ;  mais  par  une  grâce  d'état  une  heure 
de  beau  tems  fait  oublier  vingt-quatre  heures  de  peine  &  de  périls. 

Le  jx,  le  to  &  le  11  nous  eûmes  continuation  du  même  tems,  Tés 
WQt»  de  la  partie  de  r£ll:  toujours  violens,  &  la  mer  toujpurs  grofle.- 

CO-Uoi.  Bv.  3.  Odes?. 
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VoTAoe  Je  ib*efUmois  le  ii  à  miiH  par  la  latitade  de  6i  degrés  20  mlaMtes, 
dakslaMek  &  par  19  degrés  30  minuces.de  différence  occidencale  du  méridien  de 
"m^d'^'k  P»"S.  Après  midi  les  venEs  vinrent  au  Sud-Eft;  ils  écoient  moins  im» 
'^'  pétueux,  je  trouvois  cependant  le  cems  encore  trop  mauvais  pour  au 
taquer  la  terre,  mais  voyant  à  quatre  heures  pafTer  pIuQeurs.bâtimeos 
quon  nomme  Dogrer,  qui  couroient  vent  arrierç  au  Nord-Ousft,  je 
jugeai  qae  ces  bâtimens  qui  étoient  des  Pécheurs  qui  alloient  en  Iflan- 
de,  avoient  vu  &  reconnu  la  teille  les  Ifles  dé  Ferrov  &  que  certains 
de  leur  pofition  ils  faifoient  route  pour  aller  chercher  tes  Ifles  de  Wes- 
terman  qui  font  au  Sud  de  l'Ifle  d'Iflande.  La  manœuvre  de  ces  dogres, 
-&  l'ennui  du  mauvais  Cems ,  me  firent  prendre  le  parti  d'arriver.  Je 
tins  cependant  un  peu  plus  le  vent  que  ces  pêcheurs.  Se  je  fis  gouver- 
ner au  Nord-Tiord-ouefl,  afin  d'atterrer  plus  ,haut,  c'eft-à-dire,  plut  à 
TStfT  que  les  ifles  Wefterman. 

Je  fis  cette  route  touîe  la  nuit.  Si  le  lendemain  r2  Mai,  à  5  heu- 
res du  matin,  j'eus  connoiflance  du  cap  Heckia,  reliant  au  Nord-eft, 
diftance  de  8  iieaes.  Ayant  reconnu  le  cap  Heckta,  je  fis  route  as 
Oueft-nord-ouefl: ,  pour  allCT  prendre  connoiflance  des  ifles  de  Weftermaa 
que  je  vis  à  huit  heures.  '  J'obrervai  que  le  cap  Heckia  a  deux  poin- 
tes, qui  fe  prolongent  k  l'Efl:  &  k  TChieft.  Le  volcan  de  cette  montagne, 
un  des  plus  conndérables  de  la  terre,  efl  connu  par  Tes  éraptiont  fré- 
quentes &  quelquefois  terribles.  J'en  parlerai  plus  particulièrement  i 
m  fuite  de  ce  joiirnal.  Entre  le  cap  Heckia  &  les  ifles  de  Wefterman, 
il  y  a  un  grand  enfoncement,  oh  l'on  m'a  afluré  qu'il  J  avoic  de  très- 
bons  mouillagea.  II  y  a  flir-cout  derrière  ta  pointe  de  rOoeft  du  cap 
Heckia  un  excellent  ancrage ,  où. l'on  eft  bien  à  l'abri:  on  y  entre  avec 
des  vents  de  la  partie  du  Sud  &  de  l'Oueft.  H  jr  a  placeurs  paflàges 
entre  les  ifles  Weflerman,  maïs  ils  font  peu  connus  ,  car  ils  «e  font 
fréquences  que  par  les  fflandoïs;  cepend^t  quelques  bâtimens  de  pêche 
qui  atterrent  fur  ces  ifles,  s'y  arrêtent  pour  pêcher,  &•  j'ai  vu  on  do* 
gre  de  Dunkerque  qui  y  avoic  pris  70  tonneaux  de  morue  en  huit  jours. 
Le  12,  à  6  heures  du  foir,  les  vents  commencèrent  à  fouffler  de  la 
partie  du  Nord-eft  gros  frais.  Je  fis  gouverner  au  Nord-oueft-quart» 
d'oueft  à  fec,  pour  ne  pas  dcpafler  les  ifles  aux  Oifeaux  avant  le  jour. 
Le  vent. nous  faifûit  faire  fans  voile,  neuf  nœuds,  c'e(l-à-dire,  trois 
Heues  par  heure. .  A  deux  henres  du  matin ,  tn'eïbimanÉ  Nord  &  Sud 
de  la  plus  occidentale  des  ifles  aux  OifeaQx,  je  voulus  méïtfe  de  la 
voile  pour  ferrer  le  vent,  mais  comme  il  forçoit  toujoars,  je  fus  obli- 
gé de  mettre  à  la  cape  à  la  mifaine  &  k  l'artimon. 

Dans  la  nuit  dn  13  au  14.  le  vent  devint  encore  plusfijrieux:  je  fis 
amener  la  vergue  d'artimon  pour  prendre  lei  ris,  &  k  one  heure  après 
tainoit  (il  fâifoit  alors  grand  jour)  la  force  du  vent  ^toit  fi  terrible  que 
là  taeé  qiii  étoit  toute  couverte  d'écumes'  ne  pouvoit  pcânt  s'élever.  Ce 
qui  me  furprenoit  le  plus,'  c'étolt  de,  voir  dans  le  fort  de  cfe  coupde 
vent  des  milliers  d'oiftatfK-qui  côûvroientla  furfaee  de  Jaroat»  &  qoe 
.  l'approche  &  les  mouvemens  du  vaifle^u  a'épouvaotcwait  poiau  Xa  »h- 
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es  tKt  venc  lea  avoic  fans  doute  dégradés  des  iCes  des  OifeauE.    Tous    VorAoe" 
ces  mauvais  tcms  commençoient  à  fatiguer  ma  Frégate,  qui  étoit  an    oimslaMbji 
ciennei  elle  faifoit  de  l'eau,  &  nous  e'tions  obligés  ae  pomper  de  deux  °m  de'k  a-' 

■  heures  en  deux  heures.  La.  crainte  d'être^  contraint  de  relâcher,  &  de  oullek. 
ne  pouvoir  remplir  ma  miffion,  commençoit  à  pie  donner  de  l'inquié-'  ^W*. 
taàfi,  mais  le  xs  Je  vent  diminua;  le  termometre,  qui  étoit  la  veille  à 
4 degrés  aa-deflbus  de  o,  ou  de  glace,  monta  de  3  dsgrésj  d'où  je 
tirai  'e  préfage  d'un  plus  beau  tems:  en  effet,  le  vent  palla^an  Sud-Eil 
petit  frais  vers  les  iiuit  heures  du  foir;  je  m'eftimois  dans  le  Sud  da 
la  plus  large  des  iHes.  aux  Olfeaux,  di(fance  de  onze  lieues.  Je  mis  le 
cap  au  Nord,  pour  en  avoir  connoiÛànce;  mais  je  ne  vis  aucune  ifle^ 
parce  que  fans  doute  les  courans  qui  portent  à  Oueft  étoient  plus  forts 
que  je  ne  les  eHimoîs.  Quand  je  crus  être  plus  Nord  que  tes  ifles  aux 
Oifeaux  (ce  que  je  jugeai  par  le  chemin  que  j'avois  fait,  &  par  la  mer 
que  je  trouvai  tout-à-coup  belle,  parc'e  que  j'étois  en  dedans  des  ter- 
res,) je  fis  eouverneraaNord-Eft,  pour  ferrer  la  côte  &  en  avoir  plu- 
tôt connoiflance..  ^ 

Le  iû  à  huit  heurer  du  matin,  je  découvris  lé  mont  Jeugel  an  Nord-,  MootjeaseL 
eft,  diflance  de  quinze  lieues.  Ce  mont,  on  plutôt  ce  cap,  qui  efl 
très- avancé  en  meri-efl;  auifî  très-élevé  fur  l'horifon  ;  je  penfe  qu'on 
peut  le  voir  d'un  beau  tems  de  vingt  lieues^  II  faut  remarquer  que  , 
comme  les  terres  d*Iflande  font  prefque  toutes  &  prefque  toujours  cou* 
vertes  de  neige  &  fe  relFemblent  par  la  couleur,  il  faut,  pour  les  dis- 
tinguer ou  les  reconnoître,  faire  attention  &  à  la  hauteur  &  à  la  çon< 
figuration*  ^vanc  obfervé  la  latitude  fous  ce  cap ,  je  connus  par  les 
relevemenrquil  eft  bien  placé  fur  les  Cartes,  mais  fa  poiçte  feptcn- 
trionale  n'eu  point  aOez  prolongée  au  Nord-Nord-Oueft.  Les  courans 
portent  au  Word  dans  cette  partie;  la  variation  y  eit  de  31  degrés.  En. 
tre  les  ifks  aux  Oifeaux  &  le  cap  Jeugel  il  y  a  une  ^ande  baie,  qu'oa 
nomme  la  Baie  de  Hannefiord  ;-  elle  n'eft  prefque  point  connue  des  Pé- 
cheurs,  &  mes  recherches  fe  font  borniies  à  apprendre  que  pluHeurs 
belles  rivieies-  fe  jettent  dans  ce  petit  golfe,  &  que,  dans  le  Sud  de 
eecte  baie,  i|  y  a  une  ifle,  au  pied  de  laquelle  on  pouvoit  jçtter  l'an* 
ère  par  quatre  brafles  d'eau  il  l'abri  de  tout  venr. 

■  En  continuant  ma  route  au  Nord-Efl,  j'eus  connoiflance  à  deux  heu-  Bredervick. 
les  de  la  pointe  de  Bredervick  ou  Brederfiord.  La  baie  de  Bredervick, 
qui  eft  entre  la  pointe  (^ui  porte  ce  nom  &  le  mont  Jeugel,  eft  très- 
vafte  &  très-profonde.  Llle  a  douze  lieues  d'ouverture;  elle  reçoit  plu* 
iieurs  belles  rivières  j  on  y  trouve  un  grand  nombre  d'Ifles,  derriera 
lefquelles  je  fuis  perfuadé  qu'il  y  a*  de  très -bons  mouillages;  mais  ils 
ne  fbnt  pas  connus.  Les  Pêcheurs  ne  fréquentent  même  cette  baie  quç 
depuis  trois  ans.  On  y  prend  "cependant  beaucoup  de  morues.  Quand 
les  vents  font  de  la  partie  du  Nord,  on  peut  mouiller  avec  Hïreté  à  la 
côte  feptentrionale  de  k  baie;  on  y  eH:  par  quinze  &  vingt  braiTes 

.  d'eau, fond  defable:  oi  y  mouille  fouvem,  mais  cet  ancragen'eAboQ.' 
^UA  £KU  des  veats  de  la  paitie  du  Nocd.. . 
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Voyage         Le  17  au  matin,  les  vents  à  l'Eft,  je  fis  porter  pour  ranger  la  pointe 
wssuAMia  de  Bredervîck,  dont  il  ne  faut  pas  approcher  plui  près  que  de  la  loo- 
"m.  de'kÉ»-  giicur  de  deux  cables  à  caufe  d'un  récif,  ou  d'une  bature  qui  s'ét«id 
■usLEN.        au  large  de  la  pointe.     Lorfque  j'eus  doublé  cette  pointa,  je  didinguai, 
i7«7<       malgré  la  brurae>  plus  de  quatre-vingti  bâtimens  de  pêche  ;  je  me  mil 
au  milieu  de  cette  flotte,  moitié  françoife,  moitié  hollandoife,  &  j*v- 
borai  un  pavillon  blanc  &  bleu  au  perroqaet  de  nrifaine  ((Ignal  de  cob- 
Tention),  pour  me  faire  connoîcre.    Te  rangeai  pluûeurs  pêcheurs  Fran- 
çois ,  afin  de  m'informer  des  nouvelles  de  la  flotte  &  du  fuccés  de  U 
pêche;  je  parlai  à  un  bâtiment  de  Dunkerque,  qui  me  dit  qu'il  arolt 
déjà  pris  dis  lafl:  ;  ce  qui  étoit  conûdérable  dans  un  mois  de  pêche, 
.  car  if  faut  quatorze  tonnes  pour  faire  un  lafl.    Il  m'ajouta  qa'il  avoit 
prix  fiï  laft.fur  les  ifles  de  Wellerman,  où  il  s'écoit  arrêté'huit  jours. 
Le  21 ,  les  vents  à  Ouefb,  &  ne  voyant  que  deux  ou  trois  bâtimens, 
je  courus  au  Nord-nord-ouelt  pour  chercher  ja  flotte.    A  tltx  heures  d« 
matin,  étant  à  lix  ou  fept  lieues  de  terre,  je  m'apperçus  que  la  mer 
Idddegiacs.'^doît  [jlgQclie  devant  moi  à  l'horifon.    Les  deuç  pratiques  de  ces  côtes 
que  j'avois  à  bord  de  ma  Frégate,  m'afTurerent  que  cette  blancheur  n'é- 
toit  autre  chofe  que  la  iner  même ,  qui  étoit  glacée.     Je  continuai  mt 
-  route  au  Nord-nord-ouèft  pour  réconnoître  .ce  que  je  voyois;  &  m*é« 

tant  approché  à  une  demilieue  de  cette  blancheur,  la  furrace  de  la  mer 
me  parut  exaftcment  glacée,  &  ne  faire  qu'un  corps  folide,  depuis  le 
Nord-Oueft  du  compas  jufqu'au  cap  de  Nord  qui  reiloit  à  r£ft-fud-eft. 
Je  virai  de  bord  pour  m'éloigner  du  danger  ,  &  en  avertir  la  flotte. 
L'année  précédente,  le  paflage  ou  le  Détroit  entre  Groenland  &  l'Is- 
lande, avoit  été  entièrement  fermé  par  les  glaces  pendant  tout  l'^té. 

Lb  22,  les  vents  au  Nord-ouefl:  gros  frais,  de  ta  brume,  &  ^a  mer 
mâle;  toyant,  en  un  mot,  toutes  les  apparences  d'un  coap  de  vent, 
je  pris"  le  parti  dVriver  pour  me  mettre  à  Tabri  dans  la  baie  de  Patrix* 
fiord.  A  onze  heures  du  matin,  dans  un  Inftant  d'éclairci ,  j'aitperçui 
pluûeurs  bâtimens  qui  gagnoient  diS'érens  ports,  pour  fe  fauver  du  mau- 
vais tems.  Pour  moi,  je  préféroïs  la  baie  de  Patrix^ord,  parce  que  l'ua 
des  DireSeurs  de  -la  Compagnie  Danoife  y  fait  fa  rétidence,  que  c'eft  de 
toute  la  côte  la  rade  la  plus  fÛre,  &  qu'on  peut  dire  en  fe  fervaot  de 
fexpreflion  de  Virgile  :  Sedes  tutij/tma  ttâvi.  J'entrai  dans  ia  taie  fon- 
dant  continuellement,  je  trouvai  par -tout  trente  à  trente- cinq  brafles 
d'eau  fond  de  vafe;  &  ^uand  j'eus  dépalTé  &  doublé  tes  magaSns  de  là 
Compagnie,  que  je  laiOai  à  bas-bord  à  un  demi>quart  de  lieue,  je  vins 
mouilla  dans  une  anfe  formée  par  une  pointe  de  gros  graviers,  où  je 
£s  tomber  l'ancre  par  vingt-deux  brafles  d'eau  fond  de  vafe.  Je  reliât 
quelque  tems  à  pic, pendant  qu'on  fondoit. autour  de  la  Frégate;  &  lorf- 
qu'on  eut  reconhu  qu'il  n'y  avoit.  aucon  danger,  je  filai  quatre-vingts 
brafles  de  cable,  &j'affourchai  Sud-eft&  Nord-ouefl:. 

Aussi-tôt  que  ma  Frégate  fut  amarrée,  j'allai  chez  le  Direfteur  de 
la  Compagnie  Danoife,  à  qui  je  dis  que  le  raaarais  tems  m'avoit  for- 
cé de  venir  mouiller  dans  cette  radej  que  le  Koi  de  France  m'tvoit  en- 
voyé 
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Toyë  fur  les  côtes  d'inande,  pour  mettre  la  difciptlne  &  faire  régner  le    Votaoi' 
bon  ordre  parmi  les  pécheurs  François ,  pour  les  empêcher  de  commer-  oasb  la  Usa. 
cet  avec  les  li3andois,  ni  de  rien  faire  contre  les  privilèges  de  la  Cora-  ^  de^Kb»- 
pagnie.    Le  Direûeur  me  rejut  avec  une  honnête  froideur,  &  ne  me  quÈlem. 
parut  point  -  perfuadé  de  ce  que  je  lui  difois.     On  lui  avoit  rapporté       1767, 
qu'il   y   avoit    trois  Frégates  Françoifes  en   ces   parages ,  -qu'elles  7 
étoieut  venues   pour   protéger  la  fraude  avec  lés  infulaires ,    &  que 
nous  avions  très- certainement   de  mauvais  projets  ;  mais  it  ne  tarda 
point  à  être  diûiiadé  &  convaincu  du  contraire.    L'ezaâe  difdpline 
que  je  fis  obferver  »  décruiûc  bientôt  les  mauvaifes  imprefirons  qu'on 
lui   avoit   données  fur  notre   compte.  '    J'avois  toujours  un  fentinet- 
le  dans  mes  bâtîmens  à  rames  ;  je  ne  laiiTois   defcendre  à  terre  que 
les  Officiers }  &  je  m'adreflbis  au  Direâeur  pour  tout  ce  dont  j'avoi* 
befoin. 

Cette  baie  efl  très  •  grande,  &  cinquante  gros  vaiiTeaus  de  gaerre  Remarqnei  ' 
peuvent  y  mouiller  très  en-fûreié;  l'entrée  en  eft:  très-facile,  il  n'y  a  î"!'^'*** 
aucun  danger,  il  faut  feulement  avoir  attention  de  bien  -veiller  les  nu*  ^j^^"*" 
nien*  d'en  avoir  toujours  les  driOes  &  les  cargues  en  main,  quand  on 
entre  avec  des  vents  traverfîers;  cur  il  vient  des  voits  impétueux ,  âc  , 
.  des  tourbillons  par  les  gorges  des  montagnes,  qui  peuvent  faire  démâter 
&  même  périr  un  bâtiment.    II  ne  faut  point  non  plus  ranger  de  trop 
près  la  côte,  parce  que,  comme  elle  efl  crès-élevée,  on  peut  s'y  trou* 
ver  en  calme,  &  être  porté  &  terre  par  les  courans. 

Le  29  il  midi,  il  fe  déclara  un  coup  de  vent  affreux  dû  Nord-e(b,  coopdeTent. 
qui  dura  quarante- huit  heures.  Comme  j'étois  mouillé  au  pied  d'ane  ^ 
groiTe  montagne  qui  me  couvrait}  la  mer  n'étoit  pas  bien  mâle;  mais 
la  vitelTe  des  nuages  &  le  HfHement  des  poulies  attefloient  la  force  diL 
vent.  Nous  avions  un  froid  infupportable,  &  le  thermomistre  de  M. 
de  Kéaumur  éioit  le  50  ai>  matin  à  4  degrés^  au-deUous  de  o  ou  dé 
GlMt,  La  tempête  poufla  ^  l'encrée  de  la  baie  plnlleurs  çros  morceaux 
de  glace,  déuchés  fans  doute  de  la  mer  glacée  dont  j'&vois  eu  connais- 
fance.  La  vue  de  ces  glaçons,  qui  paroiUoient  former  une  chatne  de 
deux  lieaes  de  longueur,  m'étonna  moins  que  d'apprendre  que  la  rade 
de  Patrixfiord  étoic,  pour  ainû  dire,  toute  glacée  le  74  Mai.  Ceft  ce- 
pendant ce  que  le  Dire£teur  m'a  certifié,  ainQ  qu'à  tous  mes  offideis. 
Ui  tempête  fit  relâcher  à  Patrixfiord  trente-fnt  bâtiment  de  pêche 
françok  &  hollandois,  donc  ptufieurs  avoient  des  avaries ,  que  je  fif. 
réparer  avec  diligence,  &  dans  crois  jours  les  plus  endommagés  repri- 
rent ia  mer. 

Pendant  le  féjour  que  j'ai  fait  en  JJlande,  je  n'ai  rien  négligé  pour  Defcripdoi 
m'inftruire  de  toutes  les  panicularités  de  cette  Ifle ,  de  la  vie  des  mfa-  Jlflmde. 
laires,  de  leori  ticeurs,  de  leur  religion  &  de  leur  ^ouvernemenc.  J'ai- 
tout  examiné  ;  &  les  fréquentes  converfations  que  j'ai  eQea;avec  M. 
Olave,  qui.  réfide  deptû  plufienrs  années  à  Patrixfiord,  &  qui  efli,  plçin* 
d'érudition,  me  mettent  dans  le  cas  de  fatisfaire  fur  tout  ce  qui  peut. 
concerner  l'Ifle  d'Iilande,  û  corîofité  du  lefteiu:.     Quelques  écrîvajyt 
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VoTASB      ont  parité  de  l'ifle  d'JOande,  mais  feulement  Air  le  rapport  de  quel^uç» 

jMifs LA  Me*  pêcheurs ,  de  quelques  marins  peu  iaflniits  &  crèirigtioraiu  dans  1»  G:iço* 

"m^'^k      cedei  obfervations.    C'eft  fur  desrelauons  orales,  faites  par  des  geos- 

owiBN.  *"'  g"»  alloient  à  la  pêche  de  la  morue,  que  M.  Anderfon,  Bourgueujettrfr 

1767.       ae  Hambourg,  a  donoé  l'Hifloire  Naturelle  d'Iflande,  écrite  eo  allemuid. 

M.  Horrebows  a  donné  aufli  en  allemand  une  defcription  hUlgrigus  Se 

phyHque  de  cette  iHe,  avec  des  obfervatîoiu  critiques  fur  l'hiftoire  de 

M.  Anderfon.     Ces  dieux  auteurs  fe  concredifent  fouvent.     Nous  avons 

aicore  mie  defcription  d'Iflande  par  la  Feireive,  auteur  du  Syû^me  des 

Préadamites.  Voilà  les  trois  écrivains  qui  nous  ont  donne  quelqiies  con> 

Boiflances  de  l'idande;  maïs  comme  ces  relations  font  toutes  fautives,. 

je  penfe  que  le  lefleur  ne  fera  pas  fâché  d'en  trouver  ici  une  plus  ox^o 

te  &  plus  fidèle.     Je  fuivrai  pas  à  pu  M.  Horrebows ,   qui,  aé  Da^ 

sois,  elt  plus  infljuic. 

L'xsiE  d'Iflandé  efb  fituée  dans  ks  ihers  du  Nord ,  entre  le  6y  &  le 
679  degrés  de  ladtudej  &  entre  les  15  &  30»  degrés  de  lon^tude  oc* 
EtrmolQ{Ie  ddéntaîe,  mécidien  de  Paris.  L'ëtymologie  du  nom  de  cette  lile  vieot^ 
d'Uiude.  je  crois,  du  mot  k«.,  qui,  en  anelois,  veut  dire  glace,  &  de  Ifinâi. 
oui  fignifie  terre,  c'eft*à-dire  terre  de  glace,  &.  par  corruption  od  a  dit 
&  écrit  Jftatiâ ,  an  Ueu  de  letland.  Les  neiges  qui  couvrent  cette  iûe- 
prefque  par-tout  &  en  coût  cems,  femblent  appuyer  cette  opinion. 

L'isLAMDE  a  de  langueur  cent  trente  lieues  communes»  de  viaet-dotï 
au  degré,  &  foixante-diz  Heues  de  largeur;  elle  n'eft  éloignée  £s  ifle» 
.4e  Ferro  que  de  foixante-dix-huit  lieues  marines,  de  vingt  au  degré; 
&  elle  n'eft  point  k  plus  de  treate-cioq  lieues  du  Groenland,  qui,  dans. 
la  partie  qui  regarde  l'Iflaade,  e£t  inacceflible  par  les  glaces  «  les  ra< 
dberr  oui  l'environnent. 

■  '  Les  niftoires  ne  fixent  point  pofîtiTcmenc  le  cems  de  la  découverte- 
de  rjnaode;  quelques  écrivains  l'ont  prife  pour  la  Thulé  des  anciens, 
4ont  Virgile  fait  mention  (s)  dans  ion  premier  livre  des  Cttïrgiques. 
}e  trouve  plut6c  cette  Thulé  dans  Tifle  d'Irlande,  éloignée  de  Plnan- 
de 'de  cent  ibixante-quatre  lieues.  Angrimus  Jonas,  auteur  delà  chro- 
niqne  iflandoife,  réfute  dans  fon  Spicimen  Jjtanàîeum.  Le  fentîment  de» 
écrivains,  entr'autres  Pontanus,  qui  ont  prétendu  que  Tli^nde  écoit  i» 
Thtilé  des  anciens. 

■  CsTTB  iOe  fut  d^coorerte  en  798^,  par  Nadocus,  qui.  Ia  nomma  Sn**' 
knd,  à  caufe  de  la  quantité  de  neige  qui  coavroit  ta  terre.  En  872,. 
un  Suédois,  nommé  Gardanns,  h  reconnut  plus  exa^ement*  L'année 
fuivante,  un  Pirate  Norwegien,  appelle  Flocco,  la  nomma  A»/ani;  &. 
l'an  874»  un  noituoé  Ingulfe  ou  lognltus,  Sâgneur  de  Norw^,  s'y 

-   réfugia  pour  avoir  tué  deux  Barons  de  fon  pays.    U  la  aoava  inculte,. 
,  ^^^'^  hsbtcée;  il  paSè  pour  en  avoir  été  le  premier  Rù. 

..TooT  ce  que  je  viens  dédire,  prouve  que  rIflaDde  fut  ais>pea  cûih' 
SQç ,  &  je  croîs  que  Qoiu  en  deroos  les  premierei  aotiou  k  M.  Andet* 
'   ftio  âc  &  M.  HorreboTS. 

'  (■}  Tlkijtniit  «itfau  ZStUf,  Vlrgll.  itt.  s.  Ceot^ 
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Ls8  Cartes  de  cette  ifle  ont  été  iufqa'ici  très-défeâaeares.    L'Eoro     Vonst 
pe  o'avok  d'autres  Cartes  de  l'Jflaode  qae  celle  d'André  Velleius,  Da-  oiHsLAMu 
noisj  gravée  en  1585,  copiée  par  les  Hollandois  en  1698,  &  par  M.  "m^i'k!». 
•Bellin  en  1751  >  pour  fa  Qnte  réduite  des  Mers  du  Nord.    Cet  habile  oveub. 
hydrographe,  dont  les  travaux  utiles  nous  ont  procuré  ane  belle  col>        i7tf7> 
ie£lion  de  plans  &  de  cartes  en  tâut  genre,  m'avoit  donné  une  Carte  k     .  . 
grands  points  de  cette  ifle,  réduite  d'un  grand  plan  levé  fur  les  lieux 
par  des  Ingénieurs  Danois,  &achevé  en  i734}niais  je  l'ai  trouvé&très* 
dangereufe.  Je  n'ai  rien  négligé  dans  mes  deux  campagnes  pour  la  cor- 
riger, &  je  me  âatie  que  tous  les^avigateurs  feront  très'fatisfaits  de 
celle  que  M.  Beliin  doit  publier  d'après  mes  remarques  &  mes  obfer^ 
valions.  • 

L'isLS  d*IflÂride  n'eft,  pour  ainfî  dire,  qu'un  compofé  de  montagnes 
&  de  rochers  efcarpés,  qui  ie  coupent  en  formant  des  chaînes  prefqœ 
parallèles ,  félon  les  quatre  points  cardinaux  du  monde  ;  mais  entre  ces 
rochers  &  ces  montagnes ,  il  y  a  de  belles  plaines  &  de  beau  Talions, 
qui  fourniJTent  de  très-bons  pâturages  pour  les  troupeaux.  Ces  moilta- 
'  gnes  font  prefqiie  toutes  ftériles ,  incultes  dt  toujours  coarertes  de  négs 
■at  de  gbces.  FluGeurs  de  ces  montagnes  font  des  velcaïUi  mais  le  plus  votete; 
'fameux  de  l'ifle  &  mâme  dé  h  terre  entière  ed  oehu  du^fticînt  HecKta: 
-il  a-  vomi,  en  1766,  &  jette  une  fî  grshde  quantité  de  pierres,  que  la 
mer  en  Aoit' couverte  à  vin^t  lieues  an  large/  dans  la  partie  da  Sud.  Il 
n'ed  pas  étonnant  que  ces  pi&rres  farnagenc ,  pénétrées  comme  elles  le 
font  par  un  feu  afèif  qui  leur  ôte  toutes  les  parties  folidcs.  Les  monta- 
gnes toujours  couvertes  de  glaces  fe  ftonlinent  Joekul  ou  Joekelen  ;  Il 
en  fort  l'été  de  grands  tdrrefts ,  dont  le$  eaux  troobles  &  fafes  répandent 
la  plus  mauvaife  odeur.  Dans  le  voitînage  de  ces  Joekelen  1  il  7  a  quel- 
ques montagnes  plus  hautes ,  majs  où  les  glaces  ne  fubfldent  pas  toace 
1  année,  parce  qu'il  s'y  rencontré  fànS  ddute  do  falpêtre  qoi  les  fait  fon- 
dre. Une  chofe  fingïifiere  qu'on  voit  fouvent  dans  les  Joekelen,  c'eft 
qu'ils  croifTent,  décroiflent,  s'élèvent  &  s'abaiflent  de  jour  en  jour;  cha- 
que inftant,  pour  amft  £re,  ajouté  à  leur  formei  ou  It  diminue.  Ear 
exemple,  fi  I  on  veut  fuivre  les  traces  de  quelqu'un  qui  a  pafTé  lavelilâ 
dans  tes  montagnes,  on  perd  ces  traces  tout- à-coup  -ad  pied  ^une  mas- 
fe  énorftie  de  glace,  qu'il  efl  impoflible  de  traverfer;  as  fi  l'on  veut 
faire  le  tour  de  ce  morceau  de  glace  en  remontant  par  la  droite  ou  par 
ta  gauche ,  on  retrouve  les  traces  du  voyageur  k  la  même  ligne  que  les 
prerfliéres;  ce  qui  prouvé  que  ce  monceau  de  glace  u'exifloit  pas  te  jour 
précédent:  il  faut  convertir' que  rt  phénoifieiïe  eft  drés  -  finguHer.  ■ 

OU  voit  qù'if  eft  difficile  dé  rdyager  dans  ce  pays.  Il  n'y  aioîat  de  j,™  ^ 
toute  pottt  Its  chariots  &  diàrtttes;-  rti  pené  aller  à  chova),  &  tranf-  voyager, 
poftêr  fes  effets  fur  âèé  éhtvaùt;  inais  il  y  a  Wen^des  endroits  où  Ytm 
ne  peut  âllet  qtfà  pied,'  &  où  Tes  march9ffd&  font  obligés  de  ttrut  por- 
*  tet  lôr  le  dos  ;  d^aHlevrs  tta-  voyageur  fi'éft'  pis.  ft^  aé  ^oiivâif  p^&x 
dans  une  année  par  où  il  aura  pafl'é  la  précédente;  car  les  dégels  font 
qaelqnefois  féparer  en  deux  des  morceaui  déi  r&chet  ^ut  ïbfMàiU'  des 
Q,qq  a 
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VbTAofe  obftaclès  invincibles,  &  les  torrehs  qui  fe  précipitent"  desmpntajînes: 
'canslaMer  font  rouler  d^ns  les  chemins  d^s  monceaux  de  pierres,  qui  les  comblent 
"m^^^k       lo"V'-'nt  &  rendent  le  palTage  imprauquable, 

ooELKM.  *^'  L*lsLANiLE  cotoptc  aujourd'huî  plus  de  foixante-dix  mille  âmes;  elle 
ifij.  fut  autrefois  plus  peupltie,  avant  cette  terrible  perte,  appellée  pejîe  noirty. 
Population,  qui  ravagea  tout  ie  Nord  au  milieu  du  quatorzième-  fiecle.  Les  annales 
iflandoifes  ne  fc»iE  point  mention  de  cette  calamité.  On  fait  feulement 
par  tradition  orale  que  la  contagion  étoit  dans  les  plaines  &  les  vallons 
co'uverts  d'une  rofée  épaiffe,  &  que,  pour  éviter  la  mort,  il  falloit  ga- 
gner les  plus  hauts  rochers. 

Les  parties  mariâmes  de  l'iOe  font  plus  peuplées  ijue  l'iiitériqur  da  pays, 
à  caufe  de  la  quantité  prodigieufe  de  poilTons  qui  fe  jettent  fur  les  câ- 
tes,  &  de  la  facilité  du  commerce  avec  les  viiiTeauE  de  la  Compagnie 
établie  en  différens  ports.  L'IHande  feroit  encore  plus  peuplée,  ians  les 
fréquens  tremblemens  de  terre  qui  ont  plus  d'une  fois  fait  périr  bien' 
des  habitans;  &  quoiqû'en  dtfe  M.  Horrebows,  qui  tourne  eb  ridicule 
M.  AnderfoD  fur  Jes  incendies  de  terre  &  les  tremblemens  dont  il  don> 
ne  la  defcription,  os  jugera  par  le  récit  même  de  M.  Hoirebowv  (î  les 
Trambltahèns  incendies  font  des  jeux  donc  on  puiiTe  plaifamer.  Voici  ce  qu'il  en  die 
&  idcenJIe»  lui-même  (d):  „  £n  Vannée  I72C>.,  on  éprouva  quelques  .tremblemei» 
de  uiw.  ,,  de  terre  dans  les  cantons  du  Nord;  à  la  fuite  de  ces  tremblemens', 
j,  une  groife  montagne^  nommée  Kraâe,  commenta  &  vomir  avec  on 
„  fracas  épouvantable  de  la  fumée,  du  £çu ,  des  cendres  &  des  pierres. 
^y  Speâacle  horrible  pour  ceux  qgi  demeuroietu  aux  enviroas^,  &  fur- 
,  „  tout  pour  deux  voyageur;  qui  paObient  au-defTous  de  cette  monta- 
,,.  gne;  ma»it  ne  leur  arriva  point  de  mal,  parce  qu'il  n'y  avo^t  point 
,«  de  vent,  &  qae  les  pierres 'enflammées  que  vomifToic  le,vo!can  r«* 
:„  tomboient  perpendici^airement.  Il  brûla  deux  ou  trois  ans;  &'  en 
-,,  1728  le.  feu  fç  communiqua  ^quelques  montagnes  de  foufre ,  fitué^ 
\  près  de  ce  volcan;  elles  brûlèrent  pendant  quelque  tems,  jufqu'à  ce 
^';.qvie  les  matiereig  minérales  qui  s'étoient  fondues  formalfent  une  ri< 

-  „  viere  de  feu  qui  coula  de  ces  montagnes  vers  le  Sud.  Alors  les  ha* 
,,  bilans  établis  fiir  le  bord  du  grand  lac  ,  a{^lé  Mj'Farne  |  à 
„  trois  lieues  de  dtitance  de  cette  montagne,  eurent  peur  de  cette  ri- 

:  ^  viere.  brûlante  ^  qui  s'approchoit  de  leur  demeure.    Us  enlevèrent  U 

: ,,'  charpente  de  leur  maifon  pour  aller  habiter  ailleurs.;  enfin  elle  coati- 
„  ziua  à  couler,  &  à  avancer  jufqu'aux  métairies,  &  au-lac  donc  ndus 

'  M  venons  de  parler.  LJt  elle  renverfa,.  brûla  &  confuma  une  ferme  ap- 
„  pellée  Reikehildy  fes  prakies,  &  deux  autres  fermes  appellëes  Groff' 

■  if  &  FragTtnes  qui  étoienc  (icoées  vers  les  rivea.Jes  plos  balFes  du  lac. 
j,  Cette. rivière  de  feu  fe  jetta  enfuite  dans  le  lac  My-VarjUt  avec  un 
„  brttil;effroyable,  en  formant  un  bouillonnement  &  un  tourbillon  écu- 
K  manc;  &  horrible  ".    On  peut  jugn*  des  incendies  &  des  tremblemea» 

-  de  terre  de  riHande  par  cette  defcriptioa  de  M.  Horrebows,  qoi  cer* 

(«]  OU^itlon  oltiçiB,  f.  1%  r 
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•tamement  n'aura  ,iien. dit  de  tropj'car  il  pah)ît.très-portë,'<:oMme  Dai 
otois,  à  pallier  les  vices  phyliques  d'une  iOe  de  DantiemarcJc,  mais'  il 
eft  très- vrai  de  .dire  (jae  Tlflande  eft  fuje«e  k  toutes  fortes  de  caiaflro 
phes.  On  voit  tout-à-coup  des  montagnes  s'ab^ffer  &  de?  lacg  fe  for* 
KieTy  des  JotkeleQ  ou  monts  de  glace  Te  fondre,  s'enfUmjner,  &  jçin* 
■dre  là' double  horreur,  des  naufrages  &  des  embrafemens.         _■,  .  ^    ■ 

On  trouve  en  plufîeiirs  cantons  d'IUaride  des  fpurçes  d'eau  cht^u^e,  E 
MM.  Horrebows  &  Anderfcn  s'accordent  fur  la  defcripiion  des  tfîètp  *^ 
iinguliers  de  pluHeurs  de  ces  fources  ;  mais  la  plus  curieufe  de  toutes 
ces  fontaines  efl  celle  qui  efl  fituée  pris  d'une  métairie ,  appellée  fiayt 
eum,  dans  le  diftrift  à'Huzevig.  ,On.y  voit  trois  fources  chaudes,  élpîr 
gnée;  l'une  de  l'autre  d'environ  trente  toiles;  l'eau  bo^illonpe' en  char 
.cune  alternativement.    Ces  trois  fources, font  dans  un  terrein  plat;  deuy 
d'entr'elies  jettent  à  travers  des  picores. leur  eau»  qui  s'élève  à  dix-huif 
pouces  de  hauteur.    La  troifîeme  a  unç  ouverture  ronde  ^  de  la  grat^* 
deuf  de  dix  piçds.    Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eft  que  ces  trois  fources 
ne  jettent  de  l'eau  qu'aîterDatÎTemeiit,  Se  après  avoir  bouillonné  trois  ' 
fois;  ce  qui  fert  d'avettilTement  à  ceux  qui  font  préside  fe  retirer,  (^el* 
.que  choie  de  bien  remarquable  ^-c'efl/^ue  fi  l'ot}  y  jette  une.  pierre»  de 

Quelque  grofleur  qu'elle  (oit,  fa  force  du  bouiiloçnqmenc  la  rejette.  ]\j(. 
>lave  «va  die  qiie  les  habitans  voifins.  des  fources  chaudes  yfontcui- 
.re  leur  viande  &  leur  poinba,,  &  qne  les  voyageais  y  font  bouillir  de 
l'eau  pour  faire  du  thé. 

0«  trouve  du  marbre  en  quelques  endcoîts  de  l'idande,  &  trés-fou- 
vent  du  cryftal  dans  les  rochers.  Le  crytlal  d'Iilande  a  la  propriété  de 
doubler  tous  les  objets  qu'on  re^rde  au-travers.  M,  Horrebowrs  penîç 
que  c'eft  moins  un  cryflal  qu'une  efpece  de  pieyre  fpéculaire:  lapis/pe.- 
cularu.  Il  fe  trompe^  ainfi  que  quelques  auteurs  qui  oac  cru,  à  cjiufe 
du  tiflu  feuilleté  de  ce  cr^ftal,  que  c'étoit  qne  forte  dei  talc.  Oa  l'a 
mis  aufl!  au  rang  des  félénites}  mais  il  eft  démontré  que  c'efl  un  Tpatti 
calcaire,  qu'il  faut  prendre  g»de  de  confondre  avec  d'autres  fubuan- 
.«ea  qui  lui  refiemblent.  On  peac  confulter  à  ce  fujet  l'exceltenc  ouvra,- 
•^  d  Huygens  fur  la  lumière ,  &,  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien/> 
■ces,  année  1710,  p.  34t. 

L'Iu-ANon  renferme  dans  fon  fein  des  mines  de  cuivre  &  de  fer ,  ât 
}'aî  moi-même  fouvent  trouvé  dans  les  montagnes  des  morceaux  purs  de 
ces  métaux.  M.  Horrebows  afTure  qu'on  rencontre  tous  les^ours,  prêt-- 
qu'à  la  furface  de  la  terre  ,  de  gros  morceaux  d'argent  j  ce  que  je 
n'ai  point  vu,  je  n'ai  même  entendu  dire  &  perfonne  qu'il  en  eût  dé- ,. 
couvert. 

]l  y.a  du  Toufre  dans  le*  montages  &  ^t  les  plaines.  On  le  {&• 
-.«onnoîc  par  les  vuèors  qui  s'élevenc  de  I9. terre,  &  par  le  voifinage  dés 
fources  chaudes.  Le  foufre  eft  toujours  couvert  d'une  couche  de  limon 
OH, de  fable.  Ce  limon  eft  de  différentes  couleurs,  blanc,  jaune,  vert', 
rouge  &.  bleu.  On  creufe  feulement  deux  ou  trois  pieds  pour  troav^ 
<Ie  ttéi  boa  foufre.  On  choîfU  d^  préférence  les  endroits  où  l'on  voie 
0.99  3 


VSVACTT 

pahslaMrk  ' 
ou  Nt>nn. 

,Wl.  DQ   KaR- 
OUELEIF. 


Maibrsï 

Cryftal. 


y  Google 


494  SUITEDES    VOYAGES 

VoTAM     une  petite  ëminencej  au  fomcnet  de  laquelle  eft  un  foyer  par  o&  s*é& 
«aril&Mbb  hale'uae  vapeur  chaude.     A  peu  de  dittance  de  l'étninence,  od  troDTft 
*m'*''"km-  '^'^  foufre  en  petits  morceaux  détachés ,  maia  c'eft  fous  réminmce  mê- 
«ïtEK.      "  nie  qu'on   trouve  le  foufre  le  plui  compafiè  &  en  plus  grande  grande 
$161.      âoantité.   Les  ouvriers  qui  travaillenc  à  l'exploitation  des  mines' de  fou- 
fre, oût  foin  d'envelopper  leurs  fouliers  de  morceaux  de  gros  drap  de 
laine  pour  ne  pas  fe  brûler  les- pieds;  en  effet  le  foufre  forçant  de  la- 
mine eh  Cl  chaud,  qu'il  e(l  impollîble  de  le  tenir  dam  les  mains. 

M.  Horrebows  critique  NÏ,  Aqderfsn  fur  ce  qu'il  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
bois  en  Iflande;  il  fait  enfutte  le  détail  de  deuï  ou  trois  forêts,  qui,  dit» 
Wfctte  de    ji  ^  ont  plus  d'une  demi-lieue  de  tûur.    Pour  moi ,  je  n'ai  point  vu  du 
^"'  tout  de  boisî  &  l'on  m'a  dit  qu'il  y  avoit  feulement  eri  quelques  en- 

droits des  brouffaittes  &  de  petits  buIfTons,  tels  que  des  ronces  &  dei 
«enevriers:  mais  la  Nature  toiujours  bienfaifante,  dédommage  ces  infa- 
Rires  par  la  quantité  pfodisieufe  de  bois  que  la  mer  jette  fur  te  riva- 

fé  en  plufieurs  çartîei  dé  ilîià,  Sur  tes  côtes  oik  la  mér  ne  porte  pas 
e  bois,  les  habitant  font  du  f&x  avec  de  la  tourbe  A  des  arrêtés  de 
^iflbn  trempées  daUt  de  f  huile-,  f^tc  avec  des  foies  de  làmvKj  Dada 
^uGeurs  èndi^iit»,  eff  trelifanË  la- teira ,  en  «ffache  de  ïieJJléil  tfaine», 
^ùi  -tiràiivént  que  Tiffe  fut  iiïtitfâi»  \:dfave¥td  de  bois:  . 

M.  Olâve  îrfa  ârfïï  iHoirtfé  des  morceauïf  d^inè.  efpe<ft  fiagalicre  de 
Bois  Wuie.   ^^^  qu'on  trouve  dans  le  fablé,  fit  pliis.fouveHt  au  milieu  des  pierres. 
Ce  bois,, qu'il  notamoît  en  laiin /i^tiiin /dj^/r,  eflnoir^  Idard,  &  ref- 
femble  1i  î'ébène.  Les  IflÂhdois  le  nomment ^ftaarrzf H  brand,  qui  veut 
dire  eii  françt^i^  k»irs  tifinr.    On  le  troave  çii  morceaux  larges  &  min- 
ces, &  toQJouPs  entre  les  rochers  ^aiPenvelOppeat.     Ce  boii  "(û  c'ea 
éd.uh)  mérite  toute  l'attention  des  Naturaliftes. 
FlsBiM.      '    Un  Botanide  trôuveroit  en  Iflande  bien  de  1* occupation.    Je  n'entre 
|>o{nt  dans  \6  détail  des  plantes  fatubret  que  la  terre  produit  en  grande 
quantité,  &  dont' pIuHeurs  font  inconnues  en  France  :   ces  objets  ne 
font  point  de  mon  reOort,  mais  j'ai  remarqué',  en  admirant  la  £igellè 
de  la.  Providence^  que  les  lîmplea  les  pTiis  néceiffaires  aux  habitons  y  font 
tris-éommuns  i  comme  riiI,rofeîlIe  &  te  eôchlearia,  exeellens  préfer- 
yatifs. contre  le  fcorbut,  la  maladie  domïgaote  du  pays.'.'  On  y  trouve 
«uffi  par-tout  de  l'angélique;  elle  y  croît  en  fi.  grande  abondance,  que 
tes  babitada  en  font  fouvent  leur  nourriture,  &  en  donnent  ii  leon  bes- 
tiaux} elle  eft  d'ailleurs  d'un  goût  exquis,  ft  d'une'  gràfidear  extraor- 
dinaire.   -      - 
ruate  dont      A<A"  h  plante  la  pins  (inguliere  &  U  pToï  préckufe  eft  tette  (ffiXt 
on  fait  du      trouvent  fur  les  rochers,  c'eit  une  efpece  de  mouffe ,  gui  refleraWe  aflèz 
p»i»,'.;      àii   pulnJoOT'îré.     BeauWup  d'iflandois  eiï  font  de  la  Tal^fl  ,    qo'ils 
'préfèrent-  à  cdle  de  fFûmenc    Ils  la  nomment  falÏA'gras  ^  heive  de 
rocher. 
F^ihf.  Lts  léguiïies  &  les  fruits  ne  peuvent  venir  en  Ifknde^arce  que, 

-comme  le  remarque  M.  Anderfon,  le  froid  dt  tr6p  exCCHÏt;  &  quo*- 
^'eil  cfiië  M.  ËKtt^bow» ,  qui  dit  a^oir  SMU^  deis  gtdfeWM  étSLS  k 
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'  jardio  du  Gouverneur  à  ïîçfefled,  je  penfe  qu'il  eft  t*'*''  difficile  de  S^r    Vonat 
Tf  venir  des  rayes  en  Ifl^ode  que  des  ananas  à  Paria.    Il  n'eil  pas  plug  oAHsLiHEt 
poffiljle  d*y  faire  çrpître  dw  Wed;  ^  les  ordonnances  fur  l'agriculture,  ''m***'"^.^ 
qui  fervent  d'autorité  à  M.  Horrebows,  ne  prouvent  poiflt  que  les  ter-  ookVmi.^* 
tes  d'IHandz  furent  jadis  eofeœeacées }  car  k  fagefle  des  Jolx  prévoit      ,1767. 
'  tous  les  jours  des  cas  qui  n'arrivent  pas.  Jigriculture. 

On  ne  voit  en  IHande  aucune  bête  fauve.    21  y  vient  quelquefois     oun. 
des  Oqrs  portes  fur  des-gla$ons  du  Groenland  ;  mais  dès  qu'ils  ont  prit 
terre  &. qu'on  les  apperçoit,  ils  font  tués  k  coups  de  fufil  ou  de  lance; 
a  en  vkot  de  noirs,  de  blancs,  de  grifâtres  &  de  tigrés ^  mais  ils  n'ont 
_^inais  le  tçms  de  i^  multiplier. 

Le  l£ul  animal  farouche  qui  foît  en  Iflande  eft  le  Renard.  On  en  Rcnanli, 
voit  de  noirs,  de  bleus»  de  rouges  &  de  blancs.  Les  babitans,  pour 
prendre  beaucoup  de  cçs.animaux ,  placent  dans  la  campagne  un  mouton 
9a  un  dieval  mort ,  qui  répand  au  loin  une  odeur  fort&  Lés  renards 
allecbés  par  l'odeur ,  fe  raiferoblent  autour  de  la  charoiEne.,  auprès  de 
laquelle  le  cfaafTeur  a  eu  foin  de  fe  pratiquer  une  loge,  aoft  il  voit  fans 
être  TU ,  &  d'où  il  peut  tuex  quatre  ou  cinq  renard»  à  chaque  coup 
defufil.  r-  1 

Il  y  a  beaucoup  die  chevaos  en  Hasde;  fo  race  eo  eft  petite  ;  elle  cbenaa; 
vient,  ^lon  M,  Andcrfon,  de  Norvège,  &  de  l'Ecoffe,  félon  M.  Hor* 
rebowf;  elle  ne  fort  peut-être  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  deux  pays. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  fés  chevaux  iilandois  ont  bewcoup  de  force  ce  de 
vEtefle.  On  voit  dans  les  montagnes' d'IHande  des  milliers  de  chevaux 
^i  paflênt  ptuOeurs  années  fans  entrer  fous  aucun  toît  ;  ils  ont  l'ina* 
tinâ  de  rompre  la  glace  avec  les  pieds  pour  trouver  de  la  nourriture. 
Les  chevaux  de  felle  reftent  tout  l'hiver  à  l'écurie;  mais  quand  un  ha- 
bitant veut  des  chevaux  pour  le  travail ,  il  envoie  d^s  les  montagnes 
des  valets  qui  les  raOemblent,  &  les  prennent  avec  des  cordes,  Let 
chevaux  qu  on  retire  des  montagnes  à  cinq  ans ,  deviennent  grdinaire* 
ment  les  plus  beaux  &  les  plus  vigoureux  du  pays. 

Les  Iflandois  élèvent  beaucoup  de  moutons.  .Chaque  Ferme  oaMë>,  Montons, 
tairie  a  fon  troupeau;  il  y  a  des  fermiers  qui  ont  jufqu'à  cinq  bçrgeries, 
.On  laiflè  en-certains  cantons  errer  les  moutons  toute  l'année,  même 
l'hiver,  dans  les  montagnea.  Oa  a  feulement  foin,  quand  la  mauvai(« 
&ifon  commence  ,  de  retirer  dans  les  bergeries  les  agneaux  qui  n'ont 
pas-  un  an ,  car  ils  ne  pourroieot  fupporter  le  froid  cgmme  les  vieux 
moutons,  qui  font  mieux  fourrés.  Ces  |nimaux  font  gbligéï  de  faire 
ane  oQveriure  dans  la  neige  pour  trouver  de  l'herbe  :  c'eft  -  un  bieQ. 
très-cafuel  pour  les  habitans  ,  ces  pauvres  gens  perdent  fonvent  dan^ 
un  inflaçt  le  fr oit  de  leurs  peines.  Lorsqu'il  tombe  beaucoup  de  neige 
&  que  le  vent  eft  violent,  des  troupeaux  entiers,  forcés  de  céder  ^ 
fon  impulfion,  fe  trouvent  fur  les  bords  de  la  mer,  &  font  enfuite  etts 
levés  par  un  fefcond  orage.  M.  Horrebows  en  a  vu,  dit-il,  qui,  parla 
force  du  vent,  avoient  été  tranfportés  à  quatre  lieues  en  mer.  Il  ar» 
4ve  foureot  qjie  loiIqQe  les  mouons  font  dans  les   champs  ea  hiver,. 


y  Google 


«»  SUITH    Tî  E  S    V  O  T  A  G  E  S 

Vorut    lôr^u'il  tombe  de  la  neif^e,  &  qu'il  gelé,  ils  fe  r^maflent  en  pelotons, 

»iMsLAMiia]ors  leur  toifon  elle-métne  fc  gelé,  de  manière  qu'ils  ne  peuvent  çlus 

*l^*"kir- ^^  *'^ë?fi*'" *  ^  ^"''^  °"^  au-delHis  d'eux  plus  de  vingt  pieds  de  neige. 

«deiJn.        il'  reftent  dans  cet  état  j\ifqak  ce  que  le  tems  permette  de  les  cher- 

ifij.      cbet  &de  les  Tauver.  Quelquefois  on  les  retire  fains  &  faufs,  mais  qad- 

S[uefois  aufll  ils  font  étouiFcs  par  le  poids  de  la  neige,  ou  écranelés  par 
et  renards  qui  leur  font  une  guerre  cruelle.  On  lie  dans  M.  Anderfon, 
une  particularité  qui  paroît  fabuleufe.  il  raconte  que  lorfque  les  mon- 
tons  font  obligés  de  refter  quelques  jours  dans  la  neige ,  la  faim  les 
force  à  fe  manger  la  laine,  &  qu'ils  fubfident  ainG  jufqu'à  -ce  qu'on 
vienne  les  fecourir.  Ce  fdt  m'a  ét^  certiSé  dans  le  pays;  on  ma  de 
plu*  ajouté,  que  lorfque  le  propriétaire  s'en  apperçoit ,  il  tue  les  mou- 
tons polTédés  de  cette  manie  trop  nuidbte  aux  autres,  parce  qu'elle  dé- 
truit leur  vêtement,  qui  eH  leur  unique  défenfe  contre  le  n'oid.  La 
laine  des  moutons. efl  très  belle,  mais  elle  efl  de  différente  qualité,  fé- 
lon les  différens  quartiers  de  l'ifle,  qui  ed  d'une  grande  étendue. 
Sœufs  &         L'Islande  a  beaucoup  de  bœufii  &  de  vaches.     Ces  animaux  Fonc  de 

vaches.  petite  -taille.  Les  beèufs  qnt  un  goût  fauvage  j  les  vaches  donnent  beau- 
coup de  lait  (x),  quelques-unes  en  donnent  vingt  pots  par  jour;  leur 
kic  eft  admirable,  c'eft  lanourriture  <&  la  boiflbn  des  malades  ;  le  petit 
laie  eft  la  boifTon  principale  de  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  ils  la  nomment 
fyre.  Elle  devient  aigre  en  vieilliffant  ;  c'en:  alors  qu'ils  la  trouvent  bon- 
ne  âc  faine:  ils  y  mêlent  même  fouvent  du  jus  a'ofeille  ,  quand  elle 
ëII  trop  fraîche. 
Cibier.  ToUT  le  gibier  d'Iflande  confifte  en  becafTes,  becaflînes  &  perdrix. 

La  perikix,  que  les  infulaires  appellent  riper,  eft  blanche;  elle  eft  pins 
grofle  que  les  nôtres,  elle  a  les  pattes  couvertes  d'un  duvec  comme  cel- 
les d'un  lapin:  les  perdrix  ont  également  les  plumes  blanches  dans  ta 
Laponie,  &  font  grofles  comme  celles  d'Iflande.  Les  Iflandois  les  tuent 
à-coup  de  fufîl,  ouïes  prennent  dans  les  lacqs. 
Olfeaiu  de      L'Islande  etl  remplie  d'-un  nombre  infini  d^oifeauz  de-proie  de  toute 

V"iif*.  .  .  efpece,  comme  aigles, .vautours,  éperviers,  faucons,  hiboux,  corbeaux, 
&  beaucoup  d'autres,  qui  ont  des  noms  particuliers,  ou  qui  n'en  ont 
point.  De  tous  les  oifeaux ,  le  faucon  eft  celui  qui  mérite  le  plus  notre 
attention.  On  en  trouve  de  blancs ,  de  gris-blancs  &  de  gris.  11  eft  re- 
«ïonnu  que  les  faucons  d'Iflande  font  les  meilleurs,  ils  font  plus  gros  & 
piàa^  forts  que  ceux  des  autres  pays ,  &  peuvent  chafler  plus  de  dobie 
ans.  Le  Roi  de  Dannemarcti^n  envoie  chercher  tous  les  ans.  1\  paye 
cinquante  livres  de  notre roonnoie  poilr  ud  faucon  gris,  &  quatre-vingts 
livres  pour  un  blanc.       -^  . 

It  y  abeaucOup-d'oifeaux  aquatiques,  comme  cignes,  oies,  canards, 

plongeons;  &c.  mais  le  plus  remarquable  &  lé  plus  lucratif  pour  les  ha. 

bilans  eft  le  canard  qui  doaae  l'édredon.  -Ce  canard  rapporte  an  double 

■  ^    •     .  ,1-  .     .':-     ;  ;:  pro- 

(x)  -Les  Iflandois,  au  dédtK  de  fois,  nourrifTeot  letut  bdUaux  avec  des  anites  ;d0 

^urdfl-bo-uuuës. '■  ■;■■    ■  -■   ■  ^ 
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profit  aux  lilaDdois;  il  proditic  des  œufs  eicellens  qu'on  peut  lui  iàire  VontiE 
renouvetlcr  jufqu'à  crois  fois,  &  il  fournie  un  précieux  duvet.  mnsla  Ubs 

Cet  oifeaufonne  l'intérieur  de  fon  nid  avec  le  duvet  qu'il  arrache  "w^'^'g 
de  fon  eftomac,  enfuiPe  il  pond  trois  ou  quatre  œufs.  L'habitant  à  quioûiîl.8l.  " 
le  nid  appartient,  enlevé  le  duvet  &  les  œufs;  la  femelU  fe  déplume  1767. 
encore,  refait  fon  nid,  ^  pond  d'autres  œufs,  qu'on  lui  enlevé  de  nou- 
veau: alors  le  mâle  fe  déplume  à  fon  Cour,  refait  le  nid,  &  la  femelle 
pond  des  œufs  pour  la  troifieme  fois;  maison  les  luilaifle  ,  attendu 
que  fi  on  les  enlevoit  trois  fois,  elle  n'en  feroit  plus  &  abandonneroit 
pour  toujours  ce  canton  malheureux ,  ce  qui  feroit  une  perte  confîdé- 
rable;  car  les  petits  viennent  l'année  fuivante  fe  multiplier  dans  l'en* 
droit  où  ils  ont  pris  nailTance,  On  a  dit  à  M.  Anderfon  que  les  Iflan- 
dois  mettoienc  un  b^ton  d'une  demi -aune  de  long  dans  le  nid  des  ca- 
nards à  duvet,  a£n  d'obliger  la  femelle  à  pondre  une  quantité  d'œufs 
alTez  grande  pour  couvrir  le  haut  du  bâton,  au  point  de  pouvoir  s'as* 
feoir  deffiis  pour  les  couver.  Je  fuis  furpris  que  M.  Anderfon  ait  pu- 
blié de  pareilles  fables;  mais  tout  ce  que  je  viens  de  dire  elt  dans  le  vrai. 
Nous  avons  tué  pendant  notre  féjour  en  IHande  beaucoup  de  ces  ani- 
maux  maies  &  femelles,  &  j'ai  remarqué  que  le  duvet  que  l'on  arrache 
au  mâle  ,qui  a  beaucoup  de  plumes  blanches,  eft  bien  plus  beau  &  plus 
fin  que  celui  de  la  femelle. 

La  quantitc  de  poilTons  de  toute  efpece  qui  abondent  fur  les  côtes  PoitTuos. 
d'Iflande.efl:  prodigieufe.  On  en  pêche  toute  l'année;  cependant  le  tenu 
le  plus  convenable  ed  depuis  Je  mois  de  Mars  jufqu'au  mois  de  Septem- 
bre. On  y  prend  des  harengs,  des  cabeliaux  ou  morues,  des  égr^ns, 
des  hillebuts,  des  folles,  des  plies,  desflaitans,  des  colins,  des  maque- 
raux,  des  rayes.  Sic.  Tous  ces  poilTons  font  alTez  connus,  mais  nous 
en  avons  pris  qui  étoieut  d'une  grandeur  extraordinaire;  nous  pêchâmej 
un  jour  un  fiaicant  qui  pefoit  trois  cens  livres.  Le  poiffqn  le  plus  fingu* 
lier  de  cette  côte  efl;  celui  que  nous  nommons  loup  &  que  les  Iflandois 
nomment  ^«H' ifV,  c'eft- à-dire  mangeur  de  pierres  :  en  efi^et,  quand  on 
rouvre,  on  le  trouve  toujours  plein  de  petites  pierres,  ou  gravier:  il 
fe  nourrit  auflî  de  petites  morues,  auxquelles  il  fait  continuellement  la 
guerre.  Toutes  les  fois  que  le  tems  le  permet ,  les  Iflandois  vont  à  la 
pêche  dans  les  baies ,  ou  même  à  une  ou,  deux  lieues  en  mer  ,■  ils  s'em- 
barquent dans  des  efquifs  légers ,  nommés  yoUes.  Le  poiflon  le  plus 
commun  &  qui  fait  la  grande  richefle  des  habitans,  efl  le  cabêliau,  ou  la 
grande  morue  que  ces  ïnfulaîres  nomment /ur/cA:  c'eft  .lear  principale 
denrée  marchande;  ils  en  tirent  leur  fubOflance  en  le  changeant  contre 
les  chofes  dont  ils  ont  befoin.  C'eft  ce  même  poiffbn  que  Tes  François 
&  les  Hollandois  vont  pêcher  fur  les  côtes  d'Iflande*,  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu'au  mois  de  Septembre.  Les  bâtimens  dont  ils  fe  fervent,  & 
Qu'ils  appellent  dogrw,' font  d'environ  cent  tonneaux,  la  pêche  com- 
mence à  la  pointe  de  Brederwîck ,  &  finit  k  la  pointe  de'Langemefs ,  en 
remontant  par  le  cap  de  Nord  &  par  l'Jfle  Grims.  On  pêche,  à  l'hame- 
jon .  qu'on  garnit  (rua  morceau  de  viande  crue  ou  du  cœur  d'un  pois- 
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VoiTAGi!       fon  pris  récemment.-  La  pêche  des  dogres  François  ou  Hollandow,  (é 
bahslaMer  faic  ordinaifement  à  quatre  ou  fis  Jieues  en  mer,  à  quarante  ou  cinquan- 
"m^deKkr    '^  brafles  de  profondeur.    Piufieurs  bâtimens  vont  même  quelquefois  à 
euELBH.        quinze  lieues  au  large  pêcher  par  cent  brafles  d'eau.     A  mefure  qu'on 
tj67.       prend  de  la-morue,  on  la  décolle,  on  la  lave  bien.  oiLl'habille,  on  la 
mec  en  des  tonnes  avec  du  fel  de  mine  ou  de  Lisbonne.    Voilà  comme 
fe  fait  cette  pêche,  qui  occupe  tous  les  ans  quatre-vingts  bâtimens  Frao- 
çois ,  3e  plus  de  deux  cens  Hollandoîs.     Ija.  moriie  ainfi  préparée  eft  dé- 
licate &  blanche,  le  fol  de  raine  contribue  à  lui  conferver  la  blancheur,, 
parce  qu'il  ne  dépofe  point  fur  le  poilTon  une  vafe  noire,  comme  fait 
le  (èl  de  France.    On  eft:  furpris,  vu  la  quantité  prodigieufe  de  morue 
qu'on  prend  tous  les  ans  fur  le  grand  Banc,  dans  le  Nord,  &c.  que  la.- 
mer  n'en  foit  point  dépeuplée;  mais  un  phylicien  qui  a  eu  la  patience 
de  compter  les  œufs  d'une  morue;^  &  qui  a  trouvé  dans  une  feule  neuf 
millions  trois  cens  quarante-quatre  mille  œufs,  raflure  par  ce  calcul  les- 
obfervateurs ,  &  prouve  que  la  génération  de  ce  poiflbn  efl:  plus  forte 
que  fa  dedriiiiion.    Apr^  la  morue,  ou  Je  cabeliau,  le  poi&n  le  plus 
commun  fur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord,  etl  le  hareng,  donc  la  pê-- 
che  eft  d'un  produit  infini  pour  les  nations  boréales.    Ce  poiQbn  efl' 
lî  abondant,,  que,  rnalgré  l'énorme  quantité  qu'on  en  prend,  on  calcu- 
le que  le  nombre  des  hirengs  pris  chaque  année  par  tous  les.  pécheurs- 
dans  les  mers  du  Nord ,  cft  au  nombre  de  ceux  qui  peuplent  tous  les  ans 
ces  mers,  comme  un  eft  à  un  million. 
B&leines.  On  voit  une  grande  quantité  de  Baleines,  fur-tout  dans  l'été,  fur  les- 

côtes  d'IHande.    J'en  ai  vu  douze  ou  quinze  enfemble,  à  cinq  ou  fîx 
lieuei  de  terre,  dans  le   Nord  de»  ifles  aux  Oil^aux;  je  leur  fis  tirer 
nne  vingtaine  de  coups  de  canon  à  boulec,  pour  exercer  mes  canon* 
niers,  qui  en  blelTerent  piufieurs^  On  prend  en  Iflande  beaucoup  de  fau*~ 
mons;  &  dans  les-  lacs,  tels  que  le  Myvarne,  dont  j'ai  déjà  parlé,  on- 
«rouve  quantité  de  truites  excellentes,  que  les  habitans  fechent  &  falent, 
pour  en  faire  leur  nourriture  pendant  toute  l'annte.    Les  anguilles  font 
aufll  très  communes,  mais  les  lOândois  ont  pour  ce  poiflbn  une  aver< 
lîon  fînguliere. 
Conftitutloii      Apres  avoir  détaillé  les  produflions  d'Iflande,  il  convient  de  faire - 
iealOaaiioh.  connoître  la  conftitution  ,   les  travaux,   &  la  vie  privée  des  Iflandoii. 
Ces  peuples  font  d'une  taille  ordinaire,  &  d'un  tempérament  robu/lc;. 
ils  jouiflenl  d'une  fanté  admirable;  une  éducation  mâle,  une  viefobre^. 
pénible  &  frugale,  contribuent  fans  doute  à  leur  donner  cette  trempe 
forte.    Ils  font  en  général  allertes  &  bien  faits  ;  ils  ont  de  belles  dents, 
&  prefque  tous  des  chevaux  blonds.     Les  femmes  ne  font  point  d'une 
auffi  bonne  conftirutjon  que  les  hommes  :  leurs  occupations  font  fort 
douces;  elles  travaillent  &  préparent  les  laines,  &  leur  plus  grande  peine 
_  eft  de  &ire  le  foin.    Leurs  couches  ne  font  point  factles,.  o£  aulH  heu^^ 
■    teufes  que  ledit  M,  Anderfon;  un  inftant  après  leur  délivrance ,  ellft 
ne  vont  point  fe  baigner  &  fe  remettre  à  leur  ouvrage..    Dans  les  dîf- 
ftreijs  fépurs  que  j'ai  faits  en  ce  pays,  mon  chirurgien  en  a  accouché- 
pluûèurs  arec  le»  mêmes  difficile?,  &  j[e  fais  ^iL'elles  reiÈcÂenc  tootes- 
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liait  jours  au  lit  ;  j'ai  même  appris  qa'il  en  meurt  beluconp  eu  couche ,  '  Votaob 
faute  de  fages- femmes,   de  chirurgiens  St  de  fecours  néceflkires.    Les  "*"« i-* Mn 
.Iflandois  n'ont  ni  bons  chirurgiens,  ni  habiles  médecins,  cependant  après  ^«^""î: 
J'age  de  cinquante  ans  ils  en  auroient  grand  befoin  ;  c  eu  a  cet  âge  qa  ils  oueluw. 
commencent  à  être  attaques  par  les  maladies  &  les  infirmités.    Ori  voit      1767. 
-  rarement  dans  cette  ifle  un  homme  de  quatre-vingts  ?ns:  les  Illandoîs 
périflent  prefqae  tous  par  la  poîwine,  parle  fcorbut  &  par  les  obflri^c 
tions.    Ils  appclleut  prefque  toutes  les  maladies  qui  les  mènent  au  tom> 
heau,  du  nom  générique  de  landfarfak.    Ils  ont  une  maladie  héréditaire 
qui  diffère  peu  de  la  lèpre,   mais  qui  n'eft  pas  contagieufe.    On  fera 
làns  doute  étonné  que  les  Iflandois  qt*e  j'ai  peint  fi  vigoureux,  devien- 
nent infirmes  dans  un  âge  fi  peu  avancé  ;  mais  il  faut  faire  attention  aux 
'travaux  rudes  qui  les  occupent  continuellement,  &  à  la  vie^dentaire 
qu'ils  mènent.    Ils  n'ont  point  d'exercices  publics,  ils  ne  connoifTent  nî 
les  jeux,  ni  les  danfes,  ils  elTuyent  nuit  oc  jour  à  la  p^che  les  injures 
du  tems,  ou  s'ils  habitent  l'intérieur  de  TiHe,  ils  ne  fortent  pas  de  chez 
eux  fans  fe  mouiller  les  pieds  dans  les  vallées  toujours  humides  par  là 
quantité  de  ruineaux  &  detorrens,  qui  defcendent  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige  St^de  glaces.  LeslÔandois  élèvent  leurs  enfans  avec  tous 
les   ibins  pombles  ;  on   ne  les  fevre  pas  plutôt  qu'en  France,  &  M. 
Anderfon  le  trompe  iorfqu'il  prétend  qu'ils  ne  tètent  que  huit  bu  dix 
jours;  ce  qui  m'a  paru  le  plus  finguHer  dans  la  façon  d'élever  les  en- 
fans,  c'efl  qu'on  les  met  en  culotte  &  en  vefle  au  bout  de  deux  mois. 

J'ai  dit  que  la  vie  des  IQandois  étoît  fobre  &  frugale,  le  lefteur  en    ifon-ritme 

Sourra  juger  fur  ce  que  je  vais  raconter  de  leurs  repas;  ils  vivent  or<  des  lÂindoit. 
inaïrément  de  têtes  de  cabeliaux  pendant  l'été,  &  de  têtes  de  moutons 
pendant  l'hiver:  ils  décolent  la  morue  ou  cabeliau  pour  la  fécher  ou  la 
faler,  &  les  têtes  fe  tonfomment  dans  le  ménage.  Un  ménage  ordinai- 
re fe  nourrit  avec  trois  ou  quatre  têtes  de  morue  bouillies  dans  Teau  de 
mer.  Ils  font  cuire  dans  l'eau-le  poiHon,  la  viande  &  tous  leurs  alimens. 
Les  têtes  de  moutons  qu'ils  mangent  l'hiver,  font  le  fuperâu  des  falai- 
fons  de  ces  animaux  dont  ils  font  commerce.  Ils  mettent  ces  têtes  dans 
une  efpece  de  vinaigre  pour  les  conferyer.    Ce  vinaigré  fe  fait  avec  da 

fietiC'Uit ,  du  jus  d'ofeille,  &  autres  herbes  fortes.  Tous  leurs  mets 
ont  apprêtés  fans  ftl  &  lans  épiceries:  le  beurre  eft  le  feul  ingrédient; 
mais  le  laitage  eft  la  principale  nourriture  des  înfulaires.  Le  pain  eft 
très-rare  en  Iflande;  les  pauvres  n'en  connoiiïenc  point  l'ufage,  &  ne 
vivent  que  de  poifTon  fecpceux  qui  ont  plus  d'aifance  mangent  da 
pain  les  jours  de  réjouiffance,  comme  noce»,  baptêmes,  affemblées  , 
&c.  Ce_pua  leur-  eu  ap[)orté  de  Copenhague.  Il  a  la  forme  dçs  ^let- 
tes  ou  bifcmts  de  bordj  il  eft  fait  de  grofle  farine  de  feigle,  &  il  efl; 
■  noir  à  faire  horreuç. 

L'habillemeht  des  iflandois,  &  fur- tout' des  Iflandoifts,  eft  aflez  HablUemeiu 
fiogulier  ,*  je  ne  parle  pas  des  officiers -de  jaftice  qui  viennent  de  Co-  de»  Iflandoii. 
penhague,  (S^  s'habillent  comme  en  Dannemaçck;  il  n'eft  ici  queftion 
que  des  h^bicans  naturels  d'iûande.    Les  hommes  fonc'prerque  nabillés 
Rrir  a 
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Voyage       comme  rfos  matelots;  ils  ont  une  grande  vefte  en  façon  d'habit  &  art 
tianslaMbr  bon  gilet  de  drapj  la  culotte  elb  de  même  étofiè  que  le  gilet.    lis  por^ 
'm^'^^k      ^^^^  quatre  &  lix  rangs  de  boutonnières  fur  leur  gilet;  &  comme  les 
ouzLEK.  ^"   boutons  font  toujours  de  métal,  cuivre  ou  argent,  ils  fervent  d'orne* 
lî^T".       ment.    Les  pécheurs  mettent  par-deiTus  un  gros  gilet  uni,  un  autre  gi- 
let de  peau  de  mouton  ou.  de  cairî  ils  frottent  ce  gilet  de  foie  de  poiP 
fon  ou  de  graiiTe ,  pour  le  conferver  &  le  rendre  impénétrable  à  la-pluie; 
Ils  couv'rent  l'autre  moitié  du  corps  d'une  efpece  de  pantalon  de  cuir, 
qui  leur  tient  lieu  de  culottes ,  de  -bas  &  de  fouiiers.    Ils  ont  de  graods. 
chapeaux  rabattus,  qui  les  mettent  à  l'abri  des  injures  de  l'air  quand 
ils  vont  à  la  pêche.    Les  femmes*  ont  des  robes ,  des  camifoles  &  de» 
tabliers  d'un  drap,  appelle  wadmeî,  qui  fe  fait  en  Iflande:  elles  mettent. 
par-defTuffteur  catnifole   une  robe  très- ample,  affez  femblable  à  celles 
des  Jéfuices  ;    mais  elle  ne  defcend  pas  C  bas  que  les  juppes,  qu'elles. 
lailTent  voir.     Cette  robe  eft  de  différente  couleur,  mais  plus  fouvenr 
noire  j  on  la  nomme  hempe  :  elle  eft  garnie  d'un  ruban  de  velours  ou  de 
qoelqu'autre  ornement.  Les  femmes  riches  portent  le  long  du  devant  de  Ix 
i^èffi/ie  pluIJeurs  paires  de  boucles  d'argent  ou  de  vermeil,  qui  ne  fervent 
qu'à  la  parure.    Elles  garnilTent  auffi  le  bas  de  leurs  tabliers  &  les  cou- 
tures de  leurs  camifoles  de  rubans  de  foie,  de  galons  ou  de  velours  de 
différente  couleur.  Elles  portent  un  collier  roide,  large  de  trois  ou  qua- 
tre doigts.    Ce  collet,  ou   collier,  eft  toujours  d'une  très  ■  belle  étoffrf 
ou  d'un  velours  bordé  d'un  galon  d'or  ou  d'argent.  Leur  coëSiire  a  l'air 
'    d'une  pyramide,  ou  d'un  pain  de  fiicre,  de  deux  ou  trois  pieds  de  hau- 
teur,' elles  ft  coëffent  avec  un  grand  mouchoir  d'une  très -grofle  toile* 
qui  fe  tient  tout  droit,  qui  eft  couvert  d'un  autre  mouchoir  plus  fin, 
qui  forme  h  ïîgure  que  je  viens  de  dire.     Les  hommes  &  les  femmes 
portent' également  des  foulîers  de  cuir  de  bœuf,    ou  de  peau  de  mouton- 
coufus  parles  femmes.    Ces  fouliers,  qui  n'ont  point  détalons,  &  qur 
refîemblent  aflez  à  des  bourfes  à  jetions,  fè  tient  &  fe  ferrent  au  bas  de 
là  jambe,  par  le  moyen  de  petites  courroies,  qui  font  l'effet  des  cor- 
dons de  bourfe. 
ffibitstien        MM.  Horrebows  &  Andcrfon  ne  font  poiiit  d'accord  fur -Ja  forme  dés 
4let.UluidojR,  habitations  des  Illandots.     Le  premier,  qui  voit  tout  en  beau,  fait  Is 
defcription  des  maifôns  que  les  gens  riches  habitent.    Le  fécond,  qui- 
'  n'écrit  que  furie  rapport. des  pêcheurs  qui; ont  fréqoenté  les  côtes,  tra- 
ce la  peiiiture  des  cabanes  qu'habitent  les  pauvres.     La-  defcription  du 
Ifremier  eft  trop  magniiîqae,'  la  peinture  du  fécond  ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup de  la-vérité.  En  entrant  dans  chaque  maifon,  dit  M.  Horrebows; 
Qo  trouve  un  corridor  profond,   large  de  fix  pieds,   au-deffus  duquel 
font  des  fofivaux  de  traverfe  qui  portent  un  toît.     On  pratique  dans  ce 
corridor,  'de  diftancc  en  diftance,  des  ouvertures  rondes  pour  donner 
'  paffage  à  la  lumière;  elles  (bnt  fermées  par  de  petit»  carreaux  de  ver- 

re, oc  communément  par  de  petits  cercles  de  tonneaux,  (iir  lefquels  eft 
tendu  un  parchemin,  qui  fe  fait  avec  les  veflîes  des  bœufs  &  Ses  va- 
ches; ils  appellent  ce  parchçnùa  hinn/fi  ^  ^^  fo'C  tranfparenc    A  V'uOi 
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ies  bouts  de  ce  corridor'  elt  l'entrée  commune  de  là  maifon.    Devant    Votasb    " 
cette  entrée  eft  placée  une  chambre  de.  quatorze  aunes  de  long  (y)  fur  dassjaMb» 
huit  aunes  de  large,  que  les  Iflandois  appellent  l'étuve;  cette  pièce  fert  °V,^™g 
ordinairement  de  fat!e  de  travail:  les  femmes  y  préparent  la  laine,  y  ouri^I-.     * 
font  les  ii3biis  &  les  autres  travaux  de  ménage.  Au  bout  de  ce;te  faite,        1767. 
il  y  a  ordiDairement  une  chambre  à  coucher  pour  le  maître  &  la  maîtres- 
fe.     Les  enfans  &  les  lèrvantes  couchent  au-deOus.    H  y  a  encore  or- 
dinairement deux  autres  pièces  de  chaque  côté  du  corridor,  l'une  ds 
ces  pièces  ferc  de  cuinne^  l'autre  de  garde-manger,  la  troifieme  de  lai- 
terie, la  quatrième  &  la  dernière  à  l'entrée  du  corridor  fert  à  faire  cou- 
eher  las  domefliques:  cette  [necc  élit  appellée  chez  eux  la  skaule.     Oi) 
pratique  fttr  le  toic  de  chaque  chambre  des  ouvertures,   comme  fur  la 
corridor,  pour  introduire  la  clarté  par,  le  moyen  de  quelques  vîires  ou 
de  quelques  chafTis  de  hinne;  mais  la  ialle  du  travail  efl  ordinairement 
éclairée  de  deux  fenêtres  vîtrées  ;  ontre  toutes  ces  pièces ,  la  plupart 
ont  encore  du  côtif  de  la  skaule  une  chambre  pour  recevoir  les  étran* 
gers  ;  c'eft  l'appartement  de  parade.    Prég  de  ce  corps  de  logis,  ils  ont 
une  maifonnette,  qu'ils  appellent /«rg«:  c'eft-là  qu'ils  font  tous  leurs  ou- 
vrages.  Chaque  habitant  a  de  plus  fan  écable,  ion  écurie  &  fa  bergerie. 
Les  IHandois  ne  ferrent  pas  te  foin  dans  des  maifons,  mais  ils  le  placent 
Sût  un  lieu  élevé  entouré  d'un  folTé,  &  ils  le  mettent  en.  tas  fëparési  de  j 

un  pieds  de  hauteur  ,  &  flx  pieds  de  largeur.  Us  ménagent  tle  petits 
intervalles  entre  les  tas ,..  q.ui  font  couverts  de  gazons  verds  en  pyramide , 
pour  que  l'eau  s'écoule  facilement,  &  fe  rende  au  foilé.  Voilà  la  def- 
cription  <jue  M,  Horrebovs  fait  des  maifons  ordinaires  des  IHandois}  il 
boife  enfuite  les  appartemens ,  &  les.  décore  de  glaces  &  de  meubles.  L^ 
gens  les  plus  riches  du  pays  ont  en  ei|et  des  maifons  diflribuées  com> 
me  celles  que  l'on  vient  de  décrire;  mais  on  n'y  voit  ni  glaces,  ni 
boiferies,  ni  meubleSi de  parade.  Les  pièces,  les  chambres,  les  faites  mê* 
aaes  pour  recevoir  les  étrangers ,  ont  rarement  un  plancher.  Une  tablej 
quelques  coffres  oa  armoires,  &  un  poêle  conftruit  en  briques,  voilà 
tout  ce  qui  décore  les  maifons  que  te;  ptu»  riches  habitent î- les  pauvres 
&  les  pêcheurs  n'ont  qu'une  fimple  cabane,  h  moitié  enfoncée  dans  la 
terre.  Les  bediaux  occupent  te  bas;  las  maîtres,  les  enfans,  les  do- 
mediques  couchent  au-deHus,  &  ne  font  féparés  des  animaux  que  par 
quelques  plapches  volantes.  Au  reCle ,- toutes  les  habitations  font  cou* 
vertes  de  gazon.  Cependant  dans  les  villes,  comme  Holum  fie  Skalkolt, 
■  les  maifons  des  £vêques  &  des  Baiilifs  font  conftruites  en  briques»  en 
pierres  ât  en  bois,  &  font  couvertes- de  planches;  mais  elles  coûtent 
prodigieufcment  ^   car  prefque   tous  les    matériaux   font  apportés   dt  ,     .^ 

Copenhague.     On  appelle  villes,  un.  amas   de  quelques  maifons    trè*-  /   . 

voifînes. 

Les  Iflandois  n'ont  point  tous  les  vices  que  leur  impute  M.  Ander^    Mœan  de» 
fcn,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient  toiites  les  belles  qualités  IlUndota. 

.  (ï)  X-^one  UlaDdoife.a  les  uoii  cinquièmes  de  l'aune  de  Ftance^ 
B.rr  a 
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VoTAOB       que  leur  donne  M.  Horrebows,    Ils  font  bons,  doux,  humains,  nuis 
•  savilaMbr  parefleox,  dsfians,  ivrognes.     Les  faâears  de  ta  Compagnie  Danoîfe, 
"jM^DK^KEft-  ^i"'  *  ^^*  magafins  en  d;tFérentes  parties  des  côte»,  donnent  de  l'eau-de- 
AuELur.        vie  en  échange  de  poilTons  feci  ,   de  laine  &  autres  marchandifes  dii 
J767.        pays ,  &  ce  commerce  fournit  aux  habiuns  les  moyens  de  s'enivrer. 
Ils  ne  m'ont  point  paru  braves  ;  on  m'a  dit  cependant  qu'il  y  avoic  des 
lilandoiidans  les  troupes  du  Roi  de  Danoemarck.  Ils  font  bons  mate- 
lots' for  les  côtes.    Les  lûandois  font  judicieuxi  ils  ûment  les  fciencet 
&  les  arts;  ils  jouent  beaucoup  aux  échecs, Us  ont  cour  ce  Jeule^oûc 
le  plus  vif.    J'ai  trouvé  en  Iflaade  beaucoup  d'h^itans  qui  parloienc 
latin:  {^ufieurs  vOnc  faire  leurs  études  à  Copenhague,  &  les  font  avec 
fuccès.    Il  y  a  auffi  des  collèges  à  Skalholc  &  à  Holum,  où  les  Iflaa- 
dois  envoyent  leurs  enfans ,  qui  réufliflent  prefque  tous  d%as  les  bu- 
manités. 
.^eligiun.         En  l'année  1000,  les  Iflandoîs  étoient  plongés  dans -les' téoebres  de 
ndotâtrie.    Ils  adoroienc  Jupiter  foue  le  nom  de  TTwTy  &  Merettn  fou 
le  nom  diOâin:  ils  ne  reconnoIÛbient  que  ces  deux  divinités.    La  relt* 

tion  catholique  y  fut  établie  quelque  tems  après;  elle^en  a  été. depuis 
annié  par  Chrlftian  III,  Roi  de  J^annemarck:  ils  fuivenctAui  aujour- 
d'hui la  coofeffion  d'Augsbourg. 
-  Comiaeice.  Les  iHandois  commercent  avec  une  CMnpagnie  de  Copenhague,  qui 
a  le  privilège  excluftf  de  venir  en  Iflznde ,  moyennant  une  fomme  QU*et- 
le  paye  au  Roi:  cette  Compagnie  établie  dans  chaque  port  des  Faâeun 
ou  Direâeurs,  qui  ont  des  magaGos  pleins  de  marchandifes,  qu'ils  dé- 
bitent pendant  le  cours  de  l'année  aux  inlùtairet.  Ce  débit  continua 
.&  journalier  n'empêche  pas  qu'il  ne  fe  falTe  -tous  les  ans  une  grande 
vente  à  l'arrivée  des  vailTeaux  ^e  la.Conpagnie  dans  chaque  pert.  L9 
marchandifes  d'exportation  confident  en  poilTons  feci,  mouton  falé, 
becuf  falé,  beurre,  huile  de  poifTons,  fuif  laine  brute,  wadmel,  camt- 
foles  grofles  &  fines.,  bas  &  gants  de  laine ,  peaux  de  moutons  &  de 
rmards^  foufre,  plumes,  édrEaon,  &c.  Les  marchandifes  d'importa- 
tion confident  en  toute  forte  de  lerrureB,  pains  feps,  bierre,  eau-de- 
vie,  étolFes,  farines,  lignes  de  pèche,  planches,  bois  de  charpente,  ta- 
bac, fers  à  cheval.  Les  Iflandois  payent  tout  ce  qu'ils  achètent  av« 
leurs  denrées  ou  marchandifes  du  pays.  On  n'y  connoît  prefque  point 
l'argent.  Toutes  les  ventes,  tous  les  acquits,  en  un  mot,  toutes  lei 
affaires  fe  traitent  eii  poiffons,  à.  on  paye  en  conféquence  de  révalua- 
tîon;  une  aune  de  tabac  vaut  un  poiiRin.  Ainfi  l'on  peut  regarder  Je 
poiffon  &  le  tabac  comme  la  monnoie  courante  d'Iflande. 
^oufeate»  ^  ^^  '^^è  i  parler  du  Gouvernonent  d'Iflande.  Cette  ide  «fl;  div> 
•nenc.  fée  en  quatre  parties  ou  provinces,  celle»  du  Nord,  de  l'Eft,  du  Sud 

&  de  rOueft.    Ces  provinces  font  divifée»  en  Ontons ,  gouvernés  par 
desBaillifs,    Il  y  a  dîx-huît  ou  vingt  Cantons,  dont  chacun  fenferpie 

Ïuinze  on  feize  Pareifles.     Toute»  ces  paroifles  font  dirigées  par  deux 
Ivêques;  l'un  gouverne  la  partie  feptentrionale  ,  &  l'autre  la  parue 
Œ^idionale.    Le^fiege  du  Confeil  Souverain  fe  tient  à  Beflefted ,  ibtu 
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R  direSion  >l'un  Grand  Bailiif  qui  y  réfide.  .Le  Roi  entretient  atiffij     Vonos 
pour  la  perception  de  fes  droits,  un  Séntchal,  qni  demeure  également  BAiisiAMit 
à "Btflefled.     Ces  deux  Officiers  principaux  rendent  compteau  Gouver^  °m^°^kej. 
seur-géncral  d'Jflaode,  qui  fait  toujours  fa  réfidence  à  la  cour  de  Co-  ooklbm, 
penhague.    Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  d'ïntéreflant  aufQJet  del"!».       17^7* 
lande,  pour  ne  point  mlécarter  des'bornes  que  je  doré  me  prefcrîrei  Je 
reprend»  la  fuite  de  mon  Journal. 

.Comme  j'avois  ordonné  à  tous  les  pêcheurs  que  le  coup  de  veot  dv 
29  Mai  avoit  fait  relâcher  à  f^trixfiord,  d'inflruire  toute  la  Flotte  que 
je  dcmeurerois  encore  quinze  jours  en  cette  rade,  pour  être  plus  à  por- 
tée <Ie  donner  du  feconrs  aux-  bâtimens  qui  en  auroient  befpin,  &.  pour 
ne  pas  les  mettre  dana  le  cas  de  mechercher  à  tâtons  dans  la  brume» 
je  reAai  en  effet  dans  la  mêqie^pofition  jusqu'au  15  Juin.  Je  dirai  ioî 
en  paiTant  que  tout  bâtiment  du  Roi,  qui  fera-  envoyé  en  Iflande  pour 
protéger  la  pèche,  ne  fera,  jamais  plus  utile  que  lorfqu'il  fera  dans  un 
port ,  où  il  aara  donné  un  rendez  -  veux  général  à  tous  les  bâtimens  qui  > 
pourroient  avoir  befoin  de  fecours  ou  de  réparation;  car  la  pêche  d'Is- 
lande efl  fi  étendue,  qu'il  faudroic  quatre  Frégates  pour  la  protéger, 
&  il  règne  en  ces  parages  des  brumes  fi  épaiffes,  qu'il  n'elt  pas^quel» 
^efois  poflîble  de  voir  un  bâtiment  à  une  portée  de  fufîl. 

Le  15  Juin  air  matin,  voyant  apparence  die  vent  de  Sud,  je  fis'por-  Appareillage 
ter  une  petite  ancre  avec  un  grelin  au  Sud-fud-ouefl  j  pour  {Savoir  de  i^trix* 
appareiller  facilement  &  promptemenc,  foit  en  levant  cette  petite  an-  ^°'^- 
cre  avec-ma  Frégate,  foit  en  la  laîfiant  lever  à  ma  chaloupe.    La  for- 
ce de  la  tenue,  la  profondeifr  de  l'eau  &  l'enfoncement  de  l'anfe  où 
j'étois,  m'engagèrent  à, faire  cette  manœuvre.  Il  fît  calme  toute  la  jour- 
née :  je  levai  mes  deux  groHes  ancres  après  midi ,  &  le  foir  à  neuf  heu- 
res ,  les  vents  étanr  de  la  partie  du  Sitd ,  je  mis  à,  la  voile.    Je  n'em* 
barquai  mes  bâtimens  à  rames  que  lorfque  je  fus  en -dehors  des  pointO' 
qui  font  à  l'entrée  de  la  baie ,   parce  que  je  pouvois  en  cas  de  calme 
en  avoir  befoin  pour  me  remorquer.    J'ai  oublié  de  dire  qu'il  y  a  au 
Sud  de  la  pointe  méridionale  de  Patrixfîord,  en- dehors,  une  anfe  de 
fable  jaune,  qui  fait  une  reconnoiflance  de  quatre  lïeues  &  qui  fart  de  ^ 
raarqjie  pour  cette  partie. 

Le  20  à  minuit ,- comine  nous  faifions  route  auNOueft-fud-oueftpour 
pafler  au  large  des  ifles  aux  Oifeaux-,  les  vents  au  Nofd->eft  avec  de  ta 
brume,  on  cria  du  gaillard -d'avant  que  nou»  étions  fur  les  glaces.    En    qj^^ 
effet,  au  même  infent,  je  vis  k  (tribord  de  ^os  monceaux  de  glace, 
qui  faifoient  partie  d'une  banquife  dont  l'extrémité  étoit  devant.  moL 
Je  vins  tom-à-coup  fur  bas-bord  pour  la  doubler  au  vent,  &  j'en  pas» 
fai  fi  près  que  j'acbftaî  pi'ufieurs  rïv>rce3ui  détachés  qui  ne  nous  firent 
point  de  mal,  «jucique  la  Frégate  en  refîentît  de  rodes  fecoufles.    11  eft    M«nœimei 
a  propos  de  faire  ici  mention  de  quelqnes^manoKivTes  qui  pourront  être  aumilieg  dn  ■ 
utiles  à  ceux  qui  fe  trouveront  pour  la-  première  foi»  engagés  dans  les  glsceik 
Çlaces.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  foienc  effrayés  k  rafpeârrfe  ces  ma^ 
ies  énocmes,  qui  fe  brifeioiu  louveat  aUtoor.d  eax  avec-un  fncai  époa»> 
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VoTioE      Tantable,'  leur  crainte  s'évanouïra  lorfqa'ils  fauront  que  le»  vaifleauï 
DANS  LA  Mer  ont  cherché  fouvent  un  afyle  dans  les  glaces ,  ou  que  des  navigateurs  s'y 
*4ï^'"'k      enfoncent  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  ta  tempête  j  parce  qu'au  miiiea 
ouEi-EH,  ^^*  àes  glaces,  la  mer  efl:  toujouri  belle,  &  qu'on  y  eft  comme  dans  ua 
1767.        poit^  Mais  il  .faut  avoir  rattMtion  de -garnir  le  vaifièau  avec  des  bout» 
de  vieux  cables  j   des  matelas  Su  des  paillaflbos.    On  peut  aufll  s'amar- 
rer le  long  d'une  glace,  en  y  enfonçant  des  chevilles  de  fer  de  cinq  pieds 
de  longueur,  fur  léfquelles  chevilles  on  porte  des  grê\ins  qu'on  a  foin 
'  de  roidir  à  bord,  &  à  l'avant  &  à  l'arriére  du  bâwmenc  par  le  moyen 
du  cabeÂan.     Au  défaut  de  chevilles  de  fer,  on  fe  fert  de  grapins  & 
de  pinces,  qu'on  enfonce  dans  la  ^ace  à  coups  de  mafle.    On  ferre  ou 
on  cargne  les  voiles  ,   &  l'on  fe  trouve  amarré  comme  le  long  d'un 
^uai.    Il  faut  prendre  garde  de  s'amarrer  à  une  glace  trop  «levée;  car 
on  en  voit  de  hautes  qui  fe  brifeut  &  capoctent  concinuellement.  Loif^ 
«ne  la  vue  d'une  ouverture  dans  les  glaces,  un  changement  de  veni , 
<iu  le  voifinage  d'une  côte  engagent  à  virer  de  bord,  on  manœuvre  le 
vaifleau  par  le  moyen  des  amarres  comme  dans  un  port.    Si  l'on  veut 
Se  frayer  une  route  dans  les  glaces  pour  y  entrer  ou  pour  en  fortir , 
on  prend  deux  mâts  d'hune .  de  rechange ,  on  amarre  les  deux  gros 
bouts  fous  les  portes- haubans  de  mifaine,  &  l'on  fcH'me  avec  les  deux 
-petits  bouts  une  fourche  en  avapt  de  la  proue ,   laquelle  fourche  efl 
ibuteiTue  par  un  amarrage  lôus  le  mât  beaupré  :   cette  fourche  ferc  à 
■écarter  les  glaces  en  avant  du  bâtiment.  .Si  l'on  ne  juge  pas  à  propos 
de  fe  fervir  de  cet  appareil,   on  choitit  un  morceau  de  glac-e  un  peu 
'  >moi|i9  élevé  que  la  prouë ,   on  gouverne  fur  lui  à  petites  voiles  i  & 
lorfqu'on  le  tient  fous  l'éperon  ou  le  uille  mer,  on  force  alors  de  voile. 
Ce  morceau  de  glace  qui  eA^chalTé  par  le  valHcau,   chafle  à  fon  tour 
toutes  les  glaces  qui  s'oppofent  .au   palTage  du  bâtimeuc ,  qui  par  ce 
anoyen  ne  fouffre  aucun  dommage. 
Defcription  '    AvANT  de  m'éloigner  de.  l'Iflande,  il  eH  bonde  faire  part  au  Le£leur 
des  ports  (te    des  connoiffances  que  j'ai  pu  acquérir ,   concernant  les  ports  qui  font 
l'Oi'cft  ^  du  :fitués  à  l'Oueft  &.  au  Nord  de  cette  ifle.  Je  commencerai  par  Melfiùrd, 
^dl  ^"^  ^  ^^  Nord  de  Lurfjaye,  6i  je  continuerai  de  même  jufou'à  la  poin- 

te de  Langernefs.  AdeI6ord,  ou  la  baie  qui  porte  ce  nom ,  eh;  très-graD- 
de  &  très -profonde,  mais  Je  mouillage  n'y  ef^  point  bon  pour  de  etq; 
vaifleaux,  parce  que  la  côte  efl:  très-efçarpée,  &  qu'il  faut  aiomllet 
très-prés  de  terre.  Les  pécheurs  étant  mouillés,  ont  ta  poi^pe  à  une  fi 
petite  diftancé  de  la  côte,  çue  1&  équipages  vont  à  terre  par  le  pioyen 
d'une  planche. 

La  baie  de  Direjiori  efî  âu{II  belle  &  atilli  grande  que  celle  de  Las- 
taie:  il  n'ya  aucun  danger  pour  egtrer,  il  faut  feulement  prendre  gar- 
de aux  rafales  qui  viennent  par  les  gorgea.  Par-tout  le  mouillage  efl 
^  bon  pour  des  vaifleaux  de  guerre-  Ily  a  aufond  de  labaie  deux  poin- , 
tes  en  pain  de  fucre,  qu'on  prend  de  loin  pour  deux  ifles  pyramidiles, 
^  qui  font  reconnoître  la  baie  de  Dlrefîord  quand  on  vient  du  large. 
'    La  baie  de  Wefi-Norierjiori  efl  auili  grande  que  la  dernière}  ii  y  a 
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tioa  mouillage  dans  la  première  anfe  à  bai-bord  en  entrant,  nais  il  ne   VoTi«B 
«onvient  qu  à  des  bâcimens  qui  comptent  en  partir  inceflamment ,  &  ^"V^^*^ 
it  vaut  mieux  s'enfoncer  davantage  pour  être  plus  à  l'abri.    On  trouve  °^  di^Ku< 
vingt-cinq  bralTes  (bonne  tenue)  :  il  ;  a  des  rochen  à  ftribord  &  à  bas*  guelut. 
"bord  en  entrant-,  inaî&  eNes  font  toutes  &  terre;  >707* 

La  baie  de  Ptkhel  efl  trop  ouverte,  elt«  ne  convient  qu'à  des  pécheurs 
ou  &  de  petites  corvettes  ;  il  faut  aller  mouiller  prèï  de  la  mâifon  du  , 
ïliniflre,  &  fe  mettre  à  couvert  par  ta  pointe  du  Nord/  Os  y  eft 
mouillé  par  douze  brafles  d'eau  fond  de  làble  fia. 

La  baie  de  Bolk-Bogt  efl  plutôt  un  golfe  qu'une  baie  :  elle  dt  pca 
■connue.  Les  pêcheurs  s'y  enfoncent  rarement;  cependant  un  patroo 
ou  mattre  m'a  dit  qu'il  a  été  une  fols  au  fond  de  \z  baie,  & qu'ilavoit 
trouvé  derrière  une  pointe  qui  s'avance,  un  ancrage  excellent  fous  la 
waifon  du  Faâeur  de  h  Compagnie;  il  m'amêm^  ajouté  que  s'ilétoît 
obligé  d'hiverner  en  Iflande,  il  uioiflroit  cet  endroit  par  préférence.    !> 

La  rade  de  S«etteî-Bait  eft  trés-belIe,  il  y  a  bon  mouillage  pour  tout 
bâtiment;  on  peut  mouiller  à  ftribord  en  entrant  après  avoir  doublé 
une  pointe,  mais  te  malleur  ancrage  ed  au  pied  d'une  coupure  xzi^ 
remarquable  au  fond  ds  la  rade.  Oo  reconnon  cette  rade  par  une  col- 
line de  fable  grî»  qu'on  voit  de  très-loin.   ■ 

On  mouilledans  la  baîe  de  Raktl  par  douze  bndTes  d'ean,  fond  de 
fable.  On  y  eft  à  couvert  des  vents  de  la  partie  du  Sud  &  de  l'Eft  , 
mais  d'un  vent  de  Nord  &  d'Oueft,  on  y  feroit  très-ezpofé. 

La  rade  de  JUkbaye  efl  trés-^rande  &  très-bonne,  cinquante  vais» 
féaux  de  guerre  y  feroient  très-bien  mouillés;  le  meilleur  endroit  pour 
ietter  l'ancre  efl  du  côté  du  Sud  dans  le  fond  de  la  baîe  à  une  demi^ 
lieue  de  terre.  On  y  trouve  du  bois  de  idérive,  même  des  arbres  en- 
tiers que  la  mer  jette  fur  le  rivage. 

Le  cap  de  Nord  efl  i  flribord  en  fortant  de  Rakbaje.  A  FEft  du 
cap  de  Nord ,  du  côté  du  golfe  d'OrgeJ-Boit ,  il  y  a  un  faut  ou  une  n* 
viere  qui  fe  précipite  à  gros  bouillons  d'écume,  &  avec  grand  bruit  j 
c'efl  une  marque  de  reconnoiflànce  fur  cette  càu.  Ce  iant  ou  cette 
rivière  fè  nomme  fFatalopt. 

Dams  tout  le  golfe  d'Orgel-Sokt,  il  n'y  a  qne  la  baîe  d'E^-Nordtrfiorâ 
où  une  Frégate  puif%  fe  réfugier;  fou  mouillage  efl  4  flribord  en  en-» 
trant,  à  deux  cables  de  terre  f<ms  tes  cabanes  des  Iflahdois.  Les.pê* 
cheurs  vont  mouiller  au  fond  de  la  baie,  mais  il  faut  pafTer  une  barre, 
fur  tutelle  il  ne  refte  k  bafle-mer  qu'onze  pieds  d'eau.  La  mer  y  jet- 
te auffi  des  bois;  dam  cette  baie  eft  une  rîviere  où  l'on  prend  beancoi^ 
de  faumoss,  A  la  pointe  orientale  du  golfe,  il  y  a  une  battnre  ou  une 
chaîne  de  rodiei  qui  porte  plus  au  large  qu'eUe  n'efl  marquée  fur  lei 
Cartes  hollandoires.  A  l'Eflde  cette  chaîne  de  roches,  on  voit  cfuatre 
ifles  afTez  hautes  &  très  fiûnei;  la  quatrième  èft  à  l'entrée  dé  la  baie' de  - 
Klifbaytt  où  l'on  peut  mouiller  près  terre  flribord  ou  bas-bord,  mais  U 
faut  prendre  garde  à  bu  grand  banc  qui  tient  le  milieu  de  Iz  baie  & 
aê  pôniGXi  pai  de  knvoyar.    A  l'Ëft  dei  quaoe  iû»  dont  je  .viens  4e 
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VtonM-    Mrlèr,  em  rat  aae,^tode'  îik  ^bte  qui  f«  aorn^eViêith^,  lu  pôett 

MMLAHitf  de  laquelle  il  y  bub  wiuillage  duu  l'Ott^fl.    C«te  îile  eft  da»  te  Sud- 

«.crKu-  >|auc-fud-eftr  «errigée  d& iiOe  Gtinn  «ft.l'on  wouill«  du»  h  p«ùe 

•intnr.     '  mdridiwials.  -On  yeA  à  couvert  dos  Mamde  hi  psrCK  du  Noidi  in»l» 

iftfT.-        il  faut  être  prêt  à  apptmUer  kur^i'ili  vleWKOC  i  foufSn- <}u  ^d-e(t 

on  .Sj  &]d«btictt.    L»  JBsrécc  y  fopt  tiès,- foreet ,  l«tr  dirçâios  efl.  j^ 

&  Oaea,    On  trouve  un  hru  nouill^e  i  la  powte  de  Roodehoejt ,  & 

fabii  da«  vèots  daSud^,  par  {tiic  bmflei  d'eau  fond  de  faUff  au^ud- 

d'one  roche  ronde,  qui  eft  faine  âc  ttèa-remvquable.    Jl  y  «aufliboD- 

DM^uillan'  à  OuJntm  de  t(uic  vent  de  Sud  ;  mais  fi  le  veQt  vient  de  U 

IMrtie  du  Nord*^  il  faut  net-tre  à  la  voiie..  Voilà  ce  que  j'd  appiis^et- 

])ntiques  qae  j'aro»  à  bord;  â:  4e  i^Seun  pécheurs  de  m«cue,  avec^ 

^f  j  ai  ioaveBC  ea  det  -euretio»  .fà«ti£i  ^  la.  nutiore  que  je  vkw  i^. 

tndter.    Je  pvieiai  phu.bis  des  p*rti  ov  rad^  de, M  patxie.de  YB& 

de  nfle. 

Le  344  le».  vcBti  mâercfit:  &  £mqc  le  cour  du  «««wu»  natût  foi- 

Uc«  &.  taotât  vndeBK,  tBÛi  la  met  toqjoun  gtoffi.    Je  gonvtnmï  to' 

SiHi-qaan  de  Sad-oulâ.;;  Sck  2s  k  midi,  j'âio»  pv  60  4effit  58  nù* 

'  ilu«et  de  latitude,-^ ))ar  ij^.  deëi^  3Q  nnitilea  de.idiffâreiKK  ocùdiWr 

taie  du  mériJiea  de  Paris. 

La  s6  à  midi»  ii/mk  fine  43  Ueu«».à  l'EA-rudHeft.ai0c  u»  feue  d'jOoeft. 
IVais,  j'obfèmi  la  latitude»  que  je-  trouvai  coflute  la  vetHe^-dc  Co  de- 
grés 58  miiuices,  &  j'étoîa  par  14  degrés  JS  nùnuKs  de^différeoce  oc- 
àdeotale  du  raéridiai  de  Paria, 

IjB  27  k  crois  heures  du  maciii ,  ayant  coiini  depuis  le  stf  à  midi  k> 
}'£ll<quar[>-fud>eft  avec  ^des  vests  de  Nord,  &  d«  I*joid-nocd-oHefl  tr^ 
frais  &  la  mer  mâle,  nws  eûones.  coDsoiSÏMce  àes.  iâet  de  Fvrv.    ^ 

Siaflai  à  deux  lieues  dans  Je  Sud  d'une  rocUe  qui  efi:  iuffi-aui  Sitd  de  ces 
fies,  &  qui  me  parât  k  une  iii.De  de  lerrti.  Je  remarquai  des  Inrifus  à 
«ne  demi^eue  de  cette  rgehe.  Apre*  av*ir  doubla  let>  i(fe3  de  FeEro-,, 
)e  dirigeai  mi  tonte  po^FpftfTer su  Nonl  ât  à  vuo.dnifljeide-Schettlacdt. 
nais,  n'en  ayant  'poifit'.«oDoei/^allc^.  W.  hS  k.  qwure  bewn  du  «tatto ,  & 
iu^nc  par  le. chemin  que  favois  fait  que  j#  l£ft.%VQÎfl.d^paâik>.,  (d^r 
f arpistoujDiirt cinm  il'Rftr^ittt-Ca^f^) \  |«.fibgAuirenieKaa Âûtd>cft- 
mart-d'efli  pour  allBr  à  B$rgmn  Je  cvoji  qoe  dftiu  te  tniet  des  iQsi  da 
Kerroi  ceUes  de  Scbettiand  les  aotinnSim'ant  porcd  Nord.  Jis  <fi>i5su8t'^ 
obferTer  que  j'ai  eu  dan»  ce.  p-abc  deux,  flo»  OEWtre  v»  jnfnrt» 

Lk  29',  les  vents  toucan  de  la  partie  du  Nord-Qaeft.tcéft-^aaii  fraw:* 
)^ma  uèt-ffofftt  avec  nae  brome  ^paiflia.    Jejie  vonlMijkKDt  pœ  uo 
pareil'  tems.  aBer  aitw)ner  Iw  c^tei;  épîmitfts  (b)  .NprfMtj*'    )c  ^»>  ''(»>•  - 
Je»  dettx  b«ilss:^viHks,/i&  je  n'occupai  i  fonder  in-  auendaDt  un  tems 

Lb  -3»  à  cinq  henres  dn^aïuâii ,  k:  trn*  t^taat  fclaucr  &  le  wot 
tftant  nvfiM  foH,  jemtate  capiiJ'SCb-fwI'eftliestiKentiaoiNtMtf,  çonr 
aller  dicrbbor  la  tore;  mais  avant  obftrvdi  kaâii  S9-éif,Té9\  as  mm^ 
Ms  d&ilaiivii»».  jm  mt  ^fitLÎ'éÊam. asç^Sad pomma»  pm  ia^paflct  d» 
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Criuâan!*  qui  dk  lammnt  longue  &  la  plus  frrfqossbéo;  Je  tira  le  vent^    Voviot. 

il  étoit  Nord,  &-j«  gouvemti^ï  ]'Ëft*iionl<<ft*     Comme  j'^coia  par  la  oaiwi-aMm 

iiauteur  18  minutes  plut  Sud  quff:  par  mon  efUme,  je  cherchai  la  caufe  °m.  db'kji«' 

de  cette  :  différenae.  dans  la  oofitioB  des  iOea  &  des  cotes  dans  la  mer  ouë'len. 

du  Nord,  qui,  j^w  leur  giSenent,  cijd(»iBeu  la  mardie  de;  couiaus       i?^;- 

de  \i  manière  fulvame.     fendant  le  âoc,  la  mer  vient  du  Oueft-fudr 

oueft  frapper  les  iiles  de  &benland ,  &.  changeant  de  dîreébion  dans  le 

jufantj  reHue  au  Sud-fud-eft,'  en  vadant  fan  cours  felou  le  giflemem 

des  Côcds' juf^u^au'Pai  de  Qilata;  nuisxea  eaïucy  rencontrant  uu  aou* 

veau  âot,  reioumeot  &  fe.  portent  fur  les  Côtes  de  Juttland,  qui  Jlefl 

réfléchit  &  Jet  lenvoîe  au  Cap  Terneott  d'où  elles  prennent  leur  coorsi 

leur  direâion  &  leur  muuvctqenc  au  Notid^  félon  le  giilèment  des  teïT 

Tes  de  Norvège.   Voilà ,  fuivant  mon^  opinion  ,  '  la  cauft  du  courant  ^î 

porte  toujours  aaSud  fur  lestâtes. deiiîchettlind,  <3t  dp.  courant,  quî 

porte  tojBjODrs.au  Nord. fur  les:câtes:de  Norvège;  ce  moiiveméiii  gêné-' 

rai  des-  eaux  n'empêche  pas  le  moutieroent  particulier  i  &  du  Aux  |c>  dtt 

reflux  ea  chaque  endroit.     C'eft  ici  Iç  lieu  déplacer  les  remarques  qwt 

j'ai.^as»  pour  favoir  avec  certitude,  par  le. moyeb  de  la  fonde»  fi 

l'on  approche  les  Ides  de  Scfaettland  ou  les  Côtes  de  Norvège,  ce  qui 

eft  tres'incércŒmt  pour  les  bâdmens  quii  croifenc.&:qui  uavigaenCeu 

ces  mera,  où  il  règne  des  branass  prefque  cootionellea. 

.    'LoasQu'oM  eft  .dans  le  imli^  du  Canal  ^  entre  les  Ifles  de  Scbcttland 

&  la  Côte  de  Norvège  ,  on.qa^on  n'en  eftguerei  écarté',  on  trduve 

foiiance-cinq ,  foixaote-dîx  ou  foixante  quinze  brailès  d'ewi ,  fond  de 

fable  net  &  fin. .  Lorfqu'on  iipproche  les  Jfles  de  Schettland,  le  brask 

GaoLge  ne  ttitnÙMepas,  il  augmente  même  eacenùos  cndreica;  maisk 

iond  change^  le  fable  devient  i^s  gros,  plus  aoir.,  âc  il  eft  pjna  méit  . 

de  gravier  à  mefure  qu'on  approche  ces  Illes,    Au  contraire,  lorsqu'on 

approché  les  Côm  deNorv^j  Ie.brafliaagB  augmente  infcnBblemenc, 

ie  fond  fe  détrempe,  le  fable  efl  glus  mêlé  de  Vafe,  &  cette  vafe  eft 

pjas  claire  3  roeAtre  qu^on  itf>f>rodMi  la  terre  ;  de  Norv^e.-  Cecanaleft 

nommé  par  lés  matinale  .grand  Entonnoir,  &  ils  nombent  petit -En* 

toonoîr  le  pa&g|Bientrelcs.Oncadei^&i les  liles^de  Schttttafid'SQ (Nord» 

ou  au  Sud  de.h  fsetice  -lile'Fairehil  ^  qui  eft  au  nHieu. 

Le  premier'.  JuiHec  i  trois  -  heure»  du  matin  »  a^ant  gouverné-  i  \'S^ 
nord-eR:  aveit  un  veut,  de  Nord  ibible,  depuis  «fa  veHla  à  midi, 'j'eus 
çonnoif&Bce  de  coïc;  il  ^oitmi  calme  profond ,  ^  la  nature  étoicv 
pour  aJi^  idire)  cqgounËei)  onaù  1er.  fbtail' en  pasetffaot  &-.eB  t*:élevattC 
fur  l^borifo»<}a»Dsma,'âc-noBi  donna  du  vent'jic'eftice'qtt'oa  éprotHft 
jbovent.  <fan&  ;la  zone  tônâde;  en  voîâ  la  raifon.-  • 

FttnÙNzitota.Ic  joàrto--foteiIpar:là.chBkur:déttchft&  fattparticde  cauféduvenc 
ctefiiis'lea  plKfaeir'&'fBVtout<-deila;iîufirQerde-Ja<si«r,  des  pafccicidits  que  le  levei 
-aqqeiifeff.4f,dâfc.bdlleat<lîair»arefié'çi'il  derfc  telnje  ila  (erte;  :  Cdies-M^. -"^^ 
qni  partcniiikaidcrnàneÉ, . retombent  nrelqa'affitôcpu-irabfeitoeidaf*-  ■^' 
ni,  effcs.for.T^pdroDlinti4a9i 'l<nr'CQâieï;&',£csmflob  i»(i^  '  '•: 

&«îoheiitd»dainiia.^aaii{gnapic.finia^o»is:)(aaiBeB  Ick laBtaBrjfaulhi 
Ssi  a 
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VoTAoi      4BÎ,  peiwhnt  ta  longue  dorée  du  jour,  oat  ftoochi  rûr.groflîer,  &  IV 

VANcu  Mu  Jonc  mifei  en  équilibre  avec  les  dernières  couches  de  cet  air  dans  uoe 

uu  NoKD.       région  fuperieute,  y  demeureDC  ruTpenducs  pendant  le  calme  de  la  noie; 

JmLBH  *"*  approches  du  loleii ,  les  pîemiers  traita  de  la  chaleur  venant  à  fe 

inj,  ■       fsire  fentir  dans  l'air  refraidi&  reflerré,  le  dilatent  nécellairemeac.  Une- 

nafle  d'à»  dilatée  par  le  chaud  eu  pouflè  une  autre,  qui  trouve  la  ri> 

fiftance  d'une  troidème:  cette  émotion  de  l'air  devient  un  venc,  &  l'aiî- 

nofphere  en  eft  plus  ou  moins  ébranlé. 

A  huit  heures,  étant  encore  à  trois  lieues  de  la  côte^  il  vint  à  moi» 
bord  des  pilotes  norvégiens,  qui  me  dirent  que  j'étois  beaucoup  plus 
Sud  que  Is  paOe  de  CruxBord ,  mais  qu'il  y  avoit  uue  ipaSe  à  deux  lieues 
doBs  le  Nord  de  l'endroit  où  j'étois,  À  que  fije  pouvois,  en  louvoyant, 
(le  vent  écoit  Nord)  m'élevev  de  deux  lieues,  ils  me  mettroient  dans 
en  très -bon  tqouillage  en  attendant  te  vent  de  la  partie  du  Sud  pour 
monter  à  Bergues.  Je  commençai  donc-  à  louvoyer,  pour  gagner  au 
rent.  A  midi,  j'obfervai  la  latitude;  &  à  quatre  heures,  il  séleva  un 
wage  dans  la  partie  da  Nord-eft,  qui  détermina  les  pilotes- aorvégîena 
&  arriver  pour  aller  chercher  la  plfle  du.  Nord  de  l'iûe  de  fiommel ,  par 
taçKiêlte  ils  me  menèrent  mouiller  à.  Ingefon. 

Lt  ft  &  le  3,  il  fit  calme  plat.  A  utie  portée  de  (aùl  de  ce  mouil* 
lage,  on  trouve*  de  même  qaà  tous  tes  ancrages,  le-loog  de  la  liviert 
me  batellerie  approviOonnée  de  viande,  de  poilTon,  d'œufs,  de  lait,. 
4e  bierre,  &  de  tout  ce  que  fournie  le  pays. 

Le  4  à  neuf  heures  du  foir,  les  vent»  de  la  partie  du  Sud  avec  de- 
It  brume,  nous  upareiNâmes  d'Ingefoo  p:niT  atler  à  Barguu.  ti^m  fî- 
mes environ  hait  lieues  au  ciavers  des  roches ,  donc  nous  palfioDs  fou- 
venc  très-près  pas  une  brome  trèsrépaiflè,  qui  abfotboit  la.  foit>le  lueur 
du  crépufcule. 

Le  5-  à  quatre  heures  du  matia>,  les  vents  étant  au  Sud-  eft-  calme  ^ 
nous  mouillâmes  à  Behtrîawn ,  à  environ  trois  lieues  marines  de  Ber- 
gues.   L'ancre  de  ftribord  tomba  par  viog^  braOes  d'eau  fond  de  fable 
&  cailloux.     Auflitôt  que  la  Frégùe  fie  tête,  f  envoyai  deuï  grelins  fur 
deux  organauK  de  fer,  placés  à  terre  pour  férrir  à  amtrreE  les  bâtimens. 
11  Y  a  des  orgaaaux  pareils  le  long  des  Hts  de  Bergues,  dans  tous  les 
enaroits  0&' Ton  peut  mouiller  j.  car  il  ne  faut  point  croire  qu'il  y  ait 
mouillage  par  «tout ,  quoiqu'on  fbïc  au  milieu  des  terres  Se  des  roc!iev; 
fouvent  même  it  eft  néeelTaire  de  faire  trois  ou  quatre  lieues  pour  gir 
gner  un  ancrage,  parce  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  quatre  -  vingts  i  ceat 
brafles  d'eau  d  on  mouillage  à  I  autre.    A  deux  heures  après  midi,  les 
venu  étant  venus  au  Sud  fmbles ,  nous  appareillâmes^    Etant  fous  vw- 
fe,  iliriiirént  au'Oadl-nord>oueft  <Sc  Nord-oueft    peai  bien  delà  pei- 
ne à  doubler  la  dernière  pointe  qui  forme  l'entrée  de.  It  baie  de  Bergues 
CMiruA.vft>>  du  côté  de  KOaeft,  fur  laquelle  pointe  il  y  a  uie  balilè  .pour  marquer 
m'^b^    ane  roche  ftws  l'eau.    An  milieu  de  la  baie,  &  une  lieue  du  mouillage, 
r^_     Bei-  nQm  éprouvâmes  on  courant  très-violent,  qui  nous  empôchoit  d'avaaoer 
^^         '•&iioat.fiûfott  ceftei)CMiim&à.raBCTe,  aywucepaulan&du.Tcac&ta» 
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tes  voîler  dehors;  ce  couftnr  ètoît  formé  par  le  jurant  qui  foitoît  des    totaos 
^eux  bfties,  qiij  font  i'uneau  Nord  &  l'autre  au  Sud  de  la  citadelle*'  Je  oakblamm 
fis  armer  tous  les  avirons  de  la  Frégate,  &  pafler  en  avanc  les  canots  di  ^  ^'°"°■ 
chaloupes  pour  la  remorquer.     Je  me- tirai  à  force  de  voiles  &  dC'  raines  QuêuN.  "'* 
de  ce  couraot,  qui  auroic  pu  me  porter  fur  la  Côte  du  Nord.   A  fi^  heu*       17^. 
res ,  je  moujlfai  par  neuf  brafles  d'eau  fond  de  fable,-  &  la  Frégate  ayant    Aiouillige  i 
évité  de  bout  au  vent  après  avoir  &té  quM-ante  braifes  de  cable,  échoua  Bcrgue*. 
fiif  une  grande  roche  plate,  l'unique  danger  qili  fut  à  craindre  dans  cet- 
te rade.     Uy  avoit  quatorze  pieds  deux  pouces  d'eau  fur  là  roche,  mais    Rodie  (bi» 
la  frégate  tiroir  quatorze  pieds  trois  pouces,  &  la  mer  dévoie  encore  l'eau» 
defcendre  de  quatre  oh  cinq  pouces  r  je  fis  porter  auflitôt  un  grélia  fur 
un  corps  mort ,  qui  étoit  au  large  de  mon  ancre  &  qui  fert  pour  l'appa> 
reillage  des  bâtimens ,  je  fis  pomper  mon  eau  &  virer  fur  le  grelin  corn- 
me  fur  le  cable.    Mais  tous  ces  efforts  furent  inutiles.    11  fallut  atten- 
dre le  flot  quf  nous  releva.    Cet  accident  ne  nous  feroit  point  arrivé ,  fï 
ks  pilotes  norvégiens  avoïent  voulu  me  mouiller  plus  au  Nord,  comme 
je  leur  avois  demandé,  après  avcùr  trouvé  feize  brafles  cteau.  U  ne.nous 
en  coûta  que  beaucoup^de  peine,  &  par  les  foins  de  M.  Duchitel  &  de 
nés  ofSciers  il  n'y  eut  aucune  confunonj  ce  qtii  eft  aflez  rare  en'  pareille 
drcondance.    Quand  je  me  vis  à-  flot,  je  relevai  na.  grollb  ancre  &jt 
me  plaçai  à  l'entrée  éu  port.     M»  grande  touée  étoit  par  <]ht  braws 
d'eau  fond  de  fable  &  gravier;  mon  ancre  d'affburche  au  Sud>eû  de  la 
première  pav  ûx  braïïïEs  d-'eau  fond  de  vafe.    J'envoyai  à  terre  un  g^Iin 
que  je  fis  anurrer  fur  le»  pilotis  du  corps-de-ffarde ,  &  une  petite  ancre 
au  Nord-efl.    Ces  précautions  me  nettoient l>ien  en  Hketé,  mais  j'étois 
environné  de  beaucoup  de  bâtknens  marchands,  êc  ce  n'eil  pas  un  moofl- 
lage  pour  une  grande  frégate.     Les  bâtimens  de  guerre  ont  coutume  de 
mouiller  à  Sanduick,  ou  bien  ils  entrent  tout-à  nit  dans  le  port  où  ils  .  .:<,' 

fcnt  à  quatre  amarres  ;  mais  lorfqu'on  veut  s'enfoncer  ainfi  dans   le  '.     • 

port,  a  fe  mettre  en- dedans  de  ta  citadelle  ,  il  faM  débarquer  fes 
poudres..  >   _ 

PôiTR  éviter  Ta  roche  fbr  laquelle  j'échouai ,  il'  eH:  enèntiel  de  prendre  Moyens  &é' 
garde  k  une  balifetjui  défîgne  l'endroit  où-elte  fe  trouve;  Ce  qui  trom^  vltçirarodu^ 
pa  mes  pilotes  pratiques,  c'efl  que  ta  balîfe  avoit  été  emportée  deux  heu- 
res auparavant  par  un  navire  holtandois,  qui  avoit  échoué  comme  mûi 
fiir  la  même  roche;  mais  au  cas  qu'on  ne  voie  point  de  batife ,  il  fiiQt  Te 
fouvenir^e  la  roche  eft  dans  le  Sud-efl:,  diflance  d'un  demi-cable  d'une 
bouée  qui  marque  le  corps  mort  d'appareillage.  ~  ' 

Aussitôt  mon  arrivée,  j'envoyai  un  OlEcier  faluer  le  Commandant  de 
la  vitte  qtu  réfide  au  Château;  je  Vallai  voir  le  lendemain- avec  m<»  £ta& 
major.^  Noas  allâmes  auffi  voir  M.  Defcheel,  Grand^bullif  de  la  vîllc 
&  territoire  de  Bergues^  It  nouS'  comMa  d'honnêtetés ,  &  nous  fit  toti^ 
tes  fortes  d'o£&es  de  fervice.  Nous  ne  fûmes  point  fi  bien  reçai  du  peti* 
pie.  Les  mu-chands,  tes  ouvriers'  &  tous  ceux  à  qui  il  fallut  recoure 
pour  les  befoins  delà  TVégate,  nous  firent  un  mauvais  accueil.  On  fa^ 
}«c  devant  nous  ^uis  les  nies,  &  l'on  refufoit.de  vendre  k  mon  mal^  ' 
Sss  a. 
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VoTun     tre-dliâtQll  dans  let.ofarcbéi  pablid.  :  'N9(t*  ^vMins;cene  téK^fj.m  à  l» 

DA^  L*  Mut  mauvaife  conduite  de  ^o^ lqu««^O^ciçts  ,çi(>craijtet  ^ , ,  fous  Ip  wm&  l'ur 

''w'^rKia.  JÙfo'"*  d'Offiàeri  de  Sioi ,  qu'ji»  av<xieiK  «a  U  harj^iefli  dp  pieodcca 

•00X1.».-    *  aitoienc  commîa  taiu  d'excès,  d^.  cette  vilJç  pendaDC;  la  dernière  gaer< 

1707.      re,  qoe  lie  Gtand-balltif  craignaat  qu'os  ne  aoiuioftilùç*  fit  poùlec.qae 

'    noiu.  itiont:  de  :  vr»9  OSiàet»  de  Roî,  À  qti'ij  fallpit  avoir  des  é^idi 

'  pour  oous.    Notre  faeoa  d!ag^  &  DQtrS  difcipliae  fireoc  voir  ^iii  oous 

ëtîoas.     Un  matdet  de  mon  bord  ayant  pritS  un«  cuilliere  d'argent  dam 

uneaabei^i^tant.ivre,  je  lai  fit  donner  troiijours  de  fuite  la  calej  & 

■        fi  toQcet  les  Dames  n0embléet  à  ud  gf «ad  fouper  cliea  Madajnç  Defched 

ne  m'avoient  demanda  fa  grâce  «  la  pumùon  euroit  été  plus  longue,    je 

donnai  à  àiaa  à  mon  bord  k  Madame  Defctieel  &  à  toufçs  les  ieawim 

'  diÛinga^es,  à  ]'Ëtat-.Bajor  àp  h  place,  aux  O^ers  de  la  gayniroa ,  4 

k  cous  les  Notables.    Ce.dînçr,  qui  fst  fiiivi  d'unt  hai ,  Tépo^dg;  k  g^iié 

dans  toai  les  quartiefi  de  II  vîHç.  e^i'op  but.fiu  bruit  du  -casf^  de  la 

*         Frégate  à  la  fanté  des  Rois  de  Fmçe  &  de  Danneiniiirck.;  maii  flttUsré 

■ceûi  le  peuple  avoit  bien  de  Ja  peioie  à  oubliiïr. qu'un  Fraufpîf)  C^pi- 

uînedebrUyoc,  ou  qui  fe  difoic  tel ,  avoic  menacé  de  canpioer  la^cita* 

dcUe  fur  le  re&it  da  quelque  demùidç  ûuiifcr^;e  '■,:  &  qu'oat  ayfH^  pliir 

â'ubeh)iiiafii)tédcs.p«rfotwea.da  ftxe. 

:  ÂTtu  avmc  Pjtu  à  Bmuas  des  raftaîchiJlèaetn,  po«r  n^a  Eqivpaga.i 

&^rès  avoir  fut  &nnfïégac«letxâpivattons,.iiccèflatfù  p&tK.iÙ  iip«<> 

tTbea^ac^derepfendfcia  ma,  je.jnft  difpqfai^  partir.    Li^  v«au.m9 

contrariércBt'ptufîeiira  jeun:  jevouloisua  vent  de  Sud  pour  l«'dr  pa( 

.  me  des  paftés  du  Nord  de  Btrguet,  &  «(mtûvuer.ma  roHte.dircâ|f;,vers 

les  Côtet  d^iflandcf  mais  le  venCAit&déclartt.deilapwttiQdB  Sit4.4Wil^ 

xbAoûc  k  trois  heures  du  matin,  ÀÂquatre  iieflte|.iioMS4ppareîJ4nHS| 

XMpM  de   le  vent  fcH^Ie,  le  dei  couvert avecMiue  petite  plwe^  i.Noi#i;n^qti^,,toar 

Berguet.      .   tés;Toiles  deherg,  &  noua  flmet  fis  ^ti«lt  ^itvemaMrdU:  N#ir4:i¥>rd: 

oùeft  aq  Nord  oo^i.  enrayant  toit^iiïs  ks  terre»)  diïjbw-bprd.  c*eft-à< 

dire  celles  du  Sud,  parce  que  les  vents  en  dépendoient.     Après  avoir 

'     fait'  ces  fîx  liemâ,  nous  apperçâs^  jU>Ç:  oiiVJ^rt«i^  da^s  iet . (err«s  '  du 

Nordquf  bûrdoient  la  rivière»  nou«.llmvjEn)^;t«lwt^'iu2>iQfM^  po^ra^ec* 

,  tre  le  cap  Nord*efl,  &  donner  dans  ce  paffage.  .  Nai$.  prokn^seàm^  un 

'  Uloc^  que  ii<iuE  laiilUjnes à  bov^^ord  k  portcie  depiûiolet^  ppurévit^unç 

A>cbe.fws  l'eau  dQot.'Qbus  paflanaes  eBVre  plus  p^èsj.fcen  jugoFipfrle 

tcnioux  que  ie.  piloté,  norvégien  ùoUs  £t  remWfpt^,    Après.avoff.^fîe 

cette  roche,  nous  mîmes  le  cap  aa^Nqjd,.,egfuû««fi-N(H4:qfWt>qQrdr 

cHieft,'  &  fvecëflivemeQt  au  Nord-aord-ou^  p9ur  a^gndiripj^ë^wftpe- 

cUeï  i^esou  rochers  que.  nobs  laiflânifia  tbq£es.k..ti|is:boxdt'-  Ap^èttftvoir 

«kiobld  tdutei  ces  inesV'notisnous  troitvânKs  d^  ww  ijett^e  xwe  f^nnôf 

CQivirife  unbaSin,  donc  ea  ne  vdf  oit  ni  l'eotiée  ^  la  îortie.  V^.^Stààtf 

de  quAti».  à  cinq'  vuOêaia  peut  y  mouiller  par  Tepc  bK>i^4'eau.f«Mdf 

fdile;  il  yadès  bâtimçDs.qui  y  DQchivâsi^^    On  vtM^itieviwgi^iix  d» 

fer  de  tout  les  côtés, pour  amarra  les  vai(rMii^.qgi.it^v€^ra(,^.a>cùi|> 

Itr  Jeurs.  ascDù^  ou  qui  A'ea  veulent  i^ioûiJlef:  qu'use..  .pQiiCu«$MV(h^ 
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sveoiui-fft^hi^^  Nous  Ibrtimes  de.^  JnâSn  par  na  goutec,,oi^d]iHxM^     Voxk^ 
nmenf^ùroie'nc^WD.de  la  geiàe  à  p^er  de  fronc,  &  nous  nous  trçiivs-  d^kilam» 
âK»v«nruit^(iaiisuiiç  bai«  i^aplus  de.  douze  lieues  de  cirooi^ferericeâ  °^^<^°-    : 

devant  noW  |'e;iMar<î^=E^ors  i))^  lâdiQeQs  à  ratqes,  &  j^fo^j^^de  ^6%  ' 
voUes  atr- Nerd-ooeu  pour  fprtîr.  dit'  ^t|q  baie,  jar  ]'ouv£ra]r.c  .q^îiîl! 
montrpic.  ,^,ni.idî)  noua  èiioni'enfre.les  d^ux  iHes  qui  fornent^cà^ 
patte,  qa'onr  nomme Ja  fa^td»,  Hjfpiif;^a$  oaîdttmefiordi  les  pîlocês  n«> 
y^gteos  &'ep  ,recôttrneKQti&  jsf^ouveraai  au  Oueft-Nord-Due^yeà  rpcr 
«aotdpymies  po^^  irféloigiKr  de, terre,    Op  voit  eue  cette  toriïejUï^ 

dUlUues.de  fr^içë .depuis  la  viRiï  de 'B^guesjurqv'à  cetqe  paae,"diEè  -'  .'  . 

Haiiite-  Gâti  fçaii  d§i^  «5  diiï  1iei«H  >!  n!y  a  pas  plus  d'iuie  demi- H^ 
de  d|L£^i4*é.  ;^(^  t^oqve  d^ux  notiUlages  pour  de  efos  vaifTe^ux,  ^ 
«]uneurs  p(34jr  de  pçtiu  bâtiiMQtj^  eittre  fiergues  &  t  entrée  du  pèUc 
baiEn  dont  j'ai. paclé ,  d«ni  kquel  on  peut  refter  en  fÛreté ,  H  les  veuif. 
Xffufent  OQ  s'ils  font  trop  focts  i>oqr  tdle^  ta  vaer.  -Cffitk  rade  èli  ehco* 
xe  glus,  l^uifeuf^vft^t  fiapit  ftour  l(ta.vftlflesi|x.qû  yie^neat  du  lairge<,,^ 
gui  fé  craDveaG  à^  ç^^e  ]wt  uç-.gK><.  tenu,  ca;  i^  Ciouywc  un  ^niaT^ 
iV,  -Cette .fi^rÙe  de.fiez{tKA  par  Lell^rd  ,  <^oîqi|è^^  longue^^r^ 
donc  p)ui  belle  que  celle  par  le  Sud ,  nomniëe  pajf»  de  (Suxfion,  qiii  n'el^' 
éloigo^  -de  fiergues;  91e  d«  Gm  Ueuer  de  France  La  route  paj  Crùx* 
ifiord  èfl  pini  courte,;  tn^is.elle.e/^at^  plus  étroite^  ^. les  pioi^illag^ 
ne  font  point. Ë  bqns;'au  reflètes  TçotS:  &  la  deftinatiôii  des  bitiaienf 
doivent  décider  poi^r  l^peou  l'aûtr^^^s  çaS^ei^  mais,  paf  fappoi't  â  ?at- 
térage  çn  venagt  de  là  ^eir,  mon  avisejt.d'atUrer  plutotStnl  qbâ  ï^rd| 
par  du  câté  de  kpaiTa  i^e  /fMiK-.Gat^  çii  d^ '^lle  àeMelf^orA,  fpi'^ 
«Qcore  plus  au  Nord]); ]^s, termes  ourles  rochçs  qui  fbrineQt les £ts  fon^ 
ttés-baflea  ;  jl  n'y  â  âocun  point  repiarquable,  &  les  tmes  du  continent 
foQX  tréi-éjoignée*.^,  Qn  ne  Cflurt  cep^u^da^  aue^n. danger  ^attirer,  au 
Nord,  nùiotit  par  ud  beau  teioij  [nt-tput.dc^  pilote»  le  préfenteut;  il 
y  en  a  même  quatre  fur  les  deux  ifles  qui  forment  la  pafl*e  de  S^^'Gsti 
Cea  pilotes -qiu  fon  p^çhçart,ïl«^of^qÏpB.,'ïf9at  toujou^  ^én  nier',;  lors- 
que le  temsléperpaet;  ^^(ilfitât  qu'ils  découvrent  uû  b^imç'ht^  ils^  |bi> 
.KOt  de  voilea  oitae  ram^  |)Dur  1  attedni^r.^'.  <  •].■■, 

J'ai  dit  plusÉautqu^^n  rortaQtdela^Mffe^j'àvoii'geumné  àa'Ouefc- 
noid'oueû,  pour. éloigner  dç  la  Cât«.,  À.meinetU'eii-tTiénjç  (te.  profiter 
de  tous  les  veni^.  Ils  épient  au  Su^â-oud-fud-ouefl.,  &  ili^.pc^uyo^oc 
venir  a  l'Oudi  Je;fis  j^uj  Oupftru^^-oueft  15  lieues,' eaftite  35.  ajtj 
^rei  lieues lui  Norq'Oi^il ^  ^^^n]-(^Â;qûrt-d^>nûid,^-  .Le  i^,Si^i<u 

^'^'^'^^'^'-^^'^''^'^^"^"'^  ^^'^^^^  ^"  j:;' -dfs'é '^4  iiùW 
ites.  aSidjffél'éBf^)occi4éDtakt.4>K'.^^f4git;R  (},q-ParU<     Je  ne  .dois  pblù 
oublier  de  faire  rematqoer  qu'étant  à'  12  Jieués  par  ènime'dè  îa  Côté  de    Remarque» 
■     "    "     ■         "  .       .       .     ^     ,       .  .       ■.  ■_  furleifoode» 

i  la  -côte  do 
'  Norvège. 
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Vcnr&oB     plus  on  ai)6roche  le*'  Côtes  de  Norvège,  plus  le  braÔInage  augmente,' 

MmLAMiB  Sciefonddevienc  vafeus;  quepltiïod  approche  lei  Côtes  de  Schetcland, 

"m^obKm-  plus  le  fond  ^  mêlé  de  gravier  &  pierres  noiresj  &' qà*enfin  au  milied 

tmsLKs.     '  du  chenal  on  trouve  70  braflès  d'éau  fend  de  iâble  fin.  '.Cboime  ces  part^ 

i't^       g,e8fohtfuieti  à  la  brume,  cette  remarque  efteflêntieRe: 

-  ht  12,  le  13,  le  14  &  le  15  les  veacs  toujours  foibles,  ne  firent  (jne 
irtrier.  Bs  foùfflerent  faccefliveiûent  de  tous  les  airs  de  venc.  -Je  diri- 
gea ma  route  félon  les  variations,  ^  4e  15  it  midi  j'obfervaitf;  degrés 
30  minutes  de  latitude ,  &  j'étois  par  10  degrés  s  minutes  de  longitu- 
de occidentale.  Pendant  ces  quatre  jours  le  del  fut  couvert  &  la  mer 
Variation,  bdie.  Le  la  noas  obfCTvâmes  17  dégrés  de  variation,  &  nous  vîmes 
fcnc  de  poif-  nn  banc  prodigieux  de  petits  poiffbiw  rouges,  ^ui  avtsent  l'aîr  d'un  banc 
ibu^fougei.  de  fable  rouge  qui  brifoic  dans  une  étendue  de  plus 'de  deux  lieues.  On 
rencontre  fouvent  dans  éés  mers  de  pareils  amas  de  poifibns  qui  peuvent 
inquiéter  des  Navigateurs  à  la  {tratnere  vue ,  d  autant  pkis  que  ces  bancs 
de  poiflbns  attirent  une  ^antîcé  prodigieufe  doifeaux  ,  comme  on  en 
Tint  fur  les  hauu  fonds.  Ces  men  font  auHî  remplies  de  baleineau  je 
vi^'Ie  X5  au  matin  un  oîfeau  qui  inérice  par  fa  fînguluieé  ^u'on  en  fàflè 
Ûéntion.  11  étcnt  grand  (romaie  uAe  oye ,  il^avoit -le  corps  blanc;  imis 
ûtétet  ra<}qcuej|  Iqn  çolier  &  le  bout  d<  fes  aSlev  dtàiest  du  phu  be» 
n<Jir,-  ''',", 

'  Le  itflés  ventifouiBerentdu  Nord-eft,  gros&aîs,  la  mer  très-mâle. 
Je  tins  bord  fur  bord  fous  les  deux  baffes  voiles,  m*eftimant'  dans  l'Eft* 
quaTi>fud-efl:  d'à  la  pointe  de  Latigernes ,  dîfUnce  de  1 8  Heues. 
' ,  Le  J7  lesvçnits  toujours  au  Nord-eft,  bon  frais,  mais  le  tems  cMr; 
je  proloi^geai  la  bordée  du  Nord-ôoefti  &  Nord-nord-oucft  »  Se  fens 
conïioll^ce  k  7>iieurès  du  foir  de  là  pointe  de  Langemes,  quep'e  rrte- 
vai 'au  Nord-nord- ouell,  diflance  de  6  Ueaes.  Comme  il  y  avoxt  appa- 
rence dé  mauTais  téms ,  je  mis  à'  raùtre  bord  de  peur  queJes  vents 
n'enflent 'paflli  à-f£ft:  ie  vis  plufieurs  bâtimens  pêdieurs  qui  louvo- 
^oient  pour  fe  relever.  Dans  la  nuit  les  vents  forcèrent,  &  fa  mer -de* 
■^Ïm"  anreufe.  ' 

"  Lb  iS  le  vent  fut  moins  fort  &  là  mér  tomba,  c'eft  ce  qnî  arrive  toû- 
jbors'dans  cet  parages.  L^  mer  ^offit  toat-à-conp ,  ft  combe  aulfi  tont- 
&-coup  avec  le  vent.  Je  revirai  le  cap  on  N6rd-oneft  pour  aller  chei^ 
cher  la  terre.  Je  parlât  k  plufieurs  bâctmens  HoRandois  <&  à  uà  Dun* 
i^erquois ,  qoi  me  urent  qu  il  n'y  avoic  rien  de  nouveau  danr  la  flotte. 
A  6  heures  du  foir,  le  tems  clair  &  feraîn ,  je-  rdevai  la  pointe  du  Sud 
cléBin-g^otdauSad-eft,  diftancêefUmée  S'&^ats.  ';  ■> 

'  Le  19;  le  2p,  le  21 ,  les  vents  variables  f  iihtdt  foîbles  &  tantôt 
Vkiiens,  je  courus  à  dîfierens  airii  de  vent  bbur'e^amib'er  le  gîÇêment  des 
côtes,  &  cherdier  les  bâtimeiis  de  pë'che  nabfOis  quf  font  onlmairement 
très-dilperfés. 
-  Le  22  à  3  heures  da'matîn,  lèvent  àf £ft,  'lé-ciel  ièntiii,  je  portai 
an  Nord  jufques  par  la  latititde  de  6g  degrér.  Je'  ra'aji^Iiqnai  alctrs  ces 
vers  de  FinUtt  ■'     ■  .  -  .;^i:     >  ..i,-.'  ;;..  ;  ^.  ;  -.  '- 

Hic 
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Bic  nrtex  nobis  feiaper  fubliinli;  at  lllmn  Vûtui*- 

,    Sub  pedtbia  fth  aira  yidet,  maocrque  prohindl  mv./    ilT 

Uufmu*  hic  flein  finuafo  elabltar  anguli  salioan 

^Clrcmn,  perqiw  duat  in  aoiem  flinobila  arûu  M   nn  ^' 

,   Aiftoi,  oceanl  raetuentes  «quore  ttngf.          LU.  I.  Gttrg.                  oueleh. 

■  I     '      !■  ijUl- 

La,  brome  s'^tant  épajffie  &  les  venu  ayant  pafTé  au  Sud-eft,  je  t>ris 
la  bord<£eau  Sut)  Tud-ouell,  de  peur  de  m'eugager  dans  les  glaces  par  la 
brume  &  par  les  courans.  Vers  les  dix  heutei  du  foir ,  le  venc  devint  fa-  . 
rieax  &  la  mer  terrible,-  je  portai  cependant'  les  baltes  voiles  pour  me 
foutenîr.  .Dana  la  nuit,  l'amure  &  la  fauSe  amure  de  la  grande  roîle 
rompirent,  le  petit  foc  fut  en:iforcé,  &  en  même.tems  une  lame  fnt- 
caiTa, toute  la  proue  &  enleva  un  dej  mjnots. 

!.  Ls  'a3,,  le  24  &  le  25,  il  venta  du  Nord  &  du  Nord-eft.  petit  fraisj 
ia  mer  belle  ^  mais  la  brume  étoic  toujours  épufl^  '  Je  courus  au  Sud  a 
petites  voiles ,  &  es  fondant  de  deux  heures  en  deux  heures.  Cette 
précaution  étoit  nécefiaire;  car,  comme  nous  avions  delà  brume  depuis 

.pluûeors  jours,  &  que  la  Carte  Hollandoife  indique  que  les  courans  por* 
tent  à  l'Oueft  clans  fé  Nord  de  Langernes,  j'auroîs  bien  pu  rencootrej  la 
terre^  mais  en  fondant  de  tems  en.  tems,  je  n'avois  rien  à  craindre  ea 

'postant  au  Sud,  parce  qu'il  y.a quarante  brafles  d'eau  &  quatre  llenes  de 
terre  au  Nord  de  Langernes. 

Le  a6,  les  vents  au  Nord-ouefl:  frais,  beau  tems;  j'obfervaî  &  midi 

"("s  degrés  57  minutes  de  latitude;  je  parlai  le  folr  à  pluHeurs  pêcheurs 
frans^is  &  hollandois,  &  je  vis  deux  Corvettes  de  Dunkerque  qui  quit-   - 
toïent  la  pèche  &  faifoient  route  pour  la  France. 

.  1,E  27,  le  28  &le2p,  les  vents  varièrent  &  firent  le  tour  du  com- 
pas ,  le  ciel  couvert ,  &  fouvenc  même  de  la  brume.    Comme  tous  les 

.  bâtimens  pécheurs  ont  coutume  de  quitter  la  pèche  du  25  au  30  Août, 
je  me'difpofai  auili  k  retourner  à  Brefi,  d'autant  plus  que  Ta  brume;  qui 
r^gnôit'  continuellement ,  &  les  mauvais  tems  qui  commençoient  à  fe 

,  faue  fentîr  par  continuation,  me  mettoient  dans  l'impoŒbilit^  de  reodre 

'  aucun  fervice.'  Dans  lanuît  du  28  au  20,  noua  !eûme8  âpelque  inquié- 
tude.   Lanuît^tcHt  trèa-fombre,  &.  il  iaifbic  un  calme.p^.    L^Officîér 

.  de  quart  vint  m'e'veiller^  &  m'avertîr  qu'on  énteodoit  un  bruit  ûngo- 
lier.  Je  me  tranfportai  aufiîtôc  fur  le  pont,  &  j'encendii  efiTeflîvemëQC 
un  bruit  tel  que  celui  que  fait  la  m^r  lorfqu'elle  fe  brife  contre  les  ro- 
chers. Je  fis  jetter  promptement  un  plomb  de  fondé,  &  filer  cent  braf* 
fes  de  lignes  fans  trouver  fond.  Cependant  le  bruit  continua  encqre 
plus. d'un  quai;t  d'heure^  après  lequel  çn.n*enteqdit:^us  rien.  .  Je  penfe 
que  ce  bruit  n'e'toit  occaOonné  que  par  des  "bancs  aé  poiflbns  qui  env4~ 

ronnpiçnt  (a  Frégate 

J*ii  proniis  deparjer  des  ports  qui  font  Ctué»  dans  la  partie  orientsile 
d'Iflandei  CQmQ^  j^ touche  au,  moment  de  quitter  maftation,  jecrois 

?ue  c'eft  ici  le  lien  de  faire  parc  au  Lefteur  des  inftruAions  que  ]'ai  été 
portée  de  prendre  fur  .ce  point.Te  jcomnjeocerai  parle  ptemier^  pioiiîl- 
lage  an  Sud  de  Langernes  >  &  je  deiçendraî  fucceuîyeinenc ,  jvtfqu'ïu  ba» 
XXIL  Part,  '  Ttt      '  
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Vo»oi     de  la  Côte.    Langerott  ett  aûe  langue  de.tçrre  très-longue  &  très-plate' 

BUHuMeK  eo  fa  fuperficie;  on  peut  U  voir  de  fis  à  huit  Ueiies.     Langeroes  eft  - 

^^"^  Km  P'acée  exafilemeiit  ftuB  le  cercle  paMte.  -  Au  Sud  de  Langernea  il  y  a 

mÎLin.     '  ^^  mouillage  pour  tout  vaifleaa-  quelconque,  pario  à  15  braffes  d'eau 

iTfi'?.       fond  de  fawç ,  à  l'abri  des  vents  du  Nord  à  de  i'Oueft.  Lor%u*on  vient 

DefaJption   dô  l'Etl  pour  chercher  Un  mouillage  en  cet  endroit,  foii  {joiir  ïb  meure 

des  porti  i    ^  couvert  du  njauvaij  terâs,  foit  pour  faire  de  l'eau,  H  faut  fehw  la  côte  (î 

m  d'iflan-  [gj  ^g^y  fQjjj  j^Q,.j  .  gijg  e(t  cr^. faine,  &  Ton  peut  la  ranger  à  portée 

de  fufil.    On  apperjoît  d'abord  un  tnât  on  un  bâton  de  pavillon  i  trois 

ou  quatre  nraifons  ou  cabanes.    On  peut  mouiller  vis-à-  vî?  de  ce»  cafés» 

mais  il  vaut  mieux'  aller  plus  loin ,  ât  laiflant  ces  cab'arie»  à  ffrftord  » 

courir  jufqu'à  ce  qu'on  voye  d'autres  cabanes  fur  un  cÀteao  a^  bord  de  li 

|ner  i  c'eft  alors  qu'on  doit  fe  préparer  à  roouiller.    Le»  bâtimeûi  pô« 

cheurs  ont  coûtuthe  de  mouiller  vis-à-vis  de  ces  fécondes  cabanes  à  un 

quart  de  lieue  de  terre,  mais  un  vaiSeau  de  guerre  fera  très-bien  k  une 

demi-  lieue  de  la  cdte.    On  kit  en  fllreté  dans  ce  moiiillaéej  tandis  que 

les  ventf  font  de  la  partie  du  Nord  &  de  l'Oueft;  mais  û  Von  voîrappip' 

ïence  de  vent  de  Sod  &  d'Eft  il  faut  appareiller. 

l^npm  'Jiord  eft  une  tonne  baye  pour  des  bàtiniens  de  toute  ertndear. 
On  ffloùitle  devant  les  cabanes  par  15  à  iS  brafîes  d'eau,  fond  de  fable- 
vafeux  ;  mais  comme  H  y  a  deux  roches  au  milieu  de  la  baye,  les  gros- 
bâtlmens  qui  né  virent  pas  bien  de  bord  ne  doivent  pas  y  entrer,  à 
noini  que  les  vents  ne  foient  iavonibles, 

Zfad'  hotk  eft  une  rade  01^  l'on  fe  met  à  l'abri  des  vents  de  fa  partie  àa 
Sud.  en  mouillant  à  |a'cdtedu  Sud  devant  les  cabanes  dès  lOanuois.     U 

Î  a  des  roches  dans  la  partie  du  Nord  delà  baye.    Entre  ces  deuxporis,. 
y  a  une  petite  iHe  nommée  Sourhùk,  qui  eft  très-fàihe. 

'  Swgfr'fiord  eft  une  bonne  rade  pour  des  petites  Frégates  ott  Coîvet- 
tes.  ËtaQt  au  large,  à  environ  huit  lieues  de  terre,  on  découvre  une- 
piontanie  qui  a  ta  forme  d'une  embrafure  de  canon ,  &  qui  krt  de  *e- 
.fionnomance^ot^r cette  parciede  la  Côte,  car  elle  eft  phcée  entre  les 

.'  deux  bayes  o«e  je  viens  de  nommer.  ' 

Lontmer-fiord  eft  un  très -bon  port  pour  àei  ÏW^tes;  il  faut  môuil- 

.  1er  à  ftribord ,  en  entrant  au  pied  des  cabanes  des  pëcbeura ,  pu-  xo  brs^ 
fes  d'eau  à  une  encablure  de  terre.    Derrière  cette  baye  il  y  a  auftj  une: 

-montagne  qui  refl*en)ble  de  loin  à  une  couronne. 

'    Zuid(,r-Jtofi,  petite  rade  pour  des  pécheurs ,  ou  de  t^ès- petites  Cor- 

^Ipeties.'  .■       '    ■       .  ■'   ' 

Meatf/fi»4t  petite  rade  Dqyeite  ans  ventï  d'Eft  qmj  Aufflent  plei» 
liemenK      '       -  '  -     ' 

.   Rutdarr  kSp  eft  ^s  contredk  fe  meillear  havre  qutfoîc  fur  tontes  le» 

Xôtes  d'iflandç.  C'eft  ane  rade  par  excellence,  elle  eft  exaflienient  fer- 
itoée,  &  cinquante  vaifTeauz  de  gt^erre  peuvent  y  mouiller,  »ifti  i  t'ai- 

,  Jfe  qa*en  ffireté.  Tous  les  veMs  de  la  partie  de  rEjl  font  fevorabte»  pour 

.  j  entrer.    Oji  ^eut  mouiller  par  toute  la  baye  par  25  i  30  braiTes  d'eaa 

'  xb&ddevaft;  aiaii  le  meilleur  mouillage  elcaafimddeEbayç  41»^- 
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te  àa  Nord,  sprèt  avoir  doublé  oa  àéwJTé  ime  pointe  de  gravier  qui     Vbr«oR 
paniic  rouge  de  loin,  &  qui  avance  dans  la  baje,  forme  une  anfe  où  oaw WM«. 
T'aDdïigeelt  exceitent    On  y  momlïe  par.  15  4  x&  braflès  d'eau  fond  de  "M/DjKci.^ 
fabl^  vafeux..   On  peut  aBburcher,  en  ^voyant  nn  grelin  avec  une  pe-  ôvûsir. 
titè  ancr^  à  terre ,  qu'on  a  foin  d^eofàblèr ,  ou  de  retenu'  par  des  piqueti.       iTffT- 
Cetije  r^de  efl  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  la  partie  orientale,  &  nÊme 
djtM  tonce  j'écendué  des  Côtes  d'iiUndo. 

^elkoin  eft  yne  baye  qui  ioffré  de  bons  naouîllues,  mais  fon  entrSe 
eÔ:  difficile;  il  fai^t  paiTer  aii  Sud  d'une  iflé  nommée  SçhûnSf  qui  eft  de- 
vant La  baye,  parce  qiie  dans  Ja  partie  du  Nord  il  y  a  un  récif  qui  8*é* 
tiend  tpès-loin,  &  leudle  pacage  auKord  de  cetlS  ifle  préfque  impra- 
tiqoable. 

.  Papei  -fioTil  eA  use  iiade  ourerte,  à  laquelle  Illle  jPapet  qui  eft  à  l'eu*      " 
tr^  a  donné  /bn-nom. 

Prei/iet  bayt^  &  SHplfe-baje  font  encore  deux  rades  peu  abray^es; 
cette  dernière,  eft  ainu  appetlée  parce  qu'elle  eft  beaucoup  fr^quencée 
par  les  i^nglois.  Sur  le  parallèle  de  ces  deux  bayes  iJ  y  a  o  ou  8  lieuet 
au  ta^e  une  roche  ptatte  St.  grande,  nommëe  fyaisbec,  qui  paroîc  com- 
me le  dos  d'une  baleine.  Comme  lés  pêcheurs  m'out  dTuré  qu'il  y  a  dea' 
courans  affreux  &  des  ronoux  terribles  encre  cette  roche  &  la  terre,  je 
ferràs  porté  à  croire  qu'il  y  a  fous'  l'eau  une  chaîne  qui  tient  depuis  la^ 
roche  en  queftion  ùrqu  à  terre,  &.  qu'il  y  a  du  danger  Â  y  pai&r,  quoi-, 
que  les  pécheurs  1  ayent  plufîeurs  fois  traverfé, 

1.^  illes  de  Ferra  ou  rtrroer,  font  Gtuées  dans  la  Mer  dû  JVord,  en-  IfletthForro. 
tre  les  Çi  &  tis  d^ds  de  latitude,  âr  à  peu-près  entre  les  8  &  10  de* 

?rés  de  ionatude  occidentale,  méridien  de  Paris.  On  ne  lâic  point  po-' 
itiyçmenile  tems  où  ces  XllfMi  furent  découvertes,  mais  on  iait  que  fous 
le  çeg^ede'Harald  Hoarfager,  Rc»  de  Norve^,  elles  écpienc  habitues 
&  fréquentées  pur  Jes  étrangers.  .Vers  le  onzième  Hecle ,  la  religion 
Cfarétifnnè  y  futprdchée.  1^  Koi  (^iftian  IIL  ayant  introduit  la  fié* 
formation  dans  fes  £tati ,  fournit  les  îflea  de  Ferro  à  un  Prévôt  y  qui  dé-  ' 
pend  maintenant' de  l'Evoque  de  Seeland^  âc  a  fous  là  direâjon  fept 
n&diateurs  qyi.  deflËrveot  quarante  Eglifes.  Ces  iilès  lopt  $ous  1adi> 
Eçâion  du  Âtillif  d'Iflande.  .  Elles  opt  outre  cela  un  Juge  provincial, 
un  $éné<haj,  deux  MagiÂrats  fubalt^nes,  &  un  Receveur  ^nérat  des. 
Domaines  4u  Roi ,  qui  eft  ai^  Dlreâeur  du  commercé  de  «es  iiles  avec 
la  ville  <le  Çopeniûgue.  Jjt  copunerce  s'en  fait  pour  le  compte  du  Roi 
par  la  Chambre  des  Finaocei.  Cey  ifles  ion e  au  pomKre  de  vingt -cinq, 
dont  c^x-feptfôift  cuitivéei  &  habitées.  Elles  font  diviiëes  enlix  pa-, 
roiflès.  .10.  La  parole  de  NvdertS,  qui  comprend  les  iiles  &.  éghfe* 
'  fuivant^t  fyerwi,  quieft  nomméefur  le  Ntptune  ^Uro,  Fulglot  oa 
Fuloft  deidqijgcn^le  danois  àt  oauc.  JWiwr  :  de  la  a^me  grandeu^;.; 
Bvdétf  qui  a  dus  le  ^ord-oueâ  im  bon  port.  Qi/tol  oa  .JunoJ^,  dei  trou 
millef  de  circonRcenee  ;  &.  QiUti  on  £iZ|!ôf ,  de  la  méôe  étendue,  s», 
Qfir^t  ou  Oejlefai,  de  dîx>tmit  milles  de  circonférence  ;  elle  a  lèpt 
églifes  &  deux  ports,  qu'on  nomme  Fugh-fiord  &  K<mgmtnî  ce  der* 
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..  VoTAes'  dernier  port  éll  dans  le  golfe  de  Skaàle.  3^  Stromegi  cette  ifle  effi  -'d'e' 
D»Ks  LA  meb  vingt  milles  de  circonférence.  On  la  divife  en  deux  parties^  la  partie 
"m-^Teer-  ftptentriooale  comprend  l'églife  principale  de  Kùlâe-jioTdt  &  les  port» 
flU£LiK.  ai  JVeTtmmhan  &.  Haîàersviig.  La  partie  méridionale  comprend  la  vil- 
J7tf*7-  le  de  Thgrshan  oo  Thorihaven,  qui  a  un  port  très -commode,  défendu 
par  une  redoute.  Cefl  le-chéfUieu  de  toutes  les  ifles,  le  feui  où  il  y 
ait  un  marché  ;  le  Sénéchal  &  le  Direfbeor  du  Commerce  y  font  leur  ré- 
ddence  :  il  y  a  ordinairement  cent  hommes  de  garolfoQ.  Le  Kàî  Cbrii* 
tian  III  y  a  établi  un  Collège,  que  Chriftian  IV.  perfèaionnà  ça  1647. 
Le  Sieur  Thuroty  a  relâché  dans  la  dernière  guerre,  commandant  Je 
corfaire  nommé  le  Maréchal  de  BeïHJie  ,  démâté  de  tous  fet  mâts  pour  la 
troilleme  fois.  40.  fVaagoi^  cette  ïile  a  Gz  milles  de  circonférence.  Soa 
églife  principale  eft  près  du  porc  de  Midvaag.  Cette  ifle  a  encore  on 
'  autre  port,  nommé  Sorvaçgt  qui  eft  comme  le  premier  dans  la  partie  du 
Sud  de  I  ifle.  L'Ifle  ffaageë  éîl  celle  qui  eft  marquée  ou  nommée  fi^àg» 
for  le  Neptune.  50.  Sandoe  ;  cette  iûe  a  Iwit  miilei  de  circonférence. 
Il  y  a  un  courant  terrible  dans  le  Sud  de  cette  iOe  près  des  iflocs ,  oa 
rochers  qu'on  nomme  Dajlnipeaât  Dasjlets.  Au  Sud  de  lïfls  Saadoê  if 
y  a  deux  petites  ifles,  qu'on  nomme  SkuoS  3c  Stoeredïmen.  Cette  deraie- 
re ,  'qui  a  un  mille  de  circonférence ,  eft  un  rocher  rond  fi  efcarpé  qu'iï 
eft  inaccelTible.  Au  Sud  de  celle-ci  eft  l'ille  Lutteldimen,  où  lorsqu'on 
met  des  moutons  blancs  en  pâturage,  ils  deviennent  noirs  en  trois  mois 
de  tems.  û"'.  Suderoëi  cette  ifle. a  environ  vingt  milles  de  circonféren- 
ie.  Dans  cette  ifle  eft  le  port  de  J.obrog,  au  fond  du  petit  golphe  de 
VaagofiordXe  port  eft  un  des  plus  f^rs&  des  plus  commodes  de  t'ifle.  I) 
y  a  un  courant  très  violent  &  très-dangereux  au  Sud  de  cette  îBe,  prè» 
de  Somboë  bu  Sumby ,  &  autour  d'an  rocher  nommé  le  Mmne ,  oui  «fl  à 
une  lieue  &  demie  au 'large,  &  qu'il  ne  faut  point  trop  approoier,  car 
fai  vQ  dès,  brifans  qui  s'étendoient  à  plus  d'un  quart  de  Iieue.'  On  dit 
^u'il  y  à  une  montagne  nommée  Famogen  dans  l'ifle  SuderoS,  fur  la- 
quelle on  voit  un  lac  qui  a  fon  flux  &  rrïlux  à  la  même  heure  que  dans 
lé  port  de  Lobroè'.  Il  efl  pleine  mer  aux  ifles  de  Ferro  lé  totf  dé  la 
nouvelle  &  pfeine  lune  i  12  neurec.  Ces  iiksTont  fujettes  à  cies  brouH- 
krds,  qui  caofèat  dés  riiumes,  te  fcoibnt  &  les  autres  ftialadies  qui  vien- 
nent de  l'humidité.  Elles  ne  fonc  autre^  chofe  que  des  rochers  couvert* 
d'un  peu  de  terre,  alFcz  féconde  cependant  pour  rendre  so  pour  i.  Toif- 
te  la  moiffon  eft  en  orge.  Les  troupeaux  de  montons  font  la  richeffe 
.des  habitans,  dont  on  porte  le  nombre  &  vingt  mille  âmes.  Tout  le 
commerce  de  ces  ifles  conlîfte  en  fuif,  en  peauk,  en  vîaadè  de  mouton 
falé,^  en  plumes,  en  édredon,  en  bas ,  bonnets  &  etieBiires  de -laine. 
Ces  ifles  font  alTez  bien  [lacées  fur  la  carte  du  Neptune,  &  fur  celle  de 
M.  Beltin.  L>  roche  nommée  Le  Metne ,  qui  eft  au  Sud  de  ces  ifles , 
&  qui  parole  de  loin  comme  un  bâtiment ,  eft  par  {)  degrés  5  misâ- 
tes de  longitude  ,  ou  différence  ûccidenule  du  méridien  -  de  Paris. 
Ayant  prù  faaateur  daiu  la  ligne  Kft  &  Oueft  corrigée  de  cette  ro> 
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réparée»  que  par  le  Détroit  de  Pmtlanât  quî  a  deux  Heué»  fec'dcipitde  o^u^ew^^ 
large  ^  qaaire  &  demie  de  longueur;  on  en  compte  67,  dtint  3"8  font?  i^^. 
habitées.  -  Ces  ifles  lurent  très -peu  cànnues  des 'anciens,  car  lerHiflo-'  -riicadluOil- 
ficha  ne  s'accordent  pas  for'  leur  nombre.  PliÂe'à  PottipOdilK-Melii  cadw  ou  Oi- 
n'eu  comptent  pas  plus  de  (^aalTinte.  Ils  ont  ràiw  douïe  regarde  comoiâ  ïsasj. 
dés  rochers  plauelirs  de  des  ifhs  ^ùî  foot  très'-^tkes^  'que  lis  hi^bitaiM 
appellent  Hwmfj  &  qiu  fôuniiOenc  cependant  d^  bons  tiatbrâges.  -  Cet 
ifles  ont  été  gouvernées  .par  dçs  HoisparticuFiefs,  mailles  Ëcoflois  les 
détrônèrent  lorfqu'ils  s'en  rendirent  maîtres;  les  Danois,  ou  ipfutôclâ 
Norvégiens ,  s'en  emparèrent  dans  là  fuite;  mais  lés  ficoflbit  lei  repri- 
rent en  147a.  Oa  les  re^rde  aujburd'hirî  comme  pfoi/inces' d''AngIeieri 
fè;  elles  dépendant  du  comté  de  Martin;  elles  ne  payeât  tx)US'  les  ansi 
l'Etat  que  500'livrés  flérKhg.  ;  Lé  cjihiit:-dé  fés  iflés  «l  bon ,'  moi;  ;froid 
&  humide.  La  récoIteifE  endfge,'  qui  vient  très*;  fcb'dodamtiK&d  'Les 
fiabitans  ont  beaucoup  de  befliauic  &  font  .tréi-adoniiés  &  la  pêche;  de 
forte  que  le  poifron.&  le  bœuf  falé  font  te  principal  commerce  d&  cet 
'  ffles.  Elles  foaraiÏÏênt  atifii  (ïependàht -des  foifs , 'des  cuirs,  dû  k\\  de* 
peaux  de  lapin,  det'Ài^e  <&  des  étofFés-  de-Iftîn^.  ;  Les  c^es'  <iui  ani< 
ronnent  ces  iQesj  ocrent  par*  tout 'dei-bàyés^(&  dâa'drés  qui  fortcein 
des  ports  &  des  moàiDagercxtelîens;  mil»  if  faiit  les  «onnoUre  pour^ 
enirer,  fans  danger,  car  les  la'âi'éeï  7' font;  très -fortes,  &  les  coirraiM 
trés'violens.  Un  maître  de  navire  de  Dunkerque  m'a  rapporté  un  trait 
bien  frappant  dés  courans  des  Orcades;  il  m'a  dit  que  s'etant  trouvé  dd 
calme  dans  un  corfïiire  de  Dunker^ie,  à  environ  deux  lieues  déterra 
dans  la  partie  du  Nord,  le  corfajte  avoit.  été  ebtratné  par  le  e6uraor& 
ta  marée  au  milieu  de  ces  ifles,  qu'ils  àvoient  moufle  une  ancrej  <[uif  I0 
cable  fut  coupé %ans  mi  inAant,  &  qufilsétôient  au  moment  de  lè-'{ràt-* 
dre,  lorfqu'il  vînt  des  pêcheurs  qui  par  le  fecogrs  d'un  petit' vent  qat^éit 
leva,  fôs  firent  fortir  par  l'Ouell  de  ces  iflet,  après  avoir  traverfe  mille  :  i  ,  _■ 
dangers  &  des  remoux  épouvantables.  Le  marin  de  qui  je  tien»  cette 
aventure,  m*avoua  qu'ils  avoient  eu  une  frayeur  mortelle;  qu'ils  S^eow 
dolent  que  leurs  guides  avec  qui  ils  étoîentép  guerre,  atloienc  les'  coh<' 
duire  dans  quelque  porc  où  ils  ferotent  ret^nys  prlfonniers,  &  qu'il»''fa* 
rem  très -étonnés  de  fortir  de  ces  ifles  à  bon  marché;  cai*  ilii>^  leuren 
coûta  que  dix  pots  d'eau  ■  de  -  vie,  par  convention.  Cet-Officier  corfait 
re  igooroit  fans  doute  qu'il  efl  un  parti  à  prendre  en  pafeilleoccaOon  vit- 
à-via  d'un  pilote  étranger ,  c'eft  de  lui  promettre  «ne  Sorte  récompenfe 
lOrfque  le  navire  fera  nors  de  danger,  éi.  de  raflurer  en  même-tema 
^u'il  perdra  ta  vie  s'il  arrive ,  par  fa  faute ,  quelque  aécident  au  bâ-* 
timent.  ,      ■  ,  , 

'  Pomona  ou  Pomonia  eft  la  plus  grande  &  ta  principale  de  toutes  cea 
ifles.    Les  terres  en  font  très-liautes  dans  ta  partie  de  t'Ouelt    C'eft     mikwal. 
dans  ces  isles  qu'eA  la  ville  de  Kirk-éàt,  capitale  des  Orcades  &  la  réûv 
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'  deOce^de fËV^^.  Çetje;^ilte  efi^àua  Ia.psftie  du  Nord^*  elle  a  oq 


cuELW.  ^^'^  pOrt  de  Cairftpa  efl  dans  le  Sud-oueft  de  Pomonà.  ;  Crefc"  un  pOft 

ij6j..      crè»<Ittr  (^  propre  pour  l4  nivî^'ciop  de  l'OueA}  il  y  a  pfuGeurs  paÛei 
fortfkCilr  «oirâlet.inespouf  s*j  rei^drç.,.  La  jiaSe  nommée  BkmfonJt  qtii  éft  au 

fim  ^  .  !,  .Sud  dehPpWOMjjeOi.très-'boniié  ppyr  lejrbâvïres  gui  viêiiqent.de  TEft, 
-i-  Qn.iiaTigl3Ç.d99s,cetqe^{re  eg  Min*anc  a  I&ibdrcl  fa  pointe  âe'ÂoJl''M$ 
9ik:É^mii.i  qu^il  .nef#ii£pô^t^  irçip  i^pro^her  gàrcer Qu'elle,  a  une  bat- 
lutt;  U  eft  vrat  qu'jéjie^Be  «'^tenâ  pas  au  ^^é.  Cécte  poiaté  àt  Rdfl> 
Bet  ot  ail  Siid  ^  cïê,  Fomônà.  Oa  laiiTe  eofuue  à'  bas  bord  la  petite  ifle 
4e  Zat^mi  d.^^;Ji:.on  tutoyé  Foihona,  &  fî  l'on  èll' contrarié  par  lef 
vencft  QU:  la  it}ix^&)  on  peqc  t^ouillct  par  Cx  BraHês  d'eau  dans  on  enfoti- 
cemtinci^a'onya^àfliribordjauSHcl  de'Foînoua;  c'eU.çe'qii^oa  tpf>ejle 
Eade  de  S6kap9:&  lé  tenu  e(l  ,£ivor^}fe^  oh  éo'putiuë  en^'côcoyant  Po* 
tnona;  .oa  c^quve  Un^  p^tiK  ifle  fur  l^ràute  q^ue  tcs'Eeru  du  ^ays  □om* 
mEtic  JÎMTfr- ^f^K^i  eliç:  eil  famé,  &  oaJa  lailTe  îadid'éreinmeat  i  flri< 
bord  ott&, bas  ^ordjrelpnl^jTeQC.  OopafléauNord  de  Carra,  on  trou- 
ve encore'  une  çrès- petite  iûënf^  trèà-ùiaé  &'k  égale  dm^nce  de 
C^ra'4  dePôipaEiaL.de-lJi^en  fuiyântre  Nord-oueit-quarc<de-Dord  ob  ' 
ft  rend  dan^  je  por^de  pûrApij ,  o4  l'on  mouille  par  rept,  brafTea  d'eau 
éua  la<  rade^  mais,  ft  j'op  veac  s'enfoncer  davancajge  «  approcher  de 
«éxieyOB  mpttiltf  P9Î  qu^cr^  bi;aj![è3  d't^u  très  en  0ret^à  l'abri  de  tous 
Ikavma,  (Strop  ns  ftnt  nî  çouraos  ni  marée., 

C«iArC4m  «ft  *n0. .petite  ville  au  fo.nd^  du  najti  dn  y  trouve  dès  ra* 
£rai£ÛQèmeqs*  X\  .eu  plus  facile  de  venir  k  Cairlldn  par  l'Ôlieil ,  <Se  la 
'T0tte«f{tbi|94  plqy,^o^rtei  màis'it  faucavpir  attention  de,nc  point  ];an- 

rrb.ppipte  dlïiS^  dePOTioiM,  car  çetcépoîntè  dl  gârni.e  de  roches. 
y  ■  çocçwg  UQ#  Jfonne  paire  pour  ffi;  rendre  entre  les  iflêj  da' SouJt- 
Rmplia  &  iSurr^i  ïttais  e^.efl;  trés-étrùce;  jl  «ft.tcâî-; dangereux  d'y 
donner  à  moiqs  d'avoir  bq  vênc  ^r  &  favoxable.  ' 
For  de  Ole-  '  Xa  pOrc  de  Dfpr^guai  eA  dam  le  Nord  <■  eA,  de  Fomona ,  en  dedans  de 
refound.  ifyàbegi,  la  ppiate  la  plus  orientale  de  Fo^ona^  &  à  une  lieue  à  TOuefl 
dtt.oato!Çointe.  Mulh^  eft  une  terre  trés>élevée  &  remarquable; 
•He  eft  d'vileurs  faine  &  efcarpéç  Zl  y  a  ,d§iix  roches  à  T^ft,  &  deux 
antres  auiNord- nord- puêil,  mais  elles  font  très •  prés  de  '^eire.  L'en- 
née.  du  port  d,e.  Di^efound  aenviran  un  ùers  de  lieue  de:  largeur;  il 
feu't  es  prendre  -le  milieu ,  car  il  y  a  qud^^ues  roches  à  terre  fous  l'eau  , 
fur-  tonc  vere  la  pointe  qui  eit  à  itribord  en  entrant.  Apres  airoir  duu- 
blé. cette  pointe,  on  entre  dans  le  porc,  où  l'on  peut  mouiller  partout  ^ 
■nûipour  être  plus  couvert ,  on  fe  range  à  i'Oueft  de  h  pointe  de  iUfj- 
fm-f  qui  eâ  celle  de  ftribord  en  entrant ,  où  l'on  mouille  par  cinq  bras- 
fes  d  eau.  Les  petits  bâtîmens  vont  dans  lé  Sud  de  Dierefound ,  dans 
■n  enfoncement  nommé  Marketbayt  où  ils  mouillencpar  3  braOes  d'eta» 
il  faut  prendre  ^rde  à  la  marée  pour  y  entrer,  car  dans  le  milieu  de 
cet  enfoûcenenc  il  y  a  un  peut  bùc  fur  lequel  il  ne  xefle  de  baife  mer 
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^êj  pfed^d'esa.    La  mer  monté  ^e  l)  piodi  à  Dïenibnod  'dfôi  lu     VdYAoi 
crandes  mxtéçs ,  &;  de  9  piëdi  dant  les  marées  bldimtrei.        :■    -         »«w  tA  m« 
^  Le  i»ort  de  ifînfoa/  eft  dani  le  Non!  deTamona.    Pour  i*y--»odpe  de  °^  "^^J 
la  parue  dé^l'Eft*,  if  Fauil  dooéet  ilm'lâ  paÛe  l^Uée  iAn«/j^i,  au  cuEtlm''^ 
Surf  de  ï*iÂe, 'iSinm/fl-,  'âiC  au  ïîèrd  dé-  déiiheaâ/  On  rang»  la  cap,  oh       -ï?*?.  - 
,  nalTe  devant  niertfomid,  entre  Ie;Nàrd'de  PôiriôriaA  lé  Sud  de  Vide    PondeKItk. 
'^kapînjha,  làîi&nt  TiÔe.  doijimé  ElgarHiftH  ^^f^bc^d,  âc  celt*  de  Th^   waL 
teshùlm  àba?  bord;  auffi- tôt  guidon  a  d^pafl'é  cette  dernière  ïne  ^  pa  Aie 
toute  an'SuS'-rtid-bueil:,  pour  éviter  ane^réClie  tiuredà  ms  tleradd  Ijcae 
daiis  le  Nord-oueft  de  Thé,eveshptm ,  fur  lagueHe- il  eâ  refte  b  nér  ba>- 
fe'quë  0  pîed»"aVau,  "On  eouvernt  eiifbite  Wfidd^ quart- flKl<t:bueft 

foar  entrer- dans  la?  1^' de  Klrlfwal,  obl-'on  ipodiKtfJAri^à'S  livaiKs 
'eau.    Où  peucYapprocHer  dé'^'.'vUle  ,-'  ^uf  eftiavnifd'dénla^lfajee'^ 
'ÇA  j,çft  pldif  ji  cDavertymaK  éB'n'«a  pal  filbieii  pour  t^aKAreillage. 
'ît  y  a  an  excellêat  mouillage  i^  utie  lieue  &'deniie  à'rOueft  de  Khk- 
ihu,'  qu^oii  dàramé  iHfmot-Sàyi  cfn  j  moâîllâpar'tf  btrafles-d'eBO^'Â  IVin    Mmom. 
T  fenr  pjioiDS  lés  dDOraps-que  dans  la  rade  w  KitikmL^  Maistfomne 
'^ît  f  a<  âes  roches  ï<^s  Vtga  flï;^d'&  bartërd-'cK^rimàit  Mo<nK)S<^B;ft[, 
^ïl  fâucfe  r^ir  aii  niilîeii  du  ctaiti;-!!  fèt^  nïfedMF'{lraâe&b  drprc^ÉK 
[uh *mldte-pràrigue  d(^  lied;  pn'eb'trtouvê'ta'Wqt  temb-"^  '>  f^      .m  : 
^/ l^stE'Koà/d  eft  ai^  Nord,  de'Pomi^nat  eRe  a'  p«a  d'ëcsadàe,  mtistcs      Vasotu 
^terrés  font  affez  haui^  ,  Eqtie  Roufa  &  Fotpou  léi  cootaàs  fenc 

'tlès-Violerô.    '  "  ■'  '.         :         '     :  '  ■ 

A  Pefl  dé'  Roqlà- èft  le  itotftijlfajee  iiom«itf:'j9>f/fttniiJ.:  'AmiIt- entrer  >ji  PiffeiteWi* 
Wiréround  en^  veniînt  'dèli'Çft  il  ?âirC'palff«  •■àktH'SmiJaptbymais^mx  Kbmà^ 
lieu  de  prendre  au  Siid'dcTi^'  8%héi[Miiska>  «feifife^  ad^-Nord,  bii- 
'l^nt  à  ïlribbrd  les.iffés'dè  ff^nréirik'GTaéni  «ij^rèv^moi  <M^  lMt4*0(w'&> 
'fud-pueft  poâr  hifler  l'iïh'â'^gjltbâ,  &.  celles  db  Wifi''^  RouAk-  W 
bord;  c^eft  ^tre  3(0M(a.&  Egilsha  qu'eft  le  monlUage  de  WireiônMt» 
'na  y  moniUe  par  6  ou  j'br^es  d'eau.  L'etrirAt'dte  «e  mbailagc  «^ 
'fims  danger,  if  ^in-feoIeniaitpreBïlte^gardi  à<Qiulc|uu  rocbeiiqui  a'£> 
, tendent  a  \ifi  ricTsd^lieuè  âéterTe^daMItf'Saif  dfigimia^  p0anles-4^ 
yttt,  n  ne  ^it jqae  dé  fe  tçtfir  à'tftie^eidi-lîeee  4*  cahe  pofrise:,  ft  de 
'xanger  fjflede  WJré  xjb\  i  donné  té  AÔnl' ^u  Moqil]^.  ^ilFaMittebUv 
'  moniale  dan!  'Wirefound.'i!  'faut  'nieltte  Yék%fe  de  fiamte  ite'oér,  ^ 
'  eft  fur  rilTe  d^ËcilsIiT;  au  Nbrd-eft-qaart-cft,  La  macde  nTeft  pat'for* 
.  te  dans  ceue  rade,  qui  dl  très-fné^uèntée  ts  les  pteheun  ^ul  môit 
~'ea  Itlande.  On  peat  Sortir  dé' WiftfMnd  {^^iiiiê.pËdie.pEt{le.aa''Noi-d 
'du  mouillage^,  enp-e  j'Ufede  Roara  &- labeHte'ifiw^delJ^wftn^.)  -■£>!  a 
,dans^cetic'pafie4  braflês  d^eau  à  mer  liaOe^  mki^elte-eft  nësoitVoitCb^Bn  ' 
;fortai}t  deeèttèpàïrê\dh;fetrou«'dM»  le  ^^riiJjInift,aou  diédois.^e 
Weïtra.  Ob  appe'lele  Weftra-feih,  le  canal  «u  ddbDuqoeniânt  qm  fft 
entre  B,oora  (Sç  Weftra;  les  courana  j  (bnc  «rM-^vIbWnc^  i'u^ouc-.difu 
,  les  gvpdes  ^ar^ij^   .QuaAd  0»  ^°'^  P^  ^^'  c^iM:,  H  'ftsc  avolt  atcen- 


tioa^de  irangêr  PlfleKoufa,  parce  ■^'ÎI'J  *  V^s  te  milifeu'du  uaMit» 
dana  lé  âad-oueft"de  Welba^  des  ioAei  ti:te>:daigdrebli:Siroafr^¥dÉi» 
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Vowat      'Jjorfqtfoïi  yiSut  foîtir  <Je  Wirefowid  pu  UOueft,  lûjant  les  iflej  de 
S^V*""  ^""^  *  ***  PooHm*  à  basbord,  ,*  J'ifle  deRoula  à  ftribord,  on  afoin 
S.  wîîtB-  de'c6ttq(er  l'ifle  Ro^ft,.  et  qu^i^  oiu  ^éc^pvre  à  l'Oûeft  one  i/le  que 
auii,£iri...    :lC8 i&Utîi^s .du  pay« j^ïtlïïDf  InhaUa^  ^.gstiiverve^-pooi..  la'niDgeT  dâni 
.«?«r-       ,te  Sfld  &.la  IsjlTer,  i  ftfijwrd  i  p^ce-^^Ml  n'y,  a'pas/(%pàtoge  dai^s  le 
'■...::.^  h'I    -Notd  d^  ,(¥tW  iflç:  il  faut:pn  yent  biep  ficaîs  poiir  refouler  les  côurani 
.-■  y    dat4  c«tc  pftfïëi    Qo :ppàt  encore  Te  rendrei  W|i^ef(i^nd ,eh  veiïanç  de 
.rjIÂ  par  la  paflb  de  .Simiû  ;^und.    Çecte  païTe  eft  entre  îei'  îOei  de  Sàn- 
r;da  !i&'de.  Stroofa.^en.UilT^c  .Saada  &  Êda  Ji  Aribord^  &'ScroaIa  Si 
■Sh>pLwhaAba?bord.-.!,,.  .^ .    , 

:  .1  AiaBJt  as^ir.f^t  CQOflt^etks  pa^es  ai  I^  rmouiflagei  qai  Jpat.  dan» 
:I>*bKéri9]fidçtÔi>(adn,ije  ferai  ipe^tMm.d^P^.,^  cqnferDé.rexjtérfear; 
;cK'.'qtib.'!v!rifi.|>aft  a^iins  im^ortsQF/peurJe^.v^tT^aiu^  qtu'peuvenc  être 
.l(ffaléi;;fiif;,ï}e»  GÔtcfc   ./Je: cw^raBDMrâi  pa^^la  pari;le^da^  Sud  oa  Je.'dé- 
■tréîldÉ  Bmtiaiid  <m  Vligtlimd>t   qui  efl;  entre  TEcoge.  &lerf  Orcadeu 
.;-.'•':    liQùaad. oa/4iedt  dé  t'Eft  pour  donner  dan>  ce  paflÈige,  i]  faoc  ranger 
eàiun^tienife  li^oc.uoe  i£l«  qui  eQ:.i^  l'entrée.    Oa-peut  iodiS^éren^bient 
,l{kXauer  àù  Nwdiom  -ab  Sïid<;  il-orf^u'on  a  ^d'ëpfijTe  ceue  iflé ,  '  fl  e^ 
âlfoelljiir&  de.fe-tewr-fcr:niir«aM>,^.d'acçbî^r  plûcôt les  Orcades qde 
lea  terres  d'Eqiflè.t  i^parcQ^ga'-il  ylia^^^^$:ô^]^:de  rocho^.fQus.Te^ii^da 
F^âtié-de.  l'Ëcctfib .)  [maisi  Iprfqu'étaat  .^  ,Su^.,ç(e  l'ine  7iflj  ^n  relèvel 
^rOueft.  ou  i  r.Oaeftf^uar£-/ad-oueft  une  iflê  qùî  fé  trouve  dani  le,  mi- 
lieu du  détroit,  &  que  l'on  n'efl:  pas  à  plui  d'une  lieue  &  demie  de 
-■'■I  t<  ■  :.  \  iiceMc.ifle^  _^  iï;»;pl«n!iipaji.«^iwfre';d«-ia  jrôfii;  d'Kp.Qfle;  il  eft  égal 
•-■■    -■  _der.|»ffeï';«ltTNer4(»fiuSud  de;ç^ltQiîfleviP'ircç  qu'ily  a  par- tout  ay 
bi4Uâid'i^i)4L  QwaidjQB  ^id^paite.  ç$tt«;û^,vno:;imée  Strotnat  le  canal 
i'ouVre-3l0<iOowaM  ^f  nv^'i  jpr».  Il, ne  fan( ) point  ranger '^e.ïrop 
.près, riflB'&rama'.'iparçe^^a'çlle. eft  Bnviropiitfe  de  rocKçi,  .  Au  Nord- 
nord-eft  db  l'ifle.Tg^0i|i;  oji  voit  ,dani  Tifle^e  Hpy  une  arife»  où  l'on 
!peuc  mouiller  i  4/br9i]èfl  d*eau>  .paru^pfrdeSe.-rEfL'dps  Or'cades  let 
-tôtei  fontafloi.  fïia^.;;  Uy,  ajpr^fquejipartontiSP.tâ'a^s.d'eau.à  une 
<demt-'Heoc  de.JE^fc  i.U)'fqp'Mfio^Riyejfuj;'|Çës.,cât£i,  impejxi,  fan» 
:>ie!6  pEaiit(lrej-->lM~s^pr<>c^er^.  ^r^rplgpçV.^s  bordels  U  le  v«nt^ 
rfrais;  miii  Vil  .y  jtiappgreace.d^  calme,  |ij  £aucTe,ceR)r.çIus  an  tàrge^e 
ipeur  jd'cfre^erïti^îaé  {rti^tça  <;oi)raa«.,  Dans 'à -p^tie orientale  des  Qr-  . 
■  cades,  la  pointe  de.£^nd«eft  laièuledangereufe;  cependant  lei  roches 
'  qui  fopt  i  cette  pointe  ne  vont  pas  plut  ^'uné  demi  -  lieùè  âa'là^  dans 
'  le'Nord-eA.    Aa.Nord  de  cette  pp^gte.ef^ui^.petite  ifle,  qui  n*efl; 
'  fiùne  qoe  daM  la  parUQidii. S4d;'0Q  g, peut  oiomlléT  pôor  Te  mettr,e'i 
Pabrî  d'un  vent  dd  r^rdk    Cette  .ifle  je  noiçmo  ^Vi  Rmalfa.    tUns-U 
partie  fei^ntrionaleide  riHe^de  5ai>da,,;il^.a Tous  l'eau  deux,  roches 
'  près  de  terre;  mais  à,'dçiiz  lieues  dans  lé  Noed-quart-nord-oueft  dé  la 
pointe. du  f^d,  il.y  ii.vn.e.roctie,danger^[e  qui  couvre  <Se  découvre^ 
'   '    ToDT  bâtiment  peut  mouillée  daps  le^prd  de  l'îfle  Eda,  aa  Snd'd^ine 
,  petite  iflatràs-raioè  qu'of]  fiom^âe  JlTj^p^^         A  Is  pointe,  dn  Nord  de 
.H^KM^:ikfA.-^xaxm:  ijpi.^^iije.lv^f  àç  texte ^  â^  le  Siid  de 
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cette  pointe  préfeoce  nne  anfe  ooTerte  à  l'Efl,  oi  one  Frégate  peut   Vori«E 
iDouUler  pour  fe  mettre  à  couvert  d'un  vent  <J*Oueft  on  de  Nord-ootft.  "'"îj"-'* 
A  une  tieue  dans  le  Nord-eft  de  ce  mouillaffe  eft  l'ifle  de  Fapa-Wtfha ,   m.  dVKkk. 
environnée  de  roches  à  l'Oaeft,  au  Nord  a  k  l'Ëft.    £Jftt  s'ëieodent  gueleit. 
à  plus  d'un  quart  de  fieœ  dans  la  partie  de  VKHu    Toutes  Jei  côtes  oc       i7<f7> 
cideotales  des  (^cades  ibot  en  général  très -faînes;  on  les  approche 
d'auflî  prèi  qu'on  vent ,  mais  il  fwt  fè  méfier  des  courans  qui  portent  < 
dans  les  Oétroiti.     Tù  obfervjé  <or  ces  côtes  lo  degrés  40  minmes    variitton. 
de  variatioD.    II  ne  faut  point  oublier  de  dire  qu'il  y  a  des  roches   nt^bm  uht 
i  enviroD  dix  lieues  k  l'Oueft  des   Orcadet  ^  par  la  trttîtude  de  59  m  1«i|b. 
degrés  a  on  3  minutes.    Il  y  en  a  une  qui  veille  on  qui  par<tft;  on  la 
nomme  eo  Auglois  tla  Stacht  oa  la  jdie  A  JMs.    A  une  liene  dans  le, 
Nord  de  celle-ci,  il  s'en  trouve  d'autres  fous  l'ean,  iur  lefqudies  i)  ne 
%eù£  que  3  bra0es  d'eau.    U  eft  pleine  mer  «a  Orçades  dûs  les  non- 
Telles  &  pleines  junes  i  %,  heures  45  minues. 

£iiTRB  les  ifift  Orcedes  &  celtes  de  Scbettl^nd,  il  7  a  une  petite  ifle  lOa  Titr  nt 
^*on  nomme  Fair  ou  Fabrlàl,  Elle  eft  allez  bÂute ,  elle  peut  fe  voir  de  Vm\A\. 
SQ  lieues  d'un  beau  tenu;  elle  e£t  faine,  fur -tout  dans  la  partie  dn 
Sud  &  de  rEO.  Dans  1«  partie  du  Nord  &  de  l'OueA,  if  y  a  quelques 
roch«,  mail  elles  font  ives  de  tenre.  I^ns  ma  l^eoode  campagne  j'ai 
prolongé  cette  iûe  à  uQe  petite  ticoe  de  diftance  dans  la  partie  du  Sod, 
Cf.  j'y  ai  remarqué  une  joIk  plaine  de  veidure  &  pluGears  maifons ,  donc 
1  une  fe  faifoic  diflinguer  par  fa  blancheur.  Il  m'a  p^  qee  c'efl  daaa 
cet  endroit,  au  pied  de  la  colline,  qn'efl  le  mouillage  marqué  fur  la 
carie  Hollandoile ,  car  la  côte  y  forme,  un  enfoncement  où  Ton  doic 
être  fa  l'abri  des .  vents  depuis  le  Nord-oueft  jufqu'au  Nord-efl.  L*ifle 
Fair  peut  avoir  6  lîenes  oe  t<tur.  Les  maifcns  que  j'û.  vues  fur  cette 
ifle  auDonceoi  qu'Ole  eft  habitée,  &  des  gens  de  mer  m'ont  aOuré  que 
«'étant  trouvé  dans  on  beau  tenu  i  une  liene  4e  terre,  il  étoit  vena 
des  habium  à  bord  du  bâtiment  corfaire  où  ils  étoient,  pour  leur  ven- 
dre d»  œufs  &  des  poules ,  &  leur  propofer  des  moutons  fa  bon  mar* 
ché.  Nous  favons  d'ailleurs  que  l'ifle  Fair  eft  fertile  en  orge.  &  en 
b^ns  pâtura^  11  y  a,  félon  moi,  ip  degrés  de  variation  à  l'ifle  de 
Fairh» ,  &  je  la  place  par  3  degrés  29  minutes  de  différence  occiden- 
tale du  méridien  de  Paris.  , 

An  Nord  de  rifle  Fairhil  font  Htuéei  les  iHes  de  Sthettlandoa  Hît-  Ifles  de 
Ivtdt  qui  n'en  font  éloignées  que  de  7  fa  B  lieues.  Ces  idei  font  très*  SàtetûasA, 
hautes;  elles  font  différemment  jettées  &  configurées  fur  les  cartes  fran* 
Soifei,  botlandoifes  &  angloiïes,  au  point  qu'il  n'y  a  aucune  conformi- 
té ni  aucune  reflemblance  entr'elles.  Il  faudrcHt  ptUfer  pludenn  jours 
fur  iei  côtes  i  les  examiner ,  fa  les  relever,  &  À  7  faire  dà  obfervations 
de  latitude  &  <^  longitude,  pour  lO^ottfe  les  défefhu^tés  des  diffé*- 
rens  plans,  &  pour  pouvoir  donner  des  (jOrreéUoni  fur  ces  illef.  Je. 
n'ai  pt  ^re  ces  opérations,  ayant  ma  miffipn  'fa  remplir;  mais  d'apréi 
mts  semarques ,  donc  j'ai  comparé  les  tappotts^avec  les  No^s  de  M.  Bd*: 
liii  &  celles  du  Routier  hollandois.  Je  me  fais  mû  fa  portée  de  donner  deSv 
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V..TAOÉ      renfeigoemena  pour  la  navigation  fur  Ces  cdteS  &  Tefitrée'  des  port» 
■AKSL.1  Mbk  principaux,    Quant  à  U  difrerence  par  rapport  à  !a  pofiiion,  à  la  con- 
'm  ns^KER-  îigura"0!i*  ^  i^  latitude  de  ces  iQcS,  félon  le  Neptune  fran^îs  &  le 
ouEi-r».         plan  hollandôîs,  qui  m'ï  été  domé,  je  dirai  que  la  carte  fran^oife  ett 
1767.         plus  exafte  pour  les  latiiudes  ,  mais  que  je  préfère  fur  ce- que  j*en  at 
vu,  h  carte  hollandoife  pour  la  figure  &  le  gifTemeni-  dés  terres.   Ce- 
pendant l'ifle  Fulo  ed  tiès-nial  placée  pour  fa  latlcn'de^  fur  le  N^^ptune 
François  de  17571  Cette  ifle  e(l  ficuée  fur  la  cane  fratiçoife  par  60  de- 
grés 19  tninutes  de  latitude,  Se  trois  obftrvations  confécutives  faites  à' 
vue,  &  irèt-près  de  terre,  me  ta  font  placer  par  la  latitude  de  60  de- 
lae  Fulo.      &^^  3  roinutes.     L*ifl3  Fulo  eft  à  trois  lieues  un  tiers  à  l'Oueft  des  is- 
]es  de  Schectlaad;  elle  eft  très -haute,  nous  Tarons  vu  de  feize  lieues; 
En  la  voyant  de  huit  à  dix  lieues,  die  a  la  forme  d'une  pantoufle: 
eHe  efl  très- faine,  &  Ton  peut  paiTiïr  hardiment  entr'dle  &  tes  autres 
ifles  de  Schettland,  car  il  y  a  dans  le  canal  -  qu'elles  forment,  plus  de 
b  deux  lieues  de  louvoya^e.    J'ai  obfervé  fur  cette  ifle  ta  déclînaifon  de 

Vaiiailon.  l'aiguille  aimantée  de  lit  degrés  30  minutes.  A  dix-huit  lieues  à  l'Oueft 
de  Fulo  j'ai  trouvé  quatre-  vingt  brafTcs  d'eau  fond  dé  ^ros  fable  ^ris,' 
avec  taches  noires.  A  mefurc  qu'on  approche  de  terre,  le  fable  elî 
plus  mêlé  de  gravier  &  de  pierre,  <&  à  quatre  lieues  de  Tifl^,')!  y  a 
fbixante-dix  bralTes  d'eau -fond  de  gravier  &  pierres  noires.  A  Œ\ 
de  cette  ifle  font  les  iiles  de  Schettland,  fur  le  nombre  defqueRes  le» 
,.  ,  auteurs  ne  font  point  d'accord;  mais  il  n'y  en  a  que  trois  de  grandes^ 
SchetciinJ.  ^^^^  '^  principale  eft  l'ifle  de  Mainiand.  Le  climat  de  ces  îflei  eft  le 
même  que  celui  des  Orcadet  «  le  terroir  produit  également  de  l'orge 
&  de  l'avoinet  tes  pâturages  font  auffi  très  abondtns.  La  pêche  A  les 
troopeaux  de  bcoufs,  de  vaches  &  demoatoas,  font  la  nehelTe  des  hi- 
bitans.  Ces  infulaires  fent  d'origine  norvégienne.  Leur  langue  eft  un 
dialefle  gothique,  qui  tient  du  danois,  &  fur- tout  de  l'angloîs.  Va 
font  dii  feu  avec  de  ta  tourbe,  parce  qu'il  n'y'apoint  d'arbreafur  tou^ 
tes  ces  ifles.  -  Ils  fuivent  la  Religion  Réformée.  Ces  ifles  font  bietr 
peuplées,  fur-tout  le  long  des  côtes»  qui  offreoc  pIuGeurs  baies,  anfes» 
pOtiE  &  mouillages. 
Forts  &  '  Vuzt  Mainiand  a  17  Heoes  du  Nord  au  Sud,  &  5  lieues  de  fEft  à 
nouillBgns.  rOueft  dans  fa  largeur  moyenne.  Cette  ifle  feule  renferme  plus  de  porta 
&  de  mouillages  que  les  ifles  d' Telle  ^  d'Vnfi,  &  toutes  les  autres  en* 
femble.  Je  ne  parlerai  même  que  de  ceux  tjui  font  en  Tifle  de  Main- 
iand, parce  que  les  autres  ne  font  point  fréquentes,  ni  propres  à  rece-» 
voir  des  bâtimens  de  toute  grandeur,  &  qu'il  faut  abfolument  des  pilo- 
tes du  lieu  pour  y  entrer.  Commentons  par  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  Mainiand ,  oâ  11  y  a  un  mtHiilIage  pour'  une  Efcadre  de  dix 
vaifTeaux,  au  Nord  d^une  petite  ifie  nommée  Peerdeyi,  .On  entre  daru 
cette  rade  par  i'Eft  ou  TOueft  de  cette  ifle,  qui  e&  faine,  &  l'on  mouil- 
le  par  11  à  iiS  braffes  d'eau  fond  de  gros  fabl&  Cette  rade  eft  à  l'ex* 
trémité  d'un  cap  très-élevé  êc  trés-reconnoiffable ,  nommé  le  cap  Sayn* 
huTger  •  Hoùj^  ou  Swynlmrger-  Heai.  Voili  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dana 
cette  partie.    11  n'y  a  que  la  ba;c  de  Quendale  qui  pai0e  recevok  de 
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^ros  vaiOêsDZ.    Elle  eft  grande  &  Tpadeufe;  on  y  entre  &  l'on  en  fort     Vqyaos 
aifement.     Dana  toute  la  partie  de  l'Oaeit  if  n'y  a  qu'une  rade  propre  diwsla  frftB 
à  recevoir  des  bâtiineni  de  guerre,  c*eft_  celle  que  les  Hollandois  nom    °m  db'keji- 
menr  Magny-jiord.     Son  entrée  efl  à  3  lieues  au  Nord  du  cap,  nommé  auBi.Mi. 
fitzul  par  les  François,  &  Nord-coejl-head  par  les  Angloii.  Dans  la  par-        l^6^. 
tie  de  J'Ëd   font  les  meilieuri  ports  de   mouillages.     A  quatre  lieues    - 
dans  le  A'ord  da  cap  Swynburgfr-Head  on  voit  dans  la  partie-  de  l'Efl 
une  petite  ïHe,  nommée  Connix-Eyl,  qui  forme  arec  la  grande  terre  une 
rade  excellente,  qu'on  appelle  Hamborger-Havcn.    On  y  mouille  par  8 
brafTes  d'eau.    On  peut.^  entrer  par  le  Nord  &  par  le  Sud  ;   mais  la 
meilleure  rade  de  toutes  les  ifles  ce  Schettland  eft  celle  ai  Laerwick, 
qui  ed  environ  quatre  lieues  plus  Nord  que  la  dernière,     ta  rade  de 
Laerwick  peut  contenir  une  armée  navale.     Il  y  a  chaque  année  vers 
ia  St.  Jean  cinq  cens  navires  de  pêche  mouillés  devant  la  ville  de  Laer» 
vick.      Les  Hollandois  qui  font  tous  les  ans  la  pêche  du  hareng  fur 
ces  côtes,  nomment  cette  rade  la  grande  Baye  ou  la  baye  de  Braffk- 
ScunH,  k  catife  de  l'ifle  de  Brafia  qui  forme  la  rade  &  la  garantit  des 
vents  d'Ëft    Pour  entrer  dans  la  rade  de  BraHa  par  le  Sud,  il  faut  lais- 
ser à  ftribord  l'ifle  de  BraHu  à  une  encablure,  ia  fuivre  le  canal  pour 
aller  devant  la  ville  de  Laerwick,   où  l'on  mouille  par  5,  10  &  15 
i^iïés  d'eaui  félon  que  l'on  veut  aller  plus  ou  moins  près  de  terre  ^ 
de  la  ville.    Au  Nord  de  la  ville  font  les  vefliges  d'un  Kort  q^i  battoic 
la  rade,  &  qui  a  été  détruit  par  M.  Barth.  On  connoît  facilement  l'en- 
trée de  la  rade  de  Laervîck  par  rifle  Nofs,  qu'on  jiomme  auflî  Hang- 
Clif  oa  Hattg-liPt  à  caufe  d'une  roche  remarquable  qui  eft  pendante 
dans  la  mer  &  forme  une  voûte  naturelle.    Cette  ifle  eft  à  l'Efl  de  Bnu- 
fa,  &  fert  de  reconnoi/Fance  pour  le  port  de,  Laervick;  la  mer  marne 
de  It  pieds  dans  cette  rade  aux  grandes  marées,  &  de  5  pieds  dans  les 
marées  ordinaires.    La  marée  n'eft  pointe  forte  dans  la  baye  de  Laer- 
jrick  ;   le  fiot  y  entre  par  le  Sud  de  Brailà,  &  Je  hifan  porte  au.  Sud 

rr  conféquent.     La  marée  eft  plus  forte  Vers  le  Nord  du  canal ,  & 
pafle  eft  plus  difficile. 

Av  Nord  de  rifle  de  Braflà ,  entre  cette  ifle  &  la  pointe  Mainland  ■ 
nommée  Mull  of  Enveeek,  la  mer  forme  une  grande  baye,  où  l'on  trou- 
ve quatre  bons  mouillages.  On  tes  nomme  Deals-Woo,  Laxfori-Wott 
ÎVeibJitT  •  fVoi  &  Catford'ffoe.  Je  ne  ferai  point  la  defcription  des 
trois  premiers  mouillages,  qui  ne  peuvent  recevoir  que  des  bâtimens  mar- 
chands ou  des  corvettes}  mais  le  mouillage  de  Cacford-  Woe,  qui  cfl 
le  plus  Nord  des  quatre,  eft  auffi  le  plus  giand.  Il  fortrig  trois  enfon- 
cernent,  qui  fournilTent  trois  bons  ports;  l'un  eft  Jt  l'Ëft-fud-eft,  l'au- 
tre au  Oueft  -nord*  oueft ,  &  le  trolfîeme  au  Nord,  Ces  port<  font  pro- 
pres pour  cous  vaifTeaux  de  guerre,  &.  l'on  s'y  trouve  à  l'abri  de  ton- 
tes  fortes  de  vents.  On  y  mouille  depuis  3  jufqu'à  15  bralTes  d'eau, 
félon  que  l'on  veut  s'approcher  de  terre.  Lorfque  de  la  partie  de  l'Eft 
det  ifles  de  Schetdand  on  veut  venir  dans  l'un  de  ces  trois  ports ,  il  faut 
reconnditre  l'iile  de  Nofs  &  la  roche  Hanglip,  enfuite  faire  le  Nord- 
.  Vvv  2 
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oiieft  ponf  patTer  encre  Ut  lQe«  de  Green ,-  qti'on  taînè  à  (tribord ,  3t  Id 
roches  nommées  /ff  Frères,  qu'on  laiiTe  &  basbord.  Oa  peutaulli,  fui- 
vanc  les  venci,  -paiTer  entre  i'ifle-Green  à  bisjord,  &  Houfti-Stack  St. 
'  Glamefi  à  ftribord.  Du  cap  de  Swynburger-faead  à  Nonefs,  le  ft-)t 
porte  aa  Nord.  De  Nooers  à  firaHà  il  porte  ^  Sud,  &  de  Brallà  à 
Catford-Woe  il  pone  au  Jjud-fud-etl.  LejufaBi;  fnt  le  contraire.  Dans 
ta  partie  de  l'Oued  le  âoc  porte  au  Sud  depuis  le  Mp  Svynburger-head 
jurqu'i  Scaliuwa,  &  le  jufant  porte  au  Nord. 

Lb  29  Août,  j'étois  à  quarante  lieues  des  ifles  de  Ferro.  La  roche  aa 
Nord  de  ces  iOcs  qu'on  nomme  YEv^gue ,  inc  refloit  au  Sud. 

Le  30,  les  vents  ont  varié  du  Sud-elt  au  Sud-ouefl,  foibJea,  la  mer 
belle,  &  continuation  de  binme.  .1 

Le  3 1 ,  les  venti  de  la  partie  du  Sud ,  pecit  frais ,  iM'ume  épufle ,  j'or> 
donnai  à  l'ofEcier  qui  avoit  le  premier  quart  de  noie  de  refter  en  pan- 
ne jufqu*au  jour,  &  de  changer  la  panne  en  irap  H  le  vent  augmeotoi^ 
Les  vents  ayant  paOe  k  l'£(l  avec  v.îolence /  ro$cier  de  qtiart  vint  me 
Tendre  compte  qu'ih  avoit  mis  à  )a  cape  à  la  mifame,  parce  qu'il  veo* 
toit  beaucoup  de  l'Ell  &  de  l'EA-fud-eft ,  la  mer  trèt-groile.  Comme 
is  vent  étoii  favorable  pour  retourner  en  France,  que  depuis  plufieaEC 
jours  je  n'avois  aucune  connoi {Tance  des  pêcheurs,  que  la  fjifon  étuit 
très -avancée  pour  la  pêche,  &  que'Ies  briAiet  contiDuellaa  ne  meper* 
mettoient  plus  de  rendre  aucun  fervice  aux  bâtimens  franfois,  je  fis 
gouverner  k  l'Oueft  fud-oueft  fou*  ta  mifaîne,  &  les  hani^s,  pour  pafTer 
cotre  riflaode  &  les  ifles  de  F«ro,  &  de-)à  continuer  ma  route  pooi 
Breft.  ' 

Le  premier  Septembre,  les  vents  toujoursde  la  partie  del'EA,  gros 
frais  ,  j'obfervai  à  midi  60  degrés  8  minutéi  de  latîiude,  '&  j'étais, 
foivant  mon  efcime,  par  15  degrés  sS  minutes  de  différence  occiden- 
tale du  méridien  de  Paris.  Le  milieu  du  bané  dont  j'ai  parlé  au  com* 
mencemeot  de  mon  Journal ,  me  reftoit  à  rOueft-quart-fud-oueftcor» 
rig<é,  diftaoce  de  vingt-ctnq  lieues,  &  l'iûe  Rskatme  reftoit  au  Sud, 
diftance  de  quarante-cinq  lieues.  Cette  ille^  très-faine;  c'efï  un 
rocher  efcarpé ,  qui  parott  de  quatre  lieuus  comme  au  navire,-  on  l'a 

ftris  pour  tel  plufieurs  fois.  Dans  l'Ëfc  de  l'iUe  Aokol,  à  un  quart  de 
ieue,  il  y  a  une  roche  feus  Teau  qui  brifé.  Dans  la  nuit  du  prunier 
au  deux  nous  vîmei  une  aurore  boréale,  qui  noKs  donna  le  plus  beau 
fpeâacle  que  peut  off'rir  la  Nature.  Depuis  dis  heures  du  foir  jufqu'à 
une  heure  après  minuit,  le  ciel  fut  tout  en  feu  dans  l'hémifpbere  arc- 
tique, la  nuifr  étoit  auffi  brillante  que  le  jour,  je  lifois  une, Lettre  k 
mmuit  anffî  facilement  ^ue  je  l'aurois  fait  à  midi.  Noos  tSidcs  pre- 
mièrement une  nuée  lumtneafe  en  forme  d'arc,  qui  occupoit  ta  .moitié 
du  firmament.  Il  en  forcit  vers  onze  heures  des  colonnes  perpendicu* 
laires  à  l'horifon,  attemativemeat  rouges  âcblanches.  Ia  partie  fupé* 
rieure  de  ces  colonnes  fe  changea  vers  minuit  en  des  gerbes  de  couleur 
fie  feu ,  du  centre  defqudles  fortoient  des  traits  ou'  des  lances  ^ut  s'éle* 
vtùent  dat»  les  drs  eemme  des  fnféeaî  -«sfin  ipr<ès-miBiut  tiéi  eotofioes 
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qnî  'étoieritarraDgieSai^ec'  Ri '^qï  aanfîhbîè'ÏVlri^rte-^'fé'crafiinïiïrM^^  «Y^W''^ 

toot-à-coup  dans  unHjriJiam  cahos  de'côneii,  mfijttmidès,  ■dertyon»;  "ïaM^*^ 

de  geibes  &  de  globes  «ie.feu.     Ce  feu  péiefte^a'éieignit  infeafiblement';  '^  oJ-^i. 

(nais  la  nuk  futlumirieure  jufqii'au  joiiè.  /■  7'.V''  .'  ''   '       .     ooaikfc;    ^ 

'  Ou  a  vuide  c«  phénomènes  cri  âïver»' flëclM  &  en  diver^ 'pays  ;.  mais        1767; 

qneijoen  éfrhcaufeî.'Pourqubifêfoy-'iiS  tefaa/cnier  ducôié  'dîï  Nbtd?  "'"^      '•■'*^ 

Gonirae  il- eft  permis'i  t'ouc'leiiioïidé'dPâvdi^^on  ^^ftêbib,- je;hà!ftrdfe? 

fai  mes  corijtftures-furTaurore  bbrëafè;'^u'È(ri;  appelle 'àiuu'a''^ 

fa  reflehiblance  ai^cc  l'àuror^p6ur?a  chrt^rtSi'qu'orf  noiiiTfie  plas  corn-    ■<^y.i--    A 

munément  aujourd'hui  Jumiçre  fepttntrionale,^  parce'qa'elle  feTaitrei 

marquer  dans  la  partie  du  Nprd  ou  duSeiiteinTion.  lo.  Je  iroii  qiie^'fa  Caurederau- 

ïnaiiere'  de  l'aurore  bortfile  'efF  U'  tÀ&M  ^e  celle  des   ëclairs ,  que  Tés  rora  boréale. 

wjiérîences  ont  démtjnffe'^  n'être  idtrç'qiwJé'  fèi]  éleéVriquè.  20,-Oue 

le  mouvement  jmirnaiicf  dfe/là- teri-ç  forméut)  fiiix,  continuer  de  cette 

matière  vers  Ids  ré^oni  polairesl  ■w^Çlî'^^^V'^?^--^^''^^'^^.^^'^'^''^! 

difpofitioB  &  côrtlU^uriôn  dé  ViUrj^daf  Tippf6ttipr\"ti!féâi\i\èt'St  prei- 

ïër'  les  particules  ignées,   an  "point  que  lei  [e"  çfij 

gerbes,  tes  fnfôes  &  ces  édlonhes  liimiiieL  l^'or^ 

boréaht; ■  40.  Qup 'tblii  lei'Hiouvemfrn  rap  ''^lejii. 

les  apparitions  fubites'  des  cofonnes ,'  &c.  |  (étipn 

&  Tépxùûcfn  mùtuelfe  &  aitcrnative'i  ce.qi  ^i'ç 

du  feu  éieârit^bé,  comme  te  prouvferit  IVi  tiiter- 

native  des  feuilles  d'or  &  des  âircrei  cbV^;  ''^téâ- 

triquesi'  50.  Que  fi  ce  métédre  ne  parcûT  q  e  qilè 

l'air  a  rarement  là  denlité  propre  ,  &  la  )ur  ]fi 

prpdi^re.    ,  tri.'"   «.."...  _^..    ■■  - 

'  Les 'pîOs  'cétèh^  ™tfcfo6heB  i^irt'ëtè  tooJtiM  ^ri^Topfnfpil'  ^0? 
l'élément  ddfeù  ■^ùlt  'fé'ptmda.  dins'toiljlëi'K/^s/âl  quV  les  torj)sf(>  . 
lides  '^  flqiJ«-  étoïerit  aBondammait  impr^ghys'dtï  pârtitujà  'igftéa».'  ji 
crois  que  l'étfier  de  Newtôn\  le  feu  dÂneritaire  puV.de  Boerhaàvet'&  le 
feii  éleclriqile  fonttineTnémé  fiibftante,  donc  les  effets  dlffdrens  varienf 
félon  le  degré  de  forcei.  félon  la^^uiflance,  rimpulfion.,'  rajgitatio'n ,  là 
dirçclioii  &  la'  quamifé' des  •niatieï'es  aflembîéei;'c''éff  ainfi  quetl'irtif 
pulfion  dtf  folei!  furcetie  fublVa^ce  produit  Itf  dbubfe 'biéiifàit  de  la  lu- 
mière &  de  la  chaleur.  C'eft  aînfi  que  te.frottemenE  d[uii,'g}dée  .dé 
verre  en  rt'unifune  certaine  quantité  qpf',''méDaaée"^&  iditigéë  avec 
ordre  ,  produit  les  difFérens  phénomènes  dé  rtleftfiçiré.  Cçtt  âîHit  q«é  "^^ 

le  choc  proinpt  &  violent  de  deux  trorps*; durs  dohne.dGs  étinCdlcs,  tj:  1 

3ue  le'  long  frottement  de  deuX  corps  quéjçonqû'ès  'éiciçfe  &  fait  naîii'é 
u  féa  éléitienuire  en  aflez  grande  quantité,  pou^;^i^iî''énibrafé2çc6()- 
fume  toute  matière  coinbilfiible  expofée'  à  fori;y5n\*^4''  '/'."'''"a"'.     ,'i. 

Lorsqu'une  grande' quantîtë"  de  particules 'de^fèu^^?f,â(^iùfc^éè  dafâi    _ 
fies  nuages  condenfés  qui  les  'compriment  &'  I^f  i^pfoiryntii  afôrs.r^       onnorre. 
particules  de  feu  venant  à  s'entrechoquer  s'esèifent^  etifltTeHeri'c.  j'^ltiN 
ment,  &  rompén't'ïivec  fracas  la^riftm  qui  les  refferroit.  (Téfrié  thît 
de  l'éclair,  &  la  voix  du  tonnerre,  &  (i  Ton  voit  l'éclair  avant  d'en- 
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°!^ï5^^^  igô^e  ontplu»  ae  rapiaité  que.  les  ondulauoos  de  l'air  qui  nous  appoi* 
'tr  Dltù:  ^^^^  le  Ton.  ,  '     ■        '  ■■     .  . 

outLin-      '      QoANJ*  lès  nuage»  ont  moins  de  detifité,,  qu'ils  parcourent  plus  légére- 
1767;'       meaj:  &  p'P"  libremept  l'efpaçe»  qu'ils  ptî  renfermeut  qu'une  petite  quan- 
Fcux  fôleti.  tité  de  particujes  de  feu ,  alprs  H  elles  Xs  réunilTent  &  fe  choquent ,  clle% 
l'alÏMtnentifans  bfuic,  ^l^s  ,p,tj^JMirept  ces  éclairs  filentleux  ,  &  ces  feux 
Ibltets.  qui  Brillent  un JuifUnt  pomme  des^toil^i  èc  rendent  Je^Toirées 
Aurore  bo-    ^^^^  Tt,[^&^^^^^^  ^  fi  éclatantes. ,  Lotfque  ratmofphere  n'ell  point  trop 
réale.  Chargée  de  nuages,  &  qu'ils  n'bot  que  la  denfué  néceiLire  pour  foute» 

nir  &  promener  les  parùcules  de  feu  dans  leûr'rpliere  mutuelle  d'attrac- 
tion^,lans  les  retenir,  fans  lei'açj;u;nt)l«r  &  fans  les  comprimer,  alors 
^  '  îl  n'y  j^  point  d'explofion;  maïs  les  particules  du  feu  b'enoamment  dans 

l'air  libre,  &  félon  te«  diffi^renies  p^ures,  .la  différent^  confiftabce  de 
la  macïiere  înBarnmable,  .t&  lesdl^eTfâs  réfraÂiçns^de  U  Ibmiere»  on  voie 
fous,  divérfes  ccjvleitrs  Ies. globes ^'  les  p'yràmi'dés',  les  rayons,  les  ger- 
l^otnme  aurore  boréale  ou  lumière 
iére  des  éclairs  &  de  celle  de  l'élec- 
U  &  dçmi  les  effets  («Ipeftifs  foijc 
:te'hjp<^hefe,  qiie.ïa'^mieré  du  fo* 
Ifiques,  les ;opérayoija  du  feu  com- 
aiMc^  par  la  flieme  fubllance  djffé- 
'.&  circonIUn'ci«e.  Ces  aurores  bo- 
loyr,  lefl^iwïîiian;,des  répons,  polai- 
;$  dédoimn^er  ae.l'aMençe  du  foleil 

4eptfiti,34/^Tpniu  Sud-ouefl,  les 
■    ,  ,  ■'■         . .  -,  .ji    ■    .  -^  ;P*'^.B?3J'**»  J  wfervai  à  midi_  58 

Apgrét  2  minu[.eàc|e  l^tiiu^ç^.^  -Je.m'efïiaioîs'par.  17  degrés  10  minu* 
Jes  de  longitude  oiicidenialé.  'Jetoîs  trop  Oued  pour  avoir  connoii- 
fânc::  de  l'iOe  Rokbl-,  qui  ne  peut  être  v{^e.(]u^é  quatre  ou  cinq  lieues. 
Ne  voyant  point  cette  jHe,  je  conj::£tur3i  qu<;  mon  point  étoit  bon  , 
'car  fi  j'avoîs  vu  Roko|,  ^  fi,  au  contraire .  j'avois  ^té  dix  lieues  plus 
Oueft  que  moft  eftime^  j'aurôis  eu  en  paflam;  cunnoiitance  de  TiHe 
d'.lflande.' 

~  Le  3,  le  4,  lej&le'fi  I^s.yents  varièrent  «Stfoufflirent  altémative- 
tnent  de  la  partie  du  Sud  dfc  de. la  partie  de  l'Oued,  très-gros  frais  &. 
ta  mer  mâle.  Le  6  h  tnidi  ks  vents  faucexent  de  l'Oued  au  Nord-oueft 
dans  up  grain.  J'obfervài  51  degrés  10  minutes  de  latitude,  &  mon 
eftime  me  mettoit  par  t6  degrés  5.%  ipinutes  de  longitude..  Après  avoir 
jiris  hauteur;  je  fis  gouverner  au'Siid.-quar^-fudVoueft,  pour  me  mettre 
av^nc  la  nuit  dans  le  Siid  des  rocbés  noioQiées., !Sra^^  que.  les  Caites 
Hollandoifes  placent  par  5a  degrés  c^  latitudp,  ^  celles,  de  M.  Bellin 
par  51  degrés.  A  6  heures,  lés  vents  toujours  Nord  oueïl,  gros  frais, 
ayant  cou^  la  latitode  de  fyqfil^^  if:  ûs  gouverner  au  Sud-fud-eAi  & 
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je  pris  fucceflîfremeDt  un   peu  p!iu  de  l'£ft  à  mefure  que  je  gagnois     Voriex 

au    Sud.  iBAinLAMBB 

Le  7  à  midi  j'obfervai  48  degrés  50  minutes  de  hauteur  polaire,  &  "w^i^ï,- 
rifle  d'Oueflant  me  reftoit  à  l'Ett  4  degrés  Sud,  diftance  78  lieues.        ouâ^w.      "^ 

Le  S  à  huit  heures  du  matin,  ayant  toujours  gouverné  &  l'Eft  -  fud-       1767, 
eft  depuis  la  hauteur ,  les  vents  de  la  partie  de  l'Ouefl ,  bon  frais ,  je 
mis  le  cap  au  Sud-efi-ç|uarc-d*ell,   parce  que  le)  veots  tombèrent  au 
Sud-ouefl,  qu'ils  pouvoient  venir  au  Sud,  &  qu'il  falloic  fe  défier  des 
courans  de  la  Manche ,  c'efl-à-dîre  des  ilôts  qui  font  plus  forts  que  les  gonde  i  l'ai- 
jufans:  j'avois  fondç  à  quatre  heures  du  matin,  J'avois  trouvé  100  bras-  térage. 
les  d'eau  fond  de  fable  rou^âtre  &  morceaux  brifés  de  divers  coquilla- 
ges brillans.  J'obfeFvai-  à  midi  4S  degrés  21  minutes  de  latitude,  &  l'is- 
le  d'OueiTant  me  reftoit  à  l'Efc  4  degrés  Nord,  diftance  de  17  lieues.  Je^     sond^ 
continuai  à  gouverner  au  Sud-eft  quart -e(t,  jufqu'à  4  heures  &  demie* 
que  je  fis  fonder.    Je  trouvai  90  braiTei  d'eau  fond  de  fable  moins  rou- 
geâtre,  &  des  morceaux  de  coquilles  moins  brifés  que  dans  la  fonde  du 
matin.    Cette  fonde  &  l'eftime  me  mettoient  dans  l'Oueft- quart- fud- 
ouefc  d'Oueflant,  diftance  de  18  à  20  Heues     A  cinq  heures,  les  vents 
toujours  au  Sud-  oueft ,  gros  frais,  avec  de  la  brume,  je  fis  prendre  !ei 
ris  dans  tes  huniers,  &  je  mis  le  cap  au  Oueft-nord  oueft.    A  feptheu* 
res  les  vents  vlQrent.à  l'Oueft,  le  tems  fe  radoucit,  &  le  ciel  séclair- 
cit.    Je  mis  le  cap  au  Nord  pour  me  tenir  de  bout  à  la  marée,  qui  a'Ioit 
de  jufant  fuivant  mon  eftime,  <Sc  à  jdix  heures  je  reviiai  au  Sud-fud-oueft 
pour  préfenter  Ja  proue  au  flot. 

'  Le  9 ,  à  deiiz  heures  du  matin ,  je  fondai ,  &  ayant  trouvé  mêmfr 
braflàge  &  même  fond,  je  fis  gouverner  &  l'Ëft-i^uart-fud-ert ,  la  vents 
au  Ouefï-Qord-ouefl y  très-frais,  la  mer  belle,  mais  le  tems  couvert,  & 
l'horifon  borné  par  des  grains  de  pluie  que  les  vents  faifoienc  palTèr  de- 
vant nous.  A  midi  j'eus  connoiiTance  de  l'ifle  d'Oueflant,  qui  reftoit  au 
Nord-eft,  diftance  de  5  lieues;  il  y  avoit  une  heure  de  flot,  je  forçai 
de  voiles  pour  profiter  de  la  marée ,  &  je  mouillai  dans  U  rade  de  Brefc 
à  cinq  heures,] 

Km  dit  fiMgt-deusîtmi  Ftkm». 
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